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BIOGRAPHIE  SAINTONGEAISE. 


Assurément  la  Biographie  ,  celle  sœur  aînée  de  l'Histoire  , 
puisque  l'homme  a  précédé  les  sociétés  ,  naquit  le  jour  où ,  ra- 
contant avec  dignité  les  actes  de  courage  et  de  vertu  des  aïeux  , 
le  vieillard  ,  plein  d'expérience  ,  les  proposa  pour  modèles  a  la 
jeunesse  qui  l'environnait.  Elle  poursuivait  gracieusement  sa 
marche  au  travers  des  siècles ,  alors  que ,  dans  notre  province , 
la  jeune  mère  Santone ,  assise  sur  le  bord  de  la  fontaine  sacrée , 
en  vue  de  l'amphithéâtre ,  redisait  pieusement  à  sa  fille  la  légende 
de  Sainte  Eustellc  ,  et  sur  les  verdoyantes  rives  de  la  Charente , 
celle  non  moins  pathétique  du  jeune  martyr  Saint  Vaize.  C'était 
toujours  une  leçon  prédisposant  à  la  pratique  du  bien  et  de  la 

(1)  Nous  avons  jugé  ce  titre  assez  complet  par  rapport  a  notre  déparlement ,  puisqu'il  consacre 
l'ancienne  dénomination  romaine.  D'ailleurs,  l'Aunis  Ût  d'abord  partie  de  la  Saintonge,  —  V.  H'utoir* 
de  La  Rochelle,  du  P.  Arcère,  l*r  vol. ,  p.  32  et  suiv.—  S'il  en  fut  détaché  en  1372  ,  il  y  fut  ensuite 
définitivement  réuni  en  1790,  sous  la  désignation  nouvelle  de  département  de  la  Charenle-lnfe  - 
ncure.  Cette  petite  province  n'eut  donc  une  existence  a  part  nue  durant  quatre  *ié« 
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vertu.  Telle  doit  être  encore  de  nos  jours  la  biographie.  En  effet , 
si  le  biographe  n'est  essentiellement  moraliste,  en  puisant  dans 
la  vie  de  chaque  personnage  .  des  enseignements  graves  et  reli- 
gieux ,  des  pensées  relevées  sur  la  dignité  humaine  ,  il  aura  cer- 
tainement manqué  son  but,  ses  vastes  recherches  ne  serviront 
dès  lors  qu'à  recréer  la  simple  curiosité  ou  la  frivolité  ordinaire, 
et,  par  conséquent,  à  compléter  ce  cortège  de  vanités  ou  d'inu- 
tilités fades  que  le  chrétien  dédaigne  avec  raison. 

Aujourd'hui  c'est  un  besoin  ,  généralement  senti  dans  les  pro- 
vinces ,  que  celui  d'un  recueil  spécial  pour  chacune  d  elles , 
consacré  à  l'histoire  des  hommes  qui  ont  plus  ou  moins  contribué 
à  leur  éclat  ou  à  leur  prospérité.  Dans  .ces  derniers  temps ,  le 
gouvernement  lui-même  a  compris  l'importance  de  ces  biogra- 
phies départementales  qui  tendent  à  déterminer  le  degré  de  vie 
et  d'action  de  la  province  dans  le  mouvement  intellectuel  de  la 
société,  et  à  prouver,  de  celte  sorte,  que  la  lumière  naît  aussi 
bien  des  extrémités  que  du  centre  d'un  Etat.  Aussi  lorsque  nous 
entreprîmes  de  mettre  au  net  les  matériaux  relatifs  à  la  Biographie 
Saintongkaisk,  d'autres  écrivains,  jaloux  de  combler  cette  lacune, 
avaient  déjà  pris  la  plume  à  La  Rochelle ,  à  Saintes  ,  à  Sainl- 
Jean-d'Angély  et  à  ttochefort. 

La  commission  formée  dans  le  département  de  la  Gironde,  par 
suite  de  la  circulaire  du  ministre  de  l'instruction  publique  ,  s'est 
pleinement  associée  aux  vues  éclairées  de  son  auteur,  et  a  décidé 
que  non- seulement  la  liste  à  former  comprendrait  les  hommes 
remarquables  ,  à  des  litres  divers,  qui  ont  vu  le  jour  dans  le 
département ,  mais  encore  ceux  qui  ,  nés  en  dehors  de  celle 
étroite  circonscription ,  lui  ont  consacré  leurs  travaux  et  leur 
*;ivoir  ,  cl  qui  ,  l'ayant  fait  participer  à  leur  renommée  ,  en  sont 
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devenus  les  dignes  fils  d'adoption.  Nous  l'avions  admis  ainsi ,  et 
dirigé  noire  travail  dans  le  sens  de  la  commission  Bordelaise  (I). 
Néanmoins,  nous  avons  dû  user  d'une  grande  circonspection 
pour  ne  point  sortir  des  bornes  d'une  biographie  locale.  (2) 

Notre  galerie  de  personnages  célèbres  embrasse  plus  de  sept 
cents  noms ,  parmi  lesquels  Ggurent  un  grand  nombre  d'écrivains 
dont  quelques-uns  jouissent  d'une  réputation  universelle.  Il  s'v 
rencontre  plusieurs  fondateurs  d'édifices  religieux  ou  de  charité, 
génies  bienfaisants  qui  ,  s'inspirant  à  l'école  du  divin  maître  , 
ont  passé  sur  la  terre  en  faisant  le  bien.  Une  vingtaine  de  noms  , 
au  front  desquels  l'église  fait  briller  l'auréole  de  la  sainteté  (3), 
se  présentera  à  la  grande  famille  catholique  comme  modèles , 
comme  exemples  à  suivre  au  milieu  d'un  monde  agité  par  tant 
de  passions  et  de  scandales  :  la  vie  de  l'homme  vertueux  est  un 
parfum  exquis  s'exhalanl  sans  cesse  de  la  terre  vers  le  ciel..  ... 
Dans  notre  biographie  figurent  avantageusement  une  foule  de 
magistrats ,  de  militaires  et  de  marins  célèbres,  sentinelles  avan- 
cées de  la  civilisation  et  de  la  nationalité  des  peuples. 

Sans  doute  ,  plusieurs  écrivains  remarquables  ont  écrit  déjà 
l'histoire  de  notre  antique  province  qui ,  jadis  adversaire  de  la 
puissance  romaine ,  fut  ensuite  subjuguée  par  elle ,  et  qui  pour- 
tant ,  grâce  à  sa  valeur  et  à  ses  qualités  morales,  devint  plutôt 
I  amie  et  l'alliée  de  Rome  que  sa  tributaire.  Plusieurs  ont  exposé 
avec  talent  sa  situation  sous  ses  propréteurs  ,  ses  ducs  et  ses 

(  I  )  Comment  rn  effet  omettre  les  noms  d'Arcëre ,  Uegon ,  Guillaume  IX  et  X ,  Jaillot ,  La  Popcliniére, 
marquise  d'Ars  ,  Letcrmc,  Geoffroy  Martel ,  Saint  Palais .  Rcverseaux ,  Saint  Trojan,  Elie  Vinet,  etc.  ? 

<2)  Un  astérisque  placé  a  coté  du  nom  propre  indiquera,  de  prime-abord  ,  relui  qui  n'appartim 
di  a  point  aa  département  par  sa  naissance. 

<7i\  Celle  partie  de  notre  travail  a  Hé  *omni.<e  à  l'approbation  ctlamV  .1<  I  autour  rrlipu  ns. . 
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cornies ;  peinl,  avec  de  tristes  couleurs,  soit  les  invasions  ter- 
ribles des  barbares  dans  la  Saintonge ,  soit  l'asservissement , 
pendant  trois  siècles,  de  notre  patrie  au  joug  de  l'Angleterre; 
ils  ont  montré  ses  villes  sélevant  une  à  une  au-dessus  d'un  sol 
agité  par  tant  d'orages  :  Saintes ,  conservant  longtemps  son  an- 
tique physionomie  de  cité  gallo-romaine,  devenue  d'abord  le 
séjour  des  délégués  de  Rome,  plus  lard  prêtant  son  vieux  capi- 
tole  aux  comtes  de  Saintonge,  et  perdant ,  après  16  ou  17  siècles, 
son  siège  épîscopal,  un  des  plus  anciens  de  la  Gaule.  Us  ont  re- 
tracé l'élévation  prodigieuse  de  La  Rochelle,  qui  n'était,  à  la  fin  du 
\Xf  siècfe,  qu'un  rocher  blanchi  par  les  âges,  ou  quelques  pêcheurs 
de  Châtel-Aillon  avaient  dressé  leur  tente,  et  qui  tout-à-coup 
grandit  démesurément  sous  le  rapport  commercial,  politique  et 
littéraire  ;  qui  donna  le  jour  à  une  foule  de  commerçants ,  de 
naturalistes  ,  d'écrivains  "du  premier  ordre  et  à  des  capitaines 
distingués,  et  qui  enfin  ,  après  avoir  lutté  avec  de  puissants  rois, 
perdit  sa  force  politique,  au  point  de  ressembler,  de  nos  jours  ,  à 
toutes  les  villes  de  province.  El  Saint-Jean-d'Angély ,  avec  sa 
vieille  abbaye  de  bénédictins ,  sa  relique  de  Saint  Jean-Baptiste, 
conviant  dans  ses  murs  naissants  toutes  les  populations  catho- 
liques d'Europe  ,  ses  noirs  remparts  ,  ses  sièges  pendant  les 
guerres  civiles,  ses  drames  tragiques....  Rochefort  ,  montrant 
avec  orgueil  la  merveille  de  ses  rues,  de  son  port ,  de  ses  im- 
menses chantiers  de  construction,  de  ses  arsenaux  et  de  son  hô- 
pital ,  créés  en  un  jour,  à  la  voix  d'un  superbe  roi  de  France  ; 
étalant ,  par-dessus  tout ,  ses  célébrités  maritimes.  Marennes  , 
assainissant  ses  vastes  marais  et  les  rendant  productifs  sous  la 
direction  d'un  administrateur  habile,  mettant  peu  à  peu  à  exé- 
cution son  projet  de  communication  directe  avec  l'Océan  ;  et 
Jonzac,  lançant,  au  XVIe  siècle,  ses  bandes  de  paysans  armés  de 
bâtons  qui  vont  agitant  tout  le  pays  :  donnant  un  jour  l'hospi- 
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lalilé,  dans  le  donjon  de  son  vieux  manoir  féodal,  aux  poètes 
Chapelle  et  Bachaumont.  (t) 

Tout  cela  ,  il  est  vrai ,  a  été  dit ,  et  très-savamment. 

Mais  les  instruments  de  ces  étonnantes  choses ,  de  ces  péri- 
péties diverses,  c'est  à  peine  si  leurs  noms  ont  été  prononcés. 
Il  importait  néanmoins  de  les  considérer  surtout  dans  leurs  rap- 
ports intimes  avec  le  pays  qui  les  revendiquait  comme  une  pos- 
session historique.  Quelques  érudils ,  sans  doute ,  savent  que 
Saint  Ausone ,  issu ,  dès  le  commencement  de  notre  ère ,  d'une 
famille  patricienne  de  Sainlonge,  fut  élève  de  Saint  Martial  et 
premier  évéque  d'Angoulôme,  à  qui  il  procura  le  bienfait  de  la 
foi  catholique  ;  que  la  reine  Aliénor ,  qui  séjourna  longtemps 
dans  nos  contrées,  promulgua  chez  nous  le  code  qui  abolit,  dans 
les  mers  d'Occident,  les  droits  barbares  d'aubaine  et  d'épaves  ;  que 
les  échos  de  nos  provinces  furent  des  premiers  à  répéter  les 
chants  du  gai  savoir ,  alors  que  la  triple  pensée  de  Dieu  ,  du  roi 
et  de  leur  dame ,  transportait  les  troubadours  et  excitait  leur 
verve  poétique.  —  V.  Guillaume  IX.  — 

Ils  connaissent  l  hisloire  si  touchante  d'Auffrédy  tombé  dans 
l'indigence  ,  attendant  ses  vaisseaux  sur  la  grève  rochelaise  ,  et , 
aussitôt  leur  arrivée  ,  distribuant  ses  trésors  aux  nécessileux  ,  en 
faveur  desquels  il  fonda  un  hospice  qui  dure  encore  ;  et  celle  du 
chevalier  d'Authon  ,  fuyant  nos  rives  pour  aller  ,  sous  un  nom 
terrible  ,  épouvanter  le  monde  ;  et  celle  encore  du  chancelier 
Doriole  ,  participant  au  gouvernement  réformateur  de  Louis  XI  . 

(I)  Auteurs  du  Voyage  à  Montpellier ,  dans  lequel  ils  payèrent  leur  tribut  poétique  au  petit  bourg 
de  Courpignac  ,  qui  se  trouvait  sur  leur  chemin,  de  Jonzac  a  Blaye.  —  V.  Statut,  du  Dèpartem. ,  pai 
M.liatiticr,  p.  276  .  2«  partie. 
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et  lui  servant  fréquemment  de  guide  et  de  sage  modérateur.  Ils 
ont  lu  que  Champlain,  parti  de  nos  côtes,  est  allé  fonder  Qué- 
bec et  organiser  la  Nouvelle-France.  —  Plus  près  de  nous,  chacun 
a  ouï  parler  des  marins  célèbres  Lalouche-Tréville  et  Duperré  : 
mais  tout  cela  n'est  point  encore  une  histoire  populaire;  nous 
espérons  amener  ce  résultat  et  intéresser  nos  compatriotes  au 
récit  des  grandes  actions  de  leurs  pères.  D'ailleurs  ,  c'est  une 
bonne  œuvre ,  de  nos  jours  surtout ,  de  démontrer  au  peuple  que 
la  vraie  gloire  et  le  charme  de  la  vie  prennent  leur  source  dans 
l'exact  accomplissement  du  devoir;  que  la  sagesse  est  plus  pré- 
rieuse que  l'or,  et  la  vertu  plus  profitable  que  la  science;  que 
l'homme  n'acquiert  de  mérite  réel  et  durable  que  par  la  pratique 
du  bien. 

Désirant  satisfaire  à  la  fois  l'esprit  et  les  veux  de  nos  conci- 
toyens ,  nous  leur  présenterons ,  dans  une  série  de  dessins  ,  les 
traits,  fidèlement  reproduits,  de  quelques  uns  de  nos  devanciers 
dans  la  carrière  de  la  sainteté  ,  des  sciences  ,  des  armes  et  des 
Ici 1res. 

Si ,  sans  le  vouloir  ,  il  nous  était  arrivé  ,  dans  ce  long  recueil 
de  faits  et  d'aventures  diverses,  de  froisser  les  sentiments,  les 
considérations  ,  les  intimes  susceptibilités  de  famille  de  quelques 
voisins  ou  amis,  nous  protestons  d'avance  contre  toute  suppo- 
sition de  mauvais  vouloir  ou  d'intention  hostile  de  notre  part. 
S'il  convient  de  rectifier  ultérieurement  quelque  assertion  er- 
ronée, nous  accueillerons ,  avec  le  plus  grand  empressement  et 
avec  reconnaissance  ,  les  observations  de  ceux  qui  voudront  bien 
nous  les  communiquer  :  noire  but  principal  est  d'arriver  à  la 
manifestation  de  la  vérité  historique  la  plus  entière.  Puissions- 
nous  avoir  constamment  suivi  la  ligne  de  modération  ,  de  pru- 
dence et  d'impartialité  à  l'égard  des  personnes  ,  de  droiture  et 
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de  fermeté  inébranlable  pour  l'appréciation  des  faits  et  des  doc- 
I  ri  nés  ! 

Peut-être  avons-nous  trop  présumé  de  nos  forces  ,  en  accep- 
tant le  rôle  que  nous  avait  assigné  notre  amour  de  l'étude  et  de 
la  patrie  ?  Le  but  du  voyage  disposera  probablement  le  voyageur 
à  nous  pardonner  l'état  trop  négligé  du  chemin.  Si  de  nos  pages  , 
empreintes  d'une  couleur  catholique,  par  conséquent  progressive 
et  éminemment  sociale ,  pouvaient  naître ,  en  faveur  de  quelques 
intelligences  ,  une  bonne  pensée  ,  un  désir  généreux  de  faire  le 
bien  ,  un  élan  noble  vers  un  acte  de  vertu  ,  notre  entreprise  au- 
rait certes  été  fructueuse,  cl  nous  bénirions  le  ciel  de  nous 
l'avoir  inspirée. 

Un  appendice  très-succinct  donnera  les  noms  des  auteurs  vi- 
vants appartenant  au  déparlement  de  la  Charente-Inférieure , 
avec  les  litres  des  différents  ouvrages  qu'ils  ont  publiés. 

Nous  devons  payer  ici  un  juste  tribut  de  reconnaissance  à 
tous  ceux  de  nos  concitoyens  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de 
leurs  conseils  et  nous  communiquer  d'importantes  notes.  Nous 
menlionnerons  particulièrement  MM.  H.  Joly  d'Aussy  et  J.  L.  M. 
Brillouin  ,  de  Saint-Jean-d'Angély  ;  Analole  de  Bremond  d'Ars, 
de  Saintes  ;  L.  Délayant ,  de  La  Rochelle  ;  L.  Faye  ,  de  Roche- 
fort  ;  L.  de  La  Morinerie  de  Diconche ,  de  Paris;  Potestas  et 
Viaud ,  de  Rochefort  ;  l'abbé  Rainguet  et  l'abbé  Ranjard  ,  dont 
les  consciencieuses  recherches  biographiques  ,  mises  avec  obli- 
geance à  notre  disposition  ,  ont  facilité  la  tâche  énorme  que  nous 
avions  à  remplir. 

Malheureusement,  nous  n'avons  pas  trouvé  le  même  zèle  chez 
tous  nos  compatriotes  ;  quelques-uns  n'ont  pas  même  répondu 
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à  notre  appel.  D'autres  l'ont  fait  avec  peu  de  bon  vouloir.  Il  s'en 
suivra  que ,  malgré  nos  efforts  constants  et  opiniâtres  ,  cet  ou- 
vrage ne  sera  peut-être  pas  aussi  complet  et  aussi  exact ,  dans 
toutes  ses  parties ,  que  nous  l'eussions  désiré. 

Toutefois ,  si  la  publication  de  celle  biographie  provoquait  la 
découverte  de  nouveaux  documents  historiques  encore  inédits  et 
d'une  importance  réelle ,  nous  en  ferions  usage  dans  un  supplé- 
ment mis  à  la  fin  du  volume.  (1) 


(  I)  La  communication  de  ces  documents  sera  reçue  franco  au  dépôt  général  rte  la  Biographie 
Saintongeaise  ,  à  Saintes  ,  place  Saint-Pierre. 
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ARBO  V  ou  EBBOX ,  issu  d'une  no- 
ble famille  de  Tonnay-Boutonne  ,  fut  évêque 
de  Saintes  au  X«  siècle.  Il  parut  en  980 ,  au 
concile  de  Charroux ,  petite  ville  du  Poitou , 
tenu  par  Gombaud,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  avec  l'assistance  de  six  évêques  d'A- 
quitaine. On  y  dressa  des  règlements  pour 
remédier  à  quelques  désordres  de  l'époque. 

Le  premier  prononce  anathèmc  contre 
celui  qui  aurait  rompu  les  portes  d'une 
église  ou  enlevé  quelque  chose  des  orne- 
ments sacrés  ; 

Le  deuxième  frappe  de  la  même  peine 
quiconque  aurait  volé  les  bestiaux  d'un  la- 
boureur au  milieu  des  pâturages  ; 

Le  troisième  interdit  l'entrée  de  l'église 
à  celui  qui  aurait  maltraité  un  prêtre  ou 
tout  autre  ecclésiastique. 

Ainsi ,  dans  ces  temps  reculés ,  la  solli- 
citude pastorale  veillait ,  dans  nos  contrées, 
à  la  conservation  des  temples  et  des  objets 
consacrés  au  culte  vénéré  des  aïeux  ;  elle 
maintenait  la  dignité  des  ministres  de  l'au- 
tel et  couvrait  l'agriculture  de  sa  puissante 
égide.  La  religion ,  dans  tous  les  temps , 
s'est  efforcée  de  protéger  les  arts  et  l'in- 


dustrie ;  elle  n'a  imposé  de  bornes  à  la  li- 
berté que  là  où  commençait  la  licence. 

En  990,  Abbon  assista  à  la  consécration 
de  l'évéque  de  Limoges,  Alduin.  (1) 

ADAM  (  Jean-Louis  ) ,  chanoine  et 
officiai  de  Saintes  en  1720.  Il  avait  d'abord 
été  conseiller  du  roi  au  siège  présidial  de 
cette  ville.  Son  père ,  Michel  Adam  ,  avait 
été  procureur  au  même  siège  et  juge-séné- 
chal de  Pisany.  Durant  sa  jeunesse  ,  Jean- 
Louis  Adam  avait  voyagé  en  Italie  et  y  avait 
fait  connaissance  avec  le  R.  P.  Filleau  ,  de 
Poitiers  (2).  Il  s'occupa  particulièrement 
d'archéologie  ;  il  existe  à  Saintes  (3) ,  un  ma- 
nuscrit de  près  de  60  pages ,  comprenant 
un  recueil  de  lettres  adressées  au  P.  Filleau 
et  traitant  des  antiquités  de  la  Saintonge. 
M.  A.  B.... ,  membre  de  la  société  libre  des 
beaux-arts  de  Paris ,  dans  son  article  sur 
l'arc  votif  de  Germanicus ,  réédifié  à  Sain- 
tes (4) ,  cite  ,  d'après  La  Sauvagère  (5) ,  un 

(1)  V.  Du  Tems,  Clerg.  de  Fr. ,  t. H,  p.  347. 

(2)  Fils  du  célèbre  Jean  Filleau ,  l'un  des  plus 
savants  jurisconsultes  de  son  temps. 

(3)  Biblioth.  de  M.  A.  de  Rremond  d'Ars. 
(i)  Mém.  de  l'Ouest,  du  23  mars  !R3t. 
(.S)  Antiq.  dan*  1rs  Gaule*. 
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dessin  de  1553  (I) ,  trouvé  chez  M.  Adam  , 
ancien  chanoine  de  Saintes  ;  c'était  encore 
le  savant  ecclésiastique  du  XVIIIe  siècle. 

Il  paraîtrait  que  l'abbé  Adam  aurait  beau- 
coup écrit ,  puisque  le  manuscrit  cité  ne 
composeque  les  premiers  feuillets  d'un  grand 
travail  sur  les  monuments  remarquables  de 
la  Sainlonge.  Ces  quelques  pages  se  sont 
trouvées  dans  les  papiersdeMM.de  La  Taste, 
petits-neveux  de  Jean-Louis  Adam. 

ADMIRAILD  (  Jiuen- Lotis  ) 
adopta,  en  1789,  les  idées  de  la  révolution. 
Il  fut  élu ,  en  180*.),  maire  de  Lalaigne ,  can- 
ton de  Courçon  ;  il  devint  ensuite  sénateur 
et  membre  du  corps  législatif.  Nommé  dé- 
puté en  1814,  il  fut  réélu  en  1815,  et  il 
siégea  jusqu'en  18:20.  Défenseur  des  libertés 
nationales  et  de  la  charte ,  il  déploya  quel- 
ques talents  dans  les  diverses  questions  qu'il 
eut  à  traiter  concernant  les  douanes ,  la  ma- 
rine et  la  loi  si  souvent  remaniée  des  élec- 
tions. 

iKLlUS-POOTlt  8.  petit  -fils  du 
grand  Pompée ,  fondateur  présumé ,  d'après 
quelques  historiens  (2) ,  de  la  ville  de  Pons , 
vivait  du  temps  de  N.  S  J.-Cl.  On  s'est  ap- 
puyé ,  pour  cette  version ,  sur  une  médaille 
trouvée  anciennement  dans  le  quartier  des 
Juif»  de  cette  ville  ,  et  sur  laquelle  on  lisait , 
dit-on ,  cette  inscription  :  «  jEliu*  Pontius  , 
nepo*  Pompei  magni ,  lumulum  constituif.  » 
Comme  on  le  voit ,  celte  allégation  est  peu 
plausible ,  aussi  nous  la  mentionnons  sans 
lui  donner  plus  de  valeur  qu'elle  n'en  a  réel- 
lement. 

(1)  Le  dessin  est  de  1533,  mais  H  n'a  pu  être 
trouvé, à  cette  époque, chez  l'abbé  Adam  ;  c'est  une 
erreur  chronologique  qu'il  importe  de  relever. 

(2)  V.  Maichin ,  Ki*t.  de  Saint. ,  etc. ,  liv.  1". 


A t:\OR,  voy.  ALIKKOK. 

AGUiKSIrc  était  sœur  de  Guillaume  X  , 
comte  de  Poitiers  (3).  Elle  succéda,  en  M  37, 
à  Sybifle,  abbesse  de  la  communauté  de 
Sainte-Marie  ou  des  bénédictines  de  Saintes. 
Agnès,  tante  de  la  reine  Aliénor,  concou- 
rut à  l'éducation  distinguée  de  celle  prin- 
cesse. Plusieurs  papes,  dit  M.  l'abbé  Driand 
dans  son  Histoire  de  l' Eglise  Santoneel  Au- 
nisienne  (4)  ,  lui  donnèrent ,  de  même  que 
Louis  VII ,  roi  de  France ,  et  son  épouse 
Aliénor,  des  preuves  de  leur  haute  estime. 
Innocent  II ,  Eugène  III ,  Anatase  IV et  Alex- 
andre III ,  confirmèrent  les  privilèges  si 
étendus  de  son  abbaye. 

Agnès  fut  toute  dévouée  au  bien  de  son 
monastère.  On  croit  qu'elle  mourut  vers 
1171;  c'est  toujours  à  cette  époque  qu'AI- 
deburge  lui  succéda. 

AfaOKAY  (  Guillaume  d'  )  ,  issu 
de  l'ancienne  famille  d'Agonay  en  Sain- 
longe (5) ,  devint ,  au  milieu  du  XIIIe  siè- 
cle ,  prieur  de  l'abbaye  des  bénédictins  de 
la  Grande  Sauve.  En  1251  ,  il  réforma  sa 
communauté ,  dans  laquelle  le  relâchement 
s'était  introduit.  A  cet  égard ,  Guillaume 
obtint  une  bulle  du  pape  Innocent  IV,  datée 
à  Péruse,  de  l'an  1251.  (6) 

ACSUESSEAU  ( Pierre  d').  Cette  fa- 
mille célèbre ,  qui  fournit  à  l'état  des  lieule- 

(5)  Amita  Reginw  Aliénons ,  uxori»  Ludovici 
VU;  Coll.  Christian. ,  tom.  Il ,  p.  1438. 

(4)  3  vol.  in-8° ,  U  Rochelle ,  Boutet  ,  1843  ; 
voy.  1er  vol. ,  p.  502 et  503.  —  Du  Tems  ,  Clergé 
de  France  ,  2e  vol. .  p.  385. 

(5)  Il  ▼  a  une  trentaine  d'années  qu'on  a  fait  dis- 
paraître les  derniers  vestiges  du  vieux  château 
d'Agonay ,  situé  sur  les  bords  de  la  Charente  , 
près  de  Saint- Savinien.  —  Statiêt.  du  Départ. 

(6)  V.  Hitt.  de  l'abb.  et  congrég.  de  S.  D.  de 
la  Grande  Sanve  —  Silra>  majori*  —  Ordre  de 
Saint  Benoit .  par  M.  l'abbé  Ciroi  de  La  Ville  ,  2- 
vol.  ,  p.  209  ,  214  et  215. 
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nants-généraux  ,  des  présidents  au  parle- 
uioiil ,  deseonseillcrs,  et  enfin  r illustre chan- 
celier de  France,  apparaît,  pour  la  première 
fois,  vers  le  milieu  du  XV-  siècle,  à  Saint- 
Jean-d'Angély.  (1  ) 

Olivier  d'Aguesseau ,  seigneur  de  Rabai- 
nc ,  de  Saint-Martin,  etc.,  eut  deux  fils.  L'aî- 
né, Pierre  d'Aguesseau,  fut  lieutenant- 
général  de  la  sénéchaussée  de  Saintonge , 
résidant  à  Saint-Jean-d'Angély  dès  1550, 
et  maire  de  cette  ville  en  1542  et  1503.  (2) 

Il  avait  épousé  Mathurinc  de  Cumont , 
fille  du  lieutenant-particulier  de  Saint- 
Jean-d'Angély  ,  et  il  s'était  acquis  une 
grande  réputation  de  savoir ,  de  probité  et 
de  fidélité  au  roi  ;  ce  fut  lui  qui  fit  dresser , 
par  G.  Daunas,  en  15G2,  l'enquête  contre 
Arnaud  Rolland  et  ses  complices ,  au  sujet 
du  sac  de  l'abbaye. 

Christophe,  fils  unique  de  Pierre  d'Agues- 
seau ,  eut  un  lils  nommé  Autoinc ,  qui  fut 
président  au  parlement  de  Bordeaux ,  en 
1032 ,  et  dont  Maichin  préconise  les  vertus 
et  les  lumières  (3).  Antoine  laissa  plusieurs 
enfants ,  dont  un ,  nommé  Henri  d'Agues- 
seau ,  était  conseiller  d'état  pour  le  con- 
tentieux et  les  finances.  Celui-ci  fut  père 
d' Henri-François  d'Aguesseau ,  seigneur  de 
Fresncs,  qui  naquit  â  Limoges  en  1668. 
Henri-François  fut  nommé  avocat -général 
du  parlement  de  Paris  en  1691,  procureur- 
général  en  i  700 ,  chancelier  de  France  en 

(  1  )  Fdler  et  Michaud ,  dans  la  vie  du  chance- 
lier d'Aguesseau ,  disent  qu'il  était  issu  d'une  an- 
cienne  famille  de  Saintonge,  sans  autre  explica- 
tion. 

(2)  Guillonnet-Merville .  dans  ses  Recherches 
sur  la  ville  de  Saint-Jean ,  (  un  vol.  in-8° ,  Saint- 
J.-d'Angély  ,  1R30) ,  présume  que  Ips  d'Aguesseau 
durent  a  cet  emploi  leurs  titres  de  noblesse  ; 
mais  il  est  évident  que  ces  titres  ont  une  origine 
plus  ancienne 

»3)  Hiët.  de  Saint. ,  uv.  1"  ,  p.  13f>. 


1717  ,  grand-trésorier  et  commandeur  des 
ordres  du  roi  en  1736. 

AlCJRKFia  ILIJK  (Guillal  mf.  d\>, 
31*  abbé  du  monastère  de  Sainl-Jean-d'An- 
gély ,  élu  en  1337  (-1) ,  et  prieur  de  Saint- 
Jean-d'Esnandes.  Il  était  frère  d'Adhéroar 
d' Aigrefeuille,  maréchal  de  la  cour  romaine; 
de  Faydit  d' Aigrefeuille,  cardinal-archevê- 
que d'Avignon;  de  Pierre d'Aigrefeuille,  évé- 
que  de  Mendc  (5)  ;  de  Raimond  d'Aigre- 
feuille ,  évèque  de  Rhodez ,  après  avoir  été, 
lui  aussi,  abbé  de  Saint-Jean-d'Angély.  Guil- 
laume d'Aigrefeuille  avait  encore  pour  frères 
et  sœur  :  Etienne  d'Aigrefeuille,  abbé  de  la 
Chaise-Dieu,  en  Auvergne;  Bernard  d'Ai- 
grefeuille, évôque  de  Viviers;  Florence  d'Ai- 
grefeuille, abbessc  de  Nonnenques  (diocèse 
de  Vabres  ).  (6) 

Cette  maison ,  l'une  des  plus  anciennes  du 
Bas-Limousin  ,  se  trouvait  l'alliée  très-pro- 
che de  la  famille  des  Rogers  ,  dont  étaient 
issus  les  papes  Clément  VI  et  Grégoire  XI. 

Guillaume  d'Aigrefeuille,  dont  nous  par- 
lons, prit  l'habit  de  religieux  chez  les  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Cluny  ,  et  fut 
prieur  de  Saint-Pierre  d'Abbcvillc.  Rtant 
prieur  de  Saint-Jean-d'Esnandes ,  alors  que 
Régnaud  de  Vivonne  possédait  le  château 
du  lieu ,  il  coopéra  à  la  fondation  de  l'église 
d'Esnandes,  placée  sous  l'invocation  de  S. 
Martin.  Ce  monument ,  si  remarquable ,  ré- 
unit le  double  caractère  des  deux  architec- 
tures religieuse  et  militaire  de  l'époque. 

Clément  VI,  ayant; été  élevé  au  pontificat, 

(4)  V.  GaUia  Chri*ti*n«  ,  t.  Il ,  p.  U04. 

(5)  Peut-être  le  même ,  suivant  Bahize ,  qne 
Pierre  d'Aigrefeuille  ,  abbé  de  Saint-Jean-d'An- 
gély après  Raimond  d'Aigrefeuille,  frère  de  Guil- 
laume :  ainsi  trait  frire*  auraient  gouverné  cet 
illustre  monastère.  (Galiia  chriit.loco  citât.) 

(d)  V.  Mnréry,  Dict.  M*t.,  art.  Aigrefeuille. 
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donna  à  Guillaume  d'Aigrefeuille ,  son  pro- 
che parent,  l'archevêché  de  Sarragosse ,  el 
le  décora  de  la  pourpre  ,  en  13îi0  ,  sous  le 
litre  de  Saint-Élicnnc  du  Mont-Mien.  Il 
l'employa  en  diverses  affaires,  l'i-bain  V  , 
qu'il  suivit  à  Home ,  l'envoya  légat  à  Naples , 
el  il  mourut  a  Viterbe ,  le  A  octobre  13ti9. 

Guillaume  eut  un  neveu  appelé  aussi  Guil- 
laume d'Aigrefeuille ,  qui  fut  cardinal  en 
1367.  (I) 

AlttRKFFX ILIiE  (  Baimond  d' ) . 
né  vers  l'année  1318,  d'une  ancienne  fa- 
mille ,  fut  élu  abbé  par  les  bénédictins  de 
Sainl-Jean-d'Angélyen  1313  (2),  puisnom- 
mé  abbé  de  Grasse  en  1315,  évéque  de 
Blindez  le  13  juin  13-19;  il  devint  ensuite 
cardinal.  En  1304,  il  fut  un  des  trois  car- 
dinaux qui  se  refusèrent  a  signer  l'acte  du 
conclave  d'Avignon  ,  composé  de  21  mem- 
bres présidés  par  le  cardinal  de  Florence  , 
et  où  fut  élu  l'antipape  Benoit  XIII  (3).  En 
1308,  Pierre  de  Tbury,  ancien  évéque  de 
Maillczais,  et  puis  cardinal,  travailla,  avec 
Raimond  d'Aigrefeuille,  à  des  Mémoires 
pour  la  soustraction  d'obédience  (4) ,  au  su- 
jet de  l'élection  contestée  de  l'Arragonais 
Pierre  de  Lune ,  sous  le  titre  de  Benoit 
XIII. 

AlttREFEl'lLLE  (  Piekre  d' )  , 
frère  du  précédent  (.r>) ,  était  abbé  de 
Saint-Jean  en  1310,  époque  où  l'abbaye 
des  bénédictins  fut  ruinée  de  fond  en  com- 
ble par  les  Anglais.  L'année  suivante  ,  il 

(\)  V.  Moréry  ,  Dict.  Hht. .  art.  Aigre feuille. 

(i)  D'après  D.  Fonleneau;  on  1343,  d'après 
fiuillonnet-Mcrvillc.  Rech.  lut  t.  *ur  Saint-Jean- 
d'Ang. 

(3)  Béiault-Bercaslel ,  Itut.  de  VÉgl.  ,  t.  VII , 
p.  410. 

(4)  Du  TVms,  Clerg.  de  Fr.  ,  t.  11. 

•  S)  MaNMftu,  Hist.  de  Saint.,  i»  vol.,  p.  S7. 


fut  nommé  évéque  de  Clermonl ,  d'un  il  fut 
transféré  au  siège dl'zès. 

AIMERIC  ,  né  vers  073  ,  appartenait 
à  une  famille  de  Saintonge.  Il  fut  élu  abbé 
de  Saint-Jean-d'Angély  en  KM  8  ,  précisé- 
ment l'année  même  où  les  .Normands,  atti- 
rés par  le  grand  nombre  de  pèlerins  qui 
venaient  visiter  la  relique  de  Saint  Jean- 
Baptiste  ,  opérèrent  une  nouvelle  descente 
sur  les  côtes  du  Poitou  et  de  la  Saintonge. 
Ges  barbares  avaient  fait  un  nombre  consi- 
dérable de  prisonniers.  Tout  le  pays  se 
leva  en  armes  ;  le  duc  de  Guyenne ,  à  la 
tèle  de  la  noblesse  ,  courut  pour  les  châ- 
tier ;  mais  les  Normands  avaient  creusé , 
sur  les  avenues  de  leur  camp ,  des  fosses 
recouvertes  de  branches  d'arbres  et  de  ga- 
zon. Vingt  ou  trente  des  principaux  de 
l'armée  tombèrent  dans  cette  embuscade. 
Le  découragement  s'empara  ries  autres 
guerriers ,  et  les  Normands  emportèrent 
paisiblement  dans  leurs  vaisseaux  le  pro- 
duit de  leurs  brigandages.  Ge  fut  à  celte 
époque  que  le  bourg  d'Axr.Kni  prit  le  nom 
de  Sa i s t-Je a n-d' A  XGÉn i  (fi) ,  qu'on  a  pro- 
noncé depuis  Axgély.  Le  prévôt  du  duc 
Guillaume  VII  ayant  été  tué  cette  même 
aimée  1018,  dans  une  sédition  à  Saint- 
Jean  (7),  les  courtisans  du  prince,  voulant 
à  tort  y  voir  l'influence  d'Aimerie  ,  opinè- 
rent pour  qu'on  chassât  les  moines,  et  que 
l'on  mît  des  chanoines  à  leur  place  ;  mais 
le  duc  ,  plus  éclairé  et  moins  hostile  à  l'ab- 
baye ,  n'écouta  point  ces  conseils  injustes. 

A  cette  époque  ,  une  dame  de  qualité  , 
nommée  Actilde  ,  donna  h  l'abbaye  de 
Saint-Jean  un  alleu  situé  dans  l'Aunis. 

(6)  Guillonnet-Mmïlltf  ,  Rech.  tapog.  el  hist. 
sur  la  ville  de  S. -Jean ,  page  257. 

(7)  PuTfms,  Clerg ê de  France  .  (.11, 


Digitized  by  Google 


17  - 


A1Y%1>  (Nicolas).  Ce  médecin  nnquil 
au  commencement  du  XVI'  siècle  ,  dans  la 
ville  de  Saintes.  11  vécut  sous  François  I" 
et  Henri  H  ,  et  fut  contemporain  de  Bernard 
Palissy.  On  lui  doit  un  ouvrage  latin  pré- 
cieux pour  noire  province ,  quoique  Alain 
n  ail  pas  toujours  été  un  narrateur  bien  fi- 
dèle (1).  Cet  ouvrage,  extrêmement  rare 
aujourd'hui, Tut  composé  au  commencement 
des  guerres  religieuses  et  publié  ensuile  par 
les  soins  de  Jean  Alain  ,  fils  de  fauteur  et 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux  ;  il  porte 
ce  titre  :  De  Santonmn  regione  et  i//f/*/m- 
ribus  familiix  ;  item  de  facturâ  salis ,  brevix 
nec  minttx  elegan*  tractatio  (2)  Sic.  Alani  , 
Santonis  medici  ;  J.  Almni  in  liurdeg.  curâ 
advocati,  anctorix /î/ii  edUux,Santonibus  apud 
Francise.  Audcbert  ,  tgpog.,  1.VJ8,  petit 
in-i°  de  39  pages. 

Cet  ouvrage  comprend  deux  parties  dis- 
tinctes :  la  première  traite  de  la  Saintonge 
sous  le  point  de  vue  géographique  el  hislo- 
rique.  A  la  suilc  de  quelques  considérations 
générales  ,  fauteur  trace  brièvement  l'his- 
toire des  principales  villes  de  la  province  , 
à  chacune  desquelles  il  rattache  ses  plus  il- 
lustres familles.  D'un  seul  trait ,  Alain  es- 
quisse ordinairement  l'origine  ou  le  carac- 
tère particulier  de  ces  antiques  maisons. 
Parfois  il  détache  de  son  cadre  resserre,  le 
portrait  particulier  de  quelque  personnage 
illustre  du  temps  où  il  écrit,  et  en  fait  l'éloge 
en  deux  ou  trois  mois.  La  seconde  partie 
du  livre  est  une  sorte  de  traité  sur  la  fabri- 
cation du  sel  dans  la  Saintonge.  La  disser- 
tation de  Palissy  sur  le  sel  commun  semble 

il)  V.  Rfch.topog.  tt  hitlor.  de  Rourignon  , 
p.  1 16. 

(2)  V.  ouvrais  sur  le  mémo  sujet .  par  n.  Pa- 
lissy et  Mit.  )la?e. 


empruntée  à  celle  d'Alain ,  tant  il  y  a  coi^ 
relation  dans  les  idées  el  emploi  fréquent 
des  mêmes  expressions. 

Alain ,  dont  les  notions  médicales  étaient 
susceptibles  de  perfectionnement ,  s'étend 
longuement ,  dans  un  de  ses  chapitres,  sur 
la  description  merveilleuse  d'un  poisson 
connu  sous  le  nom  de  Maigue  ou  Maigre , 
et  qui ,  selon  lui ,  abonde  dans  les  eaux  de 
la  Gironde.  Au  temps  du  frai ,  dit-il ,  on 
l'entend  distinctement  mugir,  et  lorsqu'on 
est  assez  heureux  pour  s'en  saisir ,  on  trouve 
dans  la  tête  de  ce  poisson ,  deux  petites  pierres 
qui  servent  à  apaiser  les  douleurs  de  la  co- 
lique. 

A  en  juger  par  les  éloges  dont  Alain  fut 
l'objet  de  la  part  des  principaux  rimeurs  du 
temps  et  de  la  province ,  sans  doute  son 
ouvrage  excita  un  vif  intérêt  local.  Pierre 
Goy,  échevin  de  la  ville  de  Saintes,  Domi- 
nique Du  Bourg ,  maire  et  médecin ,  las 
trois  avocats  Jacques  Bcnaud ,  Tunnel  el 
l^comte  ,  firent  des  vers  à  son  sujet  el  ù 
celui  de  son  fils  el  son  éditeur. 

Mais,  étrange  caprice  du  sorti  dit  un  de 
nos  correspondants  (3) ,  Alain ,  comme  tant 
d'autres  savants ,  comme  ses  admirateurs 
contemporains  eux-mêmes ,  a  été  oublié  de- 
puis. Son  livre  ne  se  reucoiilrc  maintenant 
dans  aucune  des  bibliothèques  publiques  de 
l'ancienne  province  de  Saintonge. 

AliBRI  T  (Marie  d'),  dame  de  Puns, 
fille  de  César-Phébus  d'Albrel  (4)  ,  et  de 
Madeleine  de  Guénegaud ,  fut  mariée  en 

(3)  M.  L.  de  La  M...  de  D... 

(4)  Ce  zélé,  catholique  de  la  province  de  Sain- 
tonge était  maréchal  de  France  et  gouverneur 
de  Guyenne.  En  1663,  il  avait  restauré  le  cou- 
vent des  Cordeliers  de  la  ville  de  Pons,  et  rebâti 
leur  chapelle  ,  renversée  en  1508 .  par  les  Calvi- 
nistes; il  y  avait  disposé  un  caveau  pour  servir 
de  sépulture  il  sa  famille.  En  ITtKÏ  ,  le  caveau  fui 
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1002,  à  Charles-Amanieu  d'Albret  ,  son 
cousin-germain  (1).  En  1083,  elle  devint 
comtesse  de  Marsan,  par  son  2'  mariage  avec 
Charles  de  Lorraine,  comte  de  Marsan. 
Sur  la  fin  du  XVIIe  siècle ,  la  comtesse 
fonda  à  Pons  un  couvent  pour  y  recevoir 
les  jeunes  tilles  protestantes  qu'on  était 
parvenu  à  ramener  au  catholicisme.  Elle 
consacra  à  cet  effet  une  somme  de  30,000 
livres ,  destinée  d'abord  a  l'hôpital  de  celte 
ville ,  mais  que ,  par  un  codicile  ,  Char- 
les-Amanieu  appliqua  à  l'éducation  des 
jeunes  personnes  de  la  religion  réformée  , 
qui ,  dans  sa  terre  de  Tons ,  après  s'être 
converties  au  catholicisme,  se  trouvaient 
abandonnées  par  leur  famille.  Cette  mai- 
son fut  construite  à  peu  de  distance  du 
couvent  des  Cordeliers  ,'  et  prit  ensuite  le 
nom  de  couvent  des  (Mes  de  la  foi.  Deux 
religieuses  de  Paris  vinrent  prendre  la 
direction  de  la  communauté.  La  comtesse 
de  Marsan  obtint ,  de  la  libéralité  de  Louis 
XIV,  une  rente  annuelle  de  1300  livres, 
et  des  lettres  patentes  pour  sa  fondation 
religieuse. 

La  pieuse  fondatrice  mourut  à  Pons ,  et 
sans  postérité  ,  le  13  juin  1092  ,  âgée  seu- 
lement de  42  années. 

ALUL1X ,  voy.  IllLDlll. 

ALFOXCE  ou  AJjFOtfSE  (JKAN), 
était  Saintongeais ,  d'après  le  titre  de  l'ou- 
vrage qu'on  lui  attribue  :  Yoyaige  adventu- 

ouvert  et  les  tombes  violées.  Les  capses  de  plomb 
qu'on  y  trouva  servirent  a  faire  des  balles.  Un 
tableau  représentant  M1"»  d'Albret  Guènegaud  , 
épouse  du  prince  de  Pons ,  sons  le  costume  d'une 
Madeleine  pénitente  ,  fut  «-paiement  détruit.  — 
V.  hist.deségl.rtf.  .  p.  122,  120. 

(1)  C'est  par  erreur  que  l'auteur  de  l'hist.  des 
'q\.  rt'f. ,  p.  120,  dit  avec  César-rhébus  d'Al- 
brri  q'H  était  le  pf  rc  de  M  «vie. 


S  - 

veux  d'Alfunse  Sainctotujeois  ;  Poicliers,  .1. 
de  Marner,  petit  in-4u  de  72  p.  (2) 

Suivant  le  livre  du  P.  Possevin, — Biblio- 
tkeca  sclecta  —  Mellin  de  Saint-tielais  se 
fit  l'éditeur  de  ce  voyage,  sous  le  titre  de  : 
Joannis  Alphonsi  Xanlonis  centunonh  fel't- 
cia  ilinera  edi  curaiit  Melinus,  Piclavi,  anno 
1Ô59  ,  apud  Marneflios.  (3) 

Ce  volume  ,  d'après  le  même  religieux  , 
contient  un  ample  récit  —  Tractationem 
tiberem  —  des  voyages,  tant  sur  mer  que 
sur  terre  ,  du  célèbre  Jean  Alfonsc. 

ALlF.KOK(4)  ou  ÉLÉONOR  D'AQUI- 
TAINE. Aucun  nom  n'a  certes  plus  d'im- 
portance réelle  que  celui-ci  dans  nos  annales 
saintongeaises  ;  il  comporte  l'idée  de  la  jus- 
lice  ,  de  la  grandeur ,  de  la  munificence 
religieuse  ,  mais  aussi  d'incontestables  fai- 
blesses et  des  désastres  sans  nombre  que , 
pendant  trois  siècles,  fit  peser,  sur  nos  con- 
trées, un  joug  étranger  !  Aliénor  naquit  en 
Saintonge,  d'après  quelques  anciennes  chro- 
niques, vers  1 122.  Elle  était  fille  de  Guil- 
laume X  ,  dernier  duc  d'Aquitaine,  et  d'Œ- 
nor  ou  Éléonor,  sœur  de  Hugues  II ,  vicomte 

(2)  V.  Brunei,  p.  60  ,  ext.  des  notes  man.  de 
M.  D  bibliolh.  de  La  Rochelle. 

(3)  Nous  ne  savons  s'il  y  eut  deux  éditions, 
l'une  latine  et  l'autre  française,  du  voyage  d'Al- 
fonse. 

(4)  Comme  l'ont  fait  plusieurs  historiens ,  nous 
avons  adopte  de  préférence  ce  nom  d' Aliénor  , 
puisque  d'ailleurs  il  se  trouve  ainsi  écrit  dans  les 
propres  ordonnances  de  cette  princesse  :  Aluênor, 
Dei  graliâ,  humilts  regina  Anglitt.  ducissa  Aqui- 
tan'ue,  yormani<r.  etc.  Arcerc ,  Ai*/,  de  La  Roch. , 
2»  vol. ,  p.  650  ,  647  ,  000.  —  M.  Guillemot ,  de 
La  Rochelle  ,  dans  son  Essai  sur  quelques  pièces 
de  monnaie,  (  Boutet,  1844,  p.  14  et  suivant.  ) 
rend  compte  de  deux  pièces  trouvées  récemment 
à  Saint-Martin-de-Villeneuve  ,  près  Courçon  ,  et 
frappées  en  l'honneur  d'AuÉ>OR ,  vers  H37  ,  mais 
avant  son  mariage  avec  le  roi  de  France.  —Le 
n°  3  porte  en  légende  f  Dccisia  pour  IH  oissa,  avec 
la  lettre  A  initiale.  d'Aliénor  ,  et  au  revers  ,  Aqui- 
tajiie  ,  au  milieu,  une  croix.  Le  n°  4  offre  pour 
légende -fDecisiT  pour  ptctss.t  ,  avec  la  lettre  A, 
au  revers ,  Achtami:. 
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de  Chàtelleraull.  Pourvue  des  charmes  de 
l'esprit  et  du  corps ,  élevée  a\er  soin  dans 
l'élude  des  lettres  (I) ,  celle  princesse,  ac- 
complie pour  son  siècle ,  épousa  en  1 1 37  , 
dans  le  château  de  Taillebourg  (2)  ,  Louis 
VU ,  dit  le  Jeune  ,  rni  de  France.  Les  suites 
de  celle  union ,  purement  politique ,  furenl 
aussi  désastreuses  pour  les  deux  époux ,  que 
pour  le  royaume,  l'eu  après  son  mariage  , 
vers  1 130 ,  elle  établit ,  à  La  Itochelle ,  les 
hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  ou 
chevaliers  de  Malte  ,  dont  la  société  avait 
pris  naissance  en  Orient.  Elle  leur  concéda 
un  terrain  vague  et  inhabité,  sur  lequel  est 
aujourd'hui  la  paroisse  de  Saint-Jean.  En 
1111,  Aliénor  donna  aux  religieuses  de 
Sainte-Marie  de  Saintes,  à  la  charge  de 
prières  ,  la  forêt  de  Bacône ,  paroisse  de  S.- 
Sornin.  Celle  même  année ,  elle  fonda  ,  à  la 
porte  de  Saintes  et  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente ,  un  hospice  pour  les  pèlerins ,  et  au 
lieu  dit  encore  de  nos  jours  YllOpilau.  En 
1U5,  S.  Ucrnard  ayant  prêclié ,  avec  son 
éloquence  ordinaire ,  la  croisade  en  France . 
Louis  et  son  épouse  se  mirent  bravement  au 
rang  des  Croisés.  Leur  départ  cependant 
n'eut  lieu  qu'en  11 17 ,  année  où  les  troubles 
d'Italie  contraignirent  le  pape  Eugène  à  se 
réfugier  en  France .  On  accusa  la  reine  d'a- 
voir eu,  dansl'Orient,  une  conduite  indigne 
de  son  rang  et  de  ses  devoirs  d'épouse  et  de 
femme.  A  son  retour  dans  le  royaume  , 
Louis  s'occupa  de  la  dissolution  de  son  mn- 

(  1  )  Elle  présida  plus  d'une  fois  les  Cour*  d'a- 
mour .  V.  Encyclopédie  du  XIX*  siècle ,  17-  vol. . 
p.  175. 

(2)  D'autres  disent  a  Bordeaux .  parce  que  son 
mariage  fut  béni  par  Geoffroy  de.  Loroux ,  arehev. 
de  cette  ville,  el  ancien  prieur  de  Sabloneeaux  , 
ami  et  protégé  de  Guill.  X.  Il  est  prèsumable  que 
les  fiançailles  eurent  lieu  a  Tailleliotu •«  .  et  le  ma- 
riage a  Bordeaux. 


riage.  1  aiit  que  Puhbé  Suger  vét  ni,  ses  suites 
avis  surent  conjurer  l'orage  el  maintenir  un 
(ertain  accord  entre  les  deux  époux  ;  mais 
à  la  mort  du  digne  abbé  ,  Aliénor  ayant  été , 
à  tort  ou  à  raison  ,  mais  toujours  très-im- 
politiqucntenl,  répudiée  par  Louis  VII ,  sous 
prétexte  de  parenté  et  suivant  décision  du 
concile  de  l'eaugency  ,  convoqué  le  mardi 
d'avant  la  Vaque •fleurie ,  18  mars  1 155  ,  elle 
épousa  peu  après  Henri,  duc  de  Normandie, 
depuis  roi  d'Angleterre ,  sous  le  nom  d'Hen- 
ri II  (3).  Les  conséquences  de  celle  second.' 
union  ,  que  le  ciel  ne  bénit  point ,  fuient 
déplorables  à  tous  égards.  Les  grands  biens 
d'Aliénor  passèrent, par  ce  convoi,  a  une  ron- 
ronne étrangère.  Alors  commença  cette  ter- 
rible lutte  entre  les  royaumes  d'Angleterre 
et  de  France,  dont  notre  province  fut  un 
des  principaux  théAlres  ,  el  qui  ne  dura  pas 
moins  de  trois  siècles.  Elle  ne  cessa  qu'en 
1151. 

Pendant  ee  temps,  les  places  fortes  de  la 
Saintonge  et  de  PAunis  furenl  tantôt  sous 
la  domination  britannique  et  tantôt  sous  le 
pouvoir  des  rois  de  France ,  suivant  le  sort 
des  armes  ;  on  peul  dire  néanmoins ,  avec 
gloire  pour  notre  patrie  ,  que  nos  pères  ne 
laissèrent  jamais  l'Angleterre  disposer  en 
paix  ,  de  ce  regrettable  démembrement  du 
royaume.  On  en I  revoyait  dès  lors  que  les 
peuples  ne  sauraient  être  compris  dans  la 
dot  des  princes,  rendant  un  séjour  que  la 
reine  avait  fait  dans  son  île  favorite  (  «/»• 
tFOIcmn  ) ,  en  1 155  (  i) ,  aussitôt  après  son 
divorce ,  et  l'année  môme  où  elle  bâtit  l'é- 
glise de  Saint-Denis  ,  appelant  autour  d'elle 

(3)  Cette  princesse  était  alors  en  possession  de 
la  ville  de  Saintes. 

f  i)  l \">0  ou  en\  il  mi  .  Hi*i.  de  Mort  .  par  Bri- 
quet .      vol. ,  p.  2">. 
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de  vieux  mariniers  et  des  hommes  d'expé- 
rience, l'héritière  des  ducs  d'Aquitaine  avait 
rédigé  le  fameux  code  nautique,  connu  sous 
le  nom  de  Rôles  ou  Jugemeîis  d'Oleron  (1  ) , 
pour  servir,  dit  Clairac  (2) ,  de  loi  en  la  mer 
du  Poncnt  (Occident).  On  estime  que  c'est 
dans  le  vieux  castrum  jadis  placé  au  N.-E. 
de  la  ville  actuelle  du  Château,  et  à  laquelle 
il  a  donné  son  nom ,  que  furent  promulgués 
ces  Rôles  qui  depuis  acquirent  une  célébrité 
universelle.  Les  dispositions  principales  de 
re  code  maritime  avaient  été  empruntées 
aux  lois  Rhodiennes ,  qu'AIiénor  avait  vu 
pratiquer  dans  le  Levant.  Le  droit  barbare 
d'aubaine  ou  d'épave  fut  aboli  par  ces  règle- 
ments. Les  Jugement  (TOIeron  datent ,  sui- 
vant M.  G.  De  la  Landellc ,  de  Tan  1266  (3) , 
et  ils  servirent  de  modèles  aux  fameuses 
ordonnances  de  Wisby ,  dans  l'île  de  Goth- 
land,  mer  Baltique ,  qui  parurent  en  U00. 
—  Tableau  de  la  mer. 

Aliéuor ,  quoique  devenue  anglaise  par 
son  mariage ,  n'en  conserva  pas  moins  le 
souvenir  précieux  de  la  patrie  ;  fréquem- 
ment elle  y  venait  raviver  ces  impressions 
si  suaves  qui  naissent  à  l'enlour  du  berceau 
de  l'homme.  Les  diverses  ordonnances  de 
cette  princesse,  les  immunités  dont  elle  gra- 
tifia certains  ports  de  l'Aunis  et  delà  Sain- 
longe  ,  ses  largesses  pour  l'érection  des  mo- 
numents religieux ,  la  rendirent  chère  a 
notre  pays  ;  La  Rochelle ,  en  particulier ,  fut 
l'objet  de  ses  bienfaits.  En  M 90  (t) ,  elle 

(  \  )  Os  règlements ,  revus  et  augmentés  ,  ont 
été  imprimés  a  Kouen,  en  162S,  sous  le  titre  de 
Jugement  d' (Héron  ,  touchant  le  fait  de  mer ,  des 
nef»,  de*  maixlrett  compaignons  mariniers  et  aussi 
des  marchands  et  de  tout  leur  estre. 

ci)  (  s et Cout.de tamer , Bordeaux,  160! , in-4°. 

<5)  Cette  date  est  erronée. 

(A)  Arrére,  hist.  citée,  1"  vol.,  p.  105.  — 
Masse  ,  in«.  ,  :>  vol.  de  ssx  Plans  et  M/m.  ,  f u 
W.      M.  Calloi  .  Sot.  <«r  Guifon .  1817. 


lui  donna  le  titre  de  ville  et  de  commune 
ou  municipalité  ;  elle  agrandit  son  port  et 
fonda  ,  au  nord  ,  l'abbaye  de  Su-Catherine, 
relevant  de  Fonlevraull  ;  elle  donna  aux  re- 
ligieux hospitaliers  nouvellement  établis  par 
elle  ,  la  propriété  dite  le  Pérot.  En  H  70, 
elle  avait  concouru  à  ériger  à  Font-Douce, 
près  de  Saintes ,  une  abbaye  et  une  église 
remarquable.  Plus  tard  ,  elle  acheva  l'ab- 
baye de  JV.  D.  de  la  Grâce-Dieu  ,  fondée  par 
le  duc  Guillaume  ,  son  père ,  à  cinq  lieues 
de  La  Rochelle  et  sur  les  confins  de  l'ancien 
diocèse  de  Saintes.  Elle  confirma,  par  lettres 
patentes  datées  de  Niort ,  l'érection  du  mo- 
nastère de  Charon  ,  près  de  Marans ,  faite 
par  son  fils  Richard  Ier ,  en  1188.  —  Aliénor 
mourut  à  Fonlevraull  (fi) ,  dans  un  âge 
avancé ,  le  30  mars  1204.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  cette  abbaye ,  où  elle  avait  pris 
le  voile  depuis  peu  de  temps.  Ce  monas- 
tère (6) ,  qui  avait  été  l'objet  des  largesses 
de  la  reine  ,  conservait  déjà  les  restes  de 
son  fils  Richard  et  de  son  second  époux 
Henri  IL 

Sans  doute,  Aliénor  eut  de  grandes  qua- 
lités et  de  grands  défauts  ;  c'est  ce  qui  ex- 
plique les  jugements  outrés  qui  ont  été  portés 
diversement,  sur  son  compte,  par  ses  parti- 
sans ou  ses  adversaires.  Si  elle  ne  ménagea 
pas  assez  la  susceptibilité  faible  et  ombra- 
it)) Elle  avait  donné  à  cette  communauté  100  li  v . 
de  rente  a  prendre  sur  Marans ,  même  rente  sur 
l'Ile  d'Oleron  ,  et  certaines  redevances  sur  le  port 
de  La  Rochelle. 

(6)  L'Encyclopédie  du  MX'  siècle  prétend  que 
celte  princesse  vint  mourir  à  l'abbaye  des  béné- 
dictines de  Saintes ,  neus  pensons  seulement  que 
c'est  là  qu'elle  fut  élevée.  Alietior .  senio  et  longi 
itineris  labore  fatigata  ,  transtulit  te  ad  abba- 
tial» .  fontis  ebraldi  et  ibi  remantit  (  Roger  de 
Hovedeii ,  Ann.  \n-î°  )  obiit  in  domina  regina  Alié- 
nor longorva  et  corpus  ejus  scpullum  est  in  tumuio 
llenric'is  régis  Angtiœ .  viri  sui.  in  ecctesiâ  ce- 
nolii  de  Fonte  Ehrardi.  (  Chron.  des  dursd'Aq.  , 
lom.  V.  , 
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geuse  de  son  premier  époux  ,  lors  de  leur      ALIjARU  ,  né  à  Li  Itochellc  ,  en 
séjour  à  Antioche  ,  et  si  elle  prit  plaisir  ù    1 770,  vint ,  après  lu  victoire  de  Chantounay, 
allumer  dans  son  cœur  le  feu  poignant  de  demander  à  servir  dans  Tannée  vendéenne, 
la  jalousie,  plus  tard ,  et  alors  qu'elle  était   «  Le  hasard  ,  dit  Mm«  de  La  Rochejacque- 
passée  dans  les  bras  d'Henri  Plantagenet ,   lein  (2) ,  Ht  qu'il  s'adressa  à  ma  mère  , 
elle  eut  à  endurer  cruellement ,  a  son  tour ,   qui ,  touchée  de  la  manière  dont  il  se  prè- 
les atteintes  du  même  mal  ;  toutefois,  elle  senta ,  pria  M.  de  La  llochejacquelein de  le 
oublia  la  modération  du  pieux  Louis  MI,  qui   prendre  pour  aide  -  de  -  camp.  Il  devint 
avait  abandonné  à  des  juges,  le  soin  de  le   bientôt  son  ami  et  son  digne  frère  d'ar- 
venger  par  l'annulation  de  son  mariage ,   mes.  »  Lorsque  Weslermann  rentra  dans 
tandis  qu'Aliénor  fit  périr  l'infortunée  Ilo-   Châtillon  ,  M.  Allard  se  jeta  dans  la  mêlée 
samonde ,  sa  rivale.  Seize  années  decapti-  et  tira  plusieurs  coups  de  pistolet  à  bout 
vité  lui  donnèrent  le  temps  de  méditer  sur  portant  sur  l'ennemi.  A  la  déroule  du 
les  écarts  funestes  des  passions  désordon-  Mans ,  La  Rochejacquelein  ,  accompagné 
nées ,  et  sur  la  divinité  de  la  religion  qui  de  .MM.  Bauge  et  Allard  ,  repoussa  encore 
tend  à  les  réfréner.  les  détachements  ennemis  ;  trois  fois,  avec 
ALICSRE  (Le  marquis  d').  Cette  MM.  Forestier  et  Allard,  il  s'élança  au 
famille ,  originaire  du  pays  chartrain ,  a  milieu  des  bataillons  républicains  ,  sans 
fourni  quelques  membres  distingués  à  la  être  suivi  d'aucun  soldat.  Plusieurs  officiers 
magistrature.  Etienne-François ,  président  se  retirèrent  à  quatre  heures  du  matin  seu- 
à  mortier  au  parlement  de  Paris ,  possé-  lement  ;  les  derniers  furent  MM.  de  Scé- 
dait,  en  1759  ,  le  château  de  Marans.  On  peau  et  Allard  (3).  Le  lendemain ,  ce  der- 
dit  que  le  marquis  d'Aligre,  son  fils,  vanté  nier  parvint  à  repasser  la  Loire.  Il  erra 
comme  un  des  plus  grands  propriétaires  plusieurs  jours  de  l'autre  coté  du  fleuve , 
fonciers  du  royaume ,  et  que  la  restaura-  et  fut  enfin  arrêté.  Une  commission  mili- 
tion  éleva  ,  au  mois  d'août  1815 ,  à  la  di-  taire  le  condamna  à  être  fusillé.  On  pré- 
gnité  de  pair  de  France,  était  né  au  château  parait  les  armes ,  lorsque  l'exécution  de  la 
de  Marans.  Il  fut  détenu  quelque  temps  en  sentence  fut  suspendue.  L'air  de  jeunesse 
1793.  Après  le  18  brumaire,  il  rentra  et  de  candeur  de  l' aide-de-camp  inléres- 
dans  l'immense  succession  de  son  père  ,  et  sèrent  en  sa  faveur.  Il  fut  incorporé  dans 
devint  chambellan  de  la  princesse  Murât ,  un  régiment  et  envoyé  en  garnison  dans 
en  1804 ,  et  depuis,  il  fut  membre  du  con-  l'Ile  de  Noirmouliers.  Au  bout  de  quelque 
seil  général  du  département  de  la  Seine,  temps ,  Allard  s'échappa  et  rejoignit  le 
Dans  le  procès  du  maréchal  Ney  ,  il  opina  continent  en  traversant  témérairement  les 
pour  la  déportation.  Connu  par  ses  dispo-  bas-fonds  qui  séparent  Noirmoulicrs  de  la 
si  ions  charitables ,  il  avait  été  créé  mem-  lerre-ferme  ;  il  alla  se  présenter  à  Gla- 
bre du  conseil  des  prisons  dans  la  capi-  rette ,  qui  l'accueillit  d'abord  assez  froide- 
tjlc  (1).  Il  est  mort  à  Paris  ,  vers  18 il.  ment.  Lorsqu'il  se  fut  fait  connaître,  Cha- 

(1)  V.  Biogr.  des  Contemy. .  de  MM.  ArnanU  .       {■*)  Mhti.  hi*t.  in- 12 ,  chap.  XI ,  p.  215. 
Jay  ,  Jouy  ,  Nomns  .  2»>  vol.  in-*».  '5)  M*mc  Wtn.  .  rhap.  XMII ,  p.  557  o|  situ . 
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roi  le  lui  donna  une  division  à  commander. 

Allard  Ait  une  des  causes  de  la  seconde 
guerre  de  l'Oucsl  :  des  soldats  sous  ses  or- 
dres violèrent  l'armistice,  et  les  républicains 
s'emparèrent  du  chef  de  poste ,  qui ,  récla- 
mé par  Charetlc ,  fut  nettement  refusé  ;  on 
reprit  donc  les  armes. 

Sous  la  restauration ,  Allnrd  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis ,  et  admis  à  la  re- 
Iraile  de  colonel.  Il  est  mort  aThouars,en 
juillet  1813.  (1) 

AMLUYE(d')  ,  v.  ëOl'KlilS  (de). 

*M4\D  (Saint)  naquit  dans  le  Poi- 
tou ,  en  585 ,  et  renonça ,  jeune  encore  , 
aux  plaisirs  et  à  l'éclat  du  siècle ,  pour  ve- 
nir s'enfermer ,  vers  l'an  002 ,  dans  un 
ermitage  de  l'île  de  Hé  ,  alors  couverte  de 
bois  ,  et  qui  n'était  fréquentée  que  par  des 
pêcheurs  .ou  desuiaufragés.  On  montre  en- 
core le  lieu  de  cet  ermitage ,  dans  la  pa- 
roisse de  Loie.  (2) 

1-e  père  de  Saint  Arnaud  tenta  ,  mais  en 
vain ,  de  l'arracher  à  sa  retraite.  «  J'ai 
tout  considéré  en  la  présence  de  mon  Dieu  , 
s'écria  le  jeune  anachorète  ,  ma  manière 
de  vivre  fait  mon  bonheur  ,  et  je  savoure  , 
dans  cette  île  silencieuse  et  déserte,  un 
avant-goût  des  délices  célestes.  La  prière 
prend  ,  il  est  vrai,  la  majeure  partie  de 
mes  journées;  mais  votre  souvenir,  ô 
mon  père  ,  bien  doux  a  mon  cœur ,  ac- 
compagne tons  mes  vaux  et  les  rend  agréa- 
bles au  Très-Haut.  »  Son  père  admiraenfin 
la  sublimité  de  sa  vocation,  et  le  laissa  libre 
d'en  suivre  désormais  les  saintes  exigences. 

Le  tombeau  de  Saint  Martin  attirait 
;dors  d;ms  la  ville  de  Tours  les  tidèles  de 

'  I  I   Ni. t.  Ill.lllliV  il.'  M.  l)i  l.lV.lIlt. 

1    Uht.  ,1e  I  I  ,/!  Suit,  et  \itii.  .  1"  \t.l. 


l'univers  chrétien  ;  Saint  Arnaud  prit  aussi 
le  bâton  du  pèlerin  et  s'achemina  vers  la 
Touraine.  En  612,  il  se  lixa  à  liourgcs, 
et  passa  15  années  dans  une  petite  cellule 
voisine  de  la  cathédrale,  où  il  ne  vivait 
que  de  pain  d'orge  et  d'eau  ,  justifiant  bien 
le  texte  du  saint  apôtre  ,ju*tmex  fideviiit. 

Saint  Arnaud  partit  ensuite  pour  Home, 
afin  d'y  visiter  le  tombeau  des  SS.  apôtres. 
A  son  retour ,  il  fut  appelé  à  l'épiscopat , 
sorte  de  vicariat  apostolique  qui  ne  l'atta- 
chait à  aucun  siège  particulier,  mais  l'in- 
vestissait d'une  plus  grande  autorité  pour 
la  prédication  et  la  conversion  des  gentils. 

Il  osa  un  jour  reprocher  au  roi  Dagobeil 
sa  conduite  peu  régulière  ;  par  suite ,  il 
encourut  l'exil  dans  le  midi  de  la  Gaule.  Le 
saint  en  profita  pour  prêcher  la  foi  aux  Gas- 
cons et  aux  .Na variais.  Le  roi  avant  enfui 
compris  son  injustice  a  l'égard  du  saint  pré- 
lat ,  le  rappela  de  l'exil.  Après  s'être  excusé 
près  de  lui ,  il  le  pria  de  baptiser  son  lil» 
Sigebert ,  qui  depuis  mourut  roi  d'Austrasie 
et  reçut  de  l'église  le  titre  de  saint. 

Hetiré  à  Gand  ,  au  sein  de  peuplades  en- 
core barbares  et  livrées  aux  plus  grossièi*es 
superstitions,  Saint  Arnaud  y  éleva  plusieurs 
églises.  A  Tournay ,  il  fonda  un  monastère 
qui  porte  son  nom.  Dieu  ,  pour  changer  ces 
peuples  et  les  attirer  à  la  foi ,  favorisa  le 
saint  apôtre  du  don  des  miracles.  En  Iti-W, 
il  l'ut  élu  évèque  de  Maëstriek.  Peu  après, 
il  se  démit  de  son  siège  et  continua  à  prê- 
cher la  foi  chez  les  payens  des  alentours , 
dont  il  désirait  ardemment  la  conversion. 
Il  mourut  en  075 ,  à  l'Age  de  00  ans ,  et 
fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Saint-Picrre- 
d'KInou. 

Saint  Arnaud .  dont  la  vocation  sublime 
fut  de  travailler ,  sans  relâche,  à  la  c<m- 
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version  des  payons ,  était  veau  d'abord  dans  milieu  de  hauts  emplois  de  l'État  les  plus 
une  ile  triste  et  déserte  de  notre  province  lucratifs ,  avait  été  exemplaire ,  le  comte 
pour  répondre  à  cet  appel  du  Seigneur.  Du-  d' Amblimont  débuta  dans  la  carrière  comme 
rant  plus  de  dix  années ,  il  avait ,  dans  le  simple  garde-marine,  en  1  751  ;  il  fut  nom- 
silence  de  la  retraite  la  plus  profonde ,  con-  mé  enseigne  de  vaisseau  le  23  mai  1 754 , 
sommé  sa  propre  perfection,  avant  que  d'en-  et  lieutenant  le  12  août  1700.  Il  fut  créé 
treprendre  celle  de  ses  frères  Pendant  1 5  chevalier  de  l'ordre  royal ,  militaire  et  hos- 
années,  il  avait  pratiqué  l'humilité  et  la  pitalier  de  N.  D.  du  Mont-Carrael  et  de  S.- 
mortificatiou  chrétiennes  dans  la  ville  de  Lazare,  en  1764.  La  même  année,  il  de- 
Bourges  ;  et  les  fidèles  de  nos  jours  ont  peine  vint  capitaine  de  frégate,  et'Je  18  août  1772, 
à  dérober  quelques  heures  au  fracas  du  capitaine  de  vaisseau.  Dans  le  courant  de 
monde  pour  songer  à  leur  éternité  !  L'exem-  l'année  17  78  ,  il  se  distingua  à  la  prise  de 
pie  des  saintsest-il  donc  maintenant  devenu   l'Ile  de  la  Dominique  ,  avec  MM.  Kersaint 

et  de  Douille.  Il  était  en  course  dans  les  pa- 
rages de  la  Manche,  monté  sur  le  Vengeur y 
lorsqu'à  la  hauteur  d'Ouessant,  il  s'empara , 
le  28  septembre  de  la  même  année ,  du 
navire  anglais  le  Saint-Pierre ,  de  20  canons 
et  de  K>0  hommes  d'équipage.  Le  13  octo- 
bre suivant ,  il  pourchassa  le  Warwirk ,  de 
7 1  canons.  Ce  vaisseau ,  quoique  supérieur 
en  hommes  et  en  artillerie ,  refusa  le  com- 
bat que  lui  offrait  le  Vengeur  et  s'enfuit  à 


pour  nous  un  vain  et  stérile  spectacle?... 

AMBIjISIOXT  (  CLAtiDE-M.vnfii'K- 
niTE-FRANçoisRENAHT-FL'SCHAMDEHG, 
comte  (1)  d' )  ,  chevalier  de  Saint-Louis  , 
naquit  à  Rochefort  (2) ,  au  mois  de  novem- 
bre 1736.  11  était  fils  du  seigneur  de  S.- 
Fort  sur  Gironde ,  le  marquis  d' Amblimont 
(  Claude-Thomas) ,  dont  le  château  du  nom 
d' Amblimont  se  trouvait  en  Champagne,  et 
de  mademoiselle  de  Saint-Fort ,  Marguerite 


M.cbe  de  la  Motte  (\  Sa^-For, ).  Ile,.-  t  >  ^  ^  tXtMmM  ,„ 

t,er  des  d.sjx.s.l.ons  hel  .queuses  de  son  *  M  ^  A  ^  ^ 

aïeul  <3),  dont  le  desmteressement,  au  P  ^ .  ^  ^ 

(  t  )  Cette  famille, venue  anciennement  en  Cham-  a  sa  suifP  cinq  corsaires  anglais  et  trois  bà- 
pagne ,  était  originaire  de  la  Saxe.  Le  17  juillet  x.  jvvmi,i; 

1754  ,  le  comte  d' Amblimont  avait  épousé  .  au  timents  marchands,  r,n  1  /su,  M.  a  Amnn- 

ehâteau  de  Caclian  ,  près  Arcueil ,  dans  la  cha-  monl  monta[t  ]' Hercule  ,  de  l'escadre  de  M. 
pelle  du  duc  de  Caumont-la-Forcc  ,  Marie-Anne 

deChaumont  de  Quitry  ,  appartenant  à  une  des  de  duirhcn  ,  et  en  1  <82  ,  il  commandait  le 

plus  anciennes  maisons  de  France.  (V.  Saint-  R         *   n  ranons    quj  avaj|  elé  arnM; 

Fort-tur-Gironde ,  E*qm**e*  htslonques .  parM.  "       '  '  1  ... 

L.de  laMorincrie.  Paris,  1819,  in-8«  de  27  p.)  a  Rorhefort.  Il  suivit,  en  qualité  de  bnga- 

f2)  La  maison  où  naquit  ce  personnage  est  au-  ,     ,„,m(w  nnvalps    M   Hp  Ynidreuil 

jourdhui  l'hôtel  de  ville  de  Rochefort.  dlcr  d(S  al  mces  naNalCj'  '  31  '  de  >  aUUl  eU" 

(7>)  Le  célèbre  marquis  d' Amblimont,  chef  d'es- 
cadre ,  Gouverneur  de  la  Martinique,  lieutenant-  un  Américain  ;  la  P.cnommee  volant  au-dessus  tc- 
général  des  Iles  sous  le  vent .  commandeur  des  or-  nait  une  couronne  ,  autour  de  laquelle  on  lisait  : 
dres  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Lazare  ,  qui ,  en  Cotonia  Francorum  Amcrtcana  vidrix  (  Colonie 
167  4  .  eut  la  gloire  de  repousser  le  fameux  Ruyter  Française  victorieuse  en  Amérique  )  ;  a  l'cxerxue  : 
de  la  Martinique.  Il  lui  tua  1200  hommes  et  le  con-  Ratavis  ad  Martinicam  rœsis  ac  fugatis  (  les  Hol- 
traijjnit  a  regagner  la  Hollande.  A  Ct  tte  occasion,  landais  défaits  et  mis  en  fuite  à  la  Martinique.  ) 
le  gouvernement  lit  frapper  une  médaille  sur  la-  -  Hixt.  de  lïïfh?f.>rt .  du  P.  Ih*«-We  .  in-1' 
quelle  était  p.ra\e  un  trnphtv  naval  que  considérait  1753.  p.  !'»  > 
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;iux  Antilles.  Le  20  août  1  "81 ,  il  fut  élevé 
au  grade  de  chef  d'escadre. 

En  1788,  M.  d'Ambliinonl  publia  à  Ta- 
ris ,  chez  Didot ,  jeune  ,  sa  Tactique  navale 
on  Traité  sur  les  évolutions  ,  sur  les  siynanx 
et  les  mouvements  de  guerre ,  1  vol.  in- 1° , 
avec  lig.  On  trouve ,  aux  archives  du  mi- 
nistère de  la  marine ,  un  certain  nombre 
de  lettres  ou  relations  manuscrites  du  même 
chef  d'escadre.  La  Tactique  navale ,  ouvrage 
estimé ,  écrit ,  selon  le  rapport  d'un  con- 
temporain digne  de  foi ,  par  un  secrétaire , 
sous  la  direction  de  M.  d'Ambliinonl ,  mit 
le  sceau  à  la  réputation  du  brave  marin. 
Son  hôtel  de  l'ochefort  fut  plus  d'une  fois 
le  rendez-vous  des  célébrités  nautiques  de 
cette  époque.  Un  jour,  dans  son  chAteau  de 
Saint-Fort ,  il  était  entouré  à  sa  table  de 
onze  chefs  d'escadre  ou  ofiiriers  supérieurs. 

A  l'époque  de  la  révolution  française ,  M. 
d'Amblimout ,  à  qui  le  peuple  n'avait  à  re- 
procher aucun  acte  despotique,  fit  tous 
les  sacrifices  compatibles  avec  son  honneur 
et  sa  conscience ,  pour  demeurer  paisible 
dans  son  chAteau  de  Saint-Fort ,  qui  avait 
été  rebâti  quelques  années  auparavant  (  I). 
Le  7  février  17«J0,  il  fut  nommé  président 
tle  l'assemblée  réunie  pour  constituer  la 
municipalité  de  Saint-Fort.  Le  8  mai  1  7«) I , 
la  municipalité  l'invita  à  faire  gratter  ou 
blanchir  les  armoiries  de  la  famille  peintes 
à  l'extérieur  de  l'église  (2).  Le  dégoût  de 
sa  situation  ,  la  gravité  des  événements  qui 
se  précipitaient,  l'obligèrent  enfin  à  quitter 
son  pays.  Il  prit  parti  dans  la  guerre  engagée 
entre  l'Angleterre  d'une  part  et  la  France 

H)  Ce  château  n'était  dans  la  famille  de  M. 
d'Aïuhlimonl  que  depuis  1008.  —  Itequèlc  présen- 
tée par  ce  dernier  a  MM.  les  administrateurs  de 
la  ('.tiari  nte-liiret  ieiiie .  le  2|  in:tî  1789. 

(il  Itepsl.  des  delikr;ili»lt>  de  la  enimiilliie. 


et  l'Kspagnc  de  l'autre,  et  revUl,  en  17%, 
le  commandement  d'un  vaisseau  de  1 12  ca- 
nons. Au  moment  de  son  départ ,  il  mit  tout 
en  ceuvre  pour  décider  M.  l'abbé  llévcil- 
laud  ,  actuellement  curé  de  Saint-Pierre  de 
Saintes,  à  le  suivre  en  qualité  d'aumônier. 
Le  vénérable  ecclésiastique  ne  voulut  jamais 
y  consentir  (3).  Cette  même  année  1700  , 
un  boulet  de  canon  parti  de  la  flotte  an- 
glaise ,  commandée  par  l'amiral  Jervis ,  de- 
puis lord  Saint-Vincent ,  étendit  raide  mort 
l'intrépide  chef  d'escadre,  (  i) 

Sa  veuve  est  morte  à  Saintes  ,  le  l  mai 
1812;  elle  devait  son  existence  quotidienne 
aux  soirs  de  quelques  Ames  généreuses  : 
terrible  exemple  de  l'instabilité  de  la  for- 
tune!... Kn  I78'J,  au  moment  de  la  révo- 
lution ,  la  maison  d'Ainblimont  possédait 
plus  «le  00  mille  livres  de  rente!... 

La  bibliothèque  du  château  de  Saint-Fort 
ne  contenait,  eu  1781,  qu'environ  800 
volumes ,  dont  80  in-K  D'après  un  témoin 
oculaire,  cette  bibliothèque  était  incomplète 
et  peu  intéressante.  On  assure  que ,  pen- 
dant la  tourmente  révolutionnaire ,  majeure 
partie  de  ces  voluni.  fut  livrée  aux  ilamnies  ; 
quelques  manuscrits  précieux  eurent  le 
même  sort. 

La  litre  funèbre,  qui  se  voit  encore  sur  les 
murs  de  l'église  de  S. -Fort ,  et  qui  porte , 
c  parés  ,  les  écussons  de  la  famille  d'Ain- 
blimont ,  avait  été  établie  en  l'honneur  du 
comte  d'Ainblimont  de  la  Champagne ,  aïeul 
du  chef  d'escadre.  Ce  brave  militaire  était 

(3)  Le  i  I  septembre  1792 ,  M.  Iléveillaud .  alors 
ige  de  33  ans ,  prit  son  passeport  pour  l'Espagne, 
où  il  resta  10  années. 

(  i)  Quelques-uns  veulent  que  M.  d'Ambliinonl 
ail  été  tué  en  1805 .  au  combat  de  Trafalgar .  Cette 
opinion  n'est  pas  admissible  ;  il  Tut  tué  au  combat 
du  cap  Saint-Vincent.  —  Not.  partie,  de  madame 
ivelay  d  Isle  .  >;i  petite -fille. 
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décédé  à  Saint-Fort ,  au  commencement  du 
XVIIIe  .siècle.  Son  tombeau  était  probable- 
ment celui  découvert  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée  ,  dans  les  fouilles  de  1817  ,  et  in- 
crusté entre  deux  colonnes,  mais  dont  l'auge 
en  pierre  ne  portait  aucune  marque  ni  ins- 
cription distinctive. 

AJIIIKOIMK  (Saint)  vivait  au  com- 
mencement du  V*  siècle.  Quelques  histo- 
riens placent ,  à  bon  droit ,  cet  évèque  de 
Saintes  immédiatement  avant  Saint  Vivien. 
M.  l'abbé  Hriand  (1)  s'est  rangé  à  l'opinion 
contraire ,  guidé  en  cela  par  l'abbé  Du  Tems 
{t).  Mais  le  manuscrit  du  Vllr  siècle,  dé- 
couvert par  Dom  Mal  ienne,  est  venu'donner 
raison  à  l'ancien  bréviaire  de  Saintes,  cen- 
suré par  l'auteur  du  Clergé  de  France.  Ce 
bréviaire  faisait  succéder  Saint  Vivien  à 
Saint  Ambroisc  :  t  Ambros'ws....  sucersso- 
lem  Dibianum  constitml ,  sibi  ttue  rirarimn 
l>ost  ejus  dhcesmm  )mreletj\t.  »  M.  l'abbé 
Hriand  estime  que  Saint  Ambroise  mourut 
en  510  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
que  sa  mort  eut  lieu  vers  le  milieu  du  Ve 
siècle  —  i  i5. 

Aucun  monument ,  dans  le  diocèse ,  ne 
consacre ,  que  nous  sachions ,  le  souvenir 
du  saint  pontife  qui  peut-être  avait  succédé 
à  l'évèque  Léon  (  l) ,  indiqué  par  un  vieux 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Sablonceaux. 

VT1FXOTF.  (  Mkry  )  ,  éruyer,  fut 
amené  en  Saintonge  vers  1580  (5) ,  par  son 
parent ,  M*"  Lecornu  de  la  Courbe  de  Urée , 

(  I  )  Hht.  de  Végl.  Sant.et  .4m».,  1»»  vol.,  p.82. 

(2)  VAerg.  de  Fr. ,  2»  vol.,  p.  34i. 

<~)  \otic.  sur  Saint- Enlr ope ,  p.  25. 

M)  V.  Du  Ti  ms  ,  ouvr.  cité. 

»."»)  Plusieurs  membres  «le  relie  famille  occu- 
pèrent plus  tard  des  emplois  civils  dans  la  ville  rte 
Saintes. 


évèque  de  Saintes.  11  habita  d'abord  le  pa- 
lais épiscopal ,  où  il  se  lit  remarquer  par  son 
esprit  et  la  distinction  de  ses  manières.  Il 
se  lia  d'amitié  avec  une  jeune  personne  de 
la  ville ,  nommée  Madeleine  Goy ,  qui  avait 
perdu  de  bonne  heure  ses  père  et  mère  ; 
elle  était  huguenote  et  d'une  beauté  peu 
ordinaire.  Amelole  la  demanda  en  mariage. 
Malgré  les  difîicullés  qui  s'opposaient  d'a- 
bord à  cette  union  ,  il  parvint  a  en  triom- 
pher. Grâce  à  ce  mariage ,  Madeleine  devint 
catholique.  Le  manuscrit  que  nous  avons 
sous  les  yeux  attribue  la  grâce  de  sa  con- 
version à  la  dévotion  singulière  de  cette 
jeune  personne  envers  la  Sainte- Vierge. 
Quoique  calviniste ,  elle  n'avait  point  man- 
qué de  réciter  chaque  jour  Y  Ave  Maria. 

Amelote  passa  ses  jours  dans  la  pratique 
des  vertus,  occupé  de  l'éducation  de  sa  nom- 
breuse famille,  n'omettant  jamais  de  com- 
mencer sa  journée  par  une  œuvre  de  charité 
envers  les  nécessiteux  et  diverses  pratiques 
religieuses.  11  eut  le  bonheur  de  voir  s'élever 
autour  de  lui  une  troupe  de  onze  enfants  , 
qui  tous  semblaient  rivaliser  de  piété  et  de 
consolantes  dispositions  filiales.  Plusieurs 
entrèrent  en  religion  et  y  moururent  en 
odeur  de  sainteté.  Un  jour ,  près  de  la  fin 
de  sa  vie ,  dit  l'historiographe  que  nous  sui- 
vons ,  Méry  eut  un  rêve  dans  lequel  il  se  vil 
tout-à-coup  transporté  dans  un  palais  de 
délices  et  placé  sur  un  trône  élevé.  Aussitôt 
il  fut  pris  de  l'ardent  désir  de  se  trouver 
environné,  dans  ce  lieu,  de  toute  sa  famille  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Sa  femme  vint  d'a- 
bord ,  puis  ses  enfants.  Cependant ,  il  re- 
marqua avec  chagrin  que  l'aînée  de  la  fa- 
mille lui  manquait.  Comme  il  se  tourmentait 
de  cette  absence ,  il  vit  enfin  arriver  sa  fille  , 
H  s;,  joie  fui  dè«  lors  au  comble. 
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AMtXOTU  (  Denis  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  fut  un  des  plus  célèbres  théologiens 
de  son  temps;  il  naquit  a  Saintes,  le  15 
mars  1000.  Dés  son  enfance,  il  fut  doué 
d'une  facilité  d'esprit  et  d'une  pénétration 
extraordinaires.  On  dit  qu'il  apprit  à  lire 
en  deux  heures,  grâce  à  l'emploi  de  l'épel- 
lalion  de  tous  les  mots  usuels  auxquels  son 
père  l'avait  habitué.  Il  se  faisait  remarquer 
par  un  fonds  de  sagesse ,  de  prudence  et  de 
modestie  au-dessus  de  son  «Age.  A  sept  ans, 
il  commença  à  fréquenter  le  collège,  et  à 
quatorze,  il  suivait  déjà  à  Périgueux  les 
cours  de  philosophie  ,  qu'il  alla  terminer  à 
Agen.  Il  fit  sa  théologie  à  Bordeaux,  où  il 
fut  revu  docteur  à  l'âge  de  22  ans.  Ayant 
été  admis  à  la  prêtrise ,  l'abbé  Amelote  vint 
à  Paris,  conduit  par  l'amour  de  l'élude  ,  et 
il  se  logea  chez  un  libraire ,  afin  d'avoir  à 
sa  disposition  des  livres  qu'il  ne  pouvait 
acheter.  Ses  lectures  et  ses  visites  aux  uni- 
versités ,  surtout  a  celle  de  Sorbonne ,  ab- 
sorbaient presque  tous  ses  moments.  Il  fut 
vivement  recherché  par  le  P.  de  Condren , 
supérieur-général  de  la  congrégation  de 
l'oratoire ,  qui ,  désireux  de  se  l'attacher , 
lui  donna  un  règlement  de  vie.  Ce  dernier 
avait  remarqué  le  goût  excessif  d'Amelote 
pour  l'étude ,  aussi  lui  presrrivit-il ,  autant 
pour  éprouver  sa  vocation ,  que  pour  ména- 
ger sa  santé ,  l'abstention  ,  pendant  une 
année  ,  de  toute  sorte  de  lectures  et  d'oc- 
cupations sérieuses,  sauf  la  lecture  de  deux 
chapitres  de  l'Krriture-Sainle  pour  chaque 
jour.  Ce  fut  une  privation  sensible  pour 
Amelote  ,  lui  qui  d'ordinaire  se  mettait  au 
travail  dès  quatre  heures  du  matin  ,  ne  l'in- 
terrompant qu'à  l'instant  de  sa  messe,  puis 
passant  l'après-dlner  en  Sorbonne.  Toute- 
fois .  il  ^  soumit  humblement  à  cette  règle. 


11  fut  ensuite  chargé  d'enseigner  la  théolo- 
gie à  MM.  de  Brandon  et  de  Bassancourt , 
qui  se  préparaient  au  sacerdoce.  En  1036 
(1) ,  il  prêcha  ,  de  concert  avec  M.  de  Bas- 
sancourt ,  une  mission  à  Champdolent ,  son 
prieuré  de  Saintonge,  qu'il  connaissait  à 
peine.  Il  le  trouva  dans  un  tel  état  de  dé- 
solation qu'il  y  revint,  l'année  suivante, 
pour  faire  à  l'église  les  réparations  conve- 
nables. C'est  de  cette  époque  que  datent  les 
reconstructions  de  la  charpente ,  des  voûtes 
et  du  pavé  de  l'église  de  Champdolent.  Suivi 
de  plusieurs  missionnaires  ,  le  P.  Amelote 
prêcha  alors  dans  plusieurs  paroisses  du 
diocèse.  Son  savoir  et  sa  maturité  l'avaient 
fait  choisir,  en  1G37 ,  pour  être  le  supé- 
rieur des  missionnaires  qui  allaient  ranimer 
la  foi  dans  plusieurs  provinces  de  France , 
et  parmi  lesquels  on  comptait  MM.  Olier  , 
de  Foix  ,  du  Ferricr ,  de  Bassancourt ,  etc. , 
(2).  Il  possédait,  plus  qu'aucun  de  ses  con- 
frères, la  doctrine  du  P.  de  Condren.  Cha- 
cun l'estimait  pour  sa  vertu  et  pour  sa 
science.  Kn  1641 ,  il  prêcha  à  Toulouse  Pa- 
vent et  le  carême  ;  ce  qu'il  fit  à  Saintes  en 
1047,  sous  monseigneur  Jacques  Raoul, 
avec  conférences  le  mardi ,  à  révêché ,  pour 
les  ecclésiastiques.  Il  semblait  réunir  toutes 
les  qualités  convenables  dans  un  supérieur, 
et  le  P.  de  Condren  rendit  justice  à  sa  sa- 
gesse chrétienne  qui  était ,  chez  le  P.  Ame- 
lote ,  comme  le  caractère  distinctif  de  sa 
vocation.  Ce  fut  celui-ci  qui  prémunit  en 
effet  le  P.  Bourdoise  contre  le*  intrigues  de 
Saint  Cyran  ,  songeant  a  introduire  le  jan- 
sénisme dans  la  communauté  de  Saint-Ni- 

(1)  En  1637,  suivant  la  note  manuscrite  qui 
nous  est  parvenue  du  séminaire  de  S.-Sulpiee. 

(2)  V.  la  Vie  de  M.  Olier  ,  supérieur  de  Saint- 
Sulpiee  .  par  M.  l'»l»be  faillon  ,  2  vol.  iti-S°.  1841 
—  Athvutw. 
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colas-du-Chardoiincl.  Le  P.  de  Coudren , 
désirait  multiplier  en  Franco  rétablis- 
sement des  séminaires ,  afin  de  pouvoir  éle- 
ver les  jeunes  lévites  dans  un  esprit  clérical , 
selon  le  vn  u  du  Concile  de  Trente ,  s'en 
ouvrit  peu  avant  sa  mort  au  P.  du  terrier. 
Amelotc  témoigna  quelque  surprise  de  ce 
que  le  P.  de  Condren  ne  lui  en  avait  jamais 
parlé  ;  mais  c'est  qu'il  le  jugeait  appelé  à 
une  autre  œuvre  ,  suivant  Mcysler.  Sa  place 
était  à  l'oratoire,  ainsi  que  M.  Olicr l'avait 
entrevu.  Par  ses  talents ,  son  zèle ,  sa  pa- 
tience, il  contribua,  plus  que  personne,  à 
maintenir  la  foi  de  l'église  contre  la  conta- 
gion des  doctrines  jansénistes.  La  congré- 
gation de  l'oratoire,  liée  d'abord  avec  Jan- 
sénius  et  l'abbé  de  Saint  C.yran  ,  sous  les 
auspices  desquels  elle  s'étendit  dans  la  Flan- 
dre, vit  plusieurs  de  ses  membres  prendre 
parti  pour  les  patriarches  de  la  nouvelle 
hérésie.  Grâce  aux  manœuvres  de  la  secte, 
le  P.  Amelotc  perdit  le  titre  de  supérieur 
de  la  maison  de  Saint-Honoré  ,  mais  il  n'en 
continua  pas  moins  de  travailler  sans  re- 
lâche à  maintenir  la  foi  orthodoxe  dans  la 
communauté  de  l'oratoire  (1).  Sur  la  fin  de 
IG17  ,  monseigneur  Jacques  Raoul,  alors 
(pie  le  P.  Amelote  était  venu  a  Champdolent 
pour  y  jouir  d'un  peu  de  repos  et  vivre  en 
ermite ,  malgré  les  nombreuses  visites  qui 
l'y  assiégeaient ,  tacha  de  l'attacher  a  son 
diocèse  ;  il  le  nomma  à  une  cure.  Mais  le 
P.  Amelote  n'y  demeura  qu'une  aimée.  M. 
de  Ilrandon  ayant  été  nommé  évoque  de  Pé- 
rigueux,  le  choisit,  en  IG48,  pour  son  grand 
vicaire.  Deux  ans  après,  le  P.  Amelotc  re- 
vint à  Paris  et   s'enferma  à  l'oratoire. 

I)  (l'i  M  donc  bien  gratuitement  uuc  relier  — 
//»..*/.  miiv,  —  l'accuse  d'avoir  partage  lui-ni^nie. 
m  m-kiiiis  (Niinis  .  I.  s  erreurs  des  st ctaircs. 


dans  le  but  de  nie  lire  au  jour  sa  traduction 
du  Xoureau  Testament  ;  ce  qu'il  n'aurait  pu 
faire  avec  ses  seules  ressources  (-2).  fcin 
1002,  il  concourut  à  une  mesure  rigou- 
reuse, mais  qui  fut  jugée  nécessaire  par 
plusieurs ,  et  qui  envoya  dans  l'exil  trois 
tics  principaux  membres  qui  dirigeaient 
alors  la  société. 

Les  premiers  écrits  du  P.  Amelote  furent 
lancés  contre  la  secte  janséniste.  Nicole  fut 
chargé  de  lui  répondre.  L'habile  écrivain 
de  Port-ltoyal  publia  un  volume  contre  le 
Traité  des  souscriptions  en  faveur  du  formu- 
laire, écrit  par  Amelote.  Ce  dernier  eut 
encore  a  subir  la  réfutation ,  par  lettres , 
de  Noël  de  Lalane ,  autre  partisan  de  Jan- 
sénius.  A  la  suite  do  ces  démêlés ,  sa  répu- 
tation avait  prodigieusement  grandi. 

A  la  sollicitation  du  clergé  de  France  (3) , 
notre  grand  théologien  donna ,  pour  l'op- 
poser à  celle  de  Mons  ,  sa  traduction  fran- 
çaise du  Nouveau  Testament ,  que  Louis  XIV 
fit  distribuer  au  public  a  cent  mille  exem- 
plaires ,  cl  particulièrement  aux  nouveaux 
convertis.  Pour  celle  traduction  ,  Amelotc 
avait  obtenu  du  chancelier  Séguier  ,  qui 
avait  grande  foi  dans  sa  pénétration  théo- 
logique  ,  le  privilège  qui  fut  refusé  à  MM. 
de  Porl-Hoyal  pour  la  version  du  même 
livre. 

Ce  fut  donc  sous  de  hauts  auspices  que 
parut ,  en  les  années  iGGG  ,  1001  et  1GG8, 
la  première  édition  du  Nouveau  Testament , 
2  vol.  in— i"  et  t  in-8°,  avec  notes  lalines 

<2)  Kxlrait  du  manuscrit  déjà  cité. 

i3)  La  commission  nommée,  en  1055.  par  ras- 
semblée générale  du  clergé  .  pour  faire  choix  du 
traducteur  de  l'Ecriture-Sainte  ,  so  composait  de 
messcirn.  de  Marra,  évèij.  Je  Toulouse,  cl  deBer- 
Ihier,  évoque  de  Monlaiiban.  Rite  désigna  le  l\ 
Amelote  ,  dont  le  travail .  dès  son  apparition  . 
recul  l'approbation  du  clerue  frnneais. 
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et  françaises  louées  par  l'êvèque  de  Péri- 
gueux  ,  à  cause  de  la  précision  lumineuse 
qui  les  caractérise  et  qui  aide  merveilleu- 
sement a  l'intelligence  de  la  Vtilgate  (1). 
Cette  version  ,  souvent  réimprimée  ensuite, 
avec  ou  sans  notes,  dans  les  formats  in-8° , 
in-li  et  in-18  ,  a  toujours  été  considérée 
comme  le  meilleur  ouvrage  sorti  de  la  plume 
d'Amclote.  Aujourd'hui  encore ,  on  lit  avec 
plaisir  et  édification  cette  traduction  fran- 
çaise, qui  n'a  pas  trop  vieilli. 

Daillé  le  fds  et  Conrard ,  écrivains  pro- 
lestans ,  imaginèrent  d'accommoder  à  leur 
système  la  version  de  notre  docteur ,  et  la 
firent  imprimer,  ainsi  défigurée,  à  Paris ? 
chez  L.  Vendôme,  en  1671 ,  format  in-12, 
petits  caractères  Elzcvirs.  Aussitôt  sa  pu- 
blication ,  cette  édition  infidèle  fut  suppri- 
mée par  ordre  de  l'autorité. 

Dans  sa  première  édition  du  Nouveau 
Testament ,  le  P.  Amelote  prétendait ,  d'ii- 
près  le  P.  Richard  Simon ,  avoir  fait  son 
travail  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  et  autres ,  de  France ,  d'Espa- 
gne ,  d'Angleterre ,  etc. ,  etc.  Celte  induc- 
tion d'auteur,  qui  paraissait  prétentieuse, 
mais  qu'Amelole  expliqua  ensuite ,  lui  valut 
quelques  contradicteurs.  Elle  se  basait  évi- 
demment sur  ce  qu'ayant  usé ,  pour  sa  tra- 
duction ,  de  l'édition  latine  corrigée  par 
ordre  du  pape  Sixte  V ,  15U0 ,  in-f1  (2) ,  il 
avait  la  conviction  d'être  en  harmonie  avec 
les  manuscrits  les  plus  authentiques  des  dif- 
férents peuples  chrétiens  de  l'Occident.  La 
forme  seule  de  ses  allégations  avait  pu  être 
reprochable.  Michaud  —  Diog.  univ.  — 

(1)  Nom  donné  a  la  version  latine  des  livres 
saints  adoptée  dans  l'église  catholique ,  et  par  op- 
position a  la  version  grecque  dite  des  Septante. 

(2)  Celte  version  .  fautive  en  quelques  points . 
tut  reclinér ,  m  lïiOî  .  par  ordre  de  Clément  VIII. 


ajoute ,  de  son  côté ,  que  le  P.  Amelote 
s'était  donné  beaucoup  de  mouvement  pour 
se  procurer  les  différentes  versions  qui  exis- 
taient dans  plusieurs  dépôts  littéraires  de 
l'Europe.  La  correspondance  du  traducteur 
a  fait  ressortir  l'évidence  de  ce  fait. 

Nous  avons  encore  du  même  auteur  un 
Abrégé  de  Théologie  ,  in-i°.  —  Harmonies 
des  quatre  Evangélistes ,  en  français ,  in-12, 
1669 ,  et  en  latin ,  in-8-> ,  1670.  —  Vie  du 
P.  de  Condren  ,  in  - 1°.  —  Vie  de  la  sœur 
Marguerite  du  Saint-Sacrement ,  in-12. 

Il  avait  fait  paraître  d'autres  ouvrages 
contre  le  jansénisme ,  enlr'autres  une  Dé- 
fense des  Constitutions  d'Innocent  A',  1660 , 
in-i° ,  et  un  7Vat/e  de  la  Grâce  .  pour  jus- 
tifier la  condamnation  des  cinq  Propositions; 
et  s'il  ne  réussit  pas  à  détruire  le  mal ,  du 
moins  il  en  rallcnlit  beaucoup  les  progrès. 
Son  invariable  attachement  à  la  foi  catho- 
lique ,  les  persécutions  qu'il  endura  pour 
elle ,  le  rendirent  bien  cher  à  M.  Olier ,  déjà 
si  rempli  de  vénération  pour  sa  personne. 
Toujours  le  P.  Amelote  demeura  uni  par 
les  liens  d'une  charité  sincère  au  séminaire 
de  Sainl-Sulpice ,  qu'il  nomme ,  dans  la  vie 
du  P.  de  Condren ,  une  sainte  communauté. 
On  lui  a  quelquefois  reproché  d'avoir  man- 
qué d'exactitude  dans  certaines  parties  de 
sa  traduction  du  Nouveau  Testament,  et 
d'avoir  inséré  trop  de  minuties  dans  les  vies 
plus  haut  mentionnées.  Cependant ,  il  faut 
avouer  que  ses  ouvrages,  sa  traduction  par- 
ticulièrement ,  eurent  un  succès  et  une 
vogue  qui  répondent  suffisamment  à  ces 
accusations. 

Le  P.  Amelote  est  mort  à  Paris ,  en  1678, 
à  l'âge  de  72  ans.  «  La  mort  de  ce  rcli- 
»  gienx  ,  écrivait  M.  Tronson  à  l'êvèque  de 
»  Sec/ .  a  <  ontristé  tous  ses  amis .  el  <  >st 
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»  assurément  une  grande  perte  pourl'é-  né  dans  l'Aunis,  vers  1298,  seigneur  de 
»  glisc.  Il  a  eu  la  consolation,  avant  de  Rochefort-sur-Charente ,  fut  rail  connétable» 
»  mourir ,  de  voir  la  déclaration  de  la  con-  ou  sénéchal  de  Sainlonge  par  Philippe  de 
»  grégalioncontrelesnouvellesdoctrines.»  Valois.  C'était  un  rude  adversaire  des  An- 
glais ,  dont  il  supportait  impatiemment  le 
AMKLOTE  (Nicolas)  ,  frère  puîné  joug  ^  Umée  {m  ^  enferm6  dans  la 

du  précédent ,  naquit  à  Saintes  vers  1620.  vUIe  de  Niort  ^  u         à  trois  assauls  qui 
Il  servit ,  dès  l'âge  de  12  ou  1  3  ans ,  sur  furenl  ^  à  ]a  place  ^  |eg  Anglais>  com_ 
les  vaisseaux  du  roi ,  en  qualité  de  volon-  mandés  par  le         de  ^  En  1350, 
taire ,  puis  il  s'engagea  dans  les  armées  de  Guichard  (3)  wrsïl  avcc  une  compagnie  de 
terre.  Ayant  fait  une  grave  maladie  ,  et  m  hommes  ^us  les  ordres  du  maréchal 
laissé  pour  mort,  il  se  Irouva  séparé  de  de  jfcucicaut.  En  1355,  les  troupes  an- 
son  régiment.  Après  son  rétablissement,  gl{jises  s,élanl  emparées  par  surprise  du 
il  vint  à  Paris ,  où  ,  avec  le  secours  de  son  pelU        de  Salles }  près  La  Rochelle ,  s'é- 
frère ,  le  P.  Amelote ,  il  commença  l'étude  laient  fortiflés  aans  l'église  du  lieu  ;  sui  - 
des belles-lettres.  Il  fil  sa  philosophie  à  vint  Guichard  d'Angles  qui ,  avec  l'aide  des 
Limoges.  Les  guerres  de  religion  ayant  éten-  j^r^g  de  La  Rochelle,  mit  le  siège  de- 
du  leurs  ravages  sur  nos  provinces ,  Nicolas  vant  ja  pjace  f  \e  poussa  vigoureusement  et 
Amelole  fut  tenu,  comme  tous  les  jeunes  força  pétranger  à  se  rendre  à  discrétion, 
gens  d'alors ,  d'y  prendre  part  ;  mais  il  fut  j|  jui  enjm  Rochefort  et  toutes  les  bour- 
fidèle  à  son  roi  et  lui  témoigna  son  dévoue-  gades  dont  j|  élait  maitrc.  L'année  sui- 
ment  au  siège  de  Cognac ,  en  1051 ,  où  il  yante  ^  ^  b|>ave  Quichard ,  aidé  du  secoure 
parut  si  plein  de  vaillance  qu'il  reçut  à  ^es  Rochelais ,  entreprit  de  chasser  les  An- 
cetle  occasion  la  charge  de  maréchal  de  6a-  gjajs  du  chaleaU  de  Rochefort  dont  ils  étaient 
taille  ,  dont  il  fut  honoré  jusqu'à  la  paix.  p0SsesseurSi  ce  qui  leur  facilitait  les  moyens 
«Ensuite  il  se  maria,  dit  le  manuscrit  que  ^gu^^f  |a  navigation  de  la  Charente.  Le 
nous  avons  sous  les  yeux,  et  éleva  sa  famille  conneia|lief  ayant  mis  le  siège  devant  le 
en  la  crainte  de  Dieu ,  dans  laquelle  il  est  cnaleau  ?  sur  |a  fi„  du  mois  d'août  1356, 
mort  par  sa  miséricorde.  »  s»en  emDara  bravement  le  5  septembre  sui- 

AH  DRIEU ,  voyez  DEIiAVICME  vant  et  en  expulsa  les  Anglais.  A  la  bataille 

(  André  ).  de  Maupertuis ,  1356 ,  Guichard  d'Angles 

AJVCSIjES  (Guichard  II  d' )  (1) ,  pos-  précipita  au  milieu  des  Anglais  pour  se- 

sesseurducastrumdeS.-Jean-d'Angles(2),  courir  \e  roi  Jean ,  aux  pieds  duquel  il  rut 

.  u   . ,         A.k  „.  .  at  laissé  pour  mort  ,  après  avoir  fait  des  pro- 

(  i  )  Était  fils  de  Guichard  I» ,  s.eur  d'Angles ,  et  Iau>~  F"                                ...  , 

deMargueritcMaubert.sœurdeMaingot-Maubert,  diges  de  valeur.  M.  lieauchet  rmeau  y\) 

chevalier  seigneur  de  Bois-Maubert  près  La  Ro-  .            Guichard  devint  alors  prison- 

chelle.  Celte  maison  d'Angles  avait  pour  auteur  présume  qut  uuimuu  r 

Guillaume  de  Luzignan ,  qui ,  sur  la  fin  du  Xlr  _          .         .  _ 

sitclc ,  épousa  Déni»  d'Angles ,  et  ajouta  ce  nom ,  Ç)  M.  Lcsson  >f™**J. ax^J^pr,J^t 

qui  prévalut  ensuite ,  à  celui  de  Luzignan.  tend  que  le  nom  de  Gu s>^  «  ; 

3 1  Ainsi  nommé  ,  sans  doute ,  en  souvenir  de  (Toù  il  dérive  le  mot  de  GutcM ,  qui  dénote  une 

la  seigneurie  d'Angles  ,  en  mitmi .  berceau  d'une  m^^r^x^'fMmfs  ^  rmcifn  P<nUm, 

rtes  branches  de  la  famille.  (4)  tort.  h,*t.  de*  famllt*  de  1  «nnen  ™«m. 
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nier  des  Anglais ,  car  pendant  trois  ans , 
dit-il ,  on  le  perdit  de  vue. 

Pour  témoigner  au  connétable  sa  satis- 
faction au  sujet  de  ses  brillants  faits  d'armes, 
le  roi  voulut  que  le  cbàteau  de  Rochefort 
devint  la  dot  de  Jeanne  d'Angles ,  tille  du 
guerrier ,  qui  fut  mariée  à  Aimery  II ,  sieur 
de  Mortemart,  chambellan  de  Jean  II. 

Par  suite  de  l'étrange  politique  des  gou- 
vernements d'alors ,  et  aux  termes  du  traité 
de  Rretigny,  1360,  Guichard  d'Angles  re- 
çut des  lettres  du  roi ,  datées  du  20  décem- 
bre de  la  même  année ,  et  qui  lui  ordon- 
naient de  mettre  La  Rochelle  entre  les  mains 
des  Anglais  ;  Rochefort  était  aussi  compris 
dans  les  concessions  faites  a  l'Angleterre. 
Ces  lettres  le  dégageaient  de  son  serment 
de  fidélité  envers  le  monarque  français  et  le 
faisaient  passer ,  avec  son  pays ,  sous  la  dé- 
pendance anglaise. 

Guichard  d'Angles  obéit  et  sut ,  par  ses 
talents ,  gagner  l'amitié  de  son  nouveau  sou- 
verain ,  qui  le  créa  maréchal  de  Guyenne. 
Il  contribua  au  succès  de  la  bataille  de  Na- 
varette — 3  avril  1307 — et  combattit  contre 
Duguesclin.  En  1369 ,  Jean  Chandos  et  Gui- 
chard d'Angles  se  battaient  en  Poitou  pour 
les  Anglais.  Ils  livrèrent  un  rude  combat 
devant  Lussac-le-Château  ;  Jean  Chandos  y 
fut  tué ,  et  sans  la  valeur  déployée  par  Gui- 
chard ,  la  victoire  fut  demeurée  aux  Fran- 
çais. 

II  facilita  le  mariage  du  duc  de  Lancastre 
avec  Constance  ,  fille  du  roi  de  Castille ,  don 
Pedro ,  et  celte  union  fut  célébrée  en  1 302 , 
au  village  de  Rochefort.  (1) 

Il  fut  donné  comme  précepteur  au  fils  du 
prince  de  Galles ,  qui  devint  roi  d'Angle- 

(1)  Hi*t.  de  RorUrf..  par  l<>  I».  Tltcdorr  .lo 
Btois  .  p.  23. 


terre  sous  le  nom  de  Richard  II.  Ce  fut  par 
reconnaissance  envers  son  maître  que  Ri- 
chard le  nomma  comte  de  Hudinglon  et  lui 
assigna  une  pension  de  mille  marcsd'urgcnl . 

Charles  V  confirma  Guichard  dans  sa  pos- 
session de  la  chatellenie  de  Rochefort  ;  en- 
suite il  confisqua  ses  biens  ,  le  jugeant  plus 
dévoué  h  l'Angleterre  qu'à  la  France.  Plus 
tard  ,  Charles  VI  répara  celte  injustice  en 
rendant  au  gendre  du  héros  les  terres  de 
Pleumartin  ,  de  Paransay ,  etc. 

Guichard  d'Angles  mourut  âgé  de  plus  de 
80  ans,  vers  1380.  (2) 

AOTWÉOTK( Saint ),év(V|uc  de  Poi- 
tiers dans  le  IVe  siècle  (3) ,  avait  prêché  la 
foi  dans  la  Sainlonge.  Il  accompagna  Char- 
lemagnc  dans  son  expédition  d'Espagne.  En 
haine  de  la  religion  et  du  roi  île  Fi  ance , 
les  Sarrasins  le  mirent  à  mort  et  lui  pro- 
curèrent ainsi  la  palme  du  martyre.  A  son 
retour  dans  ses  états,  Charlemagne  ,  qui 
s'était  fait  suivre  du  corps  vénéré  du  saint 
prélat ,  lui  donna  à  Jonzac  ,  en  Sainlonge 
(  in  vico  de  Jonzaco  ) ,  une  honorable  sépul- 
ture dans  l'église  des  martyrs  Saint  Gênais 
et  Saint  Prolais.  (4) 

La  fêle  de  Saint  Anlhême  se  célèbre  le 
3  décembre. 

Ce  saint  a  donné  son  nom  à  une  com- 
mune du  canton  du  Puy-de-Dôme ,  arron- 
dissement d'Ambcrt. 

'ARCÈBE  (  Loi  is-Étienne  ).  Ce  sa- 
vant oralorien  ,  né  à  Marseille,  le  15  avril 
1G98  ,  vint  à  La  Rochelle  à  l'âge  de  15  ans 

(2)  V.  DM.  des  familles  de  l'ancien  Poitou 
<fcjà  cité  ,  t.  I"  .  p.  62  et  suiv. 

(3)  V.  le  Clerg.  de  France .  par  Du  Trnis  2* 
vol.,  p.  402. 

(4)  Martyr,  (.ail. ,  ap.  hixt.  dt  Vt'al.  Saut, 
et  Aintix.  .  \"  vol. .  p.  iS  | . 
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(  1743  ) ,  après  avoir  été  professeur  de  phi- 
losophie à  Condom.  11  fut  reçu  £en  1749 , 
membre  de  l'académie'de  La  Rochelle  ,  et 
nommé  ensuite  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  royale  d  agriculture.  Arcère  était  su- 
périeur de  la  congrégation  de  YOratoire 
lorsqu'il  entreprit  d'écrire  l'histoire  de  La 
Rochelle  et  du  pays  d'Aunis ,  sur  les  nom- 
breux matériaux  rassemblés  de  longue  main 
par  le  P.  Jaillot ,  de  la  même  société.  Cet 
ouvrage,  intitulé  :  Histoire  de  la  ville  de  La 
Hochelle  et  du  pays  d'Aunis  ,  1750  ,  2  vol. 
in-4° ,  se  distingue  par  une  correction  et 
une  précision  historiques  des  plus  conscien- 
cieuses. La  profondeur  et  la  modération 
des  jugements  du  P.  Arcère  sont  dignes  de 
remarque  ;  on  lui  a  reproché  d'avoir  parfois 
mis  Irop  de  prétention  dans  son  style ,  ce 
qui  nuit  au  ton  naturel  si  convenable  à  l'his- 
toire. Néanmoins  ce  fut  un  beau  monument 
élevé  à  la  province  d'Aunis  qui ,  par  un  juste 
sentiment  de  gratitude ,  s'empressa  de  four- 
nir une  rente  viagère  à  cet  écrivain  ,  et  de 
réclamer  pour  lui  le  litre  de  correspondant 
de  Y  Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Paris.  Le  savant  oratorien  avait 
recommandé  la  culture  de  la  garance ,  dont 
M.  Guettard  ,  de  l'académie  des  sciences , 
avait  trouvé  de  très-beaux  planls  naturels 
auprès  de  la  Tranche ,  vis-à-vis  de  l'Ile  de 
Ile.  11  demandait  que ,  par  des  plantations 
convenables ,  on  fixai  la  mobilité  des  sables 
de  l'Océan  sur  nos  côtes  (1) ,  et  il  indiquait 
même  une  graminée  à  laquelle  on  a  si  avan- 
tageusement substitué ,  de  nos  jours ,  le  pin 
maritime. 

Le  P.  Arcère  mourut  à  La  Rochelle  ,  le 
7  février  1782 ,  dans  un  âge  avancé ,  égale- 

1 1)  Hi*t.  de  ha  Roch. ,  2*  vol. .  p.  179  et  4R0. 


ment  regretté  de  la  religion  et  de  la  science. 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  , 
il  avait  réuni  et  groupé  un  grand  nombre 
d'extraits  littéraires  tirés  des  journaux ,  de- 
puis 1730  jusqu'en  avril  1780,  4  vol.  in- 
folio (2),  sous  le  titre  d'.lrceriaw/.  11  les 
légua ,  en  mourant ,  à  la  bibliothèque  de 
l'oratoire  de  la  ville  de  Marseille ,  sa  patrie. 

Cet  écrivain  a  publié  plusieurs  ouvrages 
importants ,  entr'autres  :  Observations  sur 
quelques  points  d'histoire ,  de  géographie  et 
d'antiquités ,  concernant  la  ville  de  Im  Ro- 
chelle, insérées  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie de  cette  ville  et  au  Mercure  de  juillet 
1705.  —  Dissertation  sur  Y  étal  de  l'agricul- 
ture chez  les  Romains ,  écrite  à  La  Rochelle , 
mais  imprimée  à  Paris  en  1770 ,  in-8°.  — 
Journal  historique  de  la  prise  de  Mahon.  — 
Mémoire  apologétique  de  la  Révolution  de 
Corse ,  en  1700.  —  Plusieurs  Mémoires  et 
Poésies  insérées  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie de  La  Rochelle. 

Le  P.  Arcère  a  remporté  le  prix  de  l'ode 
aux  jeux  floraux  de  Toulouse,  en  1730, 
pour  une  pièce  intitulée  :  La  Politique;  en 
1 740  ,  pour  une  autre  qui  avait  pour  titre  : 
l'Eau,  et  en  1748 ,  pour  des  vers  ayant  ce 
titre  :  Le  danger  des  spectacles;  cette  der- 
nière pièce  fut  traduite  en  latin  et  en  italien. 
Le  recueil  de  l'académie  de  Toulouse ,  de 
1742 ,  renferme  une  ode  du  P.  Arcère ,  in- 
titulée 17/trioire  ;  celui  de  1745 ,  une  autre 
ode  sur  la  campagne  de  S.  A.  S.  le  prince 
de  Conti.  L'académie  avait  accordé  à  ces 
deux  productions  poétiques  les  honneurs  de 
l'impression.  Le  P.  Arcère  fut  aussi  cou- 

(2)  M.  Délayant ,  bibliothécaire  de  La  Rochelle, 
à  qui  nous  sommes  redevable  de  la  communication 
obligeante  de  beaucoup  de  notes  et  mémoires  con- 
cernant les  notabilité  de  ce  département ,  dit  5 

roi.  in-r- 


Digitized  by  Google 


ronné  à  Marseille  en  1741 ,  et  ;i  Pau  en 
17  43  (1).  Il  est  encore  l'auteur  d'une  o<le 
à  la  Providence,  1711  ;  d'un  poème  ayant 
pour  litre  :  Le  Commerce,  1734  ;  d'un  ma- 
nuscrit intitulé  :  Triste  aventure  du  bon- 
homme Pajon.  —  Miscellanea,  in-8°  ;  — 
Consolation  du  Chrétien  ,  in  -  12  ;  —  Eloge, 
historique  du  P.  Jaillot  ,1750,  in-4°;  — 
Tentative  de  la  flotte  anglaise  sur  l'Aunis , 
journal  historique ,  in-i°  ;  —  Mémoire  sur  la 
nécessité  de  diminuer  le  nombre  et  de  changer 
le  système  des  maisons  religieuses ,  1 755 ,  in- 
12  ;  —  Mémoire  sur  la  nécessité  de  diminuer 
le  nombre  des  fêles,  1763,  in-12.  —  Ses 
poésies  latines  se  trouvent  en  différents  re- 
cueils. Le  P.  Arcère,  qui  possédait  plusieurs 
langues  anciennes  et  modernes ,  fut  chargé 
de  revoir  et  de  compléter  un  dictionnaire 
turc-latin-français,  préparé  par  Antoine  Ar- 
cère ,  son  oncle ,  durant  son  séjour  dans  le 
Levant.  Mais  l'affaiblissement  de  la  vue  du 
célèbre  oratorien  interrompit  son  travail , 
et  le  manuscrit  passa  à  la  bibliothèque  royale, 
où  il  se  trouve  encore. 

Nous  avons  dû  céder  au  désir  si  légitime 
de  comprendre  le  supérieur  de  l'oratoire 
parmi  nos  célébrités  de  province.  Il  passa 
près  de  40  ans  à  La  Rochelle ,  livré  à  l'étude 
des  belles-lettres.  Son  histoire  de  cette  ville 
et  du  pays  d'Aunis ,  qui  est  devenue  un  ar- 
senal si  précieux  pour  tous  ceux  qui  depuis 
ont  travaillé  aux  annales  historiques  de  no- 
tre département ,  nous  imposait  d'ailleurs 
ce  devoir  de  reconnaissance. 

ARC1IIAC  (  Seigneur  d' )  (2)  fit , 
comme  banneret ,  en  1096,  le  voyage  d'ou- 

(t)  Not.  man.  do  M.  Délavant. 
(2)  Cette  famille  ,  dont  l'origine  remonte  aux 
temps  les  plus  reenl^s  ,  »  eu  son  berceau  en  Sain- 


tre-mer.  Il  portait  pour  armoiries  rH les  in- 
diquées par  La  Chesnayc. 

11  était  accompagné  dans  ce  voyage  par 
Foulques  d'Archiac,  chev.  bachelier  d'une 
branche  cadette ,  et  par  G.  d'Archiac,  aussi 
chevalier. 

ARf'HIAC  (  Geoffroy  II ,  d' )  (3)  ap- 
partenait à  la  famille  du  précédent.  On  le 
croit  frère  d'Aymar  II  d'Arrhiac.  Geoffroy 
était  chanoine  de  Saintes  dès  l'an  1270,  et 
il  occupa  le  siège  épiscopal  de  la  mémo  ville 
en  1287. 

En  l'année  1 21)2 ,  il  avait  appelé  à  Saintes 
les  religieux  dominicains  ou  frères  prê- 
cheurs ,  dont  le  couvent  et  la  chapelle  furent 
ensuite  saisis  et  vendus,  en  1704,  par  or- 
dre révolutionnaire.  La  chapelle  avait  été 
rebâtie  au  XVI* siècle.  En  120t,  il  se  tint, 
sous  cet  évéque,  un  concile  à  Pons  ,  dans  le- 
quel le  clergé  vota  un  subside  à  Philippe-le- 
Rel  pour  lui  aider  à  soutenir  la  guerre  contre 
les  Anglais  et  les  Flamands  (4).  Geoffroy 
aida  à  terminer  un  débat  soulevé  entre  l'ab- 
besse  du  monastère  de  Saintes  et  la  com- 
mune de  Saint-Jcan-d'Angély ,  au  sujet  de 
redevances  foncières. 

Cet  évéque  mourut  vers  1206. 

ARC  11 1 AC  (  Aymar  III ,  Seigneur  d' ) , 
chevalier ,  continua  en  Saintonge  la  branche 

tonge.— V.  H.  Filleau  ,  Dict.  hist.  et  généal.  de* 
fam.  de  l'anc.  Poitou. 

On  suppose  qu'elle  fut  l'une  des  premières  à 
adopter  des  armoiries  destinées  à  établir  entre  le% 
maisons  nobles  une  distinction  que  la  composition 
même  de  l'armée  des  Croisés  avait  rendue  néces- 
saire. —  Dict.  cité. 

(3)  Geoffroy  descendait ,  par  une  filiation  sui- 
vie ,  de  Maynard  d'Archiac  ,  dit  le  Riche  .  sir.- 
d'Archiac  et  de  Bouteville  ,  qui  vivait  en  1030  ;  »i 
il  avait  fondé  le  prieuré  de  Route  ville  ,  où  fut  in- 
humée  son  épouse  Hildegarde.  —  V.  P.  Anselme  , 
Sob.  de  Fr. 

(  i  M.  l'abbé  Briatul.  hixt.  deVF.gt.  Saut. .  ete. . 
t.  1"  .  p.  613. 
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ninéc  de  sa  maison.  Il  était  à  Ari  as  avec  le  la  droite  en  entrant  dans  la  chapelle  de  S' 

ban  de  1304),  convoqué  pour  la  guerre  de  Jean-Baptiste  ,  aujourd'hui  dédiée  a  la  S'"- 

Flandres.  Il  rendit  d'importants  services  à  Vierge.  Sa  mort  arriva  en  132G ,  le  0  mai , 

Philippe-le-Bel  qui ,  pour  l'en  récompenser,  suivant  le  Martyr,  de  la  Sainte-Chamelle  de 

lui  donna ,  en  1309 ,  tout  ce  que  feu  Guy  Paris.  M.  l'abbé  Briand  ( i)  raconte ,  d'après 

de  Luzignan ,  comte  de  La  Marche  et  d'An-  le  manuscrit  du  chanoine  Tabourin ,  qu'au 

goulême,  possédait  dans  la  châtelleuie  d'Ar-  XVIIe  siècle ,  en  creusant  une  fosse  dans 

chiac,  dont  Aymar  devint  ainsi  seul  et  unique  remplacement  du  tombeau  de  ce  cardinal, 


ARCHIAC  (  Simon  (T),  frère  du  pré-  un  calice  en  cuivre  doré  et  une  chasuble 
cèdent ,  était  né  en  Saintongc ,  sur  la  fin  du  délruile  Par  l'humidité,  mais  dont  on  voyait 
XIII»  siècle;  il  était  fds  d'Aymar  III  d'Ar-  encore  les  orfrois  d'or  et  d'argent  qui  IV 
chiac  et  d'Yves  de  Rochechouart.  Il  fut  cha-  vaienl  autrefois  enrichie, 
noinc  de  Bourges  en  1303  (1).  Simon  était  %kchiaC(Adrien deMONTBERON, 
devenu  chanoine  de  l'église  de  Saintes ,  lois-  c|ieva|icr  y  ^ron  d-  )  f  scj?neur  de  Villefort , 
qu'il  fut  élu  doyen  du  chapitre ,  le  12  août  successivement  capitaine  du  château  de  Chi- 
131 1.  Il  fut  envoyé,  en  1 328 ,  vers  le  pape  non  ct  rfes  ville ,  château  et  port  de  Wave, 
Jean  "XXII ,  comme  ambassadeur  du  roi  Phi-  lieutenant  du  roi  en  Guyenne  et  gouverneur 
lippeJe-Long ,  en  compagnie  de  Guillaume  (le  La  Roc,ielle  ?  elail  fils  d'Euslache  de 
de  Brosses,  éveque  de  Meaux,  Henri  de  Monlberon ,  vicomte  d'Aunay ,  baron  de  Ma- 
Sully ,  etc.  Le  roi  assura  Sa  Sainteté  que  lha  cl  de  Maulcvricr  ,  chambellan  du  roi , 
ses  envoyés  étaient  «  pleinement  instruits  et  de  Marguerite  d'Estuer.  (5) 
»  de  sa  volonté ,  et  qu'il  avait  une  entière  Adrien  de  Monlberon  prit  le  nom  de  Da- 
»  confiance  en  leur  fidélité  ,  circonspection  ron  d-Archiac  en  épousant  la  fille  et  unique 
»  et  diligence  (2).  »  Au  retour  de  cette  né-  héritière  de  Jacques .  sire  d'Archiac  ,  et  de 
gociation,  Simon  d'Archiac  fut  fait  arche-  Marguerite  de  Lévis  (C).  —  Les  heureux 
vcque  de  Vienne,  en  Dauphiné.  Il  reçut  enfin  succcs  tie  Charles  VIII  avaient  inspiré  une 
le  chapeau  de  cardinal  en  décembre  1320,  gram|e  jalousie  aux  Italiens;  ils  entreprirent 
des  mains  du  pape  Jean  XXII  (3).  S.  E.  fit  tit,  \e  pmire  a  son  retour.  Le  pape ,  les  Vé- 
son  testament  à  Avignon  ,  en  1323 ,  et  or-  ni[\ms  y  ri„fidèle  Sforre ,  duc  de  Milan  ,  el 
donna  que  son  corps  fût  inhumé  dans  la  Ferdinand  ,  s'étant  ligues  avec  l'empereur 
cathédrale  de  Saintes  ,  à  laquelle  le  prélat  et  le  roi  d'Aragon  ,  formèrent  une  année 
faisait  des  legs  assez  considérables,  sous  la  ,jc  plus  de  quarante  mille  hommes ,  et  cou- 
charge  d'un  anniversaire  el  d'une  messe  A  pèrent  le  chemin  à  celle  de  Charles  VIH  , 
Sotre-Dame.  Son  tombeau  était  placé  sur  qUj  n'èia\i  au  plus  que  de  huit  mille  com- 

•  1)  H'ul.  ecclés.  de  Flcury. 

^2  V.  H'ut.  de  tous  les  Cardin,  franç.  de  nais-  l  tint,  de  Végl.  Sant.  et  Aun. ,  t.  1«T,  p.  6,>5. 

sance ,  par  François  Ducticsne ,  conseiller  du  roi ,  îi  V.  I».  Anselme  ,  hist.  de»  grands  offic.  de  la 


possesseur. 


on  trouva 


tflGO,  in-r°,  i"  vol.,  \t.U6. 

:3;  Manuscrits  de  l).  Fnntenraii ,  il  la  hiblinlh. 
de  Poiliers. 


Couronne,  t.  VI! ,  p.  19  el  20.—  V.  Morèry,  arl. 
Monlberon. 

0  Voyez  li  s  mêmes  atllriir>. 
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battants.  Ce  conquérant  leur  passa  sur  le 
venin; ,  gagna  la  bataille  de  Fornouë,  le  6 
juillet  1405 ,  bataille  d'autant  plus  glorieuse 
qu'il  n'y  perdit  que  quatre-vingts  hommes 
et  délivra  le  duc  d'Orléans ,  son  cousin , 
assiégé  a  Novarrc.  (I) 

La  noblesse  saintongeaise ,  commandée 
par  le  brave  La  Trémouille  ,  fit  preuve  de 
valeur  dans  cette  circonstance  périlleuse. 

Le  baron  d'Archiac ,  l'un  des  neuf  preux 
chevaliers  choisis  par  le  roi  pour  être  auprès 
de  sa  personne  et  combattre  prés  de  lui ,  se 
distingua  tout  particulièrement.  Il  fut  blessé 
grièvement  aux  côtés  du  prince.  Un  fer  de 
lance  lui  traversa  le  cou ,  dont  il  demeura 
estropie.  —  Ces  neuf  preux  étaient  ceux  que 
Holleforest  nomme  en  sa  chronique,  dit 
Brantôme ,  desquels  était  le  seigneur  d'Ar- 
chiac, messire  Adrien  de  Monlberon ,  grand- 
père  de  madame  de  Bourdeille.  (2) 

«  Je  les  ay  tous  veus ,  ajoute  le  célèbre 
»  annaliste,  pourtrailsel  peints  au  naturel 
v>  dans  une  salle  d'une  de  ses  maisons  en 
»  Xaintonge ,  ensemble  la  forme  du  combat 
»  cl  de  la  bataille,  et  eux  auprès  de  leur  roy, 
*  avec  une  contenance  de  visage  represen- 
»  tée  très-asscuréc  et  hardie  ,  qu'il  faisoit 
»  certes  très-beau  voir.  Depuis,  la  vieillesse 
»  a  tout  effacé  ,  et  ruyné  la  salle  parcille- 
»  ment ,  dont  c'est  grand  dommage  ,  car 
»  la  veiie  en  estoil  très-plaisante.  »  (3) 

Ces  hommes,  qu'admirait,  ajuste  titre,  le 
seigneur  de  Brantôme ,  valaient  sans  con- 
tredit ceux  de  l'époque  présente  qui  ont  ré- 

IV.  Moi  or  y  ,  ï)kt.  hist..  art.  Charles  Vlll. 

2.  Jacqut'Uo  de  Monlberon ,  dame  d'Archiac 
avail  épouse  André ,  vicomte  de  Itourdrillr  frère 
(I.  tirante,  phrre  de  Bourdeille.  ) 

il  B".nt*™,V  V"'*  rf™  f,omm-  inM«'  •  VI . 
P.  I«,«'l  t.  XIII.  p.  88. 


pudié  les  antiques  traditions  de  chevalerie 
et  de  dévouement  à  leurs  souverains. 

—  Indes pelits-fils d'Adrien  de  Montbe- 
ron,  Hcné  de  Monlberon  ,  porta  aussi  avec 
honneur  le  nom  de  Baron  d'Archiac  :  il  fut 
à  la  bataille  de  Gravelines,  en  1558,  âgé 
seulement  de  18  ans.  C'était  le  frère  de 
madame  la  vicomtesse  de  Bourdeille.  (4) 

«  Il  se  trouve  par  escrit  (  dit  ailleurs 
»  Brantôme) ,  comme  le  roy  Louis  XII ,  ce 
»  père  du  peuple  disoit,  qu'il  avoit  plusieurs 
»  jeunes  gens  favoris ,  qu'il  aymoil  fort  ; 
i>  mais  que  s'ils  luy  demandoienl  quelque 
»  don  qui  foulast  le  peuple ,  il  ne  les  ayme- 
»  roit  jamais  ;  et  que  le  seigneur  de  Monl- 
»  beron  (  qui  estoit  loi-s  messire  Adrian  et 
»  l'un  de  ses  favoris  )  le  luy  avoit  ainsi  con- 
»  seillé.  Par  là  vous  voyez  la  bonté  dudict 
»  de  Monlberon.  » 

ARKOOXouARNOLD,  était  cvè- 
que  de  Saintes  dès  l'an  1037.  Il  assista  ,  en 
1018 ,  à  la  dédicace  de  l'église  de  S.-Jean- 
d'Angély  (5).  En  1050,  il  parut  au  concile 
tenu  à  Rome  par  le  pape  Léon  IX ,  et  où 
fut  condamné  l'hérésiarque  Bérenger ,  qui 
avail  osé  attaquer  la  présence  réelle  de  N. 
S.  dans  l'eucharistie. 

Il  fut  témoin  de  la  canonisation  de  Saint 
Gérard  de  Toul ,  et  fut  chargé  de  notifier, 
a  son  retour  dans  les  Gaules,  les  dispositions 
du  concile  de  Borne ,  où  siégèrent  1 1 3  évè- 
ques. 

Arnoux  assista  à  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  Philippe  lpr ,  roi  de  France , 
qui  eut  lieu  à  Beims  le  23  mai  1050,  jour 
de  la  Pentecôte. 

La  fin  de  ret  évoque  no  répondit  poinl 

t  P.  Anselme.  —  Morérv.  —  Rrantom. . 
i  Du  Tems  .  v.ierat  de  France  .  ».  II. 
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aux  sublimes  missions  qui  lui  avaient  été 
précédemment  confiées;  elle  affligea  juste- 
ment les  amis  de  la  religion.  Amoux ,  cou- 
pable de  simonie,  ou  du  moins,  comme  le  dit 
Elie  Vinel  (1) ,  victime  de  ses  démêlés  avec 
le  comte  de  Poitou ,  fut  déposé  juridique- 
ment de  ses  fonctions  épiscopales  en  1007. 

1RS  (  Mahik-Giillemette  de  VERDE- 
LIN ,  marquise  d' ) ,  fille  de  Jacques  de  Ver- 
delin ,  chevalier  seigneur  d'Orlac ,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Navarre ,  et  qui 
vint  en  Sainlonge  à  la  suite  du  duc  d'Eper- 
non  ,  dont  il  fut  un  des  amis  les  plus  dé- 
voués^) .  Marie-Guillemet  te  naquit  en  1 600, 
à  Cognac ,  probablement  dans  une  maison 
de  la  rue  qui  depuis  recul  le  nom  de  Ver- 
Mm.  Le  30  décembre  1030,  elle  épousa, 
au  château  d'Orlac ,  en  Saintongc ,  Jean- 
Louis  de  Bremond  ,  marquis  d'Ars.  Cette 
noble  dame  sut  allier  à  un  grand  courage , 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  les  plus 
cmincnf.es.  Durant  le  siège  de  Cognac ,  en 
1G5I  ,  elle  s'aventura  plusieurs  fois  à  porter 
des  vivres  et  à  conduire  des  secours  aux  as- 
siégés ,  parmi  lesquels  se  trouvait  son  mari, 
obligé  comme  seigneur  d'Ars  de  défendre 
l'une  des  portes  de  la  ville ,  celle  dite  d'An- 
goulêine ,  et  a  ses  frais  et  dépens.  Grâce  a 
son  énergie  et  a  son  intrépidité ,  elle  put 
conserver  sous  l'autorité  royale  leehaleau- 
l'orl  d'Ars ,  occupé,  par  une  garnison,  poul- 
ie service  du  roi.  Elle  reçut  les  députés  qui 
venaient  de  la  cour,  alors  transférée  à 
Poitiers ,  et  chercha  a  leur  faciliter  ,  suivant 
les  instructions  dont  ils  étaient  porteurs  . 

1 1  Antiq.  de  Sainte»  et  de  Itarbez. 

(2>  La  maison  de  Verdelin ,  originaire  d'Ecosse, 
cl  établie  dans  le  comlal  venaissin  dès  le  XII*  siè- 
cle ,  a  donné  plus  de  quinze  chevaliers  .  baillis  et 
commandeurs  a  l'ordre  de  Malte. 


l'entrée  de  Cognac  iï  travers  r armée  du 
princede  Condé ,  afin  qu'ils  se  concertassent 
avec  les  chefs  de  l'armée  royale  ,  à  la  tête 
desquels  était  messire  de  Bremond  d'Ars 
(3).  Toutefois  les  négociateurs  ne  purent 
entrer  dans  la  ville  qu'après  la  levée  du 
siège;  ils  étaient,  en  attendant,  restésau  châ- 
teau d'Ars,  essayant,  mais  en  vain,  de  parle- 
menter avec  le  prince  de  Condé  (-4).  Jean- 
Louis  d'Ars  mourut  le  27  mai  1652  ,  par 
suite  des  nombreuses  blessures  qu'il  avait 
reçues  au  siège  de  Cognac.  Deux  jours  seu- 
lement avant  la  mort  de  son  fidèle  serviteur 
et  de  l'intrépide  adversaire  des  Frondeurs , 
Louis  XIV  lui  envoyait  le  brevet  de  maré- 
chal de  ses  camps  et  armées.  (5) 

La  marquise  d'Ars  ainsi  que  sa  fille , 
l»uise  de  Bremond  d'Ars,  mariée  a  Jacques 
d'Abzac  ,  marquis  de  Mayac  et  chambellan 
du  duc  d'Orléans  ,  s'étaient  mises  en  rela- 
tion ,  pour  leur  direction  spirituelle ,  avec 
le  célèbre  P.  Surin  ,  de  Bordeaux,  qui  jouis- 
sait alors  d'une  haute  et  jusle  confiance  au- 
près d'une  foule  de  personnes  recomman- 
dables  par  leur  naissance  et  leur  piété.  Ce 
savant  et  vertueux  jésuite  aida  souvent  ces 
nobles  dames,  placées  dans  un  haut  rang 
selon  le  monde ,  el  qui  désiraient ,  au  gré 
de  leur  foi ,  se  ménager  une  place  dans  une 
autre  patrie  exempte  des  changements  et 

;3  Parmi  les  officiers  sainlongcais  qui  brillèrent 
dans  cette  oampapne ,  on  peut  citer  MM.  d'Anthon, 
de  Beaulieu ,  des  Fontenetles ,  de  finals  et  de  Saint  - 
Trojan.  —  V.  Hist.  de  régi.  Sant.  et  Aun.  ,  t.  Il , 
p.  579  ,  et  ÉUtdes  histor.  sur  l'Angonm. ,  par  M. 
Marvaud. 

V.  Véritable  journal  de  ce  qui  s'est  passe 
an  siège  de  Cognac,  1651.  —V.  aussi  Ùtudex 
histor.  sur  l'Anqomn.,  déjà  citées,  et  Hist.  de 
Vi'gl.  Saut. ,  t.  Il ,  p.  537. 

5  Hist.  gén.  de  la  maison  de  Bremond  d'Ars  , 
par  monseigneur  Léon  de  Beaunuwl ,  évoque  <!•■ 
Saintes  ,  el  hict.  histor.  des  familles  de  l'ancien 
Poitou,  par  H.  ltc;uirbet-Filleaii. 
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des  tribulations  dont  celle-ci  abonde  à  l'é- 
gard de  toutes  les  classes  ,  île  ses  sages  et 
précieux  conseils,  comme  nous  le  voyons 
dans  les  nombreuses  lettres  qu'il  leur  adres- 
sa. La  marquise  d'Are  avait  eu  la  douleur 
de  perdre ,  dans  ces  temps  de  guerre  civile , 
son  mari  et  deux  de  ses  fils  ;  deux  autres 
de  ses  enfants  moururent  encore  avant  elle  ; 
la  religion  seule  pouvait  adoucir  des  peines 
aussi  cuisantes.  Madame  d'Ars  mourut  au 
chftteau  d'Orlac,  le  3  octobre  1087  ,  et  fui 
inhumée  dans  le  caveau  de  l'église  de  Saint- 
Macoux  d'Ars. 

Celle  pieuse  dame  avait  passé  toute  sa 
vie  en  bonnes  œuvres.  Sans  cesse  elle  con- 
sacrait majeure  partie  de  sa  fortune  au  sou- 
lagement des  pauvres  et  à  la  fondation  ou 
au  soutien  des  maisons  religieuses.  Klleeut 
une  grande  part  à  l'établissement  du  couvent 
des  religieuses  carmélites  de  Saintes,  comme 
le  prouve  sa  correspondance  avec  la  H.  mére 
prieure  ,  Hélène  de  Lacroix  (1).  Ses  11  lies 
furent  élcvéesdans  celle  communauté.  L'une 
d'elles ,  Marie-Gabrielle  d'Ars  ,  s'y  consacra 
au  Seigneur ,  sous  le  nom  de  sœur  Marie- 
Gabrielle  de  l'incarnation  ,  et  y  mourut  en 
«leur  de  sainteté.  Une  autre  ,  Françoise- 
Angélique  d'Ars ,  manifesta  aussi  de  bonne 
heure  des  sentiments  de  haute  piété ,  à 
l'exemple  de  sa  vertueuse  mère;  elle  se  lit 
religieuse  et  prit  le  voile  en  1000,  au  cou- 
vent des  religieuses  ursulines  de  Loutlun. 
Comme  sa  mère  et  sa  sœur ,  elle  fut  en  cor- 
respondance avec  le  P.  Surin  ,  qui  parle 
souvent  de  mademoiselle  d'Ars  dans  les 
lettres  qu'il  écrit  à  la  mère  Jeanne  des  An- 
ges ,  supérieure  des  ursulines  île  Loudun  , 
et  qui  lui  adresse  à  elle-même  une  longue 

1 1  Première  snpérit'ure  du  couvent  de  Srtintes . 
suivant  Ylùxt.  de  /Vr/L  Sant.,  H  qui  reçut  plu- 
uis  lettres  du  P.  Surin. 


épitre  pour  l'exhorter  à  la  pratique  des  trois 
principaux  points  de  la  doctrine  de  J  .-C.  (2) 

(  1)ui;h  ,  Seigneur  d*  )  (3), 
écuyer ,  dit  le  Capitaine,  fils  de  Jean  11  d'As- 
nières  et  de  Jeanne  de  la  Chassaignc ,  eut 
la  terre  d'Asnières  en  partage ,  suivant  le 
testament  de  son  père,  daté  du  10  janvier 
15G0.  11  fut ,  sous  Henri  de  Navarre,  à  la 
lélc  de  la  noblesse  des  provinces  de  Sain- 
tonge  et  d'Angoumois.  En  1570 ,  il  prit  part 
au  siège  du  château  de  Cosnac ,  défendu  par 
120  hommes  commandés  par  le  capitaine 
Lavigerie(-t),  mais  qui  se  rendit  à  d'Aubi- 
gné.  Il  s'empara ,  la  même  année ,  et  sans 
coup  férir ,  de  la  place  de  Pons.  A  celte 
époque,  le  parti  réformé,  auquel  était  atta- 
ché le  seigneur  d'Asnières ,  possédait  pres- 
que toutes  les  places  fortes  de  la  Sainlongc. 
Saint-Jean-d'Angély  et  Royan  tenaient  Imhi 
pour  les  catholiques,  L'armée  calviniste 
s'apprétailàaller  faire  le  siège  de  S.-Jcan, 
lorsqu'elle  fut  contrainte  de  mettre  bas  les 
armes.  La  paix  était  conclue.  L'édit  du  8 
août  1 570  accorda  amnistie  pleine  et  entière 
aux  Reformés ,  et  exercice  public  de  leur 
culte  dans  deux  villes  pour  chaque  province. 
Cognac  et  La  Rochelle  furent  fixées  à  cet 
effet  pour  le  pays  de  Sainlongc  et  d'Aunis. 

Henri  de  Navarre  affectionnait  singulière- 
ment le  sieur  d'Asnières.  Il  lui  témoigna  , 

t2  V.  Letlr.  spirit.  du  P.  Surin. 

<3i  Cette  ancienne  famille ,  d'origine  chevale- 
resque ,  de  Sainlongc ,  tire  son  nom  du  château 
d'Asnières,  prés  Pons  ;  elle  remonte  a  Pontus.  sire 
d'Asnières ,  vivant  au  \W  siècle  ,  et  que  plusieurs 
généalogistes  croient  un  puîné  des  sires  de  Pons. 
Son  lils  Gombaud  prenait  le  titre  de  seigneur  de 
Pons ,  en  1235.  —  V.  Preuve*  de  la  géne"al.  de  la 
maison  d'Asnières ,  Paris ,  1827 ,  —  et  but.  tust. 
et  génfal.  des  familles  de  l'anc.  PoUou ,  par  M. 
Henri  Filleau  ,  1*41. 

;4i  La  maison  et  le  fief  de  Saint-Fort ,  ainsi  dé- 
nommes ,  avaient  appartenu  ii  celte  famille. 
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plus  d'une  fois,  l'entière  conlianee  qu'il  avait 
dans  sa  capacité  et  sa  valeur.  Le  10  octobre 
1580 ,  il  reçut  des  lettres  du  roi  de  Navarre 
portant  approbation  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  conserver  h  son  parti ,  la  ville  de 
Pons,  que  d'Asnières  avait  prise  10 années 
auparavant ,  ainsi  que  celle  de  Cognac ,  dont 
le  gouvernement  lui  était  alors  confié.  Le 
prince  de  Navarre ,  devenu  roi  de  France 
sous  le  nom  d'Henri  IV ,  nomma  Ducli  d'As- 
nières gentilhomme  de  sa  chambre ,  et  dans 
diverses  épitres  qu'il  lui  écrivit,  l'appela 
son  bon  ami. 

Le  Capitaine  épousa  Françoise  Saunier. 
Leur  fille  unique ,  Jacquetle  d'Asnières , 
apporta  ensuite ,  en  dot,  la  terre  de  ce  nom, 
à  Paul  de  Lage  de  Volude ,  seigneur  du 
Tirac. 

ASNIÈm»  (  Jacques  d*  ) ,  neveu  du 
précédent  et  fds  aîné  de  François  d'Asniè- 
res ,  seigneur  de  La  Chapelle  1 1  ,  et  de 
Françoise  de  Maisonnais,  vivait  au  XVIe 
siècle.  II  continua  la  branche  aînée  restée 
en  Sainlonge,  où  ses  descendants  possé- 
daient encore  ,  en  1775  ,  des  biens  qui 
avaient  appartenu  ,  dès  l'an  1335  ,  à  Gom- 
baud  d'Asnières ,  qualifié  seigneur  de  Pons, 
àcaused'uneinféodation  à  lui  faite,  en  1235, 
par  Renaud ,  sire  de  Pons ,  du  fief  des  Sur- 
minières  ,  près  Plassac. 

Parmi  les  petits-enfants  de  Jacques  se 
trouvent  :  Hobert  d'Asnières ,  connu  sous  le 
nom  du  chevalier  de  Saintc-Palaye  ,  maré- 
chal des  camps  et  années  du  roi ,  inspec- 
teur de  cavalerie  ,  tué  en  Italie  où  il  com- 
mandait ,  et  N....  ,  son  frère ,  d'abord  abbé 

I  La  Slatist.  du  départ. ,  2*  partie  ,  p.  267, 
mentionne  que  Henri  IV  reçut  rhmpitalit'é  au  châ- 
teau île  La  Chapelle. 


de  Cosnac  en  Sainlonge ,  puis  archevêque  de 
Vienne. 

ATO.V  Un  le  suppose  né  en  Poitou  , 
dans  le  VIII"  siècle.  Il  fui  abbé  de  Sainl- 
Hilaire  de  Poitiers.  Appelé  au  siège  épisro- 
pal  de  Sainles  vers  la  lin  du  même  siècle, 
il  se  distingua  ,  dans  son  épiseopal,  par  la 
pratique  des  vertus  el  d'un  zèle  actif  dans 
l'administration  spirituelle  et  temporelle  de 
son  diocèse. 

On  pense  que  c'est  sous  son  épiscopal  que 
fut  fondé,  par  Pépin ,  roi  d'Aquitaine  (837). 
le  célèbre  monastère  de  S.-Jeaiwl'Angélv. 
Ce  prince  changea,  en  maison  claustrale,  un 
château  sis  aux  abords  de  la  forêt  d'Angérv. 
(  V.  Pépin.  ) 

ATTUSIA-IXCAXA ,  nom  supposé 
d'une  damedonl  le  sarcophage,  décoré  d'une 
croix  latine,  fut  découvert  près  de  la  fon- 
taine d'Archingeay  ,  il  y  a  environ  GO  ans. 
liourignon  (2)  présume  que  celle  dame,  de 
Sainlonge  ,  morte  sous  le  règne  de  Valen- 
linien,  vers  la  fin  du  IV' siècle,  était  sœur 
de  Sabina  ,  épouse  du  poète  Ausone  ,  dont 
la  maison  de  campagne  était  peu  éloignée 
d'Archingeay.  Sans  doute  l'infortunée  était 
venue ,  jeune  et  souffrante,  demander,  aux 
eaux  thermales  de  noire  province,  une  santé 
qu'elle  ne  devait  plus  recouvrer.  La  mort 
la  saisit  là  même  où  elle  était  accourue  cher- 
cher les  moyens  énergiques  de  la  combat  Ire. 
Lorsqu'on  mit  Allusia  dans  le  tombeau  ,  on 
l'y  déposa,  selon  l'usage  pratiqué,  d'après 
Suarèz,  dans  les  premiers  siècles  chrétiens, 
avec  ses  habits  somptueux  et  les  parures  et 
les  bijoux  dont  la  mode  a ,  de  tous  temps , 
rendu  les  personnes  du  sexe  tributaires  : 

2  flécher  (Uet  t<>ih>(i.  et  histor.  sur  les  antiq. 
fiant,  et  rom,  de  la  prui:  de  Saint  fin  9e  ,  in- 4*. 
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tels  qucdes  bagues  ,  des  pendants  d'oreille , 
des  bracelets  en  or  ;  quelques  paillettes,  se- 
mées parmi  la  poussière  des  ossements,  té- 
moignent de  l'existence  d'une  robe  rela- 
tante. Ces  fragiles  inventions  du  luxe  avaient 
I  rioinphé  de  quatorze  siècles.  Plus  puissante 
que  la  beauté  cl  le  reflet  d'un  grand  nom , 
leur  vanité  avait  délié  le  temps. 

Le  passage  suivant  d'Ausone  semble  jus- 
tifier ,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  suppo- 
sition de  notre  savant  antiquaire  :  «  Je  t'ai 
peu  connue ,  ù  Attusia  !  et  nullement  ton 
mari  ;  mais  tu  étais  sueur  de  ma  Sabina  , 
et  llegulus  était  mon  allié.  TJien  qu'inhumés 
l'un  et  l'autre  loin  de  moi  dans  la  terre  </«-.< 
Santons,  je  n'ai  pas  moins  rendu  à  vos  mânes 
les  honneurs  funèbres.  •» 

Al  J!l/r£ KKi:<  Josepii-Hkniu  1MU.'- 
CIIAHD  U'ESPARIIEZ  DE  LUSSAN  ,  Mar- 
quis d')  (1),  naquit  en  1713,  à  S.-Martin 
de  la  Coudre  (2),  près  de  Saint-Jean-d'An- 
gély,  et  dans  le  château  bâti,  au  XIV"  siècle, 
par  François  d'Ksparbezde  Lussan  (:{}.II  Tut 
gouverneur  île  Bretagne,  maréchal  de  Fran- 
ce et  ambassadeur  à  Vienne  ,  à  Madrid  et  à 
Home.  Il  se  fit  remarquer,  dans  ces  postes 

1  (Vite  famille  ancienne  cl  illustre  descendait 
de  Cuy- Aymar  Mouchard .  qui  épousa,  vers  1380. 
Marie  de  Raymond  ,  vicomtesse  d'Aulx  terre .  en 
Afi^Mironis.  'L'aient  de  Joseph-Henri  était  lieute- 
iiaill-ucncral  en  tOil. 

.ï<  Celte  Lrrc  .  qui  était ,  depuis  |nës  île  100 
ans  ,  dans  la  famille  Itoiiehard,  est  passe,-,  en  der- 
nier lieu,  et  par  vente,  entre  l«-s  mains  de  la  famille 
de  lleaucorps. 

v»  François  d'F.sparlu/.  de  Lussan  ,  mareehal 
dcl'uncc,  et  d'une  illustre  maison  de  la  Guyenne  . 
eponsa  ,  le  12  avril  toM7  ,  Hip|>olyle  Bouchard 
d'Aubeterre ,  dernière  héritière  de  l'aiiei.-nnc  mai  • 
son  des  vieomtes  d'Aubeterre  .  qui  descendait  de 
(luv-Awiiard .  etc. 

Leurs  descendant  >  ajoutèrent  alors  a  l  in  nom 
a  lui  d.  Bouchard  d'Aulx-ti  rt  e. 

.\  t.s  de  l|.  A.<U  H...  \ 


éinincnts ,  par  les  hautes  qualités  qui  dis- 
tinguent un  habile  diplomate.  Le  maréelial 
d'Aubeterre  est  mort  à  Paris ,  le  28  août 
1788.  (I) 

Al  BIO  VF  (  Théodohe-Aciuita  d' ). 
La  vie  de  ce  Saiutongeais  redoutable ,  éton- 
nant comme  chef  de  parti,  homme  de  guerre, 
personnage  politique  et  littérateur,  ayant 
été  très-souvent  écrite  (5)  et  longuement 
et  habilement  développée  ,  nous  aurons  à 
nous  occuper  ici  de  d'Aubigné  principale- 
ment en  ce  que  son  histoire  se  lie  à  celle 
de  la  Saintonge ,  sa  patrie. 

D'Aubigné,  seigneur  de  Brie-sous-Ar- 
chiac  (0)  ,  naquit  le  8  février  1550,  au 
château  de  Saint-Maury  ,  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Tons  (7) ,  de  Jean  d'Aubigné  , 
seigneur  de  Brie ,  et  de  Catherine  de  Les- 
lang.  Un  raconte  que  sa  mère  mourut  en 
lui  donnant  le  jour ,  et  (pie  c'est  à  cette 
circonstance  que  le  nouveau-né  dut  le  pré- 
nom d'Agrippa,  wjrè.  parlas.  A  10  ans, 
obligé  de  quitter  Paris  pour  se  soustraire 
aux  haines  de  parti ,  il  fut  bientôt  arrêté  à 
Fontainebleau  ,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  son 

i   171)0  ,  d'aptes  M.  A.  de  IL... 

i>  V.  liioff.  univ.  de  Miehaud.  --  Itiog.  de 
Feller.  —  Encyclop.  du  MX*  siècle.  —  llist.  de 
Saint.  ,  de  M.  Massiou  ,  etc. 

0  V.  Itotjan  rt  ses  bains  de  mer .  ou  Itin.  hist . 
et  iiittor.  de  llordeatix  a  lloyan ,  par  M.  Letoulit: 
de  «causais,  in-18  de  183p. ,  I8&L 

7  Notes  mamiscr.  de  M.  le  comte  P.  de  Bretnond 
d'Ars.  Cette  terre  avait  donné  son  nom  a  une  an- 
cienne maison  éteinte  depuis  plus  de  300  ans,  et 
qui  s'était  alliée  aux  Rabayno,  Pons ,  Rcaumont  de 
Itioux  ,  C.enouillac  ,  etc.  Lcchatcau-fort  des  d'Au- 
bigné .  détruit  dans  les  guerres  civiles  ,  était  situ*- 
il  une  petite  lieue  de  Pnns  .  prés  du  village  des  Ra- 
miidaux.  Il  n'en  reste  plus  vestige.  L'ne  pièce 
d'eau  .  qui  jadis  dépendait  du  château  ,  porte  en- 
core le  nom  de  Clone  de  Saint- Maurif.  M.  Cotant, 
ancien  pharmacien  a  Pons ,  possède  aujourd'hui 
l'emplacement  decc\icii\  manoir  féodal.  —  llist . 
des  éijl.  n'forrn.  .  \\.  Ki ,  a  la  note. 
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énergie  et  plus  encore  à  sa  gentillesse  qui 
attendrit  le  geôlier.  Il  fut,  dans  ses  éludes, 
un  modèle  de  précocité  et  d'aptitude  litté- 
raire. A 12  ans ,  il  avait  presque  achevé  son 
éducation ,  et  lisait  le  latin  ,  le  grec  et  l'hé- 
breu comme  un  rhéteur. 

Jeune  encore,  d'Aubigné  perdit  son  père , 
dont  la  mort  lui  causa  d'amers  regrets.  La 
succession  qui  lui  advenait  était  grevée 
d'une  infinité  de  dettes.  Sans  appui ,  sans 
ressources ,  emporté  par  un  caractère  bouil- 
lant ,  il  abandonna  l'élude ,  dont  quelques 
lectures  frivoles  l'avaient  d'ailleurs  grande- 
ment dégoûté,  et  s'attacha  au  parti  des 
armes.  La  manière  dont  il  quitta  le  logis 
d'un  sien  parent  maternel ,  qui  s'opposait 
à  ses  projets  aventureux ,  mérite  d'être  rap- 
portée. A  10  ans,  d'Aubigné  aperçut,  de  sa 
fenêtre ,  un  parti  de  huguenots  qui ,  passant 
par  Brie-sous-Archiac ,  se  dirigeait  vers 
Saintes,  rendez-vous  de  l'armée  calviniste. 
Il  se  précipita,  en  chemise,  à  leur  poursuite , 
après  être  descendu  de  sa  chambre  au  moyen 
de  ses  draps  de  lit ,  dont  il  avait  formé  une 
corde.  11  monta  en  croupe  derrière  le  ca- 
pitaine Saint-Lo.  Les  gens  de  guerre  lui 
procurèrent  des  habits  ;  aussi  avait-il  cou- 
tume de  dire ,  en  riant ,  qu'il  ne  saurait 
accuser  la  guerre  de  l'avoir  dépouille. 

On  dil  que  la  vie  de  d'Aubigné  ressemble 
à  un  roman  de  chevalerie  ;  mais ,  )>on  Dieu , 
quelle  chevalerie  terrible  !  Son  baptême  fut 
dans  le  sang  français ,  et  ses  exploits  dans 
les  horreurs  et  les  violences  de  la  guerre 
civile.  Sans  doute,  l'ardeur  de  d'Aubigné  à 
chercher  des  périls ,  à  multiplier  les  efforts 
pour  en  triompher  ,  son  héroïsme  dans  l'ac- 
tion ,  étaient  d'un  intrépide  chevalier  ;  mais 
lu  dame  de  ses  pensées ,  mais  la  baehelette 
inspirai ike  de  ses  prouesses  était  rempla- 


cée, dans  son  âme,  par  l'image  provocatrice 
de  l'affreuse  Éris.  (1) 

A  sou  arrivée  à  Saintes,  François  de  Tons, 
baron  de  Mirambeau,  songea  à  faire  prendre 
d'Aubigné  cl  à  le  remettre  à  sa  famille.  Le 
jeune  retire  s'esquiva  en  quittant  sa  compa- 
gnie ,  qui  était  sous  les  ordres  du  sire  de 
Soubran  ,  pour  se  placer  dans  le  régiment 
d'Asnières.  Il  resta  dans  ce  corps  durant  les 
secondes  guerres  civiles ,  et  prit  part  au 
siège  de  Pons ,  en  1508.  Vu  des  premiers, 
il  escalada  les  murailles  et  rendit  occis  le 
capitaine  Banchereau,  en  le  précipitant  dans 
un  puits.  En  1570,  d'Aubigné  élait  porle- 
enseigne  dans  son  régiment,  et  il  s'était  déjà 
fait  un  nom  dans  l'armée,  par  sa  bravoure 
audacieuse.  Chargé  de  ravitailler  Pons ,  que 
cernait  Larivière-Puytaillé  ,  il  pénétra  dans 
la  place  au  travers  des  régiments  ennemis  , 
et  brisa,  d'un  coup  de  pistolet,  la  léle  d'un 
des  chefs.  Accablé  de  fatigue ,  à  la  suile 
d'un  coup  de  main  trop  énergique  lenlé  près 
de  Saujon ,  contre  la  colonne  du  baron  de 
Lagardc ,  consumé  par  la  lièvre ,  et  se 
croyant  à  son  lil  de  mort ,  d'Aubigné  con- 
fessa ,  en  présence  des  officiers  qui  l'entou- 
raient ,  avoir  commis  des  excès  et  pillages 
de  telle  nature  qu'il  lil  dresser  les  cheveux 
à  ceux  qui  outrent  ce  récit  {•!).  En  1570, 
rétabli  de  sa  maladie ,  il  s'empara ,  avec 
Blanchard  ,  dil  Cluzcau ,  de  la  place  de  Cos- 
nac  ,  vaillamment  défendue. 

Croyant  pouvoir,  en  l'année  1580,  se 
rendre  maît  re ,  par  surprise ,  du  château  de 
Blaye,  d'Aubigné  avait  eu  soin  d'y  faire 
pénétrer  quelques-uns  des  siens,  qui  avaient 
égorgé  le  gouverneur.  Il  se  présenta  au  pied 
des  murailles,  portant  un  panache  blanc  à 

t  Nom  niytholr»piqiit>  de  la  Discoirtf. 
_v  Mitssiou  ,  hisl .  nttv 
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son  bassinel ,  et  il  escalada  le  bastion  en 
s  écriant  :  Je  suis  roi  de  Blaye  ;  mais  par- 
venu au  haut  de  la  forteresse,  et  comme  il 
allait  pénétrer  dans  le  château ,  la  poterne 
lui  en  fut  fermée  au  nez  par  un  soldat  qui 
donna  accès  aux  bourgeois  catholiques. 
D'Aubigné  s'enfuit  à  la  hâte  et  rejoignit 
son  régiment. 

Après  Pédit  de  1 585  ,  porté  par  Henri  III 
contre  la  Réforme ,  d' Aubigné  s'unit  à  divers 
seigneurs  de  Saintonge  ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient ,  indépendamment  du  vicomte  de 
Itohan ,  les  sires  de  Saint-Surin  et  de  Bois- 
rond.  Placés  sous  la  bannière  du  prince  de 
Condé ,  ils  s'occupèrent  à  relever  les  murs 
de  plusieurs  places  fortes  de  la  province. 
La  même  année ,  d' Aubigné  parut  au  siège 
de  Brouage ,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
courir  à  la  défense  du  château  d'Angers  , 
sous  le  commandement  du  prince  de  Condé. 
Les  réformés  échouèrent  complètement  dans 
cette  entreprise ,  de  même  que  dans  l'affaire 
de  Brouage.  En  1580 ,  il  prit ,  à  la  sollici- 
tation des  hommes  influents  du  parti ,  le 
commandement  des  forces  calvinistes  de  la 
province.  Il  se  dirigea  vers  le  château  de 
Hochefort ,  où  son  petit  corps  d'armée  se 
renforça  els'éleva  à  1 100  hommes.  Il  marcha 
presqu'aussilôl  sur  le  Poitou.  S'étant  en- 
suite rapproché  de  Saint-Jean-d'Angély , 
d' Aubigné  y  trouva  un  renfort  de  200  fan- 
tassins et  de  120  cavaliers.  A  la  tète  de  sa 
troupe  ainsi  grossie ,  il  défit ,  près  de  .Niort, 
les  trois  régiments  catholiques  commandés 
par  Malicorneet  Lavcrdin.  Après  ce  succès, 
il  rentra  en  Saintonge  et  s'empara ,  pres- 
que sans  coup  férir,  de  l'île  d'Oleron,  à  la 
lèle  de  700  hommes.  Pendant  que  d'Au- 
bigné travaillait  à  fortifier  de  barricades  le 
bourg  du  Château  ,      ile  d'Oleron  —  une 


grande  carraque  de  400  tonneaux ,  année 
de  plusieurs  pièces  de  canon ,  échoua  sur 
le  rivage  de  l'île;  d' Aubigné,  avec  00  sol- 
dats ,  dont  le  nombre  se  grossit  pendant 
Faction ,  attaqua  le  vaisseau.  La  lutte  fut 
terrible  ;  les  huguenots  combattaient  dans 
l'eau  jusqu'aux  genoux  ,  frappant ,  à  coups 
de  haches ,  les  flancs  du  navire.  En  partie 
disloquée,  dévorée  par  le  feu  des  torches  des 
assaillants ,  la  carraque ,  montée  par  de 
braves  marins ,  résistait  vaillamment  ;  le 
pont  était  jonché  de  cadavres.  Lorsqu'ils 
allaient  succomber ,  il  vint  aux  assiégés  un 
secours  de  quarante  palaches.  Foudroyé  dès 
lors  par  l'artillerie  catholique ,  le  fier  d' Au- 
bigné battit  en  retraite,  emportant  22  morts 
et  4-0  blessés. 

En  1580 ,  il  tomba ,  près  du  Château ,  — 
lie  d'Oleron  —  au  pouvoir  de  Saint-Luc , 
gouverneur  de  l'île.  Il  recouvra  ensuite  sa 
liberté ,  et  rentra  sous  le  drapeau  de  la  ré- 
forme. Un  jour  de  l'année  1588  ,  se  pro- 
menant ,  dans  les  environs  de  Saint-Jean- 
d'Angély  ,  avec  le  vicomte  de  Turenne  ,  en 
compagnie  du  roi  de  Navarre ,  ce  prince 
leur  confia  son  projet  de  mariage  avec  la 
belle  Corisandre  d'Andouins ,  comtesse  de 
Grammonl.  D'Aubigné  l'en  dissuada  ,  s'é- 
tayant  sur  de  hautes  considérations  politi- 
ques qui  ébranlèrent  la  résolution  du  roi  (  1  ). 
Henri  s'était  dès  lors  attaché  d'Aubigné 
comme  écuyer  ou  aide-de-camp  ,  et  il  en 
reçut  parfois  de  sages  et  austères  remon- 
trances. Jamais  ce  prince  ne  put  taire  des- 
cendre son  écuyer  à  servir  et  seconder  ses 
folles  passions  de  jeunesse.  «  Tâchez  que  vos 
»  passions  vous  servent  d'aiguillon ,  disait 
».  au  Béarnais  le  soldat  philosophe ,  pour 

I   V.  Million  .        ci  Ut  ,  :>»  vol. .  \k  tii. 


Digitized  by  Google 


-  u  - 


»  embrasser  sérieusement  le  soin  de  vos 
»  affaires  :  Aut  Cœsar  aut  nihil!....  »  La 
France  dut  peut-être,  aux  graves  conseils  de 
d'Aubigné ,  le  dénouement  des  guerres  ci- 
viles ,  et  Henri  IV ,  sa  couronne  de  roi  (1). 
Cependant,  ces  immenses  services  ne  furent 
jamais  complètement  payés  au  soldat  mo- 
raliste, qui  fut  toutefois  nommé  gouverneur 
de  la  Saintongc  et  de  l'Anjou ,  puis  vice- 
amiral  de  Guyenne  et  de  Bretagne.  A  la 
fin  de  son  Histoire  universelle  ,  d'Aubigné 
nous  montre  le  degré  de  grandeur  cl  de 
puissance  auquel  Henri  allait  élever  son  em- 
pire ,  si  le  couteau  de  Ravaillac  ne  fut  venu 
noyer  dans  le  sang  ces  beaux  réves  du  génie 
et  de  la  bravoure  béarnaise. 

La  même  année  1 588 ,  d'Aubigné  s'em- 
para de  Maillezais ,  dont  il  fut  nommé  gou- 
verneur pour  le  roi  de  Navarre.  C'est  là  que 
fut  renfermé  ,  en  1580  ,  sous  la  garde  du 
redoutable  capitaine ,  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  ombre  de  royauté  qui ,  sous  le  titre 
de  Charles  X ,  donna  des  espérances  d'un 
jour  à  la  Ligue.  I^e  duc  de  Mayenne  tenta 
inutilement  tous  les  moyens  de  délivrer  le 
captif.  On  raconte  que  la  duchesse  de  Retz 
fit  offrir,  par  un  alTidé ,  200,000 écus d'or 
au  gouverneur  de  Maillezais ,  pour  la  liberté 
du  cardinal-roi.  D'Aubigné,  blessé  par  cette 
démarche  dans  son  honneur  militaire  ,  et 
surtout  dans  ses  tendances  politico-reli- 
gieuses ,  répondit  à  l'envoyé  :  «  Si  je  ne  vous 
eusse  pas  donné  un  sauf-conduit ,  je  vous 
adresserais  ,  pieds  et  poings  liés  ,  au  roi , 
mon  maître.  »  Peu  de  temps  après,  le  comte 
de  Brissac  chargea  un  capitaine  ,  nommé 
Dauphin ,  d'aller  poignarder  d'Aubigné  à 

ili  Qui  aurait  pu  calculer,  en  effet,  la  portée 
•l'une  mésalliance  jointe  a  la  position  de  calviniste 
du  prince ,  sur  l'esprit  public  du  XVI*  siècle? 


Maillezais  ,  de  s'emparer  du  château  et  de 
ramener  avec  lui  le  cardinal  de  Bourbon. 
On  dit  que  d'Aubigné  ,  prévenu  du  complot , 
se  présenta  seul  devant  Dauphin ,  et  lui 
montrant  deux  dagues  acérées  ,  en  lui  lais- 
sant le  choix  d'une  des  armes  :  «  Prends  , 
dit-il ,  un  des  poignards ,  et  frappe  !  Si  le 
sort  des  armes  t'est  favorable ,  voilà  un  ba- 
teau qui  facilitera  ta  fuite  au  travers  des 
marais.  »  Surpris  de  cette  belle  magnani- 
mité ,  l'assassin  brisa  son  épée  ,  cl  se  jetant 
à  genoux  aux  pieds  de  d'Aubigné ,  il  im- 
plora son  pardon. 

Henri  IV  venait  de  monter  sur  le  trône 
de  France ,  et  de  faire  abjuration.  Son  an- 
cien écuyer  ne  vit  point  sa  conversion  d'un 
bon  œil ,  et  il  en  maugréa.  S'étant  rendu 
au  siège  de  Tonnay-Charente ,  en  1015 ,  il 
eut  la  moitié  du  corps  brûlée  par  accident. 

D'Aubigné  avait  acheté  la  petite  Ile  du 
Doignon ,  sur  la  côte  du  Poitou,  et  s'y  était 
fortifié  de  telle  sorte  que  Maillezais  et  le 
Doignon  étaient  maîtres  absolus  de  la  na- 
vigation de  la  Sèvres.  En  1020  ,  le  gouver- 
nement du  roi  fit  proposer  200,000  livres 
pour  achat  du  fort  du  Doignon  ,  avec  remise 
de  Maillezais ,  sortes  d'avant-postes  de  la 
place  forte  de  La  Hochelle ,  centre  des  opé- 
rations du  parti  calviniste.  D'Aubigné  ,  qui 
venait  d'être  attaqué,  dans  son  île,  par  son 
propre  fils ,  aima  mieux  céder  les  forts  au 
duc  de  Kohan  pour  la  moitié  de  cette  somme. 
Ce  fut  une  lourde  faute  de  la  part  du  vieux 
capitaine. 

Un  jour ,  le  duc  d'Épcrnon  ,  qui  s'était 
cru  attaqué  dans  un  des  écrits  de  d'Aubi- 
gné, jura  de  s'en  venger. — S'il  ne  parvient 
pas  à  vous  faire  tuer  ,  dit  un  gentilhomme 
à  d'Aubigné ,  il  doit  vous  appeler  sur  le 
lorrain  ,  pour  mesurer  avec  la  vôtre  une  des 
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bonnes  éjiées  de  Franco.  «  Si  le  duc  et  pair 
me  coinmande  de  venir  me  mesurer  avec 
lui,  répondit  le  malin  guerrier,  il  sera  obéi  ; 
et  s'il  lui  plaisait  d'apporter  au  combat  cette 
épée  qu'il  m'a  montrée  autrefois,  et  sur 
la  poignée  de  laquelle  il  y  avait  pour  20,000 
écus  de  diamants,  j'en  ferais  plus  de  cas  que 
d'une  autre.  »  Ce  propos,  transmis  au  duc , 
l'exaspéra  au  dernier  point.  L'esprit  causti- 
q  ue  de  d'Aubigné,  joint  à  sa  sauvage  et  impla- 
cable ardeur,  lui  avaient  attiré  de  nombreux 
ennemis.  Celte  considération  et  le  poids 
des  années,  le  décidèrent,  en  1020,  à 
quitter  les  camps.  Il  vint  s'enfermer  à  S.- 
Jean-d'Angély,  où  il  s'occupa  de  littérature. 
Il  continua,  dans  celte  ville,  l'impression 
de  son  Histoire  universelle,  de  15.r»0  à  ItVIO, 
trois  loin,  en  un  vol.  iu-f°,  commencée  au 
Moignon ,  où  l'auteur  avait  lui-même  établi 
une  presse  (I).  11  avait  pompeusement  dé- 
dié ce  livre  à  la  IWkiutk  ,  dans  son  fron- 
tispice paru  chez  Jean  Moussât,  en  1016. 
Les  volumes,  dès  qu'ils  eurent  vu  le  jour, 
empreints  du  style  mordant  et  incisif  de 
l'auteur ,  soulevèrent  mille  réclamations  de 
la  part  des  puissants  du  jour ,  et  furent  brû- 
lés, en  1017,  par  la  main  du  bourreau. 
D'Aubigné  craignant ,  avec  une  certaine 
raison ,  que  du  livre  on  n'en  vint  à  l'auteur , 
se  sauva  en  Suisse ,  où  ,  parvenu  à  l'âge  de 
00  ans ,  il  épousa  une  noble  et  riche  veuve 
de  l'illustre  race  des  Uurla-Maqui.  Celle 
liistoirc  est  précieuse ,  à  l'égard  des  faits 
militaires.  «  Le  style  de  d'Aubigné  est  ra- 
pide et  peu  châtie  ;  il  aimait  Pantillièse.  La 

I  D'après  le  §  9  du  synoiW  calviniste  tenu  a 
t  ii  1003,  |«  s  provinces  sonl  chargées  de  cher- 
Hier  les  mémoires  des  actes  niétnorahles  advenus 
depuis  ,ri0  années ,  H  de  les  faire  tenir  au  sieur 
ri'AilItigné  ,  en  Poitou,  h  «piclc*  rit  l'histoire  de  re 
temps.  --  Htst.  rien  «V-  r><f.  .  p.  01. 


première  édition ,  rare  et  recherchée  par 
les  curieux  ,  est  très-satyrique.  La  seconde 
est  plus  modérée  et  plus  ample.  La  première 
et  la  seconde  parties  sentent  un  peu  l'abrégé; 
la  troisième  est  plus  correcte.  »(2) 

On  a  raconté  maintes  fois ,  cl  d'Aubigné 
lui-même  a  paru  autoriser  celle  créance  , 
qu'il  était  renseigné  des  faits  secrets  et  de 
l'avenir  par  une  espèce  de  démon  familier 
qu'il  menait  avec  lui ,  el  qui  portail  le  nom 
de  sourd-muet ,  au  visage  liv  ide  el  au  regard 
affreux  (3).  Celte  version ,  quelque  peu  plau- 
sible qu'elle  paraisse  ,  répandue  dans  le  pu- 
blic d'alors ,  ne  contribua  pas  peu  à  rendre 
le  philosophe  odieux  et  insupportable. 

Indépendamment  de  son  Histoire  univer- 
selle ,  imprimée  à  Maillé ,  près  de  Niort , 
et  à  Saint-Jean  ,  réimprimée  ensuite ,  avec 
corrections  ,  à  Amsterdam ,  1020 ,  d'Aubi- 
gné a  laissé  :  Vers  funèbres  sur  la  mort  d'É- 
tienne  Jodelle ,  Paris ,  1574 ,  in-l°.  —  Con- 
fession de  Sancy  ,  1  vol.  —  Les  Tragiques  , 
Saint-Jean-d'Angély ,  1010  ,  in-4"cl  in-8«. 
Nous  en  extrayons  quelques  vers ,  intilu  h 
Misères  du  terni* ,  et  qui  donnent  une  idée 
du  talent  poétique  de  l'auteur,  comme  des 
malheurs  de  l'époque  où  il  vivait  : 

.  |j>  luth  «pir  j'accordais  avec  mes  chansonnettes 
Est  ores  étouffé  de  l'éclat  «ht  trompette*. 

L'homme  «  si  en  proie  a  I  homme,  un  loup  a  sou  pareil; 

Le  père  étrangle  au  lit  le  (ils ,  et  le  cercueil 

r  réparé  par  le  fils  sollicite  le  père 

Ije  frère,  avant  le  temps,  hérite  de  m  mi  frère 

On  trouve  ,  pour  remplit'  le.s  cites  «le  hoiirreanx. 

Des  poisons  inconnus  el  des  crimes  nouveaux 

Les  places  de  repos  sont  places  étrangères  ; 

Les  villes  «lu  milieu  sont  d«*s  villes  Lonlières  ; 

l  e  village  se  prde ,  et  nos  propres  rr  «lisons 

Noua  sont ,  le  plus  souvent ,  tréa-tlroitrs  prison-. 


2  Anquctil .  Esprit  rie  la  ].m;nc 
<7y  Hisl.  seei .rie  il' Anl>iijn<'. 
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,  n«uxoni  wur» ma*, l^.tt «iOs i^hiron^iUsi  à  la  mine  lie  l'hérésie  ,  et  enfin  sa  petite- 
Oa  dresse  quelque  fuye  aux  simple»  coioiubeiles  ;       fijje  ^  soutint  |a  main  royale  qui  signa  la 

Tout  est  mis  à  rabrl  par  les  snlu*  d«  morlH*\  révocali0|l  de  l'édil  de  Nantes  (3).  A  celle 

El  Dieu ,  seul  immortel ,  n'a  iogb ,  ni  autrb      •        '  eVOtallOll  ue  c  w 

  vue ,  qui  pcul  s  empêcher  de  s  ecriei  avec 

......         i      i  le  prophète  :  Qnare  fremuerunt  génies  et  po- 

Lellres  de  d  AuUynè  sur  quelques  histoires      "   Y        v    .  ' 

,    .         «  .„«    ifi->n     tin/1  w«Ii/oh  «uni  iimmiio?... 
(fc  FniMce    sur     «enfie ,  Maillé ,  102U ,  ' 

in-8°.  //i.s/oir<?  du  siëye  de  I*  Rochelle  ,  A17DKBERT  (Jean-Baptiste)  naquil 
Maillé,  1021,  in-12.-  Petites  œuvres  mê-  à  Uocllcfort  f  jc  â  mars  17âW.  Sonpèreétail 
1res ,  Genève,  1030,  in-8".  —  Aventures  chaloupieraansle  portile  cotte  ville.  Il  coia- 
du  baron  de  Fœneste  et  hist.  secrète  de  a" Au-  ^  a  Roclicrorl  f  ct  fut  en- 

bifjné,  1031  ,  in-12.  Cet  ouvrage ,  rempli  à  ràge  Ue  n  aus>  ies  terminer  à 

de  grossièretés  ,  est  inférieur  à  la  Confes-  ^  çQ  rendez-vous  accoutumé  des  hom- 

sion  de  Sancy.  —  Libre  discours  sur  l'état  ^  ^  la|pnls  cl  ^intelligence.  Doué  d'un 
des  enlises  réformées  en  France .  1025 ,  in-  emulcnt  ?  mais  dépourvu  de  fortune , 

«o.  —Sa  Vie .  écrite  par  lui-même  ;  entre-  cc  nc  ful  ^  fol<cc  de  lravali  el  de  persé- 
prisc  prétentieuse  que  dépare  encore  l'ex-  ^Y'rance.qu'Audelicrintd'iminensosprogrès 
trème  licence  qui  règne  dans  cet  écrit.  C'est  (1;ms  j;|  JH;uuure  el  rhîsloire  universelle,  cl 
une  peinture  assez  exacte  des  mœurs  de  la  ^  reillyt  recommandable  parmi  les  savants, 
jeune  noblesse  du  temps  de  l'auteur.  —  Mè-  ^  d'Orcy,  receveur-général  des  finances, 
moires  de  Th.-A'jr.  d'Anhhjné,  Amsterdam,  .imalcu|.  d'histoire  naturelle ,  ayant  eu  oc- 
1031  ,  in-12.  tasl0l,  de  le  connaître,  l'employa  pour  peiu- 

D'Aubigné  avait  encouru  quatre  arrêts  de  ^  4|jYCrs  de  s;»  collection.  Le  talent 
mort ,  sufïisammcnt  expliqués  par  les  écarts  ^ \udebert  déploya,  en  celte  circonstance, 
de  cet  homme  extraordinaire ,  et  les  temps  a  jQ  tri.s-grandc  satisfaction  du  receveur- 
de  guerre  civile  où  il  vivait.  Aucun  d'eux  ne  |r^néral ,  lui  procura  les  moyens  d'cnlrc- 
fut  toutefois  mis  ù  exécution  ,  el  d'Aubigné  pmRjrc  |es  voyages  d'Angleterre  el  des 
mourut ,  dans  son  lit ,  à  Genève,  le  29  avril  j»avs_r{as  y  0û  il  assembla  une  foule  de  pièces 
1030  ,  à  l'Age  de  80  ans.  propres  à  compléter  et  à  embellir  la  collcc- 

La  vie  de  d'Aubigné  fut ,  comme  on  vient  lion  imporlanle  de  M.  d'Orcy.  Il  rap- 
de  le  voir ,  remplie  d'orages  et  d'inquié-  la  C)J  Qulrc  ^  de  ces  voyages ,  un  grand 
t  udes  ;  les  chagrins  domestiques  ne  lui  furent  nombre  de  dessins  d'objets  rareset  précieux, 
point  épargnés.  ÎVcsqu'cn  tous  temps,  son      Lc  Olivier  le  chargea  d'une  col- 

neur  eut  à  souffrir.  Chose  étrange  !  selon  jcclion  de  dessins  pour  son  //i*/uire  d?s  in- 
la  remarque  d'un  écrivain  de  ce  siècle  ,  et  w((>s 

ordonnée  sans  doute  dans  les  décrets  de  Audehert  inventa  l'impression  des  ligures 
celui  qui  confond  les  calculs  humains  :  d'An-  cn  t.ouu;ul. ,  pur  application  de  diverses  lein- 
higné  ,  le  plus  ferme  appui  de  la  Réforme ,  u,s  SU|.  ja  meme  p|alu  [ie ,  diuiculté  qui  était 
laissa  un  lils  (I)  qui  travailla. sans  relâche, 

2  Madame  dr  MainU-imn. 
1  C.i.Manl  d  Aubmiic  *  Knruft.du  M.X' *>Mc. 
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demeurée  insoluble  avant  lui.  Il  parvint  à 
nuancer  l'or  de  plusieurs  sortes  ;  aussi  il 
lui  fut  facile  d'imiter  les  effets  brillants  des 
plus  riches  productions  de  la  nature. 

Kn  1 800 ,  notre  savant  et  laborieux  com- 
patriote donna  l' Histoire  des  singes ,  desma- 
.   kis  et  des  gai  éopit  hèles ,  1  vol.  in-P' ,  avec  62 
planches  imprimées  en  couleur. 

L'éditeur  Desrey  le  seconda ,  dans  son 
enl reprise  ,  par  lous  les  efforts  possibles  , 
et  M.  Crapelet ,  imprimeur ,  donna  à  l'œu- 
vre, le  plus  grand  luxe  typographique.  Il  tira 
12  exemplaires  en  lettres  d'or,  au  prix  de 
500  fr.  l'exemplaire. 

I/auteur  avait  dès  lors  arrêté  le  vaste  plan 
de  livrer  successivement  a  l'impression  : 
VHistoire  des  oiseaux,  jolie  collection  qui  eût 
donné  carrière  aux  magnificences  du  pin- 
ceau d'Audebert  ;  puis  Y  Histoire  des  mam- 
mifères ,  et ,  en  particulier ,  des  races  hu- 
maines des  différents  points  du  globe  ;  mais, 
hélas  !  la  mort  vint  suspendre  le  cours  de 
ces  belles  et  savantes  conceptions.  Audebert 
ne  laissa  que  Y  Histoire  des  colibris  et  oiseaux- 
mouches;  il  avait  entrepris  celle  des  Jaca- 
mars  et  promérops,  qui  parut  en  1802,  ti- 
rée à  200  exemplaires  in-f 1 ,  —  1 00  exempl. 
in-4°,  avec  atlas  de  15  gravures  in— r*. 

Cet  ouvrage  est  le  plus  parfait  qui  ait  ja- 
mais paru  dans  ce  genre.  Les  oiseaux  d'A- 
frique de  Lcvaillant  durent  beaucoup  aux 
soins  d'Audebert.  Soixante-trois  personnes 
seulement  souscrivirent  A  son  lrr ouvrage; 
un  seul  nom  appartenait  à  Rochcforl ,  celui 
de  l'instituteur  Christophe  :  c'était  peut- 
être  l'ancien  maître  d'école  de  notre  savant 
naturaliste.  Quatre-vingt-quinze  personnes 
souscrivirent  à  sa  collection  d'oiseaux  dorés; 
dans  ce  dernier  nombre ,  il  ne  se  rencontre 
aucun  habitant  de  Hocheforl.  Le  conseil 


municipal  de  celle  ville  a  depuis  réparé  celle 
indifférence  si  regrettable  ,  et  a  placé  un 
exemplaire  des  deux  beaux  ouvrages  à  la 
bibliothèque  publique ,  où  ils  excitent  jus  - 
tement  l'admiration  des  curieux.  (1) 

Audebert  laissa  une  belle  collection  de 
quadrupèdes  et  d'oiseaux  empaillés,  la  plu- 
part par  ses  mains ,  et  une  collection  de 
beaux  et  rares  insectes. 

Il  commençait  Y  Histoire  des  grimptreaui 
et  des  oiseaux  du  Paradis ,  lorsqu'il  fut  en- 
levé ,  à  42  ans ,  à  l'empire  des  lettres  et  des 
arts ,  dont  il  était  un  des  plus  illustres  or- 
nements. Audebert  légua  à  ses  amis  Camille 
et  Vieillot  le  soin  de  continuer  ses  impor- 
tants travaux  ,  à  l'égard  du  texte  ;  cl  à 
MM.  L.  Ilouquct  et  Sauvage ,  pour  les  des- 
sins. 

Cet  artiste  avait  un  caractère  plein  de 
douceur  et  d'urbanité ,  qui  lui  attachait  lous 
ceux  qui  l'environnaient. 

Il  avait  écrit ,  dans  sa  jeunesse ,  quelques 
comédies  qui  n'ont  pas  été  publiées  ,  à  l'ex- 
ception du  Fortuné  Marseillais ,  en  1  acte , 
imprimé  en  1775.  (2) 

AIFFRÉDY  ou  OFFROY  (  Alex- 
andre). Ce  bourgeois  de  La  Rochelle ,  né 
vers  le  milieu  du  XIIe  siècle  ,  fut  un  exem- 
ple frappant  de  l'instabilité  de  la  fortune 
et  de  la  grandeur  d'Ame  avec  laquelle  le 
philosophe  chrétien  peut  affronter  ses  ca- 
prices ,  et  même  les  faire  servir  à  son  tri- 
omphe personnel. 

Auffrédj  se  livrait  au  commerce.  Ses  vais- 
seaux nombreux  ,  formant  une  flottille ,  sous 
la  direction  d'un  facteur  principal ,  sillon- 

t   TaM.de  Roche  fort .  1 1  mtohv  IK3G  .  ;irl. 
publie  par  M.  L.  Fave. 

2  V.  Fr.  Iit(.  île  (JuitswI. 
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naicnt  la  Méditerranée ,  trouvant  dans  le 
cabotage  ou  commerce  actif  des  ports  de 
l'Orient ,  une  source  de  lucre.  Ce  facteur 
fut  un  grand  nombre  d'années  — sept  ans, 
disent  quelques  historiens ,  —  sans  donner 
de  ses  nouvelles.  Pendant  ce  long  intervalle, 
les  ressources  d'Auffrédy  s'épuisèrent ,  et 
il  fut  réduit  à  une  telle  détresse ,  qu'il  dut 
recourir  au  travail  des  mains,  et  même  à  la 
mendicité.  Ses  parents  et  ses  amis  s'étaient 
enfui  avec  la  richesse  ;  seul ,  le  petit  peuple 
lui  avait  témoigné  de  l'intérêt. 

Écoutons  un  chroniqueur  saintongeais 
qui ,  dans  son  naïf  et  vieux  langage ,  nous 
dépeint  celte  situation  critique  de  l'arma- 
teur rochelais  : 

«  ...  Offroy  était  un  riche  marchand  qui 
»  trafiquait  sur  la  mer ,  en  divers  pays  loin- 
»  tains ,  auxquels  ayant  envoyé  un  sien  fac- 
»  teur ,  fut  sept  a  huit  années  sans  retour- 
b  ner.  Pendant  lequel  temps  ledit  Offroy 
»  déclina  à  extrême  pauvreté ,  et  fut  telle— 
j»  ment  abandonné  de  ses  parents ,  qu'ils 
»  le  laissèrent  mendier  son  pain  par  les 
»  rues,  et  n'avait  aucune  retiranec,  étant 
»  le  plus  souvent  couché  sur  les  fumiers  et 
»  sur  les  boutiques.  Étant  ainsi  en  cet  état 
»  misérable ,  au  bout  de  sept  années,  ar- 
»  riva  son  principal  facteur ,  lequel  s'émoya 
»  de  son  maître,  ledit  Offroy,  lequel  à 
»  peine  personne  connaissait.  Mais  l'ayant 
»  enfin  trouvé  audit  misérable  état ,  ledit 
»  facteur  lui  rendit  compte  de  sa  négocia- 
»  tion ,  et  lui  apporta  de  très-grands  biens  ; 
»  lesquels  ayant  en  sa  possession  ,  à  cause 
»  de  l'ingratitude  des  parents ,  il  ne  voulut 
)»  qu'aucun  d'eux  en  jouit ,  ni  fût  son  hé- 
»  ritier ,  ains  voua  de  faire  bAtir  ledit  hô- 
»  pital  Saint-Barthélemy ,  icelui  fonder  et 
»  donner  tout  re  qu'il  avait  aux  pauvres  , 


»  comme  il  fit ,  et  fut  lui-môme  hospitalier 
*  jusqu'en  1215.  »  (1) 

Auffrédy  termina  sa  belle  carrière  celle 
même  année  1215.  Douze  ans  auparavant, 
de  concert  avec  son  épouse  Pernclle ,  il  avait 
fondé  l'hospice  de  Saint-tierthomé.  Ce  cou- 
ple pieux  ,  en  choisissant  les  pauvres  de  La 
Hochelle  pour  leurs  héritiers ,  s'étaient  par- 
tagé le  soin  des  infirmes.  Auffrédy  soignait 
les  hommes ,  Pemelle  pourvoyait  aux  be- 
soins des  femmes. 

Que  cette  charité  ainsi  exercée  nous  sem- 
ble belle  et  touchante  !  Elle  dédaigne  pour 
soi  les  dons  de  la  fortune ,  parce  qu'elle  en 
a  connu  la  vanité  ;  ou  si  elle  semble  un  mo- 
ment les  accepter ,  ce  n'est  que  pour  les 
faire  tourner  aussitôt  a  l'avantage  des  mal- 
heureux :  immense  famille  dans  laquelle 
l'adversité  avait  momentanément  introduit 
Auffrédy ,  et  qu'il  voulut  adopter  à  son  tour 
au  temps  de  la  prospérité. 

Aussi  ce  nom  d'Auffrédy  fut-il  toujours 
grandement  populaire  à  La  Rochelle.  A  l'é- 
poque de  la  révolution  française ,  où  tom- 
baient pêle-mêle  nos  monuments  histori- 
ques, où  des  noms  glorieux,  attachés  à  leurs 
frontons,  roulaient  dans  la  poussière,  réta- 
blissement ,  comme  le  nom  du  bienfaiteur 
des  pauvres,  demeurèrent.  Auffrédy  échappa 
à  la  destruction  :  son  auréole  de  cliarité  le 
sauvegardait.  Pourtant ,  alors ,  on  changea 
les  anciens  noms  des  rues  de  La  Hochelle , 
celui  du  maire  Guiton  lui-même  fut  effacé. 
Mais  le  flot  de  la  tempête  s'arrêta  impuissant 
devant  l'hôtel  d'Auffrédy. 

Plus  tard  ,  sous  l'empire  ,  on  songea  à 
donner  à  cet  hospice  le  titre  iVHôpital  mi- 
litaire; le  peuple  s'y  opposa  formellement , 

<h  Raphaël  Colin  ,  manuscrit  nV  la  bibliotb.  de 
LaRochoHe. 
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cl  le  nom  «lu  vertueux  fondateur  fut  encoi-e 
conservé. 

A  cette  époque ,  M.  (îodineau  composa 
un  drame  sur  les  principales  circonstances 
«le  la  vie  d'Auffrédy ,  et  le  fit  jouer  sur  le 
théâtre  de  La  Rochelle.  Un  poète  de  notre 
province  lut  publiquement  une  pièce  de  vers 
à  sa  louange. 

Nous  trouvons ,  dans  un  journal  de  La 
Rochelle  (1) ,  l'éloge  suivant  d'Auflrédy  : 
«  Peu  d'hommes  ont  mérité  autant  de  vé- 
ritable gloire.  Faire  une  fondation  pieuse  , 
se  donner  soi-même  à  Dieu  dans  la  personne 
dos  pauvres,  ce  sont  des  actes  dignes  de 
toute  louange ,  mais  qui  ne  sont  pas  très- 
rares  sous  la  sublime  inspiration  du  chris- 
tianisme. Mais  dans  les  longues  et  pénibles 
épreuves  d'une  misère  subite  et  imméritée , 
à  la  source  amère  du  désenchantement  el 
de  l'ingratitude  ,  puiser,  non  pas  une  mi- 
santhropie sombre  ou  pleine  de  fiel ,  mais 
un  amour  onctueux  pour  ces  pauvres  qu'on 
a  vus  de  près  ;  â  l'éclat  si  inattendu  du  re- 
tour de  grandes  richesses,  ne  pas  se  laisser 
éblouir ,  songer,  non  à  humilier  de  son  faste 
ceux  qui  vous  ont  méprisé ,  mais  à  assurer 
nn  refuge  au  malheur  ;  enfin  ,  dans  cette 
pieuse  inspiration ,  ne  pas  se  livrer  sans 
règle  à  la  dévotion  ,  mais  fonder  un  hospice , 
choisir  un  conseil  de  magistrats  pour  en  di- 
riger la  gestion  ,  tout  en  pourvoyant ,  par 
le  choix  de  deux  ecclésiastiques  (2)  et  la 
fondation  d'une  chapelle  ,  aux  consolations 
spirituelles  des  pauvres  :  voilà  ce  qui  exige 
une  âme  d'une  élévation  toute  particulière , 
voila  ce  qu'a  fait  Auflrédy  ,  et  ce  qui  nous 
paraît  trop  beau  ,  pour  que  nous  risquions 

1)  La  Charente-Inférieure,  août  t8ôo,  ail. 

•de  M.  D  

•2  V.  IHft.  de  La  flochetle  ,  2'  vol. .  p. 


de  le  rapetisser  par  des  louanges  déclama- 
toires. » 

Quelques-uns  ont  osé  donner  le  litre  de 
légende  a  cette  histoire ,  que  couronne  si 
dignement  une  fondation  encore  existante 
de  nos  jours.  Nous  ne  serons  point  tentés 
de  les  imiter.  Il  nous  semble  que  cette  belle 
vie ,  recommandée  par  un  acte  si  méritoire, 
s'étayant  de  plus  du  témoignage  d'autorités 
des  XIII0  et  XIVe  siècles ,  n'a  certes  pas  be- 
soin de  l'assentiment  de  tous  les  modernes, 
pour  revêtir  un  caractère  suffisant  d'au- 
thenticité. 

En  1214,  l'évèque  de  Saintes ,  Ponce  11, 
voulant  remplir  l'intention  du  pieux  fonda- 
teur ,  nomma  deux  prêtres  de  S'-Berlhomé 
pour  desservir  la  chapelle  de  l'hospice  et  y 
administrer  les  sacrements. 

En  1 39  i,  Ducheillou  ,  hospitalier  de  l'au- 
mônerie  de  Saint-Berthomé ,  en  dressant 
le  registre  des  possessions ,  rentes  el  autres 
revenus  decetteaumônerie,rappelaitqu'clle 
avait  été  fondée,  en  1203  ,  par  Alexandre 
Auffrey  ,  bourgeois  de  La  Rochelle ,  el  Per- 
fidie ,  sa  femme.  Pour  son  travail ,  il  s'ai- 
dait d'anciens  titres  de  la  maison ,  tandis 
que,  d'un  autre  coté  ,  la  tradition  du  fait 
était  encore  pleine  de  vigueur  et  d'actualité. 

Jusqu'en  1028,  les  règles  établies  par  le 
pieux  fondateur  furent  fidèlement  ol*er- 
vées ,  sous  07  gouverneurs  successifs  ;  el  , 
après  la  prise  de  La  Rochelle  ,  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  le  ministre  donna  l'hô- 
pital aux  religieux  de  l'ordre  de  la  charité  , 
qui  confièrent  le  soin  des  femmes  et  le  tiers 
des  revenus  aux  religieuses  hospitalières  (3). 

Pourquoi  donc  est-ce  qu'on  douterait 
maintenant  des  circonstances  qui  environ- 

ô  Note*,  manuscrit*  s  it<  M.  I>  
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nent  le  fait  principal  de  cette  vie ,  puisqu'il 
est  tout  à  fait  impossible  de  nier  le  fait  en 
lui-même?  Hélas!  il  n'est  que  trop  vrai  de 
le  dire!  les  actes  d'une  rare  et  sublime  vertu, 
toute  d'abnégation  ,  ne  sont  à  la  portée  que 
d'un  très -petit  nombre  d'hommes,  aux 
tristes  époques  d'égoîsme.  Le  reste ,  inca- 
pable même  de  les  comprendre ,  cl  à  plus 
forte  raison  de  les  imiter,  trouve  bien  plus 
commode  de  les  révoquer  en  doute. 

Dinet ,  et  Arcère ,  le  grave  historien  de 
La  Rochelle,  qui  empruntèrent  au  manus- 
crit du  XVII'"  siècle ,  de  Raphaël  Colin  ,  le 
fonds  île  leur  récit ,  forment  encore  une  im- 
posante autorité ,  que  nous  aimons  à  men- 
tionner. 

Al'SOlYK  (Saint)  naquit  aux  environs 
de  Mortagnc  (1) ,  d'une  famille  patricienne , 
vers  l'an  225.  D'après  une  ancienne  vie  du 
saint ,  mentionnée  par  Bosquet  (2) ,  son 
père  se  nommait  Albin  et  sa  mère  Eugénie. 
Ils  avaient  été  tirés  l'un  et  l'autre  du  paga- 
nisme, par  l'apôtre  Saint  Martial ,  célèbre 
prédicateur  et  évoque  de  Limoges.  Déjà 
avancés  en  âge,  ils  eurent  recours  a  la  prière 
pour  obtenir  du  ciel  des  héritiers  de  leurs 
grands  biens  ;  Dieu  leur  accorda  deux  fils  : 
Ausonc  et  Aprone.  Vn  ange  étant  venu ,  de 
la  part  de  Dieu ,  annoncer  celte  bonne  nou- 
velle à  Eugénie ,  lui  révéla  la  sainteté  fu- 
ture d'Ausone ,  cl  la  conversion  de  Mortagne 
et  de  ses  environs,  ducaux  prédications  de 
ce  grand  saint.  Ausonc  reçut  le  baptême  des 

(1)  Il  élait  de  la  ville  de  Mortagne,  en  Aqui- 
taine ,  dit  Claude  Proust ,  en  sa  ViV  des  Saints , 
imprimée  à  Bordeaux ,  chez  Nicolas  et  Jean  de  La- 
court,  1724,  2  vol.  in-f°.  —  Maichin,  hist.de 
Saint.,  1"  partie,  p.  230,  dit  :  Mortaigne,en 
Saintonge. 

(2i  Hùtt.  eeclesiœ  Gallicanœ ,  etc. ,  in-4»,  1636. 
—  V.  Du  Tems  ,  Clergé  de  Fr. .  p.  310  du  t.  11. 


mains  de  Saint  Martial ,  qui  se  chargea  de 
son  éducation  et  développa  en  lui  la  vocal  ion 
ecclésiastique (3).  L'apôtre,  allant  prêcher 
l'évangile  a  Bordeaux  ,  emmena  avec  lui  les 
deux  jeunes  frères ,  qui  l'aidèrent  à  propa- 
ger la  foi  dans  cette  mission.  Mais  un  ange 
fil  connaître  h  Ausonc  la  (in  prochaine  de 
ses  vieux  parents  ;  il  s'empressa  d'accourir 
près  d'eux ,  en  compagnie  de  Martial  et  d'A- 
prone.  Albin  et  Eugénie  étaient ,  en  effet , 
gravement  malades.  Le  vieillard ,  heureux 
de  revoir  Saint  Martial ,  qui  lui  avait  naguère 
conféré  la  grâce  du  baptême  (4) ,  voulut  en- 
core recevoir  de  sa  main  la  sainte  eucha- 
ristie ;  bientôt  il  mourut  dans  la  paix  du 
Seigneur.  Eugénie  ne  tarda  pas  h  le  suivre 
au  tombeau.  Après  la  mort  de  leurs  parents, 
les  deux  frères  se  retirèrent  à  Limoges,  où 
ils  bâtirent  un  pelit  ermitage  pour  y  vivre 
dans  la  retraite.  Saint  Martial  les  en  tira 
bientôt  et  les  conduisit ,  vers  l'an  200 ,  à 

(3.i  Quelques  écrivains  ont  attribué  a  S*  Martial 
l'établissement  de  l'ermitage  de  Mortagne  ,  —  V. 
Stéphane  et  Fétide ,  Lille ,  Lefort ,  187>6 .  p.  120, 
—  creusé  dans  les  rochers ,  en  face  de  la  Gironde  , 
et  dont  la  chapelle  est  dédiée  à  ce  dernier  saint. 
La  légende  de  Saint  Martial  veut ,  en  effet ,  qu'il 
ait  habité  un  ermitage  dans  cette  contrée  ;  ce  pour- 
rait bien  être ,  dès  lors,  celui  qui  se  voit  encore 
dans  le  rocher ,  et  qui  fut  agrandi  du  Xl«  au  XII* 
siècle.  A  l'époque  reculée  où  fut  fondé  l'ermitage , 
la  Gironde  s'avançait  jusqu'au  pied  des  rochers  et 
recouvrait  l'immense  prairie  qui  se  développe  main- 
tenant au  midi.  Aussi  les  ermites  creusèrent-ils 
leur  passage  au  sommet  du  rocher  communiquant 
avec  les  terres ,  et  n'établirent-ils  leurs  cellules 
qu'au  milieu  de  cette  masse  calcaire.  Plus  tard ,  et 
a  mesure  que  les  eaux  s'éloignèrent ,  ils  abaissèrent 
leurs  logements  souterrains  et  se  frayèrent  une 
autre  issue  au  pied  même  du  rocher. 

(4)  Cette  bonne  nouvelle  avait  donc  été  déjà  prê- 
chée  dans  la  Saintonge ,  où ,  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  s'était  montré  Saint  Martial,  —  vers  246.  — 
Or ,  comme  notre  province  n'a  point  primitivement 
reçu  l'évangile  de  ce  dernier  missionnaire  ,  elle  le 
tenait  donc,  dès  avant ,  de  Saint  Eutrope ,  dont , 
par  mégarde  et  a  tort ,  quelques  hagiographes  ont 
reculé  h  mission  jusqu'au  commencement  du  IV» 
siècle. 
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Angoulème  (■!),  où  ils  convertirent  un  grand  ans ,  à  Angoulème ,  le  22  du  mois  de  mai , 

nombre  de  payens.  Parmi  les  idolâtres  ga-  jour  de  son  martyre.  (5) 
gnés  à  la  foi ,  se  trouvait  le  gouverneur  ro- 
main Garrulus  ou  Ganitus.  Heureux  de  ses      AUTHOX  (Jean  d' )  appartenait  à  une 

succès  ,  Ausone  s'établit  définitivement  au  ancienne  famille  de  Sainlonge.  Il  naquit  en 
milieu  de  ses  néophytes.  On  le  regarde  com-  >  dans  'a  baronnie  d'Authon  ,  près  de 

me  le  premier  évèque  de  l'Angoumois.  Il  Saint-Jean-d'Angély  (G),  d'une  branche  qui, 

fut  martyrisé  à  Angoulème ,  le  22  mai ,  sur  vers  ce  même  temps  ,  alla  se  fixer  en  Poi- 

l' emplacement  où  s'éleva ,  plus  tard  ,  une  t°u-  H  reçoit  parfois  le  nom  d'Aulun ,  parce 

communauté  de  bénédictins.  La  première  l11'1  *  renferma  fort  jeune  dans  la  com- 

église  édifiée  dans  cette  ville  fut  mise  sous  munauté  des  augustins  de  cette  ville ,  et 

l'invocation  de  l'évèque-martyr.  Qu    y  développa  son  goût  pour  la  poésie  et 

Une  des  néophytes  de  S»  Ausone  ,  nom-  V°ur  rhisloirc  <7>-  Sa  ,eP«l»t'0"  s'étant 

mée  Caliaga ,  ou  Calefagia ,  sœur  du  préfet  bienlot  élendue  au  loîn»  U  ful  nomm&  chr°- 

Garrulus  (2) ,  vint ,  après  la  mort  du  saint ,  mqueur °U  h,storio?raPhe  ^  Louis  XII ,  et 

servir  Dieu  sur  le  lieu  même  de  son  mar-  su,v,lcePn»™  dans  plusieurs  de  ses  voyages. 

tyre  (3) ,  et  ce  fut  là  le  commencement  de  *Aulhon  awit  été  aom&  ' en 

cette  maison  religieuse  dont  nous  avons  ^  ^  travaux  pneur  de  Abbaye  d'Angles, 

parlé ,  et  qui  conservait  soigneusement  le  e"  IW  ^    ^  "  ™  '  "  *  reHp" 

corps  de  Saint  Ausone.  L'abbaye  fut ,  une  *"*      ahha^  '  e\  y  termi,,a  ses  j°urs  > 

première  fois ,  ruiné,  par  les  barbare.  ,  et  *"™mm~»\  ««  ^ée  1527.  (8) 
puis  rebâtie,  en  1028  ,  par  Guillaume ,  O      "  T  *  ^1  éu  ™  Uuh 

d'Angoulême.  Elle  fut  encore  dévastée  par  A"  \  depu,S  1400        en  1o08  '  manu*- 

les  Anglais,  au  XIV  siècle,  et  rétablie  par  T/rTr 'rf^.V3  ^'f'  "l,li0,,,l,e- 

Jeanne  de  Rourbon  ,  femme  de  Charles  V ,  H1.101*'  ^  ^odefroy  hvra  les  quatre  pre- 

roî  de  France.  En  l'année  15G8  ,  les  reli-  m'CrCS  annécs  dc  fCS  Memoires  a  ,'im»,res- 

ques  de  Saint  Ausone  furent  brûlées  et  dis-  7"  '  ^T"!  ^  \  8  ,a  SUÎ,C  de  m$loirg 

Pe.^cs  par  les  calvinistes,  qui  ruinèrent  *  *T  ^  ^T"'*  ^ 

la  communauté  d'Angoulême  (i).  LouisXIII  rcmenl»  en  ,G-0'  Les  quatre  dern.eres  an- 
la  fit  reconstruire.  Une  paroisse  de  cette  ville      «  „  ^  „ 

.  A  „„  oi  .      ...    "        ,  ,  mt       v5)V.Du  Tems.ouvr.  cité.  p.  3IO.-On  trouve. 

est  encore  aujourd  hui  sous  le  vocable  du  dans  les  Antiquités  de  Saintes .  de  M.  Chaudmc 

même  saint  ,  et  sa  fête  se  célèbre  tous  les  de  Cra"n"cs». le  di'ssin  d'une  ancienne  médaille 

1  en  or  ,  style  mérovingien  ,  qui  porte  le  nom  dAV- 
SONIVS ,  avec  une  croix  sur  chaque  face.  Le  per- 
sonnage qu'on  y  voit  tigure-t-il  un  guerrier  ou  un 

i  Maichin ,  —  hist.  citée  —  place  ces  évene-  marlvr?  Nous  nc  saurions  le  dire.  M.  Chaudruc 

ments  au  I"  siècle  de  notre  ère.  estime  toutefois  que  cette  médaille  était  relative  a 

(2)  V.  Du  Teins  ouvr  rité  »  ■«»  Saint  A»S0IU'  ou  à  sa  famille ,  —  p.  195.  — 
S  r  V  \ .  ,             ' 1  (6>  0n  ,c  suW0Se  ^s-proche  parent  du  chev  a- 

l.>)  tasteshist.de  la  CItarente-Inft'rieure ,  par  ll,,r  d'Authon  ,  dont  les  aventures  extraordinaires 

,-t'sson  >  3*  vol. ,  p.  230.  sont  racontées  ci-après ,  sous  le  nom  de  Harbe- 

(4)  Godescard  —  1  i  juin  —  dit  que  «  ouelmies  roussc  u* 
petits  ossements  ont  été  sauvés  de  la  foreur  dU      (7)  V'  son^  .parDreux-Duradicr,  Biblioth. 

hérétiques.»  u  w>  Poitevine .  2»  vol. 

<8)  Kn  1523,  d'après  Larivorat ,  in- 12,  17 10. 
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nées  n'ont  pas  été  imprimées.  Bien  que  ces 
chroniques  aient  certaines  longueurs ,  elles 
n'en  sont  pas  moins  intéressantes  par  les 
détails  véridiques  qu'elles  contiennent ,  et 
dont  l'auteur  avait  eu  pleine  connaissance, 
ou  qu'il  avait  puisés  à  bonnes  sources  , 
et ,  en  outre,  par  la  clarté  et  la  précision  du 
style.  Jean  Bouchet ,  de  Poitiers ,  ami  de 
l'auteur,  faisait  grand  cas  de  ses  écrits  ;  il 
nous  apprend  que  d'Authon  avait  traduit  les 
Métamorphoses  d'Ovide;  cette  traduction 
n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nous. 

Nous  avons  toutefois ,  de  cet  auteur ,  deux 
épltres  en  vers ,  dont  l'une  est  le  Panégyric 
du  chevalier  sans  reproche,  Paris,  in-4°.— 
Vexil  de  Gênes ,  la  superbe  ,  Lyon ,  1508 , 
in-4<\  —  Epistres  envoyée*  au  roy  très-chres- 
tien  de  là  les  monts ,  par  les  Estats  de  France , 
avec  certaines  ballades  et  rondeauîx  sur  le 
faict  de  la  guerre  de  Venise ,  Lyon  ,  1509 , 
in-4°.  —  Deux  pièces  de  vers  en  faveur  de 
Thomassînc  Spinola ,  demandées  par  I^ouis 
XII  pour  les  offrir  a  la  belle  Génoise.  Ces 
pièces  de  vers  n'ont  point  été  imprimées. 

V.  l'épitaphc  de  J.  d'Authon,  dans  Cou- 
jet  ,  t.  XL 


H.tCLF  (.Iran)  naquit  à  Camaillaud  , 
dans  la  commune  de  Saint-Fort  ,  vers 
177:1,  et  mourut  en  1825.  Il  était  attaché, 
connue  marin  ,  au  port  de  Mauberl ,  lors- 
que, sur  la  fin  d'octobre  1821  ,  on  signa- 
la une  baleine  ,  de  l'espèce  dite  jubarte 
des  basques  —  balœna  boops ,  Linn.  — 
égarée  sur  le  littoral  de  la  Gironde.  Bâcle 
n'hésita  pas  à  s'aventurer,  sur  une  frêle  na- 
celle, à  la  recherche  du  redoutable  célacé. 
Armé  d'un  grappin  de  médiocre  grosseur, 
il  attaqua  hardiment  la  haleine,  a  deux  re- 


prises différentes  ,  et  faillit  être  victime  de 
sa  témérité.  Bientôt  il  la  contraignit  de 
rentrer  dans  le  chenal  de  Mauberl ,  qui 
offrait ,  grâce  à  la  haute  mer ,  une  nappe 
d'eau  assez  considérable.  L'énorme  pois- 
son ,  une  fois  renfermé  dans  ce  bassin ,  fut 
au  pouvoir  de  son  agresseur.  Une  affluence 
considérable  accourut  de  tous  les  points 
du  département ,  pour  visiter  le  cétacé  , 
dont  les  formes  trahissaient  son  âge  peu 
avancé ,  et  qui  ne  mesurait  qu'une  lon- 
gueur de  1 4  mètres. 

Cette  circonstance  nous  rappelle  qu'au 
moyen-âge ,  les  baleines ,  particulièrement 
l'espèce  dite  gibbar,  —  balœna  physalus— 
fréquentaient  nos  parages.  Les  pécheurs 
saintongeais  ,  après  les  avoir  harponnées, 
en  conduisaient  un  grand  nombre  à  Boyau. 
Une  violente  tempête  en  (il  échouer  un 
jour  300  sur  cette  plage  (1).  Nos  pères 
regardaient  comme  un  mets  friand  la  lan- 
gue de  la  baleine  ,  qu'ils  mangeaient  cou- 
pée par  tranches  et  rôtie  ,  souvent  prépa- 
paréc  avec  les  pois  (2).  Les  sires  de  Mon- 
tendre  prélevaient  un  droit  sur  celle  pê- 
che. Vers  1235,  Guillaume  de  Monlendre 
concéda  ,  aux  bénédictins  de  Boyan  ,  deux 
morceaux  à  prendre  sur  chaque  baleine 
introduite  dans  la  rade  (3).  —  V.  Klie  de 
Bidonne.  — 

(!)  V.  pape  î>9,  de  Roy  an  ancien  et  moderne , 
par  madame  Emma  Fcrrand  ,  2«  édit. ,  in- 18  de 
212  p.,  Bordeaux,  1846.  Cette  dame  fait  sans 
doitfc  allusion  a  ce  passage  de  Pline ,  lib.  IX ,  cap.  ti 
de  son  hi*t.  natur. .  où  l'auteur  constate  que,  sou* 
Tibère  ,  l'Oman  rejeta  sur  les  côtes  de  Saintonjse 
plus  de  300  baleines  d'une  étonnante  grosseur.  — 
Maichin ,  hùt.  de  Saint. .  etc. ,  liv.  i" ,  p.  100. 

(2)  Moins  délicats  que  nous,  nos  ancêtres  ser- 
vaient aussi  le  marsouin  sur  leurs  tables.  —  Vov 
Tabl.  des  mœurs  franç.  aux  temps  de  la  cher'. 

vol. .  p.  318. 

(3)  M*/,  a,  Vabb.  et  congrég.  de  S.  I).  de  lu 
Grande  Sauve,  par  M.  Y -M*.  Cirât  de  Laville 
2'  vol. ,  p.  1H0. 
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B.M^OI   (  L'abbé  ).  !.e  monastère  capitaines  île  l'année  catholique.  L'ar- 

de  Charron  t  près  Mat  ans ,  fondé  par  Ri-  ivt  ne  reçu!  point  d'exécution.  L'année 

(hardi",  lils  d'Aliénor ,  ayant  été  ruiné  suivante,  François  de  Ilremond  combattit 

dans  les  guerres  de  religion  ,  fut  réparé  h  Janine  ,  Painproux  ,  Jazencuil ,  etc.  Al- 

par  le  prieur  llagou.  Il  lit  placer,  à  celte  taché  au  roi  de  Navarre,  il  piit  part  à 

occasion  ,  au-dessus  de  la  porte  principale  toutes  les  affaires  du  Poitou  :  il  assista  aux 

de  l'abbaye ,  l'inscription  suivante  :  «  Fon-  sièges  de  Chizé,  Fontenay-lc-Conite,  Saint- 

dée  en  1 \~10 ,  démolie  de  fond  en  comble  Maixent.  Connu  dés  lors  sous  le  titre  de 

en  1502  ,  pleine  de  débris  ,  de  ronces  et  baron  de  Vaudoré  (1) ,  il  se  distingua  sur- 

d'orlies  en  1011,  commencée  depuis  à  tout  à  la  bataille  de  Coutras ,  — 20  octo- 

étre  restaurée.  —  Augmentez-moi  et  eon-  lire  1587.  —  On  peut  dire  qu'il  contribua 

ser  vez-moi.  »  Maintenant  ,  ce  monastère  puissamment  au  succès  de  la  journée.  Il 

est  changé  en  un  simple  manoir  qui  a  en-  eut  assez  d'énergie  pour  reprocher  au  roi 

core  le  nom  de  YMbaye.  de  Navarre  ses  louanges  outrées  à  l'a- 


it) François  de  Rremond  était  fils  de  Charles  de  »  ,ie  S0!,t      »'  Xainctongeois  ni  Poirte- 

Rreinond ,  seigneur  de  Ralanzae ,  premier  panne-  »  vins!...  Nulle  autre  harangue  ,  ajoute 

lier  du  dauphin  ,  duc  de  Bretagne ,  et  de  Françoise  ...  J 

de  la  RocluKaucourt ,  Olle  de  François  de  la  Ro-  »  «  Aubigné  ,  ne  pouvait  valoir  celle-là  , 


les  mains  du  cardinal  du  Perron. 
(3)  V.  Recueil  de  pieres  pour  servir  il  l'if  ton-       <4t  Nom  d'un  château  de  sa  femme,  Louise  de 


BAI, A:\ZAC  (  François  DE  HllE- 
MOND,  baron  de)  embrassa  le  calvinis- 
me, religion  de  sa  mère(l),  et  se  distingua 
parmi  les  chefs  du  parti  de  la  réforme  (2). 
Il  combattit  à  Dreux  et  à  Saint-Denis.  Il 
signa,  avec  d'autres  capitaines  et  le  prince 
de  Condé  ,  le  traite  de  paix  proposé  par  la 
cour,  en  1508  (3).  Cette  même  année  ,  il 
fut  condamné  à  mor  t ,  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Bordeaux  ,  comme  chef  du  parti 
protestant  ;  mais  par  un  singulier  quipro- 
quo ,  on  mit  dans  l'arrêt  le  nom  de  Char- 
les ,  qui  était  celui  de  son  cousin  ,  l'un  des 


dresse  des  Gascons ,  tandis  que  les  Sain- 
tongeais  et  les  Poitevins,  que  le  prince 
semblait  négliger  ,  venaient  de  réparer  un 
grave  échec  occasionné  par  les  premiers  , 
et  d'assurer  ainsi  l'issue  favorable  du  com- 
bat. En  effet,  la  ruine  de  l'armée  hugue- 
note ne  semblait  pas  douteuse  pendant  un 
certain  moment  :  bon  nombre  de  réformé.', 
passaient  l'eau  à  toute  bride,  dit  d' Aubi- 
gné ;  la  déroute  commençait.  Montausier 
el  Vaudoré  ,  qui  restaient  inébranlables  à 
leur  poste ,  voyant  le  vicomte  de  Turennc 
lâcher  pied,  avec  ceux  que  Henri  de  Navar- 
re vantait  à  tout  propos ,  s'écrièrent  :  «  Ce 


rlufeirijis.  dans  les  me-bmges  du  cabinet  du  t  oi. 


l.i  l-..|.-t-Mot;!peliM.'|  ,  situe  dans  le  Poitou. 
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l'année  du  duc  de  joyeuse  .  cl  la  victoire      UMimi  ,,„  BIU|, 

fut  le  prixde  ce  généreux  eflhrt.  (I)  TMl  (mc^ks)  ,  „é  à  .<4,-WW 

rrançoisdeItremondse  retira  ensuite  pély ,  «en.  h  fi»  du  XVI' siècle  n'a  noi ,. 

dam.ecM.eau  dcVaudoré,  prèsdeso»  honoré  sa  patrie.  DA.it  fils  d1,,,,  avo 

compag».»  d  armes   du  IWMom.,  ,  en  la  «chaussée  de  Saint-Jean  (3)  J, 

renfermé  lu.  auas.  dans  son  château  de  la  au  parlement  de  Ilordeaux.  Il  se  fi 

r^TÏÏT  ï  T"  p,c'™rre<ul  ™««  «h«  le  monde  par  main.es  a  emû 

«tu  ren,  le  31  décembre  1500 ,  un  message  res  peu  édifiantes ,  .anto,  sous  le  „„  , 

ou.  lu.  annonça,,  que  le  duc  de  Parme  ve-  baron  de  Saint-Ange! ,  tanté.  sous  le    „  „ 

a, de  fa,e  ,rnJp,,o„  doua  lc  royaume,  de  baran  ,le  Sointc-Foy.  Pans  ses  nom 

^T^TIT^I^  *T  T«"  «  «  -ntrar.a 


Vaudoréase  j..ndre  aux  aulres  fidèles  .rois  mariages  successifs,  e.  .sans  attend 

12      '     ?  Cr  eml,ris<"""}  *  Dijon ,  il  .rouva  le  moyen  de 

«tt™  r:  ltt  «r ri" au  f  t" i"  * 80  ~*-  * .  - 

ll«„ni  IV  K         '„    ,   .    {  )  ''  r0"lrart!'  U»  quatrième  mariage  ;  de  là 

lien „  IV  honora  M.  de  Ilalanzac  d'une  il  vin,  à  Paris ,  ou  il  se  fi.  comMer  deu 

am,.,c  .oute  par.,r,,l,ère ,  comme  on  peu,  cents  écus  pour  la  découverte  d  une  „ ré- 

en  juger  par  le  fragmenl  de  correspondance  tendue  conspiration  contre  la  vie  du  roi  de 
=  Z„mé  daos.es  ElM  la 

»  Monsieur  de  IJalanzac ,  esta...  à  »,  ,-  n     .'  *? on  "^«feau ,  I  agcnl  prin- 

.  .n.,,  d.FU.,eudetchier:1.::i;„  rs^^r^ 

»  cemote.vousprierbienfor.demV,,:;  ï  ^  l  ZZ^  ^ 

»  un  couple  d-ospagoonx ,  de  ceuv  qnon  ^1^^^^ 

"  '"  '  "  '1UC  V0US  ™  *  *»  «c  soient  Lion  ,  deux  mil!  I ,?  '  '  ^ 
»  pas  des  pues  ,  e,  vous  „u.  f01.C2  „„  l)ic|,  Gra  lc  B  ol1  " 

.  grand  playsu- que  je  ne  met.rav  poi,,,  impudemment  f  l       1^    ,  . 

»  en  oub!v .  solfiant  l'occasion    ,„.;,„,  .     ■•     ...  ,  e  '  '"'"Jar.eux 

•  l'icu  .  M.  de  l>nlan*,c  „    «  '  ^T''  ?'"*""*  •-"<»*  "c  luxe 

»  sa  sainte  garde.  '    "         ,M       riH«  Ses  chevaux , 

»  Je  vous  prie  de  n.e  les  «„■„.,.,.  ,, , .         T"'''  '  l0S  f'',CS  ''u  il  Jo,"lî"''. 
»  <t  parce  .acquav.  '  « du  *.fc.  Mais  h, 

»  Votre  bic  hon  amv  „.„.  f '"' *"  h  "'f  «P'"1  approchait.  I.e  faux 

ri'  n.-ii'iiii  ..k  «.n.„:  •  .     .   :    1     ' 4,11 
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«nies  politique* ,  qu'il  nul  lait  sur  le  romp-   sous  les  ordres  du  comte  de  Kavastem  lut 
UmIu  fils  d'un  ancien  bailli  deChàlons,    envoyée  par  Louis  XII  au  secours  des  dé- 
nommé Ufeslon  ,  l'areusé  ,  de  même  que    niliens:  attaqués  alors  par  les  Turcs.  Après 
son  père    furent  arrêtés  et  enfermés  à  la   cette  campagne,  où  ses  dispositions  pour  une 
llastille  'mais  on  opéra  aussi  l'arrestation   indépendance  sans  bornes  s'étaient  encore 
de  Raloufeau ,  afin  de  le  confronter ,  dans  développées  ,  le  chevalier  d'Authon  ,  réuni 
le  procès  ,  aven  les  deux  accusés.  Ici  tous   au  chevalier  de  Montsoreau  (3) ,  arma  en 
les  nuages  se  dissipèrent.  Les  débats  judi-   course  ,  et  lit  plusieurs  captures.  Afin  de 
riaircs  mirent  au  grand  jour  les  fourbe-   suivre  tout  a  son  aise  le  cours  de  ses 
ries,  les  intrigues,  les  insignes  calomnies   exploits  de  piraterie,  le  chevalier  d'Au- 
du  soi-disant  baron.  Un  arrêt,  du  5  janvier  thon  vendit  sa  terre  des  Bernadières ,  en 
1  «57  ,  le  déclara  coupable  d'impostures ,   Périgord ,  qui  lui  venait  du  chef  de  sa  mère, 
de  perfidies  contre  le  service  du  roi ,  la   Marguerite  de  Marcueil ,  à  l'aïeul  de  l'his- 
<Arctê  de  sa  personne  et  le  repos  de  l'État,   torien  Brantôme  Son  manoir  des  Corn- 
et le  condamna  à  être  pendu ,  après  avoir   bes ,  qui  avait  la  même  origine  ,  fut  cède 
subi  la  peine  de  la  torture.  Ses  biens,  peu   à  un  greffier  du  parlement  de  Bordeaux, 
considérables  du  reste ,  furent  confisqués.   Dès  lors ,  le  souvenir  du  chevalier  se  per- 
Baloufoau  appela  de  cette  sentence,  qui  fut   dit  complètement  en  Saintonge  ;  on  le  crut 
confirmée  par  arrêt  du  t>  février  suivant ,    ablmé  dans  les  Ilots  ,  avec  l'argent  de  son 
et  K imposteur  fut  dès  lors  livré  aux  mains   patrimoine,  tandis  que,  voué  sans  réserve  a 
,U,  bourreau.  (I)  l'étal  decorsaireel  aux  brigandages  qu'il  en- 

traîne, d'Authon  poursuivaitsa  malheureuse 
BARBEROl  ^K  II  (ll.VRIADEN,   destinée.  Bientôt  son  compagnon  cl  lui  trou- 
Kaïi\-Edi>in  ou  Cin.iiKDiN  ).  De  toutes  les   vèrcnt  pius  commode  de  se  faire  mahomé- 
ihutes,  la  plus  déplorable  est  sans  contredit    lans  pour  l'homme  qui  a  renié  son  Dieu  , 
l'apostasie,  puisqu'elle  nous  met  en  hoslili-    ^  sonl  je  cri  <\c  \a  nature  et  le  souvenir 
lé  ouverte  contre  Dieu  même,  et  nous   (]es  saintes  joies  de  la  famille?  Les  cheva- 
f:iil  fouler  aux  pieds  notre  sublime  voca-   |iers  |g|ons  pircnt  i)0n  marché  du  nom  de 
lion  de  chrétien.  Pourquoi  faut-il  donc  que   jcm.s  anfetrcs-  ils  le  changèrent  pour  une 
nous  ayons  à  retracer  maintenant  la  vie   appellation  mahomélane.  D'Authon  se  nom- 
d'un  trop  fameux  apostat  qui  prit  nais-    ma  ||arjaaen  ,  et  se  fit  passer  pour  le  fils 
sance  dans  notre  province  ?  (pun  renegat  juif  de  Métclin  (4).  Ne  Mont- 

En  1466 ,  naquit  à  Authon  (-2),  et  dans  soreau  se  fit  appeler  Horuc(5).  En  1517  , 
.e  castrum  dont  on  voit  encore  les  ruines,  ^  ^eux  pi,.atcs  firent  une  descente  à  Al- 
un gentilhomme  qui  montra  un  goût  très-  ^  e[  pn  projetèrent  la  conquête.  Leur 
décidé  pour  la  vie  active  et  aventureuse. 

En  tr»01  ,  il  fit  partie  de  l'expédition  qui ,      ^  ^  &ç  rancionne  maison  dc  Bernait ,  en 

Anjou. 

<1)  v .  yiemne  de  France ,  t.  Ml.  W  L'ancienne  Lcsbos 

.vuto  commune  du  canton  dc  Saml-H^re ,       <*»  Aruch  ou  Aroudj ,  o>rcs  les  différent  >  hu- 
ai rondement  de  framl-Jean-d'Annely.  tonens. 
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plan  audacieux  réussit  au  gré  de  leurs  dé- 
sirs ;  ils  s'emparèrent  de  cette  place ,  dont 
le  roi  fut  étranglé  dans  son  bain.  Horuc  , 
Paine  des  deux  aventuriers  ,  en  fut  procla- 
mé gouverneur,  sous  le  nom  de  Barberous- 
se  Ier ,  tandis  que  llariaden  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  et  se  chargea  ,  à 
la  tète  de  musulmans  déterminés  ,  d'aller 
ravager  les  côtes  de  l'Italie  et  de  l'Espa- 
gne (1).  Charles-Quint ,  offensé  ,  envoya 
contre  ces  bandits  une  aimée  formidable , 
qui  fui  défaite.  Une  seconde  expédition  fut 
tentée ,  coup  sur  coup  ,  et  avec  d'ancien- 
nes troupes  espagnoles;  mais  elles  furent 
île  même  taillées  en  pièces.  Cependant  un 
orage  terrible  se  formait  A  l'horizon.  Ho- 
ruc s'était  emparé  de  Tlemcen  ,  dont  le  roi 
avait  eu  la  tète  tranchée;  il  menaçait  Oran, 
lorsque  le  gouverneur  de  cette  place ,  pour 
l'Espagne,  réclama  de  son  pays  un  se- 
cours en  hommes  et  en  argent.  Le  secours 
arriva  bientôt  et  se  réunit ,  en  l">18  ,  à  la 
poignée  de  braves  rassemblés  par  le  fds 
aîné  du  roi  de  Tlemcen.  Dans  celle  der- 
nière affaire  ,  l'aposlat  lloruc  perdit  la 
victoire  et  la  vie.  L'Europe  apprit  avec 
joie  la  mort  de  ce  despote,  llariaden  lui 
succéda,  sous  le  nom  de  Barberousse  11  çl). 
Dès  lors ,  son  ambition  n'eul  plus  de  bor- 
nes; il  équipa  une  Hotte,  et  la  chargea 
d'un  ramas  de  brigands,  qui  porta  le  pil- 
lage et  la  désolation  sur  les  côtes  d'Espa- 
gne ,  dans  la  Sardaigne  et  les  Iles  lîaléa- 

(1)  Tel  fut  le  commencement  de  la  régence  d'Al- 
ger ,  fondée  par  les  Barberousse ,  sous  la  suzerai- 
neté, de  la  Porte  ,  et  que  nous  avons  vue  crouler , 
en  1830  ,  sous  la  puissance  de  nos  armes. 

(2)  V.  la  vie  de  Barberousse  II .  écrite  par  Adr. 
Richer  ,  dans  sa  Vie  de»  plus  célèbre»  marin», 
1784,  in-12,  dont  l'abrégé,  en  un  petit  volume 
in-18  ,  nous  a  éle  obligeamment  communique  par 
M.  l'abbé  Lacune. 


res.  Charles-Quint  lui  opposa  une  Holle 
considérable  ;  mais  Barberousse  en  triom- 
pha, et  l'anéantit  presque  complètement. 
On  vit  alors,  en  présence  du  danger  com- 
mun ,  se  lever  les  Napolitains  ,  les  Véni- 
tiens et  les  Siciliens.  Toutefois ,  le  chef  de 
l'expédition  ,  André  Doria  ,  fut  battu  près 
du  cap  Circello ,  par  le  terrible  Barberous- 
se ,  dont  le  nom  devenait  de  plus  en  plus 
redoutable.  Le  vainqueur,  rentré  en  triom- 
phe à  Alger,  tenta  bientôt  de  détruire  une 
forteresse  élevée  par  Kerdinand-le-Catholi- 
que ,  en  face  de  la  ville  maure,  et  où  l'Es- 
pagne entretenait  une  garnison;  il  s'en 
empara  par  surprise  et  la  détruisit.  Le 
commandant ,  de  Vargas  ,  blessé  dans  l'ac- 
tion ,  ayant  été  fait  prisonnier  ,  adressa  à 
Barberousse  celte  courageuse  apostrophe  : 
«  C'est  à  la  trahison  d'un  scélérat  que  tu 
>  dois  ton  triomphe ,  et  non  pas  à  ta  va- 
»  leur.  Si  j'avais  été  secouru ,  on  me  ver- 
»  rail  encore  repousser  les  efforts ,  et  les 
»  rendre  inutiles.  Tu  l'applaudis  sans  dou- 
»  te  de  me  tenir  en  la  puissance,  et  de 
»  pouvoir  le  venger  ;  mais  mon  corps  mu- 
»  tilé  est  déjà  accoutumé  aux  douleurs  ; 
»  je  le  sacrifierai  pour  te  procurer  le  dé- 
»  plaisir  de  nie  voir  braver  ta  cruauté.  » 
Barberousse  ,  élonné  ,  admira  d'abord  le- 
courage  du  digne  capitaine  ;  mais  n'ayant 
pu  ensuite  le  gagner  au  mahométisme  ,  l'in- 
digne apostat  n'eut  pas  honte  de  faire 
trancher  la  léle  du  héros  espagnol. 

En  1532  ,  llariaden  fui  fait,  par  Soliman 
11 ,  rapitan-parha  ,  lieutenant-général  des 
armées  de  mer  de  l'empire  ottoman.  Dans 
le  discours  qu'il  adressa  au  Sultan  ,  à  celte 
occasion  ,  il  lui  indiqua  les  moyens  der 
chasser  les  Européens  de  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique,  cl  notamment  les  Espagnols». 
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Il  y  inouï  ni  un  ucliai  iiemciil  impie  contre 
les  chrétiens  en  général.  Admirable  dispo- 
sition des  ressources  de  la  Providence  di- 
vine ,  qui  confond  les  vains  projets  des 
hommes!  l'n  renégat  issu  de  notre  province 
présente ,  au  XVIe  siècle ,  à  l'empereur 
ftrfiman  H  ,  un  plan  pour  détruire  la  race 
européenne  en  Algérie  ,et ,  au  MX*  siècle  , 
un  amiral  ,  né  dans  la  même  contrée  (  Y. 
Duperré).  concourt  puissamment  à  l'exécu- 
tion d'un  autre  plan  qui  met  les  chrétiens 
en  possession  de  ce  même  littoral  afri- 
cain  

Au  mois  de  mai  1532  ,  Barberousse  sor- 
tit dcrilellespont ,  a  la  tèle  de  80  galères, 
et  vint  ravager  les  côtes  d'Italie  :  Naples  , 
lYocila,  Gaéte,  Spelunca,  Kundi,  éprouvè- 
rent successivement  les  tristes  effets  de  sa 
fureur  et  de  son  avidité  pour  le  pillage. 
Ilome  même  fut  à  la  veille  d'être  victime 
de  la  barbarie  du  lieutenant-général  des 
Turcs.  Ku  1531,  il  s'abattit  sur  Tunis  , 
dont  il  chassa  le  souverain  ,  délesté  ,  il  est 
vrai,  de  plusieurs  d'entre  ses  sujets.  Il  livra 
alors  un  combat  sanglant  que  la  droiture 
et  l'équité  ,  chez  le  pacha  turc  ,  eussent  in- 
failliblement prévenu. 

Cependant ,  le  pape  Paul  III  représenta 
à  Charles-Quint ,  qu'au  lieu  de  guerroyer 
nvtv  un   prince   chrétien  ,    comme  le 
roi  de  France ,  il  serait  plus  honorable 
pour  lui  de  tourner  ses  armes  contre  le 
barbare  qui  afiligeait  alors  l'humanité  en- 
tière, l/empereurse  laissa  facilement  per- 
suader; il  lit  équiper  une  Hotte  considéra- 
ble ,  dont  il  donna  le  commandement  au 
célèbre  André  Poria.  l/cmpereur  lui-même 
voulut  être  de  l'expédition ,  et  sa  galère 
brillait  de  tout  l'éclat  qui  est  l'attribut  de 
l'autorité  souveraine.  A  cette  occasion  , 


Doria  reçut  du  Saint-Père  un  sabre  d'hon- 
neur ,  dont  la  poignée  était  enrichie  de 
pierres  précieuses  et  le  fourreau  et  le  cein- 
turon ornés  de  clous  d'or.  Le  10  juin  1535, 
la  llolle  chrétienne,  composée  de  700  vais- 
seaux ,  et  |K>rtant  plus  de  50,000  hom- 
mes ,  partit  de  Harcelonne  et  se  dirigea 
vers  Mahon  ,  d'où  elle  gagna  Porto-Farino. 
Elle  s'arrêta  devant  le  promontoire  de  Car- 
tilage, où  se  voyaient  encore  quelques  débris 
de  l'ancienne  rivale  de  Home.  Le  débar- 
quement en  Afrique  s'opéra  avec  ordre  ; 
niais  les  premiers  combats  avec  les  Turcs 
furent  peu  favorables  aux  chrétiens.  Char- 
les-Quint excita  le  zèle  de  ses  troupes  , 
blâma  fortement  la  mollesse  de  certains 
corps,  et  gagna  enfin  la  bataille  de  la  Gou- 
lelte.  Il  marcha  ensuite  sur  Tunis  et  s'en 
empara  :  il  eut  la  gloire  de  tirer  des  fers 
22,000  esclaves  chrétiens,  qui  gémissaient 
dans  cette  ville  barbare.  Fue  circonstance 
servit  admirablement  Charles-Quint  dans 
cette  dernière  affaire.  Parberousse  ,  dans 
un  accès  de  fureur ,  avait  décidé  de  faire 
|>érir  0,000  captifs  ;  il  en  fut  empêché  par 
certaines  considérations  politiques;  mais 
son  projet  ayant  été  divulgué ,  tourna  con- 
tre lui  cette  masse  d'infortunés  et  tous 
ceux  qui ,  à  Tunis  ,  portaient  encore  un 
neur  honnête  et  sensible. 

Iiarbcrous.sc,  songeant  à  venger  sa  dé- 
faite devant  Tunis  ,  établit  sou  lils  llassen 
régent  du  royaume  d'Alger ,  et  courut  ra- 
vager Mahon  ,  qu'il  prit  par  ruse  et  en  ar- 
borant sur  sa  Hotte  le  drapeau  chrétien. 
Aussitôt  après,  il  se  rendit  à  Constanlinople, 
et  obtint  de  Soliman  une  nouvelle  Ilot  te  , 
avec  laquelle  il  vint  assaillir  et  ravager  les 
cotes  d'Italie  ,  faisant  éprouver  à  ses  habi- 
tants les  plus  durs  e!  les  plus  révoltante 
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outrages.  Le  brave  Doria  se  mit  a  la  pour- 
suite «les  Turcs,  et  brûla  douze  de  leurs 
vaisseaux.  Cet  échec  exaspéra  Soliman 
contre  Darbcroussc  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
lui  retirât  sa  confiance.  11  lui  intima  d'aller 
mettre  le  siège  devant  Corfou ,  tandis  que , 
de  son  coté,  le  sultan  se  disposait  à  attaquer, 
avec  200,000  hommes ,  les  possessions  des 
Vénitiens  dans  la  Grèce.  Désespérant  de 
prendre  la  place  ,  habitué  d'ailleurs  à  des 
coups  de  main  brusques  et  rapides  ,  plutôt 
qu'à  des  sièges  en  règle  ,  où  la  stratégie  et 
la  patience  d'exécution  sont  d'ordinaire  mi- 
ses à  profit ,  Darbcroussc  leva  le  siège  de 
Corfou  ,  après  avoir  cependant  fait  pleuvoir 
sur  la  ville  une  quantité  considérable  de 
boulets  de  canon.  11  courut  ravager,  dans 
l'Archipel,  les  possessions  vénitiennes. 

L'année  suivante,  1538,  il  vint  encore 
dévaster  les  côtes  d'Italie.  Le  souverain 
pontife  trembla  sur  son  trône  ;  redoutant 
l'arrivée  du  rruel  Darbcroussc ,  il  réclama 
l'assistance  de  diverses  puissances  d'Euro- 
pe. L'empereur  Charles-Quint  promit  80 
galères ,  les  Vénitiens  un  semblable  nom- 
bre ;  le  pape ,  de  son  côté ,  devait  en  équi- 
|>cr  36.  Gènes  s'engageait  à  procurer  les 
bâtiments  de  transport  pour  les  muni- 
lions  de  guerre  et  de  bouche.  La  flotte  était 
encore  à  l'ancre ,  lorsqu'une  panique  s'em- 
para de  tout  le  pays  et  de  l'armée  :  on  avait 
cru  distinguer  tout  à  coup ,  dans  le  lointain  , 
la  flotte  dllariaden.  La  consternation  était 
donc  générale.  Telle  était  l'impression  pro- 
duite par  le  seul  nom  du  lieutenant  turc,  que 
les  plus  braves  ne  |>ouvaieiil  se  défendre  d'une 
terreur  profonde ,  à  ce  cri  volant  de  bouche 
en  bouche  :  Voici  Darbcroussc.  Cependant  la 
flotte  chrétienne,  forte  de  250  voiles,  com- 
mandée par  Doria ,  fit  paisiblement  ses 


préparatifs  de  départ,  llientôt  elle  se  vit 
dans  le  golfe  de  Larla  ,  en  présence  de  la 
Italie  turque,  qui  lui  était  inférieure  en 
nombre  ,  et  que  commandait  llariaden.  Le 
pacha  n'avait,  dit-on,  que  150  vaisseaux  , 
mais  ses  dispositions  parurent  admirables 
à  André  Doria  ,  qui  dit  :  «  Je  n'avais  cru 
»  avoir  affaire  qu'à  un  misérable  corsaire, 
»  et  je  vois,  maintenant .,  que  je  suis  en  pré- 
»  sence  d'un  amiral  habile  et  expéritnen- 
»  té.  *  La  flotte  turque  avait  pris  l'aspect 
d'un  aigle  qui  déployait  ses  ailes  L'attaque 
eut  lieu  de  In  part  des  Turcs;  leur  choc  fut 
si  terrible,  qu'ils  ébranlèrent  les  lignes 
chrétiennes.  Doria  semblait  paralysé;  pour 
comble  d'infortune  ,  une  tempête  survint  , 
qui  mil  le  désordre  dans  la  flotte  des  chré- 
tiens. A  l'approche  de  la  nuit,  elle  gagna 
en  désordre  la  rade  de  Corfou.  Darbe- 
rousse  poursuivit  un  instant  l'ennemi;  mais 
Doria  ,  qui  venait  de  porter  un  rude  coup 
à  son  ancienne  gloire  ,  éteignit  ses  fanaux 
et  se  débarrassa  ainsi  des  Musulmans.  Alors 
Darbcroussc  s'écria  ,  dit-on  ,  ;tvee  l'accent 
de  l'ironie  :  «  Doria  éteint  ses  fanaux  afin 
qu'ils  n'éclairent  pas  sa  fuite.  »  Cepen- 
dant llariaden  ne  considérait  pas  la  bataille 
comme  entièrement  terminée;  il  vint  mouil- 
ler près  de  l'île  de  Paxos,  à  i'2  milles  seu- 
lement de  Corfou  ,  afin  d'observer  son  en- 
nemi. Les  chrétiens  ayant  lardé  à  sortir  de 
leur  retraite  ,  le  pacha  turc,  qui  redou- 
tait les  tempêtes ,  si  communes  dans  ce* 
parages  ,  aux  approches  de  l'hiver  (  ou 
était  alors  au  mois  d'octobre  15.'W  ) ,  leva 
l'ancre  et  retourna  dans  le  golfe  de  Larla. 
Au  printemps  de  1513,  Darberousse  fut 
mis  à  la  têle  d'une  flotte  de  150  vaisseaux, 
équipée,  dit-on,  à  la  demande  de  François 
I  '  ,  alors  en  guerre  avec  Charles-Quint  : 
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déplorable  inimitié  de  deux  prim  es  chré- 
tiens ,  qui  tournait  à  l'avantage  de  l'isla- 
misme et  de  la  barbarie  ,  et  à  laquelle  Paul 
H!  avait  plus  d'une  fois  tenté ,  mais  sans 
succès,  de  mettre  un  terme  ! 

Ilariaden  ,  suivi  de  l'ambassadeur  du  roi 
de  France ,  s'empara  de  Heggio  ,  dont  il 
livra  les  faubourgs  au  pillage  et  à  l'insulte 
d'une  soldatesque  féroce.  Il  s'avança  jus- 
qu'à Ostie,  et  jeta  l'épouvante  dans  la  ville 
de  Home,  l'ne  lettre  de  l'ambassadeur 
français  vint  pourtant  rassurer  les  états 
du  Saint-Père.  La  flotte  s'avança  ensuite 
jusqu'à  Marseille  ,  et  y  attendit  les  ordres 
du  roi  de  France.  Après  certaines  hésita- 
tions qui  déplurent  fortement  à  Barbe- 
rousse  ,  celui-ci  fut  rejoint  par  le  duc  d'En- 
guien  ,  qui  commandait  22  galères  cl  18 
vaisseaux  de  charge.  On  commença  par 
bombarder  Nice  ;  mais  le  siège  en  fui  levé 
sans  que  la  citadelle  eût  pu  être  emportée. 
La  flotte  ottomane  passa  l'hiver  à  Toulon, 
où  toutes  les  distractions  de  Barberousse 
consistaient  à  visiter  ses  soldats ,  ses  ma- 
rins ,  et  à  passer  les  revues  de  ses  troupes 
et  de  ses  vaisseaux.  De  là  il  fit  dévaster , 
par  un  de  ses  lieutenants ,  une  partie  des 
côtes  de  l'Espagne. 

Barberousse  ayant  offert  à  François  Ier 
de  ravager  toute  l'Espagne ,  d'y  renverser 
!e>  maisons  et  les  arbres,  et  d'y  détruire 
jusqu'à  la  verdure  des  champs ,  le  roi  de 
France  repoussa  ces  offres  avec  indigna- 
tion et  comprit  alors  qu'il  avait  choisi  de 
tristes  alliés.  Son  titre  de  (ils  aîné  de  l'é- 
glise lui  revint  à  la  pensée ,  et  il  sauva  la 
catholique  Espagne.  Au  mois  de  mai  lôlô, 
Barberousse ,  eomblé  «le  présents ,  s'éloi- 
gna dos  côtes  de  France  et  prit  la  route 
de  Guistaiiliiinpli»,  rangeant  sur  son  pas- 


sage tout  le  littoral  de  l'Italie,  commet- 
tant une  foule  d'actes  de  la  plus  révoltante 
inhumanité.  Il  chargea  ses  vaisseaux  d'es- 
claves et  de  butin.  Les  malheureux  captifs, 
entassés  dans  les  cales ,  périrent  de  faim 
et  d'apoplexie.  Le  barbare  fit  jeter  à  la  mer 
plus  de  10,000  cadavres. 

Parvenu  en  Turquie,  Barberousse  fut 
atteint  d'une  violente  dyssenterie  dont  il 
mourut ,  vers  la  lin  de  mai  1540  ,  à  l'âge 
de  80  ans.  Il  fut  inhumé  dans  la  mosquée 
qu'il  avait  fait  bâtir  à  Alger. 

En  se  couchant  dans  la  tombe,  Hariaden , 
qui  laissait  le  royaume  d'Alger  à  son  (ils 
Hasscn  ,  lança  vers  le  ciel  un  regard  fa- 
rouche ;  mais  le  renégat  se  tordait  en  vain 
sous  la  main  vengeresse  du  Très-Haut  :  nul 
ne  pouvait  l'en  délivrer  à  cette  heure.  S'il 
montra  de  grands  talents  pour  la  guerre  , 
sa  férocité  ,  son  incontinence  ,  les  crimes 
nombreux  et  sauvages  que  ses  penchants 
frénétiques  lui  dictèrent ,  le  font  exécrer 
de  ses  semblables ,  et  le  mettent  en  pre- 
mière ligne  parmi  ces  fléaux  que  la  colère 
divine  lance  contre  les  nations. 

Qu'il  est  malheureux  celui  qui  a  divi- 
nisé ses  passions ,  outragé  cl  avili  l'humani- 
té ,  et  dont  la  vie  est  souillée  parla  trahison 
envers  son  Dieu  ;  long  enchaînement  d'atta- 
ques et  d'offenses  contre  le  créateur  des 
belles  harmonies  universelles!  Cent  fois 
plus  heureux  ,  ces  modestes  bienfaiteurs 
de  l'humanité,  dont  le  nom  est  à  peine 
indiqué  dans  nos  fastes  biographiques  ,  et 
dont  la  vie  s'est  écoulée  sans  fracas  et  sans 
pompe  ,  mais  qui  onl  légué  un  asile  à 
quelques  vieillards^ ou  à  quelques  petits  en- 
fants, sur  un  coin  de  terre  ignoré  du 
reste  du  monde  ! 
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BARBt.ZI  IX  X  (Richard  de) ,  pau- 
vre vavasseur  du  château  de  Barbezieux , 
en  Saintonge ,  était  beau  chevalier ,  brave 
à  l'attaque  ,  mais  assez  timide  en  so- 
ciété, fort  habile  pourtant  à  composer 
tensons  joyeux  (1) ,  ce  qui  lui  donna  , 
au  XII*  siècle ,  une  grande  réputation  de 
gai  savoir.  En  H  92  ,  Richard  composa 
des  vers  en  l'honneur  de  la  belle  Rudel , 
de  Blaye  (2)  ,  mariée  à  Geoffroy  ,  de 
Tonnay-Charente ,  personne  remplie  de 
gaieté ,  d'une  conversation  fine  et  spiri- 
tuelle ,  mais  renommée  pour  sa  vertu.  Elle 
voulait ,  selon  les  mœurs  de  l'époque  ,  être 
chantée  par  les  chevaliers  paladins ,  sans 
toutefois  que  son  honneur  en  souffrit  au- 
cune atteinte.  Richard  la  désignait  sous  le 
titre  de  Meilh  de  damna  (le  miel  ou  la 
meilleure  des  dames).  Le  troubadour  s'en 
éloigna  ensuite  pour  une  autre  noble  châ- 
telaine qui  lui  avait  accordé  quelque  flat- 
teuse parole  ,  mais  qui  le  repoussa  aussitôt, 
en  lui  reprochant  son  indigne  conduite  a 
l'égard  de  la  dame  de  Tonnay.  Le  malheu- 
reux troubadour,  éconduit ,  en  butte  à  de 
si  grandes  vicissitudes ,  se  laissa  aller  aux 
dures  boutades  de  son  ire  et  renversa  les 
idoles  qu'il  avait  naguère  si  follement  éle- 
vées dans  son  imagination  romanesque  ;  il 
s'enferma  deux  ans  dans  une  cabane ,  au 
milieu  des  bois.  En  agitant  les  cordes 
de  sa  mandoline,  il  murmurait  piteuse- 
ment :  «  Se  fier  aux  promesses  des  dames, 
c'est  livrer  le  poussin  inoffensif  aux  serres 
du  milan  ;  elles  vous  feraient  haïr  ce  que 
vous  chérissez  le  plus ,  et  aimer  à  la  folie 

(1)  V.  Raynouard  ,  Poésies  orig.  des  troub. , 
I.  V. 

(2)  Son  père,  Geoffroy  Rudel,  seigneur  de  Wave, 
était  un  troubadour  très-renommé. 


ce  qui  vous  déplaît  naturellement.  »  On  voit 
que  la  poésie  du  pauvre  troubadour  ne  dis- 
tillait plus  le  miel  et  que  la  douce  donn 
Rudel  allait  être  désormais  tentée  sous  le 
titre  de  Y  Absinthe  du  rivage. 

Les  chevaliers  et  les  dames  du  pays  de 
Saintonge ,  privés  des  chants  du  poète  , 
firent  des  instances  pour  qu'il  sortit  de 
son  réduit.  Mais  Richard  ne  voulut  repa- 
raître dans  le  monde  qu'avec  le  pardon 
de  la  dame  de  Tonnay  ,  qu'il  avait  eu  le 
malheur  d'offenser.  «...  Je  ne  suis  point 
»  de  la  nature  de  l'ours  ,  disait-il  en  son 
»  langage  poétique ,  qui  engraisse  à  force 
»  de  mal  avoir  : 

Non  Mil  ges  d<»  la  maneira  d'ors 

Oue  qul'l  hat  fort  n'H  ten  vil  ses  merci- 

H  engraissa  e  mrillum  e  rêve... 

>  Je  voudrais,  comme  le  phénix,  brûler 
»  et  renaître  de  ma  cendre , 

K  g  ieu  pngues  cont  rater 
Fenix  don  non  e»  mas  us 
Que  sart  e  poii  resorUt  sus. 

»  Avant  de  me  présenter  devant  celle 
»  que  j'ai  offensée  ,  et  que  je  n'ai  pas  vue 
»  depuis  deux  années ,  je  vais  me  livrer  à 
»  sa  miséricorde ,  pareil  au  cerf  qui ,  ayant 
»  fini  sa  course ,  vient  mourir  aux  pieds 
»  du  chasseur. 

Miels  de  domina  .  que  fugit  ai  dos  ans 
tr  torn  à  vos  doloiros  e  ploraoU , 
Ais*i  col  cers  que  quant  a  faich  son  cors  , 
Torna  morir  al  crit  dels  cassa  dors  ; 
Aissi  lorn  eu  ,  domna ,  en  voslra  merce 

La  belle  Rudel,  de  Tonnay,  exigeant  que 
la  grâce  du  coupable  fût  demandée  par 
cent  chevalière  et  leurs  dames ,  la  condi- 
tion fut  remplie  à  grand'pcinc  ,  et  le  par- 
don fut  enfin  acconlé.  Peu  après,  hélas  ! 
la  dame  deTounav  mourui  ,  et  Richard  en 
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deuil  passa  en  Kspagnc  ,  et  vint  chez  le    zieux ,  fonda  l'église  de  Saint-Séverin 
puissant  baron  Don  Diego ,  où  il  termina   aujourd'hui  Seurin  —  de  Dordeaux.  Le 
une  ramère  abreuvée  d'amertume.  Dans   fils  d'Alduyn  ,  Ilhier  l,r  de  Barbozieux,  (il 
ses  compositions,  ce  pacte  fut  inférieur  en   de  grandes  libéralités  à  la  même  église, 
lalenl  a  P.  Vidal,  de  Toulouse;  cependant 

il  n'était  pas  sans  mérite  (I) ,  au  dire  de  B.IRBOT  (Amos).  Cet  avocat  calvi- 
Millot  (-2).  Ses  poésies  sont  au  nombre  de  nis,e  >  bail,i  <lu  grand  fief  d'Aunis ,  fut  pair 
quatorze.  La  manière  de  Diibard  est  vrai-  <,u  t0,Ps  l,c  ville  de  La  llochelle,  de 
ment  originale.  Les  allégories  abondent  l-r*iK)  n  IC25.  Il  était  né  vers  le  milieu  du 
sous  sa  plume.  Tous  les  objets  créés  :  les  XVI"  siôc,e-  Kn  lt>0"2  >  H  ful  lUTul6  a  ,a 
étoiles,  le  soleil ,  la  mer,  les  montagnes ,  *-our>  «vec  le  conseiller  C.oribon ,  pour  ré- 
riiomme  ,  les  animaux  (3)  ,  apparaissait  (  ,nme,'>  cn  faveur  de  ,eu1,  vil,e  * co,urc  ,im- 
tour  à  tour  dans  ses  vers  et  forment  un  P°l  d'un  *»'  pour  livre  établi,  pendant  trois 
tableau  vivant  et  animé  qui  semble  cm-  a,,s  »  sur  ,cs  ^»'*ées  introduites  dans  les 
pruulé  au  paradis  terrestre.  Mancini,  niver-  villes  cl  bourgs  environnés  de  murs;  im- 
nais ,  a  donné  une  notice  sur  Daibezieux  et  Pô1  doul  on  venait  de  décider  la  proroga- 
a  traduit,  ou  mieux  imité,  en  vers,  une  par-  lion'  au  grand  dommage  et  vitupère  des 
lie  de  ses  compositions  poétiques.  populations.  Henri  IV  fit  droit  à  la  récla- 

mation des  envoyés  rochelais. 
B4RBIZII  l  \  (  ÏTIIIE1{  II  de  )  ,  On  a  de  ce  bailli  ;  Inventaire  des  titres  , 
contemporain  de  Saint  François  d'Assise  ,  cnarle8  d  ],rivUc,jc&  de  La  Rochelle  et  du 
établit  et  dota,  hors  la  ville  de  Rarbezieux,  pays  d  Aulnis,  depuis  rétablissement  du  corps 
vers  l'an  1227  ,  un  couvent  de  Cordelicrs,  </c  pj//^  avec  les  Maxim  maisons  qui  ont 
le  plus  ancien  ,  non-seulement  de  la  Sain-  llré  \eur  orifjmc  </e  /„  1Miriede  La  Rochelle  , 
tonge,  mais  encore  de  tout  le  royaume  de  jusqu'en  \:ûL  Ce  manuscrit  précieux, 
France  (1).  Itbier,  mort  en  1253,  fut  in-  m.esse  par  ordre  chronologique,  cn  l'année 
humé  dans  la  chapelle  de  la  communauté  ,  1013 ,  a  été  souvent  consulté  et  cité  par 
où  les  moines  désignèrent  de  la  sorte  le  lieu   ceux  (jui  onl  ocl.jt  n,isloipe  de  celte  vUlc(;>) . 

Il  était  déposé  dans  l'ancienne  bibliolhè- 


de  son  inhumation  : 

«Ci,  devant  lo  grand  austel ,  gist  noble  et 
puissant  Sgr.  Mgr.  Itnier  de  Rarbezieux ,  en  son 
vivant  Sgr.  dud.  lieu  ,  qui  trépassa  le  2  d'octo- 
bre l'an  mil  deux  cent  cinquante-trois.  » 

l  u  de  ses  ancêtres  ,  Alduyn  de  Darbe- 

(  I  )  Talfl.  de*  wœur*  fr.  aux  temps  de  la  efur., 
t.  Il .  p.  281. 
(2)  ///*/.  des  troiib. 

(5  Dans  une  de  ses  poésies.  Richard  avait  ac- 
crédité l'opinion  erronée  qu'adopta  longtemps  Huf- 
foii  ,  a  savoir  :  que  l'elephant,  une  fuis  renversé  . 
ne  pouvait  plus  se  relever. 

(Il  V.  Maicliiii.  hnt.ttc  Suint. ,  etc.,  1"  liv., 
p.  KM. 


quede  l'abbaye  de  Sainl-Germain-des-Pi  és, 
à  Paris,  où  il  se  voyait,  avant  la  révolution, 
écrit  de  la  main  même  d'Amos  Darbot  , 
ainsi  que  nous  l'affirme  le  1*.  Arcère  (G). 


(5)  l'ne  copie  de  ce  manuscrit ,  en  2  vol.  in- 
folio, faite  à  Paris  en  1711  ,  suivant  l'indication 
du  P.  Jaillot ,  qui  avait  M)igucuscincnl  collationno 
la  copie  sur  l'original .  en  17 12  ,  est  déposée  à  la 
bibliothèque  de  l.a  Rochelle  .  où  nous  l'avons  vue 
en  1H;'Ï0.  Le  P.  Jaillot  a  colle  ,  en  tétc  du  I"  vol. 
de  celle  liisloire  ,  une  note  de  17)  Ikn.s  ,  écrite 
par  Amos  Rarbot  lui-même  ,  en  UmII. 

(î   tlisl.  (W  l.n  Ihichelte  .  1"  vol.  .  p.  :>70. 
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Le  style  de  Tauleur  csl  simple  el  parfois 
trop  négligé. 

BARIL  (Jacques),  ne  à  Hochefort  , 
le  1G  mai  1758  ,  d'une  honorable  famille 
de  négociants  ,  commença  ses  études  a 
Saintes ,  et  les  termina  par  un  cours  de 
théologie  dans  rétablissement  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  tenu  alors  par  les  Iléné- 
dictins.  Il  se  fit  toujours  remarquer  par  son 
application  au  travail  el  par  ses  nombreux 
succès  littéraires.  Baril  se  voua  à  l'état 
ecclésiastique  et  devint  curé  de  Saint-Mar- 
tin ,  près  Saint-Agnant.  A  l'époque  de  la 
révolution  ,  il  oublia  ses  serments  religieux 
et  se  maria.  On  assure  qu'après  le  concor- 
dat ,  il  écrivit  à  Rome  et  obtint  l'absolu- 
tion de  sa  fauleet  la  validité  de  sa  seconde 
union. 

Sous  le  gouvernement  impérial ,  Baril , 
nommé  d'abord  percepteurà  Saint-Nazaire, 
devint  ensuite  professeur  de  3'  au  collège 
deBochefort.  En  1815,  il  perdit  cette  place, 
par  suite  de  l'inculpation  d'avoir  célébré 
dans  ses  vers  les  hauts  faits  du  chef  de 
l'empire.  C'est  alors  que  le  savant  profes- 
seur ,  qui  se  faisait  chérir  de  ses  compa- 
triotes et  de  ses  élèves,  tomba  dans  un 
état  complet  d'indigence.  Quelques  amis 
lui  vinrent  en  aide.  En  1824,  la  ville  de 
Hochefort  lui  vota  une  pension  de  400  fr. , 
mais  c'était  trop  tard....  Abreuvé  d'ennuis 
et  de  chagrins ,  entouré  «l'une  nombreuse 
famille  aux  abois,  Baril  terminait  sa  car- 
rière le  4  décembre  de  celte  même  année. 
On  doit  dire  à  sa  louange  ,  que  ,  plein  de 
résignalion  et  de  grandeur  d'àmc ,  il  ne 
laissa  poinl  le  murmure  arriver  sur  ses  lè- 
vres. Il  arccpla  héroïquemenl  les  peines 
que  lui  infligeai!  la  Prnvidem  i\ 


Parmi  les  nombreux  élèves  de  Baril ,  ou 
a  compté  le  célèbre  naturaliste  Lessou  , 
mort  récemment  à  Kochefort;  l'abbé  Lhou- 
maud ,  missionnaire  renommé  ;  l'infortuné 
général  Duvivier  ,  «  qu'une  balle  fratricide, 
partie  des  barricades  de  Juin  ,  est  venue 
immoler ,  en  1848  ,  au  milieu  de  ses  conci- 
toyens »  (1)  ;  et  plusieurs  autres  célébri- 
tés contemporaines.  Ce  professeur  exhor- 
tait souvent  ses  élèves  à  la  pratique  de  la 
charité  chrétienne,  éminenle  vertu  qui 
assure  le  repos  et  le  bonheur  des  sociétés, 
et  qui  devait  si  bien  entretenir,  parmi  ses 
jeunes  disciples,  l'union  et  l'harmonie  fra- 
ternelles. I  n  jour  ,  l'un  d'eux  s'en  étant 
fortement  écarlé,  Baril  le  rappela  aussitôt 
à  son  devoir  ,  en  lui  répétant  ce  mot,  avec 
une  certaine  énergie  :  charilé!  charité!... 

Les  principaux  écrits  de  Baril  sont  :  la 
Napoléonide ,  poème  en  vers  latins  et  fran- 
çais, in-8°,  avant  pour  titre  :  Xapoleopidos, 
auclore  Jacobo  Baril  apud  colley  h  m  lin  pi  ~ 
fortense  lingnœ  latinœ  professore  ,  Httpifor- 
tii  apud  Jonsserant ,  ttjpojraphi  ,  180(». 
Dans  sa  dédicace  (id  Populnm  GalHcum, 
l'auteur  dit  de  lui-même  : 

Infirmum  genuerunt  Rupifortia  (Irma, 
Ingente*  propter  curât ,  loitgot  que  labores , 
Serin»  et  fudi  versus  musai  que  vocari. 
Octants  lustris  octo  mi  accesserat  annus 
In  numéros  ver  H  cum  Galtica  script  a  latinos. 

—  Dithyrambe  sur  le  mariage  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise  ,  en  vers  français  et  la- 
tins.—  Traductions,  en  verslalins,  de  liel- 
zunce  ,  ou  la  Peste  de  Marseille  ;  de  l'Indé- 
pendance de  l'homme  de  lettres  ,  et</t<  Voya- 
it Notes  de  M.  Fleur  y  .  de  Rocliefort .  auteur 
de  l'histoire  de  cette  ville  (  élève  de  Uaril  ) ,  que 
nous  avons  utilisées  pour  la  rédaetion  de  eetk- 
notwf. 
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fjettr  ,  de  Millevoye.  —  Mélanges  littéraires  plus  précieux ,  envers  les  personnes  sécu- 
(poésies  latines  el  françaises) ,  Itochefort ,  lières  qui  se  donnent  entièrement  à  lui ,  et 
Coula rd  ,  1823,  in-H°  de  HO  pages.  comme  il  prend  plaisir  à  introduire  dans 

A  celte  occasion  ,  le  poète  touchant  les  voies  les  plus  intérieures ,  et  à  élever  à 
de  la  nature  et  des  sentiments  gracieux  ,  l'union  divine  la  plus  sublime  ,  les  âmes 
que  tant  de  regrets  accompagnèrent  si  qui ,  dans  l'état  du  mariage  ,  el  parmi  les 
jeune  au  tombeau  ,  écrivait  à  M.  Baril  :  soins  et  les  embarras  d'une  vie  extérieure, 
*  Plusieurs  de  vos  vers  ont  vaincu  les  sont  fidèles  à  suivre  la  conduite  de  son  es- 
miens  ,  et  je  suis  presque  aussi  fier  de  vo-    prit»  » 

Ire  ouvrage  que  du  mien  propre.  (1)  »  L'union  divine  à  laquelle  celle  àme  d'é- 

C'étail,  pour  la  muse  des  rives  de  la  Clia-  M  te  était  parvenue  ,  résultait  d'une  faveur 
rente  ,  un  encouragement  bien  flatteur.      particulière  du  ciel ,  a  laquelle  elle  avait 

Baril  a  laissé  ,  de  plus ,  quelques  odes  ,  donné  une  fidèle  et  entière  coopération, 
dont  le  rhythme  élégant  el  facile  rappelle,  Celte  disposition  de  sa  part  consistait ,  dit 
parfois,  les  inspirations  d'Horace.  Ses  vers  'e  lHeux  écrivain,  en  deux  points  remar- 
français  sonl  moins  heureux,  quoique  pour-  quables  :  le  premier  était  une  fuite  si 
tant  fort  remarquables.  exacte  du  péché,  qu'elle  ne  se  rappelait  pas 

Le  chantre  de  Vlmayinution  a  aussi  laissé  d'en  avoir  commis  un  seul  dans  sa  vie ,  de 
un  souvenir  au  poète  de  Hochefort.  propos  délibéré  ,  ni  avec  connaissance  du 

mal.  Le  second,  indiquant  la  grande  pureté 

H  A  KO  AT  (  Marie  ) ,  épouse  Buvergcr.  de  cette  personne ,  c'est  que  jamais ,  dans 
Celle  dame  ,  de  Marennes ,  naquit  vers  la  jeunesse  même ,  elle  n'avait  pris  de  joie 
la  fin  du  XVIe  siècle.  Elle  se  trouvait  en  aux  affaires  du  monde.  Les  récréations  , 
visite  chez  la  baronne  de  Saujon  (2)  ,  où  les  plaisirs  des  sens  ne  l'avaient  point  tou- 
son  mari  (3)  l'avait  conduite  depuis  peu  chée  ;  elle  usait  de  toutes  les  choses  néces- 
de  jours  ,  à  la  sollicitation  de  la  noble  fa-  saires,  simplement ,  par  besoin,  et  en  vue 
mille  ,  lorsqu'elle  fut  prise  de  la  maladie  de  Bieu. 

qui  la  conduisit  au  tombeau  ,  le  3  octobre      Buranl  vingt  années  ,  madame  Buvergcr 

éprouva  de  continuels  combats  d'esprit , 
Le  P.  Surin  (4)  la  propose  comme  un  des  aridités  et  des  tribulations  extrêmes, 
modèle  aux  personnes  du  inonde.  Avant  t'ne  crainte  sans  bornes  de  manquer  à  ce 
d'aborder  le  récit  intéressant  qu'il  fait  de  qu'elle  devait  à  Bieu  ,  la  tourmentait  con- 
la  vie  de  celle  pieuse  dame,  à  une  religieuse  tinuellement  :  l'appréhension  de  l'enfer  l'af- 
carmélile,  il  dit  :  «  Vous  verrez  combien  feclait  peu,  comparativement  «à  celle  d'oflen- 
notre  Seigneur  est  libéral ,  de  ses  dons  les  ser  Bieu.  A  ces  peines ,  elle  ajouta  encore 

des  jeûnes  el  des  privations  excessives  ; 

II)  l.»itr.  de  Millevoye. 
(2)  Marthe  de  Yiaii-Cliamplivaull  .  2'  épouse  de 
Sainuel-Eiisobe  Carapet,  baron  de  Sanjon.  londémenl  altérée. 


tellement,  que  son  organisation  en  fut  pro- 


.-»>  M.  IJuuTger.  marchand  a  Marennes .  était       i  e  (|t;sj..  jmm(.ns,,  A?  n\.llvi,  S(.;Lr,lf»,r 
unhommedel,ie..etreeommandaMrentuiis|Miinls.        *  U "  ,mmH,st  (,p  P''",L  au  N-»g«ew 
J  LrU.  spuit. .  t.  Il,  leit.  129.  alluma  ,  dans  le  ro  ue  de  M""  Buverger  , 
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un  feu  céleste  qui  consuma  ses  légères 
imperfections  et  la  prépara  à  une  union 
de  plus  en  plus  intime  avec  l'auteur  de  son 
être ,  et  à  des  consolations  extraordinaires 
dont  Dieu  voulut  bien  l'honorer ,  afin  de  la 
rendre  toute  belle  et  admirable  aux  anges 
mêmes. 

A  ces  épreuves  terribles  avait  enfin  suc- 
cédé une  situation  d'esprit  douce  et  déli- 
cieuse. La  tristesse  était  changée  en  joie,  et 
à  la  place  de  l'obscurité ,  les  splendeurs  de 
la  lumière  étemelle  éclairaient  toutes  les 
facultés  de  cette  âme  précieuse.  Sa  mé- 
moire, dit  le  P.  Surin,  fut  occupée  de  très- 
hautes  visions  et  représentations  des  choses 
du  ciel.  Son  entendement  fut  rempli  de 
l'intelligence  des  mystères  et  des  grandeurs 
de  Dieu.  Dans  sa  volonté,  il  s'alluma  un  bra- 
sier d'amour  qui  la  consuma  doucement 
jusqu'à  la  mort. 

Au  sein  de  l'état  sublime  où  vécut  Marie 
Duverger,  les  trois  dernières  années  de  sa 
vie ,  son  esprit  entra  dans  une  région  de 
lumière  prodigieuse  à  l'égard  de  Dieu  , 
d'elle-même  et  du  prochain.  Ses  notions 
sur  l'Etre  souverain,  la  trinité  des  person- 
nes divines  ,  les  attributs  et  les  œuvres  de 
l'Eternel ,  les  mystères  en  général ,  étaient 
sans  limites.  Nulle  occupation  ,  nul  entre- 
tien ou  visite ,  ne  la  détournaient  de  son 
union  continuelle  avec  Dieu.  Son  âme 
contemplait  sans  cesse  ce  flambeau  céleste 
qui  ne  devait  plus  se  cacher  pour  elle  ;  il 
ne  lui  fallait  donc  faire  aucun  effort  pour 
se  trouver  en  présence  de  la  Divinité.  Elle 
se  voyait  elle-même  si  facilement ,  qu'elle 
apercevait  dans  son  âme  ,  comme  dans  un 
miroir,  les  moindres  mouvements  delà 
grâce  ou  de  la  nature.  Elle  aurait  cru  tom- 
ber dans  le  cahos  ou  la  confusion,  si,  dans 


les  plus  petites  choses  du  monde ,  elle  avait , 
un  instant ,  négligé  l'aspect  de  la  lumière 
incréée. 

Toutes  ces  merveilles ,  dont  l'amour  di- 
vin était  le  principe ,  s'opéraient,  dans  cette 
pieuse  personne,  sans  effort,  avec  une 
grande  douceur  et  une  parfaite  liberté 
d'esprit;  sa  gaieté  habituelle  témoignait 
de  la  pureté  et  du  calme  de  son  cœur.  C'est 
avec  un  merveilleux  talent  qu'elle  parlait 
des  choses  spirituelles  ;  elle  jouissait  du 
don  de  conseil ,  que  justifiait  si  bien  sa 
participation  aux  trésors  de  la  sagesse  et 
delà  science  de  Jésus-Christ.  Souvent  clic 
aidait ,  de  ses  sages  avis ,  ceux-là  même 
dont  elle  se  faisait  un  devoir  de  suivre  la 
direction.  (1) 

Pendant  l'oraison  ,  il  est  fréquemment 
arrivé,àMme  Duverger,  dese  sentir  commeau 
centre  d'un  feu  miraculeux  qui  l'environnait 
et  la  pénétrait  de  toutes  parts.  lorsqu'elle 
passa  du  temps  d'épreuve  à  celui  des  fa- 
veurs célestes  ,  N.  S.  lui  étant  apparu  ,  lui 
dit:  «  Je  veux  te  faire  vivre  désormais  com- 
me dans  le  paradis.  »  Aussi ,  dans  les  trois 
dernières  années  de  sa  vie ,  elle  fit  comme 
un  noviciat  des  délices  de  l'éternité.  Sa 
joie  ,  dit  le  vénérable  Surin  ,  était  dès  lors 
pure ,  solide ,  immense ,  inaltérable ,  pres- 
que comme  celle  des  bienheureux.  La  divi- 
nité de  N.  S.  J.  -  C.  s'était  identifiée  à  la 
substance  de  cette  âme  prédestinée.  Elle 
pouvait  dire ,  comme  le  grand  apôtre ,  ce 
n'est  plus  moi  qui  vis ,  c'est  J.  -  C.  qui  vit 
en  moi.  Trois  mois  avant  sa  mort ,  elle 
avait  continuellement  dans  sa  bouche  une 
faveur  surnaturelle  et  sensible  de  la  sainte 

(1)  Cette  circonstance  se  remarque  dans  les 
faveurs  que  J.  C.  accorda  a  la  pieuse  Marie-Eus- 
telle  Harpain  ;  V.  sa  vie  et  ses  lettres  ,  2  vol. 
in-8°. 
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Eucharistie  (1  ).  La  faim  qu'elle  avait  de  ce  les  vertus,  lui  avaient  acquis  l'estime  de  la 

pain  sacre  est  inexprimable  :  quand  elle  ne  population  entière.  Les  hérétiques  mêmes 

pouvait  communier  ,  elle  fondait  en  larmes,  lui  rendaient  hommage  et  la  vénéraient, 

adorant  néanmoins ,  avec  une  humble  sou-  La  fin  de  cette  vie  mystérieuse  était  vc- 

mission  ,  la  volonté  de  la  Providence.  Pour  nue  :  consumée  par  l'amour  divin ,  Marie 

avoir  l'avantage  de  recevoir  son  Dieu ,  elle  Duverger  quitta  la  terre  pour  s'élever 

eut  entrepris  un  voyage  jusqu'aux'extrémi-  aux  cieux  ,  dont  la  voie  lui  était  si  connue, 

tés  du  monde.  Les  derniers  élans  de  son  cœur  ,  élans 

Par  une  faveur  toute  particulière ,  l'état  remplis  de  ferveur  et  d'énergie ,  se  tradui- 

des  âmes  des  fidèles  défunts ,  pour  qui  elle  sirent  par  ces  mots  :  «  Amour  ,  amour , 

priait,  lui  était  parfois  révélé,  et  cette   6  amour  de  Jésus  !   » 

manifestation  des  splendeurs  de  l'autre  vie,  Le  P.  Surin  estime  que  c'est  par  une 
dont  la  vue  ravit  las  anges  et  les  saints ,  disposition  spéciale  de  la  Providence  que  la 
était  une  des  sources  de  son  bonheur  et  de  mort  de  Mm<  Duverger  eut  lieu  à  Saujon  , 
sa  joie  sur  la  terre.  Elle  avait  une  grande  afin  que  son  corps ,  étant  rapporté  de  là  à 
dévotion  pour  la  Sainte-Vierge  et  Saint-  Ma  rennes  ,  y  fût  reçu  comme  en  triomphe. 
Joseph ,  dont  elle  reçut  bien  des  faveurs  Tout  le  monde,  en  effet,  sortit  sur  le  che- 
pendant  sa  vie.  Son  humilité  profonde  éga-  min,  et,  jusqu'à  deux  lieues  de  la  ville ,  on 
lait  les  sublimités  de  sa  perfection.  Sa  fidé-  fut  au-devant  de  ce  temple  admirable  du 
lité  à  correspondre  aux  desseins  de  Dieu  Saint-Esprit ,  aussi  bien  Protestants  que 
était  sans  homes,  sa  simplicité  merveil-  Catholiques.  Les  uns  et  les  autres  regret- 
leuse.  taient ,  en  pleurant ,  la  perte  immense  que 
Sa  chasteté  l'élcvait  au  rang  des  purs  venait  de  -faire  la  contrée.  Plus  de  deux 
esprits.  Le  P.  Surin  ajoute  que,  a  s'il  pou-  mille  personnes  donnaient  des  larmes  a 
»  vail  révéler  les  merveilles  que  notre  Sei-  cette  vertueuse  compatriote,  surtout  les 
»  gneur  a  opérées  dans  son  épouse ,  pour  pauvres,  dont  les  cris  déchirants  pénétraient 
»  seconder  son  amour  de  la  pureté  ,  l'on  y  tous  les  cœurs.  Le  saint  corps,  ajoute  le 
»  trouverait  bien  «les  sujets  de  louer  et  P.  Surin,  fut  d'abord  déposé  sous  la  halle, 
»  de  bénir  la  grAcc  de  cet  adorable  époux  pour  satisfaire  à  la  dévotion  du  peuple. 
»  des  âmes  pures.  »  Plus  de  7  à  8,000  personnes  y  accoururent 
Marie  Duverger  disait  qu'à  moins  d'être  et  entendirent ,  avec  édification  et  abon- 
excellemment  chaste,  l'on  ne  pouvait  goûter  dance  de  larmes,  l'oraison  funèbre  de 
les  douceurs  de  la  sainte  Eucharistie  :  Marie  Duverger ,  prononcée  par  le  K.  P. 
ce  qui ,  hélas  !  explique  l'indifférence  des  François  Penol^upérieurde/ûCon^oiioa 
hommes  de  notre  époque  pour  celte  nour-  de  Jésus,  qui  retraça  les  vertus  de  celte 
rilure  adorable  des  Ames  chrétiennes.  sainte  femme  et  les  grâces  abondantes  qui 
Ses  aumônes,  sa  prudence,  sa  modestie,  lui  avaient  été  accordées  d'en  haut.  Ku- 
en  on  mol ,  sa  pratique  constante  de  toutes  suite,  le  corps  lut  inhumé  dans  le  cimetière 

de  h  même  conjiréii.-jtion  ,  à  Mirennes. 

'I)  Ldt.  s[»ini.       m.  Le>  deuv  tilles  île  Marie  Duverger  .  iiu- 
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liées  de  bonne  heure  à  l'esprit  intérieur 
qui  avait  si  bien  distingué  leur  mère ,  en- 
trèrent en  religion  ,  et  se  firent  carmélites 
au  monastère  de  Saintes,  où  elles  sont 
mortes  en  odeuftle  sninteté.  (I) 

BARBAiD  (Chaules).  Cet  ecclé- 
siastique naquit  en  1718 ,  dans  une  de  ces 
habitations  qui  se  voyaient  alors ,  sur  le 
pont  de  Saintes  ,  auprès  de  l'arc  de  triom- 
phe ,  et  là  même  où  existait  autrefois  une 
chapelle  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  (V.  de 
Cerisay.)  Il  suivit,  comme  externe,  les  cours 
du  collège  de  sa  ville  natale  ;  ensuite  il  en- 
tra au  séminaire  de  Saintes,  où  il  fut  revêtu 
des  ordres  sacrés,  et  parvint  à  la  prêtrise. 
L'abbé  Barraud  était  un  prêtre  zélé  et  en- 
flammé de  l'amour  de  J.  -C.  Au  moment 
de  la  révolution  ,  il  fut  un  de  ces  intrépi- 
des confesseurs  qui  restèrent  en  France  , 
au  péril  de  leur  vie ,  pour  consoler  et  sou- 
tenir l'église  persécutée.  Caché  à  Bordeaux, 
sous  l'habit  bourgeois,  il  desservit  secrète- 
ment un  oratoire  pendant  quatre  années  , 
et  parcourut  cent  fois  les  rues  de  cette 
grande  ville  ,  donnant  aux  fidèles  les  se- 
cours d'une  religion  qui  apparaît,  les  mains 
remplies  de  grâces ,  à  chaque  époque  de 
la  vie  où  l'humanité  pâtit  et  chancelle.  A 
la  révolution  du  18  fructidor  —  4  septem- 
bre 171)7  —  craignant  de  compromettre  la 
généreuse  famille  qui  lui  donnait  l'hospita- 
lité ,  le  bon  prêtre  Yéloigna  ,  déguisé  en 
marchand  colporteur,  et  gagna  ainsi  la  fron- 
tière d'Espagne.  Dieu  est  infiniment  juste  : 
au  fort  de  la  persécution,  il  fait  descendre, 
au  sein  des  persécutés,  des  joies  ineffables 
qu'il  refuse  à  leurs  bourreaux.  En  quittant 
Bordeaux, avec  son  léger  ballot  de  marchan- 
da l.ett.  spirit.  déjà  cit. 


dises,  l'âme  en  paix,  pleinement  satis- 
faite du  devoir  accompli ,  rêvant  de  nou- 
velles faveurs  spirituelles  à  répandre  sur 
son  passage ,  le  corps  plein  d'agilité  ,  et 
d'une  santé  qui  ne  se  démentit  point  jus- 
qu'au-delà de  80  ans ,  espérant  bientôt 
étreindre  dans  ses  bras  ,  et  de  l'autre  coté 
des  Pyrénées ,  un  frère  chéri  exilé  depuis 
huit  années.  Certes  l'abbé  Barraud  était 
mille  fois  plus  heureux  que  tous  les  chefs 
de  révolution  ,  sur  la  conscience  desquels 
pesaient  lourdement  les  douleurs  et  les 
plaies  immenses  de  la  piti  ie.  Les  deux 
frères  se  rejoignirent  à  Astorga  ,  d'où  ils 
revinrent  en  France ,  au  commencement 
de  1802. 

Les  jours  de  persécution  avaient  cessé  ; 
l'abbé  Barraud,  rentré  dans  son  diocèse,  fut 
nommé  curé  de  Saint-Vivien  de  Pons.  Il 
se  mit  à  réparer,  dans  sa  paroisse,  les  dé- 
sastres de  la  révolution.  Fn  des  plus  puis- 
sants moyens  était  de  convier  la  généra- 
tion nouvelle  au  bienfait  de  l'instruction 
religieuse  :  c'était  une  tâche  immense  ,  le 
bon  prêtre  s'y  dévoua.  Il  appela  de  Bor- 
deaux de  vertueuses  coadjutrices ,  qu'il 
avait  connues  dans  les  jours  de  persécution. 
La  maison  des  Dama  Crmlines  du  sacré 
cœur  de  Jésus  fut  alors  établie  par  l'abbé 
Barraud  ,  et  dès  le  7  avril  1803 ,  dans  une 
partie  du  local  où  avait  autrefois  existé 
l'hospice  fondé,  au  X1F  siècle  ,  par  Geoffroy 
de  Pons ,  à  l'entrée  du  faubourg  Saint- 
Vivien.  La  digne  supérieure ,  M""  Bédou- 
rcl  (2) ,  après  des  difficultés  sans  nombre, 

(2)  Celte  dame ,  née  à  Bordeaux ,  d'une  famill." 
recommandable .  était .  au  plus  fort  de  la  révolu- 
tion ,  l'intime  amie  de  mesdames  Fatin  et  Lamou- 
roux.  Souvent  elles  se  copièrent  leurs  pieux  des- 
seins de  charité  .  et  firent  assaut  de  lionnes  œu- 
vres. Ce  qu'il  v  eut  de  remarquable ,  c'est  qu'après 
la  tourmente  révolutionnaire ,  les  trois  amies  se 
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cl  qui ,  certes  ,  auraient  rebuté  toute  autre 
volonté  que  la  sienne,  parvint  à  donner,  à 
son  établissement  naissant,  le  strict  né- 
cessaire. Les  élèves  arrivèrent  peu  à  peu  , 
et  ainsi  fut  commencée  une  œuvre  qui  a 
prospéré  depuis  (1).  En  1818,  la  commu- 
nauté s'installa  dans  un  nouveau  local  ache- 
té et  restauré  par  elle ,  à  l'autre  extrémi- 
té du  faubourg  de  Saint-Vivien  ,  et  vis-à-vis 
de  l'ancienne  maison  des  Dames  de  h  Foi. 
C'est  là  que ,  de  nos  jours ,  cette  fondation 
pieuse  opère  le  bien  sur  une  plus  vaste 
échelle  (  V.  A.  Gordon) ,  dirigée,  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  bonté,  par  la  se- 
conde supérieure ,  Mme  Saint-Xavier  ,  née 
Maxime ,  ancienne  compagne  et  amie  de  la 
première  supérieure  ,  et  qui ,  de  bonne 
heure,  fut  initiée  à  ses  projets  admirables 
en  faveur  de  la  société  chrétienne. 

Le  zèle  du  vertueux  prêtre  ne  se  borna 
pas  à  cette  fondation  ;  il  importail  de  com- 
bler les  vides  du  sanctionnairc.  M.  Bar- 
raud ,  qui ,  dès  l'année  1818  ,  avait  érigé 
chez  lui  une  modeste  école  gratuite,  et  qui, 
en  1820 ,  pour  parer  aux  entraves  univer- 
sitaires, à  l'égard  de  sa  classe,  qui  compre- 
nait alors  14  sujets,  s'était  fait  recevoir 
bachelier  ès-leltres,  établit,  au  mois  de  no- 
vembre 1821  ,  un  petil  séminaire  (2) ,  dans 
l'ancienne  maison  des  Cordeliers.  Ce  ne 

vouèrent  à  )a  vie  religieuse ,  et  Turent  toutes  trois 
fondatrices  de  communautés  :  M"*  Fat  in ,  de  la 
Réunion  ;  M  •  Lamouroux ,  de  la  Miséricorde ,  et 
M"»  Bédouret ,  des  l'rsulmes  ,  de  Pons. 

(1)  Celte  communauté ,  approuvée  par  monsei- 
gneur l'évèque  de  La  Rochelle  ,  le  10  août  1825  , 
fut  autorisée  par  ordonn.  royale  du  avril  1827 , 
Bull,  des  lois ,  n°  5319. 

(2)  Cette  maison  qui ,  de  nos  jours  ,  a  le  titre 
d'institution  de  plein  exercice  .  procure  une  édu- 
cation chrétienne  a  plus  de  300  enfants  de  20  dé- 
partements divers,  sous  la  direction  de  M.  l'abbe 
Roudinet. 


fut  qu'après  bien  des  démarches  et  des 
difficultés,  que  ce  projet  recul  enfin  son  exé- 
cution. Le  vénérable  évêque  de  La  llochelle, 
Mgr.  Paillou ,  en  apprenant  au  curé  de 
Saint-Vivien  la  réalisation  de  ses  vœux ,  lui 
écrivait  :  t  Réjouissez-vous,  mon  cher 
»  prieur,  vous  aurez  enfin  l'établissement 
»  qui  est  depuis  longtemps  l'objet  de  vos 
»  désirs ,  de  vos  démarches  et  de  vos  sa- 
»  cri  fi  ces.  » 

.M.  l'abbé  Darraud  ,  devenu  nonagénaire 
et  infirme,  privé  de  sa  raison,  sur  les  der- 
nières années  de  sa  vie ,  resla  aux  soins 
d'un  neveu ,  préïre  zélé  qui  lui  a  succédé 
dans  la  cure  de  Saint-Vivien.  Au  moment 
de  sa  mort,  arrivée  le  27  "février  1812. 
les  idées  revinrent  très-lucides  au  véné- 
rable ecclésiastique ,  de  telle  sorte  qu'il 
put  faire  au  ciel  la  dernière  offrande  de  sa 
vie ,  et  mourir  dans  un  acte  d'amour  de 
Dieu  ,  après  avoir  été  nourri  du  pain  des 
forts.  (3) 

H  l^onPIl  RRE  (Louis  de)  (4) 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Saintes  en  1648.  Il 
fil  de  grandes  largesses  à  son  séminaire  , 
dont  il  confia  la  direction  aux  prêtres  de  Li 
mission  ,  ou  l/tzarisles.  Il  pourvut  à  la  re- 
construction  du  chœur  de  sa  cathédrale,  et 
paya  ,  de  ses  deniers,  la  moitié  de  ces  dé- 
penses. Il  répara  ensuite  le  palais  épisro- 
pal  (5).  En  1655,  il  commença  la  visite 

(3)  Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  citer 
une  des  dernières  paroles  du  saint  vieillard  ,  ex- 
pression fidèle  de  sa  foi  et  de  son  amour  pour  ï)ieu, 
adressée  à  une  de  ses  petites-nièces,  qui  lui  pré- 
sentait quelque  chose  à  boire  :  «  0  ma  fille  ,  lui 
dit-il,  après  la  céleste  nourriture  que  je  viens  de 
recevoir  ,  il  ne  m'en  faut  plus  d'autre.  » 

(4)  H  était  fils  du  maréchal  de  France  ,  Fran- 
çois de  Bassompiirre ,  et  de  Mari,  de  Balzac  d'En- 
tragnes. 

S)  Cet  édifice  .  renversé  et  rebâti  de  nos  jours, 
est  devenu  l'hôtel  de  la  sous- préfecture. 
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de  tout  son  diocèse.  Afin  de  vaquer  plus 
librement  à  l'exercice  de  ses  fonctions  épis- 
copales,  ce  digne  prélat  se  démit  de  la 
charge  de  premier  aumônier  de  Philippe  , 
frère  unique  du  roi ,  charge  qui  l'obligeait 
à  passer  une  grande  partie  de  l'année  a  la 
cour.  En  1060  ,  Mgr.  deBassompierre  fut 
nommé  député  a  l'assemblée  du  clergé. 
Maichin  (1)  dit  que  cet  évéque  tira  notre 
province  du  penchant  de  sa  ruine,  en  1652, 
a  l'époque  de  la  Fronde,  en  décidant  le 
comte  du  Daugnion  à  remettre  Brou3ge 
entre  les  mains  du  roi ,  en  échange  toute- 
fois du  bâton  de  maréchal  de  France ,  qui 
fut  donné  a  ce  capitaine.  Celte  action  ,  qui 
éteignit  le  feu  de  la  guerre  civile ,  prêt  à 
se  rallumer ,  demanderait ,  dit  le  même 
historien  ,  un  volume  pour  être  traitée  di- 
gnement. 

Monseigneur  de  Bassompierre  mourut 
a  Paris ,  où  il  se  trouvait  pour  les  intérêts 
de  son  diocèse  ,  le  1"  juillet  1070  ,  après 
une  assez  longue  maladie.  Il  légua  tous  ses 
biens  aux  prêtres  de  la  mission.  (2) 

Cet  évéque  brilla  par  sa  piété,  sa  cha- 
rité douce  et  compatissante,  et  par  une  foule 
d'autres  vertus  vraiment  pastorales.  De 
son  temps,  Anne  d'Autriche  rebâtit,  hors 
la  ville  de  Saintes  ,  le  couvent  des  Frères 
Mineurs ,  et  l'hôpital  fut  confié  aux  Frères 
de  la  Charité.  Le  prélat  apaisa  quelques 
murmures  a  l'occasion  de  la  suppression  , 
dans  le  diocèse,  de  certaines  fêtes,  et  recom- 
manda à  ses  diocésains  un  livre  récem- 
ment publié  sous  le  titre  de  :  Dissertation 
ecclésiastique  sur  le  pouvoir  des  évéque* 
pour  la  diminution  ou  augmentation  des 

(1)  Hi»t.  de  Saint. ,  etc. ,  liv.  I"  ,  p.  100. 

(2)  V.  /*•  Clergé  de  Front*,  par  H.  DuTims. 
i.  Il .  p.  3ttl. 


[este*  ,  sorte  de  dialogue  entre  un  juriscon- 
sulte et  un  curé  (3).  Ce  fut  encore  Mgr. 
de  Bassompierre  qui  fit  réparer  le  pont  do 
la  ville  et  une  partie  du  quai  dit  des  Frères. 
Son  testament  fut  imprimé  à  Saintes,  en 
1670.  chez  Etienne  Bichon.  M.  l'abbé  Bri- 
and  en  a  donné  un  assez  long  extrait,  (i) 

BAI  Dl\  (Nicolas).  Ce  marin  célè- 
bre et  malheureux  naquit  dans  l'île  de 
Bé,  en  1750.  Il  fit,  dans  l'Inde,  deux  voya- 
ges, à  partir  de  1786 ,  et  sous  pavillon  au- 
trichien ,  dans  le  but  de  travailler  a  l'his- 
toire naturelle  de  celle  partie  du  monde. 
Il  offrit,  en  1790,  sa  collection  au  Direc- 
toire qui  l'en  récompensa  en  le  nommant 
capitaine  de  vaisseau.  On  était  alors  en 
guerre  avec  les  Anglais;  M.  de  Jussieu 
sollicita  pour  notre  compatriote,  qui  vo- 
lait à  de  nouvelles  conquêtes  scientifiques, 
un  sauf-conduit  du  président  de  la  société 
de  Londres.  Non  seulement  le  sauf-con- 
duit fut  immédiatement  accordé,  mais,  de 
plus,  le  chevalier  Bancks  adressa,  au  Havre, 
une  collection  d'histoire  naturelle  formée 
par  La  Billardière  et  capturée  par  un  vais- 
seau anglais.  Cette  fraternité  de  la  science, 
remarque  M.  Délayant  (5) ,  au  milieu  des 
divisions  profondes  des  nations ,  est  chose 
admirable.  A  son  arrivée  à  Fécamp,  en 
1 798 ,  Baudin  rapporta  des  Antilles  une  des 
plus  belles  collections  de  plantes ,  de  semen- 
ces ,  d'oiseaux ,  d'insectes ,  de  madrépores, 
qu'on  eut  encore  admirées  en  Kurope  ;  150 
caisses  contenaient  les  végétaux  seulement. 
Avant  son  second  voyage  d'exploration  ,  le 
capitaine  fui  invité  à  dinerchez  le  premier 

(3)  Hist.  de  l'égl.  San/,  et  Annis.  ,  par  M. 
l'abbé  Rriand  ,  2«  vol. ,  p.  3HG. 

(4)  Mfruc  ouvraiu?  ,  p.  il"). 

('i)  Noirs  m;ihll<rri|rs  n>miiinnn|iir<  s. 
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consul,  en  compagnie  de  Bougainville  ,  Le- 
vaient ,  Jussieu ,  Patin ,  Fourcroy  et  Pi- 
ncl.  Jussieu  porta  ce  toast  :  «  Aux  citoyens 
MaugéelBiedlé,  qui  ont  accompagné  le  ca- 
pitaine Baudin  aux  Antilles  ,  et  qui  le  sui- 
vraient jusqu'au  bout  du  monde.  »  Ce  fut 
pendant  ce  repas  que  Jauflrel,  jeune,  des- 
sina les  traits  du  capitaine  Baudin ,  et  toute 
la  société  applaudit  à  la  ressemblance. 

En  1800,  Baudin  partit  du  llflvre  avec 
les  corvettes  le  Géographe  et  le  Naturaliste, 
chargé  parle  gouvernement  de  reconnaître 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et 
Bory-de-Saint-Yincent  faisaient  partie  de 
l'expédition.  Après  avoir  louché  à  Téné- 
rifle  et  à  la  Chine ,  Baudin  revint  a  l'Ile- 
de-France  ,  où  il  débarqua  une  imprimerie 
avec  quelques  ouvriers.  Bory-de-Sainl-Vin- 
cent  le  quitta  alors ,  pour  cause  de  mala- 
die. Dans  une  lettre  à  Jussieu ,  rapportée 
en  France  par  le  Naturaliste,  le  capitaine 
Baudin  rend  compte  de  ses  travaux  d'ex- 
ploration à  la  Nouvelle-Hollande  ,  des  fau- 
tes trouvées  à  la  carte  marine ,  au  sujet  de 
la  terre  de  Witt,  de  ses  conquêtes  en  his- 
toire naturelle ,  et  de  la  température  extrê- 
mement douce  de  la  Nouvelle-Hollande , 
qui  permet  la  culture  des  citronniers  et  des 
orangers  en  pleine  terre ,  où  ils  donnent 
d'aussi  beaux  fruits  qu'en  Portugal.  Bau- 
din avait  déjà  rassemblé  1 40  caisses  de  miné- 
raux ,  de  végétaux  ,  et  de  différentes  races 
animales.  Il  légua  à  la  marine  des  rensei- 
gnements précieux  sur  la  haie  que  Dampier 
nomme  des  Chiens  marins.  Son  travail  avait 
embrasse  une  grande  partie  du  littoral  N.- 
0. ,  et  constaté  la  difficulté  d'accès ,  a  cause 
des  rescifs  qui  hérissent  relie  partie  de 
Pile.  Il  avait  fait  la  fameuse  découverte  de 
h  partie  S.-O. .  depuis  le  détroit  qui  la  sé- 


pare de  la  terre  de  Van-Diémen  ,  jusqu'à 
l'extrémité  orientale  de  la  terre  de  Nuyts, 
reconnue  peu  auparavant  par  le  contre-ami- 
ral d'Entrecasteaux.  C'est  alors  que  Bau- 
din fut  atteint  d'une  grave  maladie  qui 
l'obligea  de  rclAcher  à  l'Ile-de-France , 
deux  ans  après  son  départ  d'Europe.  La 
plupart  des  savants  qui  concoururent  a  cette 
expédition  y  trouvèrent  la  mort.  Baudin 
lui-même  y  avait  pris  le  germe  de  la  mala- 
die qui  le  conduisit  peu  après  au  tombeau. 
Ce  navigateur  mourut  le  1 G  septembre  1803, 
à  l'Ile-de-France ,  justement  regretté  de  la 
science ,  pour  les  progrès  de  laquelle  il  avait 
tenté  de  si  constants  et  si  généreux  efforts. 
Sans  doute  que  ce  triste  côté  de  l'expédition, 
joint  à  quelques  froissements  d'amour-pro- 
pre ,  que  notre  compatriote  ne  ménagea 
peut-être  pas  assez ,  suffirent  pour  indis- 
poser plusieurs  écrivains  de  l'époque  con- 
tre te  capitaine  Baudin.  Toutefois ,  M.  Dé- 
layant (1)  le  disculpe  de  tout  reproche 
grave  et  raisonnablement  motivé. 

M.  Péron  a  publié  l'historique  d'une 
partie  de  l'expédition  ,  sous  le  litre  de  : 
Voyage  aux  terres  Australes ,  par  Us  corvettes 
le  Géographe  et  le  Naturaliste  ,  1807  — 
1809,  3  vol.  in-4°,  sans  prononcer  une 
seule  fois  le  nom  du  capitaine  Baudin  ,  qui 
commandait  l'expédition  !.... 

Quelques  géographes  modernes  ont  don- 
né le  nom  de  Terre-Daudin  à  cette  par- 
lie  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande 
qui  est  en  face  de  la  terre  de  Diémen. 

BAUDOUIN  (  N. . .  ) ,  d'une  ancienne 
famille  de  La  Bochelle.  (2). 
Cet  oralorien  est  auteur  de  Y  Histoire  de 

(1)  Notes  manuscrites  déjà  citées. 

(2)  V.  P.  Art-ère,  lti*t.  de  La  Rochelle .  1.  Il 
|>.  603. 
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La  Rochelle,  de  11!K)à  1580,  manuscrit 
in-4°,  conservé  d'abord  dans  la  bibliothèque 
de  l'oratoire  de  la  Hochelle,  et  maintenant 
déposé  h  la  bibliothèque  publique  do  cette 
ville. 

Nous  avons  du  même  :  traduction  ,  en 
français ,  de  l'ouvrage  latin  intitulé  Expe- 
ditw  rupellana  ,  Paris,  1020,  in-8°  de 
100  pages. 

—  De  la  même  famille  était  François 
Baudouin,  conseiller,  que  le  médecin  Olivier 
Poupard  ,  dans  son  Traité  de  la  peste  ,  ap- 
pelle un  grand  luminaire  de  littérature.  (  V. 
P.  Artère      II,  p.  102.  ) 

'BAUDOUIN  (Louis-Marie),  né  à 
Montaigu,  le  2  août  1765,  d'une  famille 
peu  fortunée ,  mais  chrétienne.  Ayant  per- 
du son  père  de  très-bonne  heure,  il  fut 
élevé  par  sa  mère ,  femme  d'un  grand 
mérite  ,  qui  dirigea  ses  premiers  pas 
dans  le  sentier  de  la  vertu.  Doue  d'heu- 
reuses dispositions ,  le  jeune  homme  pro- 
fita des  leçons  que  lui  donnait  l'aîné  de 
ses  frères ,  déjà  engagé  dans  la  prêtrise. 
Il  fut  admis  au  séminaire  de  Luçon ,  diri- 
gé par  MM.  de  Saint-Lazare  ,  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  apprécier  la  solidité  de  sa  voca- 
tion. A  peine  parvenu  au  diaconat ,  l'abbé 
Baudouin  voulut  entrer  dans  la  congré- 
gation de  S.-Lazare,  afin  d'aller  prêcher  l'é- 
vangile aux  Infidèles.  Il  se  rendit  à  Paris 
dans  cette  intention  ;  mais  bientôt ,  rappelé 
dans  son  diocèse  par  Mgr.  de  Merci ,  son 
évêque ,  l'abbé  Baudouin  fut  ordonné  prêtre 
en  1 780 ,  et  placé  comme  vicaire  chez 
son  frère,  curé  de  Luçon.  En  1702,  en 
butte  à  la  persécution ,  il  fut  incarcéré  à 
Fontcnay-lc-Comle  ,  puis  il  s'exila  en  Es- 
pagne. Il  employa  le  temps  de  son  p\il  à 


se  fortifier  dans  la  science  des  divines  écr  i- 
tures et  dans  l'étude  des  Pères  de  l'église, 
ta  désir  de  revoir  sa  pairie  le  fil  profiler 
d'une  simple  lueur  de  calme;  dès  l'année 
1707  ,  il  repassa  la  frontière  ;  son  zèle  ne 
lui  permit  point  de  rebrousser  chemin. 
II  se  réfugia  aux  Sables ,  où  la  Providence 
l'avait  conduit  pour  l'exécution  de  ses  ad- 
mirables desseins.  Dans  sa  pieuse  retraite, 
l'abbé  Baudouin  dirigeait  quelques  âmes 
d'élite  ,  parmi  lesquelles  se  trouvait  Char- 
lotte Ranfroy  ,  qui ,  avant  la  révolution  , 
était  religieuse  hospitalière  à  ta  Rochelle , 
sous  le  nom  de  sœur  Saint-Benoit.  De  con- 
cert avec  celte  vertueuse  dame  ,  il  forma  le 
projet  d'une  société  de  personnes  consa- 
crées à  honorer  le  Verbe  incarné ,  par  la 
pratique  des  vœux  de  religion  et  par  leur 
application  à  procurer  une  éducation  chré- 
tienne ,  surtout  aux  jeunes  filles  des  cam- 
pagnes. 

Dès  que  les  églises  furent  ouvertes  , 
l'abbé  Baudouin  se  livra  avec  un  grand  zèle  à 
l'exercice  de  son  saint  ministère.  A  l'épo- 
que du  concordat ,  ayant  été  nommé  curé 
de  Chavagnes,  il  renouvela  l'esprit  reli- 
gieux de  cette  paroisse. 

C'est  alors  qu'apprenant  les  v  ides  du  sanc- 
tuaire ,  occasionnés  par  la  révolution ,  il 
songea  à  créer  un  établissement  à  Chava- 
gnes ,  pour  combler  ces  vides.  En  180") , 
il  jetait  les  fondements  d'un  séminaire.  Il  fui 
puissamment  secondé  ,  dans  ses  religieuses 
entreprises ,  par  Mgr.  Paillou  .  alors  évê- 
que de  La  Rochelle  cl  de  Luçon.  Dès  la  pre- 
mière année,  on  réunit  1  "H)  élèves,  dans  un 
local  acheté  et  approprié  pour  cet  objet. 
L'établissement  prospérait  sous  un  direc- 
teur aussi  habile  el  aussi  vertueux  que 
l'était  M.  Baudouin  ,  lorsqu'un  déerel  iiu- 
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périal  «le  1811  le  supprima,  l'ue  partie 
des  élèves  vint  à  La  Bochelle  ,  el  l'autre , 
composée  des  plus  jeunes  élèves  dont  la 
vocation  ne  paraissait  pas  encore  aussi  cer- 
taine, furent  envoyés  à  Saint-Jean-d'An- 
gély.  Mgr.  l'évéquc  donna  à  M.  Baudouin 
la  direction  du  grand  séminaire  de  La  Ro- 
chelle ,  tandis  que  la  direction  de  l'école  ec- 
clésiastique de  Saint-Jean  fut  remise  à  M. 
l'abbé  Dargentcuil. 

M.  Baudouin  eut  une  grande  part  a  l'ad- 
ministration du  vaste  diocèse  confié  à 
Mgr.  Caillou.  Sa  correspondance  était  fort 
étendue.  En  1817,  un  nouvel  établisse- 
ment ecclésiastique  s'éleva ,  à  Chavagnes , 
par  ses  soins  empressés.  Depuis ,  et  sous  le 
patronage  de  Mgr.  l'évêque  de  Luçon  ,  cet 
établissement  a  pris  d'heureux  développe- 
ments. 

A  l'époque  du  rétablissement  du  siège 
épiscopal  de  Luçon ,  M.  Baudouin  fut  rap- 
pelé dans  son  diocèse.  11  fat  nommé  cha- 
noine el  vicaire-général.  Il  devint  aussi 
supérieur  du  grand  séminaire  de  Luçon  , 
qu'il  dirigea  avec  beaucoup  de  sagesse, 
jusqu'à  ce  que  l'épuisement  de  ses  forces 
l'obligeât  à  h  retraite.  Le  pieux  ecclésias- 
tique reprit  son  projet  des  religieuses  du 
sacré  cœur.  Il  donna  une  forme  régulière 
à  sa  congrégation  dite  des  Dames  Urm- 
lines  de  Jésus ,  qui  s'établit  et  devint  flo- 
rissante ,  grâce  aux  efforts  empressés  de 
Mgr.  l'évêque  de  Luron  ,  qui  seconda  puis- 
samment le  pieux  fondateur.  Le  nombre 
des  établissements  des  sœurs  ursuiincs 
était  de  40 ,  en  1835  ,  et  y  compris  la  mai- 
son fondée  a  Edimbourg.  On  comptait  alors 
G50  religieuses  dans  les  différentes  mai- 
sons de  l'ordre. 
M.  Baudouin  jouissait ,  auprès  He>  deux 


cvêques  de  La  Hochelle  et  de  Luçon  ,  d'une 
immense  réputation  de  piété  et  de  savoir  , 
aussi  était-il  fréquemment  consulté. 

On  a  remarqué  que  l'abbé  Baudouin 
avait  su  faire  régner  une  grande  ferveur 
dans  les  différentes  maisons  ecclésiastiques 
qu'il  avait  dirigées ,  et  qu'il  en  est  sorti  une 
foule  de  saints  prêtres ,  de  zélés  mission- 
naires el  de  généreux  apôtres  pour  les 
contrées  de  l'Orient.  Ses  avis ,  ses  exhor- 
tations vivent  encore  dans  l'esprit  des 
dames  ursulines  de  Jésus.  Ses  lettres  sont 
conservées  dans  la  congrégation  comme  un 
monument  durable  de  son  éminente  el 
sainte  direction.  Le  désintéressement  de 
M.  Baudouin  était  parfait ,  sa  charité  sans 
bornes.  *  Les  pauvres  trouvaient  en  lui 
un  protecteur  et  un  consolateur  assuré. 
Pauvre  lui-même ,  par  affection  ,  il  ne  vou- 
lut jamais  rien  posséder  en  propre.  Sa  dou- 
ceur, son  aménité,  sa  tendresse  paternelle 
pour  les  enfants,  sa  piété  tendre ,  son  dé- 
tachement des  choses  de  la  terre ,  couron- 
naient toutes  ses  autres  vertus.  » 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  M. 
Baudouin  étaient  une  continuelle  prépara- 
tion a  la  mort  ;  les  prières  et  les  bonnes 
œuvres  se  disputaient  les  derniers  instants 
de  celle  sainte  carrière  parcourue  unique- 
ment en  vue  de  Dieu.  Le  12  février  1835, 
il  est  mort  à  Chavagnes ,  plein  de  mérites 
et  d'années.  Un  immense  concours  d'ecclé- 
siastiques et  de  simples  fidèles  vint  témoi- 
gner de  ses  regrets  cl  de  sa  vénération  pour 
celui  qui ,  comme  le  disait  levéque  de  Lu- 
con ,  avait  donné  tant  de  vertueux  prêtres  à 
deux  diocèses ,  et  de  saintes  religieuses  au 
monde  chrétien. 

(V.  le  journal  V  Ami  de  la  Religion  %  du  20 
mars  183:».) 
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BAI  LOT  (  Iz.wc  )  ,  né  à  La  Rochelle, 
en  1657  ,  lit  ses  éludes  dans  sa  ville  natale , 
et  sous  l'habile  direction  de  son  père.  Toute 
sa  vie ,  il  aima  les  lettres  et  les  sciences  , 
et  se  montra  empi*essé  à  communiquer  aux 
savants  les  précieux  recueils  qu'il  avait  amas- 
sés dans  ses  longs  voyages ,  et  surtout  les 
trésors  de  sa  riche  et  vaste  bibliothèque. 

Il  écrivit  des  Remarques  sur  l'ouvrage 
du  I».  Charles  Plumier  ,  de  Marseille ,  inti- 
tulé :  l'Art  de  tourner  (1),  qui  satisfirent 
l'auteur  (2) ,  à  qui  Baulot  demanda  en- 
suite des  renseignements  sur  l'organe  de 
l'ouïe  chez  la  grande  tortue;  preuve  que 
l'érudit  Bochelais  consacrait  aussi  ses  loisirs 
à  l'étude  de  l'histoire  naturelle. 

Après  avoir  noblement  vécu  pour  Dieu  , 
pour  ses  amis  et  pour  lui-même ,  Baulot 
passa  à  une  meilleure  vie ,  le  21  novembre 
1 712,  ainsi  que  nous  l'apprend  Elic  Bichard, 
son  ami ,  qui  composa  son  épitaphe.  (3) 

BKiK  H  inPM  (Charles-Ghég", 
manfhis  de  )  (  1) ,  né  vers  1737  ,  dans  la 
commune  de  Yaraize ,  fut  député ,  par  la 
noblesse  de  Saint-Jean-d'Angély ,  aux  états 
généraux  de  1789.  11  s'y  fit  remarquer  par 
son  dévouement  à  la  constitution  et  au  roi 
de  France.  Dans  sa  jeunesse,  le  marquis 
de  Beauchamps  avait  embrassé  le  parti  des 
armes.  Il  assistait ,  le  5  septembre  1 757  , 
en  qualité  de  cornette  au  régiment  d'Es- 

1  Paris,  1691.  in-f°. 

;2  Le  Mémoire  de  limitai  avait  été  transmis  au 
K.  P.  minime ,  par  l'intendant  de  La  ttocbelte. 

.3j  V.  Hist.  de  La  Hochelle ,  du  P.  Arcôrc,  2- 
vol..  p.  422. 

i  Otto  ancienne  maison  était  originaire  du 
Poitou  ,  et  connue  depuis  Aiiucrv  de  Reauchauips 
—  Aimericmde  Ikllo-Campo  — qui  vivailen  1090, 
et  qui  était  un  des  anciens  barons  de  Lussac-lc- 
Chàteau,  prés  Montmorillon.  —  V.  manuscrit  de 
I).  Fonteneau ,  à  la  biblioth.  de  Poitiers.  —  l'ne 
branche  ,  établie  en  An^lrterre ,  seM  illustre»  muin 
le  m.m  n*  Wanvirk. 


cars-cavalerie  ,  à  la  fâcheuse  affaire  de  Bos- 
bach ,  où  commandait  le  prince  de  Soubise, 
qui  fut  battu  par  Frédéric  11 ,  roi  de  Prusse. 
Les  quatre  blessures  qu'il  y  recul  ne 
l'empêchèrent  point  de  rapporter  son  éten- 
dard. Il  émigra,  et  prit  du  service  à  l'armée 
des  princes.  Après  le  licenciement  de  l'ar- 
mée royaliste ,  M.  de  Beauchamps  se  ren- 
dit dans  le  pays  de  Liège ,  où  il  possédait 
des  terres  du  chef  de  sa  femme.  11  donna 
asile  à  plusieurs  Français  exilés,  el  se  ren- 
dit caution  pour  nourrir  ceux  qu'il  ne  pou- 
vait recevoir  chez  lui.  Ses  biens  furent  con- 
fisqués, en  France  el  dans  le  cercle  de 
Wcslphalie ,  à  l'arrivée  des  armées  fran- 
çaises, en  1794.  Bentré  en  France,  sous 
l'empire ,  M.  de  Beauchamps  «  supporta 
avec  courage  et  résignation  ,  dit  M.  IL  Fil- 
leau  (5) ,  la  perte  d'une  fortune  dont  il 
savait  faire  un  si  noble  usage.  »  Il  mou- 
rut en  1817,  avant  d'avoir  vu  l'acte  ré- 
parateur qui  devait  lui  rendre  une  faible 
part  de  ce  qu'il  avait  dépensé  au  service  de 
la  cause  royale. 

Cette  famille  a  longtemps  possédé  le  châ- 
teau de  Bussac  ,  sur  la  Charente,  et  elle 
s'était  alliée ,  en  Sainlonge ,  aux  familles 
Vigier ,  Ponthieu ,  Surgères  de  Granges  , 
Chesnel  d'Ecoyeux,  Polignac,  La  Boehc- 
foucauld  ,  Pons ,  Isle  ,  Chasteigner ,  Les- 
cours,  etc. 

RKAl'CORPM-PAKAI\dAY 

(IlKNm-Cn  vm.ES-M.\niE,  comte  de) ,  né  en 
1771,  émigra  au  moment  de  la  terreur. 
Il  était  chevalier  de  l'ordre  hospitalier  de  S.- 
Jean  de  Jérusalem  el  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  S.-Louis.  Après  avoir  été  un 

.i  //»*/.  des  faïu.  île  l'ancien  l'oilon .  t.  I"  , 
p.  i  11 . 
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modèle  Je  lidélilé  ù  ses  princes,  de  piété 
et  de  ctairilé  chrétiennes ,  M.  de  Beau- 
corps  est  décédé  au  chàlcau  de  Paransay  , 
près  Saint-Jean-d'Angély  ,  sur  la  fin  de 
juin  1850.  De  son  mariage  avec  M,le  de  la 
Bochcjacquelein  ,  il  a  laissé  quatre  enfants , 
héritiers  des  vertus  et  des  nobles  sentiments 
qui  sont  l'apanage  des  deux  familles.  (1) 

Cette  ancienne  maison  était  originaire 
de  la  Bretagne  ;  elle  ne  s'établit  en  Sain- 
tonge  qu'au  commencement  du  XVII1  siè- 
cle. Antoine  de  Beaucorps  prit  part ,  en 
10:21  ,  au  siège  de  Saint-Jean-d'Angély. 
Dès  le  XI \v  siècle,  Geoffroy  de  Beaucorps  (2) 
illustra  sa  race  au  combat  des  Trente.  Sous 
la  conduite  du  brave  chevalier  de  Beauina- 
noir  ,  30  pi  eux  soutinrent  l'honneur  bre- 
ton outragé  par  les  Anglais  ;  ils  se  mesu- 
rèrent ,  près  de  ÏNoèrmel ,  le  27  mars  1351 , 
contre  trente  gentilshommes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  commandés  par  Bichard  Bem- 
bro  ,  et  les  contraignirent  a  battre  en  re- 
Iraile  (3).  Cet  héroïque  fait  d'armes  est 
constaté  par  un  obélisque,  en  marbre  blanc, 
élevé,  entre  Ploérmel  et  .losselin ,  sur  le  lieu 
même  du  combat. 

BKAI  HAK\ Al*  (  François  IV  , 
marquis  de  La  Ferlé  )  ,  baron  de  Beau- 
ville  ,  chef  d'escadre  des  armées  navales  de 
sa  majesté  en  1 701 ,  chevalier  de  S.-Louis, 
naquit  à  La  Bochelle ,  le  8  février  1711(1). 

I)  V.  Mémorial  de  l'Ouest,  joui  nul  de  Sa  in  le  s, 
2  juillet  iHTiO. 

,2  ('n  tics,  ancêtres ,  au  douzième  do^rc  ,  du 
eomte  de  Deaticorps-Paransay.—  V.  Nobiliaire  île 
Suhit-MIaix. 

~>  V.  le  poème  sur  le  combat  des  Trente  .  par 
Ituclion  ,  contenant  "»0O  wrs.  el  qui  rite  les 
noms  des  combattants  et  Imites  les  passes  d'armes 
de  la  journée.  —  V.  aussi  Chron.  de  Froissart. 

t  Mon  pere  .  r.harles  de  lloaiiharnais  .  eliev. 
^  i>jn.  de  lleaurnont  et  de  Villi  -C.bauvc  .  rupilamt 
!■■-.  \:.i  -m  ;mi\  du       .  .-nul  \ mu  IkiI'H-  i  l  a  Ho 


11  épousa,  le  ï>  septembre  1751,  Marie- 
Anne-Henriette  Pyvarl  de  Chastullé.  11  fut 
gouverneur  de  la  Martinique  ,  de  la  Gua- 
deloupe et  îles  environnantes.  In  jour ,  il 
repoussa  les  Anglais,  qui  voulaient  s'empa- 
rer de  la  Martinique.  Il  fut  ensuite  nommé 
intendant  de  la  marine  à  Bochefort ,  et  (il 
un  mémoire  sur  la  couronne  de  cuivre  dé- 
couverte dans  l'ilc  de  Bé  ,  en  1730  (5) ,  el 
attribuée  au  prince  Eudes.  Sa  sœur ,  Jeanne 
de  Beauliarnais ,  épousa  Michel  Begon  ,  (ils 
du  célébra  Begon  ,  intendant  à  Bochefort 
et  à  La  Bochelle. 

BKAl  1IAR\AI*  (  Claude  de  )  , 
comte  des  Boches-Barilaud  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Bochefort ,  le  I C»  janvier 
1717.  Il  était  capitaine  de  vaisseau,  et 
commandait  la  Fielloue ,  lorsqu'il  soutint 
un  combat  meurtrier ,  de  cinq  heures , 
contre  les  Anglais.  11  déploya,  dans  celle 
circonstance  ,  un  sang-froid  et  un  courage 
remarquables.  Il  fut  nommé  chef  d'esca- 
dre el  chevalier  de  Saint-Louis.  Au  mois 
de  juin  1750,  des  lettres  patentes  du  roi 
érigèrent  en  eomlé  la  chatellenie  des 
Boches-Barilaud,  en  considération  des 
services  rendus  à  l'Ktat  par  Claude  de 
Beauliarnais  el  ses  ancêtres.  11  avait  épousé, 
le  \vr  mars  1753,  Marie-Amie-Françoise 
Mouchard  de  Chaban  ,  plus  connue  sous  le 
nom  de  comtesse  Fanny  de  Beauliarnais , 
donl  le  nom  suit. 

BEAI  IIAK\AI* (Fanny,  Comtesse 
de),  née  Marie-Anne-François*'  Mouchard 

rhelle  ,  où  il  épousa  ,  le  M  mai  1713  ,  llcneo  Har- 
douineau  ,  Hlle  de  Pierre  llardooineau  .  couver  . 
receveur -général  des  domaines  et  bois  de  La  Ho- 
otu'lle  ,  et  de  Uenee  le  |»a>  s-do-Nourjollv . 

(  V.  Saint- Mtaix.  -  Sobii.  ) 
•  i  V.  W*f.  fie  La  Hochetlc  .  du  I».  Ai-  rtv 
I.  I"    |i.  «0. 
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de  Chaban  çl) ,  à  Croix-Chapeau  ,  près  La 
Rochelle ,  en  1738.  Ole  épousa,  le  1«  mars 
1 753 ,  Claude  de  Beauharnais ,  mentionné 
plus  haut.  Ce  mariage  eut  des  suites  peu 
satisfaisantes,  puisque  Madame  de  Beau- 
haraais  se  sépara  d'avec  son  mari  et  se  re- 
lira au  couvent  des  Visitandines  ,  à  Paris. 
En  1788,  elle  fit  un  voyage  artistique  en 
Italie.  De  retour  à  Paris ,  et  connue  dans  le 
inonde  savant  sous  le  nom  de  comtesse 
Fanny  de  Bauharnais ,  elle  ouvrit  ,  dans  sa 
maison ,  un  cercle  où  étaient  reçues  les  il- 
lustrations de  l'époque.  Buflbn ,  qui  en  fai- 
sait partie  ,  nommait  la  comtesse  Fanny 
sa  fille  chérie.  Cette  dame  fut  en  corres- 
pondance suivie  avecFrédéric,  roi  île  Prusse, 
Voltaire ,  J.-J.  Rousseau ,  etc.  Elle  mou- 
rut a  Paris  en  1813,  et  laissa  à  la  républi- 
que des  lettres  quelques  productions  lé- 
gères en  vers  et  en  prose  :  1°  Poésies  fuyiti- 
ves  et  prose  tans  conséquence ,  1772  ,  2  vol. 
in-8°.  —  Vile  de  la  félicité ,  ou  Anaxis  et 
Tlxéone ,  poème  philosophique  en  3  chants. 
—  Epître  aux  femmes  ,  in-12. 

BEAUHARNAIS  (François  V,  mar- 
quis de  )  (2) ,  fds  de  François  IV  ,  naquit 
à  La  Rochelle,  le  12  août  1750.  Il  était 
fds  de  l'ancien  intendant  de  la  marine  n 
Rochefort(3),  et  fut  nommé  lieutenant-gé- 

i  Son  père,  François-Abraham-Maric  Mou- 
chard ,  écuyer,  était  seipn.  de  Croix-Chapeau  , 
Lagarde  ,  etc. ,  et  conseiller-secrétaire  du  roi.  Sa 
mère  était  Anne-Louise  Lazul. 

•2.1  Le  frère  de  François  V  .  vicomte  Alexandre 
de  Iteauharnais,  étranger  au  département,  épousa, 
le  13  décembre  1770  ,  Marie-Rosc-Josèphine  Tas- 
clier  de  la  l'aperie .  et  se  trouve  Faïeul  du  prési- 
dent de  la  république ,  Louis-Napoléon  Bonaparte, 
qui ,  par  conséquent ,  a  pour  trisaïeule  Renée 
Hardouineau  ,  de  La  Rochelle. 

ô  Nous  devons  a  cet  intendant ,  successeur  du 
célèbre  Itegon  ,  un  Mémoire  sur  Us  moule*  per- 
liêres  de  Saint-Savinien ,  1725.  Ces  prétendues 
moules  étaient  des  mollusques  bivalves  designés  , 
dans  le  pa>s  ,  sous  le  nom  de  palourdes. 


néral  des  armées  du  roi ,  graud'eroix  des 
ordres  d'Autriche  ,  d'Espagne  et  de  la  li- 
délité  de  Dade  et  de  Malle  ,  pour  services 
rendus  à  l'ordre ,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  la  légion-d'honneur ,  membre  de 
plusieurs  académies.  Élu,  en  1789,  dé- 
puté suppléant  aux  étals  généraux,  par 
la  ville  de  Paris ,  il  combattit  la  propo- 
sition du  vicomte  de  Beauharnais ,  son 
frère,  père  d'Eugène,  tendant  à  enlever 
au  roi  le  commandement  général  des  ar- 
mées. Il  fut  surnomme  le  féal  Deauliarnais 
sans  amendements ,  parce  qu'en  cette  cir- 
constance ,  il  repoussa  les  moyens  tenues 
de  quelques  dépulés  ,  et  s'écria  :  «  Que 
l'honneur   n'admettait  point  d'amende- 
ments. »  En  1702,  Beauharnais  mûrit,  avec 
MM.  d'IIervilly  et  deVioménil ,  un  nouveau 
projet  d'évasion  pour  la  famille  royale.  Ce 
projet,  rempli  d'humanité  et  de  dévouement , 
échoua  ,  et  Beauharnais  se  rendit  à  l'armée 
de  Coudé  ,  où  il  fut  nommé  major-général. 
Dès  qu'il  apprit  que  la  Convention  avait  dé- 
crété la  mise  en  accusation  de  Louis  XVI  , 
il  écrivit  au  président  de  celte  assemblée 
pour  lui  démontrer  l'illégalité  de  la  procé- 
dure, et  s'offrit  généreusement  pour  défen- 
dre le  roi ,  ou  pour  être  un  de  ses  otages. 
Ce  fut  un  acte  de  dévouement  courageux  , 
accompli  avec  sang-froid  et  maturité  de 
réflexion  ,  dont  notre  patrie  doit  se  sentir 
fière.  Que  de  malheurs  la  Convention  eût 
épargnés  à  la  France ,  si  elle  eût  accédé 
aux  vœux  de  noire  brave  Rochelais  !  Après 
le  1 8  brumaire ,  il  fit  remettre ,  par  sa  belle- 
sœur  Joséphine ,  qui  venait  d'épouser  le 
général  Bonaparte,  une  lettre  dans  laquelle 
il  engageait  celui-ci ,  •  au  nom  de  la  seule 
gloire  qui  lui  restai  ,  à  rendre  le  sceptre 
aux  Bourbons.  »  Celle  noie  s'opposa  long- 


Digitized  by  Google 


-  rl  - 


temps  à  sa  rentrée  en  France.  A  l'époque 
du  mariage  de  sa  fille  avec  M.  de  la  Valette 
(1) ,  il  lui  fut  pourtant  accordé  de  revoir  sa 
patrie.  En  1805,  Napoléon  l'envoya  comme 
ambassadeur  en  Étruric ,  et  puis  en  Espa- 
gne ;  mais  là ,  le  marquis  de  Beauharnais , 
ayant  pris  le  parti  du  prince  des  Asturies , 
contre  le  prince  de  la  Paix ,  don  Manuel 
Godoï ,  contrairement  aux  désirs  de  l'em- 
pereur ,  fut  rappelé  et  relégué  dans  la  So- 
logne ,  où  il  possédait  un  château.  Après 
la  restauration  ,  il  vint  à  Paris,  et  fut  nom- 
mé pair  de  France,  en  1814.  Il  est  mort 
en  1828.  (w2) 

Beauharnais  nous  a  laissé  :  Compte  rendu 
à  ses  commettants;  —  Lettres  à  fouis  AT/; 
—  Lettre,  au  prince  de  Cobounj. 

BFAl  IIARXtl*  (  Claude  II  ) , 
comte  des  Roches-Baril aud ,  naquit  à  La 
Bochelle ,  le  20  septembre  1750.  Il  fut 
successivement  capitaine  au  régiment  des 
gardes  françaises ,  ensuite  sénateur ,  comte 
de  l'empire ,  grand'eroix  de  la  fidélité  de 
Bade ,  chevalier  d'honneur  de  Marie- Louise, 
grand  officier  de  la  légion-d'honneur.  Sous 
la  restauration,  il  fut  fait  chevalier  de 
Saint-Louis  et  pair  de  France ,  le  1  juin 
1811.  Il  avait  épousé,  en  premières  noces , 
Claude-Françoise-Gabrielle-AdriennedeLc- 
zay-Marnézia  ;  de  ce  mariage  est  née  Sté- 
phaiiic-Louisc-Adrieimc  de  Beauharnais , 
grande  duchesse  de  Bade,  encore  exis- 
tante. 

HtiinOM  Lkon  de  ),  ué  en  1055, 
au  château  de  (iibaud  ,  près  Pons  Çi)  , 

I  Cclli'  dame  «  Ni  devenue  <  flelne  ,  sons  1.111- 
piro  ,  par  sou  dévouement  à  l'ejiard  de  son  mari. 

■1  II  vivait  encore  en  t8r>5 .  d'après  les  ■)••)•  s 
manuscrites  de  M.  Anatole  de  Itrcmmid  d'Ars, 

"   Smii  |u  l  e  .  Henri  de  ll<  auitumt    seiiiit.  de 


d'une  ancienne  famille  de  Sahilonge  (i)  , 
se  voua  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésias- 
tique. Il  fut,  en  1090,  sous-précepteur  du 
duc  de  Bourgogne.  Enveloppé  ensuite  dans 
la  disgrâce  du  célèbre  Fénélon ,  son  oncle, 
il  perdit  son  poste  à  la  cour ,  le  2  juin  1098 , 
et  partagea  dès  lors  l'exil  et  les  travaux  du 
grand  archevêque  ;  il  devint  archidiacre  de 
Cambrai.  Ensuite  il  fut  nommé  abbé  com- 
mendataire  de  Carénac  ,  dans  le  Périgord. 
Il  avait  encore  le  titre  de  prieur  de  Saint- 
Etienne  de  Mortagne.  En  l'année  1710  , 
Léon  de  Beaumont  fut  placé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Saintes,  devenu  vacant  par  la 
démission  de  messirc  Henri  Le  Pileur.  Ce 
prélat ,  dit  M.  l'abbé  Briand  (5) ,  fut  le 
modèle  de  son  clergé  et  de  son  peuple.  Ce 
qui  est  glorieux  pour  la  mémoire  de  ce 
prince  de  l'église ,  c'est  qu'il  sut  prémunir , 
par  son  autorité  et  sa  vigilance  pastorale, 
son  diocèse  contre  les  insidieuses  atteintes 
du  jansénisme.  A  l'occasion  d'un  mande- 
ment où  il  démontrait  à  ses  diocésains  les 
erreurs  de  la  secte,  en  dévoilant  les  calom- 
nies de  certains  réfractaires .  il  reçut  les 
félicitations  du  cardinal  Paulucci ,  adres- 
sées de  Borne  au  nonce  de  France.  Bien 
digne,  par  son  attachement  à  la  foi ,  par  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  et  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  d'avoir  été 

• 

mis  à  la  tète  du  diocèse ,  Mgr.  de  Beau- 
mont  mourut  à  Saintes  ,  le  10  octobre 
1711,  plein  de  mérites  et  d'années,  il  lé- 

< ; il>nu<l ,  d  l'ssaud  .  etc.  .  avait  épousé  ,  le  25  fcv. 
1053 ,  Marie  de  Sali^nac  do  la  Mothe-Fénclon  , 
sœur  de  lïllustrti  archevêque,  de  Cambrai.  —  .Nul. 
manuscrites  du  même. 

t  Kenatld  de  Heaiimonl  ,  un  des  ancêtres  de 
l>on  ,  sVtaldit  en  Saintnnjje  ,  au  Xlll«  siècle  ,  par 
suite  de  son  mariage  avec  Philippe  d'Amhlcvillc  , 
veuve  Ciiiiltcrt  .  de  Didonue  .  pi  e>  lloyan. 

.'»   Ilisl.  ferlas.  Saut.  ,  5*  vol. 
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gUu,  en  mourant ,  au  séminaire  de  Saintes,  préféré  la  carrière  des  armes  à  celle  de 
la  bibliothèque  qu'il  tenait  de  l'illustre  la  magistral  ,  le  jeune  Beauregard  ob- 
Fénélon  (1).  M.  de  Beaussct  (2i  dit  que  tint,  grâce  à  ses  connaissances  et  à  son 
c'est  à  cet  évêque  que  nous  devons  la  con-  mérite  personnel ,  un  avancement  très-ra- 
servalion  des  précieux  manuscrits  de  Fcné-  pide (7) .  Il  fut  successivement  nommé  cheva- 
lon.  lier  de  S.-Louis  et  lieutenant-colonel  d'un  ré- 
Mgr.  de  Beaumont  avait  rassemblé  plu-  giment  de  chasseurs.  Beaurogard  embrassa 
sieurs  notes  ,  dans  le  but  d'écrire  l'histoire  avec  ardeur  les  idées  démocratiques ,  dont 
ecclésiastique  de  la  province  de  Saintonge.  il  parut  se  désabuser  ensuite.  Son  brevet 
Ses  Mémoires  manuscrits ,  concernant  les  de  maréchal  de  camp  fut  signé  par  Louis 
maisons  nobles  du  pays  (3) ,  et  notamment  XVI.  Au  siège  de  Valenciennes ,  il  défen- 
l'anlique  et  illustre  maison  de  Pons  (1) ,  dit  avec  distinction  le  faubourg  de  Marly; 
étaient  fort  étendus.  A  sa  mort ,  tous  ces  mais  il  dut  céder  devant  les  forces  autre- 
matériaux  précieux  furent  dispersés  ;  une  nient  supérieures  du  duc  d'Yorck.  H  eut 
grande  partie  devint  la  proie  des  flammes,  la  plus  grande  part ,  le  10  avril  1703  ,  à 
lors  d'un  incendie  survenu  au  château  de  la  prise  d'Arlon  ,  qui  assura  aux  Français 
Tonnay-Charcnte.  Une  autre  partie  se  voit  une  position  formidable  et  quantité  d'ap- 
eueore ,  dans  la  collection  de  manuscrits  du  provisionnemenls.  A  la  tète  de  la  brigade 
Cabinet  de  Clairembault ,  à  la  bibliothèque  des  Ardennes  ,  il  passa  sous  le  feu  des  as- 
royalc.  Les  Mémoires  du  vénérable  prélat,  siégés  et  vint  se  rendre  maître  du  som- 
conlinués  par  le  P.  Loys,  gardien  des  cor-  met  sur  lequel  est  située  la  ville  d'Arlon  , 
dehors  de  la  ville  de  Saintes ,  concernaient  dans  laquelle  il  entra  (8).  (l'est  alors  qu'un 
l'histoire  généalogique  de  l'ancienne  famille   bataillon  carré ,  de  1,">0O  Autrichiens,  fut 
de  Hremond  d'Ars  ,  dont  la  bibliothèque   enfoncé'  par  400  carabiniers,  secondés  par 
possède  encore  aujourd'hui ,  à  Saintes ,    l'artillerie  légère  du  colonel  Sorbier.  Le 
quelques  notes  manuscrites  de  Mgr.  de   général  Beauregard  sut  garder  la  frontière 
Beaumont.  (!Y)  de  telle  sorte ,  qu'il  la  préserva  de  toute 
B EAU R Ef- A  Kl>  (  Pikkkk-Haphakl   invasion  depuis  Sédan  jusqu'à  Montinédy. 
PA1LLOT  de  ) ,  général  de  division .  naquit   H  ravitailla  toutes  les  places  voisines  ,  Mé- 
au  Cormier,  paroisse  de  Sainl-Pallais ,  de   zttres  en  particulier.  Nommé  général  de 
Saintes,  le  H  février  1734  6).  Ayant  division,  il  prit  parla  un  grand  nombre 

de  combats  :  au  siège  de  Valenciennes , 
1  Du  Tcras ,  Clergé  de  France ,  t.  Il ,  p.  362.        ....        .   r  .,«■„;,„  ,i„  vv..iiHr„îo< 

<2>  llht.  de  Fénélon.  —  U  Ju,»>  —  !»  1  affa,,e  «e  Wal1^ ,I0S  » 

5  V.  les  00  vol.  manuscr.  de  D.  Fonteneau  .    octobre  1703.  Il  fut  soupçonné;»  tort,  ainsi 
déposés  a  la  bibliothèque  publique  de  |*uiliers ,  et  ,       ,   .         ....       .  ,»i        i  p 

dont  18  vol.  ont  trait  aux  familles  nobles  ,  soit  q««  les  généraux  dralien  et  Lhancel ,  d  a- 
de  la  Saintonge  ,  soit  du  Poitou. 

i  V.  Pons.  (  C.uillclme.  (7)  11  avait  commencé  à  servir  en  17.'i.*>,  en 

5  Hist.  ecclet.  Sont.  ,  W  vol. ,  p.  202,  et  II»    qualité  de  cadet  volontaire  ,  dans  le  reculent  «Y 
vol. ,  p.  651.  Noailles-cavalcrie  ;  lit  toutes  U  s  campagnes  d'Ail»  - 

(6)  Son  pire.  Pierre  Paillol  ,  sieur  de  Heaure-    magne,  depuis  1737  jusqu'en  1762,  et  s'y  dis- 
gard  (paroisse  dcPreguillac) ,  du  Cormier  ,  etc. ,    tingua  souvent  d'une  manière  toute  particulière  . 
était  conseiller  du  roi  en  l'elcchon  de  Saintes,    comme  le  témoignent  ses  étais  de  services, 
charge  que  les  paillol  |H.s>c.laienl  depuis  1010.         (H)  lie/,  et  c«hm/.  des  l  linn  . .  1" 
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voir  trahi  la  patrie ,  tandis  que  l'échec  de 
la  journée  ne  provenait  que  d'un  malenten- 
du à  leur  encontre.  On  renferma  dans  la 
citadelle  d'Arras,  du  4  brumaire  au  16 
fructidor.  Il  écrivit ,  de  sa  prison  ,  plusieurs 
mémoires  expliquant  et  justifiant  sa  con- 
duite ,  et  qu'il  appuya  sur  de  nombreuses 
preuves  (I).  Le  public  accueillit  favorable- 
ment ces  mémoires  ,  qui  finirent  par  por- 
ter la  conviction  dans  l'esprit  des  hommes 
du  pouvoir.  Le  principal  motif  de  justifi- 
cation du  général  Beauregard  reposait  sur 
le  fait  avéré ,  que  le  bataillon  du  Var , 
ayant  été  saisi  d'une  panique  générale  ,  a 
la  suite  de  l'inexplicable  défection  du  gé- 
néral {)....,  trois  fois  Beauregard  le  rame- 
na en  face  de  l'ennemi  ;  a  la  quatrième 
tentative,  aussi  infructueuse ,  le  brave  offi- 
cier resta  seul  enveloppé  par  l'ennemi. 
Le  vas  virlis  lui  fut  alors  cruellement  et 
indignement  appliqué  par  le  représentant 
Perrin,  qui  d'ailleurs  avait,  dit-on,  à  venger 
d'anciennes  rancunes  d'intérêt  privé.  Ainsi 
le  général  Beauregard  dut  être  momenta- 
nément rendu  responsable  de  l'énorme 
faute  d'un  de  ses  collègues  (2).  Après  dix 
mois  de  captivité ,  et  sur  les  nombreux  cer- 
tificats de  ses  frères  d'armes,  en  particu- 
lier, des  officiers  et  soldats  des  7'  et  12" 
dragons,  le  général  Beauregard  fut  mis 
en  liberté  ,  par  décret  du  Comité  de  salut 
public  ,  du  12  fructidor  an  II. 

Ces  déboires  ne  décidèrent  point  le  gé- 
néral à  abandonner  le  service  de  la  répu- 
blique. Il  obtint  le  commandement  d'une 
division  de  Tannée  de  l'Ouest ,  souslegéné- 

(1)  Il  en  fit  imprimer  un.  le.  10  niv.  an  II. 

(2)  Nous  avons  sous  les  yeux  une  attestation 
donnée  par  un  bataillon  au  bivouac  ,  en  avant  «le 
TrMes.  le  2  fructidor  an  II .  et  qui  justifie  com- 
plètement |e  général  lleaurepard. 


ral  Hoche.  Il  lit  preuve,  dans  ce  nouveau 
poste ,  d'une  louable  modération  et  d'un 
grand  désir  «le  conciliation.  En  Tan  IV, 
une  nouvelle  cabale  s'ourdit  contre  le 
brave  oftTcier.  On  voulut  le  forcer  à 
prendre  sa  retraite  ;  mais  le  général  Hoche 
déjoua  ces  projets  et ,  dans  une  lettre  du  7 
ventôse  an  IV ,  rendit  pleine  justice  au  gé- 
néral Beauregard  ,  qui  eut  le  commande- 
ment de  la  division  des  Sables,  bientôt  il 
prit  définitivement  sa  retraite  ,  et  vint  cou- 
ler des  jours  paisibles  dans  sa  maison  de 
campagne  du  Cormier ,  où  il  s'occupa  beau- 
coup d'agriculture.  A  l'époque  de  la  for- 
mation de  la  société  d'agriculture  de  Sain- 
tes ,  il  en  fut  nommé  président.  11  avait 
épousé,  a  Versailles,  en  1779,  Mademoi- 
selle de  Sarps-d'Arracq  (3) ,  filleule  de  Louis 
XV  et  de  Madame  Louise  de  France.  Le 
général  Iteauregard  est  mort  sur  sa  terre 
du  Cormier,  le  30  septembre  1709  ,  alors 
que  le  premier  consul  se  disposait  à  lui 
donner  un  commandement  de  grande  im- 
portance. 

Us  biographes  ont  confondu  ce  géné- 
ral de  division  avec  un  général  de  brigade 
de  l'empire.  Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Gale- 
rie  de  Versailles,  et  dans  le  livret  explicatif 
des  tableaux  du  Mmée  historique  de  cette 
ville ,  on  commet  la  môme  erreur ,  au  su- 
jet de  la  bataille  de  Watlignies  ,  en  disant 
que  Beauregard  est  le  même  que  cet  autre 
général  Beauregard  qui  fut  tué  en  Esj>a- 
gne  ,  vers  1810.  Lorsque  le  gouvernement 
a  fait  inscrire  les  noms  des  généraux  célè- 
bres ,  sur  Tare  de  triomphe  de  l'Étoile  , 
celle  erreur  s'est  encore  reproduite.  (V) 

(7>)  De  ce  mariage  naquit  une  fille  unique ,  ma- 
riée au  chevalier  Armand  de  (iuitard  de  Kioux. 
t  Notes  de  M.  A.  de  11....  d'A... 
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Ut- Al  V  AL  ,  voy.  BOUCHER. 

BÉCHKT  (Côme)  ,  naquit  à  Arvert  , 
ou  mieux  à  la  Sablière ,  proche  les  Malhcs  , 
sur  la  fin  du  XVIe  siècle.  11  était  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  au  siège  présidial  de 
Saintes.  11  fut  maire  de  celte  ville,  d'abord 
pendant  les  années  1602 ,  1603  et  1GG4  ; 
une  seconde  fois ,  pendant  les  années  1673 , 
1074  et  1675.  Parfois,  il  allait  respirer 
l'air  de  la  patrie  et  s'y  délasser  de  ses 
veilles.  11  admirait  ces  montagnes  de  sable 
mouvant  qu'on  voit  sur  les  côtes  d*  Arvert , 
et  déplorait  tout  à  la  fois  leurs  ravages  et 
ceux  que  les  guerres  de  religion  avaient 
infligés  aux  édifices  catholiques  de  la  con- 
trée. Déchet  demandait  à  l'histoire  grâce 
en  faveur  de  son  pays  ,  coupable  d'indiffé- 
rence religieuse ,  mais  auquel  l'ai  tachait  ce 
sentiment  naturel  inné  dans  le  cœur  de 
l'homme  à  l'égard  des  lieux  qui  l'ont  vu 
naître  et  qui  ont  été  témoins  des  jeux  et  des 
plaisirs  simples  de  son  enfance.  Il  chantait 
avec  le  poète  latin  : 

Sescio  quâ  natale  goltm  dulcedïne  emeto» 
Ducit ,  et  immemores  non  sinit  eue  sut.  (  1  ) 

Qu'on  peut  traduire  de  la  sorte  : 

0  toi  ,  charme  inconnu,  qui  nais  de  la  patrie  , 
Tufaisqu'cn  aucun  temps  mon  esprit  ne  l'oublie! 

Par  la  publication  de  f  Usante  de  Sain- 
longe  ,  entre  mer  et  Charente ,  colligêe  des 
anciens ,  illustrée  de  notes  et  confirmée  par 
quantité  d'enquêtes,  turbes  et  notoriétez  , 
I  vol.  in-4%  1033 ,  l'auleur  rendit  à  son 
pays  un  service  signalé.  11  classa  les  dis- 
positions éparses  et  souvent  traditionnelles 
de  la  législation  locale.  Nous  voyons  ,  dans 
l'avertissement  donné  en  tète  de  la  3e  édi- 

(I  )  Commentaire  sur  Vt  mince  ,  p.  \H  ,  3e  éd. 


lion  de  l'ouvrage ,  qu'aussitôt  après  les  or- 
donnances de  Charles  VII  et  de  Charles 
VIII ,  décidant  que  les  coutumes  des  diffé- 
rentes provinces  seraient  rédigées  par 
écrit ,  on  se  mit  à  l'œuvre  dans  la  Sain- 
tonge.  Il  fut  formé  ,  dès  lors ,  une  certaine 
collection  manuscrite  des  lois  et  usages 
en  vigueur.  Mais  pourtant  le  travail  resta 
incomplet  et  inachevé.  Vers  1553,  un  avo- 
cat habile  du  même  siège  présidial ,  nom- 
mé de  Farnoux ,  fil  une  nouvelle  copie,  à  la 
main  ,  de  YUsance  ,  et  l'augmenta  de  quel- 
ques annotations.  Déchet ,  s'emparant  de 
tous  ces  matériaux ,  notes  manuscrites , 
commentaires ,  recueil  des  arrêts  du  siège 
présidial ,  que  possédaient  a  peu  près  ex- 
clusivement les  gens  du  palais ,  en  forma 
le  corps  d'ouvrage  qui  s'imprima  ,  pour  la 
première  fois ,  comme  on  l'a  vu  ,  en  1033. 
La  2e  édition  de  YUsance  parut  en  IG47  , 
et  bientôt  après  elle  fut  épuisée. 

Encouragé  par  le  sucrés  de  son  livre , 
Déchet  rassemblait  de  nouveaux  maté- 
riaux pour  sa  troisième  édition  ,  quand 
la  mort  vint  le  surprendre.  Ses  papiers ,  re- 
vus par  Dusaull ,  servirent  à  la  nouvelle 
publication  que  fit  faire,  en  1701  ,  la  fa- 
mille de  Déchet  ;  Bordeaux  ,  Simon  Doé  , 
in-4r  de  424  pages.  On  doit  encore  à  cet 
avocat  :  Coutume  du  siège  royal  de  Saint- 
Jean-d'Angély  ,  en  Sain  ton  ye  ,  interjirétée 
et  commentée  avec  la  conférence  de  l'Usance 
dt  Saintes  ;  —  Traité  des  successions  ;  — 
Quelques  ObseiTalions  sur  les  mesures  agrai- 
res de  la  Saintonge  ;  Saintes,  El.  Bichon, 
1089  ,  in-4"  de  308  pages. 

Ces  coutumes  et  usanees  ,  ainsi  classées 
et  rédigées  sur  l'ordre  de  nos  anciens  rois, 
par  une  foule  de  jurisconsultes  laborieux  , 
ne  comprenaient  pas  moins,  ;ï  l'époque  de 
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larévolulionfraiHabe^eOOcoM^wesprin-  inscrivit  ces  lignes  sur  la  tombe  de  l'ad- 

cipales  et  de  2-40  coutumes  locales  ,  im-  ministraleur  habile  et  vraiment  infatiga- 

niense  et  effrayant  dédale  qui  devait  bien-  ble  :  *  Il  trouva  une  ville  de  bois  à  peine 

tôt  former  la  base  de  notre  code  français,  commencée,  et  il  la  laissa  édifiée  en  pierre 

beau  monument  d'ensemble,  malgré  ses  (5).  »  En  relatant  tous  les  efforts  de  Regon 

nombreuses  imperfections,  (pie  nous  con-  pour  la  salubrité  des  mes  de  Hocliefort  , 

sultons  aujourd'hui  sans  trop  nous  enqué-  le  Y.  Théodore  (3)  ajoute  :  «  Que  les  Ko- 

rir  des  efforts  et  des  labeurs  des  Ages  pré-  mains  mettaient  de  tels  efforts  au  rang  des 

cédenls;  tous  ont  fourni  cependant  leur  actions  illustres ,  et  qu'ils  estimaient  au- 

pierre  au  gigantesque  édifice  de  l'âge  ac-  tant  un  magistrat  qui  nettoyait  les  rues  , 

luel.  Il  faut  donc  savoir  gréa  nos  vieux  ju-  qu'un  consul  qui  défendait  la  ville.  »  C'est 

rispériles  de  leurs  longs  et  austères  Ira-  à  cet  intendant  qu'est  due  la  conservation 

vaux*  du  port  ,  qu'à  une  certaine  époque ,  il  était 

'BKDOl'RKT  (  M.\k<;i'khi TK  )  ,  voir  T*1™  *«tand™«"-  "™ 

p.  OîJ ,  à  la  noie.  Ires-desastreusc  pour  la  ville  de  Rochefort: 

une  grande  partie  de  ses  habitants  avait 

'BICCSOUÎ  (  Micukl  )  ,  né  en  décembre  été  moissonnée  par  l'épidémie  qui  sévissait 

1038 ,  d'une  famille  distinguée  de  la  ville  périodiquement  sur  la  localité,  lue  mul- 

de  ftlois ,  entra  dans  la  marine  sur  la  re-  titude  d'enfants  languissait  abandonnée, 

commaiidalion  du  marquis  de  Seignelai  ,  Elle  avait  trouvé,  sans  doute,  danslacha- 

son  parent.  Il  avait  d'abord  été  président  rité  populaire ,  un  adoucissement  à  ces 

au  présidial  de  sa  ville  natale ,  et  y  avait  souffrances;  mais  ce  mode ,  insuflisant  et 

brillé  par  sa  probité  et  son  savoir.  Il  fut  incertain  ,  révéla  à  l'intendant  qu'il  y  avait 

successivement  nommé  commissaire  dans  beaucoup  à  faire  en  faveur  de  ces  pauvres 

les  ports  de  lires!  et  du  Ilâvrc ,  puis  in-  victimes  de  l'insalubrité  du  site.  11  créa 

tendant  des  Iles  françaises  de  l'Amérique,  donc  ,  dans  un  local  appartenant  à  la  ma- 

du  Canada.  En  1085,  il  devint  inlen-  rine ,  et  au  sud  du  port ,  un  hospice  pour 

dant  des  galères ,  à  Marseille  ;  et  ,  en  les  orphelins  Cet  hospice-école ,  conçu  dans 

l'année  1088  ,  il  fut  appelé  à  l'intendance  un  but  admirable  d'humanité  ,  devait  en- 

de  Rochefort ,  charge  qu'il  exerça  peu-  eore  fournir  à  l'Etat ,  des  marins  exercés , 

dant  vingt  années  ;  ensuite  il  passa  à  la  des  pilotes  et  des  constructeurs  habiles, 

généralité  de  La  Rochelle.  La  ville  de  Ko-  Il  est  triste  de  dire  que  cette  pensée  géné- 

chefort ,  qui  fut  d'abord  le  séjour  de  fin-  reuse  el   féconde  fut  alors  incomprise, 

tendant  ,  dut  énormément  à  cet  homme  Toutefois,  elle  se  développa  plus  tard  ,  el 

de  bien  et  de  génie  ;  de  telle  sorte  qu'on  donna  naissance  à  l'école  de.vmoiisscs.  |)<> 

ne  peut  écrire  l'histoire  de  celle  ville  ,  dit  côté ,  \\mf  Kegon,  secondant  les  efforts 

le  I\  Théodore,  de  Klois  ,  sans  faire  l'éloge  de  son  époux  ,  jetait  ,  en  10M  ,  les  fonde- 
de  Ucgoii  (  1  ).  La  reconnaissance  publique 

(2)  «  Sasccntem  hanc  urbem  liqntant  nnmtt . 

,  Inimli'iiin  rt'litiuit.  » 

t\>  \  .H,>f.      R,:!,,/,.,,.  |757v  ml   .  p.  70.  M)  Hjst.  ,  ll.V.p.  Hl 
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ments ,  à  l'autre  extrémité  de  la  ville ,  et 
près  de  l'hôpital ,  d'une  maison  où  allaient 
être  reçues  trente  orphelines  de  la  marine 
de  Rochefort.  —  V.  plus  bas.  — 

Dès  l'année  1703 ,  l'intendant  avait  pris 
des  mesures  sévères  contre  le  libertinage 
public ,  el  il  arrêta,  pour  un  temps ,  les  ex- 
cès de  la  débauche  dans  le  corps  maritime. 

Ce  génie  vaste  et  créateur  forma ,  en 
1704,  le  projet  d'amener  à  Rochefort  les 
eaux  de  la  Gère ,  petite  rivière  qui  coule 
près  de  Surgères.  Cette  eau,  limpide  et  po- 
table, eût  grandement  suffi  aux  besoins 
des  habitants.  Le  défaut  de  fonds,  cl  peut- 
être  de  bonne  volonté  de  la  part  du  gou- 
vernement ,  fit  avorter  le  projet  de  l'inten- 
dant. Cette  même  année  ,  il  fit  édifier  l'a- 
queduc de  la  rue  de  Laforét ,  qui  contribua 
puissamment  à  assainir  le  quartier  ,  en  le 
débarrassant  des  eaux  stagnantes.  En  1 700, 
quoique  d'une  santé  faible  et  chancelante  , 
—  travaillé  par  une  cruelle  affection  lilhiasi- 
que ,  —  il  apaisa  une  émeute,  à  Rochefort, 
par  sa  seule  présence  ;  il  fit  arrêter  les 
plus  mutins  au  moyen  de  ceux-là  même 
qu'il  venait  de  ramener  a  leur  devoir.  En 
l'année  1709,  que  distingua  son  cruel  hi- 
ver ,  Begon  sauva  Rochefort  de  la  famine  , 
par  les  sages  mesures  qu'il  adopta  au  su- 
jet des  grains.  Il  fut  constamment  à  même 
d'en  fournir  au  peuple  à  des  prix  très-mo- 
dérés. Il  planta  d'arbres ,  diverses  rues  et 
places  de  la  ville  ;  rien  n'échappa  à  sa  vi- 
gilante sollicitude.  Ce  fut  sur  sa  proposi- 
tion qu'on  créa  ,  en  1694,  la  généralité  de 
La  Rochelle.  (I) 

(I)  Elle  fut  formée  des  élections  de  La  Rochelle, 
Saintes  ,  Barbo/ioux  ,  Saint-Jean-d'Angély ,  Co- 
gnac et  Maronnes.  Os  élections  comprenaient  12 
sHbdélegations  :  La  Rochelle ,  Rochefort ,  Marans. 
Rohan-Rohanou  Frontonay-I' Abattu, Saintes,  Rar- 


Regon  cultiva  les  lettres  (->)  et  les  scien- 
ces ,  protégea  et  encouragea  les  savants.  Il 
se  complaisait  particulièrement  dans  la  lec- 
ture des  livres  anciens.  Sa  bibliothèque  , 
composée  avec  goût  el  discernement ,  était 
ouverte  à  ses  concitoyens  (3)  ,  de  même 
que  son  cabinet  de  médailles  ,  de  dessins , 
d'antiques,  de  coquilles  el  de  curiosités 
de  toute  sorte  rassemblées  des  quatre 
coins  du  monde.  Il  fit  graver ,  à  ses  frais  , 
des  médailles  représentant  un  grand  nom- 
bre d'hommes  illustres  dont  il  possédait 
les  portraits.  Il  recueillit  des  mémoires 
sur  leur  vie.  Charles  Perrault  s'en  aida 
pour  son  Eloge  historique  des  hommes  illus- 
tres de  France  ^tendant  le  XVII'  siècle  (  t). 
Sur  la  demande  du  gouvernement ,  l'inten- 
dant Begon  fit  dresser  un  travail  précieux 
sur  la  situation  des  provinces  de  Saintongc 
et  d'Aunis  ,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  la 
généralité  de  La  Rochelle ,  manuscrit  in-4" , 
1098 ,  conservé  a  la  bibliothèque  royale  (5). 
Les  premiers  essais  de  statistique  générale, 
dressés  par  toute  la  France ,  pour  l'instruc- 
tion du  jeune  duc  de  Bourgogne  ,  ont  été 
utilisés  dans  le  grand  ouvrage  de  Boulain- 
villers  (0).  Cette  même  année  1098  ,  l'in- 
tendant ,  résolu  de  combattre  ses  infirmi- 
tés au  moyen  des  eaux  thermales,  se  dé- 

bezieux ,  Saint-Jean-d'Angély ,  Cognac ,  Mansle  , 
Marenncs ,  Saint-Martin  de  Ré  ,  Le  Château  d'O- 
leron. 

(2)  M.  L.  Fayc  rend  compte ,  dans  les  Tablette* 
de  Rochefort  —  5  juillet  18M  —  d'une  relation 
manuscrite  de  Begon ,  sur  son  voyage  a  Bagneres. 

(5)  Elle  se  composait  de  près  dé  7,000  volumes, 
reliés  avec  soin  ,  ot  portant  cette  patriotique  sus- 
cription  :  Michaèïi  Ilegon  et  Amici*. 

(4)  2  Vol.  in-f°.  avi'c  porte  au  nat  ,  fournis 
par  Begon  ,  1700 ,  —  et  format  in- 12 .  sans  porlr. , 
ouvrage  assez  peu  remarquable  aujourd'hui. 

(5)  La  biblioth.  publique  de  Poitiers  possède 
une  copie  manuscrite  de  ers  M/moires.  —  Note  de 
M. L.  Fave. 

(6)  FMI  de  la  France ,  0  vol.  in-4". 
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«  ida  à  cul  reprendre  le  voyage  de  Dagnèies. 
Il  a  laissé  le  récit  de  ce  voyage  dans  un 
manuscrit  de  20  pages  déposé  actuelle- 
ment à  la  bibliothèque  publique  de  Poi- 
tiers. On  trouve,  dans  une  lettre  de  ce  ma- 
nuscrit ,  datée  du  I"  août  1008  ,  et  adres- 
sée à  sa  fille  ,  M""  de  la  Galissonnière  ,  le 
passage  suivant  :  c  Les  questions  que  vous 
me  faites ,  ma  très-chère  fille,  sur  mes  infir- 
mités ,  m'obligent  de  vous  avouer  que  la 
perte  que  j'ai  faite  de  madame  votre  mère, 
m'a  mis  dans  l'état  où  je  suis.  J'ai  appelé 
la  vertu  à  mon  secours  ;  mais  les  efforts 
que  j'ai  faits  sur  moi  ont  été  inutiles ,  et 
je  suis  tombé  dans  un  si  grand  épuisement , 
que  je  ne  me  connais  plus  moi-même... 
J'ai  résolu  d'éprouver  la  vertu  des  eaux 
de  Danières ,  dont  on  m'a  dit  beaucoup  de 
bien.  »  (1) 

Regon  avait  une  telle  réputation  de 
science ,  que  Laulhier  lui  dédia  son  Abré- 
gé de  la  vie  de  Tournefort  ;  le  graveur 
Picault ,  les  batailles  d'Alexandre  ;  Rigord 
de  Marseille ,  sa  docte  dissertation  sur  Ilé- 
rode  Antipas;  Nolin  ,  sa  carte  de  la  géné- 
ralité de  La  Rochelle  ;  l'abbé  Du  Jary ,  sa 
description  de  Rochefort,  en  vers  français  ; 
Diéteville ,  sa  relation ,  en  vers,  d'un  voyage 
en  Acadic.  C'est  à  l'incitation  de  Rcgon 
qu'on  doit  le  travail  du  P.  Plumier ,  sur 
les  plantes  d'Amérique  ;  aussi  Tune  d'elles 
reçut  le  nom  du  célèbre  intendant  ,  et  fut 
appelée  Déijoma.  Chevreau  de  Loudun  fait 
une  mention  fort  honorable  de  Rogon  dans 
les  vers  suivants  : 

Peu  de  Bcrnin  dans  la  sculpture  ; 
Parmi  les  médecins,  on  voit  pou  de  Fajrons  ; 

1  :  Notes  manuscrites  île  M.  L.  Fa>v,  procureur 
delà  république  ,  à  Civrnv. 


Peu  de  Poussin  dans  la  peinture  , 
De  Hansard  dans  l'architecture  , 
Et  tous  les  intendants  ne  sont  pas  des  Begons. 

Après  avoir  organisé  tous  les  services  à 
Rochefort  ;  fait ,  pour  la  salubrité  de  cette 
ville  naissante ,  ce  qui  était  en  son  pou- 
voir; pourvu  encore  au  soulagement  de 
ceux  qui  souffraient,  l'intendant  Regon 
descendit  glorieusement  dans  la  tombe ,  le 
14  mai  1710 ,  environné  des  hommages  de 
toute  la  population.  Essentiellement  reli- 
gieux, plein  d'une  admirable  modestie  chré- 
tienne, M.  Regon  avait  demandé  qu'on  l'in- 
humât sans  pompe  et  qu'on  n'inscrivit  nul 
éloge  sur  sa  tombe.  La  reconnaissance 
publique  s'opposa  à  la  réalisation  de  ce 
v(ru.  La  cérémonie  fut  faite  avec  toute  la 
pompe  convenable ,  par  ordre  du  corps  de 
ville  ,  et  l'inscription  lumulaire  fut  compo- 
sée par  Lagny ,  de  l'académie  des  scien- 
ces. (2) 

Qui  le  croirait?  A  l'époque  de  notre  tris- 
te révolution ,  les  cendres  de  l'intendant 
ne  furent  point  épargnées.  On  fouilla  jus- 
que dans  le  tombeau  de  l'homme  de  bien. 
Des  misérables  osèrent  tirer  de  leur  capse 
de  plomb  les  os  de  Regon  et  de  M""  de  la 
Galissonnière  ,  sa  fdlc.  Mais  la  pieté  d'un 
digne  ecclésiastique ,  l'abbé  Jeudi ,  appelé, 
en  1802  ,  à  la  cure  de  Rochefort ,  sauva 
de  la  destruction  ces  restes  précieux ,  el 
les  plaça  dans  des  cercueils  qui  furent  aus- 
sitôt descendus  dans  leur  ancien  caveau. 
Quand  l'église  de  Saint-Louis  cul  été  édi- 
fiée, en  1839  ,  ces  ossements  furent  dépo- 
sés dans  la  chapelle  ;  un  service  funèbre 
eut  lieu ,  avec  toute  la  pompe  convenable , 
le  1 7  novembre  1830  ,  el  lorsqu'on  eut  mis, 

2  V.  cette  inscription  dans  YWxt,  de  Roche- 
fttrt  ,  déjil  eitee,  p.  I!>7. 
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pour  la  troisième  fois ,  dans  la  lombe  ,  les 
restes  de  l'homme  vertueux ,  de  l'adminis- 
trateur habile  ,  du  chrétien  charitable  ,  M. 
Bonnet  de  Lescurc ,  alors  maire  de  Roche- 
fort  ,  prononça  l'éloge  de  Begon  en  ter- 
mes qui  impressionnèrent  toute  l'assis- 
tance. (1) 

HKCiOtf  (  Madame  ) ,  bien  digne  d'ê- 
tre associée  à  son  illustre  époux.  Celle 
dame  marqua  son  passage  a  Rochefort  par 
des  actes  de  la  plus  haute  vertu ,  et,  entr'au- 
tres ,  par  la  fondation  de  l'hôpital  des  orphe- 
lines de  la  marine  ;  elles  y  étaient  admises 
dès  l'Age  de  sept  ans.  La  fondatrice  choisit 
un  point  assez  rapproché  du  grand  hôpital , 
afin  que  les  religieuses  de  Saint-Vincent  , 
qui  s'y  trouvaient  depuis  le  18  juillet  4084- , 
pussent  facilement  veiller  a  tous  les  besoins 
de  ses  jeunes  protégées ,  d'abord  au  nom- 
bre de  30.  Alors  l'hospice  jouissait  d'un 
simple  revenu  de  550  livres  ,  que  lui  avait 
assuré  l'intendant ,  sur  des  prix  de  maison 
et  emplacements  vendus  en  1727.  Un  peu 
plus  tard  ,  Mme  Begon  ,  à  la  suite  d'efforts 
et  de  sollicitations  près  du  gouvernement , 
obtint  du  roi  2,000  livres  de  rente ,  paya- 
bles par  le  trésorier  de  la  marine  ,  et  100 
livres  à  prendre  sur  l'octroi.  On  admit  dès 
lors,  dans  l'hospice,  douze  veuves  de  marins. 
Quelques  legs  pieux  vinrent  aussi  accroî- 
tre ces  ressources ,  ce  qui  permit  d'édi- 
fier une  chapelle  ;  un  aumônier  particu- 
lier fut  chargé  de  la  desservir.  Par  recon- 
naissance delà  part  de  l'autorité  ccclésiati- 
que  ,  cette  chapelle  fut  mise  sous  l'invoca- 
tion de  Saint  Michel ,  patron  de  M.  Begon. 
En  1737  et  1738,  la  marine  concéda  à 

(li  V.  lltst.  de  Rochefort.  parMM.Viaud  et 
Klcury,  |"vn|.  ,  p.  267  cl  Miiv. 


l'hospice ,  le  revenu  de  .quelques  terrains 
vendus ,  et  d'une  métairie  dite  le  Bclujon. 
En  1740,  les  ressources  de  l'hospice  s'é- 
tant  encore  augmentées ,  le  nombre  des 
orphelines  fut  porté  à  40  et  celui  des  veu- 
ves à  20.  Un  siècle  plus  tard  ,  en  1812  , 
une  pensée  malheureuse  lit  transférer ,  con- 
tre l'intention  des  fondateurs  ,  de  Mme  de 
la  Galissonnièrc ,  leur  fille  ,  qui  se  plut  à 
le  proléger  et  à  l'enrichir ,  cet  hospice  dé- 
membré dans  un  local  de  la  ville  de  Sain- 
tes ,  jadis  dépendant  du  séminaire  diocé- 
sain, et  qui,  sous  l'empire,  avait  servi  d'hô- 
pital militaire.  Ce  n'est  que  depuis  quel- 
ques années  seulement ,  et  après  six  ans 
d'une  injuste  dérogation  au  but  particu- 
lier de  M™"  Begon  ,  que  l'asile  des  orphe- 
lines vient  d'être  rendu  à  la  patrie  adop- 
tive  de  cette  noble  femme. 

Voici ,  d'après  le  P.  Théodore ,  de  Blois , 
(2)  les  vers  qui  servaient  d'inscription  à 
cet  hôpital  : 

Quant  fulgent piftate  domut  !  quant  $umptibut .'  iltic 
Quat  $ine  maire  jaeei ,  plurima  mater  adest 

Diéreville  composa  aussi  des  vers  fran- 
çais ,  pour  célébrer  la  charité  chrétienne 
de  Mm*  Begon  ;  ils  sont  insérés  dans  l'ou- 
vrage du  religieux  capucin.  (3) 

BDLHURE  (Jean).  Ce  religieux 
carme  ,  né  à  La  Rochelle  ,  fut  un  célèbre 
prédicateur  du  XIVe  siècle.  D'après  Arcc- 
re  (4),  cet  éloge  du  religieux  «  Yerbi  divini 
prœco  facnndissimus  » ,  ne  doit  s' entendre 
toutefois  que  relativement  au  temps  où  il 
vivait ,  alors  que  le  grand  art  (5)  d'annon- 

(2)  lltst.  de  Rochefort ,  p.  259. 
3i         Ibid. ,  lbid. 
(4)  Hist.  de  La  Rochelle  ,  1"  vol. 

(3)  La  charité  surpasse  les  règles  de  l'art  dans 
le  langage  pastoral;  elle  agit  bien  autrement  sur 
les  rn'tirs. 
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m-  les  vôi-iU's  évaugéliques ,  u'admeltail 
ni  beaucoup  de  délicatesse  dans  les  pen- 
sées,  ni  la  pompe  el  la  majesté  du  si  vie  , 
ni  cette  gradation  de  preuves  qui  ne  s'ar- 
rête qu'à  la  conviction.  Mais  ce  qui  rehaus- 
sait avantageusement,  chez  le  père  IJelhure, 
les  qualités  oratoires  qu'il  possédai! ,  c'é- 
tait le  bon  exemple  que  donnait  au  monde 
cel  orateur  chrétien  ,  vraie  persuasion  du 
sentiment  qui  l'emporte  de  beaucoup  sur 
les  raisonnements  les  plus  parfaits.  Rclhure 
fut  nommé  provincial  au  chapitre  de  Poi- 
tiers, en  1303.  Il  tint,  en  13118,  un  chapi- 
tre a  Ploërinel ,  et  il  mounil  en*  100. 

Ce  religieux  carme  nous  a  laisse:  une 
suite  de  Sermons  pour  le  Carême ,  et  un  ou- 
vrage sur  le  Maître  det  sentence*  ,  en  qua- 
tre livres. 

BKIjIjFA'IULK  ( Fhançois  de) ,  issu 
d'une  très-bonne  maison  du  Poilou,  établie 
en  Saiulonge  (1),  suivit  d'abord  le  parti 
du  prince  de  Coudé  ,  qu'il  abandonna  en- 
suite pour  se  ranger  du  côté  du  roi  (2).  Il 
était  chambellan  du  duc  d'Anjou  ,  qui  fut 
appelé,  en  1573,  au  trône  de  Pologne.  Rel- 
leville  fut  chargé ,  celte  même  année  ,  de 
porter  au  roi  la  capitulation  de  la  ville  de 
La  Rochelle.  Le  10  juillet,  il  apporta  cette 
capitulation,  revêtue  de  toutes  les  formali- 
tés. La  paix  fut  aussitôt  proclamée  dans 
la  ville  el  dans  le  camp.  La  Popelinière 
mentionne  la  réputation  de  vertu  du  sire 
deBelleville  (3). 

BEIiTROIIKll*,néa  La  Rochelle, 

(1)  Arcere  ,  htet.de  La  Hachette,  t.  1»r,  p. 
525  ,  ii  la  note. 

(2)  A  cette  occasion  .  les  Réformé*  lui  donnè- 
mit  le  sobriquet  île  Guille- Bédouin  .  qui  .  en  lan- 
gage poitevin  .  signifiait  déserteur. 

(Tt)  Wst.  de  Franc? ,  liv.  VIII .  p.  525. 


eu  17 Ui,  était  chanoine  à  Amiens,  lors- 
qu'il fut  arrêté  pour  refus  de  prestation  de 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  , 
et  déporté  à  Rocheforl.  Ce  confesseur  de 
la  foi  mounil  en  1704  (i).  Il  fut  inhumé 
dans  l'île  d'Aix,  qu'un  chartreux,  avant  d'y 
être  enterré  lui-même ,  nommait  Vile  des 
Saints  ,  à  cause  du  grand  nombre  de  mar- 
tyrs dont  elle  recul  les  restes,  —  2.r>0,  d'a- 
près le  travail  manuscrit  de  M.  l'abbé  Ma- 
relte. 

A  ce  sujel ,  nous  nous  plaisons  à  citer 
ces  lignes,  de  M.  de  la  Riche  de  Reignefort, 
(5) ,  exhalant  le  parfum  de  cette  foi  vive 
des  premiers  siècles  de  l'église  :  «Qui  peut 
dire  de  combien  de  généreux  confesseurs 
«le  la  foi  cette  île  d'Aix ,  si  resserrée  dans 
son  enceinte,  recèle  les  précieux  ossements? 
0  terre  trop  fortunée  !  heureuse  île  des 
saints  !  les  honorables  dépôts  que  tu  ren- 
fermes en  si  grand  nombre  t'assurent  ,  à 
jamais,  une  célébrité  que  tu  ne  pouvais  at- 
tendre ni  de  ton  étendue ,  ni  de  la  fertilité 
de  ton  sol  !...  El  lu  terra...  nequiquam  mi~ 
nima  es. — Au  grand  jour  de  la  résurreclion, 
il  se  lèvera  de  ton  sein  ,  pour  la  vie  éter- 
nelle, un  plus  grand  nombre  de  morts  ins- 
crits au  livre  de  vie,  que  du  sein  des  pins 
vastes  contrées.  » 

(4)  Extr.  delà  liste  manuscrite  des  ecclésiast. 
franc,,  morts  dans  la  déportation  révolutionnaire  a 
Rocheforl ,  en  1794  el  1795 ,  avec  une  carte ,  a  la 
plume ,  des  lieux  de  déportation  ,  dressée  le  9 
octobre  1845  ,  par  M.  l'abl>6  F.  X.  Marctle ,  curé 
de  l'Ile  d'Aix ,  et  dont  nous  devons  la  communi- 
cation a  l'obligeance  de  monseigneur  l'évèque  du 
diocèse. 

(5)  Relation  très-délailUe  de  ce  qu'ont  souf- 
fert ,  pour  la  religion  ,  les  prétrex ,  etc. ,  détenus, 
en  1794  et  1795.  en  rade  de  Vile  d'Aix .  2»  éd. , 
in-8»  de  200  p.  ;  Paris,  Leclere  ,  1801  ;  —  V. 
aussi  le  Martnrol.  <*M  clergé  français  pendant  la 
révolution  .  in- 18  de  i52  p.  ,  il  Paris  .  chez.  Pillet . 
rue  <lrs  grands  Augustins  .  f S 10 .  -    \uongm.  - 
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BELTRK1HIKUJI  (ElflLE),  né  * 

La  Rochelle ,  le  1-4  janvier  1819 ,  se  livra 
à  l'étude  de  la  médecine  ,  dont  il  abandon- 
na ensuite  la  pratique  pour  se  vouer  à  la 
culture  des  lettres.  Il  a  d'abord  publié  , 
dans  le  National ,  beaucoup  d'articles  qui 
n'ont  jamais  été  réunis  dans  un  corps 
d'ouvrage.  En  1845,  il  fonda,  à  La  Rochelle, 
un  journal,  sous  Je  titre  de  :  Revue  organique 
des  départements  de  VOuest  ;  un  seul  volu- 
me ,  dû  en  grande  partie  à  Bellrémieux  , 
parut  celte  môme  année.  La  collection  des 
Cent  Traités  pour  l'instruction  du  peuple  f 
publiée  à  Paris ,  doit  à  cet  écrivain  une 
petite  Histoire  de  France.  A  sa  mort ,  arri- 
vée en  janvier  4-848 ,  Beltrémieux  a  légué, 
à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  La 
Rochelle ,  ses  manuscrits ,  qui  offrent  quel- 
que intérêt.  M.  Sauvé ,  secrétaire  de  cette 
société ,  a  publié  une  courte  notice  sur  ce 
jeune  littérateur ,  sitôt  enlevé  à  sa  famille 
et  à  ses  amis.  (1) 

RERÇOIS ,  voy.  VERSOIS. 

BERNARD  Ier.  Ce  prieur ,  de  l'ab- 
baye de  Sablonoeaux  ,  fut  enlevé  au  calme 
de  sa  solitude ,  vers  l'an  4444  ,  pour  être 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes. 

Dès  la  première  année  de  son  épiscopat, 
il  fut  fondé  un  hôpital ,  ou  Maladrerie,  sur 
la  rive  droite  de  la  Charente ,  et  au  lieu 
même  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  YHôpitau  (2).  En  4448  ,  on  édifia  l'ab- 
baye de  Notre  Dame  de  la  Frénade ,  près 
Cognac  ;  à  La  Rochelle  fut  bâtie  l'église  de 
Saint-Rarthélemy  ;  à  peu  près  dans  le  même 
temps ,  le  monastère  de  Font-Douce ,  près 
Saintes.  —  V.  Aliénor.  — 

(1)  Extr.  des  Note»  manusc.  de  M.  Délayant. 
(V  V.  AJiéoor. 


Cet  évêque  rendit  justice  aux  dames  de 
l'abbaye  royale  de  Saintes ,  en  soumettant 
à  un  digne  arbitrage  la  question  de  pro- 
priété d'une  rente  due  à  cette  abbaye  dans 
l'Ile  d'Oleron ,  et  dont  le  paiement  ulté- 
rieur fut  consacré  par  la  sentence  arbitrale. 
Il  fut  appelé ,  avec  les  évêques  d'Angou- 
ïème ,  de  Périgueux  et  de  Poitiers  ,  à  élire 
l'archevêque  métropolitain  de  Bordeaux, 
pour  la  nomination  duquel  le  chapitre  de 
Bordeaux  ne  pouvait  s'entendre ,  placé  qu'il 
était ,  d'ailleurs ,  sous  l'influence  trop  im- 
médiate du  duc  d'Aquitaine ,  qui  avait  déjà 
fait  choix  d'un  sujet. 

Le  pieux  évêque  Bernard ,  dont  l'admi- 
nistration pleine  de  sagesse  avait  duré  plus 
de  20  années,  et  pendant  laquelle  beaucoup 
de  monuments  religieux  du  diocèse  avaient 
été ,  grâce  à  son  zèle ,  édifiés  (3)  ou  res- 
taurés avec  soin ,  mourut  à  Saintes ,  sui- 
vant l'appréciation  de  M.  l'abbé  Briand  (4), 
qui  suit  D.  Martène  ,  vers  l'an  1467. 

berïard  (Adrien-Antoine)  pré- 
sida avec  talent  le  tribunal  de  la  ville  de 
Saintes ,  sa  patrie.  Il  fut  d'abord  nommé 
député  à  l'assemblée  législative,  puis,  le  2 
septembre  4792 ,  représentant  du  peuple , 
par  le  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  en 
ajoutant  ces  paroles  tristement  remarqua- 
bles :  <  Comme  je  ne  crois  pas  que  la  con- 
»  servation  d'un  ex-roi  soit  propre  à  Caire 
»  oublier  la  royauté  ;  comme  je  suis  inti- 
»  mement  convaincu  que  le  plus  grand 
»  service  à  rendre  au  genre  humain ,  c'est 

(3)  Nous  avons  do  tortes  raisons  de  croire  que 
le  beau  portail  roman ,  et  une  grande  partie  de  la 
nef  de  l'église  de  Saint-Fort-sur «Gironde ,  furent 
bâtis  sous  ce  digne  prélat. 

(4)  Bist.  de  Végl.  Sont. ,  t.  I"  ,  p.  512. 
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»  de  délivrer  la  terre  des  monstres  qui  la 
»  dévorent ,  je  vote  pour  la  mort  du  tyran 
»  dans  le  plus  bref  délai.  » 

Bernard ,  qui  venait  de  substituer  a  ses 
noms  de  baptême  celui  de  Pioche ,  extrait 
du  calendrier  républicain  de  Sainl-Romme , 
remplit  une  mission  révolutionnaire  dans 
les  départements  de  la  Côte-d'Or  et  de  la 
Charente-Inférieure.  Il  fut  élu  secrétaire  de 
la  Convention.  Nommé  ensuite  président 
de  cette  assemblée ,  il  répondit  aux  Jaco- 
bins ,  qui  se  plaignaient  qu'on  emprisonnait 
les  patriotes  et  qu'on  relâchait  les  aristo- 
crates :  c  La  Convention ,  qui  a  vaincu 
toutes  les  factions ,  ne  sera  point  arrêtée 
par  les  clameurs  des  aristocrates  impudents; 
elle  saura  maintenir  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire ;  elle  reçoit  avec  plaisir  les  ré- 
clamations des  patriotes  opprimés.  » 

Son  parti  ayant  été  renversé ,  Bernard 
fut  décrété  d'arrestation  ,  le  28  mai  1705, 
et  ne  dut  sa  liberté  qu'à  l'amnistie  du  26 
octobre  1796.  Il  s'établit  à  Saintes ,  dans 
une  partie  de  la  maison  des  Dames  Carmé- 
lites ,  achetée  par  lui  de  la  nation ,  et  il 
planta  ,  cette  même  année  1796,  au  cou- 
chant et  au  nord  du  jardin ,  une  allée  d'or- 
mes et  de  sycomores  qui  porte  encore  son 
nom. 

Sous  l'empire,  il  fut  nommé  juge.  Retiré 
quelque  temps  en  Belgique ,  lors  des  évé- 
nements de  18U,  il  y  fit  paraître  un  jour- 
nal ,  intitulé  le  Surveillant ,  et  un  livre  sur 
l'instruction  publique.  A  la  seconde  ren- 
trée des  Bourbons ,  Bernard ,  retiré  à  Sain- 
tes ,  reçut  ordre  de  quitter  la  France.  Pour 
se  soustraire  à  l'exil ,  le  vieux  convention- 
nel affecta  un  dérangement  subit  de  ses 
facultés  intellectuelles  ;  il  courait  la  cam- 
pagne sous  divers  déguisements  ,  et  se  li- 


vrait ,  dit-on  ,  à  des  actes  bizarres  et  ex- 
travagants. La  sentence  reçut  néanmoins 
son  exécution.  Après  avoir  fait  un  naufrage 
sur  les  cA  tes  des  Iles  Canaries,  Bernard  par- 
vint aux  États-Unis ,  et  y  mourut ,  après 
deux  années  d'exil. 

BERMARDE.4I!  (  Gabriel  ).  Cet 
avocat ,  de  La  Rochelle  ,  au  XYII"  siècle , 
qui ,  d'après  Arcère  (1  )  ,  était  aussi  bon  ci- 
toyen qu'habile  jurisconsulte ,  a  fait  paraî- 
tre un  mémoire  intitulé  :  Défense  de  la  no- 
blesse des  maires  et  échevins  de  la  H//c  de  La 
Rochelle ,  in-4%  1G03. 

KERN1ER  (  Pierre-François  ) ,  né 
le  19  novembre  1779 ,  à  La  Rochelle  ,  où 
il  fit  sa  première  éducation.  Son  goul  dé- 
cidé pour  les  mathématiques ,  et  la  lecture 
de  l'ouvrage  de  Lalande  sur  l'astronomie  , 
l'engagèrent  à  diriger  ses  études  vers  cette 
science.  Formé  aux  calculs  et  aux  observa- 
tions astronomiques  par  Duc,  Dernier 
adressa  h  Lalande  ses  premiers  travaux , 
dont  une  partie  fut  imprimée  dans  la  Con- 
naissance des  temps  de  l'an  XL  En  1 800  » 
il  se  rendit  à  Paris  dans  le  but  d'appro- 
fondir celte  science ,  et ,  vers  la  fin  de  cette 
même  année ,  il  fut  chargé ,  avec  Bissy ,  de 
la  partie  astronomique  de  l'expédition  pour 
les  terres  Australes ,  commandée  par  le  ca- 
pitaine Baudin  ,  son  compatriote.  Il  n'imita 
point  ses  compagnons  de  voyage ,  lorsqu'ils 
abandonnèrent  lâchement  leur  capitaine, 
et  se  tint  constamment  à  ses  côtés.  Sa  santé 
s'étant  altérée  à  la  suite  de  longs  voyages , 
il  n'en  persista  pas  moins  à  suivre  le  cours 
de  ses  observations  et  de  ses  travaux  scien- 
tifiques. En  1803  ,  se  trouvant  près  de  l'Ile 

(1)  Hist.  de  la  Rochelle  ,  2*  vol.  ,  p.  384. 
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de  Timor  ,  dans  l'Archipel  indien  ,  il  suc- 
comba ,  le  6  juin  ,  à  l'ûge  de  24  ans ,  d'é- 
puisement el  de  fatigue.  Ses  écrits ,  conte- 
nant d'importantes  remarques  météorolo- 
giques et  hydrographiques,  sont  déposés 
dans  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

Bernier  a  laissé  encore  un  Vocabulaire 
dans  le  langage  de  Timor.  On  a  donné  son 
nom  à  un  cap  à  l'ouest  de  la  terre  de  Dié- 
men.  Il  consigna ,  dans  ses  notes ,  des  re- 
marques sur  le  perfectionnement  de  certains 
instruments  de  marine.  Il  étudia ,  sous  un 
ciel  nouveau ,  le  magnétisme ,  les  aurores 
boréales ,  les  éclipses ,  etc. ,  etc. 

Lalande ,  qui ,  pour  conserver  près  de  lui 
son  jeune  élève ,  avait  voulu  empêcher  d'a- 
bord son  voyage  de  la  Nouvelle-Hollande , 
a  fait  de  notre  compatriote  cet  éloge  flat- 
teur :  «  Bernier  avait  une  philosophie  et 
des  principes  qui  ne  sont  ordinairement  que 
le  fruit  de  l'âge  et  d'une  longue  suite  de 
réflexions;  il  voulait  que  son  âme  parût 
comme  au  travers  d'un  cristal  ;  c'était  son 
expression  ,  c'était  son  caractère  :  bon  fils, 
bon  frère,  bon  ami ,  bon  citoyen  ,  il  avait 
toutes  les  vertus  de  l'humanité,  et  fous 
ceux  qui  l'ont  vu  de  près  l'admiraient  et  le 
chérissaient.  Si  sa  mort  est  une  perte  pour 
l'astronomie ,  c'en  est  une  aussi  pour  l'es- 
pèce humaine ,  où  il  y  a  si  peu  d'individus 
de  cette  perfection.  » 

BERNOar  (Jean)  ,  fils  de  Nicolas  Bcr  - 
non  (1)  et  de  Jeanne  de  Mauléon ,  liocncié- 

(1)  Cette  famille  ,  de  riches  négociants,  jouit 
d'une  grande  renommée  a  La  Rochelle.  Elle  tirait 
son  nom  d'une  terre  de  la  Bourgogne.  De  bonne 
heure,  elle  embrassa  Hiérésic  de  Calvin.  —  V. 
Dictionnaire  hut.  et  généalog.  des  fam.  de  fane. 
Poitou,  par  M.  H.  Killeau,  I"  vol. ,  p.  312.  — 
En  1!ÎÎ9 ,  elle  avait  donné  800  livres  pour  la  ran- 
çon de  François  |«.  En  1580  ,  elle  lit  parvenir  à 


ès-lois,  fut  maire  de  La  Rochelle  en  1398. 
Ce  fut  de  son  temps  que  s'acheva  la  tour 
de  Moreilles ,  nommée  depuis  des  Récollets. 
Sur  une  pierre  de  cette  tour  se  lisaient  ces 
mots  :  Sous  la  mairie  de  Jehan  Bernon , 
Ec.  (  écuyer  ) ,  fut  finie  celte  tour  —  1398. 
Bernon  épousa,  en  1399,  Jeanne  Trongure, 
d'une  famille  patricienne  de  La  Rochelle. 

BERNON  (Jean-Thomas),  fils  des 
précédents,  né  à  La  Rochelle,  épousa  ,  en 
1435,  demoiselle  Marie  Marais;  il  avait 
acquis  les  terres  et  fief  des  Arbuissans ,  du 
Ruisseau ,  etc. 

On  regarde  que  ce  fut  lui  qui  fonda,  près 
Pouzauges  ,  le  petit  château  de  la  Berno- 
nière,  inscrit  sur  la  carte  de  Cassini .  bien 
que  détruit  depuis  longues  années;  et  dans 
l'île  de  Ré ,  une  autre  gentilhommière  dite 
Bernonmlle.  Il  fut  le  père  de  Jean  Bernon, 
qui  suivit  Charles  VII  dans  ses  campagnes 
d'Italie. 

BFRIVOM  (  Alexandre  ) ,  petit-fils  de 
Jean ,  né  à  La  Rochelle  ;  transporté  à  Lyon, 
après  la  bataille  de  Pavic ,  y  mourut ,  en 
1524,  des  suites  des  blessures  reçues  en 
défendant  François  Ier.  Il  fut  enterré,  au  gré 
de  son  testament ,  en  la  chapelle  de  l'abbaye 
de  Cluni,  dans  laquelle  plusieurs  de  ses 
parents  avaient  fait  profession  monastique. 
On  y  voyait  son  effigie,  revêtue  d'un  manteau 
noir  semé  de  lions  d'or ,  ayant  au-dessous 
l'épilaphe  suivante  : 

Henri  IV,  par  l'entremis*  de  Duplessis-Moroay  , 
500 livres,  pour  lui  aider  à  soutenir  la  guerre  el 
conquérir  son  royaume.  Sa  généalogie  fut  dressée 
par  Joseph  Crassous,  notaire  ,  et  imprimée  a  La 
Itochelle  ,  en  1782. 

La  famille  dos  Beroon ,  de  Salins ,  n'est  qu'une 
branche  de  celle  de  La  Rochelle. 
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L  Aquitaine  m*  donna  la  vie  , 
La  guerre  conduisit  mon  sort 
Jusqu'au  temps  que ,  devant  Pavie , 
En  combattant,  j' trouvai  la  mort. 
Passant ,  qui  verras  cette  image  , 
Apprends ,  et  te  souviens  de  moi , 
Qu'en  cinquante -cinq  de  mon  âge 
Je  finis  auprès  de  mon  roi.  (1) 

BEBMOM  (Jean)  ,  fils  de  Pierre  et 
de  Françoise  Geffard ,  épousa  Pcrrelle  An- 
nonay.  Il  était  à  la  tête  de  la  garde  bour- 
geoise de  La  Rochelle,  lorsque  le  prince  de 
Condé  la  passait  en  revue,  en  1577.  Ber- 
non  lui  en  ayant  offert  le  commandement , 
le  prince  répondit  qu'il  voulait  être  reçu 
auparavant  bourgeois  de  la  ville.  (  Mém. 
d'A.  Barbot  et  Hist.  de  la  Popelinière.  ) 

BERKOW  (.Alexandre  ) ,  écuyer ,  ba- 
ron de l'Isleau,  né  à  La  Rochelle,  le  46 
mai  1651 ,  fils  de  Gabriel  Bernon  et  d'Es- 
ther  Pineau ,  fut  d'abord  garde-marine  ;  il 
parvint  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau, 
en  1672 ,  et  eut  le  commandement  de  la 
frégate  la  Subtile.  Par  brevet  du  12  mars 
1688  ,  il  obtint  une  pension  de  600  livres. 
Le  10  novembre  de  la  même  année ,  le  gou- 
vernement le  chargea  d'une  mission  secrète 
en  Angleterre.  Le  22  octobre  1694 ,  H  fut 
nommé  commandant  de  la  frégate  {'Aima- 
ble, et  monta  successivement  les  vais- 
seaux X Heureux  —  12  février  16% ,  —  le 
Superbe  —  même  année  ,  —  et  le  Saint- 
Esprit—  22  décembre  1702.— Le  1  "jan- 
vier 1703 ,  il  fut  créé  capitaine  de  vaisseau, 
et  eut  le  commandement  du  vaisseau  de 
ligne  le  Bourbon  —  3  mars  1703.  —  Le  20 

(1)  Cette  fidélité  au  prince,  qui  faisait  la  gloire 
de  nos  pères,  est  â  peu  près  incomprise  de  nos 
jours. 


mars  1 706 ,  il  monta  la  frégate  la  Gaillarde, 
avec  une  commission  secrète. 

Louis-Alexandre  de  Bourbon,  grand- 
amiral  de  France ,  avait  conçu  une  grande 
estime  pour  le  capitaine  Bernon ,  ainsi  que 
le  témoignent  plusieurs  lettres  du  prince, 
Un  jour,  Bernon  reçut  du  grand-amiral 
l'avis  suivant  : 

t  Mon  cher  baron ,  ayant  signalé  au  roi 
et  à  ses  ministres  vos  éminents  services , 
et  par  l'intérêt  particulier  que  je  vous  porte, 
vous  venez  d'être  inscrit  sur  la  liste  des 
capitaines  de  vaisseau  auxquels  S.  M.  vient 
d'accorder  une  pension  de  1 ,000  livres, 
j»  Paris ,  10  novembre  1712. 

*  L.  A.  de  Bourbon.  » 

Quelques  jours  après ,  le  capitaine  reçut, 
avec  le  brevet  de  la  pension  ,  celui  de  che- 
valier de  Saint-Louis. 

Le  11  mai  1725 ,  Alexandre  de  Bernon 
obtint  un  nouveau  brevet  de  pension  de 
1 ,800  livres ,  avec  le  grade  honorifique  de 
chef  d'escadre.  Il  mourut  à  Rochefort ,  le 
26  février  1 726  ,  âgé  de  plus  de  75  ans ,  et 
après  60  années  de  services.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Louis ,  où ,  avant  la 
révolution ,  on  voyait  sa  pierre  tumulaire. 

BERNON  (Charles),  écuyer,  sei- 
gneur de  l'Isleau  ,  naquit  à  La  Rochelle ,  le 
8  juin  1704.  Il  suivit  la  même  carrière  que 
son  père ,  et  fut  nommé  garde-marine  au 
port  de  Rochefort ,  le  4  novembre  1715.  Il 
fit  quelques  campagnes ,  dont  la  plus  re- 
marquable fut  sa  station ,  avec  le  navire  la 
Pompeuse ,  sur  les  côtes  de  Provence ,  lors 
de  la  peste  qui  désolait  cette  province ,  en 
1721 .  Fait  lieutenant  de  vaisseau,  par  bre- 
vet du  9  novembre  1731 ,  il  monta,  en 
1734 ,  le  vaisseau  de  ligne  le  Héros ,  com- 
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mandé  par  le  chevalier  de  Forant.  U  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  en  4741. 
Ayant  eu  une  forte  altercation  avec  M.  de 
Barantin ,  intendant  de  l'Aunis ,  il  dut  à  la 
protection  de  quelqu'un  de  ses  parents  de 
ne  pas  être  enfermé  à  la  Bastille.  U  mourut 
le  2  décembre  1742,  dans  la  citadelle  de 
File  de  Ré.  Avant  la  révolution ,  son  tom- 
beau se  voyait  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Martin  de  Ré. 

BERKM  (  Pierre  ) ,  seigneur  des 
Grolières,  Fief-Brun ,  Menu-fief,  fds  puîné 
de  Benjamin  de  Bernon  et  de  Marie  Guille- 
main,  naquit  à  La  Rochelle  en  1610.  U  ser- 
vit dans  les  troupes  provinciales  et  fut  co- 
lonel commandant  les  milices  de  Saintonge 
et  d'Aunis.  Le  1er  octobre  1082  ,  il  abjura 
le  protestantisme,  dans  l'église  de  la  Jarrie, 
en  présence  de  Pierre  de  Bernon  ,  son  fils 
aîné ,  âgé  de  32  ans.  Il  mourut  le  5  juin 
1685,  et  fut  inhumé  dans  l'église  delà 
Jarrie. 

BERT0N  ou  BRETON,  voy.  LE- 
BERTOIV. 

'BETHEMC6URT  (Jean  de).  Ce 
marin  gentilhomme  ,  issu  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie ,  vint  se  fixer  à  La 
Rochelle,  vers  la  fin  du  XIV'  siècle.  Nous 
le  mentionnons  ici ,  parce  qu'à  sa  vie  se 
rattache  un  fait  politique  de  la  plus  haute 
importance,  et  qui  fut  préparé  sur  un  point 
du  département  par  ce  génie  remuant  et 
aventureux. 

Au  commencement  du  XVe  siècle ,  deux 
navires  étaient  armés  et  équipés  à  La  Ro- 
chelle ,  aux  frais  de  Bethencourt  ;  ils  pri- 
rent mer  le  l'r  mai  1402.  On  sut  bientôt 
qu'ils  allaient  bravement  explorer  l'Atlan- 


tique (1).  Peu  après ,  l'équipage  rochelais 
s'établissait  aux  Canaries,  qui  portaient 
alors  le  nom  d'/tei  Fortunées  ,  et  qui  jus- 
ques-là  n'avaient  été  fréquentées  que  par 
des  pirates  ou  des  négociants  espagnols. 
Bethencourt  disposa  le  roi  de  ces  lies  à 
recevoir  la  grâce  du  baptême;  il  obtint 
ensuite,  pour  ces  contrées  à  demi-sauvages 
et  en  bonne  voie  de  conversion,  un  évê- 
que  de  la  cour  de  Rome.  Plus  tard, 
l'aventureux  capitaine  fut  proclamé  sou- 
verain de  tout  l'Archipel,  dont  il  fit  la 
conquête,  à  l'aide  des  secours  dUenri  IIT 
d'Arragon.  Après  quelques  années,  le  désir 
de  revoir  sa  patrie  le  fit  renoncer  â  une 
couronne.  Use  démit  du  pouvoir  en  faveur 
d'un  de  ses  neveux.  En  1406,  Bethen- 
court quitta  les  Canaries  ,  où  il  avait 
établi  la  législation  française,  particuliè- 
rement calquée  sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie. Il  mourut  dans  sa  province  na- 
tale, en  142&. 

Les  embarras  du  gouvernement  ne  lui 
permirent  point  alors  de  tirer  profit  de 
cette  belle  conquête.  Dans  le  même  siècle, 
Christophe  Colomb  rencontrait  Cuba,  et 
Améric  Vcspuce  débarquait  sur  les  conti- 
nents du  Nouveau-Monde ,  auxquels  il  don- 
nait son  nom. 

I^a  Saintonge  joua  donc,  par  sa  marine, 
un  rôle  actif  dans  ces  grandes  conquêtes 
de  l'Ancien  Monde  sur  le  Nouveau  ;  res- 
source temporaire  ,  si  l'on  veut ,  de  notre 
commerce  maritime  et  de  nos  chantiers 
de  construction;  soutien,  factice  peut-être, 
de  la  marine  de  l'État,  car  aujourd'hui 

(1)  Jusqu'alors  les  navigateurs  santons,  après 
avoir  côtoyé  le  littoral  de  France  ,  d'Espagne  et 
de  Portugal ,  ne  s'aventuraient  que  dans  les  eaux 
do  la  Mt  (liurranèc. 
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nous  marclions  vers  une  situation  nouvelle. 
Chaque  peuple,  visant  a  son  émancipation 
particulière ,  tend  à  vivre  désormais  de  sa 
propre  vie.  Sous  ce  nouvel  ordre  de  choses, 
que  deviendront  les  colonies  ?  La  réponse 
semble  facile  :  avec  un  commerce  universel 
de  libre-échange  des  produits  si  variés  de 
la  terre ,  chaque  nation  admettra  récipro- 
quement ,  dans  ses  ports ,  celles  qui  l'ad- 
mettront dans  les  leurs.  La  liberté  et  l'in- 
dépendance seront  inscrites  sur  les  dra- 
peaux des  différentes  nations. 

BERTHUS  (Jean  de) ,  écuyer,  sei- 
gneur de  l'Anglade ,  conseiller  du  roi ,  vice- 
sénéchal  de  Saintonge,  etc.  (1) 

Nous  croyons  devoir  accorder  à  ce  per- 
sonnage une  place  parmi  les  hommes  de 
notre  province  que  leur  mérite  a  distingués. 
Si  les  faits  éclatants ,  les  traits  de  courage 
ne  sont  point  oubliés  du  biographe ,  l'esprit 
constant  de  justice ,  d'impartialité ,  et  la 
capacité  du  magistrat  intègre ,  doivent  être 
également  offerts  par  l'histoire  à  la  véné- 
ration de  la  postérité. 

Jean  de  Bcrthus ,  connu  sous  le  nom  de 
l'Anglade ,  rendit  des  services  incontesta- 
bles à  son  pays  pendant  quarante  années. 
Créé  vice-sénéchal  de  Saintonge  ,  par  édil 
du  18  février  1077  ,  il  exerça  celte  charge 
importante  jusqu'à  l'année  1717,  époque 
à  laquelle  il  la  transmit  à  son  fils  ,  Biaise 
de  Bcrthus.  rendant  ce  long  espace  de 
temps ,  l'Anglade  sut  se  concilier  l'estime 
de  tous  les  habitants  de  la  province.  Il  ser- 
vit en  qualité  de  prévôt  à  la  suite  des  troupes 

(1)  Jean  de  Rerthus  descendait  de  Gilbert  de 
tterthus ,  seigneur  de  Poussaud  paroisse  de  Mé- 
dis ) ,  conseiller  du  roi  on  l'élection  de  Saintes  , 
marié  a  Marin  de  Karnoiix  de  la  Clochcterie.  Gil- 
bert de  Derthus  était  né  vors  l.'iHO.  {  Hcgist.  de 
IVjîI.  de  Saint -Pierre  .  Aiclm.  domesl.  > 


campées  sur  l'Adour ,  et  gagna  l'amitié  par- 
ticulière du  marquis  de  Boumers,  comman- 
dant en  chef  dans  la  Guyenne ,  le  Béarn  et 
la  Navarre ,  comme  le  prouve  une  attesta- 
tion des  plus  flatteuses  que  ce  général  donna 
à  Jean  de  Bcrthus ,  au  camp  de  Tarsac  , 
le  29  juillet  1G86.  Près  de  finir  sa  longue 
cl  honorable  carrière  ,  l'Anglade  reçut,  du 
roi  Louis  XV  et  du  régent,  des  lettres  qui 
lui  conféraient  le  droit  aux  mêmes  honneurs 
qu'il  avait  eus  pendant  l'cxercicedela  charge 
de  vice-sénéchal.  C'était ,  disent  ces  lettres, 
datées  du  22  décembre  1717,  une  juste 
récompense  de  sa  haute  probité  et  de  son 
zèle  pour  le  service  du  roi  et  les  intérêts  de 
ses  concitoyens. 

Biaise  de  Bcrthus,  fds  de  Jean ,  succéda 
à  son  \m  c  dans  la  charge  de  vice-sénéchal 
de  Saintonge.  Il  avait  d'abord  servi  en  qua- 
lité de  mousquetaire.  Il  mourut  en  1748  , 
après  31  ans  passés  dans  l'exercice  de  sa 
charge ,  qu'il  légua  également  à  son  fils , 
Louis-Georges  de  Derthus. 

Ce  dernier  personnage  s'était  montré 
avec  distinction  dans  la  carrière  militaire  : 
il  avait  failles  campagnes  de  Courtray  et  de 
Fontenoy  ;  a  cette  dernière  affaire  ,  il  se 
signala  par  son  courage ,  ce  qui  lui  valut 
d'être  nommé  cornette  de  cavalerie  sur  le 
champ  de  bataille ,  par  le  duc  de  Pcnthiè- 
vre,  colonel  de  son  régiment.  Il  n'avait 
alors  que  1 G  ans.  Louis-Georges  de  Bcrthus 
devint  successivement  lieu  tenant  de  maré- 
chaussée de  Saintonge,  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  et  capi- 
taine de  cavalerie.  II  est  mort  à  Saintes , 
le  28  avril  1789  ,  laissant  plusieurs  en- 
fants. La  famille  Berlbus  (2)  a  donné  en- 

(2}  Cette  famille  a  aujourd'hui  pour  unique  re- 
présentant M.  Kngèiic  Iterttiiis.  maire  de  Mitron, 


Digitized  by  Google 


-  87  - 


core  ,  au  siège  présidial  de  Saintes  et  au 
parlement  de  Rordeaux ,  un  grand  nombre 
de  magistrats  et  de  conseillers  recomman- 
dables  a  plusieurs  titres.  Le  chapitre  de 
Saintes  a  eu  souvent  des  chanoines  appar- 
tenant à  cette  honorable  famille  ,  qui  pos- 
séda dans  notre  pays  plusieurs  fiefs  impor- 
tants et  se  trouva  alliée  aux  du  Rourg,  aux 
de  Farnoux,  aux  de  Guip ,  aux  de  Cominges 
et  aux  de  Rremond  ,  etc.  Ses  armoiries  ont 
été  consignées  dans  l'Armoriai  de  la  géné- 
ralité de  La  Rochelle ,  déposé  à  la  biblio- 
thèque nationale ,  à  Paris. 

BF/V  (François-Henri),  né  a  Saint- 
Vivien  de  Saintes,  le  26  février  182G, 
et  mort  le  20  décembre  1847  ,  était  l'aîné 
de  huit  enfants,  et  appartenait  à  une  hono- 
rable famille  d'artisans.  La  société  archéo- 
logique de  Saintes ,  ayant  pris  la  détermi- 
nation de  faire  restaurer  la  crypte  romane 
de  Saint  Eutrope ,  et  monseigneur  l'évo- 
que du  diocèse  ayant  secondé  de  tous  ses 
efforts  cette  résolution  louable  (  1  )  ,  le 
jeune  Rey  ,  qui  sortait  d'apprentissage  de 
chez  un  ouvrier  maçon,  entreprit,  en  18  il , 
les  sculptures  de  la  crypte,  sous  la  direc- 
tion de  M.  l'abbé  Lncurie.  Seul  il  mena  à 
bonne  fin  les  travaux  de  sculpture  d'une 
foule  de  chapiteaux  et  d'un  autel  en  pierre 
érigé  en  avant  du  tombeau  de  Saint 

et  Tun  des  petits-fils  des  vice-sénéchaux  de  Sain- 
tongo.  (Extr.  text.dcsact.et  titr.origin.  possédés 
par  M  Eugène  Iicrthus.  ) 

(1)  It  serait  à  désirer  que  ce  grand  travail  de 
restauration  s'achevât  sous  la  direction  de  l'ha- 
bile archéologue  qui  l'a  déjà  si  bien  commencé 
La  porte  latérale  conduisant  actuellement  a  cette 
belle  crypte  est  un  hors-d'œuvre  choquant;  elle 
devrait  s'ouvrir  en  avant  de  l'entrée  principale  de 
l'église,  haute  et  de  manière  a  ce  qu'elle  fnt 
placée ,  comme  autrefois ,  en  face  du  maître  -  au- 
tel. Une  dépense  assez  limitée  amènerait  cet 
important  résultat ,  tel  que  nous  le  comprenons 
du  moins. 


Eutrope.  Ces  travaux  ont  duré  quatre  an- 
nées, et  ont  amené  en  1843  ,  — 19  mai  — 
la  découverte  du  tombeau  de  l'évêque- 
marlyr. 

BILLAIJD-YAREMIVES  (FRAN- 
ÇOIS -  Nicolas),  né  à  La  Rochelle,  en 
1 700  (2) ,  d'un  avocat  dépourvu  de  for- 
tune ,  fut  élevé  dans  cette  ville  et  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  où  se 
trouvait  alors  le  père  Arcèrc  ,  historien 
remarquable.  Emporté  par  le  goût  pour 
le  théâtre,  Billaud  écrivit  une  comédie  qui 
parut  aux  daines  de  La  Rochelle  une  insul- 
te grave  à  leur  honneur.  Renvoyé  de  la 
congrégation ,  il  vint  à  Paris,  en  1785, 
où  il  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
et  où  il  épousa  une  fille  naturelle  du  fer- 
mier-général. 

Il  publia  ,  en  1780  ,  un  livre  intitulé 
Despotisme  du  ministère  de  France ,  3  vol. 
in-8° ,  sans  nom  d'auteur.  Cet  ouvrage , 
écrit  dans  un  style  emphatique ,  révéla  un 
fougueux  partisan  de  réformes  sociales; 
mais  ce  livre  n'eut  pas  tout  le  succès  que 
s'en  promettait  l'auteur. 

Rillaud-Varennes  fil  partie  du  club  des 
Jacobins  et  se  montra  un  des  premiers 
dans  l'insurrection  du  10  août  1792;  il 
s'associa  ensuite  aux  auteurs  des  massacres 
des  2  et  3  septembre ,  se  mêla  ,  dit-on , 
aux  assassins,  et  les  harangua  de  la  sorte , 
d'après  un  biographe,  au  milieu  de  ces 
horribles  exécutions  :  «  Peuple  !  tu  immo- 
les tes  plus  grands  ennemis ,  tu  fais  ton 
devoir.  » 

Uillaud  fut  membre  du  comité  de  salut 
public  et  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune de  Paris.  Il  fut  envoyé  en  mission  ré- 

(i)  ITC2,  d'après  M.  Délayant. 
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volutionnairedans  les  déparlements  d'Ille- 
et -Vilaine,  du  Nord ,  du  Pas-de-Calais  et 
de  Seine-et-Marne.  La  ville  de  Meaux 
ressentit  en  particulier  les  tristes  effets  de 
sa  dictature  terroriste. 

Il  fut  élu,  par  le  département  de  la  Sei- 
ne ,  membre  de  la  Convention  nationale , 
où  il  vota  la  mort  du  roi ,  demandant  son 
exécution  dans  les  24  heures.  Trouvant  la 
procédure ,  à  l'égard  du  malheureux  prin- 
ce ,  trop  lente  dans  ses  formes ,  Billaud 
menaça  de  briser  le  buste  offensé  de  Bru- 
tus,  qui  se  trouvait  placé  dans  la  salle  des 
séances,  c  Cet  illustre  Romain ,  dit-il,  n'a 
pas  balancé  à  détruire  un  tyran,  et  la 
Convention  ajourne  la  justice  du  peuple 
contre  un  roi  !  » 

L'institution  du  tribunal  révolutionnaire 
fut  décrétée  sur  la  proposition  de  ce  conven- 
tionnel. Le  1er  juin  1 793,  il  proposa  l'accu- 
sation des  députés  de  la  Gironde  et  de  leurs 
partisans ,  et ,  le  1 5  juillet ,  il  obtint  leur 
mise  en  jugement. 

Un  décret  d'accusation  ayant  été  porté 
contre  les  ministres  Gavière  et  Lebrun  , 
«  Il  faut,  dit  Billaud  -  Varennes ,  que  le 
tribunal  révolutionnaire  les  juge ,  toute 
affaire  cessante,  avant  huit  jours;  et,  lors- 
que leurs  têtes  seront  tombées ,  ainsi  que 
celle  de  Marie-Antoinette ,  vous  direz  aux 
puissances  coalisées  contre  nous,  qu'un 
seul  fil  retient  le  fer  suspendu  sur  la  tête 
du  fils  du  tyran ,  et  que  si  elles  font  un 
pas  de  plus,  il  sera  la  première  victime 
du  peuple.  » 

Le  22  janvier ,  Billaud  fut  chargé  ,  par 
le  club  des  Jacobins,  de  rédiger  l'acte 
d'accusation  de  tous  les  rois.  Après  avoir 
marché  d'accord  avec  Robespierre ,  il  fut 
un  de  ses  dénonciateurs  et  contribua  puis- 


samment à  la  perte  de  ce  véritable  tyran. 
Accusé  d'avoir  provoqué  l'insurrection  du 
peuple  qui  éclata  contre  la  Convention  ,  le 
1er  avril  1795,  il  fut  mis  en  arrestation,  le 
même  jour  que  Collot-d'Herbois ,  Barrère 
et  Vadier ,  et  condamné,  comme  eux  ,  à 
être  déporté  à  la  Guyane  ;  il  s'occupait ,  dit- 
on  ,  dans  son  exil ,  à  élever  des  perroquets. 

Dans  ses  Révélations  sur  les  causes  secrè- 
tes du  neuf  thermidor ,  Villette  a  fait  le 
tableau  suivant  de  Billaud- Varennes  :  c  Bi- 
lieux ,  inquiet  et  faux...;  ayant  toute  la 
lenteur  du  crime  qui  médite  et  l'énergie 
concentrée  pour  le  commettre ,  son  ambi- 
tion ne  peut  souffrir  de  rivaux  ;  morne , 
silencieux ,  les  regards  vacillants  et  con- 
vulsifs ,  marchant  comme  â  la  dérobée  ;  sa 
figure  au  teint  pâle,  froide,  sinistre,  mon- 
tre les  symptômes  d'un  esprit  aliéné.  »  Bil- 
laud est  mort  au  Port-au-Prince ,  en  1819. 

Indépendamment  de  l'ouvrage  déjà  cité, 
il  a  laissé  quelques  écrits  dont  nous  allons 
noter  les  principaux  :  Le  Peintre  politique, 
1  789 ,  in-8°.  —  Dernier  coup  porté  aux 
préjugés  et  à  la  superstition ,  1789,  in-8". 
—  Plus  de  ministres  ou  point  de  grâce , 
avertissement  donné  aux  patriotes  français, 
etc..  1790,  in-8°.  —  L'Acéphalocratie  ou 
le  gouvernement  fédcralif  démontré  le  meil- 
leur de  tous  ,  1791 ,  in-8°.  —  Mes  opinions 
politiques  et  morales,  1794,  in -8°.  — 
Question  du  droit  des  gens:  les  Haïtiens 
possèdent-ils  les  conditions  requises  pour  ob- 
tenir la  ratification  de  leur  indépendance  ? 
in-1%  Port-au-Prince,  1818. 

BIXETde  MAlft€aCWET(PiEiiitK- 

Lons  )  (1) ,  général  de  brigade ,  né  à  Croix - 

(\)  SonbisafoiH,  Nicolas  Binct,  sieur  de  M«r- 
copnt't ,  avait  été  gouverneur  «le  La  Hocttellc  en 
168fl  ,  et  mourut  en  cette  ville  en  1717. 


Digitized  by  Google 


8f)  - 


Chapeau:,  fe  1-i  novembre  1165,  fut  élevé 
à  l'école  militaire  et  en  sortit  sous-lieute- 
nant au  13'  régiment  d'infanterie.  En  1781 , 
il  fit  la  campagne  d'Amérique  et  s'y  distin- 
gua. Il  revint  en  France  en  1787  ,  avec  le 
titre  de  lieutenant.  Il  flt  ensuite  les  cam- 
pagnes d'Allemagne ,  et  s'y  éleva  ,  dégrade 
en  grade,  jusqu'à  celui  de  général.  Le  2 
décembre  1800 ,  à  l'affaire  de  Hohenlinden , 
où  Moreau  battit  les  Autrichiens ,  Biuet  se 
couvrit  de  gloire  à  la  tète  de  son  régiment. 
Ses  nombreuses  blessures  lui  valurent  le 
titre  d'officier  de  la  légion-d'honneur.  Binet 
est  mort  à  Paris.  (1) 

BIHET,  né  au  Champ-Saint-Père , 
arrondissement  des  Sables  d'Olonne  (  Ven- 
dée ) ,  le  3  janvier  1 767 ,  vivait  encore  en 
1828  (2).  Il  était  juge  de  paix  à  La  Rochelle 
sous  la  restauration.  Birct  a  publié  de  nom- 
breux ouvrages  de  droit  cl  de  procédure. 

1°  Essai  en  forme  de  commentaire  sur  la 
législation  de  simple  police  ;  La  Rochelle , 
1810.  —  2e  et  3'  éd. ,  Paris ,  in-8\ 

2°  Procédure  complète  et  méthodique  des 
justices  de  paix  ,  etc.  ;  La  Rochelle  ,1820; 
2«  éd.,  Paris,  1838,  un  gros  vol.  in- 
12.  —  2»  bis.  Traité  des  nullités  de  tous 
genres  de  droit  et  de  forme  en  matière  civile, 
1821,2  vol.  in-8«. 

3°  Code  rural  ou  Analyse  raisonnée  <fc* 
lois ,  décrets  et  ordonnances  rendus  en  ma- 
tière rurale,  1824,  în-8°. 

4°  Traité  de  r absence  et  de  ses  effets  , 
1824,  in-8«. 

5°  Application  au  code  civil  des  institutes 
et  des  cinquante  livres  du  digeste,  1824, 
2  vol.  in-8«. 

(1)  V.  Victoires  et  conq.  des  fr. ,  t.  XXV. 

(2)  Notes  manuscrites  de  M.  Délayant. 


6°  Vocabulaire  des  six  codes ,  1 820 ,  in-8». 

7°  Nouveau  Manuel  des  justices  de  , 
par  Levasseur ,  nouvelle  édition  ,  augmen- 
tée d'un  Commentaire ,  par  Biret ,  sur  la 
loi  du  25  mai  i838. 

8°  Manuel  des  octrois  et  autres  contribu- 
tions indirectes ,  in-18. 

De  plus,  Biret  consacra  quelques-unes 
de  ses  veilles  a  l'étude  de  la  littérature.  Il 
publia,  vers  1818,  à  La  Rochelle,  Y  Emile 
corrigé ,  ou  Réfutation  du  système  sur  l'édu- 
cation ,  de  J.-J.  Rousseau. 

(  V.  Boutet.  ) 

BLJUVC  ou  BU1VCI/S  (  Guillaume 
le  ).  Ce  célèbre  avocat  saintongeais  s'a- 
donna, dès  son  enfance,  à  l'étude  du  droit; 
il  se  fit  bientôt  remarquer  par  la  rectitude 
de  son  jugement ,  par  son  équité  et  par  sa 
faconde  entraînante.  Il  vint  s'établir  à  Bor- 
deaux ,  où  il  brilla  parmi  les  notabilités  du 
barreau.  Sa  porte  était  sans  cesse  assiégée 
par  ceux  qui  avaient  de  graves  démêlés 
judiciaires.  Deux  circonstances  mémora- 
bles mirent  dans  tout  leur  éclat  l'élo- 
quence et  le  patriotisme  de  Guillaume  le 
lîlanc.  D'abord  ,  il  eut  l'honneur  de  plai- 
der, devant  Frauçois  I«%  en  1542,  la  cause 
des  habitants  de  La  Rochelle ,  accusés  de 
mouvements  séditieux  au  sujet  de  la  gabel- 
le ;  ce  qui  n'était  pourtant  que  le  prélude 
des  grandes  agitations  de  Tan  15-48.  —  V. 
Puymoreau.  —  Le  Blanc  ,  aidé  de  son 
confrère  Ktienne  Noeau ,  obtint  la  grâce 
de  ses  nombreux  clients  ;  dans  une  courte 
allocution,  aussi  adroite  qu'élégante,  il 
parvint  à  dérider  le  front  du  prince,  et 
fit  succéder ,  dans  son  âme ,  la  clémence 
à  la  sévérité. 

Mais  l'éloquence  de    l'avocat  sain- 
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longeais  parut  avec  bien  plus  d'éclat ,  alors  BLANCH  ARD  (Marie-Madrleine- 
qu'il  détourna  de  dessus  son  pays  des  Sophie),  née  Armand.  On  raconte  que, 
châtiments  qu'une  grande  révolte  avait  vers  l'année  1778  ,  le  célèbre  aéronaule 
provoqués  et  que  sollicitait  la  vengeance  Jean-Pierre  Hlanchard  ,  inventeur  du  para- 
inexorable  du  vieux  connétable  Anne  de  chute ,  se  trouvant  aux  Trois-Canons ,  près 
Montmorency.  Il  ne  s'agissait  de  rien  La  Hoc  lie  Ile  ,  y  tomlw  malade  et  reçut  les 
moins  que  d'exterminer  la  race  santone ,  soins  empressés  de  son  hôtesse ,  M"*  Ar- 
que le  connétable-courtisan  représentait  mand ,  pour  lors  enceinte.  Il  se  proposa 
comme  essentiellement  ingouvernable.  Guil-  comme  le  gendre  futur  de  la  maison ,  dans 
laume  le  Blanc,  alors  jurai .  fut  donc,  en  le  cas  où  M"»e  Armand  donnerait  le  jour  à 
1549,  député,  pair  la  ville  de  Bordeaux,  une  fille. 

vers  le  roi  Henri  II ,  pour  lors  à  Fontai-  Cette  singulière  demande  en  mariage , 

neblcau  (1),  qui  de  lui-même  inclinait  bien  que  prématurée,  eut  son  effet  seize 

sans  doute  à  la  clémence.  L'orateur  plaida  ans  plus  tard.  En  1804,  après  dix  ans  de 

la  cause  de  ses  concitoyens  de  manière  à  mariage  ,  n'espérant  plus  être  mère ,  Mme 

émouvoir  tous  les  cœurs.  La  cruelle  sen-  Blanchard  se  décida  à  accompagner  son 

tence  de  Montmorency  fut  écnrtée  et  le  mari  dans  ses  périlleuses  ascensions.  Dès 

pardon  accordé  à  la  Saintonge  et  à  la  lors ,  notre  jeune  compatriote ,  associant 

Guyenne  ,  qui,  certes,  en  durent  le  prin-  ses  études  et  ses  goûts  à  ceux  de  son  époux, 

cipal  bienfait  au  célèbre  avocat.  devint  celle  intrépide  voyageuse  dans  les 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  l'éloge  de  régions  de  l'air,  jusques-là  si  peu  explorées, 

notre  éloquent  compatriote  ,  qui  parfois  Cette  femme  audacieuse ,  telle  qu'un  syl- 

s' adonnait  à  h  culture  des  lettres,  dans  un  phe  ,  s'endormit  plus  d'une  fois  et  passa  la 

ouvrage  latin,  publié  A  Bordeaux,  en  1591,  nuit  dans  sa  légère  nacelle,  suspendue  au- 

ct  ayant  pour  titre:  De  illuslrilus  Aqui-  dessus  de  l'abîme  et  bercée  par  l'impré- 

taniœ  viris  Hbelliu  auctore  Lurbeo  ,  pront-  voyance  et  le  renoncement  le  plus  complet 

ratore  et  syndieo  ch  italis  ;  Bordeaux ,  Mil-  à  son  existence.  Tantôt  elle  planait  dans  le 

l  inge ,  in-18.  Ce  petit  livre  ,  remarquable  ciel ,  tantôt  elle  se  laissait  emporter  par  de 

par  son  objet  et  par  la  netteté  de  son  im-  rapides  courants.  Au  retour  de  la  lumière, 

pression,  A  une  époque  déjà  reculée,  porte  semblable  aux  fabuleuses  déités  de  l'Olympe, 

en  tète  l'épigramme  suivant ,  adressé  par  elle  descendait  gracieusement  visiter  le  pau- 

Lurbc,  fils,  à  son  père  :  Vre  séjour  des  mortels.  En  1805 ,  elle  s'é- 

«  Inler  Aqultano*  proceret  Lurbee  Yigebis  ,  leva  seule ,  en  ballon  ,  A  Toulouse  ,  et  fut 

Sec  nonien  Lethe»  obruet  unda  tuum.  descendre  A  17,500  toises  du  lieu  du  dc- 

Jamtibipart«shono*manegcelebrare  septdto*  part.  Bientôt  la  chute  funeste  de  son  mari 

Clio  c«m  tenta*  quid  tibi  fata  notent  7  J'altacba  pour  quelque  temps  à  la  terre.  Le 


7  mars  180*.),  elle  se  trouva  veuve  et  char- 
gée de  dettes ,  bien  que  l'aéronaute  Blan- 
chard ciïl  fait  des  gains  énormes.  Cette 
malheureuse  femme  mil  devoir  chercher 


P.  Lurbevs  .  auct.  01. 


(l)  V.  Hut.  de  llord..  par  D.  Dcvicnru  ,  in-4°, 
1771.  I"  partie,  p.  118. 
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des  moyens  d'existence  dans  son  énergie  et 
son  sang-froid.  Pensant  avec  raison  que  des 
courses  aériennes,  exécutées  par  une  femme, 
exciteraient  bien  plus  d'intérêt  et  produi- 
raient plus  de  recettes ,  elle  se  décida  à 
tenter  de  plus  en  plus  la  fortune.  A  Turin, 
elle  s'éleva  si  haut  et  fut  saisie  par  un  froid 
tel  que  de  petits  glaçons  se  fixèrent ,  en 
aiguilles  déliées ,  à  l'extrémité  de  ses  doigts. 
Mllc  Garncrin  vint  bientôt  lutter  d'audace 
avec  M'nc  Blanchard.  Le  21  septembre  1847, 
la  Providence  avait  semblé  donner  à  l'in- 
trépide aéronaule  un  grave  avertissement. 
A  Nantes ,  lors  de  sa  53e  ascension ,  elle 
prit  pour  une  prairie  un  marais  planté 
d'arbres  ,  et  vint  y  accrocher  son  ballon  , 
qui  tomba  sur  le  côté  ;  mais  elle  fut  prompte- 
ment  secourue  dans  sa  position  embarras- 
sante. On  raconte  que  cette  dame,  si  con- 
fiante dans  son  ballon  ,  était  saisie  de  ter- 
reur lorsqu'elle  se  voyait  renfermée  dans 
une  voiture. 

Hélas  !  son  sang-froid  ,  dans  G7  ascen- 
sions successives  ,  et  son  fier  courage  ,  ne 
préservèrent  pas  M,nc  Blanchard  d'une  af- 
freuse catastrophe ,  peut-être  môme  la  hà- 
lèrent-ils.  l>e  0  juillet  1819,  cette  dame 
voulut  donner  au  public  parisien  le  spec- 
tacle d'un  feu  d'artifice  lancé  de  son  aéro- 
nef. Elle  lit  donc  ,  dans  l'ancien  Tivoli ,  une 
ascension  nocturc  ,  à  10  heures  et  demie  du 
soir.  Sa  nacelle  était  pavoisée  et  garnie 
d'une  brillante  illumination  ;  mais  une  des 
fusées  romaines  qu'elle  lançait  perça  sans 
doute  l'enveloppe  du  ballon ,  et  enflamma 
tout  le  gaz  hydrogène.  Le  feu  se  commu- 
niqua promptement  à  l'appareil,  et  l'infor- 
tunée voyageuse  tomba ,  à  demi  brûlée , 
sur  le  loit  d'une  maison  de  la  rue  de  Pro- 
vence, qu'elle  enfonça.  On  la  releva  brisée 


et  rendant  le  dernier  soupir  (  I  ).  Ainsi  mou- 
rut ,  a  peine  âgée  de  il  ans  ,  celte  femme 
célèbre  dont  le  cœur  était  étranger  à  ce 
sentiment  de  frayeur  et  de  faiblesse  si  or- 
dinaire à  son  sexe ,  et  à  qui  la  science  aéros- 
tatique ,  encore  si  peu  avancée  aujourd'hui , 
fut  essentiellement  redevable. 

Li  collecte  faite  aussitôt ,  sur  le  lieu  même 
de  l'événement ,  produisit  cent  louis ,  qui 
servirent  à  faire  les  frais  d'inhumation  de 
l'infortunée  voyageuse.  Elle  laissait  12,000 
francs  de  rente ,  composant  sa  fortune ,  à 
la  fille  d'une  de  ses  amies  ,  et  une  collection 
de  tableaux  dont  elle  avait  la  manie. 

BLAK1IIX  (  Jean  ).  Le  nom  de  ce 

Itochclais  mérite  d'être  conservé.  En 
1508  ,  il  désapprouvait  hautement  les  ten- 
dances de  La  Kochelle  a  l'insurrection.  Il 
fut  emprisonné  et  expia ,  dit-on ,  par  le 
poison ,  sa  fidélité  au  roi.  —  V.  Ilist.  de 
La  Rochelle.  — 

*  BOBE-5IOREAU  (Jean-Baptiste). 
Ce  médecin  célèbre  ,  né  à  Poitiers  ,  le  4 
mars  1701  ,  a  terminé  sa  longue  carrière 
à  Saintes,  le  15  mare  1849.  II  a  passé 
soixante-huit  ans  dans  notre  province  , 
et  lui  a  rendu  d'importants  services 
scientifiques  qui  méritent  une  mention 
particulière.  M.  Bobe  fit  ses  premières  étu- 
des dans  sa  ville  natale,  et  entra ,  en  1781, 
à  l'école  navale  de  Rochefort ,  comme  chi- 
rurgien de  3"  classe.  Il  fit  ensuite  le  voyage 
des  Antilles  ,  sous  l'amiral  de  Grasse,  et  s'y 
livra  à  l'étude  des  plantes  et  des  animaux 
propres  aux  colonies.  A  sa  rentrée  en 
France  ,  il  fut  nommé  chirurgien  de  2«r 
classe  à  Rochefort,  et  y  déploya  des  talents 

(1)  V.  Mntin*-  »n\r. .  t.  1"  .  i>.  24. 
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incontestables  ;  un  des  premiers,  il  entre- 
prit  la  résection  de  l'extrémité  des  os  ,  et 
publia  un  mémoire  sur  ce  mode  d'opération. 
Nommé,  en  1703,  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  de  la  marine,  il  succéda  alors 
dans  la  chaire  de  botanique  à  M.  Poché- 
Lafond.  C'est  vers  celte  triste  époque  de  la 
révolution  —  1703  —  qu'il  fît  partie  de  la 
commission  de  quatre  membres  pris  dans 
les  sociétés  populaires  de  Rochefort ,  et 
désignés,  par  Laignelot  et  Léquinio,  pour 
aller  procéder  à  l'arrestation ,  en  l'île  de 
lié ,  du  conventionnel  Déchézeaux.  A  l'âge 
de  40  ans ,  pour  s'initier  avec  plus  de  fruit 
à  l'élude  technologique  des  sciences  natu- 
relles ,  vers  laquelle  il  dirigeait  toutes  ses 
facultés ,  Bobe  ne  balança  pas  de  se  livrer 
â  l'étude  ardue  de  la  lingue  grecque. 
Vers  ce  même  temps —  1801  —  il  pu- 
bliait à  Rochefort ,  che2  Jousserant ,  un 
Mémoire  sur  la  vaccine ,  33  pages  in-8° , 
que  le  préfet  de  la  Charente -Inférieure, 
Guillemardet ,  dans  le  but  louable  de  po- 
pulariser l'usage  de  la  vaccine,  alors  si 
peu  connu  et  apprécié ,  répandit  dans  tou- 
tes les  mairies  du  département.  En  1807, 
M.  Bobe  fil  imprimer  une  notice  nécrolo- 
gique sur  M.  Clémot ,  père. 

On  lui  doit  encore  la  création  de  l'am- 
phithéâtre d'anatomie  de  Rochefort,  du 
cabinet  d'histoire  naturelle;  l'agrandisse- 
ment de  la  bibliothèque  de  médecine  ;  la 
distribution  intelligente  du  jardin  des  plan- 
tes. Le  savant  professeur  analysa  les 
eaux  de  la  Rouillasse  (  V.  Nie.  Venette  ) , 
et  constata  qu'elles  contenaient  du  carbo- 
nate de  fer  et  des  hydrochlorates  de  soude  et 
de  chaux.  On  lui  attribue  l'introduction 
aux  Antilles  de  X  Arlocarpe ,  ou  arbre  à 
pain ,  qui  y  prospère  depuis  tantôt  50  an- 


nées. Ses  travaux  hy^ii'niques  ont  contri- 
bué à  l'assainissement  de  Rochefort. 

En  1815,  M.  Bobe  quitta  le  service  de 
la  marine,  pour  l'exercice  de  la  méde- 
cine civile ,  à  laquelle  il  a  payé ,  presque 
jusqu'à  sa  mort ,  le  tribut  de  ses  lumières 
et  de  sa  longue  expérience.  Il  habitait  la 
ville  de  Saintes  ,  lorsque  ,  jugeant  sa  ré- 
putation attaquée ,  par  un  discours  pro- 
noncé par  M.  Lesson ,  à  l'école  de  méde- 
cine de  Rochefort ,  le  lw  février  1836  ,  il 
y  répondit  par  un  mémoire  publié  à  Sain- 
tes ,  en  1837 ,  chez  Hus ,  et  intitulé  :  Ré- 
futation des  imputations  injurieuses  faites  à 
M.  Bobe-Moreau,  docteur  en  médecine, 
demeurant  à  Saintes,  par  M.  Lesson,  et 
redressement  des  erreurs  commises  par  M. 
Lesson  ,  dans  ses  différents  ouvrages ,  comme 
historien ,  botaniste ,  pharmacien  ,  pour 
servir  principalement  à  l'histoire  de  l'école 
de  médecine  de  la  marine ,  à  Rochefort. 
(100  pag.  in-4°).  M.  Lesson  répondit  â 
ce  mémoire,  le  10  juin  1837.  (Rochefort, 
Goulard,  in-4°  de  74-  pag.) 

Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
M.  Bobe  mérita  d'être  couronné  pour  dif- 
férents Mémoires  scientifiques  qu'il  leur  sou- 
mit .  entr'autres  pour  celui  relatif  aux  rap- 
ports de  propriétés  des  plantes,  d'après  leur 
classification  botanique. 

«  Le  savant  naturaliste,  le  médecin  énr- 

»  dit  et  philosophe,  l'analomiste  ingé- 

»  nieux ,  dont  le  scalpel  avait  scruté  jus- 

»  qu'aux  fibres  les  plus  tenues  de  l'orga- 

»  nisation  humaine,  ne  devait-il  pas  tout 

>  naturellement  tourner  ses  regards  vers 

»  l'auteur  suprême  de  tant  de  merveilles» 

»  et  lui  prodiguer  les  trésors  de  son  admi- 

»  ration  et  de  son  culte?  Il  en  a  été 
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•  ainsi.  Sa  fin  a  été  celle  du  vrai  chré- 
»  tien  abandonnant  avec  calme  et  sérénité 
>  ce  monde  où  tout  est  vain  et  périssable: 
»  biens,  honneurs,  gloire  et  pouvoir, 
»  pour  cette  autre  demeure  que  nous  ré- 
»  serve  le  Dieu  de  Miséricorde....  »  (1). 

'BOCi&ES.  Au  VII*  siècle,  le  comté 
de  Saintonge  faisait  partie  de  l'Aquitaine , 
érigée  en  duché  héréditaire  par  Dagobert  I". 
En  631 ,  ce  prince  concéda  ce  duché  à 
Bogges ,  son  neveu ,  qui  en  fut  le  premier 
duc.  Sa  veuve ,  connue  sous  le  nom  de  Su 
Ode ,  était  tante  de  Saint  Hubert  ;  sa  fête 
se  célèbre  le  24  octobre.  (2) 

BOl*BllLAUD  (Amélie).  Nous  nous 
faisons  un  devoir  de  consacrer  quelques  li- 
gnes à  la  mémoire  d'une  jeune  personne 
d'Ozillac,  que  distingua  sa  piété  exemplaire. 
Bien  plus  encore  que  la  culture  des  arts , 
celle  de  la  vertu  a  un  empire  salutaire  sur 
la  destinée  des  peuples.  Par  le  développe- 
ment excessif  des  sciences  et  des  arts ,  par- 
fois les  nations  s'énervent  et  périssent.  Il 
n'en  saurait  être  de  même  sous  le  culte  le 
phis  absolu  des  vertus  chrétiennes.  Cette 
vérité  doit  être  facilement  appréciée  de  nos 
jours. 

Amélie ,  dont  le  père  était  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux  et  juge-sénéchal 
d'Ozillac ,  avait  reçu  du  ciel  de  rares  qua- 
lités de  l'esprit  et  du  corps.  Dès  sa  jeunesse , 
elle  fut  éprouvée  par  des  préférences  de 
famille  qui  rendent  les  enfants  victimes  des 

(1)  Extrait  de  l'éloge  funèbre  de  M.  Bobe- 
Moreau ,  prononcé  sur  sa  tombe ,  par  M.  Fleury , 
.médecin ,  un  de  ses  anciens  élèves. 

(V.  Indépendant  de  la  Charente-Inférieure,  du 
23  mars  1849.) 

(2)  VU  de$  Saint»,  de  Claude  Proust ,  2  vol. 
in-f» ,  Bordeaux  ,  1724. 


ridicules  et  coupables  caprices  de  leurs  père 
et  mère.  Ces  peines,  héroïquement  sup- 
portées ,  ne  firent  qu'accroître  les  mérites 
de  celte  jeune  fille.  Le  rang  que  sa  famille 
occupait  dans  le  monde ,  la  délicatesse  do 
ses  traits  et  de  ses  manières  ,  ses  qualités 
distinguées ,  lui  assuraient  un  parti  avan- 
tageux ;  elle  renonça  à  tout  pour  suivre  la 
vocation  religieuse  à  laquelle  l'appelait  la 
voix  intérieure  de  Dieu.  Après  bien  des  dif- 
ficultés de  la  part  de  sa  famille ,  Amélie 
entra  dans  la  communauté  de  N.  D.  de 
Saintes. 

Durant  six  années ,  la  nouvelle  religieuse 
fit  l'admiration  de  ses  sœurs,  par  son  hu- 
milité et  son  obéissance  la  plus  entière , 
comme  la  plus  simple  ,  aux  règles  de  la 
maison. 

Elle  se  distinguait  par  un  attrait  puissant 
pour  l'adoration  et  l'amour  du  Sauveur  au 
saint  sacrement  de  l'autel. 

Après  une  longue  et  douloureuse  mala- 
die ,  où  elle  couronna  ,  par  une  patience  et 
une  soumission  sans  bornes  à  la  volonté  de 
Dieu ,  les  éminentes  vertus  qu'elle  avait  si 
bien  pratiquées  durant  sa  vie  entière  ,  elle 
s'endormit  dans  le  Seigneur ,  le  16  décem- 
bre 1766,  âgée  de  36  ans. 

BOISROIVD  (  René  DE  SAINT-LÉ- 
G  1ER,  chevalier,  seigneur  de)  (3).  A  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV,  il  se  trouvait  encore 
des  gentilshommes  qui  passaient  leur  vie  à 
courir  les  aventures  de  toutes  sortes ,  et 
puis,  dans  leur  vieillesse,  se  retiraient  dans 
leur  manoir  pour  écrire  leurs  mémoi- 
res. —  Chacun  voulait ,  à  l'imitation  de 
Montluc ,  Brantôme  et  bien  d'autres ,  lais- 
ser à  la  postérité  le  souvenir  de  ses  faits 

(3)  Art.  commnniqaé  par  M.  A.  de  B...  d'A... 
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et  gestes  plus  ou  moins  importants.  Par- 
courir le  monde  en  parfait  chevalier  était 
donc,  à  cette  époque,  l'unique  souhait  de 
tout  jeune  fils  de  famille.  La  gloire  mili- 
taire ,  l'amour  des  dames  et  le  dévoue- 
ment sans  bornes  à  la  personne  du  roi  , 
tel  était  l'attrait  puissant  qui  enflammait 
l'imagination  et  inspirait  ce  besoin  de  pa- 
raître,  que  d'Aubigné  a  si  finement  criti- 
qué dans  ses  aventures  du  Baron  de  Fvcncsle, 
satire  dirigée,  comme  on  le  sait,  contre  le 
duc  d'Epernon. 

Dans  notre  province,  nous  retrouvons 
ce  caractère  original  chez  René  de  Saint- 
Légîer,  connu  sous  le  nom  de  Boisrond. 

Ce  gentilhomme  était  fds  de  messire 
René  de  Saint-Légier ,  chevalier  seigneur 
de  Ikùsrond  ,  Orignac  et  autres  lieux  ,  et 
de  Louise  de  Rlois  de  Roussillon  ,  femme 
de  mérite  et  d'une  réputation  distinguée, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  les  Mémoi- 
res qu'il  a  laissés  et  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure.  Cette  dame  avait  passé  ses 
plus  belles  années  à  la  cour,  auprès  de 
la  maréchale  duchesse  de  Caumont-La-For- 
ce ,  sa  parente  ;  alliée  encore  aux  mai- 
sons de  Lauzun  ,  de  Riron  ,  de  Noailles , 
de  Pons ,  de  Cugnac  et  de  La  Rochefou- 
cauld ,  M™  de  Saint-Légier  avait  été  à 
même  de  donner  à  son  fds  des  protecteurs 
et  des  amis  puissants. 

René  de  Saint-Légier  Boisrond  n'était 
pas  moins  bien  apparenté  du  coté  pa- 
ternel. Son  aïeul  s'était ,  sous  ce  mémo 
nom  de  Boisrond ,  distingué  dans  les  guer- 
res de  religion ,  et  d'Aubigné ,  dans  son 
Histoire  universelle  ,  avait  mentionné  la 
mort  héroïque  de  son  ami  et  coreligion- 
naire ,  tué  en  1585,  au  siège  de  Brouago  , 


en  combattant  avec  un  courage  digne  d'une 
meilleure  cause. 

Guillaume  de  Saint-Légier ,  sixième  aïeul 
de  René ,  était  un  gentilhomme  de  qualité 
venu  du  pays  de  Bourgogne ,  et  qui  s'était 
établi  en  Saintonge ,  au  commencement  du 
XV'  siècle  ,  par  son  mari  ige  avec  Margue- 
rite de  Saint-Ciers-Champagne ,  dame  de 
Boisrond. 

Depuis  cette  époque,  les  descendants  de 
ce  Guillaume  de  S»-Légier  avaient  toujours 
contracté  des  alliances  avec  les  premières 
maisons  de  nos  provinces,  telles  que  celles 
de  Barbczièrcs-Chemerant ,  Curzay ,  Pra- 
del ,  Beurlay ,  Le  Forestier  d'Orignac , 
Tison  du  Roc  ,  Frottier  -  la  -  Messclière  , 
Courbon-BIénac ,  Beaumonl-Gibaut ,  etc. 

Boisrond  suivit  la  carrière  des  armes , 
carrière  où  l'appelaient  naturellement  sa 
naissance ,  l'exemple  de  ses  ancêtres  et  son 
caractère  hardi  et  entreprenant.  L'agrémcn  t 
de  sa  personne,  ses  manières  et  son  esprit 
lui  valurent  d'être  distingué  dès  son  entrée 
dans  le  monde  et  à  la  cour ,  où  déjà  on  ci- 
tait ses  réparties  et  ses  madrigaux.  11  nous 
aconservé  le  huitain  suivant,  qu'il  adressa  à 
la  duchesse  de  Saint-Simon,  qui  se  trouvait 
alors  à  Blaye.  Il  avait  soutenu  que  ma- 
dame la  duchessse  de  Brissac ,  qu'il  n'a- 
vait jamais  vue,  ne  pouvait  surpasser 
en  beauté  Mm0  de  Saint-Simon  ,  sa  mère. 
Il  lui  était  facile  de  gagner  le  pari  qu'il 
faisait ,  étant  presque  à  la  fois  juge  cl 
partie.  A  l'arrivée  de  M""  de  Brissac,  M™  de 
Saint-Simon  voulut,  par  modestie,  ou  peut- 
être  bien  aussi  par  un  sentiment  d'orgueil 
maternel ,  prouver  a  M.  de  Boisrond  qu'il 
avait  perdu  sa  gageure  ;  elle  reçut ,  pour 
réponse  ,  les  vers  suivants  : 
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Je  conviens  avec  vousqu'on  ne  peut  être  mieux  , 
Qu'elle  a  la  bouche  belle  cl  qu  elle  a  de  beaux  yeux , 
Un  jeune  teint  de  lys  oii  se  mêlent  des  roses  ; 

Je  crois  qu'elle  a  cent  choses 
Capables  d'émouvoir  les  hommes  et  les  dieux  ; 
Qu'elle  est  belle  duchesse  et  très-belle  bergère, 
Qu'elle  enchante  le  cœur  .qu'elle  plaît  en  tous  lieux  : 
Mais  tout  cela  n'efface  point  sa  mère. 

«  Les  vers ,  «joute  Boisrond,  ont  cela  de 
propre,  qu'on  s'en  ressouvient  mieux  mie 
de  la  prose;  les  miens  ne  se  perdirent 
point.  A  quelque  temps  de  là,  on  les  mon- 
tra à  M»6  de  Brissac ,  en  mon  absence. 
Elle  ne  me  les  a  jamais  pardonnes.  »  — 
Malgré  cela  ,  M.  de  Boisrond  n'en  fut  pas 
moins  toujours  admis  chez  elle,  et  c'est  là 
qu'il  fit  connaissance  avec  le  duc  de  Ri- 
chelieu ,  dont  il  rapporte  plusieurs  anec- 
dotes et  bons  mots. 

René  de  Saint-Légier ,  pourvu  d'une 
compagnie  de  cent  maîtres,  servit  au  siège 
de  Bellegarde  et  dans  l'armée  de  Cata- 
logne. Une  querelle  qu'il  eut  avec  le  prince 
d'IIarcourt  le  força  d'abandonner  la  car- 
rière militaire  et  de  se  retirer  dans  son 
château  d'Orignac.  A  peine  âgé  de  40  ans, 
il  se  trouva  bientôt  fort  ennuyé  de  la  pro- 
vince. Il  alla  à  Chantilly  trouver  le  prince 
de  Condé ,  qui  le  connaissait  depuis  long- 
temps, et  qui  l'accueillit  avec  distinction. 
Il  ne  parait  pas  néanmoins  que  Boisrond 
ait  repris  du  service  ;  il  revint  en  Sainton- 
ge ,  et  passa  son  temps  en  visite  ,  en  par- 
ties de  chasse  et  aventures  de  toutes  sor- 
tes, qu'il  raconte  en  détail  et  très-souvent 
fort  spirituellement.  Attaché  au  parti  cal- 
viniste ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  s'en 
séparer  ,  et  il  résista  même  aux  pressantes 
exhortations  de  M™  de  Maintenon  .  qu'il 
revit  à  Paris  comme  une  ancienne  amie. — 
En  effet ,  Boisrond  avait  connu  M"*  d'Au- 


bigné  toute  enfant  et  lorsqu'elle  était  loin 
de  prévoir  une  pareille  grandeur  ;  aussi 
accueillait -elle  toujours  M.  de  Saint- 
Légier  comme  une  personne  qui  connais- 
sait la  bizarrerie  et  l'instabilité  de  la  fortune. 
Klle  savait  faire  la  différence  entre  ceux 
qui  l'avaient  aimée  dans  sa  petitesse  et  ceux 
qui  couraient  après  elle  dans  sa  fortune. 

Boisrond  fait  de  sa  protectrice  un  por- 
trait fidèle,  qualité  que  n'ont  point  les 
détails  biographiques  qu'il  donne  sur  la 
famille  et  la  naissance  de  M11"  d'Aubigné  , 
qu'il  dit  née  en  Amérique  et  de  la  fille  du 
geôlier  de  son  père. 

Admis  à  l'hôtel  d'Albret  et  à  celui  de 
Richelieu  ,  M.  de  Boisrond  avait  occasion 
d'y  voir  particulièrement  Mœc  Scarron.  «Co 
fut  en  ce  temps-là ,  dit-il ,  que  les  por- 
traitsélaient  à  la  mode,  et  que  je  fis  le  sien 
par  un  sonnet  qui  a  assez  couru  le  monde, 
et  que  je  ne  laisserai  pas  de  mettre  ici.  » 

Vous  avez  les  yeux  noirs  et  la  bouche  incarnate, 
Le  teint  brun  ,  mais  uni ,  le  visage  bien  fait, 
Le  nez  de  belle  forme  et  les  dents  a  souhait , 
La  gorge  bien  taillée  et  la  peau  délicate. 

En  toutes  vos  façons  certain  brillant  éclate, 
Qui  sait  toujours  produire  un  merveilleux  effet. 
Votre  corps  est  formé  sur  un  moule  parfait , 
De  toutes  parts  enfin  la  nature  vous  flatte. 

Vous  avez  l'esprit  net,  doux,  commode,  galant, 
L'air  fin ,  l'Ame  sincère  ,  et  le  tout  excellent  ; 
Vous  touchez  tous  les  cœur  s  ou  d'amour  ou  d'en  v  ic . 

Je  portc.comme  un  autre,  un  cœur  et  de  bons  yeux; 
Ce  cœur  est  fort  sensible  et  n'est  point  envieux; 
Que  pourrait-il  sentir  pour  vous,  belle  Silvie? 

Quand  parut  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  il  fallut  songer,  ou  à  s'expatrier,  ou 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  catholi- 
que. M.  de  Boisrond  partit  aussitôt  pour 
Paris,  après  avoir  écrit  au  marquis  de 


Digitized  by  Google 


-  90,  - 


Boufilcrs,  qui  commandait  en  Saintonge , 
de  ne  point  le  considérer  comme  un  déser- 
teur ,  qu'il  se  rendait  à  la  cour.  Il  comp- 
tait beaucoup  sur  la  puissante  protection 
de  Mme  de  Maintenon,  qui  lui  demanda 
ce  qu'il  souhaitait  d'elle  :  —  «  Que  vous 
voulussiez  bien  ,  madame ,  lui  répondit-il , 
vous  donner  la  peine  de  décider  si  un  gen- 
tilhomme peut ,  avec  honneur ,  changer  sa 
religion  à  coups  de  bâton  et  les  troupes 
chez  lui.»  —  Déjà  ,  en  effet,  un  lieutenant 
et  trente  soldats  avaient  envahi  le  château 
d'Orignac,  et  M.  de  Boulïlers  dut  inter- 
venir pour  les  en  chasser.  M**  de  Main- 
tenon  écoula  favorablement  les  plaintes 
de  Boisrond  ,  et  obtint  du  roi  un  délai  de 
trois  mois ,  pour  qu'il  pût  étudier  à  loisir 
la  religion  catholique.  M.  des  Mahis,  minis- 
tre protestant,  converti  quelques  années 
auparavant ,  et  que  M.  de  Boisrond  vit  â 
Orléans,  à  son  retour,  l'engagea  fortement 
à  abjurer  l'erreur  ;  ce  à  quoi  René  de  Saint- 
Légierétailloutà  fait  disposé,  mais  non  point 
M™  de  Boisrond.  «  C'était ,  dit-il ,  une 
pilule  dure  à  digérer  pour  une  femme,  bonne 
chrétienne  du  reste,  mais  huguenote  à 
brûler ,  sans  trop  savoir  pourquoi.  » 

Mmede  Boisrond  et  sa  fdle  se  réfugièrent 
en  Angleterre  et  de  là  à  Harlem ,  en 
Hollande. 

Boisrond  se  fît  présenter  au  roi  par  le 
duc  de  Noailles.  Louis  XIV  lui  dit  :  «  Je 
sais  le  parti  que  vous  avez  pris,  monsieur, 
et  j'en  suis  satisfait.  »  Il  fit  expédier  au 
gentilhomme  converti  des  lettres  de  cachet 
pour  qu'il  pût  contraindre  sa  femme  et  sa 
fille  à  revenir  en  France.  Tout  fut  inutile. 
De  retour  à  Paris ,  M.  de  Boisrond  vint 
faire  ses  révérences  au  roi  et  lui  rendit 
compte  de  sa  mission  infructueuse.  Il  vit 


encore  à  Chantilly  le  prince  de  Condé, 
qui  le  présenta  à  son  neveu ,  le  prince  de 
Conti,  et  qui  lui  demanda,  prématurément 
peut-être,  s'il  était  franchement  catholi- 
que. «  Monseigneur,  lui  répondit  Bois- 
rond ,  si  j'avais  cru  ne  pouvoir  faire  mon 
salut  dans  la  religion  romaine,  je  crois  que 
Dieu  m'eût  donné  la  grâce  de  tout  souf- 
frir plutôt  que  de  changer.  >  Rentré  dans 
ses  foyers ,  René  de  Saint-Légier  apprit 
que  son  second  fils  était  passé  en  Hollande, 
oû  il  devait  prendre  du  service  pour  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  Il  vécut  ainsi ,  dans 
son  château  d'Orignac,  entouré  de  nom- 
breux amis  et  s' occupant  de  ses  Mémoires 
qui  formaient  deux  volumes  in~4°.  Le  pre- 
mier a  été  malheureusement  perdu;  le 
second ,  composé  de  268  pages ,  est  une 
copie  faite  sur  l'original ,  à  Paris ,  le  1er 
juillet  1770.  On  trouve  dans  ce  recueil , 
écrit  avec  esprit,  une  foule  d'anecdotes  con- 
cernant différents  personnages  de  la  Sain- 
tonge, avec  lesquels  M.  de  Boisrond  était  en 
relation.  L'auteur  emploie  parfois  ce  style 
un  peu  trop  cavalier  qui  était  alors  fort  en 
vogue,  et  se  ressentait  malheureusement 
des  mœurs  dissolues  de  l'époque.  Ce  manus- 
crit appartient  aujourd'hui  à  M.  le  vicomte 
Gustave  de  Saint-Légier  d'Orignac ,  des- 
cendant ,  au  cinquième  degré,  de  René  de 
Saint-Légier.  M.  de  Boisrond  mourut  vers 
l'an  1700,  laissant ,  entr'autres  enfants , 
René  de  Saint-Légier,  marié  à  Mlle  Bénigne 
de  Nossay,  d'une  des  premières  maisons  du 
Poitou ,  et  dont  il  est  souvent  question 
dans  ses  Mémoires. 

BOISSEAU-DK-POUZOtT,  maire 
de  Saint-Jean-d'Angély.  Au  sujet  de  la  peste 
qui  désolait  cette  ville,  en  1605,  il  fil  de 
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sages  règlements  qui  affaiblirent  les  ravages 
du  fléau. 

Au  nom  de  l'humanité  ,  nous  lui  devions 
cette  mention  ou  marque  de  reconnaissance 
publique.  (  V.  Montmouton.  ) 

HO 71 1ER  (  Pierre  ) ,  conseiller  et 
avocat  au  siège  présidial  de  La  Rocliclle  , 
fit  partie  de  la  commission  établie  dans  cette 
ville  contre  le  parti  réformé ,  peu  avant  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  On  lui  re- 
proche l'excès  de  zèle  et  l'emportement 
qu'il  déploya  en  toute  rencontre  contre  ses 
adversaires  politiques  et  religieux. 

Romicr  a  publié  :  Réponse  aux  deux  prê- 
ches [ails  dans  le  iempk  de  La  Rochelle  ,  les 
23  et  28  mars  1058 ,  an  sujet  de  h  commu- 
nion sous  les  deux  espèces,  La  Rochelle, 
1656  ,  in-8°.  —  Commentaire  sur  F  ordon- 
nance de  M.  Colberl  du  Terron ,  rendue  pour 
l'exécution  de  r ordonnance  du  roi  du  mois 
de  novembre  1628,  La  Rochelle,  1601  , 
in-8°. —  Idem  sur  F  arrêt  du  conseil  d'Etat, 
rendu  sur  l'ordonnance  de  M.  Colbert ,  La 
Rochelle*  1 661 ,  in-8°.  —  Réponse  à  la  lettre 
circulaire  écrite  par  NX.  SS.  les  évêques 
d'AUth  ,  de  Pamiers ,  de  Dcauvais  et  d'An- 
aers,  au  sujet  du  formulaire  d'Alexandre  VII  t 
La  Rochelle ,  1668,  in-4"  de  62  p.  —  D'a- 
près le  P.  Arcère ,  Bomicr  s'écarta  ,  dans 
cet  écrit,  du  respect  qu'il  devait  au  caractère 
des  prélats  français,  tombés  du  reste  dans 
l'erreur.  L'intendant  de  La  Rochelle  reçut 
ordre  de  faire  saisir  les  exemplaires  exis- 
tants de  celte  Réponse ,  de  réprimander  l'au- 
teur, et  de  lui  faire  défendre  de  récidiver, 
sous  peine  de  châtiment  exemplaire. 

Bomier  est  mort  en  1 685 ,  âgé  de  68  ans. 

BOlï  (  Florent  ) ,  poète  saintongeais 
du  XYII"  siècle.  Il  était  professeur  au  col- 


lège des  Jésuites  de  Rouen  ,  lorsqu'il  lii  pa- 
raître ,  en  gardant  l'anonyme ,  un  poème 
au  sujet  de  la  prise  de  La  Rochelle ,  par 
Louis  XIII.  Ce  poème  avait  pour  titre  :  Les 
triomphes  de  Uuis-lc-Jusle  en  la  réduction 
des  Rnchelois  et  des  autres  rebelles  de  son 
royaume ,  in-4° ,  Reims ,  1620. 

Un  critique  affirme  qu'il  y  a  du  feu  et 
du  génie  dans  quelques-unes  des  pièces  qui 
composent  cet  ouvrage  ;  mais  que  le  poète 
ne  se  soutient  pas  toujours ,  et  qu'il  est 
parfois  languissant  et  monotone. 

Bon  mourut  à  Auxerre ,  en  1636. 

BOX  (  Madeleixe-Élizabetii  de  )  doit 
être  regardée,  à  bon  droit,  comme  une  des 
célébrités  de  la  Samlongc.  Elle  naquit  à 
Marennes ,  le  31  juillet  1 768.  Son  père  , 
M.  Guillaume-Philippe  France  de  Saint- 
Quentin  ,  était  receveur  des  fermes  du  roi 
en  cette  ville,  et  il  devint  ensuite  fermier- 
général  à  Toulouse.  Il  jouissait  de  la  plus 
haute  considération  ,  et  joignait  h  un  esprit 
cultivé,  des  manières  tout  à  fait  distinguées 
et  une  bonté  parfaite  qui  le  faisait  chérir 
de  tout  ceux  qui  l'entouraient.  Mrap  de  Saint- 
Quentin  était  aussi  une  femme  de  mérite  , 
remplie  d'instruction  et  de  talents.  Sa  fille 
fut  élevée  près  d'elle  ,  à  Paris  ,  et  son  édu- 
cation fut  très-soignée.  A  16  ans ,  on  la 
maria  à  M.  de  Bon ,  qui  était  déjà  fort  âgé. 
Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Au  bout 
d'un  an  ,  M""  de  Bon  revint  à  Toulouse  , 
près  de  son  père  et  de  sa  mère ,  et  trouva 
dans  l'affection  de  ses  parents  un  adoucis- 
sement A  ses  chagrins  domestiques.  Elle 
demeura  toujours  avec  eux.  Au  moment  de 
la  révolution  ,  M.  de  Saint-Quentin ,  ayant 
été  dénoncé  et  arrêté,  courut  les  plus  grands 
dangers;  il  ne  dut  son  salut  qu'au cournec 
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cl  à  l'admirable  dévouement  de  sa  fille ,  qui 
se  relira  ensuile  avec  lui  à  Paris  ;  là  elle 
prodigua  à  son  père ,  et  jusqu'au  moment 
de  la  mort  de  ce  dernier ,  les  soins  les  plus 
tendres  et  les  plus  assidus.  Elle  consolait 
ce  vieillard  vénérable  au  sujet  de  la  perte 
de  sa  fortune  ;  aussi  la  nommait-il  sans  cesse 
son  Antigone  chérie.  Mmp  de  Saint-Quentin 
était  morte  dès  les  premiers  jours  de  la 
révolution. 

Tendant  que  M""  de  Bon  habitait  Paris, 
elle  était  en  relation  journalière  avec  tous 
les  personnages  distingués  par  leurs  emplois 
ou  leurs  talents.  Les  femmes  célèbres  de 
l'époque  se  réunissaient  aussi  chez  elle. 
Quelques-unes  lui  accordaient  une  amitié 
particulière,  et  Mme  de  Genlis  l'appelait 
toujours  sa  fille.  Douée  d'une  imagination 
vive ,  d'un  esprit  cultivé ,  Umv  de  Don  com- 
posa plusieurs  petits  romans  ou  nouvelles 
qui  eurent  du  succès ,  tant  à  cause  du  style 
gracieux  de  Fauteur ,  que  de  l'intérêt  réel 
qu'elle  savait  répandre  dans  ses  écrits.  — 
Plusieurs  revues  littéraires  se  disputèrent 
son  concours. 

Mm*  de  Bon  ayant  éprouvé  des  perles  fâ- 
cheuses à  la  suite  des  événements  politi- 
ques ,  et  victime  aussi  de  sa  trop  grande 
générosité ,  fut  obligée  de  se  retirer  en  pro- 
vince ,  pour  y  vivre  avec  plus  d'économie. 
Elle  vint ,  sous  la  restauration  ,  habiter  la 
petite  ville  de  Pons,  où  elle  avait  une  grande 
partie  de  sa  famille ,  et  y  demeura  plusieurs 
années.  Elle  passa  aussi  quelque  temps  à 
Angouléme,  où  elle  laissa  de  précieux  sou- 
venirs. Celle  dame  revint  enfin  mourir  à 
Pons ,  en  1833 ,  regrettée  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connue. 

Durant  les  années  que  Mmi"  de  Bon  de- 
meura dans  la  ville  de  Pons,  elle  continua 


à  écrire ,  mais  sa  santé  ne  lui  permit  plus  de 
rien  publier.  Elle  a  laissé  plusieurs  manus- 
crits ,  dont  le  plus  intéressant  —  sorte  de 
journal  de  voyages  —  a  été  égaré  ;  un  re- 
cueil de  fables  pour  les  enfants,  et  un  abrégé 
de  l'histoire  de  France  ,  depuis  la  fondation 
de  l'empire  par  Pharamond ,  jusqu'à  Louis 
XVIII ,  à  l'usage  de  l'enfance  ;  2  vol. ,  le 
premier  de  220  p. ,  et  le  second  de  200  p. , 
avec  tables  et  introduction. 

Mme  de  Bon  était  petite ,  d'une  figure 
agréable,  très-gracieuse.  D'une  extrême 
sensibilité  pour  les  peines  d'autrui  ,  elle 
s'oubliait  entièrement  pour  s'occuper  de 
ceux  qui  l'entouraient.  Alors  que ,  jeune 
encore  ,  elle  habitait  Paris ,  et  que  son  sa- 
lon était  le  rendez-vous  des  hommes  puis- 
sants cl  des  savants  de  l'époque ,  elle  jouis- 
sait d'une  grande  influence ,  mais  dont  elle 
ne  se  servit  jamais  que  pour  faire  du  bien. 
Aussi  était-elle  regardée  comme  une  pro- 
vidence par  tous  ceux  qui  souffraient.  (1) 

Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs 
en  transcrivant  ici  une  lettre  de  M'0'  de  Bon 
à  Mmc  de  Genlis ,  pour  lui  annoncer  l'effet 
produit  sur  Bonaparte  par  la  lecture  «lu 
roman  de  Mme  de  La  Yallière  (2) ,  et  la  ré- 
ponse de  l'auteur  : 

«  Je  vous  dirai ,  mon  ange ,  que  le  consul 
a  lu  Madame  de  La  Yallière ,  qu'il  l'a  lu  tout 
d'un  trait,  et  qu'il  a  pleuré!...  Marigné 
prétend  que  je  vous  envoie  les  larmes  du 
premier  consul ,  et  que  cela  vaut  mieux  que 
des  vers.  Adieu,  vous  que  j'adore,  et  pour 
qui  je  donnerais  ma  vie  ! 

«  Klizabktii.  » 

(l)  Notes  communiquées  par  M"«  H.  If"  ,  de 
Pons. 

<i)  Koman  de  M""  de  f.enlis,  Paris,  1804  , 
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RÉPONSE. 

-«Ha  pleuré  !  lui  !  Ciel ,  est-il  possible? 
Quoi  1  ce  héros!  il  est  sensible  »... 
De  mon  pays ,  l'heureux  libérateur  , 
Bonaparte  a  pleuré  les  maux  de  La  Vallière  ; 
Son  amour,  ses  combats  ont  attendri  son  co?ur. 
Il  a  pleuré!  que  je  suis  fière!... 
Ce  succès  a  tout  réparé! 
Si  désormais  rinjustice  et  Ternie 
Veulent  cneor  troubler  ma  vie  , 
Je  pourrai  dire  :  il  a  pleuré! 

Madame  de  Don  a  livré  à  l'impression  les 
nombreux  ouvrages  dont  suit  la  nomencla- 
ture : 

Pierre  de  Bogis  et  Blanche  d'Herbaull , 
nouvelle  historique,  Paris,  Pernier-Gar- 
nery,  1805,  in-12.  —  Les  Aveux  de  l'ami- 
tié, Paris ,  Maradan ,  4801 ,  in-12  ;  2«  éd. , 
1820.  —  Les  douze  siècles ,  nouvelles  fran- 
çaises ,  Paris ,  Rosa  ,  1816,  2  vol.  —  Le 
Voyageur  moderne  ,  ou  Extrait  des  voyages 
les  plus  récents  dans  les  quatre  parties  du 
monde y  Paris,  Eymery,  6  vol.  in-8°,  1821 
—1822. 

Elle  a  traduit  de  l'anglais  : 

Les  Étrennes  à  mon  fils  (  de  miss  Opie  ) , 
2  vol.  in-12 ,  1814.  —  Les  fois  frères  an- 
glais ,  4  vol.  in-12.  —  Les  Reclus  de  Nor- 
vège (miss  Porter) ,  4  vol.  in-12,  1815. 

—  Le  Devoir  (  mistriss  Hoberts  ) ,  2  vol. 
in-12 ,  1817.  —  L'Aimable  enfant ,  ou  Con- 
versation d'Édouard  (  miss  Edgeworth  )  , 
Paris,  Grandin  et  P.  Blanchard  ,  2  vol. 
in-12  ,  1820.  —  Alicia  de  Lacy  (  mistriss 
Wrest  ) ,  5  vol.  in-12  ,  1819.  —  Angelo  , 
comte  d'Albini  (  Matilda  ).  —  Clarcntine 
(  miss  Burney  ) ,  4  vol.  in-12  ,  1819.  — 
Le  coin  du  feu  du  Pasteur  (  miss  Porter  ) , 
4  vol.  in-12,  1817.  —  La  Dame  du  Lar 
(  Waller  Scolt  ).  —  Les  Fausses  Apparences. 

—  Etrennes  aux  jeunes  (jena,  ou  Nouveaux 


Contes  moraux ,  2  vol.  in-12  ,  1818.  —  Ijx 
Frères  Hongrois  (  miss  Porter  )  ,  1817.  — 
Les  Femmes,  ou  Rien  de  trop  (Mathurin  ) , 
3  vol.  in-12,  1820.—  Lettres  de  Tablé  Ed- 
geworth ,  confesseur  de  Louis  XVI ,  Paris , 
Eymery,  in-8°,  1818.  —  Les  Sœurs  ju- 
melles ,  ou  les  Avantages  de  la  Religion  (miss 
Sandham)  ,  in-12,  1812.  —  Le  Modèle  des 
Femmes  (miss  Edgeworth),  Paris ,  Galigna- 
ni ,  1813 ,  2  vol.  in-12.  —  Nouvelles  Irlan- 
daises ,  2  vol.  in-12 ,  1819.  —  Le  Portrait , 
ou  la  jeune  Orpheline  (Ilolford) ,  1819.  - — 
L  Ennui ,  ou  Mémoire  du  comte  de  Clenthorn 
(  miss  Edgeworth  ) ,  Paris ,  Galignani  ;  2e 
éd. ,  Paris ,  Hautecœur ,  3  vol.  in-12. 
BOKADE ,  voy.  BONWEAU. 

HORiXS  ou  BOHWEIL  (  JonnAft 
de),  troubadour  saintongeais  du  X1I°  siè- 
cle, qui  composa  plusieurs  tensons,  notam- 
ment en  l'honneur  de  la  dame  de  ses  pen- 
sées ,  Tibcrge  ou Tibors  de  Montausicr  (I) , 
épouse  du  seigneur  de  Barbezieux  et  de 
Chalais,  et  veuve  d'un  comte  d'Angouléme. 

Ces  poésies  n'étaient  pas  sans  valeur,  et 
le  manuscrit,  en  langue  romane,  qui  men- 
tionne notre  troubadour,  en  fait  l'éloge 
d'un  seul  mot;  il  composa,  dit-il  :  «  Mon- 
tas bonas  cansos.  »  Ces  romances  légères 
sont  presque  toutes  perdues;  le  temps, 
qui  détruit  bien  d'autres  choses,  n'a  épar- 
gné que  quelques  fragments  des  composi- 
tions de  Bonels ,  qui  ne  peuvent  donner 
une  idée  bien  juste  de  son  talent. 

Voici  une  de  ses  pièces  les  plus  con- 
nues, que  Haynouard  a  classée  dans  sa  col- 
lection de  Poésies  originales  des  trouba- 
dours : 

Longa  proniessa  m'es  esuiays 
Tan  que  no  tem  coven  ni  plays 

(I)  V.  Haynouard  .  Poés.  oriri.des  troub. .  t.  V. 
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Ni  so  qu'u  n  U  ne  110  eug  terni 
E  pes  |ut  aisso  no  m  Mays 
N  de  totas  no  m  desesper 
Non  estarai.  (1) 

—  Dans  une  province  voisine  delà  nôtre, 
florissait,  à  la  fin  du  XIIf  siècle  ,  un  autre 
troubadour  du  nom  de  Dorneil  (  Giraud  ) , 
né  dans  les  environs  d'Excideuil  (Périgord) , 
que  la  renommée  contemporaine  décora 
du  titre  pompeux  de  Maître  des  trouvères 
passés,  présents  et  futurs.  Sans  nous  inquié- 
ter de  savoir  si  la  postérité  oublieuse  a 
ratilié  ce  magnifique  éloge ,  disons  que , 
par  son  esprit,  sa  science  et  la  beauté 
de  ses  inspirations,  Giraud  s'est  acquis 
une  grande  réputation.  Nous  ignorons  si , 
entre  les  deux  troubadours ,  il  y  eût  un 
lien  de  parenté  que  l'analogie  du  nom  et  le 
point  rapproché  qu'ils  habitaient  l'un  et 
l'autre  pourraient  faire  supposer. 

BOUTS (  Pierre-  Gustave  ) ,  né 
à  Saintes  ,  en  4798 ,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  cel  te  ville  ;  après  avoir  achevé  son 
cours  de  droit,  il  fut  reçu  avocat.  En 
1822  ,  il  publia  un  Mémoire  en  faveur  des 
dix  mille  habitants  des  communes  de  Mor- 
tagne,  Brie ,  Floirac,  Saint-Romain,  Bou- 
tenac ,  Virollet  ,  etc. ,  etc.  ,  contre  le 
prince  Charles-Eugène  de  Lambesc  ,  fcld- 
maréclial  d'Autriche.  En  sa  qualité  d'hé- 
ritier des  sires  de  Pons  et  de  Mortagnc , 
le  prince  réclamait  une  redevance  féodale 

(i)  Que  nous  traduisons  ainsi  : 

Longue  promise  m'est  chagrin*'  ! 
Tant  que  Je  ne  tiens  point  ce  qui  me  contient,  cela 

ne  saurait  me  pliiire. 
Je  ne  crois  point  tenir  ce  que  Je  liens . 
Tant  que  la  cliosc  que  J'ai  ne  me  se mlite  belle 
Je  ne  désespère  point  de  tout , 

Autrement  je  ne  saurais  vivre 


de  deux  sous  tournois  (i) ,  par  feu  ,  pour 
l'immense  étendue  de  landes  et  de  prai- 
ries répandues  sur  ces  communes.  Ce 
Mémoire  ,  de  00  pages  in-l° ,  parut  chez 
Jeune -Homme -Crémière,  à  Paris.  Plu- 
sieurs ,  ne  tenant  pas  assez  compte  peut- 
être  de  l'enthousiasme  bien  naturel  du 
jeune  avocat,  pour  une  des  grandes  causes 
civiles  de  l'époque  ,  ont  trouvé  le  style  de 
cet  écrit  prétentieux  et  déclamatoire  ; 
ils  auraient  voulu  qu'il  abondât  moins  en 
considérations  philosophiques,  pour  laisser 
une  plus  large  place  aux  faits  (3)  d'une 
cause  visiblement  gagnée  dans  l'opinion 
publique  par  les  défendeurs ,  mais  sur  la- 
quelle pourtant  les  tribunaux  n'ont  pas  en- 
core été  appelés  à  prononcer  d'une  manière 
définitive.  Quoi  qu'il  en  fut ,  ce  Mémoire 
ouvrit  à  son  auteur  la  porte  des  honneurs 
administratifs.  La  révolution  de  1830  étant 
venue  à  éclater ,  Bonnain  ,  qui  s'était  fait 
connaître  à  Paris  de  quelques-uns  des  hom- 
mes les  plus  influents  de  l'opposition  de 
gauche,  fut  nommé  à  une  sous-préfecture. 

Il  abandonna  ,  après  quelques  années  , 
l'administration  ,  et  vint  prendre  du  repos 
dans  sa  famille.  Ses  facultés  intellectuelles 
et  physiques  s'affaiblirent  graduellement  et 
il  mourut  à  Saintes  ,  vers  1837. 

ROWIYjEAU  (  François  ) ,  né  a  Sain- 
tes ,  au  commencement  du  XVIe  siècle. 
Cet  ecclésiastique  était,  en  1531,  membre 

(î)  28  ou  30  francs  de  notre  monnaie ,  dit 
l'auteur  du  Mémoire. 

(3)  Si,  avant  d'imprimer  ses  moyens  de  défen- 
se ,  l'avocat  de  la  cause  plébéienne  eût  consulte 
les  actes  relatifs  à  cette  immense  affaire,  et  qui 
dorment  nombreux  dans  les  études  des  notaires 
de  la  contrée  ,  on  peut  affirmer  qu'il  eût  rencon- 
tré de  précieux  documents.  Groupés  dans  sa 
brochure ,  ils  eussent  formé  un  rempart  contre 
lequel  seraient  venues  se  briser  de  droit  les  pré- 
tentions surannées  de  la  féodalité. 
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de  la  société  littéraire  établie  dans  la  ville 
de  Saint-Jean-d'Angély.  Il  nous  a  laissé  la 
traduction  des  Psaumes,  en  vers  élégiaqucs 
latins ,  un  volume  in-12,  Saint-Jean.  La 
poésie  de  l'abbé  Bonneau  est  faible  et 
dépourvue  du  ton  qui  caractérise  les  livres 
bibliques.  Il  publia  encore  des  Commentai- 
res sur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  sur  les 
Lamentations  de  Jéréraie  et  sur  les  Épttres 
de  Saint  Paul  ;  plus  un  traité  intitulé  : 
De  Iriumphali  resurreclione  Christi.  (I) 

BON1VEGEXS  DES  HERJHI- 
TAKS  (Jean-Joseph  de) ,  né  à  Saint- 
Jean-d'Angcly ,  le  24  juin  1750,  était  issu 
d'une  ancienne  famille  de  robe ,  qui  avait 
fourni  plusieurs  lieutenants-généraux  au 
siège  de  Saint-Jean.  Il  exerça  dans  cette 
ville  la  profession  d'avocat ,  et  fut  nommé 
lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  ,  en 
1780.  Le  tiers-état  le  députa  à  l'Assemblée 
constituante.  Il  adopta,  sans  excès,  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  et  vota  fréquemment 
avec  la  minorité  de  l'assemblée  restée  fidèle 
au  roi.  Il  fut  un  des  commissaires  char- 
gés de  surveiller  l'emploi  de  l'argenterie , 
dont  on  avait  dépouillé  les  églises  et  les 
communautés.  Après  le  18  brumaire,  il 
devint  président  du  tribunal  civil  de  Saint- 
Jean.  En  1814,  Louis  XVIII  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse  ,  à  titre  de  récompense 
de  40  années  de  magistrature.  De  Donne- 
gens  était  instruit  et  s'occupait  parfois  de 
littérature.  Il  est  mort  dans  sa  ville  natule, 
le  20  novembre  1817,  environné  de  l'es- 
time et  du  respect  que  commandaient  ses 
vertus.  (2) 

(1)  V.  Moréry. 

(2)  Extr.  des  notes  manuscrites  de  MM.  Bril- 
louin  et  d'Aussy. 


HOWi  niK  (  de  ) ,  voy.  LI  Bt  K- 

Toar. 

BONHï FJIORT  (  Mariociieau  de  ) , 
né  à  La  Rochelle ,  au  commencement  du 
XVIIIe  siècle  (3)  ,  est  auteur  d'Eucharis , 
ballet  en  un  acte ,  La  Rochelle ,  1 754 ,  in-8°, 
et  d'une  pièce  de  vers  à  l'occasion  d'un  ordre 
du  roi ,  envoyé  au  maréchal  de  Sennecterrc, 
pour  faire  enlever  les  inscriptions  qui  sont 
aux  deux  côtés  de  la  porle  de  l'église  des 
Minimes ,  une  page  in-folio.  (4) 

Un  exemplaire  de  cette  pièce  de  vers , 
extrêmement  rare ,  se  trouve  en  la  posses- 
sion de  M.  A.  de  Dr.  d'A. ,  exemplaire 
d'autant  plus  précieux  pour  les  bibliophiles, 
qu'il  est  rempli  de  variantes  de  la  main  de 
l'auteur.  —  A  cette  époque ,  une  centaine 
de  vers  étaient  un  ouvrage  qui  suffisait  pour 
placer  un  auteur  au  temple  des  muses,  comme 
on  disait  alors. 

'BONNET  DE  LESCURE  (  An- 
toine ) ,  naquit  à  Marvejols  (  Lozère  ) ,  le 
1 2  décembre  1 777.  Son  père  était  conseiller 
à  la  cour  de  Montpellier.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  le  jeune  Bonnet  de  Lescurc  fitscs 
premières  études,  interrompues  bientôt  par 
la  révolution.  Protégé  par  un  de  ses  pa- 
rents ,  M.  Ûuchayla ,  frère  du  contre-amiral, 
de  ce  nom  ,  mathématicien  distingué  et  ins- 
pecteur-général de  l'université ,  il  fut  admis 
à  l'école  polytechnique  presque  dès  sa  créa- 
tion. C'est  la  qu'il  connut  le  célèbre  Pois- 
son ,  avec  lequel  il  lia  une  intimité  étroite 
qui  n'eut  d'autre  terme  que  sa  vie.  Entré 
à  l'école  le  12  janvier  1709 ,  il  en  sortit  le 

(3)  Son  père  ,  Valent  in  Mariocheau  de  Bonne- 
mort  ,  était  lieutenant-général  de  La  Rochelle  en 
1005. 

(4)  Notes  manuscrites  de  M.  Délayant. 
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4  février  1801 ,  et  fui  envoyé  à  Dunkerque 
comme  élève  ingénieur.  Le  gouvernement 
le  désigna  ensuite  pour  le  port  de  Roche- 
fort.  Les  circonstances  l'empêchèrent  de 
s'y  rendre  de  suite  ,  et  ce  fut  à  Taris  que 
le  grade  de  sous-ingénieur  de  2e  classe  vint 
le  trouver,  le  13  août  1803.  Les  prépara- 
tifs du  camp  de  Boulogne  l'appelèrent  dans 
cette  ville ,  le  1er  octobre  de  la  même  an- 
née ,  et  il  fut  attaché  à  l'état-major  de  l'a- 
miral de  Brueys.  Embarqué  ensuite  sur  une 
division  de  péniches  commandée  par  le  ca- 
pitaine de  frégate  Thierriat  de  La  Maison- 
Blanche  ,  il  obtint  un  certificat  attestant 
qu'il  avait  pris  part  à  tous  les  engagements 
qu'on  avait  eus  avec  l'ennemi ,  et  que ,  dans 
le  coup  de  vent  du  2  messidor ,  il  avait 
sauvé  le  bâtiment  sur  lequel  il  se  trouvait, 
ainsi  que  tout  son  équipage. 

Lorsqu'on  eut  renoncé  à  l'entreprise  de 
Boulogne  ,  Bonnet  de  Lescure  fut  de  nou- 
veau désigné  pour  Rochefort ,  et  cette  fois 
il  se  rendit  à  son  poste. 

En  1814,  Bonnet  de  Lescure  vit  avec 
joie  le  retour  des  Bourbons,  c  11  fut  de  ceux 
à  qui  l'acte  éclatant  qui  promettait  une  li- 
berté sage,  le  gouvernement  parlementaire , 
la  décentralisation  et  la  publicité  politique, 
parut  devoir  être  plus  fertile  en  bienfaits 
que  les  entraînements  de  la  gloire  et  des 
aventures  militaires.  »  (1)  11  le  manifesta 
énergiquement  en  1815,  lors  de  l'appari- 
tion soudaine  de  Napoléon  ,  sorti  de  l'île 
d'Elbe. 

En  1810,  alors  qu'il  était  membre  du 
conseil  municipal  de  Rochefort ,  dans  le  but 
de  procurer  le  bienfait  de  l'éducation  à  la 

(1)  Notice  hist.  sur  la  rie  de  A.  Bonnet  de 
Lescure,  par  M.  Roy-Ury  .  Rochefort .  Loustau  , 

|>.  8. 


classe  indigente ,  Bonnet  de  Lescure  fonda  , 
avec  le  concours  de  quelques  amis  animés 
du  même  désir  de  faire  le  bien  ,  une  école 
d'après  la  méthode  Lanvastrienne  ;  ses  vues , 
à  cet  égard,  s'étendirent  sur  plusieurs  points 
du  département.  Lui-même,  pour  vaincre 
des  obstacles  sérieux  ,  mit  la  main  à  l'œu- 
vre et  devint ,  dans  l'arsenal  de  Rochefort, 
directeur  et  maître  de  l'école ,  où  étaient 
admis  plus  de  cent  élèves ,  tous  fils  de  ma- 
rins et  d'ouvriers  ;  c'est  alors  qu'il  reçut 
les  félicitations  de  M.  Samuel  Bernard  , 
sous-préfet  de  l'arrondissement.  Ces  sortes 
d'écoles  se  propagèrent  ensuite  dans  tous 
les  arsenaux  maritimes  de  France. 

«  Notre  temps ,  dit  M.  Roy-Bry  (2) ,  n'a 
donc  pas  été  le  seul  à  s'occuper  d'améliorer 
le  sort  des  pauvres ,  les  nobles  esprits  ont 
toujours  fait  de  cette  amélioration  cons- 
tante le  sujet  de  leur  méditation  et  leur 
premier  devoir.  » 

M.  Dclmas ,  préfet  de  la  Charente- Infé- 
rieure, applaudit  aux  efforts  de  M.  Bonnet 
de  Lescure  ,  qui  fut  appelé  peu  après  dans 
le  conseil-général  du  déparlement  (15  avril 
1818  ).  Le  collège  électoral  de  Rochefort 
le  nomma  député ,  le  26  février  1824.  Il 
prit  la  défense  des  libertés  communales , 
touchant  la  question  des  bourses  dans  les 
collèges  royaux,  imposées  à  certaines  com- 
munes par  l'ordonnance  du  25  décembre 
1810.  Dans  la  session  de  1 825 ,  il  parla 
pour  un  nouveau  mode  d'approvisionnement 
de  bois  dans  les  chantiers  de  la  marine.  11 
jeta ,  dans  son  discours ,  des  aperçus  pleins 
de  justesse  sur  les  conditions  du  recrute- 
ment de  l'armée  de  mer. 

Dans  les  sessions  de  18-20  et  1827,  le 

(2)  Sut*  citcc  ,  rafcu-  1t. 
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talent  et  l'importance  de  Bonnet  de  Lescure 
avaient  évidemment  grandi.  Il  concourut  à 
l'ordonnance  du  dégrèvement  des  droits  de 
navigation  sur  la  partie  maritime  de  la  Cha- 
rente ,  et  au  règlement  établissant  les  po- 
sitions respectives  des  salines  de  l'Ouest  et 
de  l'Est.  Le  7  avril  1826,  il  parla  pour  un 
amendement  au  projet  de  loi  des  douanes, 
tendant  à  rabaisser  le  tarif  des  droits  d'en- 
trée sur  les  cotons. 

Malgré  son  mérite ,  il  ne  fut  point  réélu 
à  une  autre  législature.  Les  graves  occu- 
pations et  les  appréciations  consciencieuses 
de  l'homme  de  bien  conviennent  peu  à  l'en- 
traînement fougueux  de  l'esprit  de  parti. 
Bonnet  de  Lescure  reprit  le  calme  de  sa 
vie  ordinaire ,  et  lorsqu'on  1829 ,  la  mairie 
de  Rochcfort  lut  fut  offerte  ,  il  crut  devoir 
la  refuser.  La  révolution  de  1 830  l'écarta 
du  conseil  général,  et,  en  1831  ,  il  prit 
lui-même  sa  retraite  d'ingénieur  de  la  ma- 
rine. 

Nommé  maire  provisoire  de  Bochcfort 
en  1835  ,  il  en  devint  le  magistral  définitif 
deux  ans  après. 

11  s'efforça  de  créer  des  moyens  de  com- 
munication sûre  et  prompte  entre  la  ville 
de  Rochefbrt  et  la  rive  gauche  de  la  Cha- 
rente. Le  pont  de  Tonnay-Cliarente  ,  le 
tunnel  de  Marlrou ,  le  chemin  de  fer ,  le 
canal  du  Vergeroux ,  furent  des  conceptions 
qui  eurent  toutes  ses  sympathies.  11  cher- 
chait a  contrebalancer  cette  visible  opposi- 
tion au  grand  développement  de  Kochefort , 
qui  se  rencontre  dans  la  ceinture  rigoureuse 
de  l'arsenal  de  la  marine  et  de  la  ligne  for- 
tifiée de  la  guerre. 

.N'accordant  pas  ,  comme  certains  éco- 
nomistes de  notre  époque  ,  une  influente 
illimitée  aux  avances  de  capitaux ,  Bonnet 


de  Lescure  prétendait  que  souvent  les  bras 
et  l'aptitude  professionnelle  manquaient , 
à  Bocheforl ,  bien  plus  que  les  capitaux. 
Cette  opinion  lui  fit  accueillir  avec  empres- 
sément  et  faveur  l'entreprise  de  l'horloger 
Rodanet  (1) ,  et  la  création  d'une  chambre 
de  commerce  à  Bochefort.  Il  concourut , 
en  1839 ,  a  la  translation  des  restes  de  Be- 
gon ,  et  prononça  à  cette  occasion  l'éloge 
de  l'illustre  intendant.  (2) 

Songeant  toujours  à  améliorer  le  sort  des 
classes  pauvres ,  par  l'instruction  primaire 
élémentaire,  précédent  nécessaire  de  toutes 
les  professions ,  il  pourvut  à  la  construction 
de  nouvelles  écoles  communales.  Il  obtint 
la  création  d'une  salle  d'asile  et  d'une  caisse 
d'épargnes. 

Privé ,  par  la  révolution  de  184-8  ,  de  ses 
fonctions  de  membre  du  conseil  général  du 
département  et  du  conseil  municipal  de 
Bocheforl ,  il  ne  parut  plus  que  dans  la  So- 
ciété d 'agriculture  ,  sciences  et  belles-lettres 
de  Hochcfort,  dont  il  étdit  membre  actif 
depuis  1807  ,  et  dans  la  Société  de  Saint 
Vincent  de  Paul ,  qui  le  comptait  parmi  ses 
membres  honoraires. 

M.  Bonnet  de  Lescure ,  après  avoir  passé 
34  années  à  Bochefort ,  entouré  de  l'eslimc 
publique  que  lui  avaient  si  bien  méritée  ses 
constants  efforts  pour  améliorer  le  sort 
de  ses  concitoyens ,  est  mort  le  28  août 
1819. 

«  Quand  ses  dernière  moments  arrivè- 
rent ,  dit  M.  le  colonel  de  Boissac  (3) ,  cette 
haute  intelligence ,  si  dévouée  à  la  vérité , 

(1)  V.  Ic  rapport  de  M.  Roy-Bry  ,  au  sujet  de 
la  fabrique  d'horlog.  de  M.  Rodanet ,  1840  ,  in-8». 

(2)  V.  Hist.  de  llochefort ,  de  MM.  Viaud  et 
Fleury. 

(3)  Discoins  lu  à  la  Société  de  Saint  Vincent 
de  Paul  de  Rochefort ,  le  10  juillet  lHiiO. 
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se  tourna  vers  celui  qui  en  esl  la  source.  » 
Bonnet  de  Lcscurc  demanda  et  reçut  les 
secours  de  la  religion. 

Dans  le  discours  que  cet  homme  de  bien 
avait  prononcé  en  1822 ,  comme  président 
du  collège  électoral  de  Rochefort ,  on  re- 
marquait ces  paroles ,  exhortations  sensées, 
dit  M.  Roy-Bry  (1) ,  que  nos  agitations  per- 
pétuelles nous  condamnent  encore  aujour- 
d'hui à  recevoir  comme  des  remontrances 
nécessaires  :  «  Que  des  principes  conser- 
vateurs ,  que  l'effroi  des  révolutions  nou- 
velles nous  dirigent  ;  attendons  de  la  mar- 
che du  temps  les  biens  qui  nous  manquent 
encore  ;  conservons  la  paix  et  l'union ,  et 
bientôt  nous  n'aurons  rien  à  désirer  pour 
la  félicité  de  notre  chère  patrie  !...  Le  souf- 
fle de  la  discorde  pourrait  seul  y  dessécher 
les  germes  de  bonheur  et  de  gloire  que  le 
ciel  y  a  fait  éclore...  » 

On  doit  à  Bonnet  de  Lescore  :  Rapport 
sur  l'importation  du  bétail  étranger ,  1 841  , 
in-8°  de  1 3  p.  —  Mémoire  sur  les  marais 
salans  de  la  Seudre,  1847,  in-8"».'(  V.  Bull, 
de  la  Société  d'agricul.  de  Rochefort  ,1847, 
p.  50  A  40.) 

IIOXPL A X D ,  ainé ,  (  N . . . .  Goi> 
jaud),  médecin  à  La  Rochelle,  mort  à 
Perigny  ,  le  18  février  1850. 

«  Au  commencement  du  XIXe  siècle , 
le  frère  d'un  savant  naturaliste  ,  M.  Bon- 
pland ,  aîné  ,  faisait  de  généreux  efforts 
pour  populariser  l'élude  des  plantes  dans 
noire  département.  Un  cours,  qu'il  profes- 
sait a  La  Rochelle,  réunissait  de  nombreux 
auditeurs.  Dans  des  herborisations  fré- 
quentes ,  il  exploitait  la  contrée  à  la  tète 
d'une  réunion  d<>  bolanophiles,  et  signalait 

\l)  Note  citée,  page  30. 


de  rares  espèces.  Enfin,  par  ses  soins  ,  on 
jardin  de  plantes  était  créé  dans  la  ville,  qui 
allait  bientôt  devenir  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement ,  et  il  prenait  la  plus  grande  part 
à  la  rédaction  d'un  catalogue  intitulé  : 
Jardin  de  La  Rochelle  —  Botanique  —  La 
Rochelle,  Lhomandie,  in-12  de  02  p., 
sans  date  et  sans  nom  d'auteur.  Ce  livre 
renferme  l'énumération  d'environ  1,500 
végétaux  classés  d'après  le  système  de 
Linnéc.  *  (2) 

BOXSOî¥CJE(jACQLES-CHAnLES-MAR- 

tin  de),  fils  de  Charles- lien  ri  de  Bon- 
songe  et  de  Judith  Michel,  né  à  Marenncs, 
au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  fut 
nommé,  le  1er  janvier  1734,  lieutenant  en 
second  au  régiment  de  Blois;  il  fut  blessé 
le  27  mai  suivant,  à  l'attaque  de  Dantzick 
par  les  Russes.  Lieutenant  au  même  régi- 
ment en  1735,  il  fit  les  campagnes  de 
Westphalie ,  de  Bohême  et  de  Bavière,  du- 
rant les  guerres  de  1741  à  1746.  En  1748, 
il  obtint  le  brevet  d'inspecteur  des  batail- 
lons de  milices  gardes-côtes  de  la  provin- 
ce de  Saintonge ,  avec  rang  de  lieutenant- 
colonel  ;  le  22  juin  1757  ,  il  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis. 

BOXSOXttE  (Jacques-Charles-Mah- 
tin  de  ) ,  lils  du  précédent  et  de  Judith 
Kroger  de  la  Rigaudière ,  né  à  Marenncs, 
le  3  aoûl  1 737  ,  capitaine  au  régiment  de 
Bresse. 

Le  11  septembre  1758,  il  fut  blessé  à 
la  jambe  droite  ,  à  l'expédition  de  Sainl- 
Cast,  sur  la  côte  de  Bretagne,  où  les 
Anglais  .  qui  avaient  fait  une  descente  sur 

(2)  Iiechtrcfws  sur  la  Hibliograph.  botani- 
que du  département  do  la  Charente-Inférieure  r 
par  M.  L.  Faye ,  de  Rochefort,  p.  13  et  14. 
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ce  point  de  lu  côte  ,  furent  battus  par  les 
Français,  commandés  par  le  duc  d'Aiguil- 
lon. L'armée  ennemie  était  protégée  par 
un  feu  nourri  de  deux  bombardes  et  de  six 
vaisseaux  et  frégates  embossés  devant  Saint- 
Cast  ;  pourtant  la  retraite  des  Anglais  ne 
put  s'opérer ,  ils  se  noyèrent  presque  tous 
dans  rembarquement  et  laissèrent  100 
prisonniers  aux  mains  des  Français.  (  1  ) 

Le  7  mai  1  7G0 ,  le  capitaine  de  Bon- 
songe  fut  nommé  major  des  gardes  - 
côtes  (2)  de  la  capitainerie  de  Marennes,  et 
obtint ,  en  1713,  des  lettres  de  noblesse 
militaire.  (3) 

Le  portrait  de  ce  personnage  se  voit 
chez  M.  Jules  de  Bonsongc  ,  son  [tetit-fils. 

BO.WALt.ET  -  BKSBBOS8ES 

(  Paul-François  ) ,  était  né  à  La  Rochel- 
le,  le  0  avril  1710.  Son  père,  Jacques 
Bonvallet ,  sieur  des  Brosses  ,  était  tréso- 
rier des  fortifications  et  de  la  marine  en 
cette  ville.  Le  jeune  Paul ,  élevé  par  les 
Oratoriens,  se  voua  à  l'état  ecclésiastique, 
et  mourut  dans  sa  ville  natale  ,  le  12  août 
178-2. 

Il  est  l'auteur  des  ouvrages  suivants: 
Fêtes  de  la  France  ,  drame  lyrique ,  pour 
les  Dames  de  l 'Enfant-  Jésus ,  Paris,  1715, 
in-l°  de  23  p.  —  Les  mêmes  et  Jésus 
naissant  adoré  par  l&$  bergers ,  pastorale 

(1)  Le  plan  général  de  cette  glorieuse  affaire 
se  trouve  chez  M.  Jules  d«  Bonsongc  ,  a  la  Te- 
naille ,  près  Saint-Genis. 

(2)  Par  ordonnance  du  15  mai  1758,  les  gardes- 
cotes  étaient  assimilées  à  l'infanterie  française 
et  étrangère. 

(5)  Suivant  une  pièce  fournie  alors  au  gou- 
vernement ,  par  Jacques-Charles  de  Bonsonge  , 
sa  famille  comptait  près  d'un  siècle  au  service 
de  l'Etat;  elle  était  alliée  aux  Dufour.  aux  Michel, 
Froger  de  la  Rigaudière  et  de  l'Egnille  ,  de 
Monfriand  ,  Richier ,  d'Amblimont ,  de  la  Roche 
Longchamp ,  de  Malartie, ,  Frcsncan  ,  de  Forant , 
de  Queux  ,  de  Serigny  ,  itc. 


en  musique  ,  recueil  de  l'académie  de 
La  Rochelle,  tome  1er.  —  Nouvelle  édition 
Du  traité  de  l'amour  de  Dieu  ,  de  Saint 
François  de  Sales,  2  vol.  in-12 ,  1703.  (4) 

BOftt'AJL  DE  H  F  AL*,  voy. 
JIOKYAC. 

BOICHER-BFAIVAL  (Jean), 
vint  à  La  Rochelle  en  1023,  et  y  exerça  , 
avec  intelligence ,  la  profession  de  phar- 
macien S'éloignant  des  routes  tracées, 
et  visant  aux  progrès  de  son  art ,  ce  pra- 
ticien laborieux  demandait  à  la  botani- 
que (5) ,  a  la  chimie  et  à  la  minéralogie 
de  nouveaux  agents  thérapeuliques.  Il  con- 
signa ensuite  dans  des  Mémoires  le  fruit 
de  ses  études. 

Beauval  rendit  a  sa  patrie  d'adoption  , 
d'éminents  services  en  différents  postes. 
En  1030,  il  fut  chargé,  comme  enseigne 
d'une  compagnie  de  milices  citoyennes, 
de  défendre  les  côtes  de  Laleu  contre  une 
tentative  de  la  Hotte  espagnole  (0) ,  forte 
de  18  voiles  et  commandée  par  Don  Alonzo 
Y  diego.  \jc  chef  de  milices  fit  si  bonne  con- 
tenance ,  sur  le  bord  du  rivage  ,  pendant 
deux  jours  entiers ,  que  l'ennemi  n'osa 
point  tenter  un  débarquement.  Beauval 
fit  encore  preuve  de  courage  et  de  dévoue- 
ment au  roi,  en  1051,  à  l'occasion  de  la 
prise  des  tours  de  vSaint-Nicolas  et  de  la 
Chaîne.  Sur  le  rapport  du  lieutenant - 
général  d'Estissac  et  du  commandant  de 

(4)  Notes  manuscrites  de  M.  Délayant. 

(5)  M.  L.  Fayc  —  Not.  *ur  les  progr.  de  Vit. 
de  la  Bot.  dans  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure  —  estime  que  c'est  a  Beauval  qu'on 
fut  redevable  de  la  découverte  de  Yatriplex  mari- 
tima  ou  angustifolia ,  apporté  de  La  Rochelle  à 
Gaspard  Baulin. 

(6)  Arcèrc,  Hist.  de  La  Rochelle.  2'  vol., p. 
5H5. 
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Sainl-Gcrmnii) ,  le  roi  lui  adressa  une 
marque  flatteuse  de  distinction.  Le  9  août 
1650,  Louis  XIV,  étant  à  Saintes,  y 
reçut  les  hommages  des  ofliciers  de  la 
milice  rochclaise  ;  Beauval  porta  la  parole 
devant  le  souverain.  Homme  de  science 
pratique  et  d'action  ,  il  dirigea  ,  en  IG70, 
sur  la  désignation  de  l'intendant  Colbert 
du  Terron  ,  le  recurement  du  port,  qui  ne 
linit  qu'en  1072. 

Ce  digne  citoyen  a  laissé  au  public  : 
Traité  de  la  populaire  colique  bilieuse  de 
Poitou,  La  Rochelle,  Toussaint  de  Gouy, 
1073,  in- 12.  D'après  les  remarques  de 
Beauval,  cette  colique  prit  naissance  dans 
le  Poitou,  vers  1072,  et  y  occasionna 
d'énormes  ravages;  puis  elle  s'étendit  dans 
l'Aunis,  où  elle  ne  fut  pas  moins  terrible. 
Une  commission  de  six  médecins,  appré- 
ciant le  mérite  de  ce  livre,  en  avait  con- 
seillé l'impression  à  son  auteur. 

La  même  année ,  Beauval  donna  un 
Abrèyé  historique  et  chronologique  louchant 
la  ville  de  La  Rochelle ,  imprimé ,  d'a- 
près le  P.  Arcére ,  a  la  suite  du  Traité  de 
la  colique  bilieuse  ,  mais  que  Beauval  sépa- 
ra ensuite  avec  raison  ,  et  qu'il  réédita 
dans  le  format  in-8°. 

M.  Faye  (1)  remarque  que  l'étude  de 
l'histoire  naturelle  avait  reçu  dès  lors  une 
notable  impulsion  dans  la  Sainlongc  cl 
dans  l'Aunis.  «  On  en  trouve  la  preuve , 
dit-il ,  dans  le  livre  publié,  en  1G28  ,  par 
Paul  Contant.  Ce  docte  poitevin,  qui  pos- 
sédait un  cabinet  très-curieux  et  un  her- 
bier en  15  volumes,  fait  connaître  les  noms 
des  personnes  —  illustrium  virorum  —  qui 
avaient  enrichi  son  importante  collection. 

<i  >  N<>t«-  cit.. p.  ;>. 


Sur  vingt-quatre  noms  que  contient  la 
liste ,  sept  appartiennent  à  notre  contrée 
et  doivent  être  recueillis  avec  empresse- 
ment ,  ce  sont  :  Dominus  de  Iteziers ,  D. 
Supcrville ,  D.  George  ,  doctoret  medici 
ilupellanenses ,  D.  Dusin  ,  D.  Mouchaud , 
pharmacopolœ  iiupellanemes  ,  D.  Veyrel  , 
pharmacopola  Santonensis,  et  D.  Demissy  , 
pharmacopola  Broagensis.  » 

BOUCHER  -  DESnORTIER» 

(  Pierhe  )  ,  avocat  célèbre  de  La  Rochelle, 
au  dire  de  J.  Pierres  (2) ,  vivait  au  XVIe 
siècle.  Il  traduisit ,  contrairement  à  l'inté- 
rêt du  métier ,  l'épigramme  suivante  de 
Martial ,  relative  à  l'entêtement  d'un  plai- 
deur qui  courait  à  sa  ruine  : 

I)  y  a  déjà  vingt  hivers 
Qu'un  méchant  procès  tu  poursuis, 
Et  ic  poursuivant  te  détruis 
Pardcvant  trois  juges  divers. 
N'as-tu  point  le  sens  de  travers 
De  perdre  vingt  ans  en  plaidant? 
Quand  tu  peux,  le  temps  que  tu  perds, 
Gagner  dans  uuc  heure  en  perdant. 

BOUCHET.  En  1502,  il  existait  à 
La  Rochelle  un  littérateur  de  ce  nom , 
qui  avait  donné  une  traduction ,  en  vers 
français  ,  de  la  Pandore ,  poème  latin  de 
révoque  d'Angers.  (V.  Olivier). 

BOUDEE,  voy.  VAJVDER- 
IIOURGS. 

BOl  UET  (  Joseph  -  Manie  ).  Le 
commencement  du  XVIII*  siècle  le  vit  naî- 
tre, à  Rochcfort.  Dès  sa  jeunesse  ,  il  eut 
la  pensée  d'embrasser  l'état  religieux.  Il 

(2)  V.  Commentaire  surVédit  des  Arbitres, 
Hist.  de  La  Itochelle .  par  A  rem' ,  2*  vol. ,  pag. 
103. 
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choisît  l'ordre  des  bénédictins ,  congréga- 
tion de  Sainl-Maur,  et  s'y  distingua  par  sa 
science.  Boudet  prononça  ses  vœux  dans 
l'abbaye  de  Vendôme,  en  l'année  4726. 

Envoyé ,  après  l'achèvement  de  ses  étu- 
des monastiques ,  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Saintes ,  en  qualité  d'aumônier , 
il  y  conçut  le  projet  d'écrire  {'Histoire  du 
Poitou ,  pour  laquelle  les  archives  de  cette 
communauté  renfermaient  d'amples  maté- 
riaux. Boudet  avait  classé  et  ordonné, 
avec  le  concours  du  savant  bénédictin  D. 
Fontencau ,  la  plupart  de  ses  pièces ,  et 
s'occupait  à  les  traduire  en  français,  quand 
la  mort  vint  interrompre  le  cours  de  ses 
éludes.  Il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé, 
le  1er  janvier  4743 ,  en  l'abbaye  de  Sainl- 
Cyprien  de  Poitiers ,  où  il  s'était  rendu 
dans  le  but  de  compléter  ses  recherches 
historiques.  Les  travaux  du  religieux  béné- 
dictin ,  continués ,  après  sa  mort ,  par  son 
collaborateur  D.  Fonteneau ,  qui  a  porté 
jusqu'à  80  vol.  in-f>  cette  collection  de 
manuscrits  si  précieuse  pour  nos  provinces 
de  l'Ouest ,  ont  grandement  profité  à  Thi- 
baudeau  pour  son  Histoire  du  Poitou.  — 
V.  D.  Fontencau.  — 

BOriIÉREAU  (Klie)  ,  né  à  La 
Rochelle  ,  en  1012  ,  d'un  ministre  protes- 
tant de  cette  ville  (4).  Il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  l'université  d'Orange ,  en 
4007.  Après  avoir  voyagé  en  Italie,  il  ren- 
tra dans  sa  patrie  et  s'y  livra  à  l'exercice 
de  son  art.  Bouhércau  cultivait  les  lettres 
dans  ses  moments  de  loisir.  Ce  qui  fait 
dire  à  Ai  cêrc  (2)  :  «  Combien  nous  avons 

(I)  C'est  par  erreur  que  Peller  —  Biog.  unir. 
—  affirme  ,  d'après  Goujet ,  quTLlie  Bouhéreau 
était  ministre  protestant. 

(S)  //»*/.  de  la  HockeUe  .  1. 11.  p.  450. 


connu  de  célèbres  médecins  qui  oui  été 
de  grands  littérateurs  ;  ils  savaient  allier 
le  goût  à  la  science ,  les  grâces  de  la  phi- 
losophie aux  recherches  sombres  et  aux 
demi-vérités  de  la  médecine.  » 

Nous  devons  à  Bouhéreau  :  Réponse  de 

Af»«  D.  D          à  la  seconde  lettre  qui 

lui  a  été  écrite  sur  le  choix  d'un  médecin , 
brochure  in -8"» ,  467-4.  Cette  réplique  au 
docteur  Venette  n'a  plus  aujourd'hui  le 
mérite  de  l'â-propos,  et  manque  d'ail- 
leurs d'impartialité.  —  Traduction  du  traité 
d'Origène  contre  Celse ,  suivie  de  notes  et 
de  corrections  faites  sur  le  texte  grec 
d'Origène,  édition  de  Cambridge ,  4077  , 
in-4° ,  revue  par  l'académicien  Conrart , 
Amsterdam  ,  4700,  in- 4°. 

D'après  dom  Ceillier,  le  traducteur  s'est 
donné  le  champ  trop  libre  ;  cependant ,  et 
en  alléguant  que  Bouhéreau  s'est  éloigné , 
en  plusieurs  endroits,  de  l'ancienne  version 
latine  ,  le  savant  bénédictin  assure  que  le 
traducteur  rochelais  s'est  généralement 
rapproché  du  texte  original  grec;  ce  qui 
est  loin  de  constituer  un  reproche. 

'BOUI3T  (  Pierre  ) ,  2e  chirurgien  en 
chef  de  la  marine  ,  à  Rochefort ,  docteur 
en  médecine,  membre  correspondant  de 
l'académie  royale  de  médecine ,  né  à  La- 
tillé  (  Vienne  )  ,  esl  mort  à  Bagnères ,  le  30 
juin  4824.  Jeune  encore ,  il  avait  donné  des 
preuves  de  son  zèle  cl  de  son  amour  pour 
les  sciences  naturelles.  Prisonnier  à  Saint- 
Thomas  —  Antilles  —  lors  des  guerres  de 
la  révolution,  il  se  délassait  en  s' instruisant, 
et  adoucissait  son  temps  de  captivité  en 
donnant  à  ses  compagnons  d'infortune  des 
notions  élémentaires  sur  l'élude  des  plantes. 
Plus  tard  ,  sous  l'empire  ,  prisonnier  d^ 
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Anglais  pour  la  seconde  fois,  après  s'être  prétendue  réformée,  La  llochelle,  1072, 
livre  avec  ardeur  à  lelude  de  leur  lan-  in-12  de  211  p.  —  Défense  de  la  doctrine 
gue  ,  il  se  consacra  de  nouveau  à  l'ensei-  de  l'église  touchant  le  culte  des  Saints ,  cou- 
inement de  la  botanique,  et  fit  quelques  tre  le  livre  de  M.  Lortie ,  La  llochelle, 
élèves  parmi  les  Anglais  eux-mêmes.  1077  ,  in-12  de  22G  p.  On  lit  dans  les 

ta  temps  justifia  les  heureuses  espérances  conclusions  de  cet  ouvrage:  c  .....  C'est 

que  sa  nomination ,  en  1824  ,  au  professe-  un  fait ,  que ,  dès  le  IVe  siècle ,  dans  toute 

rat ,  à  Hochefort ,  avait  fait  concevoir  ,  et  l'église ,  on  enseignait  et  on  pratiquait  le 

l'école  de  cette  ville  eut  à  s'honorer  des  le-  culte  des  saints  ;  il  est  donc  impossible 

cons  d'un  homme  qui  joignait  à  une  grande  qu'il  ne  soit  pas  conforme  à  l'esprit  et  aux 

aménité  de  caractère  ,  l'exactitude  et  la  maximes  de  la  religion ,  bien  loin  d'y  être 

fermeté  qui  font  les  bons  chefs  de  service,  contraire.  En  raisonnant  de  la  cause  à 

ltouin  s'était  fait  recevoir  docteur  en  nié-  l'effet ,  on  trouve  que  si  l'àme ,  l'esprit , 
decinc,  le  25  août  1810.  La  thèse  qu'il  l'essence  et  le  fond  de  la  religion  n'est 
soutint ,  à  cette  occasion  ,  devant  la  faculté  autre  que  l'amour  qui  nous  porte ,  nous 
de  Paris ,  a  pour  titre  :  Remarques  et  0b-  élève  ,  nous  attache  et  nous  consacre  à 
servations  sur  les  inconvénients  de  l'abus  du  Dieu  ;  la  charité ,  qui  aime  Dieu  souverai- 
ne. Elle  témoigne  de  son  esprit  d'ohscrva-  nement  et  uniquement  pour  lui-même,  ne 
tion  et  de  ses  connaissances  en  histoire  na-  saurait  s'empêcher  d'aimer  Dieu  ,  et ,  pour 
turelle.  (I)  Dieu,  les  saints  qui  lui  sont  inséparablement 

.   .  unis  :  il  faut  donc  nécessairement  aussi  que 

BOlRDlll.Li:  Michel),  docteur  ,,-.,».  r, 
.  „  .         ..  „         .  la  religion  les  honore....  »  Let  ouvrage 

de  Sorbonne.  II  fut  appelé  à  La  Rochelle       -,  ...     .  „  ,,v 

rv  avait  ete  précédé  d  une  notice  publiée,  en 

en  1007  ,  par  Henri  de  Laval,  son  évêque,  1675)  wm  cp  U(re:  Eclairctssements  de  la 

qui  le  ht  son  grand  vicaire.  Tendant  plu-  doclrinedepégilselouckant  U  culte  des  saint*, 

sieurs  années ,  l'abbé  HourdaiHe  fut  chargé  en  répon$e  •  MfJ  gennQn  du  minhtre  ^ 

de  faire    au  grand  séminaire ,  des  cours  ^  fl„  ^  de  Mammes  _ 

de  théologie  Les  connaissances  variées  et  ^  dg         À      ^     fc  ^ 

étendues  qu  ,1  possédait,  au  sujet  de  l'his-  FamourdeDieunt  traité  à  fond,  etc.,  Paris, 
to.rc  ecclésiastique  et  des  matières  doc-   mi  ?         dc  m      Ce  |iyre  eu,  Ju 

trmales,  le  mirent  à  même  dc  soutenir  retentissemcnt,  à  cause  d  une  proposition 

avantageusement,  à  La  llochelle,  la  cause  sm.  ,a  gr;U.e  ^        ful  dèmMcée  Qonmc 

delà  vérité  contre  les  chefs  dc  l'hérésie,  entachée  de  relAchement.  -  rf« 

Cet  athlèlc  chrétien  mourut  à  ta  llochelle,  Cantique  des  Cantiques  y  Varis ,  1080,  in- 

le  20  mars  1091.  i2  de  m  p  __  Théohgie  mQrak  de  ré_ 

Il  nous  a  laissé:  Défense  de  la  foi  de  vangilc ,  comprise  dans  les  huit  béatitudes  et 

leghse  touchant  V Eucharistie  ,  contre  le  dans  les  deux  commandements  d'aimer  Dieu 

livre  de  M.  Lorhe,  ministre  de  la  religion  d  h  prochain ,  Paris ,  1G9,  y  in_12  de 

/  ii  vrti.  *AMmiirt*#i  a       u  r  «.  j    225  p. —  De  la  part  que  Dieu  a  dans  la  con- 

(1)  Mie  communiquée  par  M.  Lcfevre ,  second         1  ri 

médecin  en  chef  de  la  marine,  a  Roehelort.  >iu\t,r  des  hommes ,  insérée  dans  |ç  tome  II 
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du  Traité  de  la  grâce  générale ,  de  Nicole  , 

1715,  32  p. 

L'abbé  Bourdaille  passait  pour  avoir  en 
outre  composé  quelques  hymnes  du  Bré- 
viaire rochelais. 

BOURDEAU  (Etienne).  Ce  peintre 
de  marine ,  à  qui  il  n'a  manqué  qu'un  théâ- 
tre plus  vaste  pour  acquérir  une  belle  ré- 
putation d'artiste  ,  naquit  à  Rochefort ,  en 
1787.  Il  était  issu  d'une  maison  distinguée 
du  Limousin.  Son  père ,  cadet  de  famille  , 
passa  ,  pour  tenter  fortune  ,  à  l'Ile-de- 
France  ,  précisément  aux  approches  de  la 
révolution  de  93.  Il  mourut  bientôt ,  sous 
ce  ciel  lointain ,  sans  avoir  réalisé  ses  rêves 
d'avenir ,  laissant  à  Rochefort  une  veuve 
dénuée  de  biens.  Le  jeune  Bourdeau  fut 
contraint ,  pour  s'assurer  une  position  ,  de 
prendre  du  service  dans  la  marine.  11  s'em- 
barqua ,  comme  mousse ,  à  bord  du  vaisseau 
la  Révolution,  et  il  assista  à  l'incendie  du 
Cap-Français.  Tandis  que  ses  compagnons 
se  jetaient  avec  avidité  sur  l'or  et  les  objets 
précieux ,  de  toute  sorte  ,  qu'offrait  à  leur 
cupidité  le  pillage  de  celte  ville  opulente  , 
lui ,  préludant  à  ses  goots  futurs  d'ami  dis- 
tingué des  arts ,  ramassait ,  pour  sa  part  de 
butin  ,  une  ancienne  bible  remplie  de  belles 
gravures ,  dédaignée  par  les  pillards. 

A  son  second  voyage ,  sur  la  frégate  la 
Minerve ,  ce  bâtiment  fut  pris  par  les  An- 
glais ,  et  Bourdeau  resta  huit  ans  prisonnier 
à  Londres  ,  sur  les  pontons  de  la  Tamise. 
C'est  là  que ,  pour  charmer  les  ennuis  de 
sa  triste  et  dure  captivité ,  il  se  mit  à  pein- 
dre de  petits  paysages  et  des  marines.  Il 
reçut  des  conseils  et  des  encouragements 
de  la  part  d'un  homme  qui  s'est  fait  un  nom 
dans  l'école  française  comme  peintre  de 


marine,  Louis  Garneray.  Rentré  en  France, 
à  l'époque  de  la  restauration,  Bourdeau  se 
mit  à  enseigner  le  dessin  à  Rochefort.  Ta- 
rent de  l'ancien  ministre  de  ce  nom,  le 
modeste  professeur  ne  sollicita  cependant 
aucune  faveur  du  pouvoir  ;  il  comptait  sur 
son  propre  travail  pour  se  créer  des  res- 
sources. De  mœurs  et  de  goûts  simples, 
sans  fortune ,  comme  sans  ambition ,  Bour- 
deau coula  des  jours  paisibles  au  sein  d'une 
famille  recommandable.  «  Cet  artiste ,  dit 
M.  Fleury  ,  jette  bien  la  couleur  dans  ses 
aquarelles  ;  ses  ciels ,  en  ce  genre  de  pein- 
ture ,  sont  fondus  agréablement  et  révèlent 
une  teinte  fort  aérienne.  Ses  éludes  pitto- 
resques ,  faites  d'après  nature  ,  ne  man- 
quent point  de  vérité  el  offrent  une  riante 
couleur  locale....  S'il  cùl  montré  ,  ailleurs 
qu'à  Rochefort ,  ses  nombreux  tableaux  de 
marine,  il  eût  incontestablement  acquis 
une  grande  réputation  comme  peintre ,  et 
une  belle  fortune.  »  (1) 

Bourdeau  est  mort  dans  sa  ville  natale , 
le  21  mai  1851.  Sa  fille  et  son  élève, 
mademoiselle  Delphine  Bourdeau ,  peint 
le  portrait  à  l'huile  et  à  l'aquarelle  avec 
un  goût  et  une  distinction  tout-à-fait 
remarquables. 

B01TR»ElIiIiE(2)  (CLAUDF.dc),  ba- 
il) Extr.  d'une  note  communiquée  en  1849. 
(2)  D'après  Brantôme ,1c  nom  de  la  famille  vient 
de  Tiloa  Bourdelia  ,  fille  d'un  roi  d'Angleterre  , 
qui ,  au  IV»  siècle,  épousa  Marcomer  ,  roi  des 
Francs.  D'autres  ont  pensé  que  celte  illustre  et 
antique  maison  tirait  son  nom  d'une  petite  ville 
du  Pèrigord.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  famille  était 
déjà  puissante  au  temps  de  Charlemagnc  ,  puis- 
qu'elle concourut,  avec  ce  prince,  k  fonder  l'abbaye 
de  Brantôme,  en  Pèrigord,  dont  elle  se  fit  la  pro- 
tectrice et  dont,  plus  tard,  Pierre  dcBourdeille  fut 
abbé.  C'est  ce  dernier  qui ,  par  ses  mémoires 
historiques,  s'est  acquis,  sous  le  nom  de  Bra- 
tôme ,  une  réputation  universelle. 
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ron  de  Matha  (i  ),  d'Aumagne ,  do  Itenulicu , 
né  vers  1574  ,  était  fils  puîné  d'André  de 
Bourdeille  (2)  et  de  Jacquelte  de  Montbe- 
ron.  11  épousa  Marguerite  du  Breuil  de 
Théon.  Claude  de  Bourdeille  était  capi- 
taine de  50  hommes  d'armes ,  maistre  de 
camp  d'un  régiment  d'infanterie.  Il  assista 
à  toutes  les  guerres  de  son  temps  et  prit 
part  au  siège  de  Royan  ,  où  il  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  ,  le  9  mai  1022 ,  à  l'âge  de 
48  ans.  Ses  trois  fils  Henri ,  François  et 
Barthélémy,  furent  tués  fort  jeunes,  pareil- 
lement au  service  de  la  patrie  :  l'un  au 
passage  du  pont  de  Bray-sur- Seine  — 
1C35  ;  —  l'autre  au  combat  de  Quien ,  en 
Piémont  —  1639 ,  —  et  le  troisième  au 
siège  de  Turin  ,  en  1010. 

IIOI  KIIIM  (Lotis),  imprimeur- 
libraire  à  La  Rochelle,  est  auteur  d'un 
nouveau  tarif  nécessaire  aux  négociants  et 
fabricants  d'eau-de-vie ,  et  utile  aux  cabare- 
liers.ete.   1714,  in-12  de  248  p.  (3) 

(V.  Dufrêne,  l'abbé). 

BOURG  (  Dominique  du  )  ,  sei- 
gneur de  Crue ,  de  la  Brunclte ,  issu  d'une 
ancienne  famille  d'Auvergne  (4) ,  établie 

(1)  Indépendamment  de  la  baronnie  de  Malha , 
le  marquisat  d'Archiac  appartenait  aux  Bour- 
deille, et  c'est  a  cause  de  cette  dernière  posses- 
sion ,  qu'ils  prenaient  le  titre  de  premiers  barons 
de  Saintonge. 

(2)  Cet  André  de  Bourdeille ,  fils  de  François 
Il  de  Bourdeille ,  ancien  page  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne  ,  était  frère  aîné  de  Brantôme  de  Bour- 
deille et  puîné  de  Jean-Baptiste  de  Bourdeille , 
qui,  ayant  reçu  les  ordres  mineurs,  fut  prieur  de 
Royan  et  de  Saint-Vivien  de  Saintes ,  en  1550. 
Après  avoir  embrassé  le  parti  des  armes ,  ce 
dernier  résigna  son  prieuré  en  faveur  de  son 
jeune  frère,  l'historien  Brantôme. 

(3)  Notes  manuscrites  de  M.  Délayant. 

(4)  Le  chancelier  de  France  ,  en  1525 ,  Antoine 
du  Bourg  .  était  de  cette  même  famille ,  ainsi  que 
le  Imp  célèbre  Anne  du  Bourg. 


en  Saintonge  à  la  fin  du  XVIe  siècle.  Il  fut 
conseiller  et  médecin  des  rois  Henri  111  et 
Henri  IV ,  et  de  monseigneur  le  prince  de 
Condé.  Pendant  les  années  1598  et  1599  , 
il  fut  maire  de  la  ville  de  Saintes.  Du  Bourg 
et  son  épouse  furent  inhumés  dans  la  cha- 
pelle des  Jacobins  de  celte  ville ,  dont  ils 
avaient  été  les  bienfaiteurs ,  suivant  le  té- 
moignage d'une  inscription  détruite  pen- 
dant la  révolution ,  et  dont ,  il  y  a  peu 
d'années ,  on  voyait  encore  les  vestiges  au- 
dessus  d'un  caveau  funèbre.  Comme  preuve 
de  la  fidélité  de  cette  branche  à  la  foi  ca- 
tholique ,  au  milieu  des  scandaleuses  défec- 
tions de  l'époque ,  les  du  Bourg ,  de  Sain- 
tonge, avaient  placé  ce  signe  1HS  dans 
leurs  armoiries  ;  aussi  le  P.  Marc  de  Va- 
rennes  (5)  dit-il ,  à  ce  sujet  :  <  Sur  les  trois 

>  tiges  d'espines  d'argent  au  champ  d'azur , 
»  l'un  des  du  Bourg  adjouta  en  chef  un  IHS 
»  d'or ,  pour  faire  cognoistre,  au  temps  des 
»  dernières  ligues ,  qu'il  était  bon  calho- 

>  lique.  »  Dominique  du  Bourg  adressa 
plusieurs  pièces  de  vers  a  Bernard  Palissy. 
(  V.  ce  dernier  nom.  ) 

—  Son  petit-fils,  Pierre  du  Bourg,  écu- 
yer,  seigneur  de  Saint-Pardoux,  de  Chas- 
saignes ,  etc. ,  fut  élu  maire  et  capitaine  de 
Saintes,  pour  les  années  1 670, 1671, 1C72, 
et  une  seconde  fois  en  1076.  Comme  on  le 
voit ,  Pierre  du  Bourg  exerça  plusieurs  an- 
nées, et  avec  distinction,  cet  emploi  alors  si 
important.  Il  obtint  de  Louis  XIV,  en  1698, 
des  lettres  conûrmatives  de  noblesse.  Il 
mourut  ne  laissant  qu'une  fille  ,  dernière 
héritière  de  sa  famille. 

BOURUEOIS  (X  ),  né  à  La 

Rochelle,  où  il  fil  ses  premières  études , 

(S)  Hoy  d'armes  ,  p  151. 
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fut  reçu  avocat  à  Poitiers  ;  il  y  exerça  quel- 
que lemps  sa  profession.  Il  vint  ensuite 
dans  sa  ville  natale  ,  où  il  s'occupa  de  lit- 
térature. L'étude  des  antiquités  absorbait 
particulièrement  ses  loisirs.  Il  a  consigné 
le  résultat  de  ses  travaux  dans  des  Mémoi- 
res lus  à  l'académie  de  La  Rochelle ,  ou 
adressés  à  celle  de  Trévoux,  ou  au  Journal 
de  Verdun,  1739-1743. 

En  1755,  il  se  rendit  à  Saint-Domin- 
gue ,  dans  le  but  d'y  recueillir  des  notes 
pour  servir  à  l'histoire  des  colonies.  Il 
fut  nommé  secrétaire  de  la  chambre  d'a- 
griculture du  Cap-Français.  A  son  retour 
à  La  Rochelle ,  en  1766  ,  il  Gt  partie  de 
l'académie  de  cette  ville ,  dont  il  est  mort 
doyen,  en  1780. 

Cet  écrivain  nous  a  laissé  :  Christophe 
Colomb  ou  l'Amérique  découverte,  2  vol. 
in-8° ,  poème  en  24  chants ,  Paris,  1773. 
Cet  ouvrage  est  digne  d'attention ,  sous  le 
rapport  surtout  des  notes  et  des  détails 
historiques ,  que  l'auteur  avait  puisés  à 
la  source,  lors  de  son  voyage  d'Amérique  ; 
quant  a  la  poésie,  elle  est  faible  et  prosaï- 
que. —  Recherches  historiques  sur  l'empe- 
reur Othon  IV,  où  l'on  examine  si  ce  prince 
a  joui  du  duché  d'Aquitaine  et  du  comté  de 
Poitiers  en  qualité  de  propriétaire  ou  de 
simple  administrateur,  1775,  in-8°. — 
Voyages  intéressants  dans  différentes  colonies 
françaises  et  espagnoles,  etc. ,  Paris,  1788, 
in-8°.  Cet  ouvrage  posthume  a  été  com- 
posé sur  les  manuscrits  laissés  en  grand 
nombre  par  Bourgeois ,  et  ils  ont  formé  le 
tome  X  de  la  collection  abrégée  des  Voya- 
ges autour  du  monde,  publiés  par  Bérenger. 
—  Eloge  autlicntique  du  chancelier  de  l'Hô- 
pital. —  lléflexions  sur  le  champ  de  bataille 
de  Clovis  et  Alaric.  —  Lettre  sur  une  char- 


te de  Clovis.  —  Le  billet  île  banque,  poème, 
1739.  —  Dissertation  sur  la  bataille  de 
Poitiers  (1) ,  le  19  septembre  1354.  (Mé- 
moire académique  de  La  Rochelle).  — 
Relation  de  la  prise  de  Hambourg  par  les 
Anglais.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire du  Poitou ,  manuscrit  possédé  par 
la  bibliothèque  de  Poitiers. 

Bourgeois  s'était  fait  l'éditeur  du  Voyage 
en  Languedoc  et  en  Provence ,  de  Lefranc 
de  Pompignan.  (2) 

BOl  RIUKOX  (3)  (FRANçois-M.\niK), 
né  à  Saintes,  en  1755,  d'une  famille  d'ar- 
tisans ,  fit  ses  humanités  au  collège  de  celle 
ville ,  et  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  à  l'élude 
des  antiquités,  que  favorisait  si  bien  sa 
ville  natale  par  les  nombreux  monuments 
gallo-romains  qu'elle  possédait  alors.  Bou- 
rignon  ne  larda  pas  cependant  a  com- 
prendre que  ,  dépourvu  de  fortune ,  il  lui 
importait  de  chercher  un  emploi  plus  lu- 
cratif que  celui  d'antiquaire.  Il  se  rendit  à 
Paris ,  pour  y  étudier  la  chirurgie.  L'amour 
de  la  poésie  l'emporta  ,  et  il  s'appliqua ,  de 
concert  avec  quelques  vaudevillistes ,  à  la 
composition  de  petites  pièces  de  théâtre  qui 
lui  assurèrent  des  triomphes  faciles  ,  mais 
sans  beaucoup  de  profil.  Bientôt  il  rentra 
dans  sa  patrie  sans  avoir  pris  le  temps  de 
culliver  l'art  de  guérir ,  et  se  livra  de  nou- 
veau à  des  recherches  sur  les  antiquités  de 
Saintes  et  des  lieux  environnants.  Il  établit , 

(1)  Cette  dissertation  a  été  insérée  dans  le 
t.  V  de  la  Revue  anglo-franc. ,  p.  99. 

(2)  Kot.  manuscr.  de  M.  Délayant. 

(3)  S'appelait  d'abord  Bourguignon.  Tout-a- 
coup  il  changea  son  nom  en  celui  de  Bourignon , 
prétendant  ravoir  vu  ainsi  écrit  sur  le»  registres 
de  Cognac.  C'est  sous  l'ancien  nom  de  Bourgui- 
gnon que  furent  publiés  ,  à  Londres ,  en  1778  , 
les  Amusements  littéraires ,  dédiés  a  M.  P.  de  B... 
d'A...  —  V.  cfr-apres.  — 
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dans  sa  ville ,  un  petit  journal  hebdoma- 
daire intitulé  :  Affiches  de  Sainlonge  et  d An- 
goumois ,  qu'il  sut  rendre  intéressant  en  y 
mêlant  des  articles  scientifiques  et  litté- 
raires ;  plusieurs  abonnés  répondirent  à  son 
appel. 

La  révolution  française  étant  survenue , 
Bourignon  en  embrassa  tes  principes  avec 
chaleur.  11  fut  nommé  lieutenant-colonel  de 
la  garde  nationale  ;  son  journal  devint  dès 
lors  l'écho  des  plus  violentes  déclamations 
républicaines  (1).  Emporté  par  une  ardeur 
peu  commune ,  il  parcourut  les  campagnes 
pour  y  prêcher  les  doctrines  révolutionnai- 
res ,  et  il  compromit ,  dans  ces  exercices 
forcés ,  sa  frêle  santé  d'homme  de  lettres. 
On  assure  ,  de  plus  ,  que  les  mauvais  trai- 
tements qu'il  éprouva  dans  une  commune, 
de  la  part  de  personnes  opposantes  et  at- 
tachées à  l'ancien  ordre  de  choses  ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  son  état  maladif.  Bou- 
rignon  mourut  au  commencement  de  l'an- 
née 1793  (2) ,  victime  de  son  enthousiasme 
démocratique.  Il  a  laissé  :  Recherches  topo- 
graphiques  ,  historiques ,  militaires  et  criti- 
ques, sur  les  antiquités  gauloises  et  romaines 
de  la  province  de  Sainlonge  ;  Saintes ,  Mcau- 
me  ,  an  IX ,  in-4°  de  312  p.  Cet  ouvrage 
remarquable  parut  huit  années  après  le 
décès  de  son  auteur  (3).  L'éditeur ,  ayant 
eu  besoin  ,  pour  le  texte  et  les  notes ,  de 
plusieurs  caractères  grecs ,  les  fit  demander 
à  La  Rochelle  sans  pouvoir  les  obtenir  ; 

(1)  V.  Biogr.  univ.  de  Mirhaud. 

(2)  V.  Rech.  topog.  et  hist. ,  avis  de  l'édit.  , 

p.  XIII. 

(3)  Bourignon  avait  bien  songé  à  publier  lui- 
même  son  livre ,  par  souscription  ;  un  prospectus, 
annonçant  deux  volumes  in-4° ,  avait  été  imprimé 
à  Paris,  chez  Cailleau  ,  en  1780;  mais,  sans 
doute  ,  l'auteur  recula  ensuite  en  face  d'excessives 
dépenses. 


mais  il  ne  se  déconcerta  point.  Il  fit  graver 
chaque  mot ,  a  Saintes,  par  un  orfèvre.  La 
singulière  structure  de  ces  caractères  forme 
un  des  côtés  curieux  de  l'ouvrage.  Les  Re- 
cherches topog.  et  hist.  devaient  comprendre 
deux  volumes  in-4°  (4) ,  et  plusieurs  des- 
sins qui  se  gravaient  sur  cuivre  à  Paris  ; 
le  peu  d'aisance  de  l'éditeur  (5)  ne  lui  per- 
mit jamais  de  les  retirer  de  chez  le  graveur , 
qui  n'en  acheva  même  pas  la  collection. 
Peu  d'exemplaires  de  cet  ouvrage  furent 
débités  par  Meaume.  C'est  longtemps  après 
sa  mort,  que  M.  Charrier,  père,  libraire 
à  Saintes ,  acheta  des  héritiers  de  l'éditeur , 
et  à  vil  prix  ,  la  presque  totalité  de  l'édi- 
tion ,  qui  est  maintenant  à  peu  près  écou- 
lée. Nous  avons  encore  de  Bourignon  : 
Amusements  littéraires ,  vers  et  prose.  La 
première  édition  parut  à  Londres ,  en  1 778, 
in-12  de  71  p.  (G) ,  et  fut  dédiée  à  M.  P.- 
R.-A.  de  Bremond  ;  la  seconde  édition  vil 
le  jour  à  Paris,  en  1779,  in-8°.  —  Obser- 
vations sur  quelques  antiquités  romaines  dé- 
terrées au  Palais-Royal,  1789,  in-8°.  — 
Dissertation  sur  le  vieux  Poitiers,  station 
romaine  à  5  lieues  de  cette  dernière  ville , 
et  que  l'auteur  regarde  comme  le  Fines  de 
la  table  de  Peulinger  ,  suivie  d'une  Lettre 
sur  la  ville  même  de  Poitiers  ;  Cenon ,  près 
Poitiers ,  1786  ,  in-12  de  50  p.  —  Le  Re- 
venant ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose  , 

(4)  La  partie  retranchée  contenait  certains  do- 
cuments biographiques  de  l'époque  gallo-romaine 
dont  nous  aurions  pu  tirer  un  grand  profit. 

(5)  On  assure  que  Meaume  consomma  sa  ruine 
à  l'occasion  de  cette  entreprise ,  et  qu'après  avoir 
cédé  son  imprimerie  ,  il  se  relira  dans  l'Ile  d'Ole- 
ron  ,  où  il  se  fit  instituteur.  S'il  en  Tût  ainsi , 
M.  Français  de  Nantes ,  premier  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  eut  probablement  des  reproches 
à  se  faire  ,  lui  qui  avait  pressé  Meaume  d'impri- 
mer ce  livre ,  et  qui  ne  lui  vint  pas  en  aide. 

(6)  Not.  communiq.  par  M  Anatole  de  Bremond 
d'Ars. 
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attribuée  à  tort  à  M.  de  Sonné.  Notre  auteur 
travailla  ,  de  plus  ,  au  vaudeville  intitulé  : 
l'Oiseau  perdu  et  retrouvé.  (1) 

Qu'aurait  dit  Rourignon  ,  s'il  eût  prévu 
qu'un  demi -siècle  après  ses  importants 
travaux  sur  les  antiquités  saintongeaises , 
son  pays  eût  détruit  ou  laissé  détruire 
l'arc  de  triomphe  de  Germanicus  (2) ,  qu'il 
avait  étudié  avec  tant  de  soin  et  dont  il 
nous  a  conserve  la  double  inscription  dans 
son  ouvrage  ?  Quels  blâmes  sévères  n'eùt- 
il  point  infligé  aux  projets  barbares  de  ses 
concitoyens  ,  et  dont  le  plus  inexplicable 
consiste  n  relever ,  au  XIXe  siècle ,  avec 
d'anciennes  et  de  nouvelles  pierres,  un 
monument  du  I'r  siècle  ?  Comme  si  l'on 
pouvait  improviser  des  antiquités  !  Vrais 
jalons  de  l'bistoire,  Je*  monuments  ne  doi- 
vent-ils pas,  pour  parler  à  l'esprit  des  hom- 
mes ,  être  contemporains  des  faits  histori- 
ques qu'ils  rappellent?.... 

BOURSIER  (Jean  le)  se  distin- 
gua ,  en  I  433 ,  au  siège  de  Moroac ,  dont 
s'étaient  emparés  les  Anglais.  A  la  nouvelle 
du  secours  qui  leur  venait  des  Anglo- 
Gascons,  à  la  tète  desquels  était  le  maire 
de  Rordeaux,  La  Rochelle  qui  trouvait,  dans 
le  port  de  Mornac ,  un  abri  sûr  pour  ses 
nombreux  vaisseaux  de  commerce ,  se  leva 
pour  la  défense  de  celte  place.  Elle  fit 
cause  commune  avec  les  chevaliers  Re- 
naud Girard  ,  Laurent  Poussard ,  le  sire 

(1)  En  1803  ,  M.  Vanderquand  ,  professeur  k 
l'école  centrale  de  Saintes,  écrivit  un  précis  de 
la  vie  de  Rourignon ,  qui  fut  probablement  impri- 
mé a  Saintes ,  après  avoir  été  revu  par  M.  le 
comte  de  P.  de  Bremond. 

(2)  En  18i3,  époque,  dit-on,  où  Victor  Hugo  , 
un  des  créateurs  de  la  sciemv  anlie.dogique 
moderne .  passait  par  la  ville  de  Sainte.-. 


de  Pons  et  autres  seigneurs  ,  fidèles  sujets 
du  roi  de  France. 

Après  maintes  attaques  ,  la  place  étant 
démantelée  ,  les  Anglais  se  rendirent  à 
discrétion.  Aussitôt  les  vainqueurs  accou- 
rurent pour  célébrer  leur  triomphe  et  en 
remercier  Dieu  ,  dans  l'église  de  La  Ro- 
chelle ,  dite  \otre-Dame  de  Cougnes. 

BOUTKT  (Alexis),  né  à  La  Rochelle, 
en  1797.  Il  lit  ses  premières  études  au 
collège  de  cette  ville,  et  vint  ensuite  à  Pa- 
ris ,  pour  y  suivre  les  cours  de  médecine. 
Le  dérangement  de  sa  santé  le  contraignit  , 
après  deux  années  de  séjour  dans  la  capi- 
tale ,  à  retourner  dans  sa  patrie.  Retiré  à 
la  campagne  ,  où  il  était  allé  chercher  un 
air  plus  pur  et  nécessaire  à  sa  poitrine 
gravement  altérée  ,  Routet  composa  ,  dans 
les  intervalles  deses  souffrances,  un  ouvrage 
intitulé  :  Emile  vengé ,  ou  Réponse  à  M. 
Diret ,  juge  de  pa'w  à  La  Rochelle ,  au  sujet 
de  son  livre  portant  le  l'Are  d'Emile  corrigé, 
La  Rochelle,  Rouyer,  1820,  in -12  de 
253  p. 

«  Sans  partager  ,  dit  un  biographe , 
toutes  les  opinions  du  philosophe  de  Genè- 
ve ,  Boulet  en  approuvait  les  principes  ,  et 
le  désir  de  le  venger  lui  fil  prendre  la 
plume  contre  l'auteur  de  V Emile  corrige. 

»  Au  style  de  l'épigraphe  ,  extraite  de 
Diderot,  et  mise  en  tête  du  livre  de  Roulel , 
on  juge  de  l'emportement  philosophique 
qui  animait  la  plume  du  jeune  auteur  con- 
tre l'Emile  corrigé  :  «  La  calomnie,  assise 
à  côté  de  l'urne  du  grand  homme  ,  remu.- 
sa  cendre  d'un  poignard  empoisonné  !  » 

Comme  si  la  cendre  de  J.-J.  Rousseau, 
remuée  avec  un  poignard  empoisonné  ou 
non  .  ce  qui  nous  semble  tout-à-fait  inuf- 
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fensif  pour  le  philosophe  défunt  ,  était 
de  quelque  poids  dans  l'appréciation  d'un 
système  inapplicable  à  l'éducation  de  la 
jeunesse  chrétienne ,  et  généralement  jugé 
aujourd'hui  ! 

Doutet  alla  demander  au  climat  du  Midi 
un  air  plus  doux  et  plus  convenable  à  sa 
poitrine  délabrée,  et  que  la  maladie  consu- 
mait depuis  son  adolescence.  Il  reprit  à 
Montpellier  ses  cours  de  médecine  com- 
mencés h  Paris.  Un  jour ,  dans  une  société 
médicale  dont  il  était  membre ,  et  vingt 
jours  seulement  avant  sa  mort ,  il  lut  un 
Mémoire  sur  la  douleur,  dont  il  avait,  hélas! 
puisé  l'élément  sur  sa  propre  personne. 
Ce  fut  comme  le  testament  adressé  à  la 
science  de  la  part  du  jeune  et  infortuné 
médecin  qui  ordonna ,  pour  le  profit  de 
la  médecine ,  que  son  corps  fût  ouvert 
après  sa  mort. 

Boutct  mourut  à  Montpellier ,  à  l'Age  de 
25  ans,  le  8  juin  1822;  un  grand  con- 
cours d'élèves  de  l'école  de  médecine 
l'accompagna  au  cimetière  de  l'hôpital 
général. 

Son  éloge  funèbre  fut  prononcé  ,  sur  le 
bord  de  sa  tombe ,  par  un  élève ,  M. 
(leorges  Ransol,  de  la  Vendée  ;  Montpellier, 
1822,  in-8°  de  \  pages. 

BOVTET  (  Pierre  )  était  curé  de  Gua , 
près  Saujon  ,  lorsqu' éclata  la  révolution. 
Comme  beaucoup  d'ecclésiastiques  de  la 
Saintonge  et  du  Poitou ,  après  avoir  re- 
poussé le  schisme  de  1791 ,  il  était  coura- 
geusement demeuré  parmi  ses  paroissiens. 
Sur  la  fin  de  171)3,  on  le  fit  arrêter,  et  il 
comparut  devant  le  tribunal  criminel  de  la 
Charente-Inférieure,  siégeant  à  Saintes, 
le  I"  janvier  I7UV.  Ce  tribunal,  voyant 


dans  l'exercice  de  la  religion  callioliquc,  une 
conspiration  flagrante,  condamna  l'abbé 
Boutet  à  la  peine  de  mort.  Le  même  jour, 
il  fut  conduit  à  l'échafaud ,  ou  mieux  au 
martyre. 

BOYVEAV-LAFFECTEUR 

(Pierre).  Ce  médecin,  dont  le  nom  a 
retenti  dans  tout  le  monde,  naquit  à  Saint- 
Ciers-du-Taillon ,  vers  le  milieu  du  XVIII» 
siècle.  Il  se  fit  recevoir  docteur  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  et  il  se  fixa  ensuite 
dans  cette  ville.  Ses  observations  scienti- 
fiques portèrent  particulièrement  sur  les 
maladies  syphilitiques.  Il  fut ,  à  ce  sujet , 
l'inventeur  d'un  remède  qui  porte  son 
nom,  et  dont  les  annonces  ont  été  insérées 
dans  cent  journaux  de  notre  époque ,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger ,  et  placardées 
sur  toutes  les  places  publiques. 

Avant  d'obtenir  l'arrêt  du  conseil  du  roi, 
du  12  septembre  1778,  autorisant  la  vente 
publique  du  rob  anti-syphilitique  végétal , 
le  docteur  Boyveau  ,  qui  désirait  sans 
doute  s'effacer  dans  celte  circonstance, 
chercha  un  prête-nom  et  le  trouva  dans 
un  ancien  inspecteur  des  vivres  ,  Denis 
Laffecleur,  qui ,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle de  1 ,500  livres  ,  livra  son  nom  à  la 
publicité  ,  et  promit  ses  senices  ,  en  qua- 
lité de  commis,  à  M.  Boyvcau.  (1) 

Presque  dès  lors ,  le  public  confondit  les 
deux  noms.  Pour  augmenter  la  connais- 
sance et  le  débit  de  son  remède ,  approu- 
vé ,  dès  l'année  1770,  par  la  société  royale 
de  médecine  ,  et  dont  l'efficacité  n'est  pas 
contestée  par  les  praticiens  modernes  (2) , 

(1)  Celle  convention,  déposée  en  l'étude  de  M* 
Dfssaipnes,  notaire  a  Paris ,  est  du  premier  juil- 
let 1"78.  (V.  Abeille  médicale  de  l'année  1849  , 
in-4°  ,  p.  82.) 

(2)  V.  Abeille  médicale  .  1849,  i>.  Kl. 
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te  docteur  Royveau  publia  ,  en  1183  : 
Observ.  sur  les  eff.  du  rob  anti-syphilit.  , 
Taris,  in-8°. 

L'art  médical  lui  doit  encore  :  Récit, 
sur  h  tnêth.  la  plus  conv.  pour  guér.  les 
malcd.  vén.  ,  1789  ,  in-8°  ,  souvent  ré- 
imprimées. —  Emis  sur  les  malad,  phy*. 
et  mor.  desfetnihes,  1708,  in-8°;  quatrième 
édition  ,  4812 ,  in-8«  ;  traduction  en  alle- 
mand ,  1799,  in-8°. 

Le  docteur  Royveau]  est  mort  A  Paris  , 
en  il  81 2. 

'BBAl.%  (  Nicolas  de  ) ,  poète  du  XIII* 
siècle ,  écrivit  un  poème  latin  sur  le  premier 
siège  de  La  Rochelle ,  par  Louis  VIII ,  en 
i  224.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  ,  qui  a  pour 
titre  :  Gesla  Ludovici-Lconis ,  etc. ,  est  fort 
contestable,  suivant  le  P.  Arcére  (1)  ;  ce- 
pendant il  s'y  rencontre  de  bons  vers  et  des 
récits  parfois  intéressants. 

Le  poète  décrit  ainsi  La  Rochelle  au  sein 
de  sa  prospérité  commerciale  : 

«  decjivi  More  ponti 

Nobilis  et  famû  Mo  celeberrima  mundo. 
DivUi'u  que  potens  ,  priscis  et  gente  superba 
Est  Hupella  » 

Ces  vers  ont  été  traduits  de  la  sorte  par 
Je  P.  Arcére  : 

«  Sur  les  bords  où  se  brise  une  onde  blanchissante, 
Où  vient  mourir  l'orgueil  des  mers  , 
S'élève  une  cité  puissante, 
Cité  dont  la  gloire  brillante 
N'a  de  bornes  que  l'univers  !  •  •••  » 

Nicolas  de  Brata  constate  que  l'arrivée 
du  roi  devant  les  murs  de  la  place  cons- 
terna tous  ses  habitants  : 

(1)  Hnt.  de  La  Rock. .  I"  vol. .  p.  201». 


«  Tum  RupeUenses ,  audito  nomme  régis  , 
Non  timuere  minus  quant  si ,  compagnie  rermn 
DisruptA  ,  penitus  quateretur  maximus  or  bis. 

(  Us  Rochelais  ne  furent  pas  moins  effrayés  . 
au  nom  du  roi  de  France ,  que  si  l'univers  fracasse 
se  fût  abîmé  dans  ses  ruines.  ) 

Une  dépulation  de  dix  vieillards  fut  en- 
voyée dans  le  camp  du  roi  ;  elle  se  prosterna 
à  ses  pieds ,  et  le  plus  ancien  d'entre  eux  , 
prenant  la  parole ,  exposa  en  pleurant  les 
regrets  de  la  ville.  Il  sollicita  son  pardon. 
Louis  Mil  l'accorda  avec  bonté,  et  fit  aus- 
sitôt son  entrée  à  La  Rochelle.  Il  laissa  une 
garnison  dans  cette  place  ,  au  moment  où 
il  se  rendit  à  Paris. 

Le  poète  dépeint  en  deux  mots  l'entrée 
solennelle  du  roi  à  La  Rochelle  : 

«  .  .  .  .  turbâ  procerum  comitante  suorum 
Egregium  corpus  ,  reseratis  undique  portu 
Ingredilur  villam  » 

(  Le  prince,  environné  de  ses  nombreux  offi- 
ciers .  entre  dans  la  place  dont  toutes  les  portos 
lui  sont  ouvertes.  )  (2) 

BRAXCSEIilE  (  Nicolas  JOUMAItD- 
ACHARD  ,  vicomte  de  la  ) ,  baron  de  LJa- 
lanzac ,  était  fds  aîné  d'Antoine  Joumard- 
Achard,  vicomte  de  Légé,  la  Drangelie,  etc. , 
et  de  Louise  Pasquier ,  petite-fille  du  fa- 
meux Etienne.  Il  naquit  au  château  de  Ba- 
lanzac,  le  29  septembre  1017,  et  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  des  armes.  Par 
commission  du  23  mai  I  GiC ,  ii  leva  un 
régiment  d'infanterie  auquel  il  donna  son 
nom.  Il  joignit,  avec  ce  régiment,  l'année 
qui  prit  Piombino  et  Porto-Longonc  dans 
la  même  année.  Il  servit  au  siège  de  Cré- 
mone, en  1617.  Ayant  reçu  le  comman- 

(2)  Y.  Ilist.  de  la  Saint.  <■/  de  V Atinis  .  \vM- 
M.  Mussioii. 
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dément  d'une  pince ,  il  y  prit  résidence  avec 
son  régiment.  Le  10  janvier  1652  ,  il  obtint 
le  grade  de  maréchal  de  camp ,  et  transmit 
son  régiment  à  son  frère  ,  le  5  janvier  1658. 
Il  avait  suivi ,  de  même  que  ses  deux  frères , 
le  parti  des  princes  contre  la  cour ,  pen- 
dant les  troubles  du  ministère  Maxarin.  De 
la  Brangelie  avait  épousé,  en  1630 ,  Claire 
de  Chabans ,  fdle  de  Louis  de  Chabans , 
grand-maître  de  l'artillerie  de  la  république 
de  Venise.  De  ce  mariage  vint  une  nom- 
breuse postérité  ,  d'où  descend  M.  le  comte 
de  Turpin  de  Jouhé  ,  aujourd'hui  exis- 
tant, (i) 

BRASSAI  (de),  voy.  ROCHE- 
BEAUCOURT. 

'BRÉARD  (Jean-Jacques  de) ,  (ils 
de  Jacques  -  Michel  de  Bréard  ,  seigneur 
des  Portes,  en  Poitou  ,  commissaire  de  la 
marine  au  port  de  Bochefort ,  d'une  an- 
cienne famille  noble  de  la  Normandie  (2) , 
naquit  à  Saint-Domingue,  vers  le  milieu 
du  XVIIIe  siècle,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend 
lui -même  :  «  Je  suis  né,  dit-il,  dans 
un  pays  libre  ;  j'ai  sucé  le  lait  d'une  sau- 
vage; la  France  est  ma  patrie  d'adoption.  » 
Bréard  était  propriétaire  à  Maronnes,  lors- 
qu'il devint,  en  1700,  vice-président  du 
département  de  la  Charente -Inférieure. 
En  1701  ,  il  fut  nommé  député  à  l'Assem- 
blée législative.  Cette  même  année ,  il  fil 
décréter  l'arrestation  de  Gautier ,  Malvoi- 
sin, et  Marc  fils,  comme  embaucheurs  pour 
les  princes.  En  février  1702,  il  présenta 
à  rassemblée  un  rapport  sur  les  troubles 
d'Avignon  ;  le  8  juillet ,  il  dénonça  Mallel- 

(1)  V.  Chroniq.  hi$lor.  miltt. ,  |>:ir  Pinard. 
I.  VI.  p.  330. 
(2Ï  V.  La  ClKsnaye  des  Bois,  t.  Il  ,  p.  202. 


Dupan.  Il  fit  décréter,  au  mois  d'août ,  la 
confiscation  des  biens  de  tous  ceux  qui 
fomenteraient  des  troubles.  Réélu  à  la 
Convention  nationale  ,  par  le  département 
de  la  Charente-Inférieure,  il  s'y  fit  remar- 
quer par  la  violence  de  ses  propositions 
et  la  fougue  de  ses  harangues.  Il  fut  nom- 
mé commissaire  pour  retirer  du  greffe 
du  tribunal ,  au  10  août ,  les  pièces  rela- 
tives à  Louis  XVI.  En  janvier  17«J3,  il 
vola  en  ces  termes  la  mort  du  roi  :  «  Je 
»  demande ,  sans  craindre  les  reproches 
»  de  mes  commettants ,  sans  craindre  le 
»  jugement  de  la  postérité ,  qui  ne  peut 
»  condamner  celui  qui  fait  son  devoir  (3), 
»  je  demande  la  peine  de  mort  contre 
»  Louis.  »  Ce  représentant  insista  pour 
que  le  procès-verbal  de  la  condamnation 
du  prince  fût  expédié  à  tous  les  départe- 
ments. Le  24  janvier ,  Bréard  fut  nommé 
secrétaire  de  la  Convention.  Le  6  février, 
un  décret ,  rendu  par  cette  assemblée ,  sur 
la  demande  de  Bréard ,  décida  que  les 
vides  existants  dans  les  cadres  de  l'armée 
navale  ,  par  suite  de  l'émigration ,  seraient 
remplis  par  les  plus  habiles  officiers  de  la 
marine  marchande.  Le  port  de  Brest  té- 
moigna plus  tard  que  c'était  à  Bréard  et 
à  un  autre  de  ses  collègues  envoyé  sur  les 
lieux  ,  le  25  août ,  qu'il  était  redevable 
d'une  bonne  organisation  de  ses  forces 
maritimes.  Le  8  février  ,  ce  représentant 
fut  élu  président  de  la  Convention  et 
membre  du  premier  comité  de  défense 
générale  établi  le  25  mars ,  puis  du  pre- 
mier comité  de  salut  public  organisé  le 
4  avril  suivant.  Le  16  mai  ,  il  dénonça 
les  commissaires  Polvercl  et  Soulhonax, 

(3)  L'entraînement  dos  passions  ne  saurait 
cire  If  mobile  du  devoir. 
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envoyés  à  Saint-Domingue,  et  les  fit  décré- 
ter d'arrestation ,  le  10  juillet  d'après.  Le 
25  mai ,  il  dénonça  le  ministre  Bouchotte. 
Tout  en  traitant  ses  projets  de  folie,  Bréard 
consentit  à  défendre  Marat ,  «  qu'il  croyait 
pur  ,  disait-il ,  mais  égaré.  »  Il  dénonça 
à  la  tribune  un  prétendu  projet ,  attribué 
à  l'Angleterre,  de  suicider  la  Convention  au 
moyen  de  la  Convention  elle-même.  Le  23 
juillet ,  il  fit  assimiler  aux  émigrés  tout 
citoyen  qui  se  serait  rendu  dans  une  ville 
rebelle.  Le  7  août,  il  provoqua  l'arres- 
tation de  tous  les  étrangers  suspects.  Il 
présida  de  nouveau  la  Convention  ,  le  4 
août.  Le  15  avril  1794,  il  appuya  le  décret 
de  Saint-Just,  ordonnant  l'expulsion  des 
nobles  de  Paris,  dans  un  délai  de  huit 
jours.  Le  16  mai,  il  fit  insérer  au  Bulletin 
les  réflexions  de  Coulhon  contre  les  athées 
et  les  matérialistes.  Le  8  thermidor  —  26 
juillet  —  il  s'opposa  à  l'impression  du 
discours  de  Robespierre.  Après  la  mort  de 
ce  dernier ,  Bréard  rentra  au  comité  de 
salut  public.  Il  fit  rendre  la  liberté  à  Pol- 
verel  et  Sonthonax  ,  dont  il  avait  été  l'ac- 
cusateur. Le  8  août ,  il  interpella  Fou- 
quier-Thinville ,  amené  a  la  barre  comme 
complice  de  Robespierre.  Il  provoqua  ,  au 
5  décembre ,  des  mesures  sévères  con- 
tre les  membres  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes.  Le  4  janvier  1 795 ,  il 
fut  encore  élu  membre  du  comité  de  salut 
public.  11  appuya  chaleureusement  ,  le 
mars,  la  proposition  d'une  fêle  annuelle,  en 
l'honneur  des  Girondins.  En  1795,  Bréard 
plaida  en  faveur  de  la  veuve  de  Dechézeaux, 
que  ,  suivant  lui ,  Billaud-Varennes,  Cras- 
sous  et  Parant  avaient  indignement  assas- 
siné. Il  demanda  ,  pour  celle  jeune  femme 
dépouillée  de  tout  ,  des  secours  de  la  plus 


vive  urgence  ,  et  conclut  à  l'arrestation  de 
Parant.  Bréard  passa  ensuite  au  conseil 
des  Cinq-Cents  ;  il  en  fut  secrétaire ,  puis 
président.  Après  le  18  brumaire,  il  lit 
partie  du  nouveau  corps  législatif,  et  en 
sortit  en  1803.  Dès  lors  ,  il  ne  parut 
plus  dans  les  assemblées  politiques.  Kxilé 
sous  la  restauration  ,  il  rentra  en  France 
après  1830,  et  mourut  à  Paris  vers  1841. 

BRIJIO.W  D'ARS  (  Piehre  de  ) , 
4*"  du  nom  ,  chevalier  ,  seigneur  d'Ars  ,  de 
Puyvidal ,  de  RoulTiac  ,  de  Balanzac ,  de  la 
Mothe  de  Mcursac  ,  etc.  ,  était  fils  de  Guil- 
laume de  Breniond  ,  seigneur  d'Ars,  tué  à 
la  funeste  bataille  d'Azincourt  —  25  octo- 
bre 1 115  —  et  pelit-fils  d'un  autre  Guil- 
laume de  Brcmond  ,  seigneur  de  Jazennes, 
de  Balanzac  et  d'Échillais ,  qui  périt ,  en 
1316,  au  combat  non  moins  funeste  de 
Crcry.  (1) 

Pierre  de  Dremond  fut  l'un  des  21  che- 
valiers de  l'Ordre  dit  Camail  ou  Porc-Espic , 
honneur  qu'il  dut  à  la  vaillance  par  lui  dé- 
ployée lors  de  l'expulsion  des  Anglais  des 
provinces  de  Sainlongc  et  d'Angoumois.  Ses 
lettres  de  chevalerie ,  signées  de  Charles , 
duc  d'Orléans  ,  furent  datées  de  Cognac  , 
le  10  juin  1412.  Le  prince  conféra  le  col- 
lier de  son  ordre  au  seigneur  d'Ars  ,  pour 
récompenser  dignement  ses  sens  ,  nobles*:, 
loyaullé  ,  raillante  et  ptrud'houùe. 

Pierre  de  Breniond  était  l'un  de  ces  fi- 
dèles serviteurs  de  la  royauté  qui ,  à  Poi- 
tiers, proclamèrent  courageusement  Char- 
les VII  roi  de  France,  pendant  que  Henri  VI , 
roi  d'Angleterre  ,  se  faisait  couronner  à 

{ I  )  Ce  Guillaume  de  Brcmond .  seigneur  de  Balan- 
zac et  de  Jazennes,  descendait  d'un  autre  Guillaume 
de  Breniond ,  seigneur  de  l'alluau  ,  en  Anyoumois , 
vivant  .  il  WVI  et  101U.  (  Cal.  Ch. .  t.  11.  ) 
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Paris.  (I  accompagna  également  Jeanne 
♦l'Arc  au  siège  d'Orléans ,  et  se  signala , 
dans  tous  les  combats ,  par  son  intrépidité 
et  son  dévouement. 

Dans  son  testament ,  du  15  juin  U56" , 
il  se  montra  aussi  fervent  chrétien  qu'il 
avait  été  vaillant  guerrier  et  sujet  fidèle.  Il 
ordonna  de  faire  dire  soixante  messes  le 
jour  de  son  enterrement ,  et  trente  à  chaque 
anniversaire  de  son  décès,  pour  le  repos 
de  son  aine.  Il  demanda  à  être  inhumé  près 
de  ses  ancêtres ,  dans  les  caveaux  de  l'église 
de  Saint-Macoux  d'Ars ,  et  légua  à  cette 
paroisse  une  rente  assez  considérable ,  à  la 
charge ,  par  chaque  pasteur  ,  de  prier ,  tous 
les  dimanches  ,  après  le  prône ,  pour  lui  cl 
ses  parents  défunts.  II  légua  également  di- 
verses sommes  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saintes ,  cl  y  plaça  l'une  de  ses  filles  ,  Anne 
de  Bremond  ,  qui  était  doyenne  de  Sainte- 
Marie  en  1478.  (1) 

BKUIOA  D  D'ARS  (  Charles  de  ) , 
2e  du  nom,  chevalier,  seigneur  et  baron 
d'Ars (2),  de  Comporté-sur-Charente,  etc. , 
naquit  en  1 538 ,  et  suivit  la  carrière  des 
armes.  Sous  le  nom  de  baron  des  Chàteliers , 
il  prit  part  aux  combats  qui  ensanglantèrent 
la  France  à  ces  tristes  époques  de  guerre 
civile  ;  mais  il  se  rangea  toujours  du  côté 
de  la  religion  catholique  et  de  la  royauté. 
Il  assista  aux  batailles  de  Dreux ,  de  Saint- 
Denis  ,  de  Jarnac  ,  de  Montcoulour ,  etc.  A 
ce  dernier  combat ,  il  fit  preuve  de  courage, 
et  ,  sous  les  ordres  du  comte  du  Lude  ,  il 

(1)  Extr.  de  \Hixt.  manuscrite  de  ta  maison  de 
Hremond  d'Ars ,  par  Mstr.  Léon  de  Beaumont  , 
eveque  de  Saintes  ,  |>.  t»fl  <-t  suiv. 

(2)  Fils  aine  de  François  rte  Bremond  et  d'An- 
toinette rte  Saint-Matins.  Ce  François  rte  Bremond 
s'était  distingue  dans  toutes  tes  iiuerros  dïtali-- 
<h  son  tein;*. 


contribua  à  empêcher  les  Réformes ,  com- 
mandés par  le  comte  de  La  Rochefoucauld , 
d'atlaquer  Poitiers,  et  à  les  repousser  vers 
Orléans.  11  assista  au  siège  de  Siort,  défendu 
par  Pluviaut.  Les  huguenots  étant  venus  as- 
siéger Poitiers ,  Charles  de  Bremond  se  jeta 
dans  la  place  et  y  déploya  une  grande  va- 
leur. Il  combattit  aussi  à  Marans;  c'est 
alors  que  la  paix  fut  conclue ,  paix  surnom- 
mée boiteuse  et  mal  assise.  Elle  ne  justifia 
que  trop  son  nom ,  car ,  deux  ans  après , 
elle  fut  rompue  par  d'affreux  massacres. 
Charles  de  Bremond  que  révoltaient  ces 
actes  de  barbarie ,  s'était  renfermé  dans 
son  château  d'Ars.  Il  en  sortit  bientôt , 
lorsqu'il  vit  la  royauté  et  la  religion  mena- 
cées. A  la  téle  de  troupes  levées  à  la  hâte , 
il  courut  soutenir  les  catholiques  qui  assié- 
geaient la  ville  de  Brouage ,  occupée  par 
les  lié  formés.  I,e  baron  d'Ars ,  par  suite 
d'une  déplorable  conjoncture  résultant  de 
la  guerre  civile ,  dut  combattre  son  beau- 
frère  Philippe  de  Valzergues  de  Séré  (3)  , 
qui ,  avec  Manducage ,  commandait  dans 
la  place  assiégée.  A  la  paix  de  1577, 
Charles  de  Bremond  revint  à  Ars,  a  près  avoir 
assisté  au  siège  de  Lusignan  et  à  un  grand 

(5)  Charles  de  Bremond  avait  épousé  ,  le  8 
mars  1550 ,  Louise  d'Albin  de  Val/ergucs  de  Seré. 
issue  d  une  ancienne  maison  du  Houergue.  D'Au- 
bigné  raconte  Tort  ait  long  la  mort  héroïque  du 
ehef  protestant  Philippe  de  Valzergues  qui ,  ausièKe 
de  Brouage,  dans  une  sortie,  tomba  frappé  mortelle- 
ment. Près  de  rendre  le  dernier  soupir  ,  ce  capi- 
taine tirs  son  gantelet  ensanglanté ,  et  le  remettant 
a  un  soldat  :  »  Porte  ceci  a  ma  sœur ,  dit -il  d'une 
voix  éteinte  ,  et  dis-lui  que  je  suis  mort  comme 
il  convient  à  un  Séré  de  mourir,  on  pensant  à 
Dieu  et  à  elle.  »  Cette  dame,  ajoute  l'historien  . 
garda  ce  gantelet  entre  ses  plus  précieux  joyaux  . 
comme  datmmeUe  de  courage  ;  ce  qui  a  toujours 
fait  penser  que  la  baronne  d'Ars  partageait  les 
opinions  religieuses  de  son  frère  et  de  sa  sœur  . 
Anne  de  Valzergues ,  mariée  à  Gabriel  de  Polignuc. 
et  mère  de  la  duchesse  de  Caumont-Lu  Force  et. 
tl:  la  duchesse  de  Coligny-Chalillon. 
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nombre  de  combats  partiels  qui  avaient  été 
livrés  en  Saintonge.  Dans  un  de  ces  com- 
bats ,  il  avait  été  grièvement  blessé.  Henri 
III  l'avait  nommé  successivement  chevalier 
de  son  ordre,  gentilhomme  de  sa  chambre, 
capitaine  d'une  compagnie  de  50  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances  ,  puis  lieute- 
nant-général commandant  les  provinces 
de  Saintonge ,  Aunis  et  Angoumois  ,  par 
lettres  du  27  avril  1 585 ,  et ,  plus  tard  , 
gouverneur  des  mêmes  provinces  en  Pab- 
sence  de  M.  de  Bellegardc.  Au  milieu  des 
nombreuses  défections  de  Pépoquc ,  malgré 
l'exemple  du  vicomte  d'Aubeterrc  et  de 
Jacques  de  Pons ,  marquis  de  la  Case , 
ses  parents  ,  Charles  de  Brcmond  resta  fi- 
dèle à  son  prince ,  et  eut  le  bonheur  de 
maintenir  dans  le  devoir  une  grande  partie 
des  populations  placées  sous  son  comman- 
dement. Dans  une  lettre  du  16  avril  1585, 
Henri  III  écrivait  à  Charles  de  Bremond  : 
«  Il  me  demeure  ung  grand  contentement 
»  du  bon  ordre  que  vous  avez  donné  à  as- 
»  seurer  les  villes  de  mon  pays  de  Xainc- 
»  tonge  en  mon  obéissance ,  et  tellement 
»  disposé  toutes  choses  qu'il  n'y  ait  rien  en 
»  apparence  qui  puisse  altérer  le  repoz  de 
»  ces  provinces ,  louant  infiniment  vostre 
»  dextérité  et  les  pci'suasions  dont  vous 
»  avez  uzé  à  l'endroyt  des  gentilshommes 
»  du  pays,  pour  les  ramener  à  la  dévotion 
»  et  fidélité  qu'ils  me  doibvent,  etc.  (1)  » 
Le  28  avril  1585,  le  roi  écrivit  encore 
au  baron  d'Ars  ,  pour  lui  donner  pouvoir 
«le  faire  armer  plusieurs  châteaux-forts  et 
de  les  rendre  propres  à  la  résistance. 

Après  l'assassinat  du  roi  Henri  III,  Hen- 
ri IV  continua  le  baron  d'Ars  dans  sa  charge 

(1)  V.  dans  VHist.  de  l'/al.  Saut. ,  t.  II.  une 
autre  Mire  du  même  prince  au  baron  d'Ars. 


de  lieutenant-général,  et  il  n'eut  qu'à  s  ap- 
plaudir des  services  signalés  de  ce  fidèle  et 
courageux  capitaine. 

Charles  de  Bremond  mourut  au  château 
d'Ars  ,  en  1599 ,  âgé  de  61  ans  (2) ,  et  dans 
les  dispositions  de  piété  les  plus  remarqua- 
bles ,  qu'il  voulut  même  consigner  dans  sou 
testament ,  où  il  pourvut  à  plusieurs  fon- 
dations religieuses.  Ce  personnage  avait 
parcouru  une  des  carrières  les  mieux  rem- 
plies et  les  plus  honorables  de  l'époque  (3)  : 
ses  talents  et  son  mérite  l'eussent  infailli- 
blement élevé  plus  haut ,  s'il  eût  cédé  â  l'es- 
prit d'intrigue  qui  animait  alors  la  plupart 
des  serviteurs  de  la  monarchie.  (4) 

IIRFJIOXD  D'ARS  (  Josias  de  )  , 
chevalier ,  seigneur  et  baron  d'Ars ,  des 
Chasteliers ,  de  Dompierre-sur-Charente , 
de  Migré  ,  de  Gimeux  ,  etc. ,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi ,  conseiller  d'état , 
gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  M. , 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie ,  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances du  roi ,  etc. ,  naquit  en  15G1  ,  et , 
dès  son  jeune  âge,  accompagna  son  père  (5) 
dans  les  fréquentes  rencontres  de  ces  temps 
de  guerre  civile.  Il  fut  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  baron  des  Châleliers  (0).  Il  se 
montra,  comme  son  père,  un  des  vaillants 

(2)  Il  descendait ,  au  quatrième  degré,  de  Pierre 
de  Bremond,  chevalier  du  Porc-Espic  ,  en  U42. 

(3)  Extr.  de  Yllut.  manuscrite  de  la  maison  de 
Bremond  d'Ars  .  par  M.  L.  de  Beaumonl ,  conti- 
nuée par  le  I».  l.oys  ,  cordelier.  —  V.  Diction, 
hitt.  dt*  famille*  île  l'ancien  Poitou  ,  par  Boau- 
chet-Filleau. 

(4)  Il  n'eut  d'enfants  que  de  Louise  de  Valzer- 
guesde  Séré.  Sa  seconde  femme .  Jeanne  Bouchard 
d'Auheterre  ,  veuve  de  Louis  de  la  Rochefoucauld , 
ne  lui  laissa  pas  de  postérité.  Elle  se  remaria  , 
après  la  mort  de  Charles  de  Bremond  .  avec  Jac- 
ques de  Pons ,  marquis  de  la  Case. 

(.t)  Charles  de  Bremond  d'Ars  ,  qui  précède. 
(G)  Nom  d'une  fie  ses  krres  en  Totiraiue. 
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défenseurs  de  la  cause  royale.  11  était  lié 
d'une  étroite  amitié  avecleducd'Epernon, 
cl  le  suivit  dans  presque  tous  les  com- 
bats que  celui-ci  eut  à  livrer ,  et  notam- 
ment au  siège  d'Aix,  en  Provence,  en  1593. 
tt'Aubigné  rapporte  plusieurs  faits  d'armes 
du  baron  d'Ars ,  qui  commandait  la  cava- 
lerie des  assiégeants.  Kn  ICI 4,  Josias  fut 
nommé  député  de  la  noblesse  d'Angoumois 
aux  Etats  généraux.  En  1017,  il  servit, 
avec  son  régiment ,  contre  les  Horhelais  qui 
s'étaient  emparés  de  Bochcfort.  Il  vola  au 
secours  de  la  reine ,  qui  venait  de  quitter 
le  cbàteau  de  Blois  ,  environné  d'un  parti 
ennemi ,  et ,  avec  le  duc  d'Epernon  ,  con- 
duisit cette  princesse  à  Angouléme.  En 
1 021 ,  il  assista  au  siège  de  Sainl-Jean-d'An- 
gély ,  et  eut ,  le  i«  juin  ,  un  de  ses  fils  , 
François  de  Bremond ,  tué  à  ses  côtés  (1).  Il 
combattit  encore  ,  sous  les  ordres  du  duc 
d'Epernon  ,  jusqu'à  la  paix  de  1055.  Avec 
son  fils ,  Jean-Louis  de  Bremond ,  il  alla 
au  secours  de  file  de  Bé,  attaquée  par  les 
Anglais,  en  IG28.  Seipion  Dupleix  (2) dit, 
au  sujet  de  ces  courageux  défenseurs  de 
la  patrie  :  «  Leurs  noms  méritent  de  pas- 
ser à  la  postérité.  »  Josias  revint  ensuite 
au  siège  de  La  Rochelle.  En  1035,  nommé, 
par  Louis  XIII ,  pour  commander  la  no- 
blesse d'Angoumois,  il  conduisit  le  ban  et 
l'arrière-ban  de  celle  province  à  Châlons 
où  se  trouvait  l'armée  du  roi. 

Le  baron  d'Ars  reçut ,  en  celte  circons- 
tance ,  un  témoignage  bien  flatteur  de  la 
confiance  qu'avaient  en  lui  les  gentilshom- 
mes qu'il  commandait  :  «c  Car ,  dit  le  pro- 
cès-verbal île  leur  assemblée  ,  ils  en  mani- 

(  |j  Met  aire  tramais,  i.  VII.  |.. 
i      II'»!,  de  I  ntiur. 


restèrent  une  grande  joie.  *  Ce  fut  le  ter- 
me de  ses  longs  services  ;  il  alla  se  reposer 
de  ses  rudes  travaux  dans  son  château 
d'Are  qu'il  avait  fait  réédifier.  Ce  vaillant 
guerrier  mourut  fidèle  a  son  Dieu  et  à  son 
roi ,  le  15  avril  1051  ,  à  Page  de  90  ans  , 
après  avoir  fait  la  guerre  75  ans  durant , 
et  avoir  assisté  à  plus  de  20  batailles  et 
18  sièges.  Il  laissa  une  nombreuse  posté- 
rité de  son  mariage  avec  Marie  de  la  Ho- 
chefoucauld-Montendre,  dont  la  haute  piété 
égalait  la  naissance  illustre.  Son  trop  grand 
attachement  au  duc  d'Epernon  dont  il 
épousa  toujours  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune,  différa  les  justes  récompenses  dues 
au  mérite  militaire  de  Josias  (3).  Il 
allait  toutefois  être  revêtu  de  la  dignité 
de  maréchal  de  France  ,  loi'sque  la  mort 
vint  le  frapper.  Sa  mémoire  est  encore 
populaire  dans  le  bourg  d'Are  ;  les  bons 
paysans  racontent  une  foule  de  traits  de 
bravoure  du  petit  An.  C'est  de  lui  que 
parle  d'Aubigné,  dans  sa  satire  intitulée  le 
Baron  de  Funeste ,  dirigée  contre  le  due 
d'Epernon  (4).  On  a  cru,  maisàtorl,  qu'il 
s'agissait  du  seigneur  d'Arces  (5) ,  près 
Cozes. 

BRKTIOVU  D'ARS  (  .Ika.v-Loi  is 
de  ) ,  de  la  branc  he  d'Orlac  ,  enseigne  des 
vaisseaux  du  roi,  l'ut  emporté  par  un  boulet 
de  canon  au  combat  de  Malaga .  le  21  août 
1701.  11  fut  lue  à  côté  de  l'amiral  comte 

iô  V.  tiist.  de  Louis  MU,  par  Kornard.  — 
liixt.  univertelle  ,  de  d'Aubigné.  —  Hist.  du 
tiiart'chul  île  Toyra».  —  tlht.  du  duc  d'Epernon, 
do  Girard.  —  Mt'm.  du  duc  de  Caumont  -  /.« 
Force.  —  Intrigues  du  cabinet  sous  Louis  MU, 
par  Anqiutil.  — 

<  h  V.  lira»  voir  de  la  Case. 

(a)  V.  //;*/.  de  Ui  Sfiitilonqe  .  de  M.  Mu>mou  . 
V*  vn|. .  p.  7(1 
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de  Toulouse.  Sou  frère,  Jacques-ltené(l), 
fut  grièvement  blessé  dans  le  même  com- 
bat où  il  avait  également  déployé  un  grand 
courage.  C'est  à  ces  jeunes  gens  intrépides 
qu'Esméiiard  fait  allusion,  dans  son  poème 
de  la  Navigation  :  (2) 

«  La,  ces  guerriersenfants,  dont  le  jeune  courage 
Brille  de  leur  faiblesse  et  des  grâces  de  l'âge , 
Élèves  d'un  héros  et  fiers  de  son  appui , 
Par  la  foudre  en  éclats  sont  frappés  devant  lui. . 

—  Un  de  leurs  neveux ,  Charles  de  Bre- 
mond  ,  vicomte  d'Ars ,  commandant  la  fré- 
gate VOpale ,  de  26 ,  soutint  un  combat 
opiniâtre  contre  une  frégate  anglaise  de  30 , 
le  10  janvier  1771  ,  à  la  hauteur  de  Lis- 
bonne. «  Après  deux  heures  et  demie  de 
»  combat ,  à  portée  de  pistolet ,  dit  M.  de 
»  La  Peyrousc ,  l'adversaire  de  TOpale  se 
»  laissa  culer  ;  M.  d'Ars  le  pressa  davan- 
»  tage;  la  canonnade  dura  encore  deux 
»  heures ,  après  quoi  les  Anglais  éteigni- 
»  renl  leurs  feux  et  s'enfuirent  à  la  faveur 
»  de  la  nuit.  »  (3) 

Le  vicomte  d'Ars  reçut  dans  celle  action 
une  blessure  grave  dont  il  mourut  quelques 
jours  après. 

«Bl  ïlOM)  D'AHS  (riF.nnK-IlKXÉ- 
Ai'GCSTE ,  comte  de  )  (1) ,  baron  deS.-Fort 

(1)  Jacques-René  de  Bremond  d'Ars  était  page 
du  comte  de  Toulouse.  -  UUt.  de  B.  d'A. ,  par  le 
P.  Loys. 

(2)  Deux  vol.  in-8- ,  1805. 

(3)  Hist.  de  ta  marine  française  ,  par  La  Pcy- 
rouse-Bonfils ,  t.  Il ,  p.  495. 

(4)  Descendait ,  an  sixième  degré ,  de  Charles 
de  Bremond,  baron  d'Ars,  déjà  mentionné,  et,  au 
quatrième  degré,  de  Jean-Louis  de  Bremond 
marquis  d'Ars  ,  tué  eu  défendant  Cognac  contré 
les  Frondeurs  ,  en  1651.  Il  avait  pour  bisaïeul 
J<  an  Louis  II  de  Bremond ,  baron  de  Dompitrre 
cl  d  Orlac ,  page  du  roi  Louis  XIV  t  qui  accom- 
pagna le  duc  de  Heaufort  en  Afrique  et  h  Candie, 
!»<>ur  secourir  h  *  Vénitiens  opprimés  par  les  Turcs. 


sur  Né  ,  seigneur  d'Orlac  el  de  Donipierrc 
sur  Charente  ,  etc.  ,  fils  aîné  du  comte 
Pierre  de  Bremond  et  de  Marie-Catherine 
de  La  Lotie  ,  naquit  à  Saintes ,  le  10  dé- 
cembre 1759.  Il  s'adonna  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  lettres  et  des  sciences,  et  ac- 
quit des  connaissances  aussi  variées  que 
profondes ,  ce  qui  le  lit  distinguer  parmi 
ses  concitoyens.  Il  fut  nommé,  le  31  dé- 
cembre 1 788 ,  par  la  noblesse  de  Sainlonge, 
l'un  des  commissaires  pour  demander  l'é- 
tablissement d'une  administration  provin- 
ciale. Au  nom  de  son  ordre ,  il  proposa  la 
proportionnalité  dans  le  paiement  des  sub- 
sides. Klu  député  suppléant ,  il  remplaça  , 
aux  États  généraux,  convoqués  à  Versailles 
en  1 789  ,  le  comte  de  La  Tour  du  Pin  , 
nommé  ministre  de  la  guerre.  M.  de  Bre- 
mond prit  une  part  active  aux  délibéra- 
lions  de  l'assemblée,  et  fit  partie  de  la 
minorité  qui  s'efforçait ,  tout  en  marchant 
à  de  salutaires  réformes ,  d'arrêter  le  char 
de  l'Étal  entraîné  vers  un  abime  de  révo- 
lutions. Il  signa  la  déclaration  du  13  avril 
1790 ,  contre  le  décret  attaquant  ouverte- 
ment la  religion  catholique.  Le  i  i  juin  ,  il 
protesta  centre  celui  relatif  à  la  noblesse. 
Il  participa  encore  à  la  déclaration  du  30 
mars  1 790 ,  contre  le  décret  statuant  sur 
les  cas  de  déchéance  de  la  royauté.  A  l'é- 
poque où  Louis  XVI  devint  prisonnier  de 
ses  sujets ,  et  sévit  enlever  môme  le  droit  si 
naturel  de  pourvoir  à  l'éducation  de  son  lils, 
le  comle  de  Bremond  présenta  ,  aven-  quel- 
ques autres  députés,  la  déclaration  sui- 
vante :  €  Nous  n'avons  point  participé  au 
»  décret  de  l'assemblée  par  lequel  le  roi  a 
»  élé  suspendu  de  ses  fonctions  ;  nous  le 
»  regardons  comme  inconstitutionnel  el 
*•  hors  des  pouvoirs  de  l'assemblée  nalin- 
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»  nale.  Nous  regardons  pareillement  com- 
»  me  frappés  de  nullité ,  lous  les  actes  du 
»  corps  législatif  auxquels  le  roi  n'aurait 
»  pas  libreinciit  concouru.  Notre  conduite, 
»  dans  rassemblée  ,  sera  dirigée  sur  ces 
»  principes ,  jusqu'au  moment  où  la  liberté 
»  cl  les  justes  prérogatives  du  trone  seront 
»  rendues  au  monarque.  »  Les  31  août  et 
il)  septembre  17111 ,  M.  de  Bremond  signa 
encore  les  déclarations  contre  des  décrets 
attentatoires  à  la  religion,  à  l'autorité  royale, 
et  aux  princij)cs  constitutifs  de  la  monar- 
cbie  ,  aux  règles  de  la  propriété  et  à  l'ad- 
ministration des  finances  de  l'Étal. 

Lorsque  l'infortuné  Louis  XVI  fut  ra- 
mené de  Varennes  à  Paris ,  M.  de  Bremond 
se  trouvait  dons  le  jardin  des  Tuileries  en 
proie  aux  plus  douloureuses  émotions  ;  il 
faillit  être  massacré  par  la  populace  ,  sur 
son  refus  de  se  couvrir  en  présence  de  l'au- 
guste prisonnier  ;  il  n'échappa  que  par  mi- 
racle aux  poignards  des  démagogues.  Après 
avoir  manifesté ,  jusqu'au  dernier  moment, 
sa  fidélité  au  roi ,  M.  de  Bremond ,  com- 
prenant qu'il  ne  pouvait  plus  rien  en  France, 
quitta  sa  patrie  et  accourut  près  des  princes 
à  Coblenlz.  Il  se  montra  toujours  plein  de 
zèle  et  de  dévouement  pour  une  cause  que 
le  malheur  et  les  dangers  rendaient ,  aux 
âmes  d'élite ,  et  plus  chère  et  plus  sacrée. 
Après  la  conquête  de  la  Belgique  par  les 
armées  républicaines ,  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande. L'exil  avait  ses  privations  de  toutes 
sortes;  M.  de  Bremond  sut  pourtant  les 
adoucir  à  l'aide  de  ses  vastes  connaissances; 
il  se  mit  à  enseigner  les  mathématiques  et 
la  langue  latine  qui  lui  était  si  familière. 
Après  avoir  parcouru  la  Hollande  et  une 
grande  partie  de  l'Allemagne.  lo  comte  de 
Bremond  rentra  en  France  en  1X0(1.  Il 


trouva  ses  propriétés  aliénées.  Sa  femme 
et  sa  sieur  avaient  été  longtemps  empri- 
sonnées à  Saintes  et  à  Brouage  ;  un  de  ses 
fils  était  mort  de  froid  et  de  faim.  Com- 
plètement dégoûté  du  monde ,  par  suite  de 
ces  cruelles  déceptions  ,  le  fidèle  serviteur 
des  rois  se  retira  au  fond  d'une  campagne, 
près  de  Saintes ,  et  partagea  dès  lors  ses 
instants  entre  la  culture  des  lettres  et  celle 
de  quelques  terres  que  la  révolution  n'avait 
pu  enlever  a  sa  femme  et  à  sa  sœur.  Sous 
le  titre  modeste  de  maire  de  la  petite  com- 
mune de  la  Chapelle-des-Pols  ,  il  se  fil  le 
père  et  l'ami  de  bons  paysans  qui  lous  le 
vénéraient.  Durant  l'empire ,  il  refusa  les 
emplois  brillants  qui  lui  furent  offerts.  A  la 
rentrée  des  Bourbons ,  l'abbé  de  Montes- 
quiou  ,  son  ami ,  le  fit  nommer  préfet  du 
déparlement  d'Ille-et-Vilaine  ;  mais  M.  de 
Bremond  ne  voulut  point  accepter  ces  hautes 
fonctions.  Le  renversement  d'un  trône  bai- 
gné dans  le  sang ,  les  massacres  de  ses 
concitoyens  ,  les  immenses  ruines  de  la  pa- 
trie ,  avaient  irrévocablement  fermé  la  car- 
rière politique  d'un  homme  qui  n'aspirait 
plus  qu'au  repos.  Il  refusa  même  la  croix 
de  Saint-Louis  que  lui  offrit  Louis  XVIII. 
Le  1 1  avril  1814 ,  M.  de  Bremond  se  ren- 
dit à  Bordeaux  ,  pour  offrir  au  duc  d'An- 
gouléme  l'assurance  du  dévouement  et  de 
la  fidélité  d'un  grand  nombre  de  ses  conci- 
toyens. Il  fut  désigné  par  S.  A.  B.  pour 
commander  la  compagnie  de  cavalerie  des 
volontaires  royaux  de  la  Charente-Inférieure. 
En  1830,  le  sous-préfet  do  Saintes  (I)  mit 
aux  voix ,  dans  tout  l'arrondissement ,  le 
choix  d'un  souverain  ;  M.  de  Bremond 
n'hésita  pas  à  proclamer  les  droits  au 

(I)  M.  Lhomi'ycr,  de  Tonna>  -r.hannlc  .  qui. 
|>ar  cette  démarche ,  ;iiih  ii;i  sa  «U  <tiluti«m. 
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Irône  de  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux. 
Dénoncé  pour  ce  fait  ,  le  maire  de  la 
Chapelle  donna  sa  démission ,  contre  le 
gré  de  ses  administrés.  M.  de  Bremond 
avait  été  longtemps  membre  du  conseil 
d'arrondissement  et  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Saintes.  A  ce  dernier  titre ,  il 
publia  plusieurs  Mémoires  estimés,  dont 
quelques-uns  furent  imprimés  dans  les  Bul- 
letins de  la  société.  Il  paraîtrait  avoir  fourni, 
à  la  compagnie  des  gens  de  lettres  qui  ont 
édité  la  Bibliothèque  Latine  de  Panckoucke , 
des  commentaires  sur  le  poète  Martial  , 
commentaires  dont  auraient  usé  les  traduc- 
teurs de  cet  auteur  satirique  (1).  Comme 
antiquaire ,  M.  de  Bremond  eut  une  ré- 
putation fort  étendue.  Dans  le  but  d'écrire 
l'histoire  de  sa  province  et  des  plus  illustres 
familles  sainlongeaiscs ,  il  avait  colligé , 
dès  avant  la  révolution  de  80  ,  d'immenses 
matériaux  formant  près  de  10  volumes  in-r\ 
Ces  richesses  littéraires  furent  presque  en- 
tièrement délimites  durant  la  Terreur.  Après 
sa  rentrée  en  France ,  l'écrivain  laborieux 
ne  put  retrouver  que  quelques  fragments 
de  ses  notes  éparscs  çà  et  là.  On  lui  doit 
encore  :  Mémoire  sur  la  culture  de  la 
vigne  et  la  fabrication  des  vins  en  Sain- 
tonge .  inséré  dans  le  compte-rendu  de  la 
Société  d •agriculture  deSaintes  (année  1 80G) , 
et  reproduit  par  le  Mémorial  de  l'Ouest  des 
1er,  8  et  H  octobre  1 850.  On  estime,  dans  ce 
mémoire ,  que  l'ordre  d'arracher  la  vigne , 
donné  par  Domitien  en  l'an  92  de  notre  ère, 
fut  éludé  en  Sainlonge  ;  car  la  liberté 
n'ayant  été  accordée  aux  planteurs  ,  dans 
l'empire  romain ,  qu'en  280  ,  il  serait  sur- 
prenant qu'en  moins  d'un  siècle ,  nos  co- 

(1)  Note  communiquée  par  M.  Ail.  Charrier  , 
Mu-aire  à  Sainte. 


tcaux  se  fussent  couronnés  du  pampres , 
ainsi  que  l'atteste  le  poète  Ausone ,  qui 
venait  se  délecter  au  milieu  de  ses  vignobles 
de  Sainlonge,  nommés  pnr  lui  :  Vtliferi 
colles. 

MM.  Bourignon  et  Chaudruc de  Crazannes 
ont  mentionné  M.  de  Bremond  dans  leurs 
ouvrages ,  et  lui  ont  dû  d'importantes  com- 
munications (2).  Le  premier  lui  a  dédié  ses 
Amusements  littéraires,  mélanges  de  pièces 
fugitives  en  prose  et  en  vers,  Londres, 
1778.  Numismate  distingué,  M.  de  Bre- 
mond avait  réuni  une  importante  collection 
de  médailles  qu'il  a  léguées ,  en  mourant , 
a  la  ville  de  Saintes. 

Cet  homme  ,  si  remarquable  par  ses  con- 
naissances ,  bien  plus  encore  par  les  qualités 
éminentes  de  son  cœur  (3) ,  est  mort  dans 
sa  ville  natale ,  consolé  pnr  la  religion  qu'il 
avait  toujours  respectée  et  défendue ,  le  25 
février  1812 ,  à  l'âge  de  83  ans.  (i) 

—  Une  courte  notice  sur  ce  personnage 
a  été  insérée ,  par  M.  Morcau ,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'agriculture  de  Saintes  , 
1812  ,  p.  40  et  suiv. 

BREflOXD  (  Madeleine  de  ) ,  voy. 

BRE9I9ID  (  François  de  )  ,  voy. 
BALANZAC. 

BRKnOXD  (Josias  H,  de),  voy. 

(2)  V.  le  journal  intitule  :  Afflclus  de  Saint,  et 
d'Angoum.  —  Antiq.  de  Saintes ,  par  M.  Ch.  de 
Crazannes. 

(3)  V.  Dictionn.  de»  fam.de  l'anc.  Poitou  ,  par 
B.  Filleau,  et  bittgr.  unir,  de  Michaud  ,  nouvelle 
édition  ,  article  écrit  par  M.  de  la  Kontenclle  de 
Vaudoré.  —  Procés-verbaux  de  l' Assemblée  nat. 

(4)  L'un  des  fils  de  M.  le  comte  de  Bremontî 
d'Ars  a  cmhrassè,  comme  ses  ancêtres ,  la  carrière- 
militaire  ,  et  est  aujourd'hui  maréchal  de  camp  de- 
cavalerie  ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  comman- 
deur de  la  léuion-d'honncur. 
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BRI1V  ET  (  André  -  Auguste  )  ,  leur  eu  médecine ,  chevalier  de  la  légion- 

de  .Marans ,  capitaine  de  canonniers ,  né  d'honneur ,   membre  correspondant  de 

le  2  décembre  1723  ,  était  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  né  le  9  octobre 

la  société  d'agriculture  de  La  ltochclle;  H71  ,  dans  les  environs  de  La  Hochelle, 

on  lui  doit  un  livre  intitulé  :  Unique  moyen  et  mort  en  1807.  Il  a  laissé  un  traité  sur 

<fc  récolter  toujours  de  beau  froment,  1783,  /«  carotte,  La  Rochelle  ,  1802  ,  in-8».  Sa 

in-8° ,  La  Uochellc  ,  Chauvel.  femme  ,  Marie-Claire  Labat  d'Arthez  ,  est 

—  Son  frère  aîné,  Jean-Auguste  Brevet,  décédée  à  Saintes,  le  20  janvier  1831  , 

ét;iil  habitant  du  Port-au-Prince,  et  secré-  âgée  de  80  ans.  (3) 

taire  de  la  chambre  d'agriculture  de  celte  mmwmmmm         , ,  t 

.„    „          ...  BRILLA.\D  (  Jean-Ancelin)  ,  avo- 

ville.  Un  le  croit  ne  dans  ce  département ,  .  ,                    ,       ,  ,  n  , 

,  _                  „       „           ,    ,  cat  et  procureur  au  parlement  de  Cordeaux, 

le  5  mars  1  j2().  Il  est    auteur  de  deux  -,  .       .        ,„  .    .          .  , 

„     .   ,  naquit  a  ronlame-  thalandrav ,  près  de 

ouvrages  d  agriculture  pratique  :  .   .        ,, .     ,,           .*    ...  . 

.        .      ,      ,       ,      ,         ,  Saint  -  Jean -dAngebv,  vers  le  milieu  du 

1°  Lssai  sur  la  culture  du  cafe,  17(i8,  Yr.    ...    „,,.,.*,    ,      ,  , 

.   0        a    ir-              i       .        .  AM' siècle.  Il  était  intendant  de  la  maison 

m-8°.  —  2°  Mémoire  sur  la  culture  du  .            ,   „            ..00  . 

.         0  ...  du  prince  de  Condé  en  1;>88,  alors  qu  ar- 

ytngcmbre,  ui-8"  (I).  .  '.          ,                  1  ...  , 

riva  la  mort  de  ce  prince,  considérée  com- 

■IKIAIXT  (Simon)  ,  jurisconsulte  me  la  suite  d'un  empoisonnement.  Accusé 
distingué  ,  né  à  La  Jard  ,  près  de  Pons  ,  d'y  avoir  participé  ,  Brilland  fut  condamné 
en  1713.  Il  lit  ses  premières  études  à  à  être  écartelé  ,  par  arrêt  du  tribunal 
Saintes ,  et  les  acheva  à  Poitiers.  Le  20  exceptionnel  créé  à  Saint-Jean  durant  les 
juin  1790,  il  fut  nommé  un  des  33  admi-  troubles  de  la  Ligue,  et  non  par  la  justice 
nistralcurs  du  département  de  la  Charente-  ordinaire  de  la  sénéchaussée,  sauf  pour- 
Infericure.  Au  mois  d'octobre  de  la  même  tant  l'adjonction  de  Bené  de  Cumont,  lieu- 
année  ,  il  fut  élu  juge  du  tribunal  de  Sain-  tenant  particulier  de  cette  sénéchaussée  , 
les.  Ses  talents  l'ayant  fait  remarquer ,  qui  instruisit  le  procès.  —  V.  Catherine- 
l'empereur  l'appela  à  la  présidence  de  la  Charlotte  de  Condé  de  la  Trimouille.  — 
cour  d'appel  de  Poitiers  ;  mais  sa  modes-  Brilland  fit  appel  ;  au  lieu  d'être  renvoyé 
tie  lui  fit  refuser  ce  poste  éminent ,  pour  devant  le  parlement  de  Paris ,  qui  était 
se  contenter  de  la  présidence  du  tribunal  seul  compétent ,  dès  lors  que  l'accusation 
civil  de  Saintes.  Briault  est  mort  dans  planait  simultanément  sur  la  tête  de  la 
celle  dernière  ville,  en  novembre  1813,  princesse  de  Condé,  justiciable  de  la  haute 
emportant  dans  la  tombe  l'estime  et  les  cour  ,  et  que  la  procédure  ne  pouvait 
regrets  de  ses  concitoyens ,  qui  le  regar-  être  scindée ,  ainsi  que  le  démontre  de 
liaient  comme  un  des  plus  fermes  soutiens  Tlwu  »  l'appelant  fut  jugé  île  nouveau  par 
de  l'ordre  et  de  la  justice.  (2)  un  autre  tribunal  exceptionnel ,  non  moins 

illégal  que  le  premier ,  désigné  encore  par 

IIRIDAI1/1  (Amy -Feux  )  ,  doc-  ;u„0I.i|(,  (lu  ,.oi  l|e  Navarrc  f  et  présidé 

(l)Not.,»am,scr.  de  SI.  Délavant.  P°r  Jean  Va,dle  '  «ral,d  Prévùl  d°  la 
li)  V.  Slatisl.  </«  départ.  .  \°  La  Janl .  2' 

pari.,  p.  127.  <7>)  Nul,  in.inusn  .  <l<  MM. Ut  layanl  rt  \.  ilo  U.. .. 
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sénéchaussée  tic  Saintonge.  L'arrêt  des  d'une  réponse  qui  aurail  peut-être  fait 

premiers  juges  fut  pleinement  confirmé,  espérer  la  confrontation  de  deux  nrcu- 

On  rapporte  que  les  tortures  endurées  par  sés,  llrilland  fut  bien  vite  condamné  et 

l'infortuné  Brilland ,  dans  le  cours  de  ses  exécuté. 

interrogatoires,  l'avaient  réduit  à  un  état      Si  ce  dernier,  comme  l'écrivent  MM. 

visible  de  démence  ;  ce  qui  n'est  point  Guillonnet-Merville  et  Massiou  (â) ,  s'em- 

surprenanl ,  ajoute  de  Thou.  P«^sa  de  procurer  à  Relcastcl  et  à  Anloi- 

L'intendant  fut  donc  tiré  à  quatre  clic-  ne  (3)  des  chevaux  pour  fuir,  il  aurait  bien 

vaux  ,  le  12  juillet  1588  ,  sur  la  place  do  dû  se  réserver  d'abord  un  moyen  pour  assu- 

XOrme-vert ,  à  Saint -Jean -d'Angély.  De  rer  sa  fuite  et  prendre  même  les  devants  , 

temps  à  autre ,  on  interrompait  les  tortures  ce  que  la  prudence  la  plus  vulgaire  lui  cnu- 

du  malheureux  patient ,  afin  d'obtenir  des  scillait  tout  naturellement,  pour  le  cas  tou- 

révélations.  Ses  juges  lui  promettaient  tefois  où  l'intendant  aurait  eu  le  sentiment 

encore  la  vie ,  s'il  déposait  contre  la  prin-  intime  de  sa  culpabilité.  Loin  de  là  ,  ISril- 

cesse  de  Coudé ,  ou  contre  toute  autre  land  ne  bougea  point ,  d'après  l'assertion 

pei-sonne  ;  mais  il  persista  ,  jusqu'au  bout  de  notre  actif  correspondant  (4) ,  opposé 

du  supplice,  à  ne  point  charger  la  prin-  en  cela,  comme  sur  beaucoup  d'autres 

cesse,  et  mourut  peut-être  innocent  du  points,  aux  deux  historiens  déjà  cités. 

crime  qui  lui  était  imputé.  En  effet ,  les  Comment  donc  expliquer  cette  froide  et 

témoins ,  faciles  à  trouver  lorsqu'il  s'agit  dédaigneuse  impassibilité ,  a  l'aspect  des 

d'un  intendant  toml>é  en  disgrâce,  ne  cruelles  supplices  que  prodiguait  la  jus- 

firent  leurs  dépositions  que  dans  les  tour-  lice  de  ces  temps  barbares?        On  est , 

ments  de  la  question,  ou  à  la  suite  de  pro-  certes  ,  fortement  tenté  de  considérer  , 

messes  et  de  menaces.  On  ne  rougit  pas  avec  notre  écrivain  saintongeais ,  l'inten- 

d'en  agir  ainsi  au  sujet  de  jeunes  témoins  dant  du  prince  de  Coudé  comme  ayant 

de  13  à  U  ans.  La  seule  accusation  grave  , 

4     _  ...     .  f  ,     „    j,A„,rt;na   commissaires  du  roi  dc  Navarre.  Aussi  ne  répon- 
porléc  contre  Brilland  fut  celle  d  Antoine  dU_n  mêu)C  pas  z  u  lellre  dHenri  d'Alhrct ,  qui 

Corbey,  valet  de  chambre  du  prince,  sollicitait  le  renvoi  du  page de 'Versailles  J  Saint- 

J'    t,             .  „  ..    .   (    ,  Jean,  pour  >  être  juge  ou  plutôt  exécute,  v  u  I  état 

mais  arrachée  encore  à  1  aide  de  tortures.  dc  surexcilalion  passionnée  où  se  trouvait  alors 

llom-i  iln  Xnvnrn»  avait  écrit  au  roi  de  la  majeure  partie  des  habitants  de  cette  ville. 

Henii  (le  savane  avait  cciu  au  roi  ut  $  Reefac.tur  la  rite  de  Saint-Jean,  in-S«, 

France  pour  faire  venir  de  Versailles  le  ct       de  Saintonge  et  d'Auni». 

i>  i     i«i  ,i\          i*ni»An,.n  (5)  Ce  qui  démontre  que  cette  prétendue  eva- 

jeune  page  Bckastel  (1).  Ln  1  absence  ^J,^  ricn  de  sériel  ,  même  dans  reprit 

de  ceux  qui  la  mettaient  en  avant ,  c'est  qu'An- 

(1)  Henri  lit  regardait  que  ses  embarras  lui  loine,  arrêté  a  Poitiers,  fut  ensuite  renvoyé 

venaient  aussi  bien  des  chefs  de  la  Réforme  que  absous. 

dc  la  Ligue  ;  il  n'aurait ,  certes  ,  jamais  songé  à  (4)  M.  Brillouin  aine  auteur  d  une  hut  ma- 
demander  compte  de  la  vie  dc  ces  grands  arli-  nuscritc  dc  Yabbaye  et  de  la  vUle  ae  aaim-jean- 
sans  dc  troubles  a  ceux  qui  Tin  auraient  débar-  d'Angély.  Nous  avons  largement  usé  de  ses  notes 
rassc.  Avec  son  hésitation  d'esprit,  son  système  pour  cette  vie  et  celle  de  la  princesse  de  Condè. 
de  suspicions  continuelles,  peut-être  même  les  en  Si ,  comme  nous  l'espérons  M.  Brillouin  public 
aurait-il  récompensés  :  témoin  l'assassinat  politi-  un  jour  le  produit  de  ses  veilles  et  de  ses  numéri- 
que du  duc  dc  Cuise.  Or  ,  en  supposant  que  Bel-  ses  recherches  ,  il  jettera  une  grande  lumière 
castel  f  ut  donné  la  mort  au  prince  de  Coudé  ,  sur  un  procès  fort  célèbre  dans  les  annales  de 
Henri  III  se  serait  bien  garde  de  le  livrer  aux  la  Saintonge  et  dc  la  Réforme. 
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été  inégalement  et  (oit  légèrement  jugé 
et  mis  à  mort. 

'BRUSIjK  (  Michel  )  était  quatrième 
médecin  au  port  de  Brest ,  lorsqu'en  sep- 
tembre 1788,  il  fut  envoyé  à  Rochefort, 
qui  était  alors  le  théâtre  d'une  grave  épi- 
démie de  fièvre  intermittente.  Au  mois  de 
février  suivant ,  il  revint  à  Brest  et  reçut 
du  ministre  de  la  marine  des  témoignages 
de  satisfaction  pour  le  zèle  et  l'abnégation 
dont  il  avait  fait  preuve  pendant  l'épidémie, 
l'eu  de  temps  après  la  reunion  de  l'Assem- 
blée nationale ,  il  prit  part  à  la  lutte  enga- 
gée entre  les  chirurgiens  et  les  médecins 
de  la  marine  ;  il  s'éleva  fortement  contre 
ce  qu'il  appelait  les  prétentions  de  ces 
derniers,  et  publia  à  ce  sujet  deux  Mémoi- 
res, imprimés  a  Brest.  Le  24  septembre 
1791  ,  M.  Bruslé  fut  rappelé  à  Rochefort, 
pour  y  remplacer  provisoirement  M.  Luca- 
dou ,  1er  médecin  ,  qui  venait  de  se  retirer 
du  service.  Le  G  avril,  il  présenta  un  rapport 
favorable  sur  l'emploi  du  remède  Boyveau- 
Laiïecteur  dans  les  hôpitaux  de  la  ma- 
rine. Les  conclusions  de  ce  rapport  furent 
approuvées  par  le  ministre  de  la  marine, 
et  converties  en  une  sorte  de  règlement 
suivi  pendant  plusieurs  années.  Le  27  sep- 
tembre 1794,  il  fut  définitivement  nommé 
1"  médecin  au  port  de  Rochefort,  place 
qu'il  occupa  jusqu'au  20  janvier  1793  , 
époque  où  il  fut  remplacé  par  son  ancien 
compétiteur  Poché-Lafond.  Ce  dernier  ayant 
été  destitué  après  la  chute  de  Robespier- 
re ,  M.  Bruslé  vint  de  nouveau  diriger  le 
service  médical  du  port  de  Rochefort  ;  il 
se  retira  définitivement  le  31  mai  179C, 

fut  habiter  Saintes. 

Il  s'y  fil  remarquer,  autant  par  son  savoir 


et  son  zèle ,  que  par  les  agréments  de  son 
esprit  et  la  bonté  de  son  cœur.  A  la  suilc 
du  docteur  Bobe-Moreau ,  il  accueillit  avec 
empressement  Hieurcusc  découverte  de  la 
vaccine,  qui  datait  à  peine  de  trois  années. 
Au  mois  de  juin  1801,  il  vaccina  lui-même, 
ou  à  l'aide  de  ses  confrères  dont  il  sti- 
mula l'activité  à  ce  sujet ,  cinquante-deux 
personnes  de  la  ville  de  Saintes.  Il  fit ,  peu 
après  ,  la  contre-épreuve  de  l'opération  en 
inoculant  la  petite  vérole  à  des  enfants 
déjà  vaccinés.  Cette  inoculation  démontra 
que  le  virus  variolique  n'avait  plus  de  prise 
sur  les  sujets  vaccinés.  Le  docteur  Bruslé 
entretenait  une  correspondance  active  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  déparlement, 
dans  le  but  de  propager  la  découverte 
d'Edouard  Jenner.  Enfin  il  publia  ,  sous 
l'autorité  du  préfet ,  un  ouvrage  où  l'ha- 
bile praticien  démontrait  clairement  l'ef- 
ficacité et  les  bienfaits  de  la  vaccine. 

L'annuaire  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, pour  l'an  X  (1),  publié 
à  Saintes,  chez  Dupouy,  rend  hommage 
aux  efforts  si  généreux  et  si  empressés  du 
docteur  Bruslé,  dans  l'intérêt  de  l'hu- 
manité. 

RlîRro  (  Charles  de  COUCIS ,  sei- 
gneur et  comte  de) ,  né  sur  la  fin  du  XV» 
siècle ,  en  Saintonge  ,  d'une  famille  distin- 
guée ,  était  fils  de  Jacques  de  Coucis  ,  sei- 
gneur de  Burie,  et  d'Anne  Goumard  d'És- 
chillais  (2).  Il  fut  du  petit  nombre  des  gen~ 

(t)  Cet  annuaire  oublié  avait  paru  d'après  les 
ordres  du  ministre  de  l'instruction  publique, 
et  avait  été  rédigé  par  une  société  d'hommes  de 
lettres  ,  parmi  lesquels  figurait  M.  Vander- 
quand  ,  professeur  de  grammaire  générale  à 
l'école  centrale  de  Saintes. 

(2)  V.  (iub.  LiiiIm',  de  Aquii.  t  ir**  illuslr  , 
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lilshommes  de  Sainlongc  qui  demeurèrent 
fidèles  à  Dieu  et  au  roi.  Burie  embrassa 
le  parti  des  armes ,  et  se  distingua  sous 
le  valeureux  maréchal  de  Lautrec.  Il  fit 
alors  la  campagne  de  Naples — 1528  —  et 
cul  le  commandement  de  4,000  fantassins. 
François  Ier,  appréciant  son  mérite ,  l'en- 
voya dans  la  province  Cisalpine  qui  venait 
d'être  soumise.  Burie  ne  tarda  pas  à  s'y 
faire  remarquer  ;  ayant  mis  le  siège  devant 
GuaslalJa ,  il  s'en  rendit  maître  et  fil  trans- 
porter à  Turin  une  quantité  considérable 
de  vin  et  de  froment  qu'il  avait  pris  sur 
l'ennemi.  Marchant  de  là  sur  Casai,  il  s'em- 
para de  la  ville  et  y  plaça  une  garnison  ; 
mais ,  par  suite  d'une  lenteur  de  marche 
inconsidérée  ,  dans  un  pays  difficile  ,  une 
partie  de  ses  troupes  fui  taillée  en  pièces , 
par  un  général  de  Charles-Quint.  Burie 
lui-même  fut  fait  prisonnier  et  envoyé  à 
Milan  sous  bonne  escorte.  Plus  tard  ,  il 
rentra  en  France.  Au  commencement  de 
1500  ,  il  reçut  ordre  de  prêter  main-forte 
au  parlement  de  Bordeaux,  chargé  par 
Henri  II  d'arrêter ,  en  Saintonge ,  les  pro- 
grès du  calvinisme.  Au  mois  de  juin  sui- 
vant ,  il  fit  signifier  ,  aux  habitants  des  Iles 
de  Marennes  et  d'Arvert ,  l'injonction, 
de  la  part  du  roi ,  de  cesser  leurs  assem- 
blées. En  décembre  de  la  même  année ,  le 
comte  de  Burie  députa  un  gentilhomme 
aux  Réformés  de  Marennes,  pour  leur  faire 
savoir  qu'il  tolérait  l'exercice  de  leur  culte, 
pourvu  qu'ils  vécussent  en  bonne  intelli- 
gence; que  le  roi  leur  permettait  de  s'as- 
sembler pour  prier  Dieu ,  mais  à  condition 
de  le  faire  en  particulier  et  en  aussi  petit 
nombre  que  possible.  (1) 

(i)  Hist.  de*  égl.  réforw.,  par  A.  Crotlct , 
!«4I  ,  p.  ÎKi. 


Le  capitaine  Burie  avait  successivement 
porté  les  armes  sous  les  rois  François  lrf, 
Henri  II  et  François  II.  Il  mourut  septua- 
génaire ,  sans  laisser  de  postérité  ,  mais 
léguant  à  ses  concitoyens,  comme  le  dit 
Lurbe  ,  un  ample  héritage  de  gloire  et  de 
talents  militaires. 

BUSQUET  (  CiEorc.es  ) ,  négociant  et 
ancien  échevin  à  Bochefort ,  né  vers  1087, 
fut  nommé  maire  de  cette  ville  pour  deux 
années ,  par  ordonnance  du  roi  du  22  fé- 
vrier 1727  (2).  Ce  magistrat  avait,  à 
l'exemple  des  membres  de  l'hôtel  de  ville  de 
La  Rochelle ,  qui  tenaient  fidèle  inventaire 
de  lous  leura  papiers ,  rassemblé  plusieurs 
matériaux  pour  l'histoire  de  Rocheforl ,  el 
en  avait  formé  un  gros  volume  in-P\  Le  P. 
Théodore ,  religieux  capucin  de  celte  ville, 
et  originaire  de  celle  de  Blois ,  ayant  été 
invité ,  par  le  maire ,  a  composer  une  pré- 
face pour  mettra  en  tête  de  cette  collec- 
tion (3) ,  comprit  de  suite  la  difficulté  de 
celte  œuvre.  Il  aima  mieux  refondre  tout 
l'ensemble  des  documents,  dont  il  composa, 
en  y  réunissant  le  résultat  de  ses  propres 
recherches,  le  volume  in-4°  de  281  pages, 
qui  fut  publié  en  1733.  Cel  ouvrage  inté- 
ressant est  suivi  d'une  table  fort  étendue 
et  forl  commode.  La  troisième  partie  de 
l'Histoire  de  Rochcfort  fut  dédiée  au  maire 
Busquet ,  ancien  trésorier  des  droits  patri- 
moniaux de  la  ville ,  ainsi  qu'aux  échevins 
et  autres  membres  de  l'hôtel  de  ville. 


CAC  Al  LT  (  Jean -Baptiste  ).  Ce 
général  de  division  ,  baron  de  l'empire  et 

(V,  V.  Hi*t.  de  liochefort ,  par  MM.  Vinud  et 
Flourv .  t.  I"  ,  p.  325  —  et  t.  Il ,  p.  524. 

Cî)  V.  p.  VI  de  Yhisl.  de  Hochefort  du  P. 
Théodore. 
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«lécoré  de  plusieurs  ordres  ,  naquit  à  Sur- 
gîmes ,  le  0  janvier  1700.  Il  partit  simple 
soldat,  en  1783  ,  et  gagna  ses  épaulettes  à 
la  suite  de  plusieurs  actions  d'éclat.  Il  brilla 
à  la  bataille  de  Wagram ,  et  il  y  fut  fait 
général  de  brigade. 

Cacault  est  mort  sur  le  camp  de  bataille, 
a  Torgau,  dans  le  duché  de  Saxe,  par  suite 
d'une  amputation  de  la  cuisse. 

CAILMt:  (  Rexk- Auguste  ).  Ce 
célèbre  voyageur  n'appartient  à  notre  pro- 
vince que  pour  avoir  fait  sa  première  édu- 
cation maritime  a  Rochefort,  et  enfin  pour 
être  venu  demeurer  en  Saintongc  pendant 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie  et  y 
avoir  reçu  la  sépulture.  Il  naquit  à  Mauzé, 
(  Dcux-Sèvivs  ) ,  le  19  septembre  1 799  (1  ). 
Dix  ans  plus  lût,  ce  bourg  faisait  partie  de  la 
province  d'Aunis.  L'oncle  et  tuteur  de  Cail- 
lié  lui  fit  apprendre  à  lire  et  a  écrire,  et  il 
le  destinait  à  l'exercice  d'un  métier  dont 
celui-ci  commença  l'apprentissage.  La  lec- 
ture rie  Robin.son  Crusoé ,  et  la  vue  d'une 
carte  d'Afrique  ,  portèrent  le  jeune  hom- 
me à  tenter  un  voyage  au  cœur  de  ce 
pays  alors  si  peu  connu.  A  16  ans,  ayant 
déjà  perdo  sa  mère  morte  à  l'hôpital  de 
Rochcfort ,  il  s'embarquait  dans  le  port  de 
cette  ville  avec  un  faible  pécule  de  00  fr.  (2), 
sur  la  gabarc  la  Loire,  qui  faisait  voile  pour 
le  Sénégal  et  qui  marcha  quelque  temps  de 
conserve  avec  la  Méduse,  dont  elle  ne  par- 
tagea point  toutefois  le  triste  sort.  Caillié 
arriva  à  Saint  -  Ixmis  au  moment  où  le 

(J)  Le  supplément  «le  la  Biograp.  mit.,  de 
»cH»t  (1858),  fait  naître  Caillié  en  1800,  et  le 
Rapport  fait  a  la  Société  de  géographie  par  M  Jo- 
mard ,  d'après  une  lettre  de  M.  de  la  Fontendle 
de  Yaudore,  lui  donne  |o  Poitou  pour  patrie.  Ces 
deux  asst  riions  sont  également  dénuée;,  de  vérité. 

<2)  V.to.((r.«.(;ta/)p,Ii0i8, 


major  Peddie  et  le  capitaine  Campbell 
venaient  de  perdre  la  vie  ,  dans  une  tenta- 
tive d'exploration  au  centre  de  l'Afrique. 
C'était  peu  encouragent.  Néanmoins  Caillié 
fit  des  tentatives  ;  mais  étant  tombé  ma- 
lade, par  suite  des  chaleurs  et  des  fati- 
gues excessives  qu'il  avait  éprouvées  ,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  en  passant  par 
les  Antilles.  Il  eut  occasion  d'y  lire  le  Vo- 
yage en  Afrique  de  Mungo-Parck  ,  et  de 
parcourir  la  belle  carte  du  major  Rcnncl , 
qui  enrichit  ce  volume.  En  1818,  il  revint 
au  Sénégal ,  presque  sans  ressources ,  et 
se  joignit  à  l'expédition  envoyée  par  le 
major  Gray ,  pour  explorer  l'intérieur  de 
l'Afrique.  La  fièvre  s'empara  de  l'intrépide 
voyageur ,  et  l'obligea  à  revenir  à  Saint- 
Louis  ,  d'où  il  fut  ramené  en  France. 
Débarqué  à  Lorienl ,  Caillié  y  sut  que  les 
tentatives  de  Gray  avaient  complètement 
échoué. 

En  18ii  ,  il  s'embarqua  pour  la  troisiè- 
me fois ,  bien  résolu  à  poursuivre  son  plan 
favori.  Doué  d'une  audace  et  d'un  courage 
persévérant ,  il  voulait  mener  à  fin  une 
entreprise  qui  avait  déjà  coûté,  sans  résul- 
tat ,  18  millions  à  l'Angleterre.  Caillié 
parvint  encore  au  Sénégal ,  possédé  par 
l'ambition  énergique  de  faire  plus  que  ses 
devanciers  et  d'agrandir  le  domaine  de  la 
science  ;  il  poursuivait  un  plan  hérissé  de 
difficultés  et  de  périls ,  avec  celle  vigueur 
et  celle  ténacité  de  caractère,  qui  promet- 
tent la  réussite.  Rebulé  par  le  gouverneur 
français,  au  Sénégal,  chez  qui  il  se  présen- 
ta ;  poliment  éconduit  par  celui  d'Angle- 
terre ,  à  Sierra-Leonc  ,  C;iillié  ,  qui  venait 
d'étudier  pendant  deux  années  la  langue 
des  maures  Drnknns,  chez  ce  peuple  même, 
«'[  qui  >Yl;iif  itiilié  ;iu\  pratique*  de  la 
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religion  musulmane ,  se  confia  complète- 
ment désormais  aux  inspirations  de  son 
génie.  *  N'ayant  pu,  dit-il  tristement,  trou- 
ver nulle  part  les  secours  nécessaires  pour 
exécuter  le  voyage  de  ïombouctou ,  je  de- 
vais me  décider  à  l'entreprendre  à  mes 
frais.  J'employai  mes  économies,  qui  s'éle- 
vaient a  2,000  francs  environ  (1) ,  à  faire 
des  achats  de  papier ,  crayons ,  verroteries 
et  autres  objets  de  commerce  ,  plus  quel- 
ques médicaments ,  deux  boussoles  de  po- 
che ,  le  Coran  et  un  costume  arabe.  »  La 
Société  de  géographie  de  Paris  venait  de 
promettre  un  prix  de  10,000  francs  à  celui 
qui ,  parvenu  à  Tombouctou  ,  donnerait 
une  description  de  cette  ville  et  du  voya- 
ge. «  Mort  ou  vif,  dit  Caillié  ,  j'obtiendrai 
ce  prix  ;  si  je  n'en  jouis  pas  ,  ma  sœur 
chérie  le  recueillera.  » 

S'étant  fait  passer  pour  un  Egyptien 
qui  désirait  rentrer  dans  sa  patrie ,  Caillié 
partit  le  10  avril  1827  ,  des  bords  du  Rio- 
Lunez ,  à  50  lieues  au  N.-O.  de  Sicrra- 
Lcone,  en  compagnie  de  marchands  afri- 
cains, et  se  dirigea  vers  Tombouctou,  objet 
de  ses  recherches,  que  quatre  ou  cinq  voya- 
geurs européens  avaient  à  peine  entrevu. 
Après  avoir  traversé  les  pays  habités  p;ir 
les  Nalous,  les  Foulahs,  Caillié  parvint 
sur  les  bords  du  Niger ,  au  hameau  de 
Couroussa,  à  plus  de  10  lieues  au-dessus  du 
point  visité  par  Mungo-Parck.  Ayant  passé 
le  Niger  le  13  juin  ,  sur  des  barques, 
la  caravane  parcourut  une  plaine  coupée 
de  ruisseaux  et  ornée  d'une  brillante  végé- 
tation. Le  17,  on  entra  dans  la  ville  de 
Kamkam ,  de  0,000  habitants,  où  existent 

(1)  Cette  somme  était  le  produit  d'un  emploi 
que  le  gouverneur  anglais  avait  procuré  à 
Caillié. 


des  marchés  très-bien  pourvus  des  divers) 
produits  de  l'Europe.  Le  3  août ,  on  attei- 
gnit Timé.  Dans  ce  hameau ,  notre  voya- 
geur fit  une  grave  maladie  durant  laquelle 
il  reçut  les  soins  empressés  d'une  vieille 
négresse.  La  saison  des  pluies  passa  avec 
la  maladie ,  et  Caillié  se  remit  en  route , 
le  0  janvier  1828.  H  joignit  Jenné  ou  Yen- 
né,  ville  considérable  de  8  à  10,000  habi- 
tants ,  située  dans  une  ile  formée  par  le 
Niger,  et  dont  Caillié  nous  a  fourni  la  pre- 
mière description.  Le  2  avril ,  il  se  trouva 
sur  le  bord  d'un  grand  lac  ,  nommé  Debo. 
Le  19 ,  il  joignit  la  ville  de  Katra  ,  regar- 
dée comme  le  port  de  Tombouctou  ,  et,  le 
lendemain,  il  fit  son  entrée  dans  cette 
dernière  ville.  Le  sentiment  d'enthousiasme 
et  de  bonheur  éprouvé  alors  par  le  voya- 
geur serait  impossible  à  décrire  ;  le  but  de 
ses  longs  efforts  était  atteint. 

Caillié  séjourna  14  jours  à  Tombouctou, 
qu'il  écrit  Temboclou  ;  il  fut  témoin  du 
commerce  actif  que  cette  ville  entretient . 
au  moyen  d'une  foule  de  barques ,  avec 
Jenné.  L'amas  considérable  de  ses  maisons 
eu  terre  le  frappa  moins  d'admiration,  que 
l'étonnante  situation  d'une  grande  cité 
commerçante  au  sein  du  désert.  «  On  ne 
voit,  dit-il,  autour  de  la  ville,  que  des  plai- 
nes immenses  d'un  sable  mouvant  de  cou- 
leur blanche ,  tirant  sur  le  jaune  et  de  la 
plus  grande  aridité  (2).  Le  ciel,  à  l'horizon, 
est  d'un  rouge  pale  ;  tout  est  triste  dans 

(2)  Ça  et  là  croissent  quelques  arbrisseaux 
rabougri* ,  entr'autres  le  mimosa  ferruginea  , 
rares  productions  accordées  par  la  Providence  il 
ces  tristes  contrées.  Un  jour ,  peut-être ,  la  main 
de  l'homme  tonnera  h  ces  sables  quelques  grai- 
nes qui,  en  se  développant ,  couvriront  de  verdure 
ces  immenses  surfaces  de  sable  aride.  Le  génie  de 
l'abl>é  Dcsbiey  a  bien  su  changer  nos  dunes  en 
forêts  qui  luttent  maintenant  avec  la  fureur  de 
l'Océan.  (V  Fournault.) 
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ht  nature  ;  le  plus  grand  silence  y  règne  ; 
on  n'entend  point  le  chant  d'un  seul  oiseau  : 
cependant  il  y  a  je  ne  sais  quoi  d'imposant 
à  voir  une  grande  ville  élevée  au  milieu 
des  sables ,  et  l'on  admire  les  efforts  qu'ont 
eus  à  faire  ses  fondateurs.  »  Caillié  reçut 
l'hospitalité  chez  Sidi-Abdallahi ,  qui  lui 
promit  qu'il  ne  manquerait  de  rien  pen- 
dant son  séjour  dans  la  ville.  Bientôt  son 
hôte  le  présenta  au  roi ,  vieux  nègre  du 
pays ,  mahomélan  zélé,  mais  plein  de  dou- 
ceur et  d'affabilité. 

Plusieurs  écrivains  ont  dit  que  Caillié 
fut  le  premier  européen  qui  visita  Tombouc- 
tou  ;  cependant  Paul  Imbcrt  aperçut  cette 
ville  en  1670;  Mungo-Parck ,  en  1805; 
Robert  Adams,  en  1810,  et  le  héros  Laing, 
en  1827.  «  La  science  et  la  religion,  dit 
un  écrivain,  se  disputent  ce  martyr  (1). 
Le  chef  fanatique  d'une  tribu  des  Zaouat 
pressait  le  major  Laing  de  reconnaître 
Mahomet  pour  le  prophète  de  Dieu  ;  le 
voyageur  s'y  refusa,  et  il  fut  à  l'instant 
étranglé,  par  ordre  du  barbare.  Moins  ferme 
dans  sa  croyance  religieuse,  Caillié,  revêtu 
d'un  habit  musulman  et  portant  avec  lui 
le  Coran ,  laissa  soupçonner  à  ses  compa- 
gnons de  route  qu'il  appartenait  au  culte 
du  faux  prophète.  » 

Le  24  mai  1828  ,  le  voyageur  dit  adieu 
à  Tombouctou,  et  partit  avec  une  cara- 
vane qui  se  rendait  à  Maroc  ,  au  travers 
du  Sahara.  Caillié  eut  beaucoup  à  souffrir 
dans  ce  long  trajet.  Lui  et  ses  compa- 
gnons éprouvèrent  l'effet  terrible  d'une 
trombe  qui  renversa  leurs  tentes  et  cul- 

(t)  V.  la  relation  intéressante  de  M.  Feuilleret, 
professeur  d'histoire  au  collège  de  Saintes,  inti- 
tulée :  Voyage  (i  Pont-V Abbt1  et  à  Tombouctou  , 
insérée  dans  Y Ind^mlant  des  19 ,  23 ,  23  et 
28  juillet  1830. 


buta  les  hommes  les  uns  sur  les  autres  ; 
les  gémissements  des  chameaux  accablés 
de  soif  et  de  faim  se  mêlaient  aux  cris 
déchirants  des  voyageurs  et  aux  fracas  de 
la  tempête.  Chacun  s'étendit  à  plat  ventre 
pendant  la  durée  du  fléau. 

Après  avoir  foulé  avec  douleur ,  le  9 
mai ,  le  lieu  même  du  martyre  de  Laing , 
arrivant  aux  puits  de  Mourat,  où  1,400 
chameaux  et  400  hommes  couraient  tu- 
multueusement se  désaltérer,  non  sans 
remercier  le  Très-Haut  des  précieuses  fon- 
taines jetées  sur  les  bords  de  la  mer  de 
sable ,  ou  sans  eau  ,  comme  disent  les  Ara- 
bes, Caillié,  à  la  vue  de  celte  scène  émou- 
vante ,  sentit  son  imagination  s'exalter. 
Bientôt ,  comme  s'il  eût  dû  monter  à  l'as- 
saut d'une  place  imprenable ,  il  s'élança 
sur  son  chameau  pour  devancer  ses  com- 
pagnons de  voyage.  Citons  ces  lignes  du 
jeune  voyageur,  qui  peignent  si  bien  la 
grandeur  du  désert  et  la  terreur  profonde 
qu'il  inspire  :  «  Déjà  se  déployait  devant 
nous  cet  horizon  sans  hontes  où  nos  re- 
gards ne  distinguaient  plus  qu'une  immense 
plaine  de  sable  éclatant ,  enveloppée  d'un 
ciel  de  feu.  A  cette  vue,  les  chameaux 
poussèrent  de  longs  mugissements ,  les 
esclaves  devinrent  mornes  ;  les  yeux  tour- 
nés vers  le  ciel ,  ils  paraissaient  tour- 
mentés par  le  regret  de  leur  pairie  et  le 
souvenir  des  plaines  verdoyantes  d'où  la 
cupidité  cl  la  barbarie  les  avaient  arra- 
chés. » 

Après  avoir  éprouvé  d'indicibles  souf- 
frances et  traversé  Fez,  Méqutnez  et  Rabat, 
Caillié  arriva  presque  mourant  à  Tanger, 
le  17  septembre;  il  y  fut  reçu  avec  les 
égards  dus  à  son  zèle  el  à  ses  malheurs , 
par  M.  de  Laporle,  vice-consul  de  France, 
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qui  lui  procura  les  moyens  de  revoir  sa 
patrie,  où  il  prit  terre,  le  8  octobre  1828. 
Ile  fut,  pour  le  monde  savant ,  une  grande 
nouvelle  que  celle  d'un  voyageur  arrivant 
directement  de  Tomlwuctou  ,  et  qui  avait 
traversé  le  grand  désert;  et  la  manière 
dont  Caillié  avait  réalisé  son  voyage,  lui 
prétait  un  nouveau  lustre.  Sans  fortune  , 
sans  appui ,  un  jeune  homme  du  peuple 
avait  puisé,  dans  sa  seule  énergie ,  les  élé- 
ments d'une  entreprise  audacieuse  dont 
la  mort  semblait  le  seul  résultat  certain , 
et  qui  pourtant  avait  été  couronnée  d'un 
plein  succès.  Durant  sa  quarantaine,  Caillié 
écrivit  a  M.  Jomard,  président  de  la  Com- 
mission centrale  de  géographie,  pour  l'in- 
former de  son  arrivée  et  des  résultats  de 
son  voyage.  La  Société  de  géographie  en- 
voya de  suite  à  Caillié  une  somme  de  500 
francs ,  pour  lui  donner  le  moyen  de  se 
rendre  à  Paris.  Peu  après ,  on  lui  décerna 
le  prix  de  10,000  francs.  Le  roi ,  sur  la 
demande  du  ministre  de  la  marine,  accorda 
à  l'intrépide  voyageur  la  décoration  de  la 
légion-d'honncur.  En  outre  ,  on  lui  assura 
une  pension  annuelle  sur  les  fonds  réser- 
vés aux  savants  et  aux  hommes  de  lettres. 

Mais  la  santé  de  Caillié  ,  naturellement 
délicate ,  avait  été  profondément  altérée 
durant  ses  voyages.  Il  se  retira  eu  Sain- 
tonge,  sa  patrie  d'adoption,  et  vint  habiter 
la  commune  de  Pont-l'Abbe ,  où  il  vécut 
dix  années  ,  s' occupant  h  cultiver  le  petit 
domaine  qui  procurait  l'existence  à  sa  famil- 
le ;  «  mais  se  livrant  peut-être  avec  trop 
d'abandon  aux  rudes  travaux  de  l'agricul- 
ture. »  (I).  Il  mourut  sur  le  bien  de  La 
Badaire  ,  commune  de  Pont-l'Abbé  ,  le  M 

(1)  Disc,  de  M,  Clémot. 


mai  1838.  Son  tombeau  ,  élevé  par  l.i 
Société  de  géographie  dans  le  cimetière 
de  cette  commune  ,  est  formé  d'une  pyra- 
mide quadrangulaire  tronquée  et  surmontée 
d'une  urne*.  Sur  les  quatre  faces  du 
monument  se  lisent  des  inscriptions  qui 
rappellent  les  aventures  du  voyageur  : 

PREMIÈRE  FACE  A  LOI  EST  : 

a  i.a  mémoire 
de  rené  caillié  , 

NÉ  A  MAl7.lv  LE.  19  SEPTEMBRE  17î>1>  . 
MORT  A  LABADAIRE  LE  17  MAI  1838  ; 
LE  SEUL  EUROVÉLN 

on  ait  tu  et  décrit  tombouctoi  . 
DEUXIÈME  FACE  AU  SI  II  : 

SANS  AUTRE  APPUI  QUE  S.\  FORTE  VOLONTE  , 
IL  S*EST  PLACÉ  AU  r.vm; 
DES  BROWXE  ,  DES  MORNEMANN  ,  DF.S  MUNGO- 
PARCK  ,  DES  DF.NHAM  ET  DF.S  C.I.APBRTON  ; 
ET  SEUL 

IL  A  ATTEINT  LE  BUT  OU  TENDAIENT  LEURS  EFFORTS. 

TROISIEME  FACE  A  L'EST  : 

LE  22  AVRIL  1828 , 
PAR  UNE  DECOUVERTE  MÉMORABLE 
AU  CENTRE  DE  L'AFRIQUE  , 
IL  A  ILLUSTRÉ  SA  PATRIE 

QUATRIÈME  FACE  AU  NORD  : 

AU  VOYAGEUR  INFATIGABLE  , 
PATIENT  ET  INTRÉPIDE  , 
A  L'OBSERVATEUR  ATTENTIF  KT  INGÉNIEUX  . 
A  l'homme  PERSÉVÉRANT  , 
FBRME  ET  SToÏQUE  AU  MILIEU  DES  PÉRILS. 
LES  ADMIRATEURS  DE  SON  COURAGE  !... 

Caillié  a  laissé  :  Journal  d'un  voyage  à 
Tomltoucton  et  à  Jennc,  dans  l'Afrique  een- 
Irale,  précédé  d'observations  faites  rhe:  le. 
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maure*  Braknas,  les  Xalous  et  d'autres  pu-  Calon  111 ,  mort  en  1025  ,  s'était  emparé 
pies,  pendant  les  années  182i,  1825,  1826,  d'une  partie  de  la  forêt  d'Essouvert  et  de 
1827  et  1828,  par  René  Caillié,  orné  (f»m  quelques  autres  biens  dépendant  de  l'ab- 
portraii  de  l'auteur ,  d'une  vue  de  Tombouc-  baye  de  Saint-Jean-d'Angély  ;  mais,  en 
ton  et  d'une  carte  itinéraire,  avec  des  remar-  1020  ,  dans  l'appréhension  toujours  subsis- 
tes géographiques ,  par  M.  Jomard,  mem-  tante  de  la  fin  prochaine  du  monde  ,  il  res- 
bre  de  l'Institut.  Cet  ouvrage,  imprimé  titua  ces  biens  à  l'abbaye.  De  plus ,  il  y  prit 
aux  frais  de  l'État,  contient  un  Vocabu-  l'habit  monastique  en  10*25,  suivant  une 
laire  de  la  langue  Mandinguc  et  un  autre  charte  insérée  dans  les  écrits  de  D.  Fonle- 
dc  la  langue  Kissoure ,  parlée  à  Tombouc-  neau.  Calon  donna  à  la  môme  communauté 
tou  concurremment  avec  le  maure.  un  aleu  sis  à  Aunay. 

CALO*  (1  ).  Cette  ancienne  et  illustre  CAMN  V ,  vicomte  d' Aunay ,  dès  l'an 

famille  ,  qui  posséda  longtemps  le  château  1083  ,  était  d'une  nature  altîère,  indom- 

d' Aunay,  et  dont  les  différents  rameaux  n  Geoffroy  de  Pons,  depuis  1212;  l'arbre  généa- 


(  1  )  Ou  Kadelon ,  Cadelo ,  Catulo ,  Cathalo ,  Ca-  d' Aunay  :  Ils  étaient  chambellans  héréditaires  des 
dillo,  et  Calo ,  souvent  traduits  dans  notre  pro-  comtes  de  Poitou ,  gardes  du  sceau  qui  s'apposait 
vinec  et  dans  le  Poitou  par  les  noms  de  Chales  ou  sur  les  chartes.  —  V.  Bcsly  ,  hist.  des  comtes  de 
Châlon».  —  V.  Titr.  de  Fr.  du  XIV*  siècle  —  et  Poitou,  etc.— Thibaudeau,  hitt.  du  Poitou  ;  —  D. 
Manuscr.  de  D.  Fonteneau ,  à  la  bibl.  de  Poitiers.  Fonteneau  ,  manuscr.  hist.  —  Les  vicomtes  d'Au- 
(2)  V.  Royan  et  ses  bains  de  mer  ,  par  M.  Le-  nay  rendaient  hommage  a  leur  suzerain  en  lui  prè- 
coutre  de  Bcauvais  ,  p.  43.  sentant,  pendant  la  messe  ,  un  denier  d'or  ,  qui 
(5)  Voici  la  liste  des  seigneurs  d'Aunay  ,  d'à-  servait  ensuite  au  comte  de  Poitiers  pour  l'of- 
pre»  les  anciennes  chartes  :  Calon ,  premier  vi-  frandc.  Le  sire  d'Aunay  ,  lorsqu'il  se  trouvait  a 
comte  d'Aunay ,  mentionné  dans  un  acte  de  919 ,  Poitiers ,  était  hébergé  ,  lui  et  ses  gens ,  aux  dé- 
mort  vers  987  ,  fut  marié  d'abord  à  Geila  et  puis  pens  du  comte.  Alors  que  celui-ci  faisait  sa  pre- 
a  Sénegonde.  —  Calon  II ,  marié  a  Arscnde ,  dé-  mière  entrée  dans  cette  ville  ,  le  vicomte  lui  pré- 
céda vers  l'an  1004.  —  Calon  III ,  mentionné  en  sentait  son  cheval ,  qui  tournait  ensuite  au  profit 
cet  article.  —  Guillaume  I"  ,  son  fils ,  voyez  la  du  vassal ,  de  même  que  le  lit  dans  lequel  le  su- 
lettre  G.  —  Calon  IV  succéda  a  Guillaume  l«r ,  et  zerain  avait  couché  la  première  nuit.  Si  la  comtesse 
vécut  jusqu'en  1081  ;  il  épousa  d'abord  Florence,  venait  aussi  a  faire  son  entrée  solennelle  a  Poi- 
ct  puis  Astéline  de  Tallemont.  —  Guillaume  II,  tiers  ,  le  chambellan  conduisait  le  palefroi  par  la 
son  fils ,  issu  du  mariage  avec  Astéline ,  vécut  jus-  bride ,  depuis  la  porte  de  ville  jusqu'au  palais.  Il 
qu'en  1085.  —  Calon  V  ;  en  1 155 ,  an  Calon  fut  aidait  la  dame  à  descendre  de  cheval.  «  Le  mant.  I 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Poitiers ,  et  mourut  ou  chape  qu'elle  aura  vestu ,  et  le  cheval  sur  quoy 
vers  1 158.  (V.  Clerg.  de  Fr.  par  Du  Tcms ,  t.  II.)  elle  sera  venue ,  disent  les  vieux  chroniqueurs  , 
—  Guillaume  III  succéda  à  Calon  V ,  et  mourut  appartiendront  au  sire  d'Aulnay.  »  Le  chambellan 
vers  1157.  Pons  et  Chalons  lui  succédèrent  la  versait  encore  a  boire  à  la  comtesse  au  premier 
même  année  (cadets  présumés  de  la  famille  d'Au-  repas;  mais  la  coupe  et  autre  vaisselle ,  dans  la- 
nav  ).  —  Calon  VII ,  vicomte  d'Aunay ,  était  6ei-  quelle  elle  avait  bu  ,  lui  appartenaient;  il  prenait 
gnéur  de  Pons  en  1209  ,  suivant  la  lettre  du  pape  de  plus  h-  lit  et  les  tapisseries  de  la  chambre  a 
Innocent  111 ,  adressée  cette  année-la  a  l'arche-  coucher.  —  V.  Dénombrement  rendu  le  3  juillet 
vêque  de  Bordeaux.  (  Hist.  de  l'égl.  Sanl.  et  Au-  1410 ,  par  François  de  Montbron  ,  vicomte  d'Au- 
uis. ,  11*  vol. ,  p.  48.  )  Puis  viennent  les  Itenaud  nay  ,  a  Jean  ,  duc  de  Perry  ,  comte  de  Poitou. 
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ptéc ,  que  seule  pouvait  contenir  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu.  Au  mois  de  juillet 
1098 ,  par  une  redoutable  permission  du 
Seigneur ,  le  soleil  versait  sur  notre  pro- 
vince des  torrents  de  fou.  Dans  les  plaines 
voisines  d'Aunay,  il  consumait  les  blés,  les 
vignes ,  les  prairies ,  en  un  mot ,  toute  la 
verdure  de  la  terre.  Les  hommes ,  abattus, 
ne  savaient  où  fuir  pour  se  préserver  du 
fléau.  Dans  cette  extrémité  ,  Calon  résolut , 
pour  fléchir  la  colère  divine ,  d'aller  pieds 
nus  â  Saint-Jean-d'Angély ,  environné  des 
nobles  hommes  de  sa  vicomté  et  chargé  de 
la  châsse  de  Saint  Just. 

A  Saint-Julien ,  où  se  fit  une  station , 
Dieu  fit  comprendre  à  Calon  ,  par  un  pro- 
dige, que  ses  hommages  ne  lui  seraient 
agréables  que  lorsqu'il  aurait  réparé  ses 
torts  et  ses  injustices  à  l'égard  de  ses  vas- 
saux. Le  redoutable  chevalier  s'humilia  aus- 
sitôt en  confessant  ses  fautes  et  en  jurant, 
sur  l'autel  de  l'église  de  Saint- Julien ,  qu'il 
rendrait  aux  habitants  de  la  seigneurie  ce 
qu'il  avait  injustement  exigé  d'eux.  La  pro- 
cession se  remit  en  marche  pour  Saint- Jean. 
Ensuite  Calon  courut  à  Saintes ,  cl  là  il  fit, 
entre  les  mains  de  l'abbesse  Arsende ,  en- 
vironnée de  toutes  ses  religieuses,  une  do- 
nation en  faveur  de  l'abbaye  de  Sainte-Ma- 
rie, fondée,  51  ans  auparavant,  par  le 
comte  Geoffroy ,  des  droits  qu'il  avait  sur 
les  habitants  de  Saint-Julien.  Afin ,  dit-il , 
que  cet  acte  de  piété  ne  subit  point  le  sort 
infligé  à  notre  faible  humanité ,  celui  de 
l'oubli ,  il  le  consigna  aussitôt  par  écrit ,  en 
présence  de  deux  témoins ,  les  chevaliers 
Acarde  et  Gauthier.  A  ces  époques  recu- 
lées ,  où  les  mœurs  étaient  empreintes  de 
la  barbarie  que  les  hommes  du  Nord  avaient 
intronisée  dans  nos  provinces  ,  seule  la  re- 


ligion faisait  courber  ces  tètes  hautaines  à 
qui  appartenait  le  pouvoir.  Celui  qui ,  de 
nos  jours ,  loin  d'admirer  cet  empire  salu- 
taire du  catholicisme  conduisant  à  la  civi- 
lisation ,  sourit  de  pitié  à  la  vue  des  pra- 
tiques religieuses ,  fait  preuve  d'irréflexion, 
pour  ne  pas  dire  de  la  plus  vulgaire  inin- 
telligence. 

Son  fils ,  Guillaume  III ,  mort  vers  1157, 
prenait  dès  lors  le  titre  de  sire  de  Pons. 

Après  la  puissante  famille  des  Calon,  les 
Pontac  de  Mortagne  ,  les  Montbron  ,  puis 
les  Lostanges,  possédèrent  successivement 
le  castrum  fortifié  d'Aunay. 

CABIPET  (  de  )  ,  voy.  SAUJON. 

CARDOM)  (  Marie  de  )  (1) ,  née  a 

Lisbonne,  le  16  juillet  1051 ,  mourut  en 
odeur  de  sainteté ,  à  La  Rochelle ,  le  8  juil- 
let 1700 ,  alors  qu'elle  était  supérieure  de 
la  communauté  du  tiers-ordre  de  Saint-Au- 
gustin ou  du  Mont-Carmel  de  la  Concep- 
tion. Sa  vie ,  écrite  par  un  anonyme ,  F.  F. 
G....  A....  (2) ,  est  un  précieux  monument 
de  l'état  de  mysticisme  ou  d'extase  auquel 
parvenaient  plusieurs  âmes  pures  de  ce 
siècle  ,  surtout  parmi  les  personnes  du  sexe. 

Marie  de  Cardoso  se  destina  d'abord  à  la 
vie  religieuse  ,  pour  laquelle  elle  se  sentait 
un  attrait  décidé ,  à  la  suite  d'une  appari- 
tion qu'elle  eut  à  l'âge  de  sept  ans ,  et  où 
elle  vit  notre  Seigneur  en  croix  ;  dès  lors 
Marie  ne  songea  plus  qu'aux  moyens  de 
souffrir  avec  Jésus  et  pour  Jésus.  Elle  en- 
tra de  bonne  heure  dans  un  couvent  de 

(1)  On  la  croit  sœur  de  l'abbé  Georges  de  Car- 
doso ,  qui  nous  a  laissé  une  histoire  des  saints  du 
Portugal ,  sous  le  titre  de  Agiologio  Lusitano  dos 
Sanctos  evarones  illustres  em  virtude ,  etc. 

(2)  La  Rochelle  ,  I».  Mesnier  ,  1707  .  in-12. — 
V.  ce  livre  à  la  bibliothèque  de  cette  ville. 
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l'ordre  cic  la  Conception  ;  mais  à  la  mort  de 
Corne  de  Cardoso  ,  père  de  Marie ,  Domi- 
nique Péréira ,  sa  mère  ,  l'en  fil  sortir  et 
la  maria ,  à  10  ans,  avec  un  négociant  ro- 
chclais ,  Pierre  Mousnier.  A  son  arrivée  à 
La  Rochelle  ,  Marie  de  Cardoso  fut  mal  ac- 
cueillie par  son  beau-père ,  qu'elle  conver- 
tit ensuite  par  l'ascendant  de  sa  vertu. 
Marie  perdit  presque  en  même  temps  son 
beau-père  et  son  mari ,  et  se  consacra  ex- 
clusivement à  l'éducation  d'un  fils  qui  avait 
été  le  seul  fruit  de  son  union.  L'avidité  de 
ses  beaux-frères  la  priva  de  la  part  du  jeune 
Mousnier  dans  la  succession  importante  de 
son  aïeul,  en  tirant  profit  d'actes  anté- 
rieurs faits  et  désapprouvés  ensuite  par 
leur  auteur.  La  sainte  veuve  tomba  dès 
lors  dans  une  profonde  indigence.  Du  sein 
des  privations  et  des  plus  cuisants  cha- 
grins ,  elle  éleva  ses  regards  vers  le  Dieu 
du  calvaire  et  se  prit  à  bénir  la  main 
qui  l'éprouvait  ainsi.  Marie  fit  plus  qu'en- 
durer patiemment  sa  détresse  ,  elle  parvint 
a  l'aimer.  Dès  lors  les  vertus  qui  avaient 
déjà  brillé  en  elle  ,  de  manière  h  lui  attirer 
le  respect  des  habitants  de  sa  nouvelle  pa- 
trie, grandirent  dans  les  afflictions  que  la 
Providence  lui  ménageait ,  et  Dieu  l'éleva 
à  un  état  aussi  rare  que  sublime.  «  Cette 
héroïque  veuve  se  réjouit ,  dit  l'auteur  de 
sa  vie  ,  de  se  voir ,  selon  ses  désirs  et  ses 
prières  ,  réduite  à  une  indigence  qui  la  ren- 
dait conforme  a  celui  qui ,  étant  riche ,  s'é- 
tait fait  pauvre  pour  notre  amour.  » 

Marie  ,  victime  de  son  ardente  charité , 
pauvre  aux  yeux  du  inonde ,  riche  de  ses 
vertus  et  de  sa  confiance  en  l'auteur  de  son 
existence,  attendait  patiemment  tout  d'en 
haut.  Souvent  «  elle  aurait  été  en  danger 
de  mourir  ,  taule  dr  rmuniluiv  ,  si  Dieu  , 


à  qui  elle  représentait  alors  le  péril  extrême 
où  elle  se  trouvait ,  ne  lui  eût  fait  rencon- 
trer des  pièces  d'argent  sur  le  seuil  même 
de  la  maison  qu'elle  habitait.  »  (1) 

Comptant  sur  cette  protection  attentive 
de  Dieu  ,  reconnaissante  de  ses  effets  quo- 
tidiens ,  Marie  se  complut  de  plus  en  plus 
au  milieu  de  ses  souffrances ,  et  les  affec- 
tionna tellement ,  qu'elle  désirait  les  voir 
s'accroître  encore. 

Bientôt  la  maladie  vint  se  joindre  à  la 
pauvreté ,  et  Marie  s'empressa  d'offrir  gé- 
néreusement ce  nouveau  sacrifice  à  son  Dieu. 
En  l'année  1690  ,  dans  l'église  do  Notre- 
Dame  de  La  Rochelle ,  le  jour  de  l'Assom- 
ption de  la  très- sainte  Vierge ,  la  pieuse 
femme  se  sentit  percer  le  côté  comme  d'un 
coup  de  lance.  La  même  année ,  pour  la 
fôte  de  tous  les  Saints ,  en  l'église  des  Au- 
guslins  de  la  même  ville ,  elle  crut  voir  le 
fils  de  Dieu  tenant  une  flèche  à  la  main , 
dont  il  lui  perça  le  môme  côté.  La  douleur 
de  sa  blessure  augmentait  à  mesure  que 
Marie  croissait  dans  la  charité  ,  et  elle  re- 
doublait sensiblement  lorsqu'elle  produisait 
des  actes  d'amour  de  Dieu.  Toutefois  ,  ces 
souffrances  mettaient  le  comble  à  son  bon- 
heur. 

Cette  situation  mystique  s'accrut  au  point 
de  produire  l'extase  presque  habituelle  chez 
la  pieuse  veuve  ,  lorsqu'elle  fut  entrée  dans 
le  couvent  du  tiers-ordre  de  Saint  Augus- 
tin. Ses  visions  ne  tardèrent  point  à  diviser 
la  communauté  :  parmi  les  religieuses,  les 
unes  l'admiraient ,  les  autres  étaient  ten- 
tées de  considérer  ces  apparitions  comme 
des  mensonges  de  l'esprit  de  ténèbres. 
Saint  Augustin  étant  un  jour  apparu  à  la 

(1}  Vit'  nnonum.  ili-jii  cilo 
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sœur  carmélite ,  lui  aida  à  surmonter  les 
dégoûts  que  lui  occasionnaient  ces  contra- 
dictions. «  C'était ,  dit  l'auteur  de  sa  vie , 
une  chose  bien  extraordinaire  et  bien  sur- 
prenante de  la  voir  tous  les  jours,  dans 
l'église ,  ravie  en  extase  pendant  trois  heures 
que  durait  ordinairement  son  oraison  ,  sans 
aucun  mouvement,  sans  sentiment  exté- 
rieur ,  et  sans  qu'on  l'en  put  faire  revenir 
eu  la  poussant  et  en  la  remuant.  »  Hors  de 
l'oraison,  Marie  était  d'une  piété  fervente, 
mais  pleine  de  douceur  et  de  condescen- 
dance pour  autrui  ;  elle  se  sentait  plutôt 
disposée  à  plaindre  qu'à  blâmer  celles  qui 
n'avaient  point  sa  ferveur. 

Elle  avait  désiré  voir  son  fds  se  vouer  à 
la  vie  claustrale  ;  mais  une  lumière  inté- 
rieure lui  révéla  qu'il  était  appelé  à  la  prê- 
trise séculière.  Il  y  parvint ,  en  effet.  La 
piété  filiale  inspira  bientôt  à  l'abbé  Mous- 
nier  de  venir  en  aide  à  sa  mère  ,  et  de  lui 
procurer  les  moyens  d'adoucir  sa  position. 
Mais  elle  refusa  constamment  ces  offres , 
dans  la  crainte  de  perdre  les  grâces  que  J.  C. 
avait  attachées  à  son  état  de  dénuement. 
Elle  s'unit  de  plus  en  plus  à  sa  chère  pau- 
vreté. 

La  vénération  publique  environnait  la 
personne  de  la  mère  Auguslinc  du  Mont- 
Carmel.  Elle  fut  élue  supérieure  du  tiers- 
ordre  de  Saint  Augustin.  L'auteur  de  sa  vie 
cite  une  foule  de  prédictions  sorties  de  sa 
bouche,  et  qui  furent  vérifiées  par  l'événe- 
ment. Ainsi,  elle  prédit  que  l'expédition 
tentée  par  Jacques  II ,  avec  l'aide  de  Louis 
XIV ,  ne  réussirait  pas ,  «  parce  que  le  ma- 
nifeste envoyé  par  le  roi  en  Angleterre ,  et 
dans  lequel  il  professait  une  sorte  d'indif- 
férence religieuse  ,  déplaisait  au  Seigneur.» 
En  effet ,  à  la  bataille  de  La  Itoyne ,  en  1000, 


Jacques  perdit  la  victoire  cl  la  couronne 
d'Angleterre. 

Nous  devons  admirer ,  sans  chercher  à 
les  pénétrer  avec  trop  de  curiosité ,  les 
voies  mystérieuses  par  lesquelles  le  Sauveur 
conduit  et  dirige  lui-même ,  comme  par  la 
main ,  certaines  âmes  privilégiées  (1).  Si 
notre  esprit  superbe  semble  confondu  et 
prêt  à  se  mettre  en  révolte  au  sujet  de  cer- 
taines vocations  extraordinaires  ,  nous  pou- 
vons lui  imposer  facilement  silence  en  lui 
montrant  les  mystères  nombreux  qui  , 
même  dans  l'ordre  purement  physique ,  et 
par  une  attention  toute  providentielle  de 
Dieu ,  nous  pressent  et  nous  environnent 
de  toutes  parts. 

La  supérieure  du  tiers-ordre  de  Saint 
Augustin  fut  enterrée ,  après  sa  mort 
précieuse ,  dans  l'église  des  Augustins  de 
La  Rochelle .  Plusieurs  grâces  extraordi- 
naires, obtenues  par  sa  médiation,  justi- 
fièrent la  vénération  que  lui  avaient  si  gé- 
néralement attirée  sa  mortification ,  son 
recueillement  dans  la  prière  et  la  pratique 
sublime  des  plus  hautes  vertus  avec  la- 
quelle elle  s'était  familiarisée. 

CARTIER  (Mathumn).  Ce  Roche- 
lais  ami  des  lettres  consacra  ,  en  1009  (2), 
une  rente  de  02  livres  10  sous  à  l'entre- 
tien de  la  bibliothèque  publique  qui  venait 
d'être  fondée  à  La  Rochelle ,  par  les  soins 
et  libéralités  de  ses  habitants. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'intention  de 
Cartier  qui,  en  soutenant  par  une  libéralité 

(1)  Vie  de  Marie  Alacoqtte.  —  Vie  de  la  Sœur 
Emmerkh ,  trad.  de  l'abbé  Cazalès.  —  Vie  de  l'ex- 
tat.  de  Caltern,  par  Goerrcs.  —  Lettr.  de  Uarie- 
Eut telle.  —  Y.  récils  de  l'extatique  des  environs 
de  Bade ,  qui .  dit-on ,  avait  prédit  clairement  la 
révolution  de  février  1848. 

(2)  En  1608,  d'après  le  P.  Artère  ,  llist.de  l.n 
Rochelle,  2'  vol.,  p.  410. 
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bien  entendue  le  dépôt  admirable  des  con- 
naissances humaines ,  s'efforçait  de  rendre 
service  à  la  religion ,  aux  lettres  et  aux 
sciences. 

CASE  (  J.  DE  PONS ,  seigneur  de  Beau- 
voir ,  baron  de  la)  (1).  Ce  personnage , 
qui  appartenait  aux  anciennes  maisons  de 
Pons  et  de  Mirambeau  ,  dont  le  père  (2) 
s'empara  de  Pons ,  le  23  février  \  574 , 
était  lui-même  gouverneur  de  cette  place 
en  l'année  1620.  Il  est  représenté,  dans 
YHistoire  politique ,  civile  et  religieuse  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis  (3),  comme  le  type 
du  Don-quichotlisme  féodal.  Après  avoir 
été  maître  de  la  garde-robe  de  Henri  de 
Navarre  ,  ce  baron  fut  choisi  pour  gouver- 
neur du  prince. 

Le  portrait  du  sire  de  Beauvoir  a  été 
extrait  de  la  satire  dialoguée  de  d' Aubigné, 
intitulée  le  Baron  de  Fwneste ,  production 
légère  enfantée,  suivant  un  biographe,  par 
la  gaieté  bouffonne  d'un  mécontent  qui  sem- 
ble avoir  pris  son  parti  et  se  venge  des 
heureux  du  jour  par  une  médisance  en- 
jouée. Ce  portrait  est  donc  évidemment 
forcé. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  en  était  à  l'an 
1600;  après  s'être  affublé  d'un  vrai  cos- 

(1)  C'est  par  erreur  que  Mm*  Em.  Ferrand  — 
Hoyan  moderne  et  ancien  —  nomme  ce  seigneur 
baron  de  lU-aumanoir. 

(2)  Le  P.  Théodore  —  Hut.  de  Rochefort  — 
mentionne  la  mort  du  marquis  de  La  Case ,  ami 
intime  de  Lanouc  et  père  du  baron  de  Beauvoir, 
a  la  suite  des  exploits  guerriers  de  l'année 
1574.  En  compagnie  du  seigneur  de  Plassac,  et 
des  seigneurs  de  Montguyon ,  d'Husson ,  de  Rré- 
lativillc,  de  Pontlevjn  et  de  Saujon  ,  il  s'était 
rendu  maître ,  pour  le  parti  de  la  Réforme ,  des 
places  de  Pons ,  Royan ,  Tonnav-Charentc ,  Tat- 
mont,  Saint-Jean  d'Angle  ,  Rochelbrt,  et  voilà 
qu'échappé  a  tous  les  dangers ,  le  marquis  fut 
tué  tristement  dans  un  village  de  Saintonge .  d'un 
rotip  de  putolet  tiré  par  un  pnvsan. 

(5)  .'»«  vol. 


tume  de  carnaval ,  le  sire  de  Beauvoir , 
ayant  pour  suivant  d'arme  le  châtelain 
d'Ars  (!) ,  et  escorté  de  son  apothicaire  et 
de  son  jardinier ,  se  rendit  sur  sa  haque- 
née  près  du  seigneur  de  Saujon ,  à  qui  il 
adressa  une  vive  apostrophe  ,  le  traitant 
de  petit  rustre ,  petit  carabin ,  enfant  de 
vanité.  Le  châtelain  de  Saujon ,  prévenu 
par  le  sire  d'Ars ,  s'inclina  devant  la  mer- 
curiale du  vieux  baron ,  promit  de  revenir 
aux  anciennes  formes  nobiliaires  et  de  ren- 
dre ,  aux  seigneurs  hauts-justiciers  ,  les 
honneurs  qui  leur  étaient  dus  ;  il  s'enga- 
gea sur  l'honneur  à  négliger  davantage 
les  réformes  et  libertés  nouvellement  intro- 
duites au  grand  dommage  des  mœurs ,  us 
et  coutumes  féodales.  On  partit  de  là  pour 
le  château  de  Bioux,  près  Gemozac  ;  après 
y  avoir  fait  égorger  deux  ou  trois  roquels , 
épagneuls  et  dogues  qui  interrompaient 
brutalement  le  sommeil  du  noble  touriste , 
U  y  eut ,  pour  récidive  de  bruit  anti-sopo- 
rifique, un  combat  auquel  prit  part  la 
dame  de  Bioux.  Le  vieux  baron  ,  frappant 
à  poings  fermés,  s'écriait  à  tue-tête  :  inep- 
tie y  félonie,  carabinage  ineffable  L...  Les 
sires  d'Ars  et  de  Saujon  intervinrent  fort 
à  propos  pour  délivrer  la  noble  dame  de 
Bioux,  ce  qu'ils  firent  en  séparant  les 
combattants  au  moyen  de  larges  ondées. 

Le  lendemain ,  le  sire  de  Beauvoir  se 
rendit  à  la  barre  de  la  haute  justice  de 
Pons ,  pour  obtenir  vengeance  de  ce  qu'il 
appelait  le  guet-à-pens  de  Bioux,  et,  arri- 
vant au  château,  donna  à  peine  à  la  grande 
dame  de  Pons ,  sa  cousine ,  le  temps  de  se 
vêtir,  tant  était  précipitée  et  matinale  la 
démarche  de  l'offensé. 

(i)  M.  Massion.  hixt.  et  vol.  niés,  écrit  Arcos 
pour  Ars.  —  V.  Josias  de  Uremond  d'Ars.  — 
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Les  égratignures  reçues  à  Itioux  obli- 
gèrent le  seigneur  de  Beauvoir  a  suspendre 
ses  courses  ;  il  rentra  dans  son  manoir ,  où 
il  se  remit  aux  mains  de  ses  guérisseurs 
ordinaires. 

Mais  un  jour  ,  ou  plutôt  une  nuit ,  en 
proie  a  quelque  vertige  fébrile ,  le  baron 
se  lève  ,  prend  une  bible  d'une  main ,  un 
dard  de  l'autre,  et  tombant  sur  le  médecin 
et  l'apothicaire  ,  reposant  dans  une  même 
couche  ,  menace  de  leur  faire  un  triste 
parti.  Justement  enrayé  à  l'aspect  des  re- 
gards éperdus  et  indignés  de  l'apothicaire, 
l'assaillant  se  pâme,  et  les  deux  savanls  lui 
passent  sur  le  corps  pour  courir  à  travers 
champs. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  piteuse  aventure, 
qui  vraisemblablement  n'a  jamais  existé 
que  dans  l'ouvrage  de  d'Aubigné ,  ou  du 
moins  qu'il  a  prodigieusement  outrée  et 
travestie. 

Il  est  visible  qu'en  publiant,  pour  la  pre- 
mière fois,  vers  1  G20,  son  Baron  de  Fœneste, 
l'écrivain  sainlongeais  voulut  s'essayer  dans 
le  style  du  Don  Quichotte,  de  Cervantes,  qui, 
depuis  1005,  avait  fait  pleine  révolution 
dans  la  littérature. 

CASSA I IV Q  (  Chaules  -  Bonaven- 
tihe ),  naquit  à  La  Rochelle,  en  1770. 
Il  se  destinait  au  barreau ,  lorsqu'éclata  la 
révolution.  Appelé  sous  les  drapeaux,  il  fit, 
comme  simple  soldat ,  les  campagnes  de 
179i  et  1795 ,  aux  années  du  Nord  et  de 
Sambre  et  Meuse  A  la  fin  de  1795  ,  il  fit 
partie  du  bureau  topographique  de  l'ad- 
judant-général  César  Berthier.  Il  devint 
commissaire  des  guerres  -  adjoint  ,  puis 
commissaire  en  1807  ;  ensuite  il  fut  nom- 
mé commissaire- ordonnateur.  Kn  celte 


dernière  qualité,  il  fit  plusieurs  campagnes 
en  Espagne  ,  et  assista  à  l'affaire  de  Mos- 
cou. Le  8  octobre  1814 ,  il  fut  nommé 
commissaire-ordonnateur  en  chef.  Appré- 
ciateur de  son  mérite  et  de  sa  probité  ,  le 
maréchal  Gouvion  Saint-Cyr,  ministre  de 
la  guerre  ,  l'appela  aux  fonctions  de  secré- 
taire-général du  ministère ,  qu'il  exerça 
jusqu'en  1820.  L'année  précédente,  il  avait 
été  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
ordinaire  au  comité  de  la  guerre  ,  et ,  au 
mois  d'août  1820,  en  service  extraordi- 
naire. Il  remplit  les  fonctions  d'intendant 
militaire  à  dater  du  18  septembre  1822. 

M.  Cassaing  cultiva  la  poésie;  il  est 
auteur  d'une  Hymne  au  repos,  publiée  à 
Bruxelles. 

CA8TIN  DE  IiA  9IADEXE1XE 

(  François -Dominique).  Ce  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Saintes ,  vicaire  général 
et  officiai  du  diocèse ,  était  plus  généra- 
lement connu  sous  le  nom  d'abbé  de  ta 
Madeleine.  Avant  la  révolution,  ir  avait  été 
pourvu  de  la  petite  abbaye  de  Madion,  dans 
les  landes  de  Virollet ,  près  Gcmozac , 
devenue  vacante  par  la  démission  de  l'abbé 
de  Luchet,  vicaire  général.  Obligé  par  la  loi 
à  trahir  ses  serments  religieux  ou  à  fuir  sa 
patrie ,  l'abbé  de  la  Madeleine  s'était  retiré 
en  Angleterre.  Toutefois,  il  se  reprochait, 
dans  l'exil,  de  ne  plus  être  utile  à  ses  con- 
citoyens. Réfléchissant  un  jour  que  plu- 
sieurs de  ses  enfants  spirituels  s'étaient 
incorporés  dans  l'armée  catholique  et  royale 
de  l'Ouest ,  où  ils  exposaient  chaque  jour 
leur  vie  pour  une  cause  qu'il  estimait  sacrée, 
il  se  décida  a  les  rejoindre  au  risque  de  sa 
vie.  Il  profita  de  l'expédition  de  Quiberon 
pour  se  rapprocher  rie  s*'s  compatriotes* 
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Embarqué  avec  révoque  de  Dol  et  trcnle 
null  es  ecclésiastiques,  il  partagea  leur  sort, 
et  recul  la  palme  du  martyre  le  30  juillet 
im.  (i) 

C'ICRIZAY  (  Fhançoisk  de)  ,  fdlc  de 
Jean  de  Cerizay  et  de  Jeanne  Haoul  de  la 
Guibourgèrc,  sœur  de  Michel  Raoul,  évéque 
de  Saintes. 

Belle  e(  noble  dame,  issue  d'une  ancienne 
famille  d'Anjou ,  qui  épousa  à  Saintes ,  en 
1012  ,  Charles  de  Dreux  ^2)  ,  receveur  en 
titre  du  diocèse. 

Heslée  veuve,  en  1 01  G,  avec  deux  enfants, 
un  lils  et  une  fille ,  Mme  de  Dreux  se  con- 
sacra entièrement  aux  bonnes  œuvres  et 
au  soulagement  des  pauvres  de  la  ville. 
Elle  prit  un  appartement  dans  l'hôpital  de 
la  charité  et  y  éludia  la  pharmacopée ,  afin 
que  ses  secours  aux  indigents  fussent  plus 
éclairés  et  tout-à-fait  consciencieux. 

Bientôt  M""  de  Dreux,  se  sentant  appelée 
à  une  vie  plus  parfaite,  acheta,  en  1024,  un 
groupe  de  maisons  du  faubourg  Saint-Pal- 
lais ,  et  y  fonda  le  monastère  des  Saintes 
Claires.  (M) 

Malgré  les  entraves  qu'éprouve  d'ordi- 
naire toute  œuvre  utile  et  méritoire ,  et 
qui  ne  furent  pas  épargnées  à  la  pieuse 
veuve ,  sa  communauté  prit  de  rapides  ac- 
croissements. Bienlôt  elle  s'adjoignit  M"«dc 
Dreux-Cerizay  ,  sa  fille  ,  pour  qui  le  monde 
et  ses  plaisirs  avaient  un  trop  faible  attrait. 

On  raconte  que  le  désir  de  se  réunir  à 
sa  sainte  mère ,  avec  laquelle  son  oncle  , 

(1)  V.  Martyrs  de  la  foi  pendant  la  IWv.  Fr. , 
t.  II. 

(2)  Cinquième  aïeul  du  marquis  de  Dreux - 
lîre/c,  .icUielleineiit  vivant 

(.">)  Le  manuserit  de  monseigneur  I,éon  de 
lie Million!  repoi-K-  .elle  l'uiulation  a  l'année 
HLM». 


l'évcquc  de  Saintes,  ne  voulait  point  la 
laisser  communiquer,  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  quitlAl  le  monde  dont  elle  était  l'orne- 
ment ,  fit  prendre  à  celle  jeune  personne 
une  résolution  hardie.  Un  jour  de  nom- 
breuse réunion  à  révéché ,  M,l«  de  Dreux 
s'échappa  du  palais  épiscopal  et  s'enfuit 
à  grands  pas  vers  la  maison  des  Saintes 
Claires.  Elle  lit,  en  roule,  une  pieuse 
station  dans  une  petite  chapelle  de  la  sainte 
Vierge,  qu'on  voyait  alors  sur  le  pont  et  au 
pied  de  l'arc  de  triomphe.  Heureuse  de  se 
trouver  dans  cet  asile  vénéré  de  Marie, 
consolatrice  des  affligés ,  soutien  de  la 
pureté  des  vierges,  la  jeune  fille,  agenouil- 
lée au  pied  de  l'autel ,  forma  le  vœu  de  se 
consacrer  au  Seigneur  dans  l'état  religieux, 
«r  0  très-sainte  Vierge  !  s'écria-t-ellc  avec 
l'accent  d'une  voix  chaleureuse ,  je  mets 
sous  votre  prolcction  sainte  la  résolution 
que  je  viens  de  prendre  de  n'avoir  jamais 
d'autre  époux  que  votre  fils,  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  » 

Pendant  ce  temps ,  les  envoyés  de  l'évé- 
que  passaient  outre ,  et  l'instant  d'après 
la  jeune  transfuge  était  dans  les  bras  de  sa 
mère  ,  qu'elle  instruisait,  en  l'embrassant, 
de  sa  résolution  définitive. 

l'séc  par  les  travaux  et  les  macérations, 
la  pieuse  fondatrice  prit  une  détermination 
que  l'humilité  chrétienne  peut  seule  con- 
seiller et  mener  à  fin.  Elle  se  démit  de  son 
autorité  abbatiale  en  faveur  de  sa  fille.  Au 
moment  de  sa  mort ,  elle  fit  appeler  près 
de  son  lit  la  jeune  supérieure  ,  et  lui  de- 
manda en  ces  termes  sa  bénédiction  : 
«  Ma  (rès-révérende  mère  !  je  suis  votre 
mère ,  a  la  vérité  ,  selon  le  monde  que  j'ai 
quillé,  mais  je  suis  votre  fille  dans  la  reli- 
gion que  j'ai  embrassée  el  dans  laquelle 
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je  veux  mourir  ;  je  vous  prie  de  me  donner 
voire  bénédiction.  »  La  communau lé,  pré- 
sente à  rct  acte  attendrissant ,  fondait  en 
larmes  ;  elle  sentit  augmenter  sa  foi  comme 
sa  vénération  pour  ces  saintes  femmes, 
lorsqu'après  la  bénédiction  donnée  par  la 
mère  Françoise  à  sa  fille  mourante ,  on  lui 
entendit  prononcer  ces  paroles  saintes  et 
prophétiques  :  «  Ma  mère ,  je  suis  votre 
fille,  et  selon  le  monde  et  selon  la  religion, 
puisque  vous  m'avez  donné  la  vie  dans  ces 
deux  états.  Je  suis  aussi  bien  que  vous , 
fort  proche  de  ma  fin  ;  je  vous  demande  à 
mon  tour  votre  bénédiction  ;  je  vous  la 
demande  encore  pour  mon  frère  qui  la  solli- 
citerait lui-même  s'il  était  ici.  »  (1) 

Après  avoir  recommandé  à  la  commu- 
nauté de  conserver  toujours  l'esprit  de 
ferveur  et  de  régularité  monastique  qu'elle 
s'était  efforcée  de  lui  inspirer ,  la  pieuse 
fondatrice  des  Saintes  Claires  expira ,  le 
24  juillet  1G43,  en  prononçant  ces  paroles 
si  suaves  :  c  ô  Marie!  mère  de  grâces....  » 
premiers  mots  d'une  oraison  louchante  qui 
ne  s'acheva  que  dans  l'éternité. 

Ainsi  se  termina,  après  48  ans,  une  vie 
ornée  de  tant  de  vertus. 

I  n  mois  après ,  la  seconde  supérieure , 
M"0  de  Dreux-Ccrisay ,  allait  rejoindre  sa 
digne  mère  dans  une  patrie  exempte  des 
tribulations  de  celle-ci. 

En  1705,  le  monastère  des  Saintes  Clai- 
res était  une  prison  d'état  ;  en  1848,  c'est 
une  caserne.... 

CHADEAU  DE  LA  CLOCIIE- 
TKRIE  (2).  Ce  brave  marin  naquit  à 

(1)  M.  de  Dreux  était  conseiller  au  parlement 
de  Kcnnos;  c'est  de  ce  conseiller  que  descend 
l'illustre  famille  actuelle  des  Dreux-Biézé. 

(2)  La  terre  de  la  Clocheterie  est  située  dans 
l:i  c  ommune  de  Plassay  .  prés  de  Saintes. 


La  Hochclle  vers  l'an  H'tt,  et  mourut 
capitaine  de  vaisseau ,  en  10%.  Il  est  le 
chef  d'une  famille  qui  marque  honorable- 
ment dans  la  marine  française.  En  1G(>5  , 
la  nouvelle  Compagnie  des  Indes  lui  donna 
le  commandement  de  la  frégate  nommée 
YAiylc  Diane.  Dans  une  rencontre  avec  les 
Espagnols ,  Chadeau  leur  enleva  ,  avec  le 
seul  bâtiment  qu'il  commandait,  deux  grands 
navires  chargés  d'esclaves  et  de  piastres. 
A  une  au  Ire  époque,  on  le  vit  entrer  triom- 
phalement dans  la  rade  de  Tires! ,  traînant 
à  sa  suite  seize  vaisseaux  capturés  sur 
l'ennemi. 

Le  fils  de  cet  intrépide  marin  (  Isaac 
Chadeau  de  la  Clocheterie)  parcourut  hono- 
rablement la  même  carrière  ;  son  petit-fils, 
appelé  aussi  Isaac,  lieutenant  en  1741, 
en  fit  de  même. 

En  1740  ,  il  fut  délivré  des  lettres  de 
noblesse  à  l'arrière- pet  il -fils  du  brave 
Rochelais  du  XVIIe  siècle  ,  Louis  Chadeau 
de  la  Clocheterie  (3) ,  alors  qu'il  était  en- 
seigne de  vaisseau.  Le  fait  capital  qui  valut 
au  jeune  Louis  de  la  Clocheterie ,  et  en 
mémoire  de  son  père  ,  cette  distinction 
royale,  mérite  d'être  rapporté.  En  1747  , 
un  combat  eut  lieu  entre  les  Anglais  et 
l'escadre  française  ,  conduite  par  la  Jon- 
quière  ;  Isaac  Chadeau  exerçait  la  charge 
de  capitaine  en  second  à  bord  du  vaisseau 
le  Sérieux,  commandé  par  d'Aubigny.  Tout- 
à-coup  un  boulet  de  canon  renverse  Cha- 
deau et  le  blesse  aux  deux  jambes  ;  on  re- 
lève aussitôt  le  brave  officier ,  qui  refuse 
obstinément  de  quitter  suit  poste  pour 

(ô)  Sa  more.  Catherine  flamand,  appartenait  h 
une  famille  de  llochcfort  qui  avait  rempli .  dans 
relie  ville,  les  premières  fonctions  municipales 
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aller  dire  panser  ses  blessures.  Il  exige  au  dépôt  d'étalons  de  Saint-Jean-d'Angé- 
qu'on  le  mette  sur  la  lisse  du  fronteau  ,  ly,  d'où  il  passa,  en  1816,  à  celui  de  Cluny 
au  chAtcau-d'avant ,  où  il  continue  à  don-  (  Saône-ct-Loirc  )  ;  il  y  est  mort  en  1822. 
ner  ses  ordres  et  à  encourager  l'équipage.  Chaml>erl  a  livré  à  l'impression  :  Essai  sur 
Enfin  ,  il  est  tué  au  poste  d'honneur  par  l'amélioration  des  principaux  animaux  do- 
nne décharge  de  mitraille  lancée  ,  à  petite  mestiaues  du  département  de  la  Charente- 
distance,  par  un  bâtiment  ennemi.  La  Inférieure;  Paris ,  Iluzard ,  1815,  2  vol. 
récompense  nationale  à  laquelle  ce  guerrier  in-8°.  —  «  C'est ,  dit  M.  Joly  d'Aussy  (2), 
intrépide  avait  droit  échut  à  son  fils.  un  travail  consciencieux ,  mais  que  l'au- 

L'héroïsme ,  en  France ,  est  de  tous  les  tcur  aurait  bien  fait  de  revoir  et  de  relou- 

temps  et  de  tous  les  régimes;  il  germe  cher  au  moment  de  l'impression.  » 

naturellement  à  l'ombre  de  nos  drapeaux.  CHAWFIA1K  (  Samuel  de  ).  Ce 

Louis  de  la  Clochcterie  se  signala,  comme  navigateur  célèbre  naquit  à  Brouage  ,  d'u- 
sés ancêtres,  dans  nos  différends  avec  la  ne  famille  de  pécheurs,  en  1567.  Il  se 
Grande-Bretagne.  Il  commandait  la  Belle-  rendit  dans  le  Nouveau-Monde  ,  par  ordre 
Poule  en  1778,  lorsque ,  dans  la  Manche,  du  gouvernement  d'Henri  IV,  en  l'année 
cl  à  la  vue  même  de  l'escadre  anglaise  ,  il  1603 ,  et  renonça,  à  cet  effet,  à  son  emploi 
foudroya  la  frégate  YAréthuse.  d'armateur  à  Dieppe.  Il  reconnut  les  dif- 

Pour  donner  au  brave  lieutenant  de  férents  ports  de  l'Acadic,  qu'il  figura  exac- 
vaisseau  une  marque  de  sa  satisfaction,  le  tement  dans  les  planches  de  ses  Mémoires. 
roi  Louis  XVI  lui  fit  présent  d'un  tableau  (1)  H  explora  la  côte ,  où  les  Anglais  n'avaient 
représentant  l'action  de  la  Belle-Poule.  Sur  alors  aucun  établissement ,  jusqu'au-delà 
le  cadre  de  ce  tableau  se  lit  celle  inscrip-  de  Boston.  Dans  un  autre  voyage,  il  ra- 
tion :  monta  le  fleuve  Saint-Laurent  et  y  conçut 

t  Donné  par  le  roi ,  en  1790 ,  à  M.  le  ,c  d'un  Prand  établissement  colonial, 
chevalier  de  la  Clochcterie.  —  Combat  Avanl  cnsuitc  P°ussé  ses  ^nnaissaiices 
rendu  dans  la  Manche,  le  17  juin  1778 ,  jusqu'au  ,ac  qui  dePuis  a  P°rté  son  non>. 
par  la  frégate  la  Belle-Poule,  de  26  canons,  el  rcconnu  Embouchure  de  la  rivière  des 
commandée  par  M.  de  la  Clocheterie,  lieu-  Ulawas  >  n  se  conci,ia  ™fertion  des  sau- 
tenant  de  vaisseau ,  contre  la  frégate  an-  va&es  Algonquins-Mickamas ,  el  s'en  aida 
glaise  YAréthuse,  de  28  canons ,  à  la  vue  avantageusement contreleslroquois. Chara- 
de l'escadre  de  S.  M.  Britannique ,  com-  plain  jeta  les  fondements  d'une  habitation 
mandée  par  l'amiral  Keppel.  »  dans  n,e  dc  Montreal- 11  remonta  plus  haut 

dans  le  fleuve  Saint-Laurent ,  et  défit  de 

CIIAJIBERT  (Louis) ,  né  à  Ton-  nouveau  les  Iroquois  dans  leur  propre  pays. 

nay-Charenle,  en  1770.  Artiste  vétérinaire  Son  courage,  son  habileté,  ses  principes 

de  l'école  d'Alfort ,  il  fut  placé,  en  1808  ,  d'économie  sociale,  lui  firent,  dans  l'Amé- 

(1)  O  tableau  appartient  aujourd'hui  à  M.  Jac-  rique  du  Nord ,  une  réputation  forl  éten- 
ques  île  Saini-Lqiirr  <!e  la  Sau/aye.  un  des  petits- 

nc\cux  du  chevalier  .le  la  O.lochiUrie.  (2)  Not.  partie.  ,  t8ol. 
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due.  On  peut  avec  raison  le  considérer 
comme  le  fondateur  de  la  Nouvelle-France. 
11  fit  bâtir,  en  1608,  la  ville  de  Québec  (1), 
au  bord  d'un  bassin  admirable  formé  par 
le  grand  fleuve  Saint-Laurent.  En  qualité 
de  fondateur  de  celte  colonie ,  il  lui  donna 
des  règlements  sages  et  éminemment  civili- 
sateurs. Lors  de  son  voyage  en  France ,  dans 
l'année  1611  ,  les  Malouins  firent  révoquer 
les  privilèges  de  pêche  dans  le  Canada  , 
accordés  précédemment  au  lieutenant-géné- 
ral Dugua  de  Monts  (  voy.  ce  nom  ).  En 
4613 ,  le  vice-roi  de  la  Nouvelle-France 
choisit  Champlain  pour  son  lieutenant ,  et 
lui  fit  obtenir  les  fonds  nécessaires  pour  se 
fortifier  à  Québec ,  où  il  occupa  le  même 
poste ,  sous  les  gouverneurs  de  Montmo- 
rency, de  Ventadour  et  de  Richelieu.  Cham- 
plain forma  une  société  commerciale  qui , 
s' étendant  par  tout  le  Canada,  prit  le  titre 
de  Compagnie  des  cent  Associés.  Le  cardinal 
de  Richelieu  voulut  être  le  patron  de  cette 
compagnie. 

Attaqué  par  un  fort  parti  d'Anglais,  en 
1627,  Champlain  fut  obligé  de  plier (4); 
mais,  en  1629  (3),  le  Canada  étant  revenu  à 
la  France ,  notre  compatriote  en  fut  nom- 
mé gouverneur-général  ;  il  s'y  rendit  avec 
quatre  vaisseaux. 

Champlain  nous  a  laissé  les  Voyages  de 
la  Nouvelle-France  ou  Canada ,  in-4°,  Qué- 
bec, 1632.  Son  ouvrage,  qui  a  déjà  le 
mérite  d'une  médaille  frappée  sur  les  lieux 
mômes  de  la  conquête ,  embrasse  le  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  la  découverte  de 

(1)  Sa  population  actuelle  dépasse  30 ,000  habi- 
tants; par  le  malheureux  traité  de  Paris ,  de 
1763 ,  cette  ville  d'origine  française  fut  cédée  a 
l'Angleterre. 

(2)  V.  Encyclopédie  du  MX'  siècle,  \°  Cham- 
plain. 

(3)  V.  Moréry,  Dict.  historique. 


Vcrazani  jusqu'à  Tan  1631.  L'auteur  se 
montre  animé  d'un  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  plein  de  fermeté ,  de  désintéresse- 
ment et  d'amour  de  l'ordre.  Son  style  est 
simple ,  sans  prétention.  Champlain  mou- 
rut regretté  à  Québec  en  1635,  après 
avoir  consacré  33  ans  de  peines  et  de  sou- 
cis à  fonder  une  belle  colonie  peu  éloignée 
de  la  mère-patrie,  mais  dont  les  malheurs 
des  temps  nous  ont  empêché  de  tirer 
profit. 

CHAAET  (  Jean-Daniel  )  était  mé- 
decin à  La  Rochelle  vers  le  milieu  du  XVII* 
siècle.  Il  avait  exercé  sa  critique  littéraire 
sur  les  œuvres  de  Montaigne  et  de  Charron. 
Sorbière ,  indigné  d'une  telle  audace  ,  s'é- 
tait écrié  :  qwles  viros !...  Comme  si  l'homme 
le  plus  remarquable  ne  prêtait  pas  toujours 
à  la  critique  par  quelque  côté  faible ,  et  à 
plus  forte  raison  celui  qui ,  pour  attaquer 
la  religion  ou  la  morale ,  abuse  des  talents 
reçus  de  Dieu. 

Notre  médecin  rochelais  publia  la  réfu- 
tation de  l'ouvrage  de  Charron  ,  sous  ce 
titre  :  Considérations  sur  la  sagesse  de  Char- 
ron, 1"  édition,  La  Rochelle,  1610;  2' 
éd. ,  Paris,  1644 ,  in-12  de  456  p. 

L'auteur  démontre  dans  ce  livre,  et  contre 
son  adversaire  ,  que  la  raison  n'a  point  été 
accordée  à  la  bête ,  et  relève  chez  l' homme 
ce  divin  flambeau  que  le  sceptique  Charron 
s'était  plu  à  rabaisser. 

Dans  son  Traité  du  caractère  des  passions , 
Cureau  de  la  Chambre  ayant  combattu  quel- 
ques propositions  de  Chanel ,  celui-ci  ré- 
pliqua par  un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  De 
l'intérêt  et  de  la  connaissance  des  animaux; 
La  Rochelle ,  1646  ,  in-12  de  180  p.  Il  y 
définit  l'instinct  des  bêtes ,  et  prouve  que 
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si  Dieu  les  a  cirées  bornées ,  il  leur  donne  , 
dans  sa  sagesse  admirable ,  le  moyen  d'y 
supplier,  pour  leurs  divers  besoins  et  les 
services  que  l'homnie  en  attend  ,  par  l'ad- 
mirable harmonie  de  leurs  organes. 

Chanel  a  publié  encore  :  Eclaircissements 
touchant  la  connaissance  et  l'imagination  ; 
La  Hochellc,  1018 ,  in-K 

<  II  %PFRO\  (Jean)  ,  sieur  de  Queue 
de  Vache  (I).  En  1507  ,  la  maison  d'Au- 
triche avant  des  démêlés  avec  les  Pavs-Bas , 
deux  gentilshommes  des  provinces  d'Aunis 
et  de  Sainlonge  résolurent  d'aller  porter 
secours  à  Charles  d'Egmont ,  duc  de  Guel- 
dres.  En  raison  des  difficultés  qu'offrait  le 
voyage  par  terre ,  Jean  Chaperon  et  An- 
toine ,  sire  d'Authon  ,  jeune  et  gaillard 
homme  d'armes  (2) ,  résolurent  de  se  con- 
fier à  la  mer.  Ils  équipèrent  donc ,  à  cet 
effet ,  deux  vaisseaux  dans  la  rade  de  la  Pa- 
lisse. Pendant  ces  préparatifs,  deux  bâti- 
ments anglais  entrèrent  dans  le  canal  sans 
daigner  saluer  le  pavillon  de  France.  Cha- 
peron offensé  leur  envoya  quelques  coups 
de  canon  qui  forcèrent  les  insulaires  a 
mouiller  et  à  rendre  au  drapeau  français 
l'honneur  qui  lui  revenait.  Ce  premier  suc- 
cès enhardit  nos  deux  chevaliers  ;  au  lieu 
de  se  rendre  dans  les  Pays-Bas ,  et  sans  y 
avoir  été  autorisés  par  le  roi,  ils  se  mirent 
à  parcourir  les  mers  et  à  assaillir  les  bâti- 
ments ennemis  du  duc  de  Gueldres.  Ils  opé- 
rèrent quelques  prises,  l'n  jour ,  à  l'attaque 
d'un  gros  vaisseau  déjà  désempare  et  sur 
le  point  de  se  rendre ,  Chaperon  reçut  dans 
les  flancs  de  son  navire ,  et  à  fleur  d'eau  , 
un  boulet  qui  faillit  le  faire  sombrer.  Il  dut 

(t)  La  Popelinière  donne  le  nom  de  Coup-dc- 
*npiic  a  ce  pciii  port  situé  pies  d'Esnandcs. 
i)  Chron.  de  Louis  XII. 


relAcher  sa  proie  et  rentrer,  en  toute  hAte, 
dans  un  port  de  la  Bretagne.  Peu  après , 
il  courut  avec  d'Authon  chercher,  dans 
la  Méditerranée,  d'autres  aventures.  De 
nouvelles  victoires  couronnèrent  leurs  en- 
treprises. Mais,  en  1508,  on  présuma  qu'un 
acte  île  perfidie  de  la  part  du  pilote  d'Au- 
thon avait  séparé  celui-ci  du  capitaine  Cha- 
peron ,  qui  battit  toutes  les  mers  pour  ren- 
contrer son  ami.  Un  jour ,  à  la  hauteur 
d'Almérie  ,  ville  de  Grenade ,  le  bâtiment 
aunisien  était  majestueusement  promené 
sur  une  surface  peu  agitée  ,  lorsqu'on  vint 
avertir  Chaperon  d'un  singulier  prodige  ; 
on  jugea  que  le  ciel  l'avait  ménagé  pour 
mettre  un  terme  aux  courses  inutiles  du 
chevalier-forban  ,  et ,  sans  doute ,  pour  le 
faire  rentrer  en  lui-même  :  une  tête ,  a 
blonde  chevelure ,  suivait  le  navire  de  Cha- 
peron ,  doucement  portée  par  le  flot  pen- 
dant trois  lieues.  Cet  effrayant  spectacle  se 
fit  voir  de  tout  l'équipage  et  l'impressionna 
bien  péniblement  ;  car  on  avait  reconnu  la 
tête  du  chevalier  d'Authon ,  qui,  dès  lors, 
n'était  plus  de  ce  monde  (3).  Soit  pourtant 
que  Chaperon  n'eut  pas  compris  le  signe  au 
moment  même  ,  soit  que  l'instant  d'après 
son  esprit  se  refusât  aj  donner  pleine  cré- 
ance, Chaperon  demanda  à  Almérie  des 
nouvelles  de  son  compatriote;  mais  il  n'en 
put  obtenir.  Bientôt  il  mouilla  dans  les  pa- 
rages de  Marseille ,  où  il  fut  arrêté ,  et  con- 
damné par  le  parlement  d'Aix  comme  cou- 
pable de  pirateries  et  de  brigandages  ,  at- 

(3)  Arcère  ,  de  La  Roch. ,  I"  vol. ,  p.  506, 
qui ,  sans  doute ,  croyait  encore  aux  syrénes  ,  ex- 
plique assez  naturellement  cette  étrange  appari- 
tion. Quant  ù  nous  ,  nous  croyons  que  cette  fable 
couvre  l'histoire  du  fameux  Barberoussc  dont  la 
disparition  du  milieu  des  corsaires ,  à  la  même 
époque ,  ne  put  s'expliquer  alors  d'une  manière 
satisfaisante.  (  V.  Barberoussc.  ) 
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tendu  qu'il  n'était  pourvu  d'aucune  autori- 
sation royale.  Il  fut  assez  heureux  pour 
s'échapper  de  prison  ,  et  peu  après  il  fut 
gracié.  Ainsi  se  termina  la  carrière  d'un 
gentilhomme  de  l'Aunis  dont  l'audace  et 
l'impétuosité  dans  l'attaque  avaient  jeté 
quelque  terreur  dans  les  deux  mers  qui 
baignent  les  côtes  de  France. 

CHARPENTIER  ,  voy.  LOXG- 
CHAMP. 

CHAS*  FXOl  P-IiAl BAT  (Fran- 
çois) ,  naquit  à  Saint-Sornin,  près  Maron- 
nes, le  18  août  1751.  Il  embrassa  le  parti 
des  armes  ,  et  entra  à  l'école  du  génie  de 
Mézièrcs.  En  1781 ,  il  était  lieutenant,  et  ca- 
pitaine en  1791.  Il  fit  la  campagne  de  1702, 
combattant  avec  l'armée  du  centre  et  diri- 
geant les  travaux  du  génie  pendant  le  siè- 
ge de  Monlmédi.  Il  obtint  le  grade  de  chef 
de  bataillon  à  la  défense  d'Arlon  contre 
les  Autrichiens.  Il  contribua  puissamment, 
en  1704,  à  la  prise  de  Maestricht.  Au  siège 
de  Mayence ,  en  1 705 ,  il  fut  nommé  colo- 
nel. En  179G ,  il  prit  part  a  la  campagne 
d'Italie  ,  et  eut  le  commandement  de  l'ar- 
me du  génie.  Chasseloup  dirigea  le  siège 
de  Milan,  celui  de  Mantoucet  parut  aux  trois 
batailles  de  Lonado.  A  la  fin  de  cette  année, 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade. 

Cet  officier  avait  pris  part  aux  plus 
brillants  faits  d'armes  de  l'empire,  tant  en 
Italie  qu'en  Allemagne  et  en  Pologne.  Il 
conduisit  avec  art  les  opérations  stratégi- 
ques des  sièges  et  fortifia  les  places  de 
guerre  conquises.  Il  était  général  de  divi- 
sion en  1709.  En  1801,  Chasseloup  fut 
nommé  commandant  de  la  légion-d' honneur. 
Il  fit  la  guerre  de  Prusse  de  1806 ,  et  fut 


appelé,  en  1811  ,  au  grade  de  grand  ofïi— 
cierdela  légion.-d'honneur.  Le 5 août  1813, 
il  fut  créé  comte  et  membre  du  sénat  ; 
cependant  il  vota,  en  1814,  la  déchéance  de 
l'empereur.  Louis  XVIII  le  créa  pair  de. 
France ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  grand 
cordon  de  la  légion-d'honneur.  Chasseloup- 
Laubat  est  mort  à  Paris,  en  1833. 

11  a  publié  :  Correspondance  de  deux  yené- 
raux  sur  divers  sujets,  Paris ,  an  IX  (18ol), 
in-8°.  —  Essais  sttr  quelques  parités  d'artil- 
lerie et  de  fortifications ,  par  le  comte  de 
C... ,  Milan  ,  1803 ,  in-8°.  —  Extrait  des 
Mémoires  du  comte  de  C..-L.,  sur  quelques 
parties  d'artillerie,  etc.,  Milan,  1805, 
in-8». 

C'HAftSIROX  (  Piemie  -  Mathieu  - 
Martin  de),  né  à  Saint-Denis  de  l'Ile  d'Ole- 
ron,  en  1704.  Il  fut  conseiller  au  prési- 
dial  de  La  Rochelle  et  trésorier  de  France 
honoraire.  Il  cultiva  les  lettres  avec  succès. 
L'académie  de  La  Rochelle  le  revendique 
comme  un  de  ses  premiers  fondateurs. 
Lorsqu'en  1732,  cette  société  prit  naissan- 
ce ,  sous  la  protection  du  prince  de  Conti, 
les  noms  incrits  dès  lors  sur  ses  registres 
matricules  furent  ceux  de  MM.  Routiron, 
avocat ,  Martin  de  Chassiron ,  Gaslmneaii 
et  Yidin  (1).  Dans  une  lettre,  souvent 
citée  ,  de  Chassiron  à  M.  «le  Rotilogne , 
l'académicien  explique  le  but  et  les  travaux 
du  corps  savant  :  «  On  a  soin  ,  dit-il , 
»  pour  remplir  utilement  les  séances ,  d'y 
»  porter  ce  qui  semble  meilleur  en  tout 
»  genre  de  littérature.  On  fait  l'examen 
»  des  défauts  et  des  beautés  ,  toujours 
»  moins  aisées  à  saisir  que  les  défauts;  on 

(1)  V.  Arcère ,  /iû/.  de  La  Roch. ,  W  vol. , 
p.  558. 
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i»  y  évoque ,  si  j'ose  le  dire  ,  avec  respect , 
»  les  mânes  des  anciens ,  et  on  les  admire 
»  presque  sans  restriction.  Nous  ne  les  di- 
»  vinisons  pas  tous  ,  comme  a  fait  M"" 
>»  Dacier ,  mais  nous  trouvons  parmi  eux 
»  plusieurs  génies  inventeurs  qui ,  par  là 
»  même ,  n'ont  pu  atteindre  à  la  perfcc- 
»  lion  de  leur  art.  Il  est  naturel  de  traiter 
»  plus  familièrement  avec  les  modernes  ^ 
»  et  de  prendre  avec  eux  des  hardiesses. 
»  On  les  voit ,  on  les  connaît ,  on  leur  parle, 
»  cl  dès-là  le  respect  diminue  et  laisse  la 
»  liberté  de  l'examen.  Nous  rapprochons 
»  les  anciens  des  modernes ,  et  nous  les 
»  comparons  ensemble.  Cet  exercice  n'oc- 
»  cupe  néanmoins  que  la  moitié  du  temps 
»  destiné  à  nos  séances  ;  l'autre  est  rem- 
»  plie  par  la  leclure  de  quelques  ouvrages 
»  en  prose  ou  en  vers  qu'on  y  porte  tour 
»  à  tour  ;  et  dans  le  nombre  de  ces  pièces , 
»  on  choisit  celles  qui  peuvent  intéresser 
»  les  assemblées  publiques  que  l'on  tient 
»  après  Pâques-.  » 

La  réputation  de  cette  académie  se  ré- 
pandit jusqu'à  l'étranger.  (1) 

On  trouve ,  dans  les  recueils  de  la  société , 
une  dissertation  de  Martin  de  Chassiron 
sur  les  tragédies  et  opéras ,  dans  laquelle 
l'auteur  s'efforce  de  prouver  qu'il  serait 
avantageux  de  remplacer ,  dans  ces  sortes 
de  compositions,  les  intrigues  galantes  par 
des  sentiments  de  gloire  ,  d'héroïsme  ,  de 
générosité ,  etc.  (2)  En  1719 ,  il  lit  paraître 

(1)  L'abbé  Venuti ,  de  Livoume ,  lui  adressa 
ces  vers  louangeux  : 

Cre$cerc  ognora  i  t  anti  luoi  prereggio 
Hocrrlta  atlor  eht  in  le  tanlx bei  $utrti 
Aecolli  t  a  bene  oprar  intrnli  w  reggio. 

—  Il  trionfo  Ullerario  delta  Froncia,  17^0.  - 

(2)  L'auteur ,  pour  faire  celte  proposition ,  n'a- 
vait pas  pris  conseil  des  passions  turbulentes  et 
effrénées  qui  fermentent  parmi  la  jeunesse  des 


ses  lléflexion$  sur  le  comique  larmoyant , 
Paris ,  Durand ,  in- 12  de  75  p.  Cet  ouvrage 
contient  une  critique  line  et  éclairée  d'une 
sorte  de  drame  pathétique,  ou  tragédie bour- 
geoise ,  que  le  mauvais  goût  du  jour  avait 
intronisée  et  popularisée  outre  mesure ,  et 
dont  l'introduction  sur  le  théâtre  était  due 
à  Lachaussée. 

Chassiron  a  laissé  diverses  pièces  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  La  Rochelle. 

CHASSIROX  (Pierre-Chakuîs-Ma- 
thieu-M  \RTtN  de  ) ,  fils  du  précédent  (3) , 
naquit  à  La  Rochelle ,  le  2  novembre  1 753. 

Il  obtint  d'abord  quelques  succès  dans  la 
poésie  légère ,  et  fit  paraître  plusieurs  pièces 
devers  dans  les  journaux  littéraires  de  l'é- 
poque. 

Après  avoir  fait  un  cours  de  droit ,  il 
obtint  la  charge  de  trésorier  des  finances  à 
La  Rochelle ,  et  devint  un  des  membres  les 
plus  actifs  de  l'académie  de  celte  ville. 

En  1 789 ,  Chassiron  fut  nommé ,  dans  sa 
province ,  secrétaire  de  l'assemblée  de  la 
noblesse ,  et ,  au  mois  do  juin  1 790 ,  un  des 
trente-six  administrateurs  de  la  Charente- 
Inférieure.  A  celte  époque ,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  faire  transférer  à  La  Rochelle 
le  siège  de  l'administration  départemen- 
tale ;  mais  la  ville  de  Saintes  l'emporta. 

Ayant  subi ,  au  plus  fort  de  la  révolution , 
deux  emprisonnements  ,  à  La  Rochelle  et 
à  Rochefort ,  sa  liberté  lui  fut  enfin  rendue; 
il  se  retira  sur  une  propriété  qui  lui  ap- 

grandes  villes ,  et  où  le  théâtre  recrute  d'ordinaire 
la  masse  de  ses  admirateurs  fous.  Aussi  ,  en  a-t-il 
été  et  en  sera-t-il  longtemps  encore  pour  les  frais 
de  sa  proposition  morale  ,  qui  ruinerait  infailli- 
blement les  spéculateurs  dramatiques. 

(5)  V.  Xotke  blogr.  sur  M.  Chassiron  ,  lue  à 
la  Société  royale  et  centrale  d'agricultare ,  par  M. 
A.  F.  de  Silvcstre ,  1820,  impriiu.  la  même  année, 
22  p.  in-8<>. 
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pnrtenail  non  loin  île  L-i  Rochelle.  La  il 
s'occupa  d'agriculture  et  d'économie  rurale. 
La  sagesse  qui  présida  à  l'application  de  ses 
plans,  lui  apporta  l'aisance  et  le  rétablisse- 
ment complet  de  ses  affaires  compromises 
par  les  secousses  violentes  de  la  révolution. 
C'est  à  lui ,  le  premier ,  qu'on  attribue  l'é- 
ducation des  moutons  mérinos  et  l'usage 
du  parcage  ou  séjour  momentané  et  suc- 
cessif des  bétes  ovines  sur  des  terrains  li- 
mités par  un  calcul ,  qui  procure  une  con- 
tinuelle richesse  de  pâturages. 

Chassiron  établit ,  dans  «tes  mémoires  , 
l'avantage  des  prairies  artificielles,  et  donna 
l'exemple  de  leur  création.  Il  s'occupa  îles 
dessèchements  des  immenses  surfaces  ma- 
récageuses qui  s'étendent  sur  le  bord  de 
l'Océan  ,  entre  la  Loire  et  la  Gironde ,  et 
qui,  étant  au-dessous  du  niveau  des  hautes 
marées,  sont  fréquemment  couvertes  d'eau 
et  dégagent,  en  été,  des  miasmes  nuisibles 
et  souvent  délétères.  Il  fit  paraître  deux 
Lettres  aux  cultivateurs  français,  sur  les 
moyens  (T  ojiérer  un  ijrand  nombre  de  dessè- 
chements par  des  procédés  simples  et  peu 
dispendieux ,  1801  ,  in-8°. 

Nommé,  par  son  département,  au  Conseil 
des  Anciens ,  son  Rapport ,  appuyé  sur  un 
Mémoire  tout-a-fait  pratique  ,  concernant 
les  dessèchements  à  opérer  dans  les  dépar- 
tements de  la  Charente-Inférieure,  des  Deux- 
Sèvres  ,  de  la  Vendée ,  aida  puissamment 
à  la  confection  de  la  loi  du  \  pluviôse  an 
VI  sur  le  libre  cours  des  rivières  et  canaux 
navigables. 

Le  21  février  1800 ,  Chassiron  fut  appelé 
a  présider  le  tribunal. 

En  1 803 ,  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure  l'élut  membre  du  sénat  conser- 
vateur. En  1801,  il  parla  en  faveur  de  l'é- 


lévation de  Bonaparte  à  l'empire,  Plus  tard, 
il  fut  nommé  maître  des  comptes  ,  emploi 
qui  lui  est  demeuré  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée le  15  avril  1825. 

Grâce  à  son  active  coopération  ,  durant 
un  grand  nombre  d'années ,  les  marais  «le 
Roére  furent  entièrement  desséchés.  I)e 
concert  avec  M.  Flcuriau  de  Bcllcvuc ,  il 
rédigea  les  plans  cl  projets  du  canal  de  La 
Rochelle  à  Niort ,  qui  devait  servir  au  des- 
sèchement de  plus  de  2 1,000  lieelares  de 
marais,  et  présenter  un  débouché  aux  pro- 
duits du  haut  Poitou.  A  la  suite  de  ce  tra- 
vail, parut  le  décret  qui  ordonnait  l'établis- 
sement du  canal. 

Les  ouvrages  de  Chassiron  consistent  en 
une  Lettre  sur  l'agriculture  du  district  de  Lu 
Rochelle  et  des  environs;  La  Rochelle ,  17%, 
in-12.  —  Essai  sur  la  législation  et  les  règle- 
ments nécessaires  aux  dessèchements  à  faire 
et  à  conserver  en  France  ,  171)7.  —  Richard 
converti  (I) ,  ou  Entretiens  sur  les  objets  les 
plus  importants  du  code  rural,  (anonyme) , 

1801  ,  in-8°.  —  L'article  Dessèchement  de 
marais ,  du  Dictionnaire  d'agriculture  de  l)é- 
tcrville.  Cet  article  peut  être  considéré, 
dans  la  deuxième  édition  surtout ,  comme 
un  traité  complet  de  la  matière.  —  Il  a 
fourni  des  Notes  a  l'ouvrage  de  M.  Ci  el  té 
de  Palluel  ,  sur  Y utilité  des  marais  desséché*, 

1802  ,  in-8";  —  et  plusieurs  articles  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture ,  ainsi  que  dans  les  tomes  î  l 
et  12  de  la  deuxième  édition  du  Cours  d'a- 
griculture de  l'abbé  Rozier.  —  Rappo-t  sur 
les  marais  de  Roëre  .  1809.  —  Essai  sur  la 

(I)  L'auteur  faisait  allusion  au  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  baron  Richard  ,  dont  les  vues 
agricoles  n'avaient  pas  toujours  été  en  harmonie 
avec  les  siennes. 
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législation  nécessaire  aux  conn  (Veau  non 
navigables ,  1818. 

—  Y.  Dulaurent ,  llumcsnil ,  Guéau  de 
Ucverseaux  ,  de  Saint  Surin  et  tic  Scri- 
gny  fils.  — 

CHATELAIIiliOX  (1)(  Pierre  I" 
tic  )  ,  fils  d'Isnmbcrt  Ier  et  d'Ode ,  fut 
d'abord  archidiacre  et  prévôt  de  Saint- 
Pierre  de  Poitiers.  En  963  ,  il  devint  évé- 
que  de  celle  ville.  Ce  fut  lui  qui ,  en  000 , 
(it  don  à  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  de  la 
même  ville  ,  d'un  marais  sis  dans  le  vica- 
riat de  Saint-Jean  de  Chatel-Aillon.  Il 
mourut  en  075  ,  dans  un  fige  très-avancé. 

CHATELAIliLOX  (Gislebert  \" 
de  ) ,  archidiacre  de  Poitiers ,  en  devint 
évéque  en  075.  Ce  prélat  assista  au  con- 
cile de  Charroux  et  à  celui  de  Poitiers ,  en 
l'an  1000.  La  même  année,  il  apposa  sa 
signature  à  la  charte  du  duc  Guillaume  V , 
relative  à  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  ,  et 
transigea  avec  ce  duc  au  regard  du  bourg 
de  Yivonne.  En  1012 ,  il  fut  un  des  consé- 
cratcurs  de  Géraud ,  évèque  de  Limoges. 
Gislebert  siégeait  encore  en  1018.  Il  fut 
inhumé  dans  le  cimetière  de  Maillezais. 
Comme  il  avait  bâti  a  Chauvigny  ,  en  Poi- 
tou ,  une  église  en  l'honneur  du  saint  sépul- 
cre de  N.  S. ,  quelques-uns  ont  conjecturé, 
dit  Du  Tcms  (-2) ,  qu'il  appartenait  à  celle 
maison  noble. 

CM ATEIiA  1  LliON  (  Isambert  I" 
tic  ) ,  neveu  du  précédent ,  d'abord  archi- 

(1)  Casldhtm  Monts  (  château  il»'*  seigneurs 
nommés  Alo  ) ,  V.  Arcére  ,  h\*f.  de  La  ÏXocheUe , 
1"  vol. ,  p.  100.  Cette  illustre  maison  s'èlfi^oit 
au  XII*"  siècle,  our  la  mort,  sans  enfants,  d'Isam- 
bert  IV.  Châtelaillon  passa  des  loi*  aux  Mau- 
leon.aux  F'artenay-Larclievèque  ?  aux  durs  de 
Lonfuievillc  ,  et  aux  Green  d«-  Saint -Mursault. 

{-})  le  Clerg.  de  Fr. ,  t.  Il  ,  y.  ill. 


diacre ,  devint  évoque  de  Poitiers  en  1021 . 
Il  approuva  certaines  fondations  faites  par 
Hugues  de  Lusignan  et  bénit ,  en  1020 , 
Amhlard,  ahl>édcSaint-Maixent.  Il  assista 
à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Sauveur  de 
Limoges ,  en  1028 ,  et  au  concile  tenu  dans 
celte  ville  en  1031.  Il  figura  encore  nu 
concile  tenu  à  Poitiers  l'année  suivante , 
relativement  à  la  foi  catholique  et  a  la  con- 
servation des  biens  ecclésiastiques.  En  1030, 
ce  prélat  en  convoqua  un  autre ,  dans  le  but 
de  réprimer  les  maux  résultant  des  hosti- 
lités particulières.  Il  eut  droit ,  ainsi  que 
ses  successeurs ,  à  une  prébende  dans  l'é- 
glise de  Saint-Martin  de  Tours,  à  condition 
toutefois  que  les  églises  du  diocèse  de  Poi- 
tiers ,  placées  sous  le  vocable  de  Saint  Mar- 
tin ,  ne  seraient  tenues,  envers  leur  évôque , 
qu'aux  droits  de  synode  et  de  visite.  Isam- 
bert l«r  vécut  jusqu'en  10i7.  (3) 

C'IIATEIjAIIJLOX  (Isambert  ,  sei- 
gneur de  ) ,  donna ,  au  XIe  siècle ,  l'île  d'Aix 
à  Hugues,  sixième  abbé  de  Cluni.  Ce  don  fut 
confirmé  par  Guillaume  VIII ,  duc  d'Aqui- 
taine. Arengarde,  fille  d'Isambert,  épousa 
Foulques-Réchin  ,  comlc  d'Anjou  ,  vers  le 
milieu  du  XI-  siècle. 

C'HATtXAlLJiOX  (  Isambert  de  ), 
(ils  du  précédent ,  fut  archidiacre  de  Poi- 
tiers, puis  évéque  de  cette  ville  en  1047. 
Il  assista  au  concile  tenu  à  Home  en  1050, 
et  à  celui  de  Bordeaux ,  en  1008.  1^  légat 
du  Sainl-Siége ,  Girald  ,  tint  un  concile  à 
Poitiers,  conlre  l'hérésiarque Bérenger ,  le 
13  janvier  1073.  Hérengcr  cité  s'y  ren- 
dit. Ses  blasphèmes  contre  le  plus  adora- 
ble de  nos  mystères ,  excilèrenl  tanl  d'in- 

i7>)  r.lerg.  de  Fr.  déjà  cité  ,  t.  II .  p.  412. 
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dignntion ,  qu'il  faillit  être  tué  céans  par  le 
l>euple  :  preuve  évidente  qu'alors  le  dogme 
sacré  de  la  présence  réelle  était  cher  à  nos 
pères  (1).  Comme  Isambcri  ne  s'empressait 
pas  de  céder  le  monastère  de  Noaillé  aux 
chanoines  de  Saint-Hilaire ,  Grégoire  VII 
lui  écrivit  pour  se  plaindre  de  ce  que  les 
ordres  d'Alexandre  II  étaient  si  mal  obser- 
vés. Le  même  pape  lui  adressa  de  vifs  re- 
proches sur  ce  qu'ayant  été  interdit  par  les 
légats  du  Saint-Siège  ,  à  cause  de  ses  vio- 
lences ,  il  continuait  à  exercer  les  fonctions 
épiscopales.  Un  synode  ayant  été  convoqué 
à  Poitiers ,  sous  la  présidence  du  légat , 
pour  la  cassation  du  mariage  de  Guillaume , 
comte  de  Poitiers,  avec  Aldéarde  de  Bour- 
gogne ,  sa  parente ,  Isambert  se  permit  de 
dissiper  par  la  force,  cette  auguste  assem- 
blée. Pour  ce  fiiit ,  il  fut  cité  à  Rome.  Mais 
le  comte  de  Poitiers  s'étant  soumis  a  la 
décision  de  l'église ,  l'affaire  s'arrangea  ,  et 
Isambert  resta  sur  son  siège  jusqu'en  1086  , 
époque  de  sa  mort.  Cet  évêque  fil  du  bien 
aux  monastères  de  Saint  -  Gyprien  et  de 
Noaillé. 

Au  XIe  siècle ,  un  abbé  de  Châtelaillon  , 
peut-être  r évêque  dont  nous  parlons ,  signa 
l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saintes. 
C'est  encore  à  lui  qu'était  due  l'érection  à 
Laleu  ,  en  1077  ,  du  monastère  de  l'ordre 
de  Cluni. 

CHATEIiAIIJLOX  (  Kh les  de  )  , 

frère  du  précédent.  Moins  religieux  que  son 
père  Isambert ,  il  s'appliqua  à  dépouiller  les 
moines  des  biens  dont  les  avait  dotés  la 
piété  de  ce  dernier.  Il  surprit  même  la  re- 
ligion du  jeune  duc  d'Aquitaine,  Guillaume 
IX  ,  a  peine  Agé  de  15  ans  ,  en  lui  faisan» 

(i)  Vltrg.  de  Fr.  déjà  cité. 


persuader  que  l'église  de  Saint -Georges 
d'Olcron  et  une  partie  de  l'île ,  alors  pos- 
sédée par  les  moines  de  Vendôme ,  reve- 
naient à  l'ancien  patrimoine  des  Sr«>  de 
Châtelaillon.  En  retour  de  sa  promesse  de 
fidélité  au  jeune  duc ,  il  en  obtint ,  en  1<«0, 
des  titres  sur  lesquels  il  fonda  son  usurpa- 
tion flagrante  au  détriment  des  religieux. 
Le  légal  du  Saint-Siège,  Amat,  et  llam- 
nulfe,  évêque  de  Saintes,  séparèrent,  pour 
ce  fait ,  de  la  communion  des  fidèles  ,  le 
seigneur  de  Châtelaillon  et  son  épouse  Ivel  le. 
femme  ambitieuse  et  a  l'instigation  de  la- 
quelle il  paraissait  avoir  agi.  L'opiniâtreté 
des  deux  époux  ainsi  frappés  leur  attira 
l'indignation  du  pape  Urbain  II ,  qui  les  ex- 
communia (2)  au  concile  de  Clermont  ,  en 
1095 ,  et  aux  conciles  de  Tours,  de  Sainl- 
Jean-d'Angély  et  de  Saintes,  en  1090.  Les 
coupables  se  soumirent  enfin ,  et  l'évêque 
de  Saintes  leva  l'excommunication,  en  10%. 

CIIATIELO.V  (  Pauline  )  ,  voyez 
Cl  AU  FM  ER. 

CHAULMIKIl  ou  C ON DO- 
ll  1ER  (  Jean  ) ,  était  maire  de  La  Ro- 
chelle en  1371.  Pour  se  débarrasser  des 
Anglo-Gascons  qui  commandaient  dans  sa 
ville,  il  réunit  un  jour — 8  septembre  1372 — 
les  plus  notables  bourgeois  de  la  cité , 
«  qui  étaient ,  dit  Froissart ,  plus  Français 
qu'Anglais  » ,  cl  leur  proposa  de  rendre 
l'ennemi  victime  d'une  ruse  de  guerre. 

(2)  On  se  récric  fréquemment  contre  ces  déci- 
sions ,  qu'on  dit  exhorbitantes ,  des  papes  au  re- 
gard de  l'autorité  temporelle  ,  mais  sans  rélléchir 
qu'au  moyen-âge,  le  Saint-Siège  était  la  seule  puis- 
sance qui  put  lutter  contre  la  force ,  sans  limites 
comme  sans  régie  ,  de  la  féodalité.  Pourquoi  donc, 
de  nos  jours  ,  les  adversaires  de  la  féodalité  ne 
veulent-ils  pas  reconnaître  les  services  rendus 
par  la  papauté? 
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On  applaudit  à  l'invention  de  Chauldrier, 
et  celui-ci,  invitant Mancel,  le  commandant 
des  troupes  anglaises,  à  un  dîner,  lui  lut 
de  prétendues  lettres  du  roi  d'Angleterre 
qui  lui  intimaient  de  sortir  le  lendemain  de 
la  citadelle  pour  une  grande  revue.  Le  com- 
mandant ayant  obtempéré  à  cet  ordre ,  le 
maire  interposa  entre  le  fort  et  les  Anglais 
de  nombreux  hommes  d'armes.  A  cette  vue, 
l'ennemi  fut  déconcerté  ;  bientôt  environné 
de  lances ,  il  se  rendit  à  discrétion. 

Cependant  le  château ,  occupé  par  douze 
Anglais,  tenait  bon  et  promettait  de  faire 
une  résistance  désespérée.  Chauldrier  ame- 
na- sur  le  bord  du  fossé  les  prisonniers 
qu'il  avait  faits,  et  annonça  a  la  petite 
troupe  que,  si  elle  ne  remettait  aussitôt  la 
forteresse ,  on  ferait  incontinent  trancher 
la  téte  à  leurs  concitoyens. 

Cette  menace  eut  son  effet ,  et  la  citadelle 
fut  rendue,  a  condition  toutefois  que  la 
garnison  anglaise  sortirait  avec  armes  et 
bagages ,  et  serait  transportée  par  mer  en 
la  ville  de  Bordeaux. 

Ronsard,  dans  les  vers  suivants ,  s'honore 
d'appartenir  à  la  famille  des  Chauldrier  : 

Du  côté  maternel  j'ai  tiré  mon  lignage 
De  ceux  de  la  Trimouille  et  de  ceux  du  Bouchage , 
Et  de  ceux  des  Réaux  et  ceux  des  Chauldriers 
Qui  furent  en  tous  temps  si  vertueux  guerriers  , 
Que  leur  noble  vertu ,  que  Mars  rend  éternelle , 
Rcprind  sur  les  Anglois  les  murs  de  La  Rochelle, 
Où  l'un  de  mes  ayeux  fut  si  preux  qu'aujourd'hui 
Une  rue  à  son  lausf  Jouant  porte  îc  nom  de  hii .  (  1  ) 

CHAUSSAKD  (  Guillaume  ) ,  né  à 
La  Rochelle  vers  le  milieu  du  XIVe  siècle  , 
s'étant  voué  à  l'état  religieux  ,  entra  dans 
la  communauté  des  Carmes.  Sa  principale 

(i)  Rue  CMuilellerie ,  encore  ainsi  nommée  à 
présent. 


étude  fut  celle  de  la  théologie ,  cl  tous  ses 
efforts  tendirent  A  sa  perfection  particulière. 
<  Insigni  eruditione  famosus ,  sed  insigni  re- 
ligione  famosior  »  ,  dit  Arcère  (2).  De  tels 
hommes  jetés  au  milieu  de  la  société,  sem- 
blaient être  des  points  de  contact  entre  le 
ciel  et  la  terre.  Leur  vie ,  toute  de  vertu  et 
de  mérite ,  était  jadis  une  expiation  conti- 
nuelle des  erreurs  et  des  crimes  de  la  so- 
ciété. Le  ciel  apaisé  pardonnait  au  monde. 
De  nos  jours  les  crimes  ont  triplé ,  et  les 
exemples  de  vertu  pénitente  livrée  à  l'aus- 
térité des  cloîtres ,  ne  se  rencontrent  nulle 
part.  Est-ce  qu'il  existe  des  monastères  et 
des  lieux  d'oraison  au  XIX"  siècle?  Ceux 
fondés  en  si  grand  nombre  au  XII'  siècle , 
ne  sont-ils  pas  en  ruines  ?  Et  lorsqu'on  les 
foule  aux  pieds ,  songe-t-on  a  autre  chose 
qu'à  spéculer  sur  leurs  débris  ?  Pourquoi 
s'étonner  alors  des  châtiments  inouïs  dont 
le  ciel  afflige  de  nos  jours  la  société?  Dieu 
ne  voit  partout  désormais  que  des  ennemis 
ou  des  indifférents. 

Vers  1400,  le  I*.  Chaussard  fut  nommé 
provincial  de  l'ordre ,  et  il  convoqua ,  en 
1  104,  un  chapitre  à  La  Rochelle.  Plein  de 
zèle  pour  son  institut ,  il  s'efforça  de  l'éten- 
dre au-dchors.  Il  fonda  successivement  les 
deux  maisons  de  Vivonne  et  de  Dol  en  Bre- 
tagne. Ce  saint  et  savant  religieux  est  mort 
à  La  Rochelle ,  en  1 41  1 .  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  ascétiques  dont  les  titres  nous 
sont  inconnus. 

IHAVIftXAL  D  (  Pierhe-Léon  ),  né 
à  Saintes  en  1795,  se  livra  dès  sa  jeunesse, 
à  l'élude  des  mathématiques ,  afin  d'em- 
brasser la  carrière  de  la  marine.  I^s  évé- 
nements politiques  de  1  81 5  dérangèrent  ses 

(il  Hisl.  de  La  Rochelle ,  l"  vol. 
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projets.  11  se  mil  alors  dans  l'enseignement 
et  obtint ,  au  collège  de  Chàteauroux ,  la 
chaire  de  mathématiques.  Il  vint  ensuite  s'é- 
tablir à  Saintes  vers  1820,  et  y  donna  des 
leçons  de  mathématiques  et  des  langues  an- 
glaise cl  italienne;  puis  il  dirigea  l'en- 
seignement mutuel  communal. 

Chavignaud  est  Fauteur  d'un  abrégé  de 

Y  Histoire  de  France  en  vers  lyriques ,  et 
d'une  petite  Grammaire  française  en  vers 
alexandrins.  Plus  tard  ,  cctle  dernière  pro- 
duction vit  le  jour  à  Lyon,  par  les  soins  de 
la  veuve  et  du  (ils  de  l'auteur,  in-12de 
%p. ,  1846.  La  même  année  parut  aussi, 
à  Lyon  ,  son  Arithmétique  en  vers  ,  1  vol. 
in-12  de  94  p. ,  avec  une  Kpitre  adressée 
à  la  marine  française. 

L'auteur ,  au  moyen  de  ces  compositions 
singulières,  espérait  inculquer  plus  aisé- 
ment ,  à  l'enfance ,  les  éléments  de  l'histoire 
et  des  sciences.  Cette  idée  n'était  point 
neuve  dans  notre  province  ;  c'avait  été  celle 
du  P.  Giraudcau  pour  sa  Grammaire  grec- 
que, 3'  partie.  Mais  toute  méthode  extra- 
ordinaire doit  rencontrer  des  critiques. 
Elles  ne  furent  point  épargnées  à  Chavi- 
gnaud. Il  a  laissé  encore  une  Charte  en  vers 
et  quelques  sujets  religieux  paraphrasés 
aussi  en  vers  français  :  le  Pater  ,  le  Credo, 
F  Ave  Maria  ,  achevé  par  son  fils  ;  et  une 
foule  de  logogriphes ,  de  charades  et  de 
bouts-rimés.  En  1 825 ,  il  composa  des  prin- 
cipes gradués  de  lecture ,  accompagnés  de 
fables.  Un  des  premiers,  il  introduisit  dans 
l'enseignement  primaire  la  méthode  de  lec- 
ture sans  épellation  ,  suivie  ensuite  par 
Peigné.  En  1833,  il  fonda  une  imprimerie 
à  Saintes  et  créa  le  journal  hebdomadaire  : 

Y  Abeille  Saintongeaise ,  qui  n'a  exislc  que 
•rois  années. 


Chavignaud  est  mort  a  Saintes  en  1837. 

CHENET  (  Jean  ) ,  né  à  Angoulins , 
était  ministre  prolestant  à  Ars  (  île  de  Ré  ). 
Il  publia ,  en  1623  :  une  Conférence  faite  au 
bourg  d'Ara,  entre  Daniel  Chenet ,  ministre 
protestant ,  et  Hubert  de  Thouars ,  capucin  , 
in-12  de  70  p.  La  cause  de  la  Réforme , 
dit  Arcère ,  était  défendue  par  un  faible 
champion.  — En  1625  :  Examen  des  prin- 
cipaux  points  de  la  religion  ,  tant  par  la  pure 
parole  de  Dieu  ,  que  par  les  écrits  des  anciens 
Pères,  in-12. 

CHESWEIj (l)DEHI EUH  (J ÉnÔME- 
Philippe  du  ) ,  d'une  famille  ancienne  et 
distinguée  de  Sainlonge  (2) ,  fut  reçu  ,  le 
18  août  1008  (3)  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Malle ,  et  mourut  au  château  de  Meux  ,  près 
Jonzac ,  sur  la  fin  du  XVIIe  siècle.  On  ef- 
faça ,  dans  la  révolution  ,  cette  épitaphe  un 
peu  prétentieuse,  mais  chrétienne ,  du  vieux 
chevalier ,  incrustée  sur  l'un  des  piliers  du 
chœur  de  l'église  : 

«  Le  ciel  ordonna  ma  naissance  , 

Afin  d'éclairer  mes  neveux. 

On  a  vu  mes  armes  en  France , 

Et  dedans  l'église  mes  vœux. 
A  l'ennemi,  ma  contenance 

Élait  celle  d'un  noble  preux  , 

Et  je  retrempais  ma  vaillance 

A  l'autel  du  maître  des  cieux.  » 

(1)  La  Statistique  du  département  le  nomme 
Duchenet. 

(2)  Cette  famille  Chcsncl  posséda  la  terre  d'Ê- 
coyeux ,  par  le  mariage  de  Josias  Chcsnel  avec 
Marie  de  Polignac ,  dame  d'Écoyeux. 

Josias  Chesnel  se  distingua  dans  les  guerres 
sous  le  règne  de  Louis  XM.  C'est  lui  qui  fit  bâtir 
le  beau  château  appelé  Château- Chcsnel.  En  1757, 
Elisabeth  Chesnel ,  dernière  de  sa  maison ,  épousa 
J«an  Frétart  de  Gadeviuc  et  lui  porta  la  terre 
d'Ecoyeux. 

M.  le  marquis  de  Frétart  d'Ecoyeux  ,  leur  des- 
cendant ,  doit  posséder  les  archives  de  la  famille 
Chesnel  qui  a  fourni  des  marins  distingues  sous 
le  nom  d'Ecoyeux. 

(3)  Voy.  Vertot,  hist.  de  Malle. 
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CLKftieftT  (Jacques  ) ,  né  ù  Saintes 
on  1 751 ,  était  curé  de  Vcrvanl,  près  Sainl- 
Jean-d'Angély.  Il  refusa  le  serinent  à  la 
constitution  civile  du  clergé  ,  et  demeura 
quelque  temps  avec  ses  paroissiens  poul- 
ies préserver  du  schisme  de  l'intrusion. 
Son  attachement  pour  eut  le  porta  à  se 
soustraire  au  décret  de  bannissement.  Il  ne 
tarda  pas  a  être  arrêté,  et  fut  conduit  dans 
les  prisons  d'Angouléme.  Au  printemps 
de  1791,  la  Convention,  ayant  supprimé  les 
tribunaux  extraordinaires  de  province  , 
l'abbé  Clément  fut  traîné  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris ,  et  y  fut  con- 
damné à  mort,  le  1  juin  1701,  convaincu, 
dit  la  sentence  :  «  D'avoir  conspiré  contre 
*  le  peuple ,  en  provoquant  la  dissolution 
»  de  la  représentation  nationale  et  le  l'éta- 
it blissement  de  la  royauté.  »  Il  fut  exé- 
cuté le  même  jour.  C'est  ainsi,  dit  M.  l'ab- 
bé Guillon  (i) ,  que  ,  sous  Maximien  ,  les 
chrétiens  étaient  envoyés  ù  la  mort  comme 
ennemis  des  lois  et  perturbateurs  de  la 
tranquillité  publique. 

CLISSON  (Chaules-  Paul  -  Bernard 
SAUVKSTRE  de)  ,  capitaine  aux  gardes, 
né  à  La  Rochelle  (2) ,  vers  la  fin  du  XVIIe 
siècle ,  était  (ils  de  Charles-Dernard  de  Clis- 
son  et  de  Marie-Anne-Sara  de  Pont  ;  il  fut 
sénéchal  de  Saintongc  en  1731 ,  et  fut  tué 
à  la  bataille  de  Fontenoy,  le  11  mai  1715. 

tXOJlOMX  (l'abbé  de),  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Saintes,  légua,  vers 
le  milieu  du  XV11I"*  .siècle ,  à  l'hôpital  de 
cette  ville,  établi,  dit-il,  dans  la  citadelle, 
divers  ellets  mobiliers  et  rentes  dont  la 

f  I  )  Mari,  df  In  foi  pend,  la  rteol.  franc. ,  t.  II. 
1 2)  Aivnv  .  Ih  l.  </.•  La  H,uh.  ,  ||«  vol.,  p.  liW. 


valeur  est  portée  a  dix  mille  francs  par 
l'auteur  de  l'Histoire  de  l'église  santone. 

Le  but  principal  de  ce  digne  ecclésias- 
tique était  de  compléter ,  en  faveur  des 
pauvres  ,  logés  et  soignés  dans  cet  asile  de 
la  religion ,  fondé  sur  la  fin  du  XVIIe  siè- 
cle ,  par  la  charité  de  monseigneur  de  la 
Brunelière ,  évéque  de  Saintes ,  la  livre  et 
demie  de  pain  noir  qu'on  leur  donnait 
précédemment  et  que  la  trop  grande  af- 
fluence  des  malades  de  ce  temps-là,  comme 
la  pénurie  des  ressources ,  avait  contraint 
l'administration  de  réduire  à  une  livre. 

L'abbé  Clomorin  voulait  encore  ,  par 
son  legs  pieux  ,  assurer  aux  pauvres ,  les 
plus  précieux  membres  de  J.-C.  et  ses 
frères  ,  comme  il  les  nomme ,  une  couche 
convenable  a  la  place  de  la  paille  sur  laquelle 
ils  gisaient  si  pitoyablement. 

Avant  la  découverte  du  socialisme  et 
autres  utopies  de  quelques  cerveaux  extra- 
ordinaires, ta  religion  chrétienne  avait 
donc  des  vues  humanitaires  et  en  faisait 
une  louable  application  pratique. 

Quel  motif  de  surprise  pour  nos  moder- 
nes philosophes  ! 

CO€HO\ -DIPl  Y  (  Jean  ) ,  fils 
de  Philippe  Cochon  ,  sieur  du  Puy  ,  méde- 
cin et  inaire  à  Niort ,  et  de  Marie  Brisset , 
naquit  à  Niort,  le  11  avril  1071.  11  appar- 
tenait à  une  famille  recommandablc  origi- 
naire de  La  Rochelle.  Cochon-Dupuy  exer- 
çait la  médecine  avec  distinction  dans  cette 
dernière  ville,  lorsqu'il  fut  appelé ,  en  1701, 
à  Rocheforl ,  par  le  lieutenant-général  de 
la  marine  Villette  et  l'intendant  Begon. 
Il  se  fil  un  nom  dans  les  fastes  historiques 
de  cette  dernière*  ville ,  par  la  création  d'une 
école  spéciale  de  chirurgie  et  d'aiialomie  ; 
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il  en  devint  lui-môme  l'actif  professeur.  Les 
résultats  de  cette  création  parurent  telle- 
ment satisfaisants,  que  le  gouvernement 
crut  devoir  organiser  de  semblables  écoles 
dans  les  principaux  ports  de  mer ,  et  no- 
tamment à  Toulon  et  a  Brest.  En  1725, 
l'État  entretenait  quatre  élèves  à  cette  école, 
et  en  1755 ,  il  y  en  ajouta  douze  :  ces  élèves 
étaient  chargés  de  prendre  part  aux  voya- 
ges de  long-cours.  Le  typhus  de  1739  ayant 
fait  prendre  à  l'administration  la  singulière 
détermination  de  détruire  les  arbres  qui 
existaient  dans  les  rues  et  au  sud  de  la 
ville ,  et  que  l'ignorance  faisait  considérer 
comme  uno  des  causes  du  mal ,  l'intendant 
delà  généralité  demanda,  a  cet  égard,  l'avis 
d'une  commission  sanitaire  dont  MM.  Du- 
puy  père  et  fils  furent  nommés  membres. 
Ils  opinèrent  pour  le  maintien  des  arbres 
encore  debout  et  le  remplacement  de  ceux 
déjà  renversés.  L'habile  médecin  eut  à  lut- 
ter, en  1715  ,  contre  un  scorbut  pestilen- 
tiel apporté  à  Rochefort  par  l'escadre  qui 
ramenait  dans  cette  ville  la  garnison  de 
Louisbourg;  l'intensité  du  mal  fut  telle, 
que  110  chirurgiens,  22  pharmaciens,  19 
sœurs  de  charité,  5  aumôniers  et  plu- 
sieurs infirmiers  succombèrent  victimes  de 
leur  dévouement  a  servir  3,000  malades 
atteints  de  la  peste.  La  crainte  de  la  con- 
tagion ferma  les  cœurs  et  les  portes  des 
habitants  de  Rochefort.  C'cstenvainqueM. 
Dupuy  chercha  d'abord  des  logements  pour 
abriter  tant  d'infortunés  ;  mais  bientôt , 
|K?rsuadés  par  l'exemple  de  l'habile  et  cha- 
ritable praticien ,  on  s'empressa  de  loger 
ces  malheureux  et  de  concourir  à  leur  sou- 
lagement. Dès  lors,  grâce  aux  soins  de  Du- 
puy el  de  son  fils ,  et  au  zèle  déployé  par 
la  population,  les  malades  entrèrent  promp- 


tement  en  convalescence  et  la  crainte  du 
danger  disparut  complètement. 

Après  50  ans  de  travaux  et  de  services 
rendus  à  l'humanité ,  Dupuy ,  parvenu  à 
l'âge  de  80  ans  ,  heureux  d'avoir  fait  servir 
les  talents  dont  il  était  doué  au  soulage- 
ment de  ses  concitoyens  ,  était  sur  le  point 
de  descendre  dans  la  tombe ,  lorsqu'il  reçut 
du  roi  une  récompense  bien  méritée.  Louis 
XV  lui  lit  remettre  ,  en  1 753  ,  des  lettres 
de  noblesse.  Rochefort  fut  honoré  de  cette 
marque  de  distinction  à  l'adresse  de  son 
célèbre  médecin  ;  chacun  voulait  voir  el 
fêter  ce  bon  vieillard  ,  «  et  c'est ,  dit  un 
historien  de  Rochefort ,  dans  les  témoigna- 
ges unanimes  de  sympathie  de  ses  conci- 
toyens que  Dupuy  trouvait  alors  la  plus 
douce  récompense  de  sa  longue  carrière  de 
vertus  et  de  bienfaisance.  » 

c  A  mon  Age ,  dit  Dupuy  a  ceux  qui  l'en- 
vironnaient de  marques  de  joie  et  d'affec- 
tion ,  on  est  peu  sensible  aux  vanités  du 
monde;  mais  jusqu'au  tomljcau,  on  l'est  aux 
marques  d'amour  de  ses  amis  ;  et  quand 
on  meurt  entouré  des  témoignages  de  leur 
affection ,  on  peut  dire  que  l'on  a  assez 
vécu.  »  (1) 

Cochon-Dupuy  survécut  peu  à  cette  dis- 
tinction royale.  Il  mourut  à  Rochefort ,  le 
10  octobre  1757.  Il  eut  son  fds  pour  suc- 
cesseur à  l'école  de  médecine. 

Qui  osera  soutenir ,  après  avoir  lu  la  vie 
de  Cochon-Dupuy ,  que  les  titres  de  noblesse 
cl  de  distinction  ne  sont ,  en  toute  circons- 
tance, que  des  hochets  do  la  vanité? 

Ce  digne  médecin ,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences ,  nous  a  laissé  : 
1°  Histoire  d'une  enflure  au  bas-ventre 

(1)  Histoire  de  Rochefort ,  par  MM.  ïïeury  et 
Viaud. 
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très-particulière  à  Hocheforl ,  161)8,  in-12. 

2°  Manuel  des  opérations  de  chirurgie; 
Toulon,  1.720,  în-12. 

3°  Autre  ouvrage  en  latin  :  .■!»  post  gra- 
vent ab  ietu  vel  casu ,  capitis  percussioncm  , 
etc.;  Paris,  1730  ,  in-4". 

—  11  épousa  Marie  Le  Roy ,  dont  il  eut 
deux  filles  et  un  fils,  Gaspard,  docteur, 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
médecin  ordinaire  du  roi  et  de  la  marine 
à  Hochefort. 

KRHO  VDIPIJ1  (  Gaspard  ) ,  fils 
du  précédent  et  de  Marie  Le  Roy,  écuyer, 
conseiller  du  roi ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel ,  docteur  régent  de  la  faculté 
de  Paris.,  associé  régnicole  de  la  Société 
royale  de  médecine  ,  naquit  à  Rochefort , 
le  10  mai  1710.  11  étudia  à  Paris ,  où  il  fut 
reçu  docteur-médecin  en  1734.  La  môme 
année ,  on  l'envoya  à  Rochefort  comme  aide 
de  son  père ,  et  on  lui  confia  la  direction 
de  l'école  d'analomie  et  de  chirurgie  de 
cette  ville.  Le  comte  de  Maurepas  ayant 
ordonné  ,  en  1741  ,  rétablissement  à  Ro- 
chefort d'un  jardin  des  plantes,  sorte  d'en- 
trepôt de  celles  envoyées  d'Amérique  pour 
le  jardin  du  roi ,  Gaspard  Dupuy  en  fut 
nommé  directeur.  Ce  fut  lui  qui  fit  cons- 
truire les  premières  serres  et  disposer  di- 
vers locaux  convenables  pour  la  culture  des 
plantes  exotiques.  Cet  habile  praticien  classa 
celles  dont  la  médecine  pouvait  faire  usage. 
Depuis ,  il  s'appliqua  à  en  démontrer  ,  aux 
élèves  chirurgiens,  les  propriétés  et  le  mode 
d'application  thérapeutique,  principalement 
à  bord  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté.  Peu 
après ,  il  fut  nommé  second  médecin  de  la 
marine.  Kn  1717»,  il  partagea  avec  son 


père  les  risques  et  les  fatigues  que  leur  oc- 
casionnèrent le  scorbut  pestilentiel  de  l'es- 
cadre de  Provence ,  ainsi  que  la  petite  vé- 
role transportée ,  la  même  année ,  à  Roche- 
fort, par  les  habitants  de  l'Ile-Royale ,  et 
qui  ne  cessa  d'exercer  d'immenses  ravages 
dans  le  pays  qu'au  mois  d'août  1746.  Ce 
médecin  épousa,  en  1753,  Marie -Olive 
des  Herbiers  de  L'Klenduère,  fille  du  com- 
mandant de  la  marine  au  port  de  Roche- 
fort. 

En  l'année  1757,  Gaspard  Dupuy  succéda 
à  son  père  comme  premier  médecin  de  la 
marine ,  et  avec  l'emploi  de  directeur  de 
l'école  d'analomie  et  de  chirurgie.  Au  mois 
de  décembre  1758 ,  il  fut  décoré  du  cordon 
de  Saint-Michel. 

Après  avoir  été  médecin  de  la  marine 
pendant  55  années ,  Gaspard  Dupuy  est 
mort  dans  sa  ville  natale ,  le  7  janvier  1 788. 
Il  avait  publié ,  en  1 726 ,  un  Manuel  des 
opérations  de  chirurgie ,  in-8°,  et  il  a  laissé 
en  manuscrits  une  Anatomic  des  viscères , 
pour  servir  à  l'instruction  des  chirurgiens  de 
la  marine,  1743.  (I) 

«  Les  deux  médecins  Cochon-Dupuy  père 
et  fils  réunirent  ensemble,  dit  M.  Lefâvre, 
cent  seize  années  de  service  au  port  de  Ro- 
chefort ,  et  s'y  firent  vénérer  par  l'ardeur 
de  leur  zèle  ,  la  grandeur  de  leur  courage, 
et  leur  dévouement  sans  bornes  aux  mal- 
heureux. »  (2) 

x'orno\-m  Vivian  (  Pierre- 

J  vr.yr es-Thomas  ) ,  membre  de  la  légiou- 
dTionncur,  membre  honoraire  de  la  Société 

(1)  Note  communiquée  parM.  Lctêvrc,  2«  mé- 
decin en  chef  de  lu  marine. 

(2)  Discours  prononcé  le  \  mai  1840  ,  à  l'occa- 
sion du  concours  ouvert  pour  deux  places  de  Mé- 
decins professeurs  a  Hochefort  el  à  Toulon.  — 
Kochefort ,  Loustau  ,  1840  ,  p.  12. 
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de  littérature,  sciences  et  ai  ls,  de  Roche- 
fort  ,  naquit  a  Fressines,  canton  île  Celles, 
près  Melle  (  Deux-Sèvres  ) ,  le  8  octobre 
1731.  11  était  fils  de  Nicolas  Cochon  de 
Latour  et  de  Marie-Jeanne  Monnet.  Après 
seize  années  d'embarquements  successifs , 
il  fut  nommé,  en  1  "05 ,  médecin  démons- 
trateur ,  puis,  en  1 780,  chirurgien  en  chef 
de  la  marine  au  port  de  Rochefort.  Cochon- 
Duvivier  rendit  d'importants  services  à  sa 
patrie  d'adoption ,  au  point  de  vue  médi- 
cal et  administratif.  La  ville  de  Rochefort 
lui  doit  une  meilleure  direction  dans  le 
dessèchement  des  marais  qui  l'environnent, 
et  la  reprise.,  de  1801  à  1812,  des  grands 
t  ravaux  des  ingénieurs  Duchesne  et  I^eclerc , 
abandonnés  depuis  22  ans.  En  1793,  étant 
chirurgien  en  chef,  il  fonda  ,  de  concert 
avec  M.  Clémot  père ,  la  bibliothèque  de 
la  marine;  commencée  avec  de  faibles 
ressources ,  cette  bibliothèque  compte  au- 
jourd'hui plus  de  dix  mille  volumes  rela- 
tifs a  l'art  de  guérir.  Sous  la  Terreur ,  il 
fut  destitué  des  fonctions  administratives 
qu'il  remplissait  avec  tant  de  zèle  cl  d'in- 
telligence; il  y  fut  réintégré  après  le  9. 
thermidor. 

•  Les  projets  patriotiques  de  Cochon -I lu- 
vivier  se  résumaient  dans  un  Mémoire  pré- 
senté au  conseil-général  de  sa  commune  , 
le  2  décembre  1791:  «  L'air  de  Roche- 
fort ,  disait-il  ,  est  nuisible  à  quelques 
habitants ,  et  particulièrement  aux  étran- 
gers ;  il  peut  être  sanifié  :  1°  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville ,  en  nivelant  et  réparant 
les  rues ,  en  les  arrosant  d'une  eau  qui 
peut  être  fournie  cl  renouvelée  sans  cesse 
par  une  pompe  à  feu  déjà  établie  pour  le 
service  de  l'hôpital  national  ;  2°  à  l'exté- 
rieur de  la  ville ,  en  faisant  dégorger  les 


eaux  qui ,  d'abord  stagnantes  dans  les  fos- 
sés voisins  ,  répandent  des  émanations 
malfaisantes  ;  3°  en  resserrant  par  des 
digues  latérales,  la  Charente  dont  les  eaux, 
grossies  dans  certaines  marées ,  s'élèvent 
au-dessus  de  son  lit  naturel.  » 

Appelé  en  1802,  au  corps  législatif, 
Cochon-Duvivicr  obtint  de  l'empereur  ,  et 
contre  le  mauvais  vouloir  de  la  haute  ad- 
ministration ,  le  pavage  et  l'irrigation  des 
rues  de  Rochefort ,  objet  de  sa  sollicitude 
cl  de  ses  constants  efforts.  La  même  année, 
il  procura  la  construction  d'un  abattoir 
public  qui  débarrassa  la  ville  d'une  quanti- 
té de  matières  putrescibles  que  les  bou- 
chère jetaient  auparavant  dans  les  rues  ou 
dans  les  fossés  d'écoulement. 

En  1805,  il  fut  décoré  de  la  croix  de  la 
légion-d'honneur. 

En  1811  ,  le  bassin  d'irrigation  entre- 
pris dès  l'année  1802  ,  et  faisant  partie  du 
grand  projet  déjà  mentionné ,  fut  entiè- 
rement parachevé. 

Aujourd'hui  Rochefort  est  la  ville  de 
France  où  le  pavage  est  le  plus  soigneu- 
sement entretenu  et  la  propreté  le  plus 
strictement  observée.  Pourtant  cette  ville 
est  loin  de  réunir  encore  toutes  les  condi- 
tions d'une  salubrité  parfaite.  Li  canali- 
sation et  la  plantation  des  marais  envi- 
ronnant Rochefort ,  sur  une  plus  vaste 
échelle  ,  sont  les  deux  points  principaux 
sur  lesquels ,  d'après  nous ,  doivent  porter 
l'attention  des  administrateurs  actuels.  On 
ne  peut  se  dissimuler  que  ces  deux  causes 
de  salubrité  publique  attendent  encore  de 
grands  perfectionnements. 

Cochon -Duvivier  est  mort  le  20  avril 
1813,  âgé  de  82  ans,  dont  19  passés 
à  Rochefort.  Par  un  sentiment  louable  de 
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reconnaissance ,  celle  ville  a  donné  à  une 
de  ses  principales  rues  le  nom  de  l'homme 
éclairé  qui  a  fait  servir  les  trésors  de  sa 
science  à  l'assainissement  de  la  cité  et  , 
par  suite,  à  l'avantage  réel  de  tous  ses 
habitants. 

«  On  lui  doit,  dit  la  lliographie  des  Deux- 
Sèvres  (1)  ,  beaucoup  d'élèves  d'un  grand 
inérile,  parmi  lesquels  il  eut  pour  panégy- 
riste le  plus  juste  appréciateur  des  talents 
et  des  vertus  de  son  maître  ,  M.  Clémot , 
chirurgien  en  chef  de  la  marine  à  Hoche- 
fort.  » 

COLBERT  DE  TERROIV  (Char- 
les de  )  ,  écuyer ,  sieur  de  Longueville  , 
marquis  de  Hobonc,  était  conseiller  d'étal, 
intendant-général  de  la  province  d'Aunis, 
îles  adjacentes  ,  et  des  mers  du  Vouent  (y2). 
A  l'égard  de  Roehefort ,  le  P.  Théodore , 
de  Mois  (3)  ,  lui  donne  le  titre  de  Primus 
Pater  urbis  et  Autor. 

Rarement  ln  naissance  d'une  ville  peut 
être  constatée  ;  des  accroissements  succes- 
sifs  et  insensibles  l'amènent  au  point  où 
elle  fixe  enfin  l'attention  du  monde.  Il  n'en 
fut  point  ainsi  de  Kochefort.  A  la  voix  puis- 
saule  de  Louis  XIV ,  celte  ville ,  en  1GGG , 
commença  à  surgir  du  sein  des  marais.  M. 
Colbert  de  Terron  seconda  puissamment 
les  désirs  du  grand  roi.  Dès  1GG5 ,  accom- 
pagné d'ingénieurs ,  il  traçait  ses  plans  et 
préparait  les  fondements  d'une  cité  mari- 
lime  dont  il  calquait  l'étendue  sur  celle  de. 
Cordeaux ,  à  peu  près  comme  l'on  préparc 
d'ordinaire  l'érection  d'un  édifice  particu- 
lier. La  médaille  cominémoralivc  de  ce 

'I)  In-K'»  u>  250  p.,  1HÔ2. 
(2)  Une  de  ms  lill.  s ,  Entrons- Emilie  ,  Tut  ma- 
riée ail  eomlc  <le  Mutlia. 

[ô   Hist.  de  Hocheforl .  p.  ii. 


grand  événement ,  pour  l'histoire  de  notre 
province  ainsi  que  de  la  France  maritime, 
présente,  d'un  côté  ,  l'effigie  du  roi  avec 
cette  légende  :  Ludovicus  XIV,  Iiex  Chris- 
tianissimus  ;  au  revers  se  voit  le  plan  de  la 
ville ,  du  port  et  de  l'arsenal  de  Roehefort. 
Neptune  y  paraît  sur  son  char  au  milieu  de 
la  Charente  ,  et  on  y  lit  cette  inscription  : 
Vrbeet  narali  fundutis.  Dans  l'exergue  :  Ru- 
jKfortium,  1G0G  (  t).  Cette  année-là,  comme 
l'observe  le  P.  Théodore ,  fut  marquée 
par  la  disgrâce  du  célèbre  amiral  hollan- 
dais Tromp ,  qui  fut  sacrifié  a  l'amour- 
propre  contrarié  du  fameux  Ruytcr,  son 
compatriote.  Le  même  historien  consigne 
à  ce  sujet  cette  réflexion  importante  : 
Que  la  puissance  et  la  gloire  maritimes  je- 
tèrent dès  lors  de  profondes  racines  en 
notre  patrie,  tandis  que  ,  dans  la  Hollande, 
elles  commençaient  à  décroître  (5).  Cette 
époque  de  la  fondation  de  Hocheforl  est 
donc  en  tous  points  digne  de  fixer  notre 
attention. 

En  1000  ,  Hocheforl  avait  déjà  pris  une 
telle  importance  ,  que  Louis  XIV  l'érigeait 
en  bourg  fermé  ,  par  lettres  patentes  don- 
nées à  Paris  le  5  mare  de  la  même  année. 

Lorsqu'il  eut  marqué  l'emplacement  de 
l'arsenal  et  des  magasins  du  roi ,  M.  Col- 
bert de  Terron  abandonna  le  reste  du  ter- 
rain ,  à  raison  d'un  denier  de  cens  par 
carreau,  aux  particuliers  qui  désiraient  bâ- 
tir des  maisons.  Cet  intendant  apporta  à  son 
œuvre  tant  de  célérité  cl  d'intelligence, 
qu'en  1072,  Hocheforl  méritait  déjà  de  por- 
ter le  nom  de  ville,  et  qu'on  y  célébrait,  cette 
même  année,  par  de  grandes  réjouissances  , 
la  victoire  remportée  par  le  vice-amiral 

(i   llist.  de  Hoche  fort .  p.  U>. 
Ci)  Ul. ,  p.  4K. 
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d'Estrées  sur  la  (lotie  de  l'amiral  Ruyler. 
On  tira  à  celte  occasion  plus  de  180  coups 
de  canon.  En  1073,  cette  ville  si  jeune  en- 
core contenait  près  de  20,000  habitants. 

Les  patriotiques  efforts  de  l'intendant 
furent  pourtant  méconnus  ;  des  bruits  ac- 
cusateurs s'élevèrent  contre  lui  :  ses  cons- 
tructions sur  un  sol  marécageux  n'offraient 
aucune  solidité  ;  l'eau  de  la  Charente  con- 
tribuait ,  par  l'espèce  de  vers  qu'elle  en- 
fantait ,  à  détruire  rapidement  les  vaisseaux 
de  l'État.  Ces  bruits  ,  parvenus  à  la  cour , 
déterminèrent  le  roi  à  envoyer  son  minis- 
tre Colbert  à  Rochcfort.  Ce  grand  homme 
d'état  reconnut  la  fausseté  de  ces  alléga- 
tions et  vint  rassurer  Louis  XIV. 

L'intendant ,  poursuivant  le  cours  de  ses 
immenses  travaux ,  fit  ouvrir  l'avenue  de 
Marlrou  à  Rochefoit,  aplanir  le  chemin 
du  Ycrgeroux ,  et  construire  les  aqueducs 
qui  traversent  cette  voie.  11  fit  paver  les 
chaussées  de  Rochcfort  au  moulin  de  Fiche- 
more.  L'édificateur  si  actif  tourna  ses 
regards  vers  la  religion ,  et  lui  demanda 
d'adoucir  et  d'améliorer  les  mœurs  d'une 
masse  de  citoyens  réunie  de  tous  les  points 
et  formée  des  éléments  les  plus  divers.  Il 
fonda  des  maisons  religieuses,  bâtit  une 
chapelle ,  établit  un  hôpital  de  la  marine 
dans  le  prieuré  de  S'-Éloy  ,  près  Charente. 

Après  avoir  si  bien  mérité  de  notre  pro- 
vince et  de  la  France  entière,  M.  Colbert  de 
Ten  on ,  accablé  d'infirmités  ,  se  retira  de 
Rochefort,  le  15  août  1074,  et  eut  pour 
successeur  l'intendant  Demuin.  Après  un 
séjour  de  quelque  temps  chez  M""  de  Malha, 
sa  fille  ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  d'où  il  put 
encore  s'éloigner  pour  remplir ,  a  la  de- 
mande du  roi ,  une  mission  conciliatrice  à 
.Messine. 


C'OLIX  (Raphaël)  était  assesseur  et 
conseiller  au  présidial  de  La  Rochelle  dès 
l'an  1005.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  ma- 
nuscrit ,  foi-mat  in-  i° ,  souvent  cité  par 
Artère  ,  et  intitulé  Annales  de  La  Rochelle 
de  mOà  16  iS.  (1) 

Colin  eut  une  grande  part  aux  dissensions 
qui  agitèrent  La  Rochelle  jusqu'au  terrible 
siège  de  1G2N.  Cette  circonstance  donne 
une  plus  grande  autorité  à  ce  qu'il  rapporte 
sur  les  troubles  dont  sa  patrie  fut  le  théâ- 
tre, et  qui  ne  cessèrent  qu'avec  la  chiite  de 
celte  importante  place  de  guerre.  Toute- 
fois ,  Colin  était  un  républicain  outré  (î). 
Ses  Annales  offrent  de  l'intérêt  et  contien- 
nent des  détails  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. Elles  ont  été  continuées  jusqu'en 
1718,  parMaudet  père  et  fils;  la  copie 
de  leur  manuscrit  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  La  Rochelle. 

C'OLLARDGAI  (Marguerite). 
Cette  vertueuse  fille  était  née  a  Saint-Simon 
de  Gcmozac.  En  1031,  la  maison  religieuse 
des  Saintes  Claires ,  (ondée  à  Saintes  par 
Mmc  Cerizay  de  Dreux,  fut  mise  à  deux 
doigts  de  sa  ruine  par  la  famine  affreuse 
qui  alors  désola  le  royaume  de  France. 
On  peut  dire  que  Marguerite  Collardcau 
fut  l'ange  sauveur  de  la  communauté.  Par 
son  habileté  merveilleuse  à  exciter  la  cha- 
rité publique  en  faveur  de  cette  maison  , 
elle  la  soutint  pendant  des  jours  de  détresse 
et  de  malheur. 

Marguerite  prit  ensuite  l'habit  religieux 
chez  les  daines  des  Saintes  Claire* ,  sous  le 

(1)  V.  Statut,  ùu  département  de  la  Charente- 
Inférieure  ,  p;ir  M.  Gautier.  —  D'après  Artère  , 
HUt.  de  In  lïoclu'lle ,  ces  Annales  embrassent  la 
période  de  1500  a  1013. 

(2)  HUt.  de  La  Iloclielle  ,  du  P.  Arcère  ,  H- 
vol.  ,  p.  ilii. 
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nom  de  Sœur  Marthe  de  la  Transfiguration. 
Elle  justifia  pleinement  la  haute  idée  qu'on 
avail  déjà  de  sa  vertu. 

COMMIKSouCOLOffllEX  (Pau.) 
naquit  à  La  Itochelle  en  1038  (I).  Il  fit 
ses  premières  éludes  en  sa  ville  natale,  et, 
à  l'àgc  de  10  ans,  il  se  rendit  à  Saumur 
pour  y  suivre  des  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  11  étudia  l'hébreu  sous  le  fameux 
Cappel.  En  IGOt,  il  vint  à  Paris,  et  y 
connut  le  célèbre  hollandais  Vossius ,  avec 
lequel  il  fit  le  voyage  de  Hollande.  De  retour 
en  France,  en  1GG5,  Colomiès  parcourut 
son  pays,  qu'il  laissa  en  1081  pour  visiter 
l'Angleterre.  Il  y  fut  reçu  ministre  de 
l'église  anglicane  ,  selon  le  rit  des  épheo- 
paux.  Colomiès  s'était  fait  un  nom  dans  la 
bibliographie  par  son  érudition,  ses  immen- 
ses recherches,  son  étude  de  la  linguistique 
cl  l'impartialité  de  sa  critique  honnête  et 
bienveillante.  On  lui  reproche  d'avoir  man- 
qué de  ce  coup  d'œil  élevé  et  de  cet  esprit 
d'ordre  qui ,  chez  les  auteurs  de  premier 
mérite ,  donnent  aux  ouvrages  l'ensemble 
et  l'harmonie  qui  en  constituent  la  perfec- 
tion. Des  idées  neuves  surgissent  rarement 
sous  sa  plume  ;  mais  aussi  sa  mémoire  , 
soigneusement  ornée,  lui  fournit  une  foule 
de  traits  et  de  récits  intéressants  qui  capti- 
vent et  instruisent  le  lecteur. 

Il  a  rendu  d'importants  services  à  ceux 
qui  se  livrent  à  l'élude  si  vaste  de  la  biblio- 
graphie, en  secouant  la  poussière  des  plus 
anciens  auteurs  pour  leur  dérober  des  notes 
souvent  précieuses. 

«  Colomiès  ,  dit  un  judicieux  et  impar- 
tial écrivain  ,  réunissait ,  à  beaucoup  de 

(1)  M  Lcsson  lo  |>l:icc  an  \VI«  siècle,  1. 1"  de 
s  Fastes  Instar  innés. 


savoir,  des  mœurs  douces  et  liantes ,  un 
commerce  aisé ,  un  grand  fond  de  sagesse 
et  de  modération.  11  se  vit  exposé,  au  sujet 
de  son  Icon  presbylerianortim,  à  la  mauvaise 
humeur  de  quelques  zélateurs  bourrus  ,  et 
surtout  aux  invectives  de  Jurieu.  Colomiès 
ne  sut  pas  se  plaindre  ;  assez  philosophe 
pour  mépriser  les  injures  ,  assez  chrétien 
pour  les  pardonnner,  il  laissa  aux  remords 
de  ses  adversaires  à  le  venger  de  leurs 
attaques.  (2)  » 

Il  semble  cependant  qu'on  serait  en  droit 
de  demander  comment  a  pu  demeurer  dans 
l'hérésie,  cet  auteur  qui  a  tant  approché  de 
la  vérité  catholique  ,  qui  en  parlant ,  dans 
un  de  ses  ouvrages  (3) ,  des  protestants  de 
France  ,  disait  :  «  Si  Saint  Chrysostdmc 
revenait  au  monde ,  il  ne  manquerait  pas 
de  s'écrier,  avec  son  éloquence  ordinaire  : 
Pensez-vous  qu'il  suffise  de  dire  qu'ils  sont 
orthodoxes  ,  pendant  que  la  hiérarchie  sa- 
cerdotale ne  subsiste  plus?  »  Etait-ce  chez 
Colomiès  préjugé  de  naissance ,  crainte  de 
perdre  une  brillante  et  lucrative  position 
acquise?  Peut-être  bien  les  deux  motifs 
ensemble.  Pourtant  qui  oserait  soutenir 
que  ces  causes  doivent  exercer  un  empire 
tellement  absolu  sur  une  âme  droite  el 
généreuse  ,  qu'elles  l'cuchainent  irrévoca- 
blement au  joug  de  l'erreur? 

D'un  autre  coté,  nous  voyons  que  la 
sagesse  du  philosophe  fut  parfois  vaincue 
dans  l'arène  de  ses  passions ,  entr'aulrcs 
dans  une  circonstance  importante  de  sa 
vie  :  il  contracta  avec  une  jeune  personne 
du  peuple ,  un  mariage  d'inclination  qu'il 
tint  secret  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort , 
redoutant  la  censure  et  peut-être  la  dis- 

(2)  Arcère.  Htet.  de  La  llochelle  ,  H«  vol. 
(5  VnraltHe  de  la  pratique  de  t'i'tjlite  ,  et»: 
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grâce  de  ses  contemporains,  par  suite  d'une 
union  si  peu  relevée  ;  tandis  qu'il  aurait  dû 
davantage  ,  comme  moraliste,  appréhender 
le  scandale  occasionné  par  une  alliance 
illicite  selon  les  apparences. 

Après  de  nombreux  et  vastes  travaux 
littéraires  dont  nous  allons  succinctement 
passer  la  plus  grande  partie  en  revue  , 
Golomios  est  mort  à  Londres,  le  13  janvier 
1692  ,  du  regret ,  dit-on ,  d'avoir  perdu  le 
titre  et  les  émoluments  de  bibliothécaire 
de  l'archevêque  de  Cantorbéry. 
Nous  devons  à  ce  laborieux  écrivain  : 
—  Gallia  orienlalis  seu  Gallorum  qui  lin- 
guam  hebrœam  tel  alias  orientales  ezcolue- 
runt  rite;  La  Haye ,  1665  ,  in-4°;  1709, 
1729  ,  1731 ,  avec  notes.  Ce  livre  remar- 
quable a  trait  à  la  vie  et  aux  ouvrages  des 
Français  savants  dans  les  langues  orienta- 
les. —  Varia  optiscula;  Paris,  1068,  in-12. 

—  Epigramines  et  Madrigaux ,  in-12.  L'on 
cite  parmi  ces  épigrammes  celle-ci  adressée 
à  une  belle  femme  dépourvue  de  jolies 
dents  : 

Dorimènc ,  votre  visage 

Met  tous  les  jours  en  esclavage 

Une  infinité  de  galants; 

Mais  pour  moi  j'ose  m'en  défendre , 

Parce  qu'on  ne  me  saurait  prendre 

Qu'en  m'attaquant  à  belles  dents. 

—  Vie  du  père  Jacques  Sirmond  ;  La  Ro- 
chelle, 1671  ,  in-12. — Exhortations  de 
Tertullien  aux  martyrs ,  traduites  en  fran- 
çais ;  La  Rochelle  ,  1673,  in-12.  —  Rome 
protestante  ,  ou  témoignages  de  plusieurs  ca- 
tholiques romains  en  faveur  de  la  créance 
et  de  ta  pratique  des  prolestants  ;  Rouen , 
1675 ,  in-8°.  —  Lettres Jl  M.  Claude ,  sur 
la  version  française  des^  bibles  de  Genève  , 
écrite  en  1677  ,  où  l'auteur  affirme  que 


ces  bibles  ont  été  mainles  fois  retouchées 
avec  peu  de  soin.  —  Observationes  sacrœ  in 
varia  sanctœ  scripturœ  loca  ;  Amsterdam  , 
1679,  in-12.  —  Calalogus  manuscriptorum 
coJicum  haaci  Vossii ,  contenant  les  titres 
de  211  manuscrits  grecs,  472  manuscrits 
cl  ouvrages  latins ,  A  manuscrits  portugais 
cl  italiens,  7  manuscrits  français  et  70 
manuscrits  et  ouvrages  d'Orient. — Mélan- 
ges historiques,  recueil  de  traits  concernant 
l'histoire ,  les  lettres  et  les  savants  ;  Oran- 
ge ,  1675,  in-12.  —  Icon  presbyteriano- 
rum  ex  protestantium  scriptis  ad  vivum  ex- 
pressa7  etc. ,  1 682.  Cet  ouvrage  faisant  entre- 
voir les  côtés  faibles  de  la  Réforme  ,  et  eu 
grande  partie  extrait  des  œuvres  des  sa- 
vants réformés ,  fil  beaucoup  d'ennemis 
à  Colomiès.  —  Parallèle  de  la  pratique  de 
l'église  ancienne  et  de  celle  des  protestants 
de  France,  1682  ,  in-12.  Parmi  des  consi- 
dérations quelquefois  minutieuses,  dit  Ar- 
cère ,  ce  livre  en  contient  de  fort  impor- 
tantes au  sujet  de  l'unité  .catholique.  — 
Bibliothèque  choisie  ,  en  français  ;  La  Ro- 
chelle ,  1682  ,  in-8«  ;  Amsterdam  ,  1 700  ; 
Paris.  1731,  in-12,  avec  les  remarques 
de  Lamonnaye  et  autres.  L'auteur  a  déployé 
dans  cet  ouvrage  une  grande  érudition  bi- 
bliographique. —  Clarorum  virorum  episto- 
lœ  singulares,  1685.  —  Paralipomena  de 
scriptoribus  ecclesiaslicis;  Londres  ,  1686  , 
in-8°.  —  Lettres  à  M.  Justel ,  sur  l'histoire 
critique  du  vieux  Testament ,  du  P.  Simon  ; 
Londres  ,  1686,  in-  l°.  — Lettres  de  la  reine 
de  Suède  ,1687 ,  in-12.  — Animadiersiones 
in  Giraldum  depoelis;  Leyde,  1695,  in-P\ 
—  Italia  et  Hispania  orienlalis  ,  etc. ,  édité 
sur  les  manuscrits  de  l'auteur ,  avec  notes 
de  Wolf  ;  Hambourg ,  1 730 ,  in-4° ,  même 
genre  que  le  Gallia  orienlalis. 
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tojiiviiwftra  ou  coin iirarat 

(Chaules  do)  (I) ,  (Hait  soigneur  de  Saint- 
Fort  sur  Hraunge  (2) ,  de  Fléac ,  du  Fouil- 
lou\  ,  cle.  O  bravo  militaire  commandait, 
en  1027  ,  le  fort  Louis ,  à  La  Rochelle,  lors- 
qu'il fit  tous  ses  efforts  pour  faire  rentrer 
les  Rochelais  sous  l'obéissance  du  roi;  mais 
sa  démarcha  si  patriotique  ne  fut  couron- 
née d'aucun  succès  ;  les  prétentions  exhor- 
hitantes  et  déraisonnables  des  révoltés  y 
mirent  obstacle.  Comminges  était  maître 
d'hôtel  du  roi  lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de 
l'ignorai,  —  1030.  —  Son  corps  fut  dé- 
posé ,  en  l'année  1G03 ,  dans  une  chapelle 
funéraire  édifiée  par  son  épouse  sous  l'église 
de  Saint-Fort ,  actuellement  en  ruines. 

Depuis  cet  te  époque ,  le  caveau  avait  servi 
de  sépulture  a  la  famille  de  Comminges.  En 
1790,  les  châsses  de  plomb  qu'on  y  voyait 
furent  enlevées ,  et  les  ossements  qui  s'y 
trouvaient  dispersés.  Les  angles  de  la  vonte 
de  cette  crypte  mortuaire  sont  ornés  de 
létes  d'anges  sculptés  avec  goût  ;  sur  une 
des  murailles  se  lit  cette  épilaphe  : 

A  la  mémoire  heureuse 
De  très-illustre  seigneur  Charles  de  Comminges , 
Lequel  mourut  l'an  1650. 


Mortel ,  tu  vois  en  ce  bas-lieu 
Os  et  cendre  d'un  demi-dieu. 
C'est  le  grand  comte  de  Comminges 
Qui ,  servant  aux  armées  son  prince, 
Devant  Pignerol  fut  occis  , 
Couvert  de  palmes  et  de  lys. 

(1)  Cette  famille  s'établit  en  Saintonge  en  1373, 
par  le  mariage  de  Pierre  de  Comminges  avec  Joa- 
«chine  tlu  Kreuil ,  dame  de  Théon  et  de  Meehers. 

(2)  Par  ordonnance  du  31  mars  IK23 ,  telle 
petite  commune  a  été  reunie  à  celle  de  Saint-Jean- 
«l'Angle. 


De  Cuip  ,  son  épouse  fidèle  (5) , 
Lui  fit  bâtir  cette  chapelle 
Pour  l'avertir ,  lecteur  mortel , 
Qu'elle  lient  son  époux  au  ciel. 

A  M  EX. 

CONAIIY  ou  C  6\A\  (  Jean  d<-  ) , 
sieur  des  Défcns  en  l'île  de  Ké  ,  était  maire 
de  La  Rochelle  en  1510.  C'est  alors  qu'il 
concourut  à  la  fondation  de  la  chapelle  des 
frères  prêcheurs,  dans  leur  cloître  de  Cou- 
gnes.  La  même  année  furent  édifiées  les 
grandes  écoles.  (4) 

Conain  était  l'auteur  d'un  livre  manus- 
crit intitulé  de  la  Poterne,  qui  avait  trait  à 
certains  privilèges  de  La  Rochelle ,  et  qui 
était ,  avant  la  révolution  ,  déposé  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Oratoire  de  cette  ville.  Ce 
livre  a  été  souvent  rais  à  profil  par  les  PP. 
Jaillot  et  Arcèrc  ,  pour  leur  histoire  de  La 
Rochelle  et  de  l'Aunis. 

Conain  nous  apprend  que  la  représenta- 
tion du  Mystère  de  la  Passion  à  La  Rochelle , 
en  U«M  ,  avait  coûté  plus  de  3,000  liv.  (5) 
Ces  sortes  de  spectacles  étaient  alors  courus 
avec  fureur. 

CO.Yt'HAltlP  (  Gt'iLLAtîME  de  ) ,  né 
à  Taillebourg  ,  fut  premier  abbé  de  Font- 
Doucc,  maison  religieuse  de  l'ordre  de  Saint 
Renoîl ,  a  l'établissement  de  laquelle  il  pré- 
sida. L'abbé  Du  Tems  (6)  dit  que  Guillaume 
bâtit  sa  maison  à  la  source  d'une  fon- 
taine ,  entre  Saintes  et  Saint-Jean-d'An- 
gély.  D'après  la  croyance  générale ,  cette 

(3)  Elle  était  petite-fille  de  Charles  Farnoux  . 
maire  de  Saintes  en  1348. —  C'est  par  erreur  que 
le  P.  Anselme  (  //»*/.  det  gr.  off.  de  la  couronne  ) 
lui  donne  Anne  Baudouin  pour  mere  ,  au  lieu  de 
Marie  Karnoux  de  la  Clocheterie. 

(4)  Manuscrits  de  Masse,  V*  vol.,  f»  103. 
(3)  V.  Arcere,  Wsl.  de  La  Hoeh.  ,  I"  vol.  . 

p.  203. 

(«>  tllera.  de  Ir.  .  IP         p.  577. 
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abbaye  aurait  été  fondée  par  la  reine  Alié- 
nor  ,  qui  pourtant  n'en  fut  que  la  bienfai- 
trice ,  vers  le  milieu  du  XII'  siècle ,  et  sous 
la  direction  tlu  troisième  abbé  ,  nommé 
Céraud. 

Conchamp  gouverna  l'abbaye  de  Fonl- 
l)ouce  de  1117  à  1137.  H  est  regardé 
comme  le  fondateur ,  sur  la  fin  du  XII*  siè- 
cle ,  de  l'abbaye  de  X.  U.  de  la  Tenaille  (1  ) , 
ordre  de  Saint  Benoît.  Les  sires  de  Tons , 
les  liarbezieux ,  les  d'Archiac  en  furent  les 
principaux  bienfaiteurs.  Celle  communauté 
fut  détruite ,  en  1582 ,  par  les  Calvinistes 
qui  tuèrent  un  de  ses  religieux  et  mirent 
les  huit  autres  en  fuite  (2).  Les  seigneurs 
de  Plassac  jouirent  longtemps  des  revenus 
de  cette  communauté,  que  Louis  de  la  Va- 
valelte,  duc  d'Epernon,  attribua  ensuite 
au  collège  de  Saintes ,  tenu  par  les  Jésui- 
tes ,  suivant  une  bulle  de  Paul  V  ,  en  date 
du  24  août  1019. 

CONCORDE  (  Saint),  confesseur  de 
la  foi ,  fut ,  d'après  Du  Tems  (3) ,  le  dixième 
évêque  de  Saintes  et  succéda  à  Héraclius , 
d'autres  disent  à  Emérius  ou  Emery  ,  réta- 
bli sur  son  siège  par  le  roi  Charibert. 

La  légende  relative  a  ce  saint ,  dressée 
sur  d'antiques  manuscrits ,  mentionne  ses 
rares  vertus  et  les  miracles  dont  le  Seigneur 
favorisa  son  invocation  et  son  culte. 

Saint  Concorde  mourut  sur  la  fin  du  VIe 
siècle.  (4) 

Sa  féte  se  célèbre  le  25  février.  (5) 

(1)  Commune  de  Sainl-Sigismond  ,  au  canton 
de  Saint-Genis. 

(2)  V.  Du  Teu»  ,  ouvr.  cité  ,  Il  vol. ,  p.  379. 

(3)  Hist.  du  cierg.  de  t'r  ,  11*  vol. 

i  l)  Au  commencement  du  Ve  siècle,  suivant  le 
rapport  erroné  de  VOffic.  propr.  Monast.  Sanct. 
Joan.  Anger. ,  in- 12,  p.  XII.  —  Dans  sa  Notice 
sur  Saint  Eutrope  ,  p.  25,  M.  l'abbé  Driand  men- 
tionne le  VI*  siècle  (  après  366  ). 

(3)  V.  Coll.  christ,  tom.  sec.,  p.  1058.  - 


CO*  III:  (ClIATEMNF.-CllARLOTTE  F)K  LA 

TIUMOI  ILLE  ,  princesse  de  Bourbon  ) , 
fille  de  Louis  III  de  la  Trimouillc ,  duc  de 
Tliouars ,  comte  de  Taillebourg ,  et  de 
Jeanne  de  Montmorency ,  était  née  au  cha- 
teau  tic  Taillebourg  ,  vers  1 570.  A  l'âge  île 
seize  ans ,  quoique  catholique  ,  elle  épousa 
Henri  de  Bourbon  ,  prince  de  Coudé  ,  qui 
avait  embrassé  le  parti  de  la  réforme  et 
encouru  l'excommunication  ecclésiastique. 
Pour  vaincre  l'opposition  de  la  pieuse  com- 
tesse mère  de  Charlotte ,  il  ne  fallut  rien 
moins  qu'une  trahison  ménagée  parM,lrde 
la  Trimouillc  elle-même.  En  proie  aux  illu- 
sions de  la  jeunesse  et  de  l'amour ,  elle 
dépêche  un  page  vers  le  gouverneur  de 
Saint-Jean-d'Angély  ,  et  aussitôt  l'on  voit 
accourir ,  à  la  tête  de  troupes  calvinistes  , 
le  comte  de  Laval ,  qui  s'empare  du  châ- 
teau environné  pourtant  de  soldats  catho- 
liques. Sous  l'influence  de  ce  coup  de  main , 
on  obtint  Ic^pnsentcment  de  la  veuve  de 
ce  noble  seigneur  de  la  Trimouillc  qui ,  en 
1 576 ,  avait  si  puissamment  concouru  à 
organiser,  dans  la  Saintongc  et  le  Poitou  , 
l'association  dite  ligue  catholique.  Le  ma- 
riage fut  donc  célébré  le  10  macs  158C, 
dans  la  chapelle  du  château  de  Taillebourg , 
transformée,  dit  un  historien  (G) ,  en  tem- 
ple protestant.  Le  30  avril  1587,  Char- 
lotte de  Bourbon-Condé  donna  naissance , 
à  Saint-Jean-d'Angély  ,  à  une  fille  :  Eléo- 
norc  de  Bourbon  ,  princesse  d'Orange. 
L'année  suivante,  le  prince  de  Condé,  qui 
venait  d'assister ,  a  Saint-Jean  ,  à  des  di- 
vertissements militaires ,  fut  pris  de  vio- 

Martyr.  GaU.—Ure'viar.  Saut.  —  Hist.  de  l't'gl. 
Saut,  et  Amis. ,  1"  vol. 

(6)  Massiou  ,  Hist.  de  Saint.  ,  V«  vol. 
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lentes  douleurs  (1) ,  et  mourut  après  doux 
nu  trois  jours  de  maladie  ,  dans  la  soirée 
du  5  mars  1588  (2).  L'autopsie  du  cada- 
vre eut  lieu  (3) ,  et  les  médecins  jugèrent 
que  le  prince  avait  dû  être  empoisonné. 
Les  soupçons  se  imi  tèrent  sur  les  personnes 
de  sa  maison.  Jean-Ancelin  Hrilland  ,  in- 
tendant du  prince ,  mis  à  la  question  et 
convaincu  de  crime  par  ce  singulier  expé- 
dient qui  ne  laissait  de  choix  au  patient 
qu'entre  un  oui  accusateur  ou  d'épouvan- 
tables tortures ,  fut  condamné ,  non  par 
l'arrêt  de  la  sénéchaussée ,  comme  l'avance 
un  historien  (1) ,  mais  bien  par  un  tribunal 
exceptionnel  (5) ,  et  écarlelé  à  Saint-Jean. 

(1)  Quelques  personnes  calmes  disaient  que 
cette  mort  pouvait  bien  résulter  de  la  chûte  de 
cheval  faite  par  le  prince,  aCoutras ,  le  20  octobre 
1587  ,  alors  qu'il  reçut  un  coup  de  lance  du  sire 
d'Kspinay  de  Saint-Luc  ,  que  Condé  fit  pourtant 
prisonnier  en  se  dégageant  brusquement  de  des- 
sous son  cheval  mort. 

(2)  M.  Hrillouin  aîné ,  —  Ilist.  manuscrite  de 
l'abbaye  et  de  la  ville  de  Saint-  Jean-d'  Anyélu  — 
dit  après  huit  jours  de  maladie ,  suivant  une  pièce 
tirée  di  s  archives  de  Thouars. 

(3)  .Vaurait-on  pas  dû  ,  dans  le  procès-verbal 
d'autopsie  ,  tout  en  constatant  les  lésions  organi- 
ques dues  au  poison  ,  mentionner  la  nature  du 
toxique?  On  ne  l'a  pas  fait  ;  était-ce  ignorance  ou 
mauvais  vouloir?  —  Manuscr.  cité.  — 

L'Histoire  det  derniers  troubles  de  France,  un 
vol.  in-18,  dit  que  le  prince  fut  empoisonné  par 
ses  domestiques ,  au  moyen  d'une  forte  dose  de 
sublimé -deutocldorure  de  mercure.  —  V .  p.  48  r«. 

(4)  M.  Massiou ,  ouvr.  cité. 

(3)  M.  Hrillouin  aîné,  —  hist.  manuscr.  déjà 
citée  —  admet  que  ce  tribunal  était  composé  de 
quinze  zèles  calvinistes  dont  la  Rochebeaucourt  de 
Sainte-Mesmc  faisait  partie.  Pour  couvrir  l'illé- 
galité de  sa  composition  ,  il  ajoute  qu'on  adjoignit 
a  ces  conseillers  ordinaires  du  prince  de  (.onde , 
le  lieutenant  particulier  de  la  sénéchaussée ,  Kené 
de  Cumont. 

Saint-Jean  ,  jadis  le  centre  de  la  sénéchaussée 
de  Saintonge ,  par  décret  de  Philippe-Auguste  , 
s'était  vu  enlever,  en  145-4,  celle  juridiction  que 
Charles  VII  transféra  a  Saintes.  Saint-Jeanne 
conserva  plus  qu'une  justice  |iie\nluU*  à  laquelle 
il  avait  droit ,  suivant  l'ordonnance  de  Philippe  de 
Valois,  du  mois  de  juillet  1351.  —  M.  Massiou  , 
Hist.  de  Saint. ,  IIP  vol.  —  Maiehm  ,  Hist.  de 
Saint.  — 


Le  page  Permillac  de  Helcastcl ,  âgé  de  15 
ans ,  fut  de  plus  condamné  a  être  pendu 
en  effigie,  attendu  sa  disparition.  Cet  in- 
cident ,  où  figurait  un  page  regardé  comme 
un  des  principaux  acteurs  de  ce  drame  ter- 
rible ,  dut  péniblement  rappeler  à  l'esprit 
de  la  princesse  l'autre  page  chargé  de  la 
missive  de  158(î.  Bientôt  les  soupçons  se 
portèrent  sur  la  princesse  elle-même  qui , 
à  la  mort  de  son  mari ,  se  trouvait  en- 
ceinte de  trois  mois.  Cependant  les  soins 
multipliés  que  Charlotte  avait  prodigués  à 
son  époux  dans  le  cours  de  sa  maladie  qui, 
en  réalité  ,  durait  depuis  le  20  octobre 
1587  ;  les  larmes  qu'elle  versa  a  son  sujet , 
ce  dont  plusieurs  furent  témoins ,  auraient 
du  ,  ce  semble ,  éloigner  cet  affreux  soup- 
çon que  les  uns  asseyaient  sur  des  affections 
déréglées  de  la  princesse ,  diversement  et 
invraisemblablement  précisées  ,  les  autres 
sur  des  préventions  puisées  dans  un  intérêt 
polilico-roligieux  ;  tandis  que  ,  comme  le 
fait  observer  judicieusement  notre  corres- 
pondant ,  Charlotte  de  Condé  perdait  dès 
lors  l'espérance  de  s'asseoir  un  jour  sur 
le  trône  de  France  ;  ce  qui  était  le  plus  beau 
terme  que  des  rêves  d'ambition  eussent 
jamais  pu  montrer  à  l'esprit  d'une  jeune 
femme. 

L'instruction  du  procès  se  fit  contre  Char- 
lotte de  Bourlmn-Condé  ;  mais  celle-ci  , 
n'admettant  point  la  compétence  des  juges 
qui  venaient  de  lui  être  donnés  par  Henri 
de  Navarre  à  son  arrivée  à  Saint-Jean- 
d'Angély ,  le  17  mars  (<»)  ,  en  appela  ,  en 

(O^U'après  M.  Brillouin  ,  —  manuscr.  cité  — 
ce  nouveau  tribunal  était  composé  de  huit  com- 
missaires pris  parmi  les  premiers  ju^es  t  et  pré- 
sidé par  le  grand  prévôt  Valette.  Dans  ses  motifs 
de  récusation  ,  Charlotte  taxait  Valette  d'être  un 
malhonnête  homme ,  d'avoir  été  atteint  et  eon- 
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qualité  de  princesse  «lu  stng,  nu  parle- 
ment de  Taris  qui ,  par  sentence  du  0  niai 
1588  ,  ordonna  l'apport  à  son  greffe  des 
pièces  de  l'instruction  et  fit  défense  expresse 
à  tous  autres  juges  d'en  connaître.  Les  com- 
missaires délégués  par  le  roi  de  Navarre 
n'en  ayant  pas  moins  persisté  dans  leur 
prétention  de  compétence ,  le  parlement , 
par  arrêt  du  0  août  de  la  même  année , 
rejeta  leur  juridiction  et  les  décréta  môme 
de  contrainte  par  corps  et  d'arrestation. 
Toutefois,  citée  à  comparaître  devant  un 
tribunal  notoirement  exceptionnel ,  et  qui 
lui-même  était  sous  le  coup  d'une  accusa- 
tion légale,  Charlotte  refusa  de  répondre. 
A  l'occasion  de  ce  refus ,  Valette  poussa 
l'impudence  jusqu'à  la  menacer  de  la  ques- 
tion; ce  qui  était  contraire,  d'abord  aux 
égards  dus  à  une  faible  femme  ,  et  ensuite 
à  l'esprit  comme  à  la  lettre  de  la  loi. 

Dans  cette  circonstance  ,  la  princesse 
reprocha  ,  en  des  termes  si  vifs  et  si  lou- 
chants, aux  personnes  présentes,  leurs  accu- 
sations calomnieuses  ,  que  plusieurs  d'en- 
tre elles  se  jetèrent  à  ses  genoux  et  lui  en 
demandèrent  pardon.  II  faut  avouer  que  le 
parti  de  la  réforme  venait  de  perdre,  dans 
la  personne  du  prince  de  Condé,  un  de  ses 
plus  fermes  appuis;  ainsi  s'expliquent, 
jusqu'à  un  certain  point ,  ces  tristes  débats 
judiciaires.  A  la  nouvelle  promptement  ré- 
pandue ,  mais  sans  preuves  convaincantes, 
de  l'empoisonnement  du  prince ,  les  plus 

vaincu  de  crimes  énormes ,  et  privé  de  la  jouis- 
sance de  ses  droits  civils.  C'est  donc  a  tort  , 
ajoute  notre  infatigable  annotateur ,  qu'on  a  mis 
sur  le  compte  de  René  de  Cumont  l'instruction  ou 
le  commencement  d'instruction  de  cette  affaire  , 
qui  fut  suivie  exclusivement  par  les  commissaires 
délégués  par  Henri  île  Navarre.  Itené  de  Cumont 
n'avait  commencé  a  instruire  que  contre  les  gens 
de  la  maison  du  prince  de  Conde.  (  Manusrr.  p  50). 


exaltés  du  parli  voulaient  à  toute  force 
trouver  un  coupable.  Aussi  l'opposition 
aux  décisions  du  roi  de  France  et  du  par- 
lement était  soutenue  ,  à  Saint-Jcan-d'An- 
gély,  un  des  boulevards  de  la  réforme,  par 
une  coterie  intraitable  appuyée ,  au  dehors 
de  la  ville ,  par  une  armée  calviniste  de 
3,000  hommes.  (1) 

Cependant  les  commissaires  délégués,  et 
dont  majeure  partie  avait  été  récusée  par 
la  princesse,  attendu  qu'antérieurement 
quelques-uns  s'étaient  déclarés  ses  enne- 
mis personnels  et  que  d'autres  avaient  été 
chassés  de  sa  maison  pour  cause  d'indéli- 
catesse ,  ayant  rendu  un  arrêt  qui  débou- 
lait Charlotte  de  Dourbon-Condé  de  son 
déclinaloire  et  ordonnait  qu'il  fût  immé- 
diatement passé  outre ,  condamnèrent  la 
veuve  de  Condé ,  comme  complice  de  l'em- 
poisonnement de  son  mari ,  à  la  peine  de 
mort  ;  mais  ,  attendu  son  étal  de  grosses- 
se ,  l'exécution  de  la  sentence  fut  différée 
jusqu'après  le  40e  jour  de  son  accouche- 
ment. Renfermée  dans  une  tour  du  châ- 
teau de  Saint-Jean ,  ne  pouvant  commu- 
niquer avec  aucun  de  ses  proches ,  ce  qui 
semblait  une  rigueur  fort  inutile  ,  dès  lors 
que  les  juges  avaient  prononcé ,  elle  fui 
mise  sous  la  dépendance  entière  du  gou- 
verneur la  Hochebcaueourt  de  S  inle- 
Mesme,  dont  l'épouse  était  la  seule  femme 
admise  auprès  de  la  condamnée  (2).  Qui 

(1)  Mantiscr.  cité. 

(2)  Cette  circonstance  semble  suspecte.  En  effet, 
il  fallait  bien  que  Larochebeaucourt ,  pour  donner 
la  compagnie  de  son  épouse  a  la  princesse ,  la 
considérât  comme  innocente.  Mais  alors  pour- 
quoi donc  ne  point  laisser  pénétrer  jusqu'à  la 
prisonnière  la  vieille  duchesse  de  Montmorency - 
la-Trimouille,  sa  mère  ,  qui ,  chaque  jour  ,  en 
demandait  la  permission  avec  larmes;  qui  l'ob- 
tint cnlin  du  roi  de  France,  tant  pour  elle  qu»- 
pour  toute  sa  famille  ,  mais  permission  que  le 
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pourrait  dépeindre  les  angoisses  d'une  jeu- 
ne personne  de  18  ans,  précipitée  du  fuite 
des  honneurs  et  de  ia  fortune  dans  une 
étroite  prison  d'état?...  Qui  nous  la  mon- 
trera dans  le  calme  des  nuits ,  partagée 
entre  les  douleurs  morales  de  sa  posi- 
tion de  fdlc ,  d'épouse ,  de  princesse  du 
sang  royal,  et  les  douleurs  physiques  de  sa 

grossesse?  Elle  comprit  que  la  main 

de  Dieu  s'était  appesantie  sur  elle.  Enfin 
la  jeune  captive  mit  au  jour  un  (ils  :  Henri 
II  de  Bourbon ,  prince  de  Condé  !  C'était 
le  l'p  septembre  1588,  près  de  six  mois 
après  la  mort  de  son  époux. 

Le  jeune  prince  fut  mis  en  nourrice  à 
Mazerai,  près  Saint-Jean-d'Angély.  Char- 
lotte visitait  fréquemment  son  fils ,  car , 
depuis  son  accouchement ,  on  s'était  relâ- 
ché à  son  égard  de  la  cruauté  première. 
Elle  était  seulement  prisonnière  dans  son 
propre  hôtel ,  où  néanmoins  elle  était  fré- 
quemment abreuvée  d'humiliations  plus 
pénibles  ,  pour  une  femme ,  que  la  mort 
même.  (1) 

Toutefois  une  réaction  visible  s'opérait 
dans  l'esprit  public  de  Saint-Jean;  on  incli- 
nait à  croire  que  la  princesse  de  Condé 
était  plus  malheureuse  que  coupable.  Us 
juges  eux-mêmes ,  suivant  de  Thou ,  sem- 
blaient se  repentir  de  leur  jugement  préci- 
pité et  trop  obstinément  rigoureux.  Le 
malheur  résultant  d'une  incessante  persé- 
cution ,  joint  à  la  jeunesse  et  ù  la  beauté  , 
sont  d'un  grand  poids  dans  l'appréciation 
ordinaire  du  monde  ;  la  veuve  de  Condé 
commençait  A  devenir  une  nouvelle  preuve 
de  cette  vérité  touchante  et  qui  prend  sa 

^nnviTiu'ur  de  Saint-Jean  sut  encore  rendre  illu- 
soire ? 
<t)  Manager,  rite. 


source  dans  l'exquise  sensibilité  du  cœur 
de  l'homme.  Pourtant  on  retint  Charlotte 
six  années  prisonnière. 

Après  avoir  bien  des  fois  sollicité  la  ré- 
vision de  son  procès,  la  princesse  de  Condé 
l'obtint  enfin,  le  1" juillet  1505,  d'Henri 
FV,  pour  lors  roi  de  France  (2).  En  sa  qua- 
lité de  princesse  du  sang ,  elle  avait  le 
droit  incontestable  d'être  jugée  par  le  par- 
lement de  Paris.  La  procédure  du  tribunal 
exceptionnel  de  Saint-Jean-d'Angély  fut 
apportée,  en  1590,  devant  la  cour  des 
pairs,  qui  l'annula  le  26  avril.  Par  un 
second  arrêt  du  28  mai  et ,  sur  la  demande 
de  Charlotte  de  la  Trimouille,  la  cour 
ordonna  la  suppression  de  la  procédure  de 
Saint-Jean  comme  scandaleuse  et  calom- 
nieuse à  l'égard  de  la  princesse.  Le  même 
jour ,  le  dossier  fut  jeté  au  feu  par  le  gref- 
fier criminel,  en  présence  d'Achille  de 
Harlai,  premier  président,  et  du  conseiller 
Edouard  Molé  ,  rapporteur.  Un  dernier 
arrêt  ,  du  U  juillet  150G,  proclama  la 
veuve  de  Condé  innocente  du  crime  dont 
elle  avait  été  accusée,  et  la  réhabilita  dans 
ses  droits,  titres  et  prérogatives.  En  1597, 
Charlotte  abjura  les  doctrines  calvinistes  , 
àltoucn,  entre  les  mains  du  cardinal  de 

(î)  D'après  M.  Brillouin  ,  (manuscr.  cite) ,  le 
mauvais  vouloir  de  Henri  d'Albret ,  lorsqu'il  n'é- 
tait que  roi  de  Navarre  ,  pour  les  réclamations 
de  Charlotte ,  en  proie ,  pendant  six  années ,  aux 
plus  indicibles  tortures ,  pour  laquelle  d'abord 
il  s'était  montré  si  bien  disposé  ,  et  qu'il  nom- 
mait sa  cbère  cousine  ,  s'explique  suffisam- 
ment par  les  échecs  successifs  que  ce  héros,  trop 
connu  de  mille  aventures  galantes ,  avait  cons- 
tamment subis  auprès  de  la  jeune  veuve  de  Condé. 
Cette  accusation  grave  mériterait  d'être  appuyée 
sur  des  preuves  historiques  ;  car ,  quelque  désir 
que  nous  ayons  de  contribuer ,  après  une  longue 
période  de  trois  siècles,  à  la  justification  de  notre 
infortunée  compatriote,  nous  ne  voudrions  pas 
mériter  le  reproche  d'avoir  été  injuste  a  l'égard 
d'un  grand  roi  qui  a  beaucoup  fait  pour  le  bon- 
heur de  son  peuple. 
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Médicis  ;  ce  qu'elle  avait  projeté  depuis 
longtemps  et  ce  qui ,  soupçonné  ,  lui  avait 
valu,  dit-on,  l'animadversion  du  tribunal  de 
Saint-Jean.  Elle  tint  toutefois  à  n'exécuter 
son  projet  qu'à  la  suite  de  son  acquittement 
par  la  cour  des  pairs ,  afin  de  ne  point 
donner  à  penser  que  cet  acte  religieux  avait 
été  consommé  pour  influencer  la  détermi- 
nation de  ses  juges. 

Charlotte  de  la  Trimouille  de  Rourbon- 
Condé  est  morte  à  Paris,  au  mois  d'août 
1G29.  (1) 

CONDÉ  (  Henri  H  de  Bourbon ,  prince 
de  )  ,  naquit  le  lw  septembre  1588  ,  près 
de  six  mois  après  la  mort  de  son  père , 
dans  une  des  tours  du  chAteau  -  fort  de 
Saint-Jcan-d'Angély ,  où  élait  tristement 
renfermée  Charlotte  de  la  Trimouille ,  sa 
mère ,  sur  qui  pesait  une  lourde  accusation. 
Le  nouveau-né  ne  fut  présenté  sur  les  fonls 
de  baptême  que  quatre  ans  après ,  et  eut 
Henri  IV  pour  parrain.  Le  jeune  prince  fut 
mis  en  nourrice  au  hameau  de  Mazcrai , 
distant  d'environ  quatre  kilomètres  de  la 
ville  ,  où  il  fut  permis  a  sa  mère  de  l'aller 
voir  deux  fois  par  jour ,  cl  d'abord  sous 
l'escorte  de  gens  armés.  Elle  suivait  ordi- 
nairement ,  pour  s'y  rendre  ,  un  petit  sen- 
tier ombreux  qui  passe  près  de  Rcau-Ficf 
et  qui ,  fréquemment  parcouru  au  gré  de 
l'amour  maternel ,  prit  alors  et  a  toujours 
gardé  depuis  le  nom  de  Chemin  de  la  Prin- 
cesse. 

Le  royal  parrain  avait ,  dès  l'année  1 505 , 
appelé  le  jeune  prince  à  Taris ,  pour  le  faire 
élever,  a  l'abbaye  de  Saint-Germain-cn- 

(1)  Noirs  Je  M.  Monmcrqué  ,  Comment,  de 
l'édit.  de  l'alternant  des  Kéaux  —  Historiettes  — 
et  hist.  manuscr.  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de 
Soinl-Jean-d'Angt'hj. 


Laye  ,  dans  les  principes  de  la  religion  ca- 
tholique ,  ce  que  les  Réformés  de  Saint- 
Jean  et  de  La  Rochelle  virent  d'un  très- 
mauvais  œil.  Le  roi  lui  donna  Jean  de 
Vivonne,  marquis  de  Pisany,  pour  gou- 
verneur. (  V.  ce  nom.  )  Henri  IV  n'ayant 
point  d'enfants  de  sa  femme  Marguerite  de 
Valois ,  fit  reconnaître  par  le  parlement ,  le 
jeune  Henri  de  Condé  comme  prince  du  sang 
et  héritier  présomptif  de  la  couronne  (2). 
Dourdalouc  a  fait  ainsi  l'éloge  du  jeune 
prince  :  «  S'il  voulut  s'instruire  en  sage  et 
en  chrétien  de  la  religion  à  laquelle  Dieu 
l'avait  appelé  ,  ce  ne  fut  que  pour  s'y  sou- 
mettre et  ensuite  la  pratiquer.  »  Le  roi 
en  était  si  émerveillé  ,  qu'il  voulut  l'envoyer 
au-devant  du  cardinal  d2  Médicis  ,  légat  du 
Saint-Siège ,  lors  de  sa  réception  solennelle 
à  la  cour.  La  grâce  avec  laquelle  cet  enfant , 
à  peine  Agé  de  neuf  ans ,  s'acquitta  de  son 
rôle ,  toucha  le  cardinal  jusqu'aux  larmes. 

En  1G09 ,  Henri  de  Condé  épousa  Char- 
lotte-Marguerite de  Montmorency.  La  beau- 
té de  la  princesse  ayant  fait  une  trop  vive 
impression  sur  le  cœur  du  roi ,  le  prince 
de  Condé  en  prit  ombrage  cl  se  retira  avec 
son  épouse  dans  la  Flandre.  De  la  ils  pas- 
sèrent en  Italie  ,  et  ne  revinrent  en  France 
qu'après  la  mort  de  Henri  IV.  A  l'occasion 
du  sacre  de  Louis  XIII ,  en  1010 ,  le  prince 
de  Condé  fut  décoré  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Pendant  la  minorité  du  roi ,  il  eut 
le  tort  de  se  mettre  à  la  tète  des  mécon- 
tents ,  peut-élre  par  un  vague  sentiment 
d'ambition  déçue  ,  et  parut  un  moment 
faire  cause  commune  avec  les  Réformés  de 
La  Rochelle  et  de  Saint-Jean-d'Angély.  Il 

(2)  Cette  position  fut  entièrement  change  par 
le  mariage  d'Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis  ,  qui 
lui  donna  trois  lils  et  cinq  filles. 


Digitized  by  LiOOQlc 


—  iGi  — 


comprit  bientôt  le  danger  de  sa  situation  Nancy  s'en  mettre  en  possession.  Il  entra 
et  fit ,  à  Loudun  ,  sa  paix  avec  la  cour,  le   dans  la  Franche-Comté  en  l'année  1630, 

10  février  1G1C.  Mais  ayant  ensuite  pris  et  s'y  empara  de  quelques  places.  Il  mit  le 

part  a  des  cabales  contre  la  reine-mère  et  le  siège  devant  Dôle  ,  qu'il  fut  obligé  de  lever 

maréchal  d'Ancre ,  il  fut  arrêté  et  il  se  vit ,  le  5  août  pour  accourir  dans  la  Picardie  , 

durant  trois  années ,  enfermé  à  la  Bastille  menacée  par  les  Espagnols.  Il  échoua  ,  en 

et  à  Vincenncs.  Son  épouse  (1)  voulut  par-  1038,  à  Fonlarabie  ,  par  la  faute  delà 

lager  sa  captivité  politique.  Après  la  chute  Valette  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre 

du  maréchal  d'Ancre ,  Henri  fut  créé  pair  et  maître  des  places  fortes  de  Salces  et  d'EInc , 

maréchal  de  France ,  et  obtint  un  connnan-  en  Roussillon. 

dément  en  Languedoc ,  contre  le  parti  cal-      A  la  mort  de  Louis  XIII ,  il  parut  à  la 
viniste ,  qui  ne  lui  a  jamais  pardonné  son  cour  et  fit  partie  du  conseil  de  la  régente , 
retour  vers  l'autorité  légitime.  Il  se  mon-  qui  lui  dut  plusieurs  services  importants, 
tra  plein  de  courage  et  de  dévouement  au  «  Sa  plus  grande  gloire ,  dit  Voltaire ,  fut 
roi ,  et  se  distingua  aux  sièges  de  Mont-  d'avoir  été  le  père  du  grand  Condé.  »  Il 
pcllier ,  de  Bergerac ,  de  Clérac ,  de  Sainte-  eut  celle  bien  plus  méritoire  d'avoir  tou- 
Foi.  Lunel  et  Pamicrs  tombèrent  au  pou-  jours  été  sincère  cl  zélé  catholique.  Aussi , 
voir  du  prince  de  Condé.  Il  contint  le  duc  dans  l'éloge  de  ce  prince  par  le  P.  Bour- 
de Rohan  dans  le  Midi ,  pendant  que  le  car-  daloue ,  en  1083 ,  nous  lisons  que  ce  grand 
dinal  de  Richelieu  s'emparait  de  La  Ro-  personnage  «  défendit  la  religion  catholique 
thelle.  En  trois  jours  ,  il  prit  Sanccrre  qui  par  la  sagesse  de  ses  conseils ,  par  la  force 
avait  arrêté  18  mois  l'armée  de  Charles  IX.  de  ses  armes  et  par  la  solidité  de  sa  doc- 
Sa  piété  ,  sa  touchante  charité  ,  étaient  trinc.  Il  la  défendit  en  homme  d'état ,  en 
à  l'égal  de  sa  valeur.  On  apprit  ud  jour  que  général  d'armée  ,  en  docteur  et  en  maître 
l'ennemi  était  entré  dans  la  Bourgogne,  persuadant  aussi  bien  que  persuadé...  Loin 
mais  d'autre  part  on  sut  que  la  peste  sé-  d'user  des  maximes  profanes  de  la  plupart 
vissait  à  Dijon.  Henri  de  Condé  accourut  des  princes  qui,  quoique  chrétiens,  veulent 
quand  même.  On  lui  remontra  cependant  faire  servir  la  religion  a  leur  grandeur  tern- 
ie danger  de  son  entreprise  ;  mais  le  prince  porelle ,  lui  se  proposa  sans  cesse  de  faire 
n'en  voulut  tenir  aucun  compte  ,  et  répon-  servir  sa  grandeur  cl  toutes  les  éminentes 
dit  que  ce  double  péril  pour  la  ville  de  qualités  dont  Dieu  l'avait  pourvu,  au  seul  ac- 
Dijon  devait  au  contraire  hâter  sa  marche,  complisscment  de  ses  devoirs  religieux.  »  (2) 
«  C'était  ,  dit  Bourdaloue  ,  l'inspiration      Le  prince  de  Condé  mourut  à  Paris ,  le 
d'un  Charles  Borroméc,  et  non  le  langage  11  décembre  1040(3).  Par  son  leslament, 

ordinaire  des  princes  et  des  gens  du  moll- 
ir    r„  if.i-        ,„.:.,„„  i  ii„,ti  „„,  i„      (2)  Nous  avons  tenu  à  restituer  a  ce  prince,  si 

de.  »  En  lOJo ,  le  prince  de  Condé  eut  le  maItraiUi  par  ,a  pluparl  des  biographe/,  qui'on 

gouvernement  de  la  Lorraine  ,  et  vint  â  cela  se  sont  faits  les  échos  des  écrivains  partiaux 

du  XVIII*  siècle ,  son  caractère  distinctif  de  cou- 

(1)  V.  les  conseils  donnés  a  cette  noble  prin-  rage  militaire  et  de  vertu  chrétienne, 
rosse,  pour  sa  sanctification,  par  M.  Olier ,  supe-      (3)  L'auteur  crudit  de  la  Vie  citée  ,  M.  l'abbé 

rieur  de  Saint-Sulpice  ,  Ie'  vol.  de  la  Vie  de  cet  Faillon ,  met  la  mort  du  prince  au  26  décembre , 

ecclésiastique  ,  p.  539  et  605.  —  t.  I"  ,  p  603. 
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il  légua  au  séminaire  de  Saint -Sulpicc , 
alors  en  construction ,  une  somme  de  six 
mille  livres. 

*CO!\  FOliEW»  (Pierre  111  de).  Sous 
cet  évêque  de  Saintes ,  la  cathédrale  de 
Saint-Pierre ,  bâtie  au  VIIIe  siècle  ,  par 
Charlemagne ,  pour  l'accomplissement  du 
vœu  de  Pépin  son  père ,  mais  détruite  au  X« 
siècle  par  un  incendie,  fut  réédiliéc  en  1 11 7, 
année  même  du  sacre  de  cet  évêque.  (1) 

Pierre  de  Confolens  rebâtit  encore  le 
palais  épiscopal  actuellement  démoli  cl  au- 
quel on  a  substitué  une  construction  nou- 
velle ,  l'hôtel  de  la  sous-préfecturc. 

La  cathédrale  de  Saint-Pierre ,  refaite 
presque  en  entier  au  XV*  siècle,  par  l'évê- 
que  Gui  de  Rochcchouarl ,  et  au  XVIe  par 
un  aulre  évêque  de  Saintes ,  Nicolas  de  la 
Courbe  de  Brée  ,  ne  nous  laisse  plus  aper- 
cevoir maintenant  les  constructions  du  XII" 
siècle. 

COSSIZV  (  Jean -René  )  était  un  des 
plus  anciens  chanoines  de  l'église  cathé- 
drale de  La  Rochelle.  Comme  insermenté, 
mais  sexagénaire,  il  était  soumis  a  la  peine 
de  la  réclusion ,  d'après  la  loi  du  20  août 
17*J2.  C'était  bien  peu  pour  la  rage  de 
certains  révolutionnaires  impies  :  le  cha- 
noine Cossin  fut  saisi  et  envoyé  â  Nantes , 
pour  être  de  la  déporté  à  la  Guiane.  Le 
proconsul  Carrier  ne  lui  en  donna  pas  le 
temps,  et  le  fit  submerger  danslaLoiie  au 
moyen  de  ses  bateaux  a  soupape.  ("2) 

X'OTTIBY  (  Samuel)  naquit  à  Poi- 
tiers, vers  1030  (3) ,  d'un  père  qui  s'élait 

(1)  V.  Hist.  de  Saint. ,  de  Maichin  ,  liv- 
p.  108. 

(■*)  Mart.  de  la  foi  pend,  la  Rév.  Fr. ,  t.  11. 
^3)  Hist.  de  La  Rochelle,  11*  vol. ,  p.  397. 


récemment  attaché  au  calvinisme.  Elevé 
avec  soin  dans  l'étude  des  lettres ,  Coltiby 
fut  reçu  ministre  au  synode  de  Covai.  Il 
brilla  par  son  éloquence  vive  et  entraînante. 
Ayant  trouvé,  dans  les  papiers  de  son  père 
défunt ,  quelques  notes  sur  la  religion  ca- 
tholique ,  elles  firent  descendre  la  lumière 
dans  son  esprit,  cl  la  grâce  agissant  en  mê- 
me temps  sur  son  cœur ,  Coltiby  revint 
à  la  religion  de  ses  ancêtres.  Son  abjura- 
tion eut  lieu  h  Poitiers ,  le  25  mars  1000, 
en  présence  de  M*r  Gilbert  de  Clérambaull, 
évêque  de  celle  ville.  Il  paraît  qu'aussitôt 
la  cérémonie  ,  introduit  dans  le  chœur  de 
l'église  ,  Coltiby  prononça  un  discours 
dont  le  texlc  consistait  dans  ces  mots  de 
la  Genèse  :  «  Jacob  s'élant  éveillé  ,  après 
son  sommeil,  dit  :  le  Seigneur  est  vraiment 
en  ce  lieu-ci ,  et  je  ne  le  savais  pas ,  etc.  » 

Le  nouveau  converti  eut  haie  d'annoncer 
aux  calvinistes  son  changement  de  reli- 
gion ;  ce  qu'il  fit  par  un  écrit  intitulé  : 
Lettre  envoyée ,  le  ?5  mars,  aux  pasteurs 
et  anciens  de  l'église  réformée  ,  etc.  Celle 
lettre,  imprimée  â  Poitiers,  fut  réimprimée 
ensuite  â  La  Rochelle,  chez  Rarlh.  Man- 
chet,  in -12.  Le  ministre  Daillé  (!)  lui 
répondit ,  mais  il  le  fit  avec  une  dureté  cl 
un  emportement  de  langage  que  condamne 
le  P.  Arcére  (5),  comme  élanl  toujours 

{At  Daillé ,  Fur  des  plu»  savants  théologiens  du 
parti  calviniste ,  au  XVII*  siècle ,  d'après  le  P. 
Arcèrc ,  —  hist.  citée ,  \\*  vol. ,  p.  399  ,  —  ne  de- 
meura que  cinq  années  a  La  Rochelle  ,  d'où  ,  en 
1658  ,  il  fut  transféré  à  Charenton.  Après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes ,  il  passa  en  Suisse  . 
et  mourut  a  Zurich  en  1690.  Ce  ministre  recon- 
nut ,  dans  son  livre  contre  le  culte  des  Saints , 
que  son  sentiment  et  celui  de  son  parti  étaient  con- 
traires à  la  doctrine  et  a  la  pratique  de  l'église 
depuis  1400  ans.  L'abbé  Bourdaille  se  servit  de 
cet  aveu  romme  d'un  argument  plausible  contre  le 
ministre  Lortie.  —  V.  p.  M"  de  la  défense  de  la 
doctrine  de  l'église  touchant  le  culte  des  Suints. 

(o)  Hist.  cit. 
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rcpréheiisiblcs ,  à  quelque  cause  que  l'on 
ait  d'ailleurs  voué  ses  efforts. 

Louis  XIV  nomma  Cottiby  avocat  du 
roi  au  présidial  de  La  Rochelle.  Après  la 
mort  de  celui-ci,  arrivée  à  Saint-Maixent , 
en  1689 ,  son  fils  lui  succéda  dans  le  même 
emploi. 

COUD  RAT  (N...LE  BOURSIER  du), 
de  Saintes ,  ancienne  maîtresse  sage-fem- 
me de  Taris,  a  donné  à  la  science  un 
Abrégé  de  l'art  des  accouchements,  imprimé 
à  Saintes,  che2  Toussaints,  en  17G9  ,  un 
vol.  in-8°  de  118  p.  C'était  alors  un  ou- 
vrage estimable,  d'après  l'assertion  d'un 
médecin  de  nos  amis.  (1) 

'COURBE  DE  BRÉE  (Nicolas 
LE  CORNU  de  la),  fut  appelé  sur  le  siè- 
ge épiscopal  de  Saintes  en  1  57G.  11  trouva 
son  église  cathédrale  dans  un  élat  complet 
de  désolation  et  de  ruine ,  par  suite  des 
guerres  de  religion.  Les  travaux  de  réédi- 
fication par  lui  commencés,  en  mars  158-2, 
durèrent  plus  de  30  années  et  ne  se  ter- 
minèrent, en  1018,  qu'avec  son  épiscopat. 
Il  assistait,  en  1583,  au  concile  tenu  a 
Bordeaux  ,  cl,  en  1011 ,  il  faisait  partie 
des  Etals-généraux  convoqués  à  Paris  au 
sujet  de  la  majorité  de  Louis  XIII. 

Le  25  novembre  1015,  l'évéque  de  Saill- 
ies célébra  ,  dans  la  métropole  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  le  mariage  du  roi  avec 
l'infante  Anne  d'Autriche.  Durant  son  épis- 
copat ,  il  s'efforça  de  relever  les  maisons 
religieuses  de  la  ville  de  Saintes  ,  maltrai- 
tées ou  détruites  par  les  fureurs  de  l'héré- 
sie. Les  PI».  Jésuites,  les  Récollets,  les 
Carmélites  s'élahlircnl   alors  dans  celte 

(\)  M.  C         .  <k  Siinil-F.. 


ville.  Le  prieuré  de  Saint-Oilles  de  Surgè- 
res fut  donné  aux  religieux  minimes  de 
Saint-Augustin.  Le  prélat  pourvut  encore 
à  l'éducation  publique,  trop  négligée  de  son 
temps ,  par  suite  de  tristes  conjonctures. 
Il  favorisa  rétablissement  du  nouveau  col- 
lège ,  et  en  donna  la  direction  aux  PP.  de 
la  compagnie  de  Jésus.  En  l'année  1602 , 
cet  évêque  restitua  solennellement  â  l'é- 
glise de  Saint-Eulropc  le  chef  de  son  pre- 
mier pasteur ,  qui  avait  été  mis  momenta- 
nément en  lieu  de  sûreté,  d'abord  dans  l'é- 
glise de  Sainte- Eulalie,  et  ensuite  dans 
celle  de  Saint-André  de  Bordeaux. 

L'évéque  La  Courbe  de  Brée  mourut 
en  1017  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
sa  cathédrale,  où  son  tombeau  n'a  pu 
trouver  un  abri  contre  les  insultes  de  la 
révolution. 

On  attribue  à  cet  évéque  un  livre  inti- 
tulé :  le  rétablissement  et  célébration  de  la 
sainte  messe  à  La  Rochelle  ;  Paris ,  Binct , 
1599.  Cet  ouvrage  consacrait  sans  doute 
le  souvenir  du  rétablissement  du  culte  ca- 
tholique dans  Vetlc  ville  ,  à  la  suilc  de  l'c- 
dit  de  Nantes  de  1598,  par  l'évéque  de 
Saintes  lui-même ,  qui  chanta  la  Jmcssc 
dans  l'église  de  Sainte-Marguerite,  le  0 
août  1599. 

COUK1IOA  (  Arnaud  de) ,  issu  d'une 
ancienne  maison  de  Saintongc ,  originaire 
de  ïourainc ,  célèbre  par  ses  hauts  fails 
militaires  et  ses  alliances  illustres.  —  V. 
Courbon  (Charles).  — 

En  l'année  1375  eut  lieu,  en  Saintongc, 
un  brillant  fait  d'armes  qui ,  au  point  de 
vue  patriotique,  mérile  d'èlre  transmis  à 
la  postérité. 
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Le  château  de  Mortagne  (1) ,  bâti  sur  un  1er  du  roi,  sénéchal  de  Saintonge  en  1649, 

rocher  inexpugnable  du  côté  de  la  Giron-  servit  d'abord  dans  les  armées  de  terre 

de  (2) ,  où  d'ailleurs  stationnait  la  flotte  jusqu'au  siège  de  Lérida ,  et  eut  le  grade 

ennemie,  de  difficile  accès  sur  les  autres  de  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi  ; 

points  ,  à  cause  de  la  nature  du  terrain  et  il  entra  ensuite  dans  la  marine  de  l'Étal , 

des  travaux  de  fortifications,  était  occupé  et  devint  successivement  capitaine  de  vais- 

par  les  Anglais.  Pierre  de  Ponlac  (3) ,  Ar-  seau ,  lieutenant-général ,  et  enfin  gouver- 

naud  de  Courbon  et  Jean  Delhomme ,  sei-  neur  des  îles  françaises  de  l'Amérique ,  en 

gneurs  de  Saintonge ,  conçurent  la  géné-  1677.  Il  prit  sur  les  ennemis  ,  dans  le 

reuse  pensée  de  les  en  expulser.  L'entreprise  continent  Américain  ,  les  forts  et  la  part  ie 

n'était  pas  sans  difficultés  et  sans  périls.  A  Anglaise  de  l'île  de  Saint-Christophe  ,  en 

la  téte  de  leurs  vassaux  ,  les  trois  braves  1682,  et  l'île  Sainl-Euslachc  ,  en  1680. 

gentilshommes  altaquôrent  la  place ,  d'à-  Il  mourut  à  la  Martinique  ,  le  10  juin 

bord  courageusement  défendue  par  l'enne-  1696. 

mi ,  mais  qui  bientôt  lâcha  pied.  Les  Anglais  Une  circonstance  remarquable  de  sa  bril- 

furent  contraints  de  se  rembarquer ,  et  ils  lante  carrière  mérite  d'être  mentionnée  : 

abandonnèrent  la  Saintonge.  le  chevalier  de  Courbon  avait  quelque 

D'après  Froissart ,  les  Anglais  tenaient  temps  dirigé  une  escadre ,  composée  de  six 

encore  Mortagne  en  1377 ,  ce  qui  a  donné  vaisseaux,  commandés  par  ses  six  fils,  tous 

lieu  à  monseigneur  Léon  de  Beaumont,  capitaines  de  vaisseau.  Ce  fait,  du  domaine 

évéque  de  Saintes ,  de  douter  du  fait  lus-  spécial  de  l'histoire  de  la  Saintonge ,  est 

torique  ci-dessus ,  que  l'on  ne  trouve  men-  probablement  unique  dans  les  annales  du 

Uonné  que  dans  le  Dictionnaire  de  la  Ches-  monde.  Le  comte  de  Blénac  avait  épousé 

naye  des  Bois ,  t.  V ,  p.  213.  Angélique  de  la  Rochefoucauld-Baycrs. 


COI  KHOX  (Charles  de)  (4),  comte 
de  Blénac ,  baron  de  Uomegoux  ,  conseil- 

(t)  Petite  tille  connue  sous  le  nom  de  Mauri- 
tonia  dans  les  vieilles  chroniques. 

(2)  Acetteépoque,  la  Gironde  venait  sans  doute 
baigner  le  pied  des  rochers  sur  lequel  reposait  le 
château  de  Mortagne.  —  V.  Saint  Ausone. 

(3)  L'auteur  de  Royon  et  te*  bain*  de  mer,  M. 
Lccoutre  de  Béarnais,  donne  Saint-Estèphe  {Sle- 
phantu)eo  Médoc,  pour  demeure  a  l'ancienne  fa- 
mille de  Pontac. 

(4)  Ce  personnage  était  fils  de  Jacques  de  Cour- 
bon et  de  Marie  Tizon ,  issus  l'un  et  l'autre  de 
familles  saintongeaises  aussi  illustres-  par  leur 
ancienneté  que  par  leurs  services  rendus  à  l'Etat, 
de  même  que  par  leurs  alliances  avec  les  princi- 
pales maisons  de  France  :  les  sires  de  Pons ,  les 
Polignac ,  les  Talleyrand ,  La  Rochefoucauld ,  La 
Motte  Houdancourt ,  Maillè-Brézé ,  Vigier  ,  Ro- 
chechouart ,  etc.  —  V.  Diction,  de  la  nobleste  , 
de  La  Chcsnayc  des  Bois  ,  et  Y  Origine  de*.  mai- 
Hons  noble*,  de  M.  Lai  né. 


COYBO  (  BOURGEOIS  de  ) ,  made- 
moiselle, naquit  de  parents  calvinistes,  à 
la  Jarrie-Audouin ,  canton  de  Loulay,  près 
de  Saint-Jcan-d'Angély,  en  1606.  Ses 
parents  ayant  fait  abjuration ,  elle  fut  mise 
chez  les  dames  bénédictines  de  Suinl-Mai- 
xent ,  pour  y  faire  son  éducation  ,  qu'elle 
alla  ensuite  achever  à  Paris.  Rendue  à  la 
province ,  M"«  de  Coybo  se  relira  chez  son 
frère ,  curé  de  Charbonnière  ,  chez  qui  elle 
instruisait  la  jeunesse  pauvre  de  la  con- 
trée. Tlus  tard ,  elle  se  rendit  à  Saint- 
Jean,  où  elle  éleva  une  école  et  prit  des 
pensionnaires.  Par  ses  économies ,  celte 
personne  de  mérite  lit  en  sorte  d'acheter 
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plusieurs  maisons  de  mince  apparence , 
qu'elle  répara  et  augmenta  dans  la  suile 
et  qui  formèrent  le  noyau  de  son  établis- 
sement. En  1752,  il  lui  fut  délivré,  sur 
sa  demande  ,  des  lettres  patentes  pour  la 
fondation  de  deux  classes  gratuites.  Bien- 
tôt elle  opéra  le  placement  d'un  capital  de 
1,000  francs ,  destiné  à  former  la  dot  de 
deux  filles  vertueuses  qui  se  consacreraient 
à  T instruction  gratuite  des  pauvres.  En 
1755,  par  acte  notarié,  elle  donna  sa  mai- 
son à  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angély ,  à 
la  condition  expresse  que  la  ville  entretien- 
drait à  perpétuité  les  deux  classes  gratuites. 
Celle  même  année,  MIle  de  Coybo  avaitadop- 
té  un  costume  religieux,  qu'elle  portait,  ainsi 
que  ses  trois  aides,  MlleI  Drouhct,  de  Bcau- 
vais,  Homard  ,  de  Saint-Jean  (  voy.  ce 
nom), et  Charbonneau,  de  Saintes.  La  fon- 
datrice de  cet  utile  établissement  populaire 
mourut  le  10  février  1773  ,  hissant  à  sa 
petite  communauté  ses  meubles ,  le  pro- 
duit intégral  de  ses  acquisitions,  et  le  tiers 
de  son  patrimoine.  Au  moment  de  la  révo- 
lution, cinq  administratcursgéraientle  tem- 
porel de  cette  maison  :  le  curé ,  le  licute- 
nant-génêral,  le  procureur  du  roi ,  le  maire 
et  le  premier  échevin.  La  maison  de  Coybo 
est  maintenant  possédée  par  les  dames  de 
Chavagncs  qui ,  depuis  1812,  continuent 
le  bien  entrepris  par  la  charitable  cl  ver- 
tueuse fondatrice  du  XVIIIe  siècle.  (1) 

COYTTAR  (  Jean  ).  Cet  lnbilc  mé- 
decin du  XVIe  siècle  était  natif  de  Thairé  , 
petit  bourg  de  l'Aunis.  Il  dut  sa  grande  ré- 
Ci)  En  1848,  la  villa  de  Saint-Jean  a  vendu 
l'établissement  a  la  communauté  de  Chavajrncs,  a 
la  charffe  d'exécuter  pleinement  les  intentions  de 
la  fondatrice. 

(Nol.  niamist  r.  de  M.  fît  illuutu  atn«>  .  p.  son 
hisl.  de  Sainl-h'iiH'd  WngtHy.) 


pulation  à  ses  différents  écrits  ,  parmi  les- 
quels on  a  souvent  cilé  son  ouvrage  latin 
sur  la  fièvre  pourprée,  intitulé  :  Joann'u 
Coyitariy  Thaereiy  Alnisiensis,  consiliaru  et 
medici  regiit  de  Febre  purpurâ,  cpidemialt  et 
coutagiosâ,  libriduo,adillustrimmttm  Antis- 
tttem  Daptistam  Ttercelinum,  episcopum  Lu- 
cionensem  D.  Rochœ-Manœ  ;  Parisiis  ap. 
Martinum  Juvenem  ,viâS .  Joan  .Laleraneims, 
ad  insigne  serpente  ;  1 578  ,  in-8u  de  317  p. , 
sans  répitre  dédicatoire  et  les  tables.  (2) 

Coytlar  payant  un  certain  tribut  aux  chi- 
mères de  l'astrologie,  les  comètes ,  les  cons- 
tellations ,  les  phases  de  la  lune ,  pesaient 
d'un  grand  poids  dans  son  diagnostic.  D'a- 
près lui ,  les  comètes  chevelues  surtout ,  cl 
les  différents  aspects  des  astres,  annon- 
çaient l'invasion  prochaine  des  fièvres  pour- 
prées. Un  historien  dit ,  à  ce  sujet ,  que 
Terreur  de  Coytlar  élait  excusable ,  parce 
qu'il  la  partageait  alors  avec  bien  d'au- 
tres ,  et  qu'en  définitive  on  tient  toujours 
par  quelque  endroit  a  la  façon  de  penser 
de  son  siècle  (3)  ;  cl  d'ailleurs  ,  avant  lui , 
de  graves  autorités  avaient  patroné  ces  pué- 
riles créances.  Uippocralc  lui-même  or- 
donnait de  ne  se  confier  à  un  médecin  que 
s'il  connaissait  Y  astrologie  :  t  Sans  cela  ,  di- 
sait-il ,  on  ne  peut  le  nommer  un  véritable 
médecin.  »  (i)  Plus  tard ,  Gallien  donne 
pour  cause  ,  à  un  grand  nombre  de  mala- 
dies, les  révolutions  lunaires.  Le  philosophe 
Marsilio  Kicino  el  le  médecin  Jérôme  Car- 
dan s'attachent  au  même  système.  La  peste 
de  1 127  avait  été  attribuée  à  la  conjonction 
de  Saturne  et  de  Jupiter;  celle  de  1 3-18 

(2)  Hisl.  de  la  RocMle ,  par  le  P.  Arccre  , 
II*  vol.  .  p.  88. 
(T.)  ld.  .  p.  89 

ri)  Lib.  dt  signifie.  nt,v  cl  morlis  /mrf. 
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avait  été  considérée ,  par  Gui  de  Cauliac  et 
Boccace ,  comme  le  résultat  des  coïnci- 
dences de  Jupiter ,  de  Saturne  et  de  Mars. 
Presque  jusqu'à  nous ,  les  affections  du 
cerveau  ,  les  attaques  d'épilepsie ,  étaient 
regardées  comme  l'effet  des  influences  lu- 
naires ;  c'est  de  là  qu'est  venu  le  nom  de 
lunatique.  Macrobc  recommande  d'éviter  la 
chute  des  rayons  de  la  lune  sur  la  tète. 
Que  de  temps ,  que  d'efforts  de  génie  n'a- 
t-il  pas  fallu  pour  revenir  à  des  apprécia- 
tions plus  raisonnables  des  différentes  affec- 
tions morbides  !  Mais  tout  en  nous  glorifiant 
des  conquêtes  actuelles  de  la  science ,  il 
faut  reconnaître  que  l'alchimie  a  amené 
d'importantes  découvertes  dont  a  profité 
la  chimie  moderne  ;  comme  l'astrologie  a 
rendu  d'immenses  services  à  l'astronomie 
si  exacte  de  notre  temps. 

Coyttar  ayant  été  fixer  sa  demeure  à 
Loudun  ,  prit  le  titre  de  médecin  de  cette 
ville.  C'est  ce  qui  l'a  fait  considérer  parfois 
comme  en  étant  originaire  ;  mais  Vander- 
Lendcn  (I)  et  Mangel  (2)  lui  assignent  l'Au- 
nis  pour  lieu  de  naissance. 

Dans  sa  Bibliothèque  du  Poitou ,  Dreux  du 
Iladier  fait  l'éloge  du  livre  de  Coyttar  et 
dit  que  ce  médecin  est  un  des  auteurs  de 
la  faculté  de  Poitiers  dont  le  mérite  n'est 
pas  équivoque. 

Ses  ouvrages ,  dit  la  Statistique  du  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure,  sont  I  rai  lés 
avec  beaucoup  d'ordre ,  de  netteté  et  d'éru- 
dition. (3) 

(\)  De  Scripti»  medkis,  libri  II,  106»,  in-8«. 

{*)  Dibliotheca  scriptorum  medicorum  ve  ter  uni 
et  récent. ,  1731 ,  2  vol.  in-f».  —V.  aussi  Dict. 
hist.  de  la  médecine  anc.  et  modem. ,  par  N.  F. 
J.  Eloy  .  médecin  de  Mons  ,1778,  i  vol.  in~K 

(3)  Deuxième  partie ,  p.  96. 


CROIZETlàRf»  (l'abbé)  ,  né  à 
La  llochclle ,  d'une  famille  ancienne  et 
recommandante,  vers  1734.  Il  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de  Sainl-Sul- 
pice. 

C'est  à  lui,  dit-on ,  que,  dans  la  révolu- 
tion, Mai-ans  doit  d'avoir  conservé  la  foi  de 
ses  pères.  Il  se  relira  chez  les  religieuses  de 
l'hôpital  de  Hochefort,  dont  il  devint  l'aumô- 
nier. Ses  mœurs  étaient  simples ,  son  désin- 
téressement exemplaire ,  et  sa  sévérité  pour 
lui-même  excessive.  Ses  goûts  dominants 
étaient  pour  l'étude  du  calcul ,  des  scien- 
ces et  de  l'histoire;  ses  recherches  étaient 
incessantes;  aussi  vivait-il  dans  une  retraite 
profonde  qui  convient  si  bien  à  l'homme 
studieux.  Le  bonheur  de  l'abbé  Croizcliè- 
res  était  de  voir  groupés  autour  de  lui  ses 
nombreux  portefeuilles  remplis  de  notes  el 
d'extraits,  auxquels  il  ajoutait  chaque  jour. 
Sa  correspondanceétail  fort  étendue  :  on  rap- 
porte ,  qu'il  échangeait  ses  lettres  avec  les 
savants  et  les  ecclésiastiques  recomman- 
dables  du  monde  entier.  Il  avait  une  con- 
naissance approfondie  de  l'Iùsioirc  reli- 
gieuse relative  à  la  révolution  française. 
Ses  recueils  ,  fort  amples ,  étaient  dressés 
sur  des  pièces  originales  qu'il  possédait  et 
dont  il  s'était  assuré  l'authenticité. 

Les  bons  offices  rendus  en  grand  nom- 
bre par  l'abbéCroizelièrcs,  aux  déportés  do 
Hochefort  et  de  l'île  de  lié ,  sont  de  noto- 
riété publique.  Sa  sollicitude,  toute  de  cha- 
rité ,  s'étendait  jusqu'à  l'étranger  et  dans 
les  colonies:  «  Elle  vint,  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  ce  digne  ecclésiastique,  nous 
chercher  jusques  dans  les  plaines  de  la 
Guianc.  » 

L'abbé  Croizelièrcs  est  mort  en  1801. 
On  assure  que  le  chagrin  de  voir  les  affai- 
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res  de  la  religion  si  lentes  h  s'arranger  il  fut  nommé  juge  au  tribunal  civil  du  dé- 
entre Home  et  la  France ,  hâta  la  fin  de  parlement ,  où  il  devint  directeur  du  jury, 
cet  excellent  homme  dont  le  cœur  était ,  En  l'an  Mil ,  il  composa  ,  sur  le  code  cri- 
avanl  tout ,  éminemment  catholique.  minci ,  un  travail  important  que  Lemercier 

Ses  manuscrits  ont  été  recueillis  et  ses  présenta  au  Conseil  des  Anciens.  Ce  mé- 
livres  doivent  appartenir  aujourd'hui ,  en  moire  obtint  les  honneurs  de  l'impression 
grande  partie,  au  séminaire  de  La  Rochel-  et  une  mention  honorable  au  procès-verlml 
le ,  à  qui  il  les  avait  légués.  de  la  séance.  A  l'époque  de  la  nouvelle  or- 

ganisation judiciaire,  en  1800,  Croizctières 
CROlZFTir.RKtt  (  Gabriel- Jac-  fut  nommé  commissaire  du  gouvernement 
iH'ks-Constantin  )  naquit  à  La  Rochelle  ,   (1)  près  le  tribunal  de  première  instance 
en  1752.  Il  reçut  dans  sa  famille  une  édu-  de  Hochefort.  Il  sut ,  dans  ce  poste  difficile, 
cation  soignée,  et  manisfesta  dès  sa  jeunesse  se  concilier  l'estime  publique ,  et ,  en  1808 , 
un  goût  décidé  pour  la  poésie.  Ce  penchant   il  fut  élu  membre  du  corps  législatif.  Eu 
ne  l'abandonna  jamais ,  bien  qu'il  eut  été   1800,  pour  la  rentrée  du  tribunal,  il  ût 
contrarié  par  le  genre  d'études  auxquelles  un  discours  contenant  l'analyse  raisonnée 
s'appliqua  Croizctières.  Après  avoir  fait  son   du  code  d'instruction  criminelle  ,  discours 
droit  à  fardeaux  ,  il  prêta  ,  en  1773  ,  le   qui  fut  imprimé  la  même  année,  dans  le 
serment  d'avocat.  Rentré  dans  sa  ville  na-  format  in-l°.  Croizelièrcs  fut  un  des  fonda- 
taie  ,  il  y  exerça  honorablement  sa  profes-  leurs  de  la  société  de  littérature ,  sciences 
sion  pendant  plusieurs  années.  En  1781  ,   et  arts ,  établie  à  Hochefort  en  1806.  Celte 
il  s'établit  à  Hochefort ,  où  son  érudition  et   société  possède ,  dans  ses  archives ,  uu 
la  solidité  de  son  esprit  lui  attirèrent  de  grand  nombre  de  pièces  inédites  de  ce  ma- 
nombreux  clients.  Cesl  à  cette  époque  qu'il   gistrat  laborieux.  Il  présidait  cette  corapa- 
publia  un  travail  intitulé  :  Vérités  démon-  gnie  alors  que,  le  0  novembre  1810,  il 
trées  ou  Nouveaux  calculs  relatifs  à  la  culture   termina  sa  carrière ,  à  l'âge  peu  avancé  de 
des  vignes  dans  le  pays  d'Aunxs.  Au  moyen   58  ans.  Indépendamment  des  écrits  déjà 
de  cet  écrit,  maintenant  sans  intérêt ,  Tau-   signalés  dans  cette  notice,  Croizctières  a 
leur  s'efforçait  de  prouver  l'injustice  d'un   laissé  :  Instruction  sur  les  obligations  des 
nouvel  impôt  qu'il  était  question  d'établir,    officiers  de  Vétat  civil ,  ou  Analyse  raisonnée 
Au  moment  on  éclata  la  révolution  ,  Croi-  des  lois  sur  celte  matière  ;  Rocheforl ,  Jous- 
zetières ,  n'y  voyant  alors  que  des  réformes  scranl ,  1800 ,  in-4\  —  Poésies  morales  et 
salutaires ,  en  embrassa  les  principes  avec  philosophiques ,  ou  Choir  de  pensées  rcmar- 
enthousiasme.  Il  fut  d'abord  appelé  au  dis-   quables  mises  en  vers  ;  Paris,  1802 ,  1  vol. 
tricl  de  Roehefort ,  puis  au  tribunal  de  la   in-8°  de  320  p.  En  outre  de  son  mérite 
même  ville.  11  exerça  ces  honorables  fonc-  comme  œuvre  poétique ,  ce  livre  a  de  plus 
tions  avec  une  intelligence  et  une  probité  un  but  moral  formulé  dans  cette  pensée  de 
telles  qu'il  mérita ,  durant  la  terreur,  d'être   Scnèque  qui  sert  d'épigraphe  au  volume  : 

déporté  à  Rrouage  ;  il  en  sortit  ensuite  avec      ...  _  ,        ,  ,., 

„    ,     ,  ,      .  .     ,„.„_,.        («)  Ce  titre  se  changea  depuis  m  celui  <te  jw>- 
peine  ,  sur  I  ordre  de  Lequmio.  hn  1705 ,    rureur  impérial. 
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«  La  mohale  profite  plus  quand  elle  s'insi- 
»  nue  dans  l'âme  par  pensées  détachées.... 
»  et  les  pensées  se  retiennent  plus  aisément 
>  quand  elles  ont  les  bornes  et  la  tournure 
»  mesurée  du  vers.  »  (1) 

VAlmanach  des  Muses  de  1803 ,  rendant 
compte  de  cet  ouvrage ,  dit  qu'il  renferme 
d'excellentes  pensées  rendues  avec  préci- 
sion. C'est  un  code  de  morale  qu'on  lira 
toujours  avec  fruit.  Les  vers  sont  faciles , 
mais  dépourvus  de  couleur. 

ClîCiXl ÈRES  (Imbert  de).  Au  siège 
de  Ikmon,  défendu  par  les  Anglo-Gascons, 
en  1371 ,  un  Bourguignon  faisant  partie 
de  l'armée  française ,  commandée  par  Du- 
guesclin ,  ayant  escaladé  les  remparts ,  en 
fut  précipité  à  coups  de  lances.  Avec  un 
ton  de  raillerie  cruelle  :  «  Français ,  dirent 
les  assiégés ,  vous  n'entendez  rien  à  l'es- 
calade! » 

Aussitôt  s'avance  un  brave  chevalier  de 
Saintonge,  Imbert  de  Cugnières,  qui,  rele- 
vant la  bannière  tombée  avec  le  soldat  bour- 
guignon ,  s'élance  sur  l'échelle ,  à  travers 
les  coups  furieux  des  ennemis ,  et  plante 
l'étendard  de  France  sur  les  créneaux. 

Cet  acte  d'héroïsme  porte  à  l'instant  ses 
fruits  ;  une  foule  de  soldats  marche  à 
h  suite  du  digne  chef,  et  la  place  est 
emportée. 

La  garnison,  acculée  dans  le  donjon,  veut 
capituler;  mais  Duguesclin  refuse ,  et  elle 
est  contrainte  de  se  rendre  à  merci. 

CCIiAMT  ou  CULENT  (  JACQUÉS 
de  ).  Sa  famille  ,  originaire  du  Rerry , 
s'établit  dans  l'Aunis  vers  l'année  1500  (2) , 

(!)  V.  Tart.  sur  Croizctièrcs ,  par  M.  L.  Fayc, 
inséré  dans  les  Tablettes  de  Roche  fort  du  21 
mars  1857. 

(3)  V.  Arcère.  liisl.  At  La  iloch. ,  I"  vol. 


par  le  mariage  de  Jacques  de  Culanl  avec 
Françoise  Chaudrier ,  descendant  de  Jean 
Chaudricr,  ancien  maire  de  La  Rochelle 
au  XIV»  siècle.  Cette  famille  s'allia  plus 
tard  avec  d'autres  maisons  nobles  de  la 
Saintonge  ,  et  notamment  avec  celles  de  la 
Rochebcaucourt  et  de  Dlois  de  Roussillon. 

CUIiAUîT  (  Kené  et  Olivier  de  ).  Par 
suite  d'un  échange  avec  André  de  llay  d'Ha- 
rolst ,  d'origine  écossaise ,  qui  avait  épousé 
Marguerite  de  Culant ,  le  château  de  Ciré , 
ancienne  possession  de  la  famille  Maingot , 
de  Surgères ,  passa  ,  au  commencement  du 
XVIe  siècle,  dans  les  mains  des  frères  Hené 
et  Olivier  de  Culant.  Vers  le  milieu  de  ce 
siècle ,  Olivier  s'engagea  dans  le  protestan- 
tisme, dont  il  devint  un  des  principaux 
chefs  dans  la  Saintonge.  Il  fut ,  lors  du 
siège  de  La  Rochelle ,  en  1573 ,  sous  Charles 
IX  ,  un  des  commissaires  chargés  de  négo- 
cier la  paix  avec  le  duc  d'Anjou.  I/C  même 
personnage  avait  fait  réédificr,  en  1519  , 
le  château  actuel  de  Ciré ,  et  dans  un  style 
plus  moderne.  11  ne  subsiste  maintenant 
que  le  corps  principal  du  château  du  XVIe 
siècle ,  les  ailes  ayant  été  détruites  en  1 793, 
ainsi  que  tous  les  embellissements  de  ce 
noble  manoir.  (3) 

CULANT  (  René  II  de  )  se  maria  en 
1679,  avec  Marie Gombaud  de  Champllcury, 
veuve  de  François  de  La  Rochefoucauld.  En 
1695,  il  était  cornette  de  l'escadron  de  la 

(3)  Les  inconséquents!  ils  attaquaient  le  prin- 
cipal châtelain  de  France  et  se  pavanaient  tran- 
quillement dans  leurs  châteaux  fraîchement  res- 
taurés. La  révolution  du  XV1H»  siècle  fut  la  con- 
clusion logique  de  leurs  actes  si  mal  calculés  tant 
en  politique  qu'en  religion.  Il  fallait  toutefois  que 
la  féodalité  croulât  ;  et  si  elle-même  n]y  eût  donné 
la  main,  Tœuvre  de  dissolution  se  st-rait  plnslentc- 
ment  et  plus  difficilement  accomplie.  OattitHdo  !... 
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noblesse  de  Saint-Jean-d'Angély.  L'année 
suivante ,  il  eut  le  commandement  de  la 
noblesse  de  la  même  contrée.  En  cette  qua- 
lité ,  il  prit  les  ordres  du  maréchal  de  Tour- 
ville  pour  la  défense  des  côtes  contre  les 
Anglais  dont  on  appréhendait  l'invasion. 

CT  LAXT  (  René-Alexandiie  de  ) ,  fils 
du  précédent,  fut  mis,  à  l'âge  de  neuf  ans, 
par  autorité  du  roi ,  dans  une  maison  d'é- 
ducation catholique.  Il  entra  ensuite  au 
service  de  l'Etat ,  et  fut  fait  prisonnier  de 
guerre.  René -Alexandre  avait  épousé  à 
Saintes,  en  1710,  Jeanne  d'Aiguières, 
dame  de  Frignan  ,  d'une  ancienne  maison 
de  Provence.  Il  est  mort  en  Allemagne ,  en 
1744. 

Sa  lille ,  Marie-Geneviève ,  épousa  ,  vers 
la  fin  du  XVIII-  siècle ,  N...  Gréen  de  Saint- 
Marsaull ,  baron  de  Châlel-Aillon ,  sénéchal 
du  pays  d'Aunis. 

CXE.A\T  (René-Alexandre,  marquis 
de  ),  fils  du  précédent ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  mestre  de  camps  de  dragons ,  na- 
quit au  château  de  Ciré ,  en  1717.  Il  fil  la 
campagne  d'Allemagne  en  1 744.  Retiré  de 
bonne  heure  du  service,  ce  personnage 
cultiva  les  lettres  avec  quelques  succès  de 
circonstance.  Appelé  par  la  noblesse  de 
Sainlongc  à  l'honneur  de  la  représenter 
aux  États-généraux  de  1789  ,  il  prit  place 
au  côté  droit  et  se  mêla  rarement  aux  dé- 
bals de  l'Assemblée.  11  dut  à  sa  conduite 
prudente  et  à  une  vie  retirée ,  d'être  oublié 
pendant  la  terreur.  Alexandre  de  Culanl 
mourut  en  1799.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  Lettres  intéressantes,  philosophi- 
ques et  critiques,  par  M.  le  marquis  C.  de 
G...  ;  Amsterdam  ,  1753  ,  in- 12.  —  A'ow- 
vellc  lettre  «  M.  Rousstau  ,  de  Genève  .  sur 


celle  qui  parut  de  lui ,  i/  y  a  quelques  mois , 
contre  la  musique  française  y  1754,  in-8°. 

—  Remarques  sur  quelques  évolutions  de  la 
cavalerie  et  des  dragons,  1757 ,  in-12.  — 
L'Imprudent,  comédie  en  5  actes  et  en  vers; 
La  Haye,  1757  ,  in-12.  — Discourt  sur 
la  manière  de  combattre  de  la  cavalerie 
contre  l'infanterie ,  en  plaine ,  1701,  in- 
12;  autre  édition ,  Cologne,  1780,  in-8°. 

—  En  1 707  ,  il  publia ,  à  La  Haye ,  un 
livre  de  poésies,  format  in-12,  intitulé  : 
Recueil  de  fables ,  contes ,  épigrammes  et 
pensées  diverses  ,  de  M.  L.-M.  de  C...  C... 
Autre  édition  in-8° ,  Cologne ,  1 783 ,  sous 
le  titre  de  Morale  enjouée ,  ou  Recueil  de 
fables,  contes  ,  épigrammes ,  etc.  Ce  recueil 
de  fables  et  d'épigrammes  est  d'un  assez 
faible  mérite  sous  le  rapport  littéraire  ,  et 
malheureusement  la  morale  de  l'auteur  se 
ressent  beaucoup  de  l'influence  des  camps 
et  de  cette  école  anacréontique  qui  avait 
alors  cours  dans  les  salons  les  plus  à  la 
mode.  Le  poète  avait  puisé  à  ces  sour- 
ces un  ton  d'incrédulité  railleuse  et  sou- 
vent d'impiété  philosophique  bien  regret- 
tables. Cette  seconde  édition ,  suivie  de 
pensées  diverses  en  prose ,  et  d'un  poème 
en  quatre  chants  (1),  intitulé  Home~idetdè- 
diô  au  roi  de  Prusse ,  vit  le  jour  à  Colo- 
gne ,  en  1 783 ,  in-8».  Nous  avons  sous  les 
veux  cette  deuxième  édition  ,  et  nous  en 
extrayons  la  petite  fable  ci-après ,  qui  ai- 
dera nos  lecteurs  à  juger  du  savoir  faire 
poétique  du  marquis  de  Culant. 

LA  ROSE  ET  LA  RONCE. 

Que  trouve-t-on  d'agréable  cl  de  doux 
Chez  cette  rose  qu'on  admire? 

1 1)  Chaque  chant  répond  il  l'une  de  ces  ques- 
tions .  OU  mis-jeî  Qui  suis-jet  Que  ferai-jet 
Que  det  u  nttrai-je  ? 
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Disait  une  ronce  eh  courroux 
Au  passant  qu'elle  accroche  et  que  la  rose  attire. 
Comme  elte  n'ai-je  pas  des  épines ,  des  fleurs? 
Quoi  !  dit  la  rose,  en  éclatant  de  rire  , 
Nous  brillons  des  mêmes  couleurs  ! 
Mais  quand  cela  serait,  chère  sœur ,  on  peut  dire 
Que  nous  différerions  encore  infiniment  : 
Ma  pointe  pique  et  la  tienne  déchire. 
Ccstpar  ce  trait  qu'on  distingue  aisément 
La  critique  de  la  satire. 

On  a  encore  de  cet  auteur  :  Essai  sur  les 
diagonales,  1781  ,  in-4°.  —  Opinions  d'un 
mandarin,  ou  Discourssur  la  nature  de  f  âme, 
1781,  in-8».  —  Nouveaux  principes  de  mu- 
sique, 1785,  in-8".  —  Nouvelle  règle  de 
F  octave,  1786,  in-8».  —  Ode  sur  la  tnort 
du  duc  de  Brunswick ,  1786,  in-8».  —  Dé- 
monstration de  la  commcnsurabililé  de  la 
diagonale  et  de  son  rapj>ort  exact  avec  le 
côte  du  carré;  Cologne,  1786,  in-8».  — 
Réflexions  sur  les  avantages  de  l'impôt  terri- 
torial en  nature  ,  1787  ,  brochure  in-8»  de 
42  pages. 

CUJlOVr  (  Patrice  de  ).  Ce  gentil- 
homme, maire  de  Saint-Jean-d'Angély ,  se 
mit ,  en  1372  ,  à  la  tftto  des  habitants  et 
chassa  les  Anglo-Gascons  des  tours  du  châ- 
teau et  autres  points  fortifiés  de  la  ville  de 
Saint-Jean  ,  à  la  suite  d'un  rude  et  sanglant 
combat  dans  lequel  Patrice  lui-même  per- 
dit glorieusement  la  vie.  Après  avoir  triom- 
phé des  ennemis  de  la  patrie ,  Saint-Jean- 
d'Angély  ouvrit  ses  portes  à  l'illustre  con- 
nétable Duguesclin.  «  En  considération  de 
cette  grande  et  mémorable  action ,  dit  Mai- 
chin ,  Charles  V  accorda  les  premiers  pri- 
vilèges de  noblesse  aux  maire  et  échevins 
de  la  ville  et  à  leur  postérité  (1) ,  pour 

(  I)  Une  g'andc  partie  de  la  noblesse  dénommée 
de  la  Cloche ,  appartenant  a  la  Saintonge  propre- 


leur  servir  d'un  litre  de  gloire  et  «l'une  ré- 
compense d'honneur  (2).  »  Charles  VI , 
Charles  VII  et  Louis  XI  confirmèrent  ces 
privilèges ,  qui  furent  supprimés  toutefois  A 
l'époque  du  dernier  siège  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  par  Louis  XIII ,  au  mois  de  juin 
1621  ,  et  alors  que  les  tours  et  les  murailles 
de  la  ville  furent  démolies  par  ordre  du  roi. 

On  s'étonne ,  à  bon  droit ,  que  la  patrie 
du  chevalier  de  Oumont  n'ait  consacré,  par 
aucun  monument  ni  inscription,  le  souvenir 
de  l'action  glorieuse  du  héros  (3).  Nous  tâ- 
chons de  réparer ,  autant  qu'il  est  en  nous , 
cet  oubli  regrettable. 

Au  XVI*  siècle ,  un  autre  Patrice  de  Cu- 
mont  était  avocat  de  la  sénéchaussée  de 
Saint-Jean.  Celte  famille,  originaire  du 
Périgord ,  a  fourni  six  ou  sept  maires  a  la 
ville  de  Saint-Jean-d'Angély,  depuis  le 
XIV-  siècle  jusqu'à  la  On  du  XVI*.  Dès  l'an- 
née 1178 ,  un  de  leurs  ancêtres  était  parti 
pour  la  Croisade.  (4) 

ClIIflOOT  (  Nené  de  )  (5) ,  maire  de 
Saint-Jean-d'Angély  en  1500  et  15' H.  Il 
était  lieutenant  de  la  sénéchaussée  lorsqu'il 
procéda  ,  en  1505,  à  l'instruction  du  fa- 
meux procès  contre  Brilland  ,  intendant  du 
prince  de  Condé.  Il  déploya  dans  ce  travail, 

ment  dite ,  tirait  son  origine  de  la  mairie  de  Saint- 
Jean-d'Angély.  —  Not.  manuscr.  de  M.  Drillouin 
aîné. 

(2)  Hist.  de  Saint. ,  etc. ,  1"  livre,  p.  131.— 
La  mairie  de  Saint-Jean-d'Angély  existait  depuis 
longtemps.  Us  lettres  de  Philippe-Auguste ,  de 
Fan  1204  ,  confirmèrent  cette  commune  ou  muni- 
cipalité. —  Not.  manuscr.  de  M.  Brillouin.  — 

(3,  Extr.  des  Notes  manuscr.  de  M.  H.  Joly- 
d'Aussy. 

(4)  V.  Seconde  croit,  des  Français  et  des  Vé- 
nitiens ,  etc. ,  par  Geoffroy  de  Villehardouin  , 
seigneur  de  Joinville.  ...... 

(5)  11  fut  marié  avec  une  demoiselle  de  I  an- 
cienne maison  d'Authon.  —  Maichin  ,  hitt.  de 
Saint. ,  p.  133. 
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dit  un  auteur  conlcmporain ,  nutanl  de  fer- 
meté que  de  droiture;  pourtant  le  Mémoire 
ne  fut  jamais  achevé  et  ne  servit  aucune- 
ment. L'instruction  fut  reprise  et  menée  à 
fin  par  une  commission  exceptionnelle  nom- 
mée par  Henri ,  roi  de  Navarre.  C'est  bien 
h  tort  que  MM.  Guillonnet-Mcrvillc  (1)  et 
Massiou  (2)  supposent  que ,  grâce  au  silence 
gardé  ensuite  sur  les  faits  de  son  Mémoire, 
par  René  de  Cumont ,  et  dont  il  aurait 
ainsi  fait  un  déplorable  trafic ,  celui-ci  au- 
rait été  nommé ,  en  1597  ,  conseiller  d'état 
par  le  roi  Henri  IV ,  tandis  que  notre  com- 
patriote ne  fut  réellement  élevé  à  cet  em- 
ploi que  sous  le  règne  suivant ,  au  com- 
mencement de  l'an  1614  ,  ainsi  que  l'atteste 
Maichin  (3) ,  c'est-à-dire  dix-neuf  ans  après 
l'instruction  dont  il  s'était  occupé.  Il  est  de 
notoriété  qu'en  1598,  Cumont  occupait 
encore  sa  place  de  lieutenant  à  Saint-Jean- 
d'Angély;  il  ne  s'en  démit  qu'en  1600(4). 
Cette  manière  de  présenter  les  laits ,  inno- 
cente ,  à  notre  grande  satisfaction  ,  un 
de  nos  plus  célèbres  magistrats  qui  ne  dut 
dès  lors  qu'à  ses  qualités  personnelles ,  â 
son  grand  renom  ,  cl  surtout  au  zèle  em- 
pressé avec  lequel  il  défendit ,  en  1611  et 
1612,  les  intérêts  du  roi ,  à  Sainl-Jean- 
d'Angély ,  contre  les  intrigues  du  duc  de 
Hohan,  le  poste  éminent  auquel  l'appela 
le  bon  vouloir  de  Louis  XIII. 

René  de  Cumont  est  mort  au  mois  de 
mars  1635 ,  d'après  le  même  historien.  (5) 

(  t  )  V.  Reeh.  hist.  $ur  S.-Jean-d'Ang. ,  p.  352. 

(2)  Hist.  de  la  Saint,  et  de  l'Aunis ,  V  vol. 

(3)  Hist.  de  Saint,  et  (TAnni* ,  f  liv. ,  p.  133. 
—  Il  n'existe  a  présent ,  dans  les  Archives  natio- 
nales ,  aucune  trace  de  la  nomination  de  M.  de 
Cumont  au  conseil  d*état;  Lettre  de  M.  le  minist. 
de  l'intérieur ,  du  28  juin  1840. 

(4)  Hist.  manitsc.  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de 
Smnt-Jean-d'Angély  ,  par  M.  Hrillouin  aine. 

(3)  V.  Hist.  de  Saint,  déjà  citée ,  p.  153. 


CYBAR  (Saint).  L'abbé  Saint  Mar- 
tin ,  né  dans  la  Saintonge  et  disciple  du 
célèbre  évéque  de  Tours,  avait  fondé,  près 
du  bourg  de  Saint-Hilaire ,  un  monastère 
qui  depuis  porta  le  nom  de  Sainl-Martin- 
de-Sarscy.  Un  jour  se  présenta  ,  pour  être 
reçu  dans  la  maison  ,  un  enfant  des  envi- 
rons (6) ,  âgé  seulement  de  15  ans,  et  qui 
avait  senti  naître  en  lui  la  vocation  céno- 
biliquc.  Son  nom  étaitKparque(7),  et  vul- 
gairement Cybar.  L'extérieur  du  jeune  hom- 
me prévint  dès  l'abord  Saint  Martin  ,  qui 
l'accueillit  avec  bonté. 

Le  récit  de  Godcscard  (8)  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  version,  car  il  assure  que, 
lorsque,  sur  la  fin  du  VI*  siècle,  Saint  Cy- 
bar fonda  un  monastère  près  d'Angoulêmc, 
il  obtint  a  cet  effet  la  permission  de  l'évè- 
que  de  Périgueux  et  de  l'abbé  Martin,  son 
supérieur. 

La  charité  du  Saint  à  l'égard  des  pau- 
vres et  des  captifs  l'avait  rendu  célèbre. 
Un  jour  il  sollicita ,  au  rapport  de  Saint 
Grégoire  de  Tours ,  la  grâce  d'un  criminel 
condamné  à  être  étranglé.  Le  comte,  haut- 
justicier  du  lieu  ,  la  lui  refusa  ;  alors  Cybar 
dit ,  avec  un  sentiment  de  foi  inébranlable: 
«  Ce  que  les  hommes  me  refusent ,  Dieu 
me  l'accordera.  » 

En  effet,  ayant  envoyé  sur  le  lieu  de  l'exé- 
cution un  de  ses  moines  cliargé  de  lui 
apporter  le  corps  du  supplicié,  on  trouva 

(6)  Quelques-uns  font  dit  originaire  du  Pé- 
rigord. 

(7)  Dans  un  titre  de  1377  ,  l'église  de  Pérignv 
se  trouve  désignée  sous  le  nom  de  Sancti  Eupar- 
chii  de  Perigne,  et  cependant,  ajoute  M.  Lesson . 
qui  ne  remarque  point  sans  doute  l'identité  du 
personnage  (Fastes  historiques  de  la  Charente- 
Inférieure,  1"  vol.;  ,  l'église  actuelle  est  dédiée 
a  Saint  Cybar. 

(8)  Vies  des  Saints,  1"  juillet.  -  Hist.  lit. 
des  Uénédict..  1. 111,  p.  407. 
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sur  la  terre  un  cadavre  ayant  encore  une 
corde  passée  autour  du  cou.  Bientôt  Cybar 
le  montra  vivant  au  comte  :  «  Eh  bien  !  dit 
le  religieux ,  vous  ne  m'avez  pas  écouté , 
mais  Dieu  a  daigné  m'entendre ,  et  il  a 
rendu  à  la  vie  celui  que  vous  aviez  fait  met- 
tre à  mort;  le  voici  maintenant  devant 
vous  en  bonne  santé.  >  Le  comte  interdit 
tomba  aux  genoux  du  Saint ,  en  réclamant 
le  secours  de  ses  prières. 

Après  une  longue  réclusion  volontaire 
de  44  années ,  pendant  lesquelles  Cybar 
avait  opéré  mille  prodiges  de  charité  chré- 
tienne ,  consacrant  la  plus  grande  partie 
de  ses  journées  à  la  prière  et  à  l'étude 
de  l'histoire  ecclésiastique ,  il  rendit  tran- 
quillement son  Ame  à  Dieu,  le  1er  juillet  (1) 
581.  Dès  la  môme  année ,  un  pieux  habi- 
tant de  Saintes  fonda,  près  de  Montils, 
une  aumônerie  en  l'honneur  du  Saint.  (V. 
Waldère.) 

Ses  reliques  étaient  conservées  avec  soin 
dans  l'abbaye  d'Angoulème  qui  portait  son 
nom.  En  15G8,  les  calvinistes  les  livrèrent 
aux  flammes.  Un  moine  de  l'abbaye  de 
Sainl-Cybar  (2)  nous  a  laissé  des  Mémoi- 
res intéressants  sur  les  affaires  de  l'église  et 
l'hagiographie  de  nos  provinces.  Ces  Mémoi- 
res inédits,  continués  ensuite  dans  la  com- 
munauté d'Angouléme,  sont  actuellement 
déposés  à  la  bibliothèque  publique  à  Paris, 
sous  le  titre  de  Manuscrits  de  Saint  Cybar. 
En  1843,  lors  de  la  découverte  des  reliques 
<lc  Saint  Eulrope  à  Saintes,  ils  furent  con- 
sultés avec  fruit  au  sujet  de  la  reconnais- 
sance de  ces  reliques. 

(t)  M.  l'abbé  Briand  dit  le  1"  juin  581 ,  hist. 
de  l'église  Sant. ,  1"  vol.,  p.  147  ,  à  la  note; 
c'est  évidemment  une  erreur. 

(2)  Adamar  de  Chahanais,  Yrteres  aliquot 
charte  Sanclœ  Marite  Xantanensis ,  ann.  1041. 


Saint  Cybar  a  donné  son  nom  à  deux 
communes  de  l'arrondissement  d'Angou- 
léme, à  une  de  l'arrondissement  de  Barbe- 
zieux  ,  et  à  une  outre  de  l'arrondissement 
de  Libournc. 


RAILLÉ,  voy.  C  OTTIBY. 

DAM  PI  ERRE  (Jeanne  DE  V1VON- 
NE  ,  baronne  de  )  ,  fille  d'André  de  Vivon- 
ne  ,  seigneur  de  la  Chastaigneraye  ,  d'Es- 
nandes ,  d'Ardelay ,  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi ,  sénéchal  de  Poitou ,  etc. ,  et 
de  Louise  de  Paillon  du  Lude,  naquit  vers 
1540.  Elle  épousa  Claude  de  Clermont. 
baron  de  Dampierre  sur  Boutonne ,  gou- 
verneur d'Ardres ,  capitaine  de  50  hom- 
mes d'armes.  Brantôme ,  son  neveu  ,  par- 
lant de  Mme  de  Dampierre,  dit  qu'elle  était  : 
«  Un  vray  registre  de  la  cour  et  aussi  ha- 
»  bile ,  sage  et  vertueuse  dame  qui  entra 
»  en  la  cour  depuis  cent  ans  et  qui  sea- 
»  vait  aussi  bien  discourir  de  toutes  cho- 
it ses.  Aussi  dès  l'âge  de  huit  ans ,  y  avait 
»  esté  nourrie  et  n'avait  rien  oublié  :  et  la 
»  faisait  bon  ouïr  parler,  ainsi  que  j'ayveu 
»  nos  roys  et  rcyncs  y  prendre  un  singu- 
»  lier  plaisir  de  l'ouïr  parler,  car  elle  sça- 
»  vait  tout  et  de  son  temps  et  du  passé  ; 
»  si  bien  qu'on  prenait  langue  d'elle  com- 
»  me  d'un  oracle.  Aussi  le  roi  Henry, 
»  dernier  mort ,  la  fit  dame  d'honneur  de 
»  la  reync  sa  femme.  Des  mémoires  et  Ic- 
»  çons  que  j'ai  appris  d'elle ,  je  me  suis 
»  servy  et  espère  me  servir  beaucoup  en 
»  ce  livre  (3).  »  En  effet ,  Brantôme  cite 
très-souvent  Mme  de  Dampierre  comme 

(3)  Brant.  -  Vies  des  dames  Wuslr.  - 1. 1"., 
p.  54. 
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preuve  de  ce  qu'il  rapporte.  Celle  dame 
trouva  grâce  devanl  Tallemant  des  Réaux , 
qui  déchire  toul  le  inonde,  comme  on  sait. 
Elle  était  doue  réellement  d'une  haute  ver- 
tu. Jeanne  de  Vivonne  mourut  au  mois 
d'avril  1583. 

DARG  EMTEll  1 Ij  (  Pail-René- 
Loi'is-Cksar-Auc.uste  ARNAUD),  vint 
au  monde  le  47  mai  1781  ,  à  Oulmc  : 
maison  de  campagne  près  d'Aunay.  Son 
père ,  d'origine  calviniste ,  y  exerçait  lu  chi- 
rurgie. Né  avec  le  plus  heureux  naturel , 
effrayé  de  l'ombre  même  du  mal ,  le  jeune 
Dargcntcuil  fortifia  près  d'une  mère  chré- 
tienne, ces  précieuses  dispositions  de  la  na- 
ture. Les  premiers  livres  que  l'enfant  con- 
nut furent  le  Catéchisme  historique  de  Flcury 
et  la  Bille  de  lloyaumont.  Obligé ,  en  1 705 , 
de  quitter  sa  famille  pour  entrer  dans  une 
maison  d'éducation ,  il  eut  le  malheur 
de  trouver  dans  les  établissements  d'alors 
l'exemple  de  l'irréligion  et  de  l'immoralité 
le  plus  révoltant. 

Dans  ces  pièges  tendus  au  premier  âge , 
sa  vertu  si  pure  cl  si  louchante  fit  un  nau- 
frage complet  ;  l'étude  ne  lui  plut  qu'en  ce 
qu'elle  pouvait  lui  procurer  des  succès  aux- 
quels le  monde  applaudit. 

La  mort  précipitée  d'une  jeune  personne 
de  sa  connaissance ,  et  quelques  autres  évé- 
nements ménagés  par  la  Providence  ,  firent 
sur  Dargcntcuil ,  parvenu  à  sa  19e  année  , 
une  vive  impression  et  lui  donnèrent  la  me- 
sure des  vanités  du  monde.  Il  se  rendit 
alors  dans  la  capitale  pour  y  achever  des 
éludes  commencées  dans  la  dissipation  et 
sous  un  régime  dépourvu  des  bonnes  mé- 
thodes traditionnelles  de  l'enseignement. 
Dargenteuil ,  onrnre  incrédule ,  irrésolu  , 


suivit  à  Paris  les  cours  de  médecine  et  en- 
suite ceux  de  droit.  Comme  la  mère  de 
Saint  Augustin ,  M"«  Dargenteuil  ne  cessait 
de  prier  pour  la  conversion  de  son  cher  fils. 
Ce  moment  heureux  arriva  enfin ,  et ,  vain- 
eu  par  les  conférences  de  M.  l'abbé  Frays- 
sinous,  il  se  disposa  à  faire ,  en  1804 ,  sa 
première  communion.  Cette  action  sainlc, 
accomplie  avec  foi  et  amour ,  le  prépara 
aux  vues  de  miséricorde  du  Seigneur  qui 
l'appelait  à  la  vocation  sublime  du  sacer- 
doce. 11  entra  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  le  4  novembre  1805.  Ses  talents  y 
eurent  de  l'éclat ,  ses  vertus  surtout  en  fi- 
rent un  modèle  clérical.  En  1809,  il  suc- 
céda ,  pour  les  catéchismes  établis  a  Saint- 
Sulpicc ,  en  faveur  des  jeunes  personnes 
de  la  paroisse  ,  à  M.  Feutrier,  depuis  évo- 
que de  Deauvais. 

Prêchant  un  jour  de  fêle  ,  dans  la  belle 
et  imposante  église  d'Aunay ,  l'abbé  Dar- 
genteuil, qui  n'était  alors  que  diacre, 
toucha  le  cœur  de  son  père  et  obtint  sa 
conversion.  En  1810,  il  fut  ordonné  prê- 
tre. Bientôt  il  rentra  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle ,  pour  y  donner  des  exemples  de 
la  ferveur  et  de  l'humilité  chrétienne  la 
plus  consommée.  Nommé  vicaire  de  Ton- 
nay-Charente,  il  y  déploya  le  zèle  d'un  bon 
prêtre  embrasé  de  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain.  A  propos  de  ses  relations  avec 
le  public,  il  disait  alors  :  «  Un  prêtre  Irop 
répandu  dans  la  société  perd  l'esprit  de  son 
état  ;  plus  nous  fréquentons  le  monde  , 
moins  il  aura  pour  nous  de  respect  et  d'es- 
time. Si  nous  y  devenons  rares,  nous  som- 
mes mieux  considérés  et  nous  y  produisons 
plus  de  fruits  ;  le  monde  ,  quelque  épuré 
qu'on  le  suppose,  n'est  pas  sans  danger 
pour  les  prêtres.  ». 
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Nommé  professeur  de  théologie  au  petit 
séminaire  de  Chavagnes ,  il  s'y  rendit  en 

La  suppression  de  cet  établissement  qu'a- 
mena le  décret  impérial  du  5  novembre 
de  la  même  année ,  suggéra  aux  habitants 
de  Sainl-Jean-d'Angély  la  pensée  de  solli- 
citer, de  l'autorité  épiscopalc,  et  l' érection 
du  petit  séminaire  dans  leur  ville,  et  sa  di- 
rection confiée  à  M.  l'abbé  Dargenteuil. 
Cette  double  demande  fut  accueillie  favo- 
rablement. En  1812,  le  petit  séminaire 
diocésain  prit  possession  de  la  vaste  mai- 
son des  bénédictins ,  sous  la  direction  de 
son  vertueux  supérieur  qu'une  telle  charge 
effrayait  cl  à  laquelle  il  avait  vainement 
fait  en  sorte  de  se  soustraire. 

Cette  môme  année ,  l'abbé  Dargenteuil 
avait  doté  la  ville  d'Aunay  d'une  petite 
communauté  d'ursulines.  11  les  avait  ins- 
tallées, au  nombre  de  trois,  dans  sa  propre 
maison,  et  avait  assuré,  au  moyen  de  sous- 
criptions locales  ,  l'existence  de  ces  saintes 
fdles ,  auxquelles  il  avait  confié  le  soin  des 
malades  et  l'éducation  des  jeunes  filles; 
cet  établissement  a  grandi  et  subsiste  encore 
présentement. 

«  Ce  fut,  dit  l'auteur  de  la  vie  du  véné- 
rable Dargenteuil  (1),  au  milieu  des  soins 
et  des  travaux  de  fondation  ,  que  la  plus 
rude  de  toutes  les  épreuves  vint  surpren- 
dre le  pieux  supérieur.  Déjà  les  bâtiments 
consacrés  au  petit  séminaire  étaient  sor- 
tis du  délabrement  auquel  les  avaient  con- 
damnés la  dispersion  des  ordres  religieux 
et  les  ravages  de  l'hérésie  ,  quand  un  vio- 

(1)  Vie  de  l'abbé  Dargenteuil ,  par  M.  l'abbé 
RamfniPt,  chan.  bon.,  un  vol.  in-8";  Paris,  Gust. 
Martiu  ,  1846. 


lent  incendie  vint  détruire,  en  neuf  heures, 
ses  travaux  et  ceux  des  premiers  fonda- 
teurs. » 

Dans  la  nuit  du  3  au  1  mars  1813,  pen- 
dant que  la  communauté  se  livrait  au  som- 
meil ,  le  feu  prit  dans  la  partie  des  bâti- 
ments contigus  à  l'église  paroissiale,  et  ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu'on  évaluait  la 
marche  du  feu  à  vingt  pieds  par  minute  ; 
presque  tout  l'établissement  fut  détruit. 

La  chambre  même  de  M.  Dargenteuil 
disparut  dans  l'incendie  ;  ses  livres  et  ses 
papiers ,  auxquels  il  tenait  beaucoup ,  fu- 
rent la  proie  des  flammes  L'empresse- 
ment de  tous  les  diocésains  ,  les  sacrifi- 
ces personnels  du  supérieur  lui-même, 
réparèrent,  en  quelques  années,  une  grande 
partie  du  désastre.  On  acheta  le  vaste  bâti- 
ment élevé  par  les  abbés  de  Saint-Jean 
sur  les  ruines  du  palais  des  ducs  d'Aqui- 
taine. C'est  donc  à  juste  titre  qu'on  donne 
à  M.  Dargenteuil  le  titre  de  fondateur  du 
petit  séminaire  de  Saint-Jean. 

Après  qu'il  eut  passé  trois  années  à  relever 
sa  maison  ,  à  servir  d'édification  à  ses  pro- 
fesseurs et  à  ses  élèves ,  et  à  imprimer  à 
tout  rétablissement  cet  ordre  d'études  ou 
la  science  s'allie  si  merveilleusement  avec 
la  pratique  de  la  religion,  la  maladie  contrai- 
gnit le  pieux  fondateur  à  se  retirer  dans  sa 
famille,  à  Aunay;  à  la  suite  de  longues 
souffrances,  il  s'y  endormit  de  la  mort  des 
justes ,  le  15  février  1816  ,  âgé  de  31  ans 
9  mois.  Durant  la  soirée  du  U,  il  éprouva 
quatre  ravissements  spirituels.  Dans  le 
premier,  qui  fut  d'un  quart  d'heure  envi- 
ron ,  il  ne  prononça  aucune  parole  ;  son 
visage  où,  peu  avant,  était  empreint  le 
sentiment  de  la  plus  vive  douleur,  changea 
tout-à-coup  et  parut  couvert  d'un  doux 
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et  agréable  sourire,  plein  d'une  joie  impos- 
sible à  décrire ,  tellement  que  son  cœur 
semblait  en  être  enivré.  Ses  yeux  étaient 
fixés  sur  une  croix;  il  la  montra  à  plu- 
sieurs reprises  de  la  main,  comme  on  ferait 
à  l'aspect  de  quelque  chose  de  ravissant. 
Sa  respiration ,  qui  était  entrecoupée  de 
soupirs  continuels  et  de  pieux  baisers  for- 
més par  ses  lèvres,  annonçait  assez  les 
délicieuses  jouissances  dont  son  âme  était 
inondée.  Dans  le  second ,  un  souris  admi- 
rable était  également  répandu  sur  sa  figure 
et  la  joie  peinte  sur  tous  ses  traits;  il  avait 
le  regard  tendu  vers  un  objet  qui  absor- 
bait toutes  ses  facultés.  Au  sortir  de  cet 
étal ,  qui  dura  cinq  ou  six  minutes,  il  pro- 
nonça ces  paroles  :  c  0  Jésus!.,  ô  Jésus!., 
quel  bonheur  !  C'est  trop  peu  !  Continuez , 
ô  Jésus  !...  »  Dans  le  troisième,  il  savoura, 
comme  dans  les  précédentes  extases,  de 
ces  avant-goûts  des  choses  du  ciel;  au 
sortir,  il  n'en  exprima  rien.  Durant  le  qua- 
trième ,  qui  fut  de  quelques  minutes  de 
moins  que  le  premier ,  il  éprouva  les  mô- 
mes effets.  Ses  jouissances  furent-elles  plus 
grandes  encore  ?  On  ne  le  sait  ;  mais  en 
revenant  à  son  état  de  souffrance ,  il  lui 
échappa  les  mots  :  t  Ah!  quel  bonheur! 
déjà  deux  minutes  dans  le  Paradis  !  Ne  me 
trompez-vous  pas ,  Jésus?  Ah  !  que  c'est  en- 
core douteux .  »  Et  sur  ce  qu'un  témoin  voulut 
lui  en  donner  l'assurance ,  il  chercha  à  en 
détourner  l'idée ,  disant  qu'il  sortait  d'un 
état  plus  paisible  et  moins  souffrant.  Tout 
cela  est  arrivé  au  milieu  d'une  longue  et 
cruelle  agonie  où  les  douleurs  de  la  mala- 
die et  les  angoisses  de  la  mort  étaient  à 
peine  supportables.  Le  mourant  semblait 
les  oublier  entièrement  dans  ces  précieux 
instants  et  être  anéanti  tout  en  Dieu  qu'il 


avait  si  tendrement  aimé  et  servi  avec  tant 
de  fidélité  pendant  sa  vie.  (1) 

Nous  applaudissons  au  projet  formé  par 
l'excellent  curé  d'Aunay,  M.  Amiet,  de 
transporter  les  restes  de  M.  Dargenteuil 
dans  le  sanctuaire  de  l'église  paroissiale  ; 
c'est  bien  là  la  place  qui  leur  est  due. 

Un  jour,  peut-être,  il  nous  sera  donné  de 
voir  l'école  religieuse  de  Saint-Jean  se 
relever.  Fondée  par  un  vertueux  prêtre, 
dirigée ,  pendant  plusieurs  années ,  par  le 
regrettable  abbé  Maréchal,  dont  nous  avons 
ouï  les  leçons  avec  bonheur ,  elle  semblait 
destinée  à  fournir  longtemps  à  la  société  des 
hommes  recommandâmes  par  leur  science 
et  par  leur  morale  ;  mais ,  hélas  !  sur  la 
terre  tout  n'est  que  chute  et  déception  ;  le 
jour  qui  naît  prépare  un  deuil  au  jour  qui 
le  suit.  L'homme  seul  qui  embrasse  et  pra- 
tique la  loi  éternelle  de  la  justice  ne  sera 
jamais  confondu,  et  ses  actions  vivront 
éternellement  devant  Dieu  et  dans  la  mé- 
moire de  ses  semblables. 

»ARC1EXTEUI1j  (  N...  Arnai  p  ) , 
né  sur  le  domaine  de  Mons ,  près  Matha  , 
le  31  décembre  1791  ,  se  voua  à  la  carrière 
médicale.  Ses  opinions  démocratiques  le 
firent  remarquer  à  Saintes,  où  il  s'était 
fixé  ,  surtout  à  la  suite  du  banquet  patrio- 
tique qui  fut  offert,  en  1817  ,  à  M.  Cre- 
micux ,  par  les  démocrates  de  cette  ville  et 
des  environs.  Ce  fut  Dargenteuil  qui  dit  à 
quelques  convives  placés  auprès  de  lui  : 
«  J'ai  envie  de  monter  sur  la  table  et  «le 
crier  vive  la  République  !  car  elle  ne  peut 
tarder  à  venir.  (2)  »  En  1818  (23 avril), 

(t)  Attestation  de  l'abbé  Moqoay  ,  ap.  hi*t.  de 
Végl.  sont. ,  etc. ,  de  M.  l'abbé  Briand  ,  III'  vol. , 
p.  468. 

(-2)  Circui.  du  comité  tenir,  républ.  de  la  Cha- 
rente-Inférieure aux  élect.  de  1848. 
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il  fut  nomme  représentant  de  la  Charente- 
Inférieure  à  l'Assemblée  constituante.  Il 
obtint ,  dans  l'élection ,  40,384  suffrages. 

Dargenteuil  est  mort  à  Paris,  dans  le  mois 
de  mars  4849. 

DAUWAS  (  Louis-Jean- Charles  ) , 
né  à  Tonnny-Boulonnc ,  en  1795,  fit  ses 
éludes  au  petit  séminaire  de  Sainl-Jean- 
d'Angély.  Il  fut  admis  dans  les  ordres  sa- 
crés, puis  reçu  prêtre  au  séminaire  de 
Saint-Sulpiee ,  à  Paris.  Après  avoir  exercé 
le  saint  ministère  dans  diverses  paroisses 
de  sa  province ,  il  fut  enfin  appelé  a  la  cure 
de  Saint-Vivien  de  Saintes ,  où  sa  foi  vive , 
sa  douceur ,  sa  modestie ,  jointes  a  une  re- 
marquable instruction  et  à  une  charité  ar- 
dente pour  les  pauvres ,  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs. 

C'est  aux  efforts  continuels  de  cet  ecclé- 
siastique qu'on  doit  le  nouveau  quartier  et 
l'église  neuve  de  celle  paroisse ,  dont  les 
plans  furent  malheureusement  arrélés  avant 
que  la  science  archéologique  eût  pénétré 
dans  nos  provinces  et  prouvé  la  supériorité 
du  style  architectural  des  siècles  éminem- 
ment catholiques  sur  l'art  payen  d'Athènes 
et  de  Rome.  Le  curé  de  S1- Vivien  dépensa 
énormément  et  consuma  les  ressources  que 
son  zèle  religieux  avait  accumulées  pour  la 
construction  et  la  reconstruction  d'un  édifice 
qui,  en  définitive,  aura  moins  de  mérile  aux 
yeux  des  archéologues  chrétiens,  qu'aux 
yeux  des  amis  peu  difficiles  des  conceptions 
singulières  de  notre  époque  d'indécision  et 
d'instabilités  en  tout  genre. 

Victime  d'une  longue  maladie  ,  à  laquelle 
il  a  enfin  succombé,  le  4  janvier  1851  , 
l'abbé  Daunas  sut  rendre  ses  douleurs  pro- 
fitables pour  le  ciel.  A  sa  mort,  comme 


durant  sa  vie  ,  il  donna  l'exemple  des  vertus 
chrétiennes.  (1) 

IMITRICIII  I 

acqiks-Skbastien)  , 
né  à  Sainl-Jean-d'Angély ,  en  1 750 ,  y  exer- 
ça la  profession  d'avocat  à  partir  de  177G. 
En  l'année  1781,  lorsque  M.  Regnault  vint 
a  Saint-Jean .  Dautriche  était  l'un  des  meil- 
leurs avocats  plaidants  de  la  sénéchaussée. 
Il  fut  nommé  député  a  la  Convention  le 
2  septembre  1791  ,  et  alors  qu'il  était  pré- 
sident ,  en  sa  ville  natale ,  de  la  société  ou 
club  dit  des  amis  de  la  Constitution. 

A  l'occasion  du  jugement  du  roi ,  ce  dé- 
puté courageux  formula  son  vote  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  On  cite  beaucoup  de 
factions ,  moi  je  n'en  connais  aucune.  Je 
déclare  que  je  n'ai  jamais  parlé  à  ceux  qui 
passent  pour  être  les  chefs  de  ces  partis , 
ainsi  mon  opinion  sera  dégagée  de  toute 
influence.  Je  prononce  en  homme  d'étal  et 
comme  mesure  de  sûreté  générale  ,  parce 
que  je  ne  crois  pas  pouvoir  cumuler  les 
fonctions  de  législateur  et  de  juge.  Je  vote 
pour  la  détention  jusqu'à  la  paix;  et  alors 
le  législateur  prendra  les  mesures  qu'il  ju- 
gera convenables.  Je  demande  à  déposer 
sur  le  bureau  cet  écrit  qui  contient  l'énoncé 
de  mes  sentiments,  et  qu'expédition  du 
procès-verbal  me  soit  délivrée.  » 

Sur  la  question  de  sursis  à  l'exécution  du 
jugement,  Dautriche  répondit  affirmative- 
ment. Il  fut  ensuite  membre  du  Conseil  des 
Anciens ,  dont  il  était  secrétaire  le  -21  avril 
1798;  il  en  sortit  au  mois  de  mai  suivant. 
Dautriche  s'était  ensuite  retiré  dans  sa  ville 
natale  ,  où  il  tenait  un  cabinet  de  consul- 
tations ,  lorsqu'en  181 1  ,  à  l'époque  de  l'or- 

(I)  Voir  l'article  nécrologique  inséré  dans  le 
Mémorial  de  l'Ouest  du  7  jan\ier  1851. 
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ganisalion  des  cours  d'appel ,  il  fut  nommé 
conseiller  a  celle  de  Poitiers.  Il  prit  sa  re- 
traite vers  1821 ,  et  retourna  à  Saint-Jcan- 
d'Angély ,  où  il  est  mort ,  le  29  janvier 
1830,  avec  la  réputation  d'un  homme  de 
bien  et  d'un  magistrat  intègre. 

DAVID  (  Jacui'es  ).  Ce  ÏWhelais 
commandait  une  des  trois  barques  calvi- 
nistes chargées  de  vivres  venant  d'Angle- 
terre,  et  qui  entreprirent,  le  22  mars 
1028 ,  de  pénétrer  dans  La  Rochelle  mal- 
gré la  digue  de  Richelieu.  Au  moment  de 
forcer  le  passage  ,  la  carène  de  la  barque 
commandée  par  David  se  heurta  contre  une 
des  carcasses  des  bâtiments  enfoncés  dans 
le  canal.  Le  capitaine,  se  jugeant  capturé, 
jeta  précipitamment  ses  papiers  à  la  mer. 
Recueillies  aussitôt,  les  dépêches  firent 
connaître  au  cardinal  de  Richelieu  la  na- 
ture du  secours  que  l'Angleterre  destinait 
à  La  Rochelle ,  et  dont  l'envoi  dépendait 
de  la  cessation  des  grandes  difficultés  du 
moment. 

Mais  David ,  ayant  tout-à-coup  échappé 
au  danger  ,  s'introduisit  dans  La  Rochelle, 
à  la  grande  satisfaction  de  ses  co-religion- 
naires.  Bientôt  une  seconde  barque  l'y  sui- 
vit ;  la  troisième  fut  prise  par  le  capitaine 
Saint-Germain  ,  de  l'armée  royale. 

Comme  récompense  de  son  courageux 
dévouement,  la  ville  donna  à  l'intrépide 
marin  une  chaîne  d'or  portant  l'écusson  de 
la  mairie ,  avec  cette  inscription  :  Pairiœ 
magni  sunt  doua  pericli. 

DÉCHKZKAUX.  (  Gustave ) ,  né  en 
1760,  était  négociant  à  la  Flotte  (  Ile  de 
Ré  )  (1) ,  lorsqu'il  fut  nommé ,  le  2  sep- 

(I)  Insula  rrorum,  disaient  les  Romains  en 
parlant  d'une  Ile  où  ils  déportaient  les  hommes 
condamnés  a  cette  peine. 


tembre  1792  ,  député  à  la  Convention.  Il 
s'attacha  au  parti  de  la  Gironde.  Lors  du 
procès  du  roi ,  Déchezeaux  formula  ainsi 
son  vote  :  c  J'ai  déclaré  Louis  coupable  et 
convaincu  du  crime  de  haute  trahison  na- 
tionale (2) ,  parce  que  j'en  ai  la  conviction  ; 
j'ai  rejeté  la  sanction  du  jugement  par  le 
peuple ,  parce  que  j'en  ai  craint  des  consé- 
quences funestes  pour  son  bonheur ,  et  que 
j'ai  voulu  que  toute  la  responsabilité  pesât 
sur  ma  tête.  Je  déclare  que  Louis  mérite 
la  mort  :  mais  prononçant  comme  législa- 
teur et  non  comme  juge  ,  de  grandes  con- 
sidérations politiques ,  auxquelles  peut-être 
sont  essentiellement  liées  les  destinées  de 
la  république ,  me  font  voter  pour  la  dé- 
tention jusqu'à  ce  que  les  circonstances  per- 
mettent d'y  substituer  le  bannissement.  » 

Il  rejeta  ensuite  le  sursis  à  l'exécution 
du  jugement  rendu  contre  Louis  XVI. 

En  1793 ,  Billaud-Varennes  dénonça  Dé- 
chezeaux comme  un  contre-révolutionnaire. 
L'accusé  repoussa  de  la  sorte  cette  brusque 
attaque,  dans  les  journaux  du  temps  :  «  On 
a  dit  que  j'avais  prêché  le  fédéralisme  à  La 
Rochelle  ;  c'est  une  calomnie  ,  moi  le  pre- 
mier y  ai  envoyé  la  constitution.  S'il  res- 
tait encore  quelque  doute  aux  amis  de  la 
justice  et  de  la  vérité ,  qu'ils  lisent  le  bul- 
letin de  la  Convention  nationale,  du  18 
juillet.  »  Une  er.quête  fut  ouverte  sur  les 
lieux  mêmes  et  ne  prouva  rien  contre  Dé- 
chezeaux. 

Le  11  août  1793  ,  il  donna  sa  démission 
de  membre  de  la  Convention  ,  pour  rentrer 
dans  la  vie  privée  ;  le  moment  était  mal 
choisi.  Déchezeaux  se  rendit  aussitôt  dans 
sa  famille  ,  à  la  Flotte.  Au  travers  de  l'exal- 
tation politique  de  cet  homme,  perçait  une 

{i)  Précédent  discours  prononcé  à  la  tribune. 
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certaine  générosité  de  principes  qui ,  dans 
des  temps  de  violentes  passions ,  devaient 
facilement  contribuer  à  sa  ruine.  Ayant 
appris  que  quelques  députés  étaient  pour- 
suivis pour  avoir  rendu  compte  à  leurs  dé- 
partements des  événements  des  31  mai, 
1er  et  2  juin  1793  ,  et  pour  les  avoir  ap- 
préciés sévèrement ,  l'ex-convenlionnel  as- 
suma sur  sa  tête  sa  part  de  responsabilité 
au  sujet  de  cette  manifestation  d'opinions, 
et  demanda ,  lui  aussi ,  à  être  poursuivi  : 
t  Car ,  ajoutait-il ,  la  persécution  honore 
le  courage  et  l'innocence  de  l'homme  de 
bien  ;  frappez ,  si  vous  l'osez  !  »  Le  défi 
fut  accepté  :  on  ne  tarda  pas  à  faire  peser 
sur Déchezeaux  l'accusation  banale  de  cons- 
pirer avec  Pitt  et  Coboury ,  et ,  le  0  novem- 
bre 1793,  il  fut  arrêté  à  son  domicile  et 
amené  ,  sous  bonne  escorte,  a  La  Rochelle. 
Arraché  violemment  des  bras  de  sa  vieille 
mère ,  de  sa  jeune  épouse  et  de  ses  enfants 
encore  en  bas-âge  ,  Déchezeaux  fut  trans- 
féré de  La  Rochelle  à  Rochefort ,  pour  com- 
paraître ,  en  cette  dernière  ville ,  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  présidé  alors  par 
Laignelot  et  Léquinio. 

Ce  fut  de  Rochefort  que  le  détenu  écrivit 
à  son  épouse  celte  série  de  lettres  touchantes 
que  l'on  voit  annexées ,  comme  pièces  jus- 
tificatives ,  au  Mémoire  présenté  par  celle- 
ci  à  la  Convention  ,  le  19  avril  1795,  et 
dont  nous  extrayons  ce  passage  :  «  Ma 
chère  Fanny ,  on  nous  a  séparés  au  moment 
où  nous  allions  vivre  ensemble  et  goûter 
les  douceurs  de  la  vie  domestique.  Du  cou- 
rage ,  ma  Fanny  !  Tu  es  mère ,  tu  es  nour- 
rice, l'amour  maternel  et  la  nature  t'y 
convient.  De  l'espoir!  L'innocence  de  ton 
mari  doit  le  faire  naître  et  l'entretenir  dans 
ton  âme.  » 


Ses  adieux  à  sa  mère  et  à  sa  femme  ins- 
pirent les  plus  vives  émotions  ;  cependant 
c'est  plutôt  le  philosophe  que  le  chrétien 
qui  s'avance  à  la  mort.  Les  martyrs,  allant 
au  supplice,  pardonnaient  à  leurs  bourreaux 
et  priaient  pour  eux  ;  participant  déjà  aux 
joies  célestes ,  leurs  regards  ne  s'abaissaient 
plus  sur  la  terre  et  leurs  voix  chantaient 
l'hymne  de  la  dilection  éternelle  :  tandis 
que  le  républicain  philosophe ,  concentrant 
toutes  ses  affections  sur  l'existence  pré- 
sente, accuse  la  vengeance  des  traîtres, 
des  hommes  cruels  et  barbares  qui  Tout 
perdu ,  et  se  complaît  dans  cette  pensée 
fictive  et  trop  limitée  par  la  mort ,  qu'il 
revivrn  dans  ses  jeunes  enfants. 

Qui  ne  sera  néanmoins  allendri  à  la  lec- 
ture de  celte  nouvelle  épitre  de  Déchezeaux 
à  sa  pauvre  Fanny  :  «  Aujourd'hui ,  ma 
tendre  amie ,  je  dois  le  dire  la  vérité ,  parce 
que  je  touche  au  moment  où  ,  quelque  ter- 
rible qu'elle  soit ,  il  faut  pourtant  que  tu 
l'apprennes.  Au  nom  du  tendre  attache- 
ment qui  nous  unissait ,  au  nom  de  nos 
enfants ,  qui  ont  besoin  de  loi ,  au  nom  de 
ma  mère ,  dont  j'ai  abrégé  l'existence  par 
deux  mois  d'angoisses ,  Fanny ,  ma  bien- 
aiméc  Fanny,  de  la  résignation  !...  de  la 
fermeté  !...  Mes  derniers  moments  seront 
moins  cruels  si ,  occupé  de  loi ,  j'ai  la  pen- 
sée consolante  que  tu  te  consacreras  à  l'é- 
ducation de  nos  enfants.  »  Combien  ces 
adieux  touchants  auraient  davantage  porté , 
dans  l'Ame  de  la  jeune  femme  éplorée  ,  du 
courage  et  de  la  résignation  ,  si  la  pensée 
du  ciel  était  venue  dominer  ce  grand  drame 
et  l'éclairer  d'un  reflet  tout  divin  ;  si ,  avec 
le  poète  moraliste,  Déchezeaux  s'était  écrié  : 

Aux  contins  du  malheur,  j'aperçois  l'espérance  !,... 
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Le  17  janvier  1704,  il  fut  conduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  de  lloche- 
forl  et  impitoyablement  condamné  à  mort , 
sur  les  deux  questions  suivantes  posées  aux 
jurés  et  résolues  alternativement ,  à  l'una- 
nimité :  «  Est-il  constant  qu'il  ail  existé  , 
dans  le  sein  de  la  Conventio  i  nationale  , 
les  31  mai ,  \eT  et  2  juin  1793  ,  une  conspi- 
ration tendant  à  rompre  l'unité  et  l'indivi- 
sibilité de  la  République? — Gustave  Déche- 
zeaux  est-il  convaincu  de  s'être  rendu  com- 
plice de  cette  conspiration  en  répandant 
des  écrits  perfides  tendant  à  corrompre  l'es- 
prit public  et  à  dissoudre  la  Convention 
nationale?  * 

L'accusé  avait  lui-même  présenté  sa  dé- 
fense ,  et  il  terminait  ainsi  son  discours  : 
«  Si  c'est  un  aveu  des  crimes  énoncés  dans 
l'accusation  qu'on  me  demande  ,  je  répon- 
drai que  je  n'en  fus  jamais  coupable ,  que 
je  n'en  conçus  pas  même  la  pensée.  Je 
saurai  mourir  plutôt  que  de  mentir  à  ma  con- 
science, lorsqu'elle  me  proclame  innocent.  » 

Déchezeaux  fut  exécuté  le  lendemain  de 
sa  condamnation.  Dans  ces  jours  de  des- 
truction, vingt-quatre  heures  constituaient 
le  répit  accordé  aux  condamnés  politiques. 
Ainsi  mourut ,  à  l'Age  de  31  ans  ,  victime 
des  factions  anarchiques ,  un  homme  qui , 
en  des  temps  ordinaires,  aurait  pu  être 
vraiment  utile  à  sa  patrie  et  jouir  du  bon- 
heur dont  il  possédait  presque  tous  les 
éléments. 

Son  enfance,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend, 
s'était  écoulée  au  sein  d'une  famille  rem- 
plie de  bonté  et  de  soins  attentifs.  Pendant 
sa  jeunesse,  il  s'était,  par  ses  liaisons, 
préservé  des  égarements  du  libertinage. 
Devenu  homme ,  il  avait  épousé  une  femme 
vertueuse;  le  ciel  lui  avait  donné  trois 


enfants.  Sa  fortune  était  satisfaisante ,  et 
il  jouissait  de  l'estime  de  ses  concitoyens. 
Déchezeaux  avait  trop  sacrifié ,  peut-être  , 
au  fantôme  de  la  popularité  qui  ouvre  par- 
fois la  porte  des  honneurs ,  mais  qui  sou- 
vent aussi  conduit  à  des  abimes.  Lui  qui 
avait  ainsi  dépeint  l'anarchie ,  t  celte  rivale 
de  l'autocratie ,  monstre  né  de  l'union  im- 
pure du  despotisme  et  de  l'esclavage ,  »  fut 
un  jour  dévoré  par  elle.  Hélas  !  comme  il 
le  déclare  ,  il  devait  être  «  un  exemple  de 
plus  des  crimes  commis ,  au  nom  de  la 
justice ,  dans  les  orages  de  la  révolution.  » 

La  mémoire  de  Déchezeaux  fut  réhabi- 
litée à  la  demande  de  sa  veuve,  par  la  Con- 
vention que  présidait  Boissy-d'Anglas ,  le 
3  mai  1 795 ,  et  les  biens  compris  en  sa 
succession ,  pour  lors  placés  sous  le  séques- 
tre ,  lui  furent  incontinent  restitués.  Tout 
le  poids  de  l'inique  sentence  et  de  son  exé- 
cution retombèrent  sur  Billaud-Varcnnes, 
Crassous  et  Parant. 

DKCRIUY  ou  CRIXJY  (Fran- 
çois )  était  né  à  Saintes  ,  en  1768 ,  d'une 
ancienne  famille  originaire  de  l'Angou- 
mois.  11  fil  ses  études  à  Saintes  et  à  Poi- 
tiers ,  cl  fut  ordonné  prêtre  par  M«r  de 
Coucy  ,  évéque  de  La  Hochelle,  le  18  dé- 
cembre 1790.  Presqu'aussilôt ,  il  refusa  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé 
et  préféra  l'exil  à  la  prévarication.  11  se 
rendit  en  Portugal  avec  MM.  Nadaud  et 
Donncrot.  Rentré  en  France ,  en  1795  ,  il 
fut  recherché  et  obligé  de  passer  en  Espa- 
gne ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le  concor- 
dat. L'abbé  Decrugy  était  curé  de  La 
Tremblade  ,  lorsqu'il  donna  ses  soins  à  l'é- 
tude du  piano.  Il  composa,  pour  cet  instru- 
ment ,  un  mécanisme  tout  particulier  au 
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sujet  duquel  il  obtint ,  quelques  années 
après  ,run  double  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  (1) ,  sous  le  titre  de  Mé- 
thode du  clavier  monogamme.  Le  but  de  ce 
travail  était  de  réduire  toutes  les  gammes 
à  une  seule,  par  l'addition  d'un  certain 
nombre  de  touches  qui ,  placées  en  avant , 
formaient,  au  moyen  de  languettes,  le 
prolongement  des  touches  noires  et  des 
touches  fa  et  do  du  clavier  ordinaire. 
11  proposa  vainement ,  à  certains  facteurs 
renommés  de  la  capitale  ,  son  système 
qu'il  avait  expliqué  clairement  dans  un 
Mémoire  spécial  tiré  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires.  Il  se  rendit  à  Londres,  où 
il  fut  plus  heureux  et  vendit,  dit-on,  2,000 
livres  sterlings  son  ingénieux  appareil  ;  mais 
une  faillite  vint  lui  enlever  ensuite  pres- 
que la  moitié  de  cette  somme.  A  de  gran- 
des dispositions  musicales,  cet  ecclésias- 
tique joignait  une  étonnante  facilité  d'exé- 
cution manuelle  pour  les  pièces  délicates 
qui  constituent  le  corps  des  instruments  à 
clavier.  Lui-même  les  fabriquait  et  po- 
lissait toutes  au  moyen  des  nombreux  ou- 
tils qu'il  avait  su  réunir  et  souvent  même 
élaborer.  Les  travaux  d'art  du  curé  de 
la  Trcmblade ,  ses  voyages  assea  fréquents, 
l'avaient  décidément  séparé  de  sa  paroisse. 
Bientôt  il  se  décida  a  partir  pour  l'Amé- 
rique. En  1817,  il  s'embarqua  à  Hoyan , 
avec  M**  Dubourg,  évéque  désigné  pour 
la  Louisiane,  et  devint  son  vicaire-général. 
11  eut  dans  le  Nouveau-Monde .  avec  des 
ministres  anglicans ,  plusieurs  conférences 
religieuses ,  dont  l'orthodoxie  n'eut  qu'à 
s'applaudir.  Sa  santé  ayant  éprouvé  quel- 

(1)  V.  ordonn.  roy.  de»  9  avril  1817,  Bul. 
2016 ,  n"  29 ,  el  9  juillet  même  année ,  Bul.  2471 , 
n°  12. 


que  atteinte  du  climat  américain ,  l'abbé 
Decrugy  rentra  en  France  à  la  fin  de 
juillet  1820  (2).  Se  trouvant  à  Paris  en 
1823,  il  fut  nommé  grand-vicaire  de  l'évê- 
que  d'Aire ,  M*r  de  Trévern.  Il  prêchait  la 
station  du  carême  à  Dax ,  lorsque  M«r  de 
Savy  fut  appelé  sur  le  même  siège  épisco- 
pal  d'Aire,  en  remplacement  de  M*r  de 
Trévern ,  transféré  à  Strasbourg.  Il  aurait 
suivi  ce  dernier  prélat,  qui  l'y  avait  engagé, 
si  sa  santé  délabrée  eût  semblé  devoir  s'ac- 
commoder du  climat  rigoureux  de  l'Alsace, 
et  bien  que  M«r  Savy  parut  lui  continuer 
l'estime  et  la  confiance  de  son  prédéces- 
seur, l'abbé  Decrugy  s'éloigna  d'Aire  en 
1827  ,  et  vint  à  Saintes  pour  y  soigner  sa 
santé.  Les  deux  ôvêques  sollicitèrent  alors 
et  obtinrent  de  M**  d'Hermopolis,  ministre 
des  cultes ,  une  pension  de  1 ,500  fr.  pour 
leur  ancien  grand-vicaire.  Certainement 
M.  Decrugy  fut  un  homme  de  haute  société, 
d'un  esprit  et  d'une  science  peu  ordinaires; 
mais,  pendant  son  séjour  à  Paris,  il  s'était 
malheureusement  attaché  à  cette  école  ra- 
tionaliste qui,  au  lieu  d'expliquer  l'homme 
par  Dieu ,  —  son  verbe,  son  évangile ,  —  a 
voulu  follement  expliquer  Dieu  par  l'hom- 
me, c'est-à-dire  l'infini  par  le  fini.  Ces 
docteurs  prétendaient ,  sans  rien  changer 
aux  vérités  enseignées  par  l'église  catho- 
lique ,  les  montrer  sous  un  jour  nouveau 
et  plus  approprié,  selon  eux,  au  besoin  des 
esprits  de  notre  époque.  Non  nova,  disaient- 
ils  sed  nov  è.  C'était  une  illusion  funeste. 
En  1830 ,  lîabbé  Decrugy  lut  nommé  visi- 

(2)  Une  lettre  de  M"'  Dubourg ,  datée  du  20 
novembre  1819  ,  porte,  en  faveur  de  son  vicaire- 
gèneral ,  l'attestation  suivante  : 

<  doctrinâ  ,  pietate ,  moribu»  que 

cofupUuum ,  et  multiplia  teientue  arnatu  dislinc- 
ttm,nulto  que  proeterea  quod  nobit  innoluerit , 
ecc\e$ia*th<c  censura1  nodo  irretitum.  » 
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blement ,  ;ï  cause  de  ses  doclrines  politi- 
ques avancées ,  aumônier  de  la  garde  na- 
tionale de  Saintes.  Il  partagea  l'exaltation 
du  moment  et ,  dans  deux  ou  trois  allocu- 
tions qu'il  adressa  a  la  milice  citoyenne , 
il  laissa  échapper  des  expressions  qui  affli- 
gèrent les  amis  de  l'orthodoxie  chrétienne. 
11  fut  aussitôt  réfuté  publiquement.  Son 
amour-propre  blessé  lui  inspira  une  ré- 
ponse qu'il  destinait  à  la  publicité;  mais, 
sur  l'observation  de  quelques  personnes, 
entr'autres  de  M.  D... ,  avocat,  il  mit  de 
côté  cet  écrit  qu'il  brûla ,  dit-on ,  ensuite. 
Dans  un  entretien  particulier  avec  l'évé- 
que  du  diocèse ,  on  assure  qu'il  convint  de 
ses  erreurs.  Ses  dispositions  parurent  tel- 
les dès  lors,  que  plusieurs  ecclésiastiques, 
qui  l'avaient  fui  auparavant,  se  rappro- 
chèrent de  lui  et  le  visitèrent  régulière- 
ment. Il  prit  pour  directeur  un  jeune  prê- 
tre de  Saintes,  que  distinguaient  sa  piété  et 
sa  science,  et  mourut,  dans  des  sentiments 
chrétiens,  le  2  juin  18-43 ;  ses  obsèques 
furent  célébrées  à  Saint-Pierre  avec  un 
certain  concours  d'ecclésiastiques. 

L'abbé  Decrugy  avait  laissé  plusieurs  no- 
tes sur  les  Saintes  Écritures,  entr'autres 
une  sorte  de  Thésaurus  biblicus ,  renfer- 
mant, par  ordre  alphabétique,  une  foule 
de  textes  de  l'Écriture  ,  précieux  pour  des 
titres  de  sermons  ou  comme  preuves  des 
vérités  de  la  religion  catholique  ,  2  vol. 
in-f> ,  manusc. ,  reliés  dans  un  seul  d'en- 
viron 1,200  p.  (I).  On  lui  devait  encore 
quelques  traductions ,  entr'autres  celles  des 
Œuvres  de  Law  ,  —  des  Nuits  (CYoung,  et 
autres  ouvrages  anglais.  —  Notes  sur  la 

(1)  Nous  avons  vu  ce  long  travail  a  La  Rochel- 
le .  en  janvier  1830;  mais  les  feuilles  qui  devaient 
contenir  les  lettres  A  ,  R ,  C ,  sont  en  blanc. 


Louisiane.  —  Opuscules  et  dissertations  sur 
des  points  particuliers  de  la  religion  ,  de  la 
morale ,  etc.  —  Le  naturalisme  du  christia- 
nisme ,  c'est-à-dire ,  suivant  la  correspon- 
dance de  l'auteur  de  l'année  1833,  l'ordre 
naturel  envisagé  comme  type  et  symbole 
de  l'ordre  surnaturel; — et  enfin  plusieurs 
plans  de  sermons. 

Un  ecclésiastique,  M.  Desortes,  attaché 
à  la  paroisse  de  la  Madeleine,  à  Paris, 
écrivant ,  en  1843,  pour  demander  qu'on 
livrât  à  l'impression  les  richesses  intellec- 
tuelles laissées  par  M.  Decrugy,  disait:  «Je 
ne  partageais  pas  toutes  ses  idées,  j'ai 
même  combattu  très-souvent ,  soit  de  vive 
voix ,  soit  par  lettres,  certaines  de  ses  opi- 
nions; mais  je  n'ai  jamais  oublié  qu'il 
avait  écrit  de  sa  main ,  à  la  tète  de  ses 
notes  sur  le  caractère  de  la  vraie  religion , 
ces  paroles  si  catholiques  :  «  Je  rétracte 
et  désavoue  tout  ce  qui ,  dans  mes  écrits , 
serait  contraire  à  la  foi  de  la  sainte  église 
catMique,  apostolique  et  romaine,  dans  le 
sein  de  laquelle  je  veux  vivre  et  mourir.  » 
De  cette  église  ,  ajoute  M.  Desortes ,  à  la- 
quelle il  a  rendu  ,  durant  sa  vie ,  tant  de 
services.  (2) 

Voici  ce  que  dit  M.  Bautain  ,  lorsqu'on 
lui  communiqua,  en  1833,  le  système  phi- 
losophique de  M.  Decrugy ,  qu'il  adopta  en 
général  :  «  Il  s'est  laissé  trop  influencer 
par  les  paroles  de  Saint-Martin  (3)  et  de 
l'allemand  Boehm  (4)  au  fond  du  système 
duquel  est  le  manichéisme.  »  Il  y  eut  donc 
au  moins  imprudence  à  suivre  une  voie  si 
environnée  de  périls. 

(2)  Mais  cet  ecclésiastique  n'appartenait-il  pas 
lui-même  h  l'école  rationaliste  de  Kant? 

(3)  Louis  -Claude ,  surnommé  le  philosophe 
inconnu  ,  né  à  Ambftise,  en  17-13. 

(4)  Jacob .  nè  en  1375,  est  le  pîre  d'une  secte 
dite  des  Illuminés. 
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Au  moment  de  la  mort  de  M.  Decrugy  , 
sa  bibliothèque  se  composait  de  plus  de 
5,000  volumes ,  parmi  lesquels  figuraient 
quelques  rares  éditions. 

DÉFOHIS  (  N....  ),  bénédictin  de 
Saint-Maur ,  originaire  de  Montbrison ,  na- 
quit vers  1735.  C'était  un  religieux  d'un 
très-grand  mérite.  Envoyé  dans  l'abbaye 
de  Saint-Jean-d'Angély ,  il  devint  d'abord 
vicaire  de  la  paroisse.  Il  eut  ensuite  la  place 
de  chambrier ,  sur  la  demande  du  corps  de 
ville ,  en  1 783  ;  il  était  donc  à  la  fois  curé 
et  religieux  bénédictin.  D.  Déforis  fat  un 
modèle  sacerdotal.  En  1790  ,  après  le  dé- 
part du  prieur  et  du  cellerier ,  il  administra 
seul  le  monastère  que  dépeuplait  le  malheur 
des  temps.  Les  religieux,  au  nombre  de 
douze,  refusèrent,  a  son  exemple,  le  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé.  Ilsrédigè*- 
rent  une  protestation  contre  les  lois  de  con- 
fiscation de  leurs  biens  ,  et  contre  celles  qui 
leur  interdisaient  leurs  fonctions  saintes. 
Le  P.  Déforis  n'en  continua  pas  moins  à 
porter  son  habit  et  à  dire  la  messe  dans 
l'église  curiale.  Il  refusa  de  lire  en  chaire 
le  mandement  du  nouvel  évèque  Robinet. 
Pourtant  il  ne  fut  nullement  inquiété  jus- 
qu'en 1 79-2  ,  époque  à  laquelle  l'église  lui 
fut  interdite.  Il  fut  alors  remplacé  par  un 
prêtre  assermenté.  I).  Déforis  se  disposa  à 
quitter  la  ville  de  Saint  -  Jean  -  d'Angély  ; 
mais  ,  avant  de  partir ,  il  insista  pour  que 
les  officiers  municipaux  dressassent  procès- 
verbal  des  objets  précieux  existant  dans 
l'église  ;  ce  qui  eut  lieu  du  29  mai  au  1" 
juin  4792.  Ceci  est  digne  de  remarque 
et  prouve  que  les  bénédictins  n'ont  point 
dilapidé  le  monastère ,  comme  l'ont  pré- 
tendu certaines  personnes  hostiles  aux  re- 


ligieux ,  puisque  ce  dernier  procès-verbal 
renferme  une  plus  grande  quantité  de  linge, 
argenterie ,  mobilier  et  objets  rares  et  pré- 
cieux appartenant  à  la  sacristie ,  que  celui 
dressé ,  en  1789 ,  par  ordre  de  l'Assemblée 
nationale.  D.  Déforis  passa  en  Espagne  avec 
D.  Messeix  et  MM.  Lasnier  Desbarres  et 
Menepontet  (1) ,  et  il  mourut  à  Burgos  quel- 
ques années  après. 

Son  frère  ainé ,  Jean-Pierre  Déforis,  ap- 
partenant au  même  ordre  religieux ,  célèbre 
par  ses  nombreux  ouvrages  de  controverse, 
fut  mis  révolutionnairemenl  à  mort ,  le  25 
juin  1 794 ,  et  versa  son  sang  pour  la  dé- 
fense de  sa  foi.  (2) 

l)KIiAC©8TK,voy.  LAC'OSTi:. 

DH\ F.SI.E  (  F.  0.  ) ,  né  dans  File  de 
Dé ,  ancien  officier  au  régiment  de  Pro- 
vence, associé  de  l'académie  de  La  Rochelle, 
a  donné  un  fragment  sur  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Ré  —  Voir  Mercure  de  1814, 
p.  249;  —  id.  du  château  de  Mduléon  de 
Ré  (3)  —  22  mai  1813,  p.  341  ;  18  sep- 
tembre 1813  et  juin  1814. 

Il  était  l'auteur  d'une  Déclaration  contre 
le  jugement  de  Louis  AT/ ,  insérée  dans  la 
Chron.  de  Paris ,  21  janvier  1793.  —  Chant 
sur  la  paix  ,  Mag.  encyclop. ,  3e  année.  — 
Odes  une  et  quatre  d'Anacréon  ,  trad. , 
Décad.  XII  et  XIII.  —  Plaintes  dune  mère, 
XIV ,  p.  40.  (4)  —  Voir ,  pour  les  écrits  de 
Denesle,  le  Mercure  de  1813  à  1815. 

(1)  M.  Messeix  est  mort  depuis  curé  de  Sainl- 
Eutropc  de  Saintes  ;  M.  Lasnier  ,  de  Saint-Julien 
de  Lcscap,  et  M.  Menepontet,  de  Saint-Pallais  de 

Saintes. 

(2)  V.  let  Mart.  de  la  foi  pend,  ta  rév.,  par 
M.  l'abbé  A.  Guillon,  t.  11. 

(3)  M.  Délavant  —  Not.  manusc.  —  parle  d'un 
Poème  et  non  d'un  Mémoire  sur  l'Ile  de  Hé  ,  et 
ajoute  que  l'auteur  habitaitencore  celte  Ile  en  1812 

(4)  Extr.  des  Not.  manusc.  de  M.  Délayant. 
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'DEffOR*  (  Odet  ).  «  Eu  1 574 ,  dit  le 

P.  Arcère  (1) ,  les  ministres  de  La  Rochelle 
les  plus  distingués  étaient  Denort,  Laplacc  et 
Laubouinière ,  »  tous  étrangers,  par  leur 
naissance ,  à  cette  province.  Denort  se  fità  La 
Rochelle  une  telle  réputation  de  savoir  et 
d'enthousiasme  de  secte ,  que  nous  ne  pou- 
vons le  passer  sous  silence .  1 1  était  né  à  Agen , 
en  1 540 ,  et  avait  fait  ses  études  dans  un  col- 
lège catholique.  Ensuite  il  était  entré  dans 
une  communauté  religieuse  de  Paris  (2). 
Mais  alors  les  doctrines  calvinistes  agitaient 
le  monde.  Un  jour  Denort  quitta  son  cou- 
vent et  s'enfuit  à  Genève ,  où  il  se  fit  rece- 
voir ministre.  D'abord  il  fut  envoyé  à  Cas- 
tel-Moron ,  dans  l'Agcnois ,  d'où  il  fut  em- 
mené prisonnier  de  guerre  devant  La  Ro- 
chelle, alors  que  le  duc  de  Montpcnsier 
s'empara  de  cette  ville  ,  par  surprise ,  en 
1562.  Denort  était  logé  chez  le  médecin 
Delaunay ,  dont  la  femme  était  déjà  imbue 
des  doctrines  de  Calvin.  Elle  pansa  la  bles- 
sure que  Denort  avait  reçue  lors  de  la  dé- 
faite du  baron  de  Duras ,  à  Ver ,  en  Péri- 
gord  ,  et  lui  procura  ensuite  la  liberté.  De- 
nort se  réfugia  à  Nieuil ,  près  La  Rochelle, 
d'où  il  se  rendit  dans  celle  ville  à  la  de- 
mande des  calvinistes  rochelais.  Il  possédait 
l'art  d'émouvoir  les  masses  par  l'énergie 
du  langage  ;  son  imaginalion  impressiona- 
ble  répandait  sur  ses  paroles  un  charme 
extraordinaire;  il  mettait  moins  de  rai- 
sonnements dans  ses  discours ,  que  de  ta- 
bleaux et  d'images ,  genre  qui  d'ordinaire 
fixe  et  enchaîne  l'attention  de  la  foule.  Aussi 
reflet  de  ces  harangues  était-il  à  peu  près 
certain.  «  La  plupart  des  hommes ,  dit  le 

(1)  Hitt.  de  La  Hoch. ,  II  vol. ,  p.  108. 

(2)  V.  Siège  et  prise  de  La  Rochelle ,  par  l'abbé 
GauRMeau ,  curé  «le  Libourne. 

Cet  ouvrage  s«  trouveàlabiblioth.  de  Bordeaux. 


P.  Arcère  (3) ,  étant  plus  sensibles  que  rai- 
sonnables ,  demandent ,  non  à  être  convain- 
cus ,  mais  a  être  ébranlés  ;  ils  ne  se  per- 
suadent bien  que  ce  qu'ils  sentent.  » 

Fier  de  ses  triomphes ,  Denort  usa  de 
procédés  impérieux  à  l'égard  de  ceux  que 
son  éloquence  n'avait  pu  entraîner ,  et  se 
fit  donner ,  à  raison  de  ses  prétentions  à 
dominer,  même  par  les  protestants,  le 
surnom  de  pape  de  La  Rochelle.  D'après 
Baudouin  (4)  ,  il  contribua  puissamment  à 
déterminer  les  Rochelais  à  résister  aux  trou- 
pes du  roi  Charles  IX.  Il  haranguait  fré- 
quemment le  peuple ,  et ,  pour  le  porter  à 
la  résistance  ,  il  agissait  comme  Marc-An- 
toine étalant ,  du  haut  de  la  tribune  pu- 
plique ,  la  robe  ensanglantée  de  Jules-César. 
Denort  mettait  continuellement  sous  les 
yeux  des  Rochelais  la  mort  de  l'amiral  Co- 
ligny  expirant ,  avec  tant  d'autres  victimes , 
sous  les  coups  de  leurs  cruels  meurtriers. 
L'expression  de  sensibilité  et  d'émotion 
dont  il  revêtait  le  récit  de  ces  tristes  scè- 
nes ,  enflammait  l'imagination  déjà  si  ar- 
dente de  ses  co-religionnaires ,  et  les  por- 
tait à  la  vengeance.  En  1572 ,  il  fut  nommé 
président  du  synode  de  Nismes.  L'année 
suivante ,  un  projet  élaboré  dans  le  silence , 
et  qui  devait  remettre  la  ville  de  La  Ro- 
chelle entre  les  mains  du  roi ,  ayant  été 
découvert,  Denort  excita  le  peuple  à  se 
venger  et  supporta  le  principal  blâme  d'a- 
voir intimidé  ,  par  des  menaces ,  les  juges 
chargés  de  prononcer  sur  le  sort  des  accu- 
sés (5).  —  V.  Dulyon.  —  Le  28  juin  1581  , 
Denort  présida  le  synode  de  La  Rochelle  où 
fut  condamnée  Yllistoi re  de  France  de  Lan- 

(3)  Hist.  déjà  citée ,  II»  vol. 

(4)  Hist.  tnanme.  de  La  /torA..dcH90a  1389. 
(3)  Hitt.  citée  du  P.  Arcère ,  I"  vol. ,  p.  338. 
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cclot  Voisin ,  Sr  de  la  Popehnière ,  impri- 
mée à  La  Rochelle ,  chez  Abraham  Haultin , 
1581 ,  2  vol.  in-P*.  «  On  punit ,  dit  Arcère, 
La  Popelinièrc  ,  écrivain  sage  et  judicieux, 
qui  avait  su  s  élever  au-dessus  des  préjugés 
d'éducation  et  de  secte ,  parce  qu'il  n'avait 
pas  transformé  en  héros  tous  les  chefs  de 
son  parti ,  et  avait  dévoilé  ccrlaiiies  vérités 

qui  déplaisaient  Un  exemplaire  de  celte 

Histoire,  corrigé  par  les  ordres  du  consis- 
toire, subsiste  encore  et  fait  connaître  à  la 
postérité  les  travers  d'un  siècle  où  la  fureur 
des  partis  troublait  la  raison.  »  (1) 

Denort  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine, 
à  La  Rochelle ,  dans  le  mois  de  mars  1 593 , 
avec  la  réputation  d'un  homme  puissant 
dans  son  parti. 

DÉSACSULIERS  (Jean-Théophilb). 
Ce  célèbre  physicien ,  de  l'école  de  New- 
ton ,  naquit  à  Aytré,  près  La  Rochelle ,  en 
1683.  Son  père  était  minisire  protestant 
et  seigneur  d'Aylré  ;  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre à  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Le  jeune  Désaguliers  avait  eu 
son  propre  père  pour  précepteur ,  et  avait 
appris,  sous  lui,  les  langues  latine  et  grec- 
que. Jetés  sur  une  terre  étrangère,  les 
deux  savants  se  mirent  à  enseigner  dans 
l'école  d'IUinglon ,  près  de  Londres.  Après 
la  mort  de  son  père  ,  Théophile  suivit  les 
leçons  de  l'université  d'Oxfort  et  fit,  à  Lon- 
dres, un  cours  de  physique  expérimentale, 
à  la  suite  duquel  il  fut  reçu  de  la  société 
royale  de  cette  ville.  En  1717,  l'évèque 
anglican  d'Hély  le  nomma  ministre  et  lui 
confia  le  soin  de  deux  paroisses.  Ses  cours 
de  physique ,  science  fort  goûtée  à  cette 
époque,  continuèrent  et  devinrent,  jusqu'en 

(1)  Hist.  citée,  du  P.  Arcère,  !!•  vol. 


1710,  le  rendez- vous  de  l'élite  de  la  société 
anglaise.  On  raconle  que  le  roi  Georges  Ier, 
la  reine  Caroline,  le  prince  de  Galles,  assis- 
taient parfois  |à  ses  expériences  aussi  cu- 
rieuses qu'instruclives.  Newton  connut  Dé- 
saguliers  et  lui  donna  des  niarques^de  son 
estime  et  de  sa  confiance  en  l'associant  à 
quelques-uns  de  ses  travaux.  Notre  compa- 
triote voyagea  ensuite  en  Hollande ,  éton- 
na ,  par  les  merveilles  de  son  art ,  les  vil- 
les d'Amsterdam ,  |dc  Rotterdam ,  de  la 
Haye ,  etc. ,  etc.  A  son  retour  en  Angle- 
terre ,  il  obtint  une  pension  de  300  livres 
stcrlings. 

Sa  célébrité  comme  mécanicien  fat  aussi 
très-étendue.  Il  exécuta  plusieurs  machi- 
nes hydrauliques  et  astronomiques;  une 
des  plus  remarquables  fut  celle  destinée , 
par  l'inventeur ,  à  renouveler  l'air  de  la 
chambre  d'un  malade  :  application  loua- 
ble de  la  science'au  bien  de  l'humanité  (2). 
Désaguliers  a  public  bon  nombre  de  traduc- 
tions anglaises  :  Cours  de  mathématiques 
d'Ozanam ,  3  vol.  in-8°.  —  Im  mécanique 
de  Gauger ,  1  vol.  in-8«.  —  Le  mouvement 
des  eaux,  de  Mariolte ,  1  vol.  —  L'athono- 
mie  de  Grégori.  —  L'introduction  de  la 
philosophie  Xewtonienne ,  de  Gravesande  , 
de  Leyde ,  1  vol. 

Lui-même  a  donné  au  public,  leçons  ou 
cours  de  physique  expérimentale,  sous  le 
titre  de  Syst.  o(  ejeperiment.  philosophy  ,  2 
vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  ,  traduit  en  fran- 
çais, par  le  P.  Pezenas  ,  Paris,  1750,  2 
vol.  in-H° ,  ornés  d'une  nombreuse  collec- 
tion de  figures  ,  est  maintenant  peu  suivi. 

(2)  V.  Transact.  philosoph.,  ann.  1735, 
pass.  trad.  on  français  par  M.  de  Breroond  ;  et, 
Nouv.  tnéth.  pour  pomper  l'air  ,  par  Lavirotle  , 
Paris ,  Durand  ,1749. 
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—  Dissertations  insérées  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  ,  et  ayant  pour  but 
1°  défense  de  l'optique  de  Newton  contre 
les  objections  de  Hizctti  ;  2U  maintien  de 
l'ancienne  opinion  sur  la  mesure  de  la  force 
des  corps  en  mouvement  ;  5°  détermination 
de  la  figure  de  la  terre  en  sphéroïde  aplati , 
suivant  l'opinion  de  Newton  et  les  obser- 
vations de  Maupertuis ,  a  la  suite  de  son 
voyage  au  pôle  Nord.  On  a  reproché  à 
Désaguliers  quelques  erreurs  dans  ces  Dis- 
sertations, produites,  peut-être,  par  son 
enthousiasme  sans  bornes  pour  le  génie  de 
Newton.  —  Opuscule  sur  une  nouvelle  ma- 
nière de  construire  les  cheminées  (1).  — 
Dissertation  sur  l'électricité,  ouvrage  qui 
mérita  le  prix  proposé  par  l'académie  de 
Bordeaux.  Ce  mémoire  fut  imprimé  à  Bor- 
deaux, en  1751 ,  in-4°,  et  par  les  soins  de 
l'académie  de  cette  ville. 

Sur  la  fin  de  sa  vie ,  Désaguliers  per- 
dit la  raison  ;  il  mourut ,  dans  un  accès  de 
folie,  en  l'année  1743. 

DESBROftPES ,  voy.  BOWAE- 
IjKT. 

1>F*JIIER  (Nicolas)  (2),  S' de  Beau- 
regard  ,  lieutenant-colonel  au  régiment  de 
Tiercclin,  capitaine  et  gouverneur  de  Ton- 
nay-Charcnlc,  proposé  à  la  garde  de  Sain- 
tes ,  se  fit  remarquer  au  XVI"  siècle  par  sa 
prudence  et  son  habileté  ;  aussi  Henri  III 
lui  écrivit  un  jour  :  «  Je  ne  cognois  onc- 
que  homme  d'un  plus  grand  sens,  vail- 
lance, suffisance,  capacité  et  expérience 
en  fait  d'armes  que  vous.  » 

(1)  Nol.  manusc.  de  M.  D.... 

(2)  L'histoire  générale  de  cette  famille ,  éta- 
blie en  Saintonpe  au  milieu  du  XVI»  siècle,  a  été 
dressée,  en  1704,  par  l'abbé  Le  Laboureur,  et 
imprimée  a  Angoulême,  en  1709. 


»E*JI1E R  DOLBRII :»E (Éleû- 
nore  )  (3),  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  épousa ,  en  1665  ,  Georges-Guil- 
laume de  Brunswick ,  duc  de  Zcll  et  de 
Luncbourg.  Elle  fut  mère  de  Sophie-Doro- 
thée de  Branswick ,  mariée ,  en  1682,  à 
Georges-Louis  de  Brunswick  ,  roi  d'An- 
gleterre, le  12  août  1714,  de  qui  des- 
cend la  famille  d'Angleterre  aujourd'hui 
régnante.  (4) 

DE8HI ER-UE-SAIATE-AM  A- 
BAITE  (5)  (  Marie  ).  Cette  dame ,  née 
à  Saintes  et  demeurant  à  Crécy ,  fut  une 
des  nombreuses  victimes  de  la  révolution. 
Son  attachement  à  la  royauté  avait  été  cause 
de  son  arrestation.  Conduite  à  Paris  avec 
ses  deux  enfants  ,  un  fils  et  mie  tille ,  ils 
furent  renfermés  tous  les  trois  dans  la  pri- 
son de  la  Force.  Par  esprit  de  vengeance , 
un  misérable  les  fit  comprendre  sur  la  liste 
des  prétendus  assassins  de  Collot-d'Her- 
bois.  Amenés  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  M™  de  Sainte-Amarante  et  ses 
enfants  furent  impitoyablement  condamnés 
à  mort.  Cette  vertueuse  famille  excita  les 
regrets  de  tous  les  détenus.  Les  deux  en- 
fants surtout  attendrirent  les  spectateurs 
jusqu'aux  larmes ,  lorsqu'assurés  de  leur 
triple  condamnation ,  ils  s'écrièrent  avec 
enthousiasme  et  en  sautant  au  cou  de  leur 
mère  :  «  Ah  !  maman ,  nous  allons  donc 
mourir  avec  toi  !  »  Dans  ces  jours  de  déso- 
lation ,  où  le  crime  triomphait ,  la  mort 
avait  ses  secrètes  et  mystérieuses  jouissan- 
ces comprises  seulement  des  âmes  honnêtes. 
On  dit  que  Fouquier-Tainville  ,  prenant 

(3)  Fille  d'Alexandre  Dcsmier  et  de  Jacquette 
Poussart  du  Vipean. 

(4)  Biographie  universelle. 
Appartenait  a  la  famille  des  précédents. 
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pour  de  l'effronterie  la  joie  de  cette  famille 
innocente  en  face  même  du  supplice ,  s'é- 
cria ,  en  proie  à  un  sauvage  instinct  de  cu- 
riosité sanguinaire  :  t  II  faut  que  je  les  voie 
monter  à  l'échafoud  ,  pour  m'assurcr  s'il* 
conserveront  ce  caractère,  dussé-jc  me 
passer  de  dîner.  »  Mrae  de  Sainte-Amarante 
et  ses  deux  enfants  ,  toujours  soutenus  par 
un  courage  héroïque ,  privilège  de  leur  in- 
nocence ,  périrent  victimes  de  la  terreur, 
dix  jours  avant  la  chute  de  Robespierre , 
qui  les  eût  sauves!... 

Le  journal  V  Assemblée  nationale  a  publié , 
en  1850 ,  un  roman  historique  intitulé  : 
Le  dernier  Amour  de  Saint-Just ,  et  dont 
M,u  de  Sainte-Amarante  est  l'héroïne.  Ce 
feuilleton  est  signé  :  Vicomte  de  Xaincles. 

DESMORTIERS,  v.  BOUCHER. 

UESPÉROUX.  ( Pierre- Andrk)  na- 
quit à  La  Rochelle  ,  le  3  septembre  1757. 
Il  fit  ses  études  en  sa  ville  natale ,  et  eut 
pour  maître  l'abbé  Moussaud.  Il  fut  ensuite 
reçu  avocat  au  parlement. 

Il  a  écrit  Y  Éloge  de  Anne  de  Montmorency, 
ministre  de  François  /« ,  in-8°  ,  qui  lui  va- 
lut de  partager  le  prix  proposé  à  ce  sujet 
avec  M.  d'Etchégaré.  Le  Mémoire  de  notre 
compatriote  a  été  imprimé.  A  cette  occa- 
sion ,  Despéroux  fut  admis ,  en  1786 ,  à 
l'académie  de  La  Rochelle,  et  alors  qu'il 
était  conseiller  au  présidial.  Il  lut  à  l'aca- 
démie Y  Éloge  de  Louis  XII ,  1786.  —  Ré- 
flexions sur  les  bienséances  sociales,  1787. 
—  Dans  ces  Réflexions ,  Despéroux  enseigne 
à  fuir  le  ridicule  et  à  ménager  l'amour- 
propre  ;  il  blâme  presque  également  l'in- 
attention qui  néglige  les  lois  de  l'usage  et 
la  singularité  qui  les  méprise.  —  Réflexions 


sur  Horace }  1788.  —  Idem  sur  les  Illusions 
poétiques ,  avec  celte  épigraphe  : 

.  J'ai  trop ,  à  mwdépen» ,  appris  à  Uwconiultrt-.  . 

—  Poème  des  repas,  en  quatre  chants ,  im- 
prime en  1788.  —  Épitre  sur  le  respect  dù 
aux  malheureux. 

Despéroux  appartenait  à  l'école  de  Delille 
pour  la  confection  du  vers,  mais  il  avait  les 
défauts  des  poètes  secondaires  de  son  temps  : 
beaucoup  de  recherche  et  de  mignardise  , 
peu  d'élévation  et  de  variété.  (1) 

Après  le  31  août  1791  ,  Despéroux  se 
relira  dans  sa  propriété  de  Nicuil ,  et  s'y 
occupa  de  littérature.  Il  aiguisait  chaque 
jour ,  mais  sans  bruit ,  l'épigrammc  conlrc 
l'ébranlement  révolutionnairedont  il  croyait 
à  tort  la  durée  très-passagère  ,  et  s'escri- 
mait sous  ces  divers  litres  :  Y  Eléphant 
voyageur  ,  —  les  Querelles  des  Loups  et  des 
Moutons ,  —  le  Soleil  et  la  Poussière ,  —  la 
Bascule,  —  le  Hat  S  église.  —  Au  moment 
où  l'on  planta  ,  dans  sa  commune  ,  l'arbre 
de  la  liberté ,  il  murmurait  à  demi-voix  : 
«  Je  veux  que  le  diable  m'emporte  , 
Si  l'arbre  de  la  liberté 
Pouvait  être  mieux  qu'à  la  porte 
Du  séjour  de  l'égalité.  » 

11  avait  adressé ,  à  son  ami  Raboteau  , 
qui  suivait  la  pente  révolutionnaire ,  un 
écrit  servant  de  leçon ,  sous  le  titre  de 
Y  Enthottsiasme  et  lu  Raison. 

Lorsque  l'ordre  reparut  en  France ,  Des- 
péroux fut  employé  au  ministère  de  la 
justice  comme  membre  du  bureau  de  con- 
sultation et  de  révision.  Nommé  chef  de  la 
magistrature  à  Saint-Domingue  ,  il  y  suivit 
le  général  Leclerc ,  et  y  mourut  peu  de 
tomps  après  son  arrivée  ,  en  1803. 

(1)  Not.  manusc.  de  M.  Délayant. 
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»  ES  ROC  II  ES  (Jean-Daptiste- 
Blaise  PARTHENAY)  (1),  néàLaRochelle 
en  1701  (2),  mourut  à  Copenhague  en 
17GG.  Il  nous  a  laisse  Y  Histoire  du  Dane- 
mark, 1730-33,  6  vol.  in-12.  —  Histoire 
de  Pologne ,  sous  Auguste  II ,  2  vol.  in-8°. 

—  Nouveau  traité  sur  le  Paradis  terrestre , 
irad.  de  Hardouin.  —  Histoire  de  Suède 
trad.  de  Puflcndorf ,  1732  ,  3  vol.  in-12. 

—  Mémoire  historique  sur  le  siècle  courant, 
3  vol.  in-12. 

L'abbé  de  Parthenay,  dont  les  écrits  sont 
remarquables  par  la  correction  des  textes 
et  l'exactitude  des  dates,  traduisit  en  ou- 
tre quelques  ouvrages  danois  :  Voyages 
d'Egypte  et  de  Nubie,  trad.  de  Noorden  ; 
Copenhague  ,  2  vol.  in-f°.  —  Histoire  du 
Groenland,  trad.  d'Eggde  ;  Copenhague, 

1753,  in-8".— Pensées  morales  d'Holberg, 

1754,  2  vol.  in-12. 

DES1  ICi\ES  (Jean-Jacques),  avocat 
célèbre  au  siège  présidial  de  Saintes  et  au 
parlement  de  Bordeaux ,  vers  la  fin  du  XVIe 
siècle.  Il  est  l'auteur  d'une  Paraphrase  de  la 
coutume  de  Saint-Jean-d'Angély.  Cet  avocat 
s'était  occupé  ,  avant  Déchet,  du  commen- 
taire de  la  coutume  de  Saint-Jean  ,  et  ses 
notes  n'existaient ,  à  sa  mort ,  que  sur  des 
feuilles  volantes.  Lorsque  ses  héritiers 
apprirent  que  l'ouvrage  de  Béchet  allait 
paraître ,  ils  livrèrent  a  l'impression  le  tra- 
vail incomplet  de  Desvignes  (3).  La  Bio- 
graphie universelle  dit  que  l'ouvrage  fut 
publié  par  le  fils  de  l'auteur ,  en  1087  , 

(1)  M.  D...  —  Not.  manusc.  —  le  dit  procureur 
au  présidial ,  ce  qui  semble  hasardé. 

(2)  Le  4  septembre  16ï>0,  d'après  le»  not.  ma - 
miser,  du  même. 

3)  Lettre  de  M.  Hrillouinalné,  novembre  1849. 


sous  le  titre  de  :  Paraphrasis  ad  consuetu- 
dinem  Santangeliacam  (4) ,  in-4°. 

DIDOXE  (tfuE  de).  En  Tannée  1002, 
ce  chevalier  de  Saintonge  ,  pour  se  rendre 
agréable  à  Dieu  et  avancer  l'œuvre  de  son 
salut ,  offrit  aux  bénédictins  de  la  Grande 
Sauve  plusieurs  de  ses  possessions  sises  à 
Roy  a  n  (5).  Sa  libéralité  comprenait  un  vaste 
enclos,  enserrant  des  jardins,  des  vignes, 
un  moulin  et  la  forêt  de  Caslellars,  le  tout 
étendu  près  du  château  que  le  S*r  Klie 
possédait  sur  le  bord  de  la  mer  (0).  Saint 
Gérard  lui  -  même  vint  prendre  connais- 
sance des  lieux  et  jeta  les  fondements  de 
celte  nouvelle  communauté  dont  la  cha- 
pelle fut  mise  ensuite  sous  l'invocation  de 
Saint  Nicolas.  I  n  des  religieux  de  la  Sauve, 
nommé  Herloy  ,  fut  placé  à  la  tête  du 
prieuré.  Bientôt,  inspirés  par  le  zèle  et 
l'activité  évangélique  de  Saint  Gérard ,  ces 
religieux  bâtirent  l'église  de  Saint-Nicolas 
en  Rovan  et  celle  de  N.  D.  en  l'Ile  d'Ole- 
ron.  Elienne,  abbé  et  ermite  en  l'île  de 
Cordouan ,  occupée  alors  par  des  reli- 
gieux (7)  ,  leur  vint  en  aide  ainsi  que  plu- 
sieurs hauts  barons  de  la  Saintonge.  La  com- 
munauté de  Royan  eut ,  dans  la  suite,  une 
grande  importance.  Elle  réédifia  l'église  de 
Sainte-Marie  en  l'île  d'Arvert  (8)  et  celle 

(A)  Cet  article  est  signé  de  M.  Weiss. 

(3)  Rut.  de  la  Grande  Sauve,  l*r  vol.,  p.  565' 

(6)  Plus  tard ,  Elie  de  Uidone  et  son  épouse 
Aricie  donnèrent  encore  à  la  communauté  les 
terres  de  Tnorcé  et  de  Doeire ,  ouv.  cité,  II*  vol., 
p.  5. 

(7)  Variétés  Bordelaises  ,  par  Baurein. 

(8)  Cette  église  de  N.  I).  d'Arvert  fut  un  lieu 
célèbre  de  pèlerinages;  elle  avait  été  primitive- 
ment érigée  sur  un  vaste  Tumuhu  dénommé  le 
Paradi*  par  le  peuple.  En  1701 ,  Louis  XIV  ac- 
corda des  secours  pour  réparer  cette  église  dévas- 
tée dans  les  guerres  de  religion.  Mais  on  préféra 
alors  abandonner  l'ancien  emplacement  cl  cons- 
truire une  église  nouvelle  a  Elaule. 
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de  Pratfornel  en  l'île  d'Oleron  (1).  Saint- 
Nicolas  de  Royan  devait  10  sols  pour  le 
cierge  de  Saint  Gérard ,  et  Sainte-Marie 
d'Arvert,  même  somme.  Faibles  liens  sans 
doute,  mais  qui  rattachaient  visiblement  les 
filles  à  leur  mère. 

Au  commencement  du  XIII'  siècle ,  Guil- 
laume ,  prieur  de  Royan ,  fut  un  des  trois 
commissaires  désignés  par  le  Saint-Père 
pour  la  réforme  du  chapitre  d'Angoulôme. 

La  sagesse  et  la  piété  de  celte  congré- 
gation de  bénédictins  soutenue  par  la  géné- 
rosité du  sire  de  Didone,  l'estime  générale 
que  l'on  professait  pour  elle ,  lui  valurent 
de  nombreux  privilèges ,  qui  furent  notés 
successivement  par  les  divers  prieurs  et 
qui  formèrent  un  corps  de  coutume  par- 
ticulier. A  cette  époque,  les  sires  d'Arvert, 
de  Rorrels  et  de  Castellars ,  concédèrent 
quelques  terres  à  la  communauté.  Mais  un 
fait  religieux  d'une  haute  importance  , 
c'est  que ,  vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle , 
Almodis  de  Didone  et  Guillaume  de  Ton- 
nay-Charentc  assurèrent  des  rentes  à  la 
congrégation  ,  afin  qu'on  célébrât  chaque 
année ,  dans  l'église  de  Saint-Nicolas  ,  la 
fêle  de  la  Conception  immaculée  de  la 
Très-Sainle  Vierge  ,  avec  grand  concours 
de  prêtres  et  un  nombreux  luminaire.  Celte 
dévotion  remarquable  des  religieux  et  des 
populations ,  au  moyen-âge ,  envers  la  mère 
de  Dieu ,  valurent  encore  au  prieuré  de 
Royan  la  bienveillante  libéralité  de  Robert 
de  Sableuil ,  seigneur  de  Mornac ,  d'Eliza- 
beth  de  Royan ,  de  Guillaume  de  Montcndrc 
et  du  prince  GeofTroy  Martel ,  fondateur  de 
l'abbaye  de  Saintes.  Hugues,  évèque  de 

(I)  HUt.  de  la  Grande  Sauve,  II'  vol.,  p. 
97. 


cette  dernière  ville ,  les  protégea  contre 
certains  persécuteurs. 

Enfin ,  le  pape  Grégoire  IX ,  par  une 
bulle  du  5  juin  1237  ,  leur  permit  de  célé- 
brer les  offices  divins  dans  leur  église  ,  à 
voix  basse  el  sans  sonner  les  cloches,  alors 
que  le  pays  était  sous  le  coup  d'un  interdit 
général  et  pourvu  qu'ils  n'y  admissent  pas 
les  excommuniés  et  les  interdits.  (2) 

Dl SET  (  François).  Ce  religieux  ré- 
colet ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs  ,  na- 
quit dans  les  environs  de  La  Rochelle  ,  vers 
1015.  Il  s'acquit  la  réputation  d'un  mora- 
liste distingué  et  fut  confesseur  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV.  (3) 

Dinet  nous  a  laissé  :  1°  Les  Institutions  de 
la  vie  morale;  La  Rochelle,  Durosne,  1646, 
in~4°  de  728  p.  On  rencontre  dans  cet  ou- 
vrage, dit  un  biographe  ,  des  maximes  qui 
feraient  le  pendant  de  celles  de  la  Rruyère. 
—  2°  Le  Théâtre  de  la  Noblesse  française  ; 
La  Rochelle,  Durosne,  1618,  in-f-  de 
210  p.  L'auleur  énumère ,  dans  ce  livre , 
les  verlus  et  les  grandes  actions  qui  fondent 
l'illustration  des  hommes ,  et  s'attache  a 
retracer  ensuite ,  pour  donner  plus  d'at- 
trait et  de  vie  à  ses  leçons  de  morale ,  les 
exemples  éclatants  de  vertu  et  de  courage 
fournis  en  France  par  les  personnages  de 
renom.  —  3°  Oraison  funèbre  d'Anne  d'An- 
glttre ,  in-8°. 

DIZAIT  (Saint).  Cet  évèque,  d'ori- 
gine saintongeaisc,  cl  que  l'on  croit  succes- 
seur de  Saint  Léger ,  vivait  vers  la  lin  du 

(2)  Nist.  de  la  Grande  Sauve  ,  II»  vol. ,  p. 
186. 

(3)  Vie  de  M.  Olier,  1841,  II"  vol.,  p.  115,  où 
se  trouve  une  lettre  de  1651 ,  adressée  au  P.  Di- 
net ,  dans  le  but  de  rendre  la  reine  favorable  au 
projet  chrétien  de  l'abolition  des  duels. 


Digitized  by  LiOOQlc 


VIIe  siècle  (1).  Son  épiscopat  ne  fui  pas  de 
longue  durée.  Ses  vertus  se  sont  conservées 
par  tradition  dans  le  diocèse  et  ont  porte 
nos  pères  à  mettre  sous  son  invocation  , 
deux  paroisses  du  département  :  Saint- 
Dizant-du-Gua ,  dans  le  canton  de  Saint- 
Gcnis ,  et  Saint-Dizant-du-Bois ,  dans  celui 
de  Mirambcau. 

Nous  pensons  que  la  commune  de  Saint- 
Yzant ,  en  Médoc ,  doit  son  nom ,  actuel- 
lement défiguré,  au  digne  évéque  de  Sain- 
tes ;  il  cxistail  encore ,  dans  le  canton  de 
Saint-Savin,  prèsBIaye,  une  petite  paroisse 
dite  Sainl-Dizant,  maintenant  réunie  à  une 
aulrc. 

IMMIKT  DE  BOISROND  (M.\H- 
(îi'KRiTE  ) ,  naquit  h  Saint-Ciers-Champa- 
gne  ,  près  Jonzac  ,  le  G  février  1749  (2)  ; 
elle  était  (ille  de  Jacques-Martial  Dohet  de 
Boisrond  et  de  Marie-Catherine  Barbier. 

Habitant,  depuis  plusieurs  a  nuées,  la  ville 
de  Bordeaux  ,  elle  y  donnait  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  et  surtout  d'une  charité 
inépuisable  à  l'égard  des  pauvres.  Ses  œu- 
vres de  bienfaisance  la  firent  choisir  dans 
sa  paroisse  —  Saintc-Eulalie  —  pour  être 
la  distributrice  des  secours  que  plusieurs 
maisons  opulentes  et  charitables  destinaient 
aux  indigents.  Lorsque  parut  la  constitu- 
tion civile  du  clergé ,  elle  eut  a  comprendre 
dans  ses  actes  de  charité ,  bon  nombre  de 
prêtres  catholiques  privés  de  ressources  et 
qui  bientôt  furent  obligés  de  se  cacher 
pour  se  soustraire  à  la  persécution.  Grâce 
à  leur  saint  ministère ,  Marguerite  de  Bois- 

(1)  H  se  trouve  seulement  mentionné  sur  d'an- 
ciens catalogues.  —  V.  Du  Teins  ,  Clerg.  de 
Fr  A.  H. 

(2)  V.  Mart.  de  la  fin  pend  la  rév.  franç. ,  t. 
Il,  où  elle  est  désignée ,  par  erreur ,  sous  le  nom 
de  Hoirou. 


rond  fréquentait  les  sacrements  et  enten- 
dait la  messe  chaque  jour.  Elle  ne  devait 
pas  tarder  à  encourir  la  réprobation  de 
l'inique  législation  de  l'époque  ,  d'abord 
comme  zélée  catholique,  et  ensuite  comme 
parente  de  nobles  émigrés.  Elle  fut  en  effet 
dénoncée  a  l'autorité  sous  ces  deux  rap- 
ports ;  et ,  sans  égard  pour  les  services 
signalés  qu'elle  rendait  chaque  jour  a  lu 
classe  pauvre  et  souffrante  ,  on  l'arrêta  le 
4  mars  1791.  Elle  fut  d'abord  renfermée 
dans  la  maison  des  Orphelines ,  convertie 
en  prison  ,  et  traitée  avec  assez  de  ména- 
gements. Mais  bientôt  on  la  mit  au  secret. 
Dieu  la  soutint  dans  cette  terrible  épreuve, 
et  elle  sembla  puiser  les  forces  qui  lui 
étaient  nécessaires  dans  la  rigueur  même 
de  la  persécution.  Peu  après  ,  elle  fut  con- 
duite devant  la  commission  militaire  de 
Bordeaux  ;  mais ,  vu  le  grand  nombre  de 
victimes  traînées  ce  jour  là  à  la  barre  de 
la  commission ,  Marguerite  de  Boisrond  fut 
ramenée  dans  son  cachot ,  sous  l'escorte 
d'un  seul  militaire.  La  prison  étant  éloi- 
gnée du  tribunal ,  cette  vertueuse  dame 
eut  à  supporter ,  dans  plusieurs  rues  ,  les 
insultes  d'une  populace  en  délire.  Les  mains 
croisées  sur  sa  poitrine ,  et  de  temps  en 
temps  les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  la  noble 
patiente  supporta  tous  ces  outrages  sans 
proférer  une  seule  plainte.  Quoique  bien 
disposée  à  sceller  sa  croyance  de  son  sang, 
elle  conservait  une  crainte  extrême  de  la 
guillotine.  «  Vous  savez ,  écrivait-elle  un 
jour  à  son  directeur ,  combien  j'ai  en  hor- 
reur ce  genre  de  supplice  :  cette  horreur 
est  telle  que  ,  si  la  chose  était  permise  et 
abandonnée  à  mon  choix  ,  je  me  jetterais 
plus  volontiers  dans  un  brasier  ardent; 
mais  Dieu  ne  nous  donne  pas  ce  qui  nous 
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plaît,  ajoutait-elle ,  et  il  veut  que  nous 
acceptions  avec  soumission  ce  qu'il  choisit 
lui-même  pour  nous  purifier.  »  Elle  com- 
parut ,  à  quatre  fois  différentes ,  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  soit  que  le  Sei- 
gneur voulût  éprouver  sa  constance  et  aug- 
menter le  mérite  de  sa  fidélité ,  soit  que  la 
commission  hésitât  à  sacrifier  la  mère  des 
pauvres.  La  dernière  fois  qu'elle  y  parut 
se  trouvait  le  dimanche  des  Hameaux — 13 
avril  ;  —  elle  était  si  faible  de  corps ,  qu'elle 
dut  être  transportée  devant  ses  juges  en 
chaise  à  porteur.  La  séance  dura  plus  de 
deux  heures  ;  ne  pouvant  plus  parler ,  Mar- 
guerite de  Boisrond  ne  répondait  à  l'in- 
terrogatoire que  par  des  signes  de  tète. 
Toutefois,  lorsque  la  sentence  eut  été  pro- 
noncée ,  la  sainte  dame  recouvra  aussitôt 
de  nouvelles  forces.  Le  libellé  du  jugement 
la  disait  atteinte  de  complicité  avec  des  émi- 
grés et  des  prêtres  fanatiques.  —  Qu'as-tu  à 
répondre  ,  maintenant  que  tu  es  condam- 
née? lui  cria  le  président ,  avec  le  ton  de 
la  barbarie  la  plus  stupide.  —  «  Bien ,  ré- 
pondit la  victime ,  puisque  vous  me  trouvez 
digne  de  mort  ;  Dieu  veuille  vous  pardon- 
ner ,  comme  je  vous  pardonne  moi-même.  » 
Tous  les  assistants  ,  altérés  par  cette  sen- 
tence ,  étaient  en  proie  à  la  douleur  la  plus 
profonde  ,  Marguerite  de  Boisrond  seule 
paraissait  heureuse  et  satisfaite.  Elle  écou- 
tait cette  voix  intérieure  de  J.  C.  à  l'âme 
chrétienne  :  «  Renoncez  ù  tout  pour  vous 
mettre  à  la  disposition  de  celui  qui  vous  a 
créée.  Soyez-lui  fidèle  et  obéissante  ,  afin 
d'obtenir  la  véritable  félicité.  »  (1)  deux 
qui  considéraient  attentivement  cette  d;imc, 
crurent  apercevoir  sur  son  visage  un  rayon 
de  cette  gloire  céleste ,  à  laquelle  elle  lou- 
(I)  f«if.,liv.  III,  chap.  2. 


chail  déjà  :  il  n'y  restait  plus  la  moindre 
trace  de  sa  faiblesse  précédente  ;  la  pâleur 
y  était  remplacée  par  l'incarnat  de  l'inno- 
cence. Elle  se  leva  alors ,  traversa  la  salle 
avec  une  dignité  qui  ravit  tout  le  monde , 
et  lorsqu'elle  fut  arrivée  au  pied  de  l'écha- 
faud ,  elle  demanda  au  bourreau  la  per- 
mission de  faire  sa  prière.  Elle  l'obtint 
aussitôt  et  se  prosterna  le  visage  contre 
terre  sans  prendre  garde  à  la  boue  sur  la- 
quelle elle  était  agenouillée.  Plusieurs  spec- 
tateurs accourus  pour  la  contempler,  l'en- 
vironnant de  trop  près ,  la  gênaient  dans 
celte  imposante  et  sublime  oraison.  Elle 
leurdil  avec  une  douceur  angélique  :  «  Mes 
amis ,  éloignez-vous ,  je  vous  prie ,  et  per- 
mettez que  je  fasse  en  paix  ma  dernière 
prière  au  Seigneur  :  c'est  aujourd'hui  qu'il 
est  entré  en  triomphe  à  Jérusalem  ;  je  le 
supplie  de  recevoir ,  ce  même  jour ,  mon 
âme  dans  la  Jérusalem  céleste.  »  La  foule 
s'empressa  d'obtempérer  à  ce  pieux  désir 
en  se  retirant  un  peu.  Quand  Marguerite 
de  Boisrond  eut  achevé  sa  prière,  elle  monta 
courageusement  sur  l'autel  de  son  sacrifice, 
et  le  consomma  avec  la  foi  vive  el  héroïque 
des  martyre  de  la  primitive  église.  Telle 
fut  l'attestation  générale  des  témoins  de  sa 
précieuse  mort.  (2) 

Le  portrait  de  celte  martyre  (3)  se  voit 
aujourd'hui  chez  M.  Normand  ,  au  logis  de 
Boisrond  ,  près  Saint-Ciers-Champagnc  ; 
elle  est  représentée  avec  un  agneau  à  ses 
pieds  et  une  palme  à  la  main.  (I) 

(2)  Mart.  de  la  foi,  etc. 

(3)  Par  celte  expression,  nous  n'entendons  aucu- 
nement anticiper  sur  les  décisions  de  l'église,  a 
laquelle  nous  sommes  ,  en  tous  points  ,  soumis  et 
d'esprit  et  de  cœur. 

(4)  Exlr.  dune  lettre  de  M.  l'abbé  Martin 
curé  de  Saint-Ciers-Wiampapnc  —  20  septem- 
bre 1851.  — 
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ftOKlOLK  (  Piemif.  ) ,  né  à  La  Ro- 
chelle vers  1407.  Son  père ,  Jean  Doriole , 
élait  seigneur  de  ï.oiré ,  en  Aunis ,  et  avait 
été ,  à  plusieurs  reprises ,  maire  de  I>a  Ro- 
chelle. Pierre  Doriole  reçut  une  éducation 
brillante;  en  1130,  il  était  licencié ès-lois. 
Il  fut  d'abord  maire  de  sa  ville  natale ,  en 
1451  ,  puis  en  1  456.  Député,  cetle  môme 
année  ,  à  la  cour  de  Charles  VU  ,  pour  y 
défendre  les  intérêts  de  sa  localité ,  il  s'y 
fit  connaître  avantageusement  et  fut  aussi- 
tôt appelé  à  la  généralité  des  finances.  La 
même  année ,  il  devint  maître  des  comptes. 
A  l'avènement  du  nouveau  roi  Louis  XI , 
en  1401  ,  Doriole  conserva  son  emploi  de 
conseiller  et  de  général  des  finances,  mais 
non  l'entière  faveur  du  souverain.  Il  était 
encore  à  son  service  lorsqu* éclata  la  guerre 
civile  dite  du  bien  public.  En  1461,  le  con- 
seiller fut  arrêté  à  Moulins  ,  avec  le  chan- 
celier Guillaume  Juvénal  des  Ursins ,  par 
le  duc  de  Bourbon  qui  les  remit  aux  mains 
du  roi.  Tous  les  anciens  serviteurs  de  Char- 
les VII ,  et  Dammartin  ,  le  prolecteur  de 
Doriole  ,  étaient  entrés  dans  cette  ligue 
dont  le  duc  de  Dcrry ,  frère  du  roi ,  et  le 
comte  de  Charolais ,  étaient  les  principaux 
moteurs.  Doriole  avait  donc  pu  se  laisser 
entraîner  facilement  sous  la  bannière  des 
nombreux  mécontents.  L'œuvre  de  Inouïs  XI 
n'était  pas  encore  connue  et  comprise.  Bien- 
tôt ce  prince  eut  toutes  les  sympathies  de 
la  classe  bourgeoise ,  au  profit  de  laquelle 
il  abaissait  et  ruinait  le  parti  de  la  noblesse. 
Ce  souverain ,  d'ailleurs  si  rempli  d'astuce, 
qui  marchait  d'ordinaire  à  son  but  par  des 
voies  souterraines ,  trouva  bon  de  s'attacher 
Doriole  ainsi  que  Dammartin ,  en  leur  ren- 
dant le  bien  pour  le  mal.  Que  pouvaient- 
ils,  en  effet,  ohjcrler,  si  Louis  XI  leur  était 


rude  maître,  si  de  temps  à  autre,  quelques 
mots  amers  venaient  leur  rappeler  leur 
chute  politique?  Ils  devaient  supporter  pa- 
tiemment l'aiguillon  qui  les  pressait  de  ra- 
cheter leurs  écarts  précédents  par  de  grands 
et  incessants  services. 

Doriole  était  général  des  finances ,  lors- 
qu'en  1 468 ,  il  adressa  un  mémoire  au  roi 
pour  lui  faire  sentir  ta  nécessité  de  prohi- 
ber l'introduction  des  épiceries  en  France 
par  navires  étrangers.  Il  avait  puisé  à  La 
Rochelle ,  dès  ses  jeunes  années ,  des  no- 
lions  commerciales  qu'il  utilisait  au  jour  de 
son  élévation.  Les  relations  fréquentes  et 
amicales  qu'il  avait  journellement  avec  ses 
compatriotes  étaient  aussi  d'un  grand  poids 
dans  ses  appréciations  d'économie  politique. 
«  Citoyen  d'une  ville ,  dit  Arcère  (1) ,  qui 
doit  sa  naissance  et  sa  splendeur  au  com- 
merce ,  Doriole  possédait  les  grands  prin- 
cipes d'un  art  qui  fail  valoir  l'industrie , 
augmente  les  trésors  d'un  État ,  et  met  en 
œuvre  le  crédit ,  ce  fonds  précieux  de  con- 
fiance et  d'opinion  ,  aussi  utile  que  des  ri- 
chesses réelles.  »  Doriole  désirait  faire  par- 
ticiper l'État ,  et  sa  patrie  en  particulier , 
aux  avantages  du  commerce  si  considérable 
des  épiceries,  dont  les  Vénitiens  avaient 
alors  le  monopole  et  qui  produisait  un  bé- 
néfice annuel  de  400  mille  écus.  Sa  requête 
fut  à  peu  près  sans  effet  pour  le  moment , 
à  cause  de  l'empire  tenace  et  exclusif  de  la 
routine  ;  plus  tard,  elle  fut  prise  en  consi- 
dération. Doriole  s'efforça  ensuite  de  répri- 
mer le  vagabondage  et  les  excès  en  tout 
genre  de  celte  caste  d'individus  appelés 
bohémiens.  En  1469 ,  il  travailla  au  procès 
du  cardinal  La  Ralue  (2)  ,  dont  il  eut  en- 

(1)  HUI.  de  La  Rochelle. 

(2)  Ce  cardinal  subit  un  emprisonnement  de 
onze  années.  —  V.  art.  Versois.  — 
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suite  la  bibliothèque.  Dès  l'année  1470, 
Louis  XI  voulut  marier  Doriole  avec  Char- 
lotte de  Bar ,  veuve  de  Guillaume  de  Varie, 
général  des  finances.  La  crainte  seule  d'as- 
sumer sur  sa  tête  les  embarras  de  la  gestion 
financière  de  Guillaume ,  retenait  Doriole. 
Le  roi  leva  ces  craintes  par  lettres  patentes 
spéciales.  Le  26  juin  1472 ,  Doriole  fut 
élevé  à  la  dignité  de  chancelier  de  France, 
à  la  place  de  Juvénal  des  Ursins  qui  venait 
de  mourir.  Les  appointements  en  furent 
fixés  à  4,000  livres ,  somme  énorme  pour 
le  temps ,  et  qui  n'avait  pas  encore  été  at- 
teinte. Un  écrivain  (1)  suppose,  avec  beau- 
coup de  raison,  qu'indépendamment  des 
qualités  personnelles  de  Doriole  ,  la  con- 
naissance que  Louis  XI  venait  de  faire  des 
Hochelais  et  de  leur  ville  ,  alors  qu'il  écri- 
vait,sur  les  verrières  des  tours  de  la  Chaîne, 
ces  mots  :  c  0  la  grande  folie...  »  avait  été 
décisive  sur  l'élévation  à  ce  poste  éminent , 
d'un  enfant  de  La  Rochelle  :  c'était  une 
flatterie  à  l'adresse  des  Hochelais ,  et  qui , 
jointeî  la  reconnaissance  de  leurs  anciens 
privilèges ,  les  rattachait  fortement  au  parti 
du  roi.  On  l'apprécia  bien  de  même  à  La 
Rochelle.  Amos  Barbot  (2)  dit ,  en  effet , 
que  f  c'était  un  grand  bien  et  honneur  à 
»  cette  ville ,  et  particulièrement  au  corps 
»  d'icellc ,  pour  ce  que  ledit  sieur  Doriole, 
t  »  avec  sa  charge  de  chancelier,  a  toujours 
»  retenu  celle  d'échevin  de  cette  ville.  » 

Avant  d'aller  plus  loin,  et  pour  bien  com- 
prendre ,  dit  un  écrivain  (3) ,  l'histoire  de 
Doriole ,  il  faut  avoir  une  idée  exacte  du 
prince  qui  l'employa.  Louis  XI  a  presque 
toujours  été  représenté  comme  le  type  des 

(t)  M.  D... ,  de  La  Rochelle,  Not.  manusc. 

(2)  T.  f ,  p.  283. 

(3)  Not.  manusc.  d«'jà  citées. 


mauvais  rois ,  et  cependant  ce  n'était ,  au 
fond,  qu'un  réformateur  inflexible ,  aux  al- 
lures brusques  et  impitoyables.  Armé  de 
toutes  pièces  contre  la  féodalité ,  U  tendait 
à  l'unité  du  pouvoir  en  France ,  et  ne  re- 
culait devant  aucune  mesure  qui  lui  sem- 
blait utile  pour  arriver  à  ses  fins.  Dans  le 
but  de  fonder  le  pouvoir  de  la  loi ,  Louis  XI 
l'outragea  souvent ,  et  celui  qui  en  rendit 
tous  ses  sujets  tributaires ,  sans  distinction 
de  race  et  de  fortune,  s'irrita  fréquemment 
de  ses  sages  lenteurs  ;  il  s'efforça  plus  d'une 
fois  de  les  supprimer.  Cette  lutte  acharnée , 
quelquefois  sauvage,  dut  être  pénible  pour 
les  esprits  graves  qui  se  trouvaient  associés 
à  l'exercice  du  pouvoir ,  et ,  certes ,  elle  leur 
promettait  moins  de  gloire,  que  de  déboires 
et  d'angoisses.  L'influence  de  cette  situa- 
tion dut  réagir  fortement  sur  la  vie  civile 
et  publique  de  Doriole. 

Malgré  ses  hautes  fondions ,  le  nouveau 
chancelier  continua  à  être  employé  parfois 
comme  négociateur.  En  1473,  il  fut  un 
des  trois  envoyés  près  du  duc  de  Bretagne, 
pour  le  décider  à  être  arbitre  entre  Louis 
XI  et  le  duc  de  Bourgogne.  A  la  fin  de  cette 
même  année,  il  prit  une  part  active  au 
traité  de  Senlis ,  et  s'efforça  de  consolider 
une  paix  si  ardemment  souhaitée  par  le 
roi.  En  1474,  il  eut  à  lutter  d'adresse  avec 
les  députés  du  roi  d'Arragon,  afin  de  mettre 
le  bon  droit  du  côté  de  son  maître  ;  et 
lorsque ,  peu  après ,  ce  débat  eut  été  vidé 
par  les  armes ,  Doriole  revint  près  du  duc 
de  Bretagne ,  clwisi  pour  arbitre ,  afin  de 
lui  manifester  les  intentions  du  roi  de 
France.  Il  agit  de  telle  sorte ,  que  ces  avan- 
ces ,  près  d'un  prince  indépendant ,  flat- 
tèrent son  amour-propre  et  le  lièrent  com- 
plètement à  la  cause  du  souverain. 
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Tandis  que  Louis  XI  traitait  avec  les  en-  mours,  alin  de  trouver  façon  de  le  faire 

nemis  du  dehors  qu'il  ménageait  soigneu-  échapper.  » 

sèment ,  il  châtiait  avec  rudesse  ceux  du  Plus  lard ,  Doriole  fut  envoyé  à  Londres 

dedans,  que  cette  politique  insidieuse  mul-  dans  le  but  d'aider  au  renversement  du 

tipliait  encore.  Il  donnait  ainsi  au  chef  de  projet  de  mariage  du  roi  d'Angleterre  avec 

la  justice  une  lourde  et  pénible  tâche.  Le  la  duchesse  de  Bourgogne.  11  sut  même , 

chancelier  dut  présider  la  cour  des  pairs  en  1476  ,  reconcilier  le  duc  de  Bourgogne 

où ,  en  1474 ,  1475  et  1477  ,  furent  con-  avec  le  roi.  Après  la  soumission  de  certaines 

damnés  :  le  duc  d'Alcnçon  ,  à  qui  le  roi  fit  places  fortes  de  la  Picardie ,  le  serment  de 

grâce  ensuite  ;  leconiiélablc  de  Sainl-Pol  (1)  fidélité  au  roi  fut  reçu,en147G,  parle 

et  le  duc  de  Nemours.  (2)  chancelier ,  dans  la  ville  d'Arras.  En  1 178 , 

Dans  ces  diverses  procédures ,  l'impa-  il  fut  chargé  d'une  mission  secrète  de  la 

lience  du  roi  accusait  toujours  les  lenteurs  plus  haute  importance  :  l'Angleterre  était 

ordinaires  de  la  justice,  et  le  chancelier  sur  le  point  de  s'allier  avec  Maximilien 

avait  à  rendre  compte  à  l'ombrageux  et  d'Autriche  ,  cl  de  menacer  ainsi  la  France 

terrible  souverain  de  ces  temporisai  ions  de  de  grands  dangers.  Doriolc  vint  h  bout  de 

formes ,  auxquelles  Louis  XI  voulait  substi-  conjurer  l'orage  ;  la  guerre  fut  évitée  et  le 

tuer  la  marche  plus  expéditive  des  coin-  traité  de  paix  conclu  selon  les  désirs  de 

missions.  On  doit  juger  de  quelle  dose  de  Louis  XI.  Ce  fut  un  des  plus  grands  services 

courage  devait  être  pourvu  Doriole  pour  diplomatiques  rendus  par  le  chancelier, 

tenir  bon  contre  les  exigences  despotiques  En  1 480 ,  Doriole  négocia  un  trailé  avec 

du  roi  (3).  Un  jour  ,  â  propos  de  l'aflairc  le  roi  de  Sicile  ,  et  obtint  du  duc  de  l^or- 

Saint-Pol ,  le  chancelier  reçut  du  roi  ces  raine  la  cession  de  Castcl-sur-Mosclle.  Il 

lignes  inquiétantes  :  «  Si  notre  chancelier  obtint ,  en  1481  ,  contre  le  vouloir  pcrsLs- 

îf  eût  eu  peur  que  le  connétable  eût  décou-  tant  du  roi ,  que  le  procès  du  comte  de 

vert  son  matUe ,  le  comte  de  Dammarlin  ,  perche  fût  renvoyé  au  parlement  qui  l'ac- 

el  lui  aussi ,  il  ne  l'eût  pas  fait  mourir  sans  quitta.  En  1 182  ,  le  chancelier  s'interposa 

le  Taire  géhenner  (  torturer  ) ,  et  sans  sa-  encore  entre  le  souverain  irrité  et  quelques 

voir  la  vérité  de  tout  ;  encore  de  peur  de  évêques  qui  avaient  osé  intercéder  pour  La 

déplaire  à  son  dit  maître ,  il  voulait  que  le  Baluc,  tandis  que  Louis  XI  ne  leur  deman- 

parlemcnt  connût  du  procès  du  duc  de  Ne-  dail ,  disait-il,  que  des  prières  pour  le 

„                   .   .          .  ,  cardinal.  La  même  année,  des  débals  asse* 

(1)  Doriole  lui  épargna  les  horreurs  de  la  tor- 

tare.  On  raconte  que  le  connétable ,  au  moment  vifs  eurent  heu  dans  le  conseil ,  auquel  Do- 

**>  p™««   -  * 

poison.  Le  chancelier  la  retint  et,  en  lélé  cour-  réclamations  élevées  par  le  duc  de  Breta- 

tisan  ,  il  l'offrit  à  Louis  XL  .,    .  .           .       ,               -,  , 

(2)  V.  Dict.  de  Moréry.  8l,e-  L  opinion  extrême  du  roi  n  avait  pu 

(3)  Les  lettres  de  Louis  XI  au  chancelier  prou-  prévaloir  ;  quelques-uns  du  conseil  avaient 
vent  combien  furent  vives  les  querelles  des  deux 


personnages  au  sujet  de  ces  commissions  judiciai-  même  osé  admettre  la  justice  des  plaintes 

res  ,  tribunaux  terribles  que  repoussait  Doriole ,  form„|PL.s  nar  le  duc  ,  entr'aulres  maître 
parce  que  les  convictions  des  juges  ne  se  seraient  1  ' 

formées  qiu-  d'après  l<  s  volontés  du  roi.  Adam  Fumée  ,  qui  fut  aussitôt  disgracie. 
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Quant  à  Doriole ,  qui  avait  a  peu  près  par- 
tagé l'avis  de  Fumée ,  il  reçut  celle  lettre 
du  roi ,  indice  de  sa  prochaine  disgrâce  : 
«  Je  vous  prie ,  beau  sire ,  que ,  en  vos 
besoignes ,  vous  ne  me  soyez  pas  si  rigou- 
reux ,  cac  je  ne  l'ai  pas  été  ez-vostres.  Je 
ne  sais  si  Me  Adam  le  vous  Tait  faire  pour 
ce  qu'il  n'y  a  point  d'argent....  Je  sais  bien 
à  l'appétit  de  qui  vous  le  faites.  Vous  sou- 
vienne de  la  journée  que  vous  prlles  avec 
les  Bretons.  » 

En  U83,  Louis  XI ,  que  ses  allures  et 
sa  conscience  agitée  rendaient  souvent  in- 
juste ,  ôta  a  Doriole  les  fondions  de  chan- 
celier ;  pourtant  il  lui  donna ,  en  échange , 
l'emploi,  moins  élevé  sans  doute,  de  premier 
président  de  la  chambre  des  comptes ,  avec 
une  pension  de  4,000  livres.  Enfin  sa  dé- 
chéance fui  molivée  sur  le  grand  âge  du 
chancelier. 

Doriole  n'occupa  ce  dernier  emploi  que 
deux  années ,  et  mourut  le  14  septembre 
1485. 

Quelques-uns  onl  suspecté ,  par  suile  de 
cet  échec  ,  le  dévouement  du  chancelier  à 
l'égard  de  son  prince  (1  )  ;  ils  l'ont  même 
accusé  d'avoir  trempé  dans  un  complot  con- 
tre Louis  XI  ;  cette  grave  accusation  n'a 
jamais  été  prouvée.  Si  Doriole  eut  réelle- 
ment comploté  avec  hdamède,  comment 
le  roi  lui  eût-il  conservé  sa  confiance  au 
point  de  lui  donner  la  place  de  premier 
président  de  la  cour  des  comptes  ?  ce  qui , 
à  l'âge  du  vieux  diplomate,  n'était  en  réalité 
qu'une  honorable  retraite.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie ,  et  dans  des  cir- 
constances si  graves ,  Louis  XI  péchait  rare- 
ment par  excès  de  long  minuté.  Le  prési- 

(!)  Le  (lèvoiunii nt  tlnit  toujours  s'arivt<r  aux 
JiiiiiU'S  posées  par  la  c  onnu  ace. 


tient  llcuaull  ,  dans  son  Abmjc  chronolo- 
gique ,  justifie  notre  célèbre  compatriote  a 
l'égard  de  cette  inculpation  trop  hasardée. 

Doriole  connaissait  parfaitement  nos  lois 
et  nos  coutumes  ;  le  droit  des  gens  lui  était 
très-familier.  D'un  autre  côté  ,  il  excellait 
dans  l'art  si  difficile  de  pénétrer  et  d'ap- 
précier les  hommes.  Aussi  passait-il  pour 
un  négociateur  consommé.  Magistral  in- 
tègre ,  il  était  doué  du  courage  civil  néces- 
saire a  sa  charge .  au  point  qu'il  résista 
parfois  ouvertement  aux  exigences  de  Louis 
XI.  Ses  services  ont  été  mis  à  profit  par 
deux  rois  ,  et  il  a  joué  un  grand  rôle  sous 
le  dernier ,  à  cette  époque  mémorable  de 
l'histoire  où  croulait  le  moyen-àgc  et  où 
naissait  l'ère  moderne.  De  la  l'éclat  qui  ré- 
jaillit sur  sa  personne  à  l'occasion  de  ses 
diverses  entrevues  avec  des  têtes  couronnées 
et  de  l'emploi  habile  qu'il  sut  faire  des  res- 
sorts diplomatiques ,  dans  ses  importantes 
missions  qui ,  il  faut  l'avouer ,  tournèrent 
véritablement  à  l'avantage  de  son  roi  et 
de  sa  patrie. 

DOUSSlAî  (  Jacques -Loi  is  ) ,  né  à 
Soubisc ,  vers  1 730 ,  étudia  la  chirurgie 
à  Montpellier  cl  exerça  ensuite  sa  profes- 
sion dans  la  ville  de  Saintes.  Il  inventa  ou 
perfectionna  quelques  instruments  de  chi- 
rurgie ,  cl  notamment  un  spreulnm ,  pour 
lequel  il  obtint  un  récompense  du  gouver- 
nement. Persuadé  dès  celle  époque,  où  la 
science  chirurgicale  se  transmettait  encore 
isolément  de  la  part  de  chaque  maître  à 
son  élève  particulier,  que  les  écoles  devaient 
avoir  une  toute  autre  influence  sur  la  thé- 
rapeutique, et  en  augmenter  les  ressources, 
Doussin  mil  tout  en  ouvre  pour  créer  à 
Suintes  mie  école  s»  ondaiie  de  chirurgie. 


Digitized  by  Google 


-  198  - 


Après  avoir  parcouru  la  contrée  environ- 
nante ,  réclamant  des  secours  de  plusieurs 
ecclésiastiques ,  médecins  et  notables ,  il 
mena  son  projet  à  bonne  fin.  Le  marquis 
de  Monconseil  —  V.  ce  nom  —  paya  de 
ses  deniers  le  terrain  où  devait  s'élever 
l'école ,  à  l'entrée  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vivien  et  non  loin  des  Cordelière.  A  l'ou- 
verture de  l'établissement ,  vers  1779  (1), 
Doussin  prononça  un  discours  dont  nous 
avons  la  copie  informe  sous  les  yeux ,  et 
où ,  après  avoir  remercié  les  fondateurs  et 
les  bienfaiteurs  de  l'école,  il  passa  en  revue 
l'état  organique  et  physiologique  des  êtres 
créés.  Emporté  sans  doute  par  l'ardeur 
que  lui  inspirait  le  bonheur  du  succès  , 
Doussin  émit  quelques  systèmes  métaphy- 
siques assez  étranges,  mais  qu'atténuèrent 
toutefois  ses  réserves  morales  et  religieuses. 

DOUSSIN  (Louis) ,  fils  du  précédent, 
né  à  Saintes  vers  1 756 ,  fit  ses  études  en 
sa  ville  natale  et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique dans  la  congrégation  de  Chanœlade , 
ordre  régulier  de  Saint-Augustin.  Il  pro- 
fessa pendant  six  ans  la  théologie  à  Cahors, 
et  devint  ensuite  prieur  de  Sainte-Marie  de 
l'île  de  Ré.  Au  moment  de  la  révolution,  il 
refusa  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé  et  passa  dans  la  Vendée ,  où  il 
devint  aumônier  des  troupes  royalistes.  Mme 
de  La  Rochejacquelein ,  qui  le  cite  dans 
ses  Mémoires  —  2"  édition  —  rapporte  que, 
dans  une  circonstance  où  les  Vendéens  flé- 
chissaient, il  les  ramena  au  combat  le 
crucifix  en  main.  Dans  une  autre  rencon- 
tre ,  plusieurs  républicains  ayant  été  faits 
prisonniers  et  menacés  d'être  passés  par 

(1)  L'amphithéâtre  dépendant  de  l'école  fut 
bâti  par  M.  Eyraery ,  entrepreneur ,  el  pire  du 
libraire  de  Paris,  ineiitimmé  a  l'appendice. 


les  armes,  l'abbé  Doussin  prononça,  en 
faveur  de  ces  malheureux,  un  discours  qui 
se  terminait  ainsi  :  «  Certes  !  vous  devez 
»  être  intrépides  dans  les  combats;  mais, 
»  après  la  victoire ,  vous  ne  seriez  que  de 
»  lâches  assassins  ,  si  vous  sacrifiez  les 
»  vaincus  désarmés.  >  Son  discours  pro- 
duisit l'effet  qu'il  en  attendait,  et  les  répu- 
blicains furent  grâciés.  Dès  que  la  paix 
sembla  renaître,  desservant  une  cure  de 
la  Vendée ,  l'abbé  Doussin  laissa  échapper 
le  cri  de  vive  le  roi  h  h  suite  d'un  baptême 
de  deux  enfants  mâles.  Pour  ce  fait ,  il  fut 
aussitôt  dénoncé  et  traduit  aux  assises  de 
Fontenay  ,  ou ,  défendu  par  M.  Cavoleau , 
prêtre  constitutionnel,  il  fut  acquitté.  Porté 
ensuite  sur  la  liste  des  émigrés ,  bien  qu'il 
n'eut  jamais  quitté  le  sol  français,  il  fut 
retenu  prisonnier,  puis  conduit  à  Rochefort 
pour  être  déporté.  Il  parvint  à  s'évader , 
avec  dix-sept  de  ses  confrères ,  de  l'ancien 
liôpital  de  cette  ville  où  il  avait  été  renfermé. 
La  séparation  eut  lieu  au  faubourg  de  La 
Rochelle  ,  où  chacun  remercia  Dieu  de  sa 
délivrance.  L'abbé  Doussin  se  relira  à  Cha- 
gnolet ,  près  Dompierre ,  où  il  exerça  son 
ministère  d'une  manière  cachée.  Au  moment 
du  concordat ,  il  eut  le  malheur  de  se  ran- 
ger du  côté  de  ces  schématiques  non  concor- 
dataires et  qui  formèrent  la  petite  église , 
dans  laquelle  il  demeura  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  vers  1845.  L'humilité  et  l'obéissance 
sont  des  vertus  indispensables  au  prêtre  ; 
sans  elles  il  s'égare  infailliblement. 

l>OL  «S1X-DIBREUIL  (  Jacques- 
Lotris),  frère  du  précédent,  naquit  à  Sain- 
tes, en  1702.  11  fit  ses  premières  études 
de  chirurgie  sous  son  père ,  qui  jouissait , 
dans  rot  art ,  d'une  réputation  méritée,  cl 
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qui  avait  tenté ,  dans  sa  province ,  tous  les 
efforts  dont  il  était  capable  pour  faire  avan- 
cer Fart  de  guérir. 

Doussin-Dubreuil  s'était  fixé  à  Paris,  où 
il  fut  le  fondateur  de  la  Société  royale  aca- 
démique dont  le  ministère  prononça  la 
dissolution  en  1826.  Ii  concourut,  en  outre, 
à  l'établissement  de  la  Société  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale  et  de 
celle  dite  Société  galvanique.  Après  de  lon- 
gues études ,  il  crut  reconnaître  la  source 
des  maladies  dans  la  matière  glaireuse  pro- 
duite par  les  transpirations  ;  opinion  évi- 
demment trop  généralisée  pour  être  con- 
cluante. A  ce  sujet,  il  publia  un  livre  qui  a 
pourtant  obtenu  les  honneurs  de  plusieurs 
éditions  (8*  édition  en  1839),  et  ayant  ce 
titre  :  Des  glaires,  de  leurs  causes ,  de  leurs 
effets  et  des  moyens  de  les  combattre  ;  Paris , 
1708,  in-8°,  et ,  en  1816 ,  Nouvel  aperçu 
sur  les  causes  et  les  effets  des  glaires,  in-8°. 
Un  des  premiers  entre  les  médecins  fran- 
çais ,  Doussin  fit  usage  de  la  vaccine  sur 
ses  propres  enfants.  En  qualité  de  membre 
de  la  Société  centrale  de  vaccine ,  il  émit 
l'idée  de  dépôts  de  vaccine  sur  tous  les 
points  de  la  France ,  mesure  de  haute  et 
sage  humanité ,  qui  neutralisa  les  effets 
désastreux  de  l'épidémie  variolique.  Son 
ouvrage  sur  la  vaccine  vit  le  jour  à  Paris , 
en  1820. 

Doussin  ,  mort  à  Paris  en  1831  ,  mem- 
bre d'un  grand  nombre  de  sociélés  sa- 
vantes, a  laissé  quelques  ouvrages  de 
médecine  ,  entr'aulres  :  Lettre  à  Lalande , 
pour  rinviter  à  expliquer  l'influence  de  la 
lune  dans  la  production  de  fépilepsie,  1  "98. 
—  De  l'épilepsie  en  général  et  particuliè- 
rement de  celle  qui  est  déterminée  par  des 
causes  morales  ;  Paris,  1800,  in-8'\  Mal- 


gré les  efforts  thérapeutiques  de  ce  méde- 
cin ,  cette  terrible  maladie  attend  encore , 
comme  bien  d'autres  infirmités ,  désespoir 
de  la  science ,  l'indication  d'un  traitement 
efficace.  —  De  la  gonorrhée  bénigne  et  des 
fleurs  blanches;  Paris,  1814,  in-8<\  3e 
édition.  —  Lettres  sur  les  dangers  de  l  O- 
nan.;  Paris,  1813,  in-12. 

1MH  SSIN  (Louis- Joseph),  frère  du 
précédent ,  né  à  Saintes ,  le  25  septembre 
1767  ,  exerça  d'abord  la  profession  de 
libraire  ;  il  devint  ensuite  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Poitiers ,  et  y  demeura 
depuis  le  mois  d'octobre  1831  jusqu'au 
mois  de  décembre  1841.  Il  mit  en  ordre, 
avec  M.  de  Marconnay  ,  les  manuscrits  de 
Dom  Fonteneau.  Doussin ,  mort  à  Brizam- 
bourg  ,  en  mars  1851  ,  avait  réédité  ,  en 
1789  :  Eustelle ,  tragédie;  Saintes,  Tous- 
saints  ,  in-12.  (Auteur  inconnu).  —  Il 
avait  lui-même  écrit  :  Vatel ,  drame  bur- 
lesque en  trois  actes  ;  Poitiers ,  Saurin  , 
1815.  —  Le  fond  du  sac  de  fauteur  de  Vatel, 
contenant  les  bains  de  Jouvence  ,  vaude- 
ville-féerie en  un  acte  ;  —  des  fables  et  des 
chansons  de  table  ;  Poitiers,  Saurin,  1810, 
in-8°  de  50  p. 

BUBOUBCI ,  voy.  BOURG. 

DURREUIL ,  voy.  THÉOÎ¥. 

DUBUICWON  (Jean)  ,  né  à  Esnan- 
des ,  près  La  Ilochellc ,  dans  le  XVI0  siè- 
cle ,  est  l'auteur  de  quelques  poésies  fran- 
çaises sur  des  sujets  religieux.  Albert  l>abi- 
not ,  dans  sa  Christiade  ,  imprimée  à  Poi- 
tiers en  1500(1),  mentionne  avec  éloges 
les  vers  de  notre  poète  aunisien. 

(1)  1559,  d'après  M.  Brillouin,  k  l'obligeance 
duquel  nous  devons  plusieurs  notes  sur  certaines 
illustrations  du  département. 
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ftlJCHAlNE-JI  ARTIJI8SI 

(  Jean-Nelzir  ) ,  chanoine  honoraire  du 
diocèse  de  Paris ,  né  à  Saintes  vers  1702  , 
fil  ses  études  en  sa  ville  natale.  Son  père 
avait  été  un  des  députés  du  tiers-état  en 
80  (1).  Le  jeune  Duchaîne  se  jugeant  appe- 
lé à  l'état  ecclésiastique ,  entra  au  grand 
séminaire  de  La  Rochelle.  D'abord  profes- 
seur au  collège  de  Saint-Jcan-d'Angély ,  il 
devint  ensuite  —  1815  —  professeur  de 
rhétorique  et  préfet  des  études  au  petit 
séminaire  de  la  môme  ville  ,  que  dirigeait 
alors  le  jeune  abbé  Mareschal ,  pendant  la 
maladie  du  supérieur  titulaire  M.  Dargen- 
teuil.  En  1810,  M.  Duchaîne  était  curé  de 
Montils.  Mais  peu  après,  il  s' éloigna  du  dio- 
cèse de  La  Kochellc  et  vint  à  Paris ,  où  il 
fut  d'abord  un  collaborateur  actif  de  M. 
l'abbé  Liaulard ,  au  collège  Stanislas  ;  puis 
il  fut  nommé  curé  de  Boulogne-sur-Seine , 
et  y  demeura  de  1836  à  1810  ;  il  fut  envoyé 
ensuite  à  Champagny.  L'abbé  Duchaîne ,  à 
qui  ses  supérieurs  ont  souvent  reproché 
une  trop  grande  frivolité  dans  le  caractère, 
partageait  néanmoins  son  temps  entre  les 
soins  à  donner  aux  fidèles  et  de  pieuses  études 
qu'il  sut  rendre  profitables  à  la  société  chré- 
tienne. H  fit  de  constants  efforts  pour  l'édu- 
cation inorale  et  religieuse  de  l'enfance. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  aujour- 
d'hui payer  à  sa  mémoire  le  tribut  de  la 
reconnaissance  publique.  L'abbé  Duchaîne 
est  mort  le  l'r  mai  (2)  1850 ,  dans  la  mai- 

(1)  V.  un  fragment  du  discours  qu'il  prononça 
celte  même  année.  —  Hist.  de  Saint. ,  de  M. 
Massiou  ,  VI*  vol. ,  p.  524. 

(2)  Sans  doute  ,  ce  jour  fut  une  faveur  signa- 
lée de  la  Reine  du  ciel,  à  qui  M.  Tablé  Duchaîne 
avait  adressé  cette  filiale  invocation  :  «  ....  Soyez- 
moi  propice  jusqu'au  moment  où  Dieu  doit  me 
retirer  de  cette  vallée  de  larmes  ;  outrez-moi 
voug-méme  les  porte»  de  l' éternité  bienheureuse  !  » 
-  Mois  de  Marie  .  p.  56.  - 


son  de  Saint-Maurice ,  près  Paris ,  où  l'a- 
vait conduit  le  dérangement  de  ses  facul- 
tés intellectuelles. 

Cet  ecclésiastique  a  laissé  :  Le  Mémorial 
du  chrétien,  suivi  d'une  notice  sur  la  fonda- 
tion de  l'église  de  N.  D.  de  Boulogne-sur- 
Seine  ,  par  M.  D.... ,  curé  de  Boulogne; 
Paris,  Leroy ,  1833 ,  in-12.  —  Les  trois 
frères  Ecossais  ;  Tours  ,  Marne ,  1847  , 
in-12  de  303  p.,  orné  de  C  grav.  Cet 
intéressant  voyage  sur  la  plupart  des  points 
remarquables  du  globe  ,  renferme  une 
morale  salutaire,  à  savoir  :  que  les  jeunes- 
gens  doivent  se  tenir  en  garde  contre  ce 
désir  illimité  de  changement  de  pays  et  de 
fortune  ,  et  qu'ils  ne  peuvent  s'écarter  du 
respect  et  de  la  déférence  qu'ils  doivent  à 
leurs  vieux  parents ,  sans  que  l'infraction 
à  cette  loi  divine  n'entraîne  contre  eux  des 
châtiments  infaillibles.— te  disciple  de  Dos- 
suet,  grand  in-18  de  384  p.;  Lille,  Lefort, 
1848.  C'est  un  recueil  de  passages  impor- 
tants du  grand  génie  dont  la  France  s'ho- 
nore, et  relatifs  à  l'ensemble  de  la  religion. 
—  Le  disciple  de  Fênélon ,  in-18  de  384 
p.  ;  Lille  ,  Lefort ,  1848.  L'auteur  a  suivi 
le  même  plan  que  dans  l'ouvrage  qui  pré- 
cède. —  Nouveau  mois  de  Marie  ,  avec  10 
grav. ,  in-32  de  00  p.  ;  Paris ,  Dopter , 
1 840.  —  Manuel  des  jeunes  gens ,  avec  grav. , 
in-32  de  122  p.  (t.  Pr);  Paris,  Dopter, 
1 840.  —  Manuel  des  jeunes  personnes ,  avec 
grav.,  in-32  de  130  p.  (t.  II);  Paris, 
Dopter,  1840. 

M.  l'abbé  Duchaîne  a  encore  écrit  une 
foule  de  petits  ouvrages  'de  piété  à  l'usage 
de  l'enfance,  édités  et  illustrés  avec  un  soin 
remarquable  par  Dopter ,  et  mis  dans  la 
Série  des  livrets  religieux  .  format  in-32  , 
publiée  par  ce  libraire.  Nous  allons  citer 
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les  principaux  :  Confrérie  du  Saint  Scapu- 
laire,  10  p.,  grav.  —  Divins  conseils  de 
l'enfant  Jésus,  14p.,  grav.  —  La  bonne 
journée  ,14  p.,  grav.  —  Esprit  et  maxi- 
mes de  Saint  François  de  Sales ,  1C  p.  , 
grav. —  La  conférence  du  Saint  Sacrement t 
14  p.  ,  grav.  —  La  confrérie  du  Saint 
Rosaire  y  14  p.  ,  grav.  —  La  couronne  des 
fêtes  de  Marie  ,  14p.,  grav.  —  La  religion 
du  cœur,  14p.,  grav. — La  Sainte-Enfanee 
de  N.  S.  J.  C. ,  14  p. ,  grav.  —  La  guir- 
lande drs  fêtes  de  Jésus ,  14  p.  ,  grav.  — 
Le  bon  écolier ,  16  p. ,  grav.  —  La  paix 
des  anges  ,  14p.,  grav.  —  Le  chemin  de 
la  croix,  14p.,  grav.  —  L'école  de  la  piété 
et  de  la  vertu .  14p.,  grav.  —  Le  trésor 
spirituel  de  la  maison  de  Dieu,  14  p.,  grav. 

—  Les  bons  exemples,  14p.,  grav.  —  Les 
délices  des  vierges  chrétiennes,  14  p.,  grav. 

—  Us  fruits  délicieux  des  bonnes  lectures , 
14p.,  grav.  —  Les  fleurs  célestes  du  cal- 
vaire, 14  p. ,  grav.— Les  parfaits  modèles, 
1 4  p.,  grav.  —  L'imitation  de  la  Très-Sainte 
Mcrge,  14  p.,  grav. — Nouvelle  relation  de 
rapparition  miraculeuse  de  la  Sainte  Vierge  à 
deux  petits  bergers ,  sur  la  montagne  de  la 
Salettef diocèse  de  Grenoble),  10  p., 2  grav. — 
Pie  IX  et  ses  vertus,  14  p. ,  portrait.  — 
Précieux  souvenir  de  la  première  commu- 
nion ,14p.,  grav.  —  Vie  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie ,  14p.,  grav.  —  Vie  édifiante 
et  mort  héroïque  de  M*r  Denis-Auguste  Affre, 
archevêque  de  Paris,  10  p.,  portrait.  — 
Visite  à  la  Sainte  Vierge ,  10p.,  grav.  — 
Visite  au  Saint  Sacrement ,  14  p.  ,  grav. 

Tous  ces  pcliUT  ouvrages  sont  empreints 
d'unci  tendre  piété  envers  N .  S.  et  la  Sainte 
Vierge. 

'DrC'IIATEL  (  Charles  -  Jacques  - 
Nicolas)  ,  comte  de  l'empire  ,  grand  oflï- 


cicr  de  la  légion-d'honneur ,  grand'eroix 
du  même  ordre  sous  la  restauration,  naquit 
à  Tinclicbray  (Orne),  le  2(J  mai  1751. 
U  descendait  d'une  branche  des  Duchàtcl 
qui  habitaient  la  Normandie  depuis  plusieurs 
siècles  et  avaient  fait  leurs  preuves  dans  les 
armes  (1  ).  Il  fit  ses  études  au  collège  de 
Vire ,  et  vint  ensuite  les  achever  à  l'uni- 
versité de  Caen.  Il  se  voua,  par  goût  et 
peut-être  par  suite  des  conseils  du  maré- 
chal d'Harcourl ,  â  la  carrière  fiscale.  En 
1703,  il  était  directeur  de  l'enregistrement 
à  Bordeaux ,  et  fut  emprisonné  au  fort  du 
Hà.  Grâce  a  l'intervention  d'un  ami ,  il 
obtint  sa  mise  en  liberté.  Il  se  cacha  près  de 
cette  dernière  ville,  au  fond  d'une  campa- 
gne ,  d'où  le  9  thermidor  vint  le  tirer  fort 
à  propos  pour  lui  donner  un  emploi  dans 
l'administration  centrale  du  département, 
dont  il  fut  aussitôt  élu  président.  On  lui 
confia  le  contentieux  domanial,  et  le  dépar- 
tement de  la  Gironde  l'envoya  bientôt  au 
conseil  des  Cinq -Cents.  M.  Duchàtcl  s'y 
occupa  spécialement  des  finances.  Il  fut  le 
rapporteur  des  lois  suivantes  :  Timbre  des 
actes  ,(13  brumaire ) .  —  L'enregistrement, 
(22  frimaire).  —  Rentes  et  pensions,  (22 
floréal).  —  Dette  publique,  (28  du  même 
mois).  —  La  plus  importante  de  ces  lois , 
et  celle  par  conséquent  qui  fonda  la  répu- 
tation financière  de  l'élu  de  la  Gironde , 
fut  sans  doute  celle  du  22  frimaire.  «  Les 

(1)  V.  dise.  pron.  par  le  comte  Roy,  à  la 
chambre  des  Pair»  ,  le  3  juin  1845.  Nous  igno- 
rons si  le  célèbre  Tanneguy-DucbAtel ,  du  XV» 
siècle  ,  appartenait  de  près  ou  de  loin  a  cette 
famille.  A  regard  du  rôle  qu'il  joua  dans  notre 
province  ,  sous  Louis  XI  —  1472  —  voir  hist.  de 
La  noch. ,  t.  W  .  p.  285  et  286. 

Le  P.  Arcere  mentionne  un  autre  du  Chastel, 
dit  abbé  Châtelain  ,  aumônier  de  François  l*r , 
puis  successivement  évêque  de  Tulle  ,  de  Mftcon 
et  d'Orléans  ,  qui  disposa  le  roi  a  la  clémence  en 
faveur  des  Kochclais.— Hist.  cil.,     vol..p  315. 


Digitized  by  Google 


—  202  — 


jurisconsultes  ,  dit  M.  Troplong ,  s'accor- 
dent à  y  reconnaître  les  traces  d'une  saga- 
cité et  d'une  expérience  peu  communes.  » 
Cette  loi  groupa  ,  dans  une  nomenclature 
méthodique  et  passablement  rationnelle,  les 
diverses  conventions  sujettes  à  un  impôt 
dont  les  revenus  produisent  à  l'État  près 
de  220  millions. 

Visant,  dit  un  de  ses  biographes (1),  au 
rétablissement  du  crédit  et  de  la  fortune 
publique ,  M.  Duchàtel  demanda  la  clôture 
de  la  liste  des  émigrés ,  et  renouvela  cette 
demande  jusqu'à  ce  qu'il  eut  obtenu  pleine 
satisfaction.  Il  s'occupa  successivement  des 
questions  importantes  du  régime  hypothé- 
caire encore  si  défectueux  de  nos  jours , 
des  ventes  publiques  de  meubles ,  du  ser- 
vice des  postes  et  des  messageries ,  à  l'é- 
gard duquel  nous  sommes  en  arrière  de 
l'Angleterre.  Ses  études  spéciales  et  sa  lon- 
gue expérience  lui  fournissaient  des  ressour- 
ces pour  aborder  avantageusement  toutes 
les  questions  qui  se  rattachaient  aux  fi- 
nances. 

Lorsque  le  consulat  remplaça  le  direc- 
toire exécutif,  M.  Duchàtel  était  adminis- 
trateur de  l'enregistrement  et  des  domai- 
nes. Le  premier  consul ,  dont  il  avait  Gxé 
l'attention  ,  l'appela  au  conseil  d'État ,  qui 
venait  d'être  organisé.  Plus  tard  ,  il  reçut 
le  titre  de  conseiller  d'étal  à  vie.  Vers  la 
fin  de  l'an  XI ,  et  sur  le  rapport  de  M. 
Duchatel,  Napoléon  dicta,  en  sa  présence, 
l'arrêté  pour  l'ouverture  de  la  route  du  Sim- 
plon.  Le  nombre  des  administrateurs  de  la 
régie  de  l'enregistrement  et  des  domaines 
ayant  été  fixé  à  huit ,  M.  Duchatel  fut  nommé 
directeur  général  de  celte  administration. 

(1)  M.  le  comte  Roy  ,  dise.  cit. 


Le  nouveau  fonctionnaire  donna  une  direc- 
tion ferme  et  éclairée  à  un  immense  service 
qui  enserrait  alors  cent  trente  départements 
dont  plusieurs  étaient  tout-à-fait  étrangers 
à  cette  forme  d'impôts.  Ainsi ,  après  avoir 
établi  la  perception  dans  les  six  départements 
du  Pô ,  M.  Duchàtel  l'appliqua  ,  par  ordre 
du  chef  de  l'État ,  dans  les  provinces  Illy- 
riennes  ,  dans  la  Hollande ,  dans  la  Cata- 
logne ,  et  dans  plusieurs  parties  de  l'Alle- 
magne. Le  directeur  général  dut  à  une 
sage  modération  ,  comme  au  choix  éclairé 
de  ses  agents  (2) ,  de  ne  pas  soulever  con- 
tre lui  des  haines  implacables  en  appli- 
quant nos  règlements  fiscaux  à  des  popu- 
lations peu  disposées  à  subir  le  joug  de 
mesures  parfois  très-onéreuses  et  passa- 
blement vexatoircs.  Le  souvenir  de  cette 
impulsion  remarquable  donnée  par  l'habile 
directeur  s'est  longtemps  conservé  dans 
l'administration  de  l'enregistrement. 

Les  événements  de  1815  rendirent  M. 
Duchàtel  à  la  vie  privée.  Il  se  relira  d'abord 
à  Sceaux  ,  dans  une  terre  qu'il  avait  acquise 
depuis  dix  années.  11  s'installa  ,  trois  ans 
plus  lard  ,  dans  le  château  de  Mirambeau 
que  venait  de  lui  céder  le  marquis  de 
Copenn  (3).  Depuis  ce  temps ,  il  lia  son 
existence  à  celle  de  la  Saintongc.  Pendant 
quelques  années  ,  M.  Duchàtel  vécut  paisi- 
blement en  son  château,  cultivant  les  lettres 
et  dirigeant  l'éducation  de  ses  enfants. 
L'opinion  libérale  qu'il  professait  l'avait  dé- 
signé déjà  au  choix  des  électeurs  de  l'arron- 
dissement de  Jonzar,  lorsqu'il  fut  élu  député 

(2)  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  le  bras 
puissant  de  Napoléon  ,  dominant  toutes  les  situa- 
tions individuelles,  facilitait  singulièrement  l'exer- 
cice des  moyens  de  gouvernement. 

(5)  Ancienne  demeure  des  l'ardaillan ,  et  d'une 
branche  cadette  des  sires  de  Pons. 
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en  1827  (1).  Réélu  à  diverses  reprises  par 
le  même  arrondissement ,  il  fut ,  en  1833, 
nommé  pair  de  France  et  remplacé  dès 
lors  comme  député  par  son  Ois ,  M.  Tan- 
neguy- Duchâtel,  qui  depuis  est  devenu 
ministre  de  l'intérieur. 

Lorsque  le  grand  âge  du  comte  Duchâtel 
ne  lui  permit  plus  de  prendre  part  aux 
travaux  de  la  chambre  des  pairs,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Mirambeau ,  qu'il  affec- 
tionnait beaucoup  en  raison  des  témoi- 
gnages de  sympathie  qu'il  y  avait  reçus  des 
habitants  de  la  contrée  ,  et  aussi  pour 
l'exposition  admirable  du  site  et  la  dou- 
ceur et  la  pureté  du  climat.  Sous  une 
apparente  sévérité,  dit  M.  le  comte  Roy  (2), 
M.  Duchâtel  cachait  un  douce  bienveil- 
lance qui  d'ordinaire  attire  l'affection.  Sa 
maison  fut  longtemps  le  rendez- vous  de 
ceux  qui  couraient  après  les  emplois  ou 
qui  avaient  quelques  réclamations  à  adres- 
ser au  gouvernement.  C'était  d'ordinaire 
par  l'entremise  agréable  de  M-«  Duchâ- 
tel (3)  que  les  faveurs  se  répandaient  sur 
les  nombreux  visiteurs  du  castel  de  Miram- 
beau. 

Le  24  septembre  1844,  le  comte  Duchâ- 
tel s'est  éteint  sans  infirmités.  Son  intelli- 
gence ,  sa  force  d'âme  ne  l'avaient  point 
abandonné  un  seul  instant.  Fier  de  ses 
deux  fils,  il  en  montrait,  peu  d'heures 

(1)  Il  avait  pour  concurrent  M.  le  comte  de 
Saint-Légicr  d'Orignac ,  candidat  royaliste  qui , 
à  deux  reprises ,  remporta  sur  lui. 

(2)  Disc.  cit. 

(3)  Nous  ne  demanderons  pas  si ,  en  1848 , 
beaucoup  de  personnes  reconnaissantes  sont  ve- 
nues consoler  la  comtesse  qui ,  triste  cl  fortement 
agitée  dans  son  château,  pleurait  sur  la  disgrâce 
et  l'éloignement  brusque  et  forcé  de  ses  deux 
fils.  Nous  savons  très-bien  que  la  reconnaissance 
n'est  pas ,  dans  le  monde  ,  a  l'unisson  des  appé- 
tits vivaecs  de  r intérêt  ou  de  l'ambition. 


avant  sa  mort ,  les  portraits  à  leur  mère , 
en  disant  :  «  Ceux-là  ne  laisseront  pas 
mourir  le  nom  des  Duchâtel.  »  Plus  de 
12,000  personnes,  dit-on ,  assistèrent  aux 
funérailles  du  vieux  comte  de  l'empire,  aux- 
quelles présidait  M*r  l'archevêque  de  Bor- 
deaux. 

DUFOS  (David)  ,  avocat  rochclais  qui 
fut  un  des  chefs  du  conseil  municipal  pen- 
dant le  dernier  siège  de  La  Rochelle.  Plus 
conciliant  que  Guiton  dans  son  système  dé- 
mocratique ,  il  donna ,  peu  avant  la  réduc- 
tion de  la  place ,  un  conseil  qui  témoigna 
de  sa  perspicacité.  Dufos  est  l'auteur  d'un 
ouvrage  boursouflé  intitulé  :  Relation  de  ce 
qui  s'est  passé  à  Ventrée  de  la  Reine  en  la 
ville  de  La  Rochelle ,  au  mois  de  novembre 
1632  ;  La  Rochelle ,  Charvier ,  1633 ,  in-8° 
de  92  p.  ;  —  2e  édil. ,  Paris ,  Guillemot , 
1635.  A  ce  propos  ,  un  critique  éclairé 
dit  :  c  On  craint  de  loucher  la  terre  quand 
>  il  est  question  de  marcher  ;  on  s'élève 
»  donc  jusqu'aux  nues  et  l'on  s'y  |>erd.  »  (4) 

DiFRI  IE  (  Paul  PAROCHE  ).  Cet 
ecclésiastique  vit  le  jour  à  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  le  15  avril  1742.  Son  père  exerçait, 
dans  cette  ville,  la  profession  de  négociant. 
Après  avoir  commencé  ses  études  à  Reims , 
Dufréne  vint  les  achever  à  Saint-Jean.  Il 
fit ,  au  séminaire  de  Saintes ,  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie ,  et  y  fut  admis 
à  la  prêtrise  en  1767.  En  1778,  il  fut 
nommé  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Michel 
de  celle  dernière  ville ,  et ,  en  1783,  cha- 
noine de  la  cathédrale.  L'abbé  Dufréne  re- 
fusa ,  en  1 780 ,  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  et  se  relira  dans  sa  famille, 
où  il  vécut  paisiblement  jusqu'au  concordat 

(4)  Arcère  ,  Hist.  de  La  Rochelle. 
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tic  1801.  A  cette  époque,  il  fui  nommé 
grand-vicaire  pour  l'arrondissement  de  S1- 
Jcan-d'Angély.  11  s'occupa  d'y  faire  refleu- 
rir la  religion  et  de  rétablir  les  écoles  de 
charité  ,  notamment  l'institution  de  Coybo 
(  V.  ce  nom  ) ,  dont  il  resta  l'aumônier 
jusqu'à  l'installation  ,  dans  la  maison  ,  des 
Dames  de  Chavagnes. 

L'abbé  Dufréne  mourut  accablé  d'infir- 
mités, en  l'année  1810.  Il  était  renommé 
pour  son  urbanité ,  la  distinction  et  l'amé- 
nité de  ses  manières.  Sa  conversation  avait 
un  tour  gracieux  et  attrayant  que  ne  com- 
portaient pas  ses  prédications  dont ,  au 
dire  d'un  biographe ,  le  ton  était  froid  et 
monotone.  Cet  ecclésiastique  nous  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  De  l'origine  des  biens 
ecclésiastiques,  2  vol.  in-8" ,  Paris,  178J. 
Cet  écrit ,  rempli  d'érudition ,  fut  re- 
cherché à  son  apparition  et  est  devenu  très- 
rare. —  Barème  à  C usage  des  négociants  d'eau- 
dc-vie  ,  ou  Comptes  faits  en  francs  et  livres 
tournois,  un  vol.  in-8%  Paris,  1798.  — 
Notice  historique  et  chronologique  sur  le  sacre 
et  le  couronnement  des  rois  de  France  ,  in- 
12,  Saint-Jcan-d'Angély,  181  i.  Ce  livre 
n'est  qu'une  sorte  d'extrait  de  l'ouvrage  du 
conseiller  Menin  ,  de  Metz.  —  De  l  origine 
et  de  rhistoire  des  séminaires  ;  Saint-Jcan- 
d' Angély ,  in-1 2,1815;  sorte  d'abrégé  des 
3  vol.  in-f°  du  P.  Thomassin,  sur  la  Dis- 
cipline ecclésiastique ,  mis  en  latin  d'après 
le  désir  du  pape  Innocent  XI.  —  Des  pro- 
diges et  des  bienfaits  de  la  religion  chrétienne , 
in- 12  ,  Saint-Jcan-d'Aiigély  ,  1810.  Il  sem- 
ble que  ,  pour  rendre  ce  livre  plus  intéres- 
sant, l'auteur  aurait  dû  agrandir  davantage 
son  tableau  et  citer  plus  de  faits  à  l'appui 
de  sa  thèse.  Quoi  qu'il  en  soit ,  rel  ouvrage 
n'es»  pas  sans  mérite. 


Au  commencement  de  1815,  il  avait 
mis  chez  l'imprimeur  une  petite  production 
intitulée  :  Le  lis  français  ou  quelques  recher- 
ches sur  les  lis  y  armoiries  de  France.  Le 
retour  de  Napoléon  l'obligea  à  retirer  son 
manuscrit  des  mains  du  typographe.  A  ce 
sujet,  l'abbé  Dufrêne  disait,  dans  une  lettre 
du  21  avril  1815  :  Non  erat  his  tempus. 

D17FRESKE  (Simon-Camille)  ,  ba- 
ron de  l'empire ,  général  de  brigade ,  com- 
mandeur de  la  légion-d'honneur ,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  naquit  à  La  Hochelle  ,  le 
2  mars  1703  (1).  11  débuta  comme  acteur 
sur  le  théâtre  Montansier.  Soldat  en  1792, 
dans  le  deuxième  bataillon  de  fédérés  na- 
tionaux ,  bientôt  il  parvint  au  grade  de 
capitaine.  En  1 793 ,  étant  adjudant-général 
à  Lille,  sous  le  général  Lavalettc,  il  fut 
accusé  d'abus  de  pouvoir  par  les  représen- 
tants Duhême  et  Lcsage-Senault ,  qui  le 
firent  arrêter.  Mis  en  jugement ,  il  fut  ac- 
quitté. Général  de  brigade  après  la  bataille 
de  Neuwied,  il  lit  successivement  partie 
de  l'armée  des  côtes  de  Brest ,  du  Rhin  et 
des  Alpes.  Il  se  distingua  dans  la  campa- 
gne d'Italie  sous  Bonaparte ,  et  dans  celle 
de  Naples  sous  Championnet.  Comme  ce 
dernier,  il  fut ,  en  1799,  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre  ,  sous  l'accusation  d'a- 
voir attaqué  les  agents  du  directoire.  La 
chiite  de  Merlin  de  Douai  et  de  La  He- 
vcillèrc-Lepaux  annula  la  procédure  Réin- 
tégré dans  son  grade ,  Dufrcssc  eut  le  com- 
mandement de  la  12e  division  militaire  ,  à 
Nantes.  Ensuite  il  fil  partie  de  l'expéditiou 
d'Espagne  ,  et  fut  nommé  gouverneur  de 

(i)  C»'iix  I»»  font  nattro  en  1755  soûl  en 
désaccord  avec  le  Moniteur  de  1705,  <|iii  lui  don- 
nai! alors  Tri  ans. 
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Valladolid ,  où  il  demeura  trois  ans.  En 
1812,  il  eut  un  commandement  dans  la 
campagne  de  Russie.  11  se  signala  à  la  dé- 
fense de  Stettin  ,  dont  il  avait  été  nommé 
gouverneur ,  le  G  février  1813.  La  prompti- 
tude et  l'intelligence  avec  laquelle  il  appro- 
visionna cl  fortifia  celle  place ,  méritent 
d'être  citées.  l'n  mois  après  son  investi- 
ture ,  il  put  résister  aux  Russes  et  aux 
Prussiens ,  et  répondre  à  leurs  menaces  par 
de  vigoureuses  sorties  qui  coûtèrent  beau- 
coup de  soldats  tués  à  l'ennemi. 

Le  7  juin ,  à  l'époque  de  l'armistice ,  les 
1 ,200  soldats  commandés  par  Dufrcsse  te- 
naient encore  invinciblement  un  poste  où , 
sept  ans  auparavant ,  6,000  Prussiens ,  sans 
brûler  une  amorce ,  avaient  déposé  les  ar- 
mes devant  un  parti  de  cavalerie  commandé 
par  le  général  Lassalle. 

On  trouve  dans  les  Faites  de  la  Gloire  un 
trait  qui  met  en  relief  l'humanité  du  géné- 
ral Dufresse.  Nous  nous  empressons  de  le 
citer. 

Pendant  le  siège  de  Stettin  ,  le  comte  de 
Tawenlzien  fit  savoir  au  général  français , 
le  1"  juin  1813,  que  des  ordres  sévères 
étaient  donnés  pour  empêcher  les  habitants 
de  Stettin  sortis  de  la  place  de  franchir  les 
avant-postes  de  l'armée  de  blocus.  Le  gé- 
néral français,  indigné  d'une  mesure  si 
barbare  de  la  part  d'un  officier  à  l'égard 
de  ses  propres  concitoyens  ,  lui  répondit  : 
«  La  place  de  Stettin  est  en  état  de  siège, 
»  mais  cela  ne  m'empêche  pas  de  laisser 
»  aux  habitants  de  la  ville ,  qui  n'ont  plus 
»  de  provisions ,  la  possibilité  de  sortir  pour 
»  aller  chercher  une  terre  hospitalière  ; 
»  refuser  le  passage  à  ces  malheureux,  dé- 
»  vorés  de  besoins  n'est  pas  un  trait  d'hu- 
»  manilé  à  citer  de  la  part  de  militaires  de 


»  la  même  nation.  Mes  ordres ,  mieux  ré- 
»  fléchis ,  sont  donnés  à  cet  égard  ,  les 
»  vôtres  seront  ce  que  vous  voudrez  ;  cela 
>  ne  me  regarde  pas  ;  l'extrême  malheur 
»  de  vos  concitoyens  ne  retombera  pas  sur 
»  moi.  » 

Il  eut  la  croix  de  Saint-Louis  en  1811, 
et  en  1815  il  reçut  de  nouveau  le  comman- 
dement de  la  12*  division  militaire;  peu 
après  ,  il  cessa  de  faire  partie  de  l'armée 
active.  Dufrcsse  est  mort  au  mois  de  mars 
1833. 

DLLALREXT,  médecin  et  maire 
de  Rochefort.  Cet  homme  plein  d'activité  se 
mit,  en  1 77G,  à  la  tête  d'une  société  qui  son- 
geait à  dessécher  les  marais  de  la  Boutonne. 
Les  plans  de  la  compagnie  éprouvèrent  des 
entraves  de  la  part  de  l'intendance  géné- 
rale qui ,  a  notre  avis ,  aurait  dû  au  con- 
traire y  mettre  beaucoup  de  bon  vouloir. 
Les  entrepreneurs  demandaient  la  moitié 
des  marais  noyés  et  la  moitié  seulement  de 
la  plus-value  de  ceux  qui  déjà  offraient  un 
certain  produit.  Le  projet  de  M.  Dulaurent 
consistait ,  dit-on  ,  dans  un  système  habi- 
lement combiné  de  canaux  principaux  et 
de  tranchées  d'écoulement  secondaires  ou 
latérales ,  de  digues  provisoires  et  d'éclu- 
ses permanentes. 

(  V.  Guéau-de-Reverseaux ,  Saint-Surin 
et  Serigny  fils). 

IHXYOX  ({Jacques  )  fut  massacré 
en  1573,  par  un  parti  de  réformés,  dans 
l'église  même  de  Saint  -  Rogatien  ,  au 
canton  de  la  Jarrie ,  où  il  s'était  réfugié. 
La  résistance  qu'il  fit  aux  soldats  envoyés 
à  sa  poursuite,  et  commandés  par  Gargouil- 
laud  ,  occasionna  ,  dit-on  ,  cette  violation 
sacrilège  de  l'église.  L'antiquité  payenne 
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avait  porté  jadis  plus  de  respect  à  ses  tem- 
ples. Souvent,  en  Grèce,  les  proscrits  y  trou- 
vèrent un  asile  inviolable. 

Dulyon  était  accusé  ,  comme  royaliste , 
d'avoir  traité  secrètement  avec  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis  pour  lui  livrer  La  Ro- 
chelle. On  rapporte  que  lui-même  avait 
laissé  échapper  certains  mots  qui  avaient 
mis  sur  la  trace  du  complot. 

DUMES  A  ILS  (  N....  BEALP1KD  )  , 
membre  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
généralité  de  La  Rochelle  (1) ,  est  l'auteur 
d'un  Mémoire  sur  les  marais  salans  des  pro- 
vinces d'Aunis  et  de  Saintonge  ;  La  Rochelle, 
P.  Mesnier,  1765,  in-12  de  100  p.  M.  Le- 
terme ,  ancien  sous-préfet  de  Marennes , 
dans  son  Règlement  général  et  notice  sur  les 
marais  salans  (2) ,  a  traité  plus  à  fond  la 
question  des  salines  de  notre  province.  (  V. 
ce  nom.  ) 

Le  Mercure  de  juillet  1 705  dit  que  l'ou- 
vrage de  M.  Dumesnils  paraît  aussi  utile 
que  bien  fait. 

DUHOUSSEAU ,  v.  THÉXARD. 

'Dl'PATY  (Charles-Jean-Baptiste 
MERCIER  ) ,  naquit  à  Saint-D  omingue  en 
1720.  La  Rochelle  ne  notait  plus  alors 
comme  puissance  politique ,  mais  commer- 
ciale. Ses  importantes  relations  avec  le  Ca- 
nada avaient  porté  son  commerce  au  plus 
haut  point  de  splendeur.  Saint-Domingue , 
d'un  autre  côté ,  semblait  être  une  des  co- 
lonies de  la  capitale  de  l'Aunis.  On  courait 
faire  sa  fortune  dans  celle  île  ,  el  on  reve- 

(1)  V.  Fr.  m.  dTIébrail  et  deLaportc ,  1769- 
1778  ,  t.  1". 

(2)  Un  vol.  in-8»  de  320  p.  ,  Rochefort ,  (Jou- 
lard  ,  1820. 


nait  à  La  Rochelle  pour  en  jouir  (3).  C'est 
alors  qu'à  peine  Agé  de  trois  ans ,  prive  de 
son  père  que  la  mort  venait  de  lui  ravir  , 
Dupaty  débarqua  en  celle  ville.  H  fut  élevé 
dans  un  collège  de  la  capitale ,  et  y  reçut 
les  doctes  leçons  des  Rollin  ,  des  Coflin  et 
des  Crevicr.  Il  se  lia  d'amitié  avec  Bou- 
gainville ,  l'académicien.  Dupaly  étudia  en- 
suite la  médecine  ,  mais  il  revint  à  La  Ro- 
chelle sans  avoir  encore  reçu  le  bonnet  de 
docteur.  Il  y  épousa  la  fille  du  médecin 
Richard-des-IIerbicrs.  (  V.  ce  nom.  )  Peu 
après,  son  beau-père  lui  céda  l'emploi  de 
trésorier  de  France. 

Dupaty  se  fit  remarquer  ,  dans  cette 
charge,  par  son  aptitude  et  sa  grande 
loyauté.  Rappelé  à  Saint-Domingue  pour  des 
affaires  de  famille ,  il  siégea  au  conseil  su- 
périeur de  l'île ,  et  s'y  montra  plein  de  lu- 
mière et  de  justice.  A  son  retour  à  La  Ro- 
chelle ,  il  fit  partie  du  conseil  de  ville  et  fut 
élu  échevin ,  puis  premier  conseiller. 

L'académie  de  La  Rochelle  avait  été  éta- 
blie en  1732.  A  cette  occasion,  il  est  juste 
de  remarquer  que  cette  cité  s'est ,  de  lout 
temps,  fait  gloire  de  cultiver  les  lettres  tout 
en  dirigeant  de  vastes  entreprises  commer- 
ciales. Le  culte  de  Mercure  n'a  jamais 
exclu ,  chez  elle ,  celui  des  Muses.  Il  est 
assez  ordinaire  que  la  fortune  inspire  aux 
hommes  le  désir  d'orner  leur  esprit  et  de 
le  mettre  à  l'unisson  du  brillant  éclat  exté- 
rieur qu'elle  leur  procure.  M.  Dupaly  fut 
nommé  de  l'académie  en  17U.  II  justi- 
fia le  titre  flatteur  qui  venait  de  lui  être 
conféré  par  les  études  utiles  et  variées 
auxquelles  il  se  livra  cl  par  les  nombreux 
écrits  qu'il  offril  à  la  docte  assemblée. 

(3)  Notes  manusc r.  do  M.  Délavant. 
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Nous  allons  noter  la  majeure  partie  des 
travaux  littéraires  de  Dupaty. 

Mémoire  relatif  à  la  marche  des  [insectes 
sur  les  corps  polis ,  4745.  —  Mémoire  sur 
quelques  arbres  singuliers  ,1744). — Mémoire 
sur  la  rareté  du  bois  dans  VAunis  et  sur  les 
moyens  d'y  suppléer ,  1747.  Dans  cet  écrit 
l'auteur  combat  victorieusement  l'ancien 
préjugé  qui  admettait  que  les  bois  ne  pou- 
vaient prospérer  dans  la  province  d'Aunis , 
et  prouve  que  la  destruction  des  bois  avait 
été  opérée  systématiquement  et  pour  leur 
substituer  la  culture  de  la  vigne.  —  Dis- 
sertation sur  la  nature  de  la  comédie  relati- 
vement à  Vétal  du  théâtre ,  1748.  —  Mé- 
moire sur  les  moules  et  les  bouchots,  1750  , 
(V.  Wallon).  Dupaty  fit,  sans  beaucoup 
de  succès ,  plusieurs  tentatives  pour  la  dé- 
couverte d'un  bois  incorruptible  (1)  propre 
à  l'établissement  des  Bouchots  (parcs  à 
moules  ).  —  Mémoire  sur  la  fabrication  du 
sucre  brut  et  du  sucre  terré ,  1758.  —  Mé- 
moire sur  l'agriculture  dans  VAunis,  1763. 
—  Dissertation  au  sujet  du  commentaire  de 
Voltaire  sur  Corneille ,  1 765. 

Dupaty  fit  encore  partie  de  la  Société  d'a- 
griculture de  La  Rochelle ,  titre  qu'il  avait 
sans  doute  mérité  par  plusieurs  d'entre  ses 
Mémoires  lus  à  l'académie.  Il  sut ,  du  reste, 
joindre  l'exemple  au  précepte  et  entreprit, 
le  premier  dans  cette  contrée ,  la  culture 
du  platane. 

Le  Mémoire  sur  les  bouchots  est  le  seul 
qui  nous  soit  resté;  il  fait  partie  du  IIe  vol. 
des  Mémoires  de  l'académie  de  La  Rochelle 
Dupaty  eut ,  un  jour ,  la  générosité  de  pren- 
dre à  sa  charge  une  dette  de  cette  société , 

(1)  Peut-être  l'eût-il  rencontré  dans  l'acaeia. 


montant  à  550  liv.  ,  et  qui  était  relative 
à  l'enregistrement  de  ses  lcttres-patenles. 

Au  sein  de  la  fortune  et  des  succès  lit- 
téraires ,  une  situation  de  famille  inquié- 
tait fortement  Dupaty.  Il  avait  découvert 
dans  le  plus  jeune  de  ses  fils ,  d'ailleurs 
doué  des  plus  grandes  dispositions  intel- 
lectuelles ,  un  caractère  bouillant ,  impé- 
tueux, et  qui  l'entraînait  jusqu'au-delà  des 
bornes  de  la  prudence  et  de  la  réserve 
imposées  surtout  dans  un  certain  rang.  Il 
s'efforça,  sans  beaucoup  de  résultats,  d'en- 
chaîner cette  impétuosité  de  jeunesse.  D'un 
autre  côté ,  de  nombreuses  infirmités  lui 
présageaient  une  fin  prochaine.  Dupaty 
trouva  néanmoins  quelques  soulagements 
dans  les  eaux  thermales  de  Barège  ;  aussi 
s'occupa-t-il ,  à  son  retour ,  de  faire  une 
fondation  qui  assurât,  chaque  année,  à 
deux  pauvres  malades  de  sa  patrie  d'adop- 
tion ,  le  moyen  de  recourir  à  ces  sources 
bienfaisantes.  Il  songeait  aussi  à  fonder  un 
hôpital  sur  ses  terres.  Mais  la  mort ,  dont 
l'heure  fut  encore  accélérée  par  le  trépas 
de  son  ami  intime,  M.  de  Chassiron ,  qu'il 
regretta  beaucoup ,  arrêta  tous  ces  géné- 
reux desseins.  Huit  jours  après ,  Dupaty 
quittait  la  vie ,  à  l'âge  de  47  ans. 

M.  Bernon  de  Salins  prononça ,  à  l'aca- 
démie de  La  Rochelle ,  l'éloge  de  cette  vie 
peu  prolongée,  mais  si  remplie  d'efforts 
pour  le  bien  et  l'avantage  de  la  société. 

DUPATY  DE  CLA1H  (2)  (Louis- 
Charles  MERCIER  )  ,  né  à  La  Rochelle  le 
4  décembre  1744,  fils  aîné  du  précédent. 
Il  fut  d'abord  mousquetaire  à  cheval  ;  mais 

(2)  Nom  du  manoir  possédé  ,  jusques  dans  ces 
derniers  temps,  par  la  famille  Dupaty, en  la  com- 
mune de  Saint-Georges  de  Cubillac ,  près  Saint- 
Gcnis. 
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il  quiltn  bientôt  le  service  militaire ,  et,  à 
30  ans,  il  était  chevalier  d'honneur  au  bu- 
reau des  finances  de  La  Rochelle.  11  fit,  en 
faveur  de  son  frère ,  un  bel  acte  de  géné- 
rosité, en  renonçant  à  tirer  parti  des  dispo- 
sitions testamentaires  de  leur  père  com- 
mun (1).  M.  Dupaty  de  Clam  s'efforça  de 
de  réduire  en  art ,  fondé  sur  la  physique 
et  la  géométrie  ,  l'exercice  un  peu  méca- 
nique de  Péquitation.  Il  avait  été  reçu  de 
l'académie  de  Bordeaux  môme  avant  d'a- 
voir quitté  le  service,  et  son  discours  de 
réception  avait  roulé  sur  les  rapports  de 
Féquitation  avec  les  sciences  physiques  et 
mathématiques.  Plus  tard  ,   lorqu'il  fut 
rentré  dans  la  vie  civile ,  il  poursuivit  son 
sujet  favori ,  étendit  et  varia  davantage  ses 
études  d'hyppostatiques. 

Le  13  décembre  1775,  il  fut  admis  à 
l'académie  de  La  Rochelle;  peut-être  le 
nom  de  son  frère  aidait-il  à  lui  ouvrir  les 
portes  des  assemblées  littéraires.  Pour- 
tant il  justifia  son  admission  par  de  nom- 
breux mémoires  dont  la  physique  et  la 
mythologie  se  partageaient  les  sujets. 

Il  donna  dans  les  erreurs  du  San-marti- 
nisme  ,  sorte  d'illuminisme  que  l'auteur  du 
livre  de  Y  erreur  et  de  la  vérité ,  D.  Mar- 
tinez ,  avait  mis  en  vogue  (2).  Comme  le 
dit  un  écrivain  de  notre  province ,  la  foi 
est  un  des  grands  besoins  du  cœur  de  l'hom- 
me ;  privé  de  cet  aliment  nécessaire ,  il  se 
jette  dans  d'étranges  excès.  (3) 

Dupaty  nous  a  laissé  :  La  pratique  de 
l'équitalion;  Paris,  Lacombc,  1709,  un 

(t)  Extrait  d'un  éloge  manusc.  du  président 
Dupaly  ,  cité  par  M.  Délayant. 

(2;  Cazotte  avait  donné  aussi  dans  cet  étranpc 
travers  ,  dont  les  sectaires  se  nommaient  Théo- 
sophe». 

(5)  Not  manusc.  de  M.  Délayant .  bibliothé- 
caire de  La  Kochelle. 


vol.  petit  in-8°,  refondu  et  augmenté  en- 
suite ou  mieux  refait  sous  le  titre  de  :  La 
science  et  l'art  de  réquitation  démontrée 
d'après  la  nature ,  ou  théorie  et  pratique  de 
l'équitalion  fondée  sur  tanalomie ,  la  méca- 
nique, la  géométrie  et  la  physique;  Paris, 
Didol  ,1776,  in-*».  —  Le  discours  à  l'a- 
cadémie de  Bordeaux  se  trouve  au  com- 
mencement de  ce  livre.  —  Traité  d'équi- 
tatxon  suivi  (Il  un  traité  de  la  cavalerie,  trad. 
deXénophon,  un  vol.  in -8°;  Paris,  La- 
combe,  1771;  c'est  la  première  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage,  dont  M.  Gail, 
au  rapport  de  Millin,  a  fait  son  profit, 
ayant  principalement  borné  ses  soins  à  effa- 
cer quelques  fautes  de  traduction  et  à  ren- 
dre le  style  moins  flasque.  —  Mémoire  sur 
l'art  de  la  sellerie,  et  description  d'une  selle 
inventée  par  M.  Dupaly  de  Clam  ,  broch. 
in-8°de20p.  ;  La  Rochelle,  J.  Légier, 
1770.  Voici  l'épigraphe  du  livre  :  Solertia 
crevit  arlibus  et  fecére  gradum  tnelioribus 
artes. 

Son  style  emprunte  parfois  le  ton  décla" 
matoire.  L'exemple  de  Buffon,  qui  venait  de 
revêtir  du  brillant  coloris  de  son  génie 
les  descriptions  ordinairement  sèches  cl 
arides  de  la  science ,  avait  lancé  dans  de 
fausses  routes  les  écrivains  du  second 
rang.  On  remarque  aussi,  dans  cet  auteur, 
quelques  incorrections  qui  portent  en  géné- 
ral plutôt  sur  certaines  locutions  ,  que  sur 
l'ensemble  des  phrases. 

Dupaty  a  encore  laissé  les  mémoires  sui- 
vants, à  l'état  de  manuscrits:  fléflexions  sur 
la  philosophie,  sur  les  fêles  des  anciens  qui 
avaient  Veau  pour  objet  el  pour  matière  du 
aille  ,  1776.  —  Parallèle  entre  F interpré- 
tation de  la  fable  par  les  modernes  et  l'esprit 
de  l'antiquité.  —  Mémoires  sur  Icsjirocédés 
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des  anciens  <luns  la  composition  de  leurs  fa- 
bles ,4777.  —  Le  fluide  lumineux,  l'électri- 
cité et  le  phloghtique  aérien  ,  1778  (1).  - 
Le  principe  des  beaux-arts  ,  1780.  —  Les 
différentes  parties  de  l'éqnitat'wn  ,  1781.  — 
En  janvier  1782  ,  il  rédigea  le  programme 
d'un  concours,  relatif  à  l'invention  de  la 
meilleure  voiture  de  transport,  dont  le  prix 
avait  été  fourni  par  le  baron  de  Wuldener. 

DU  PAT  Y  (  Charles -M  Anr.uERiTE- 
Jean-Baptiste  MERCIER  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  vit  le  jour  à  La  Rochelle  ,  le  9  mai 
1746  (2).  Il  fit  une  partie  de  ses  éludes  en 
sa  ville  natale.  Dans  sa  première  jeunesse, 
la  fougue  et  l'impétuosité  de  son  caractère 
lui  attirèrent,  dit-on,  de  sévères  répri- 
mandes de  la  part  de  son  père. 

Le  1 3  novembre  1 765 ,  l'académie  de  La 
Rochelle  l'admit  dans  son  sein  ,  sur  la  re- 
commandation du  P.  Arcère.  A  la  séance 
suivante  ,  le  jeune  académicien  de  19  ans 
lut  un  discours  sur  Y  utilité  des  Lettres.  A  la 
séance  publique  annuelle  du  mois  d'avril 
de  la  même  année ,  il  prononça  l'éloge  du 
chancelier  de  L'Hôpital  (3).  Élu  directeur 
de  l'académie  au  mois  de  novembre  1 766 , 
il  fut  chargé  de  haranguer  M.  Senac  de 
Meilhan  ,  nommé  intendant  de  la  province 
d'Aunis ,  et  le  fit  en  ces  termes  :  «  Mon- 
sieur ,  la  grâce  que  Je  roi  vous  fait ,  en  vous 
permettant  déjà  d'être  utile  au  peuple  ,  en 
est  une  aussi  pour  cette  province.  Vous  se- 
rez assez  heureux  pour  trouver  ici  des  cœurs 

(1)  On  trouve  une  succincte  analyse  de  ce  nié- 
moire  dan»  le  ilerc.  de  France  de  1178. 

(2)  Noie  manuscrite  de  M.  Délayant ,  biblioth. 
de  La  Rochelle ,  qui  le  dit  né  dans  la  paroisse  de 
Saint-Barthélémy,  de  Charles-Jean-Raptislc  Mer- 
cier Dupaty  et  de  Louise-Eli/abelh  Carré. 

(3)  V.  le  Mercure  de  France ,  septembre  1766, 
p.  157 ,  qui  contient  plusieurs  fragments  de  cet 
éloge. 


qui  vous  attendent  et  du  bien  à  faire.  L'im- 
portance des  lettres  vous  est  connue  ;  per- 
sonne ne  leur  a  disputé  d'avoir  au  moins 
mis ,  dans  la  corruption  des  mœurs  ,  de  la 
douceur ,  de  l'esprit  et  des  grâces.  Les  mal- 
heureux vous  demandent  du  pain  ;  tous  les 
citoyens ,  de  la  justice  ;  l'académie  vous 
demande  des  bontés  ,  et  elle  vous  connaît 
assez  pour  vous  demander  aussi  des  lu- 
mières. »  Le  ton  doctoral  et  tranchant  de 
Dupaty  se  révélait  dans  ce  discours  officiel , 
et  faisait  dès  lors  présager  les  violentes  op- 
positions qu'il  devait  soulever  plus  tard  de 
la  part  des  hommes  haut  placés  qui ,  moins 
que  les  autres ,  aiment  à  se  laisser  mora- 
liser à  tout  propos.  Cette  même  année,  1766, 
Dupaty  père  céda  à  son  fils  sa  place  de  pré- 
sident-trésorier de  la  marine ,  et  pour  le 
prémunir  sans  doute  contre  l'instabilité  de 
son  caractère  ,  il  le  réduisit  à  sa  légitime  , 
par  acte  de  dernière  volonté  ,  dans  le  cas 
où  le  jeune  président  abandonnerait  celte 
carrière  avant  d'avoir  obtenu  des  lettres  de 
véteranec ,  qui  n'étaient  ordinairement  ac- 
cordées qu'après  vingt  ans  d'exercice. 

En  1767  ,  le  jeune  académicien  offrit 
600  francs  à  l'académie  de  La  Rochelle,  pour 
faire  frapper  une  médaille  en  or  destinée  a 
devenir  le  prix  du  meilleur  éloge  de  Henri 
IV.  La  même  année  ,  il  lut  à  la  docte  réu- 
nion la  deuxième  partie  de  son  Mémoire  sur 
le  chancelier  de  L'Hôpital ,  et  lui  commu- 
niqua des  réflexions  sur  la  littérature  alle- 
mande. 

Cependant  Dupaty,  déjà  reçu  avocat  , 
«c  sentait  invinciblement  entraîné  vers  la 
magistrature.  Il  obtint  du  chancelier  des 
lettres  de  véteranec  comme  trésorier,  seu- 
lement après  trois  ans  d'exercice  ,  et  satisfit 
de  la  sorte  à  la  lettre  du  testament  de  son 

M 
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Itère  (1).  Le  10  février  1708 ,  il  fut  nommé 
avocat-général  au  parlement  de  Bordeaux. 
Dans  son  discours  d'admission ,  on  remar- 
quait celte  phrase  :  t  Et  moi  je  pourrai 
donc  aussi  être  utile  aux  hommes  !  Je  ne 
vous  cacherai  pas ,  messieurs ,  que  j'ai  vu 
les  avantages  de  votre  état  avant  ses  périls  ; 
c'est  assez  la  marche  de  l'esprit  humain , 
qui  voit  le  terme  avant  que  de  voir  les 
écucils ,  et  qui  désire  toujours  avant  que 
de  craindre.  » 

Dupaty ,  malgré  les  embarras  de  sa  nou- 
velle charge ,  n'abandonnait  point  la  culture 
des  lettres  ;  il  leur  demandait ,  dans  ses 
moments  de  loisir ,  d'heureuses  et  chères 
distractions.  L'académie  de  Bordeaux  l'ad- 
mit dans  son  sein  ,  et  il  s'empressa  de  faire 
les  fonds  d'un  prix  pour  le  meilleur  éloge 
de  Montaigne.  En  17G9,  se  trouvant  à  une 
séance  de  l'académie  de  La  Rochelle ,  il  y 
lut  une  imitation  du  Cimetière  de  campagne, 
de  Gray. 

Dupaty  prit  une  part  active  aux  troubles 
des  parlements  luttant  contre  la  royauté , 
et  apporta  dans  la  défense  de  leurs  préro- 
gatives cette  énergie  et  cette  impétuosité 
de  discussion  qui  lui  était  naturelle.  Cette 
fois ,  t  la  victoire  resta  au  gouvernement. 
Le  parlement  de  Paris  fut  cassé  ;  les  charges 
de  conseiller  furent  supprimées  ;  Dupaty 
n'échappa  point  à  la  proscription  de  son 
parti.  »  (2)  Par  l'intermédiaire  du  maré- 
chal de  Richelieu ,  intendant  de  la  Guyenne, 
l'avocat-général  fut  arrêté  et  conduit  en 
prison ,  à  Pierre-en-Cise ,  près  de  Lyon.  Il 

(1)  M.  Dupaty ,  de  Clam ,  son  frère  aîné  ,  re- 
connut généreusement  que  la  clause  du  testament 
du  père  commun  était  ainsi  suffisamment  remplie. 
(  Not.  manusc.  de  M.  Délayant.  ) 

(2)  Leçons  et  modèle*  d'éloquence  judiciaire  , 
par  Ikrrycr  ,  gr.  >n-8° ,  1838. 


adressa  de  sa  prison ,  à  Voltaire ,  en  1770, 
des  Essais  de  poésie.  Les  représentations 
du  parlement ,  les  démarches  empressées 
de  son  épouse  ,  mirent  un  terme  à  la  cap- 
tivité de  Dupaty ,  qui  eut  ordre  de  se  rendre 
à  Roanne.  Là  il  se  livra  exclusivement  à 
l'élude  des  lois ,  et  il  traduisit  et  com- 
menta Rcccaria  ,  méditant  déjà  son  vaste 
plan  de  réforme  de  la  législation  criminelle, 
qu'il  développa  quelques  années  plus  lard. 
En  1 775 ,  il  lisait ,  à  l'académie  de  La  Ro- 
chelle ,  des  Imitations  de  Ttbulle  et  de  Pro- 
pct'ce. 

Cependant  commençait  un  nouveau  règne 
que  saluaient  tant  de  cris  de  joie  et  d'a- 
mour ,  mais  qui  devait  aboutir ,  au  milieu 
des  tempêtes,  à  une  fatale  catastrophe. 
Louis  XVI  étant  parvenu  au  trône ,  l'avocat- 
général  fut  aussitôt  rendu  à  ses  importantes 
fondions.  Dans  son  discours  de  rentrée , 
on  trouve  ce  passage  remarquable  :  <  C'est 
une  chose  bien  admirable  et  bien  digne  de 
l'Être-Suprême  que,  dans  l'économie  de 
l'ordre  moral ,  la  vertu  soit  la  récompense 
de  la  vertu  ;  que  le  devoir  et  le  plaisir  de 
faire  le  bien  soient  inséparables;  que  la 
vertu  opprimée  n'en  paraisse  que  plus 
grande  ;  que  les  humiliations  cl  les  outrages 
lui  donnent  plus  de  lustre ,  et  que  rien  ne 
puisse  détacher  d'autour  de  l'âme,  le  bou- 
clier impénétrable  d'une  bonne  conscience.  » 

Mais  la  santé  fortement  dérangée  de  Du- 
paty ne  lui  permettait  plus  d'exercer  les 
fonctions  d'avocat-général  ;  il  sollicita  et 
obtint ,  en  1778  ,  la  place  éminente  de  pré- 
sident à  mortier.  Ce  magistrat  s'était  fait 
peu  d'amis  à  Bordeaux.  Sa  nomination 
souleva  des  orages  de  la  part  des  mem- 
bres même  du  parlement.  Bientôt  le  nou- 
veau président  se  vit  obligé  de  renoncer  à 
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son  emploi  ;  il  se  voua  complètement  dès  sac ,  si  favorablement  situé ,  que  se  plaisait 
lors  aux  exercices  d'homme  de  lettres.  En   Dupaty.  C'est  en  ce  dernier  lieu  qu'il  ras- 


criminelle  ,  et  qui ,  suivi  d'autres  écrits  sur  lement  qu'un  choix  parmi  le  grand  nombre 

le  même  sujet,  parut  en  1788.  Le  gou-  de  ses  notes  apportées  de  Rome  ;  ce  qui  a 

vernement ,  peut-être  à  cause  des  formes  fait  dire  à  quelques  biographes ,  que  ces 

brusques  et  acerbes,  peut-être  aussi  à  Lettres  avaient  été  écrites  à  Bussac.  Elles 

cause  des  précédents  de  l'auteur,  n'ap-  virent  le  jour  à  Paris,  en  1788,  en  2  vol. 

prouva  point  d'abord  ce  projet,  dont  les  in-18. 

idées  réformatrices  se  développaient  néan-  L'appréciation  enthousiaste ,  parfois  exa- 
moins  dans  la  société ,  lorsque  la  révolution,  gérée  ,  mais  si  savante  et  si  animée  de  l'au- 
au  lieu  de  réformer ,  vint  tout  renverser.  leur  à  l'égard  des  chefc-d'œuvre  de  l'art 
Cette  année,  1785,  Dupaty,  à  peine  âgé  du  dessin  et  de  la  sculpture  en  particulier, 
de  39  ans ,  forma  le  beau  projet  de  par-  jointe  aux  entretiens  chaleureux  de  l'illustre 
courir  les  principaux  États  de  l'Europe  pour  observateur,  développèrent  sans  doute,  chez 
y  recueillir  les  points  de  législation  les  plus  son  fds ,  Charles  Dupaty ,  ce  beau  talent 
remarquables ,  et  qu'il  destinait  à  former  dans  l'art  des  Praxitèle ,  qui  le  distingua 
le  nouveau  code  pénal  de  sa  patrie.  L'avo-  ensuite  si  avantageusement,  t  D'autres  rap- 
cat  voyageur  ne  remplit  qu'imparfaitement  porteront  de  Rome ,  disait  notre  voyageur 
son  programme ,  pour  la  réalisation  duquel  sainlongeais ,  des  tableaux ,  des  marbres  , 
il  lui  manquait  d'ailleurs ,  à  part  la  situa-  des  médailles ,  des  productions  d'histoire 
tion  des  esprits  de  l'époque ,  cette  réflexion  naturelle  ;  moi,  j'en  rapporterai  des  sensa- 
calme ,  cette  maturité  de  jugement  qui ,  lions ,  des  sentiments  et  des  idées  ;  surtout 
chez  le  légiste,  doit  entièrement  dominer  les  idées,  les  sentiments  et  les  sensations 
l'enthousiasme  et  l'entraînement  d'une  ima-  qui  naissent  au  pied  des  colonnes  antiques , 
gination  poétique.  Cependant  nous  devons  sur  le  haut  des  arcs  de  triomphe ,  dans  le 
à  ce  projet  quelques  traits  de  lumière  et ,  fond  des  tombeaux  en  ruines ,  sur  les  bords 
déplus,  les  Lettres  sur  l'Italie ,  délicieuse  moussus  des  fontaines....  >  Celte  leçon, 
couronne  littéraire  et  artistique  dont  les  qui  résume  d'ailleurs  toute  la  pensée  de 
fleurs  furent  cueillies  dans  le  pays  de  Vir-  Dupaty  sur  les  beaux  arts ,  fit  comprendre 
gile  et  de  Michel-Ange ,  pour  être  ensuite  à  son  fils  que  l'habitude  de  copier  la  nature 
tressées  dans  notre  Saintonge  et  sur  les  morte ,  inerte ,  ne  conduisait  jamais  à  rien 
rives  si  gracieuses  de  la  Charente.  Pour  se  de  grand  et  de  sublime  ;  que  seule  la  na- 
distraire  agréablement ,  Dupaty  venait  fré-  ture  vivante  ,  active ,  était  inspiratrice  des 
quemment  visiter  les  campagnes  de  la  Sam-  chefs-d'œuvre.  Mais,  il  faut  le  dire  !  ces 
tonge  et  passer  d'heureux  jours ,  soit  dans  enseignements  du  génie  ne  peuvent  proli tel- 
le manoir  de  Clam ,  près  Saint-Genis ,  soit  qu'au  génie;  la  médiocrité  ne  saurait  at- 
dans  celui  de  Bussac ,  sur  la  Charente.  C'est  teindre  à  cette  hauteur  de  vue. 
particulièrement  dans  le  château  de  Dus-      Il  est  à  regretter  que  Dupaty  ait  mêlé  à 


1785 ,  Dupaty  publia  un  Mémoire  indiquant 
son  vaste  plan  de  réforme  dans  la  procédure 


sembla  et  mit  en  ordre  les  matériaux  de 
ses  Lettres  sur  l'Italie  ,  qui  ne  furent  réel- 


ces  Lfltn's  des  pensées  el  îles  vœux  dignes 
•les  jours  rétrogrades  et  nébuleux  du  pan- 
théisme. Quand  la  lumière  de  l'Evangile 
éclaire  le  monde ,  quelle  folie  de  fermer  les 
yeux  et  d'invoquer  les  ténèbres  froides  et 
abrutissantes  du  paganisme  (1  )  !  Deux  jeu- 
nes écrivains  de  notre  province ,  dans  le 
but  d'être  utiles  à  la  jeunesse  des  écoles , 
donnèrent ,  en  1832  (2) ,  une  édition  épu- 
rée des  Lettres  sur  l'Italie.  Nous  la  recom- 
mandons aux  pères  de  famille  et  aux  chefs 
d'institutions.  Cette  édition  de  1832  nous 
fournit  cette  réflexion  critique  à  l'égard  des 
lettres  :  «  Dupaty  a  d'ordinaire  un  style 
court,  vif,  sententieux ,  brillant  ;  il  sait  en 
varier  les  couleurs  avec  une  merveilleuse 
facilité.  Qui  croirait  que  la  même  plume  ait 
décrit  le  joli  tableau  de  l'Albane  et  peint , 
d'un  trait ,  les  Tibère  et  les  Néron  ?...  » 

A  la  fin  de  1785 ,  Dupaty ,  arrivant  d'Ita- 
lie ,  venait  d'embrasser  sa  femme  et  ses  en- 
fants ,  alors  qu'il  apprit,  de  la  bouche  même 
de  son  beau-frère ,  l'histoire  des  condamnés 
de  Cbaumont ,  Bradier  ,  Simarre  et  Lar- 
doise ,  pour  vol  nocturne  avec  violence 
exercée  contre  deux  époux.  H  se  voua  dès 
lors  à  la  défense  des  accusés ,  et  écrivit  deux 
volumes  in -4°  de  mémoires  justificatifs. 
C'était  l'application  de  son  plan  de  réforme 
à  l'égard  de  la  législation  criminelle  en 
France  ,  et  où  se  révèle  parfois  le  système 

(1)  Sans  doute  Dupaty  ,  s'il  eût  assisté  aux  dé- 
chirements de  notre  époque  ,  eût  complètement 
modifié  ses  idées.  S'il  eût  vu  cent  doctrines  insen- 
sées et  monstrueuses  envahir  le  monde  ,  arrivant, 
comme  le  dU  un  auteur ,  «  par  des  voies  qui  par- 
fois semblent  opposées  ,  a  un  terme  final  :  l'apo- 
ihéote  de  l'humanité,  la  réhabilitation  de  la  chair, 
et  par  suite  l'intronisation  de  saturnales  univer- 
selles ,»  le  philosophe  eût  sans  doute  reculé  d'é- 
pouvante et  d'indignation ,  et  se  fût  rattaché  in- 
vinciblement aux  pratiques  du  catholicisme. 

(2  Lyon  ,  Périsse  fréjvs,  1  vol.  in- Il 


d'impunité  emprunté  par  lui  au  napolitain 
Calent ius.  L'arrêt  de  Chaumont ,  confirmé 
par  sentence  du  parlement  du  20  octobre 
1785  ,  fut  cassé  et  l'affaire  renvoyée  devant 
le  baillage  de  Rouen.  Les  condamnés  y  fu- 
rent absous.  Le  parlement  de  Rouen  évo- 
qua aussitôt  l'affaire,  et  après  une  éloquente 
plaidoirie  de  Dupaty ,  le  jugement  du  bail- 
lage fut  maintenu.  L'avocat-général  Séguier 
fulmina  alors  un  réquisitoire  contre  le  pre- 
mier Mémoire  de  Dupaty  qui  fut  brûlé  par 
la  main  du  bourreau.  Condorcet  et  Lally- 
Tollendal  vouèrent  des  éloges  à  l'avocat  ré- 
formateur. Dans  un  placet  au  roi ,  au  sujet 
des  mêmes  condamnés,  on  remarquait  cette 
phrase  de  Dupaty  :  «  Sire!  l'esprit  des 
peuples  attend  des  lois  d'humanité  et  le 
coeur  de  Louis  XVI  les  demande  plus  haut  ; 
le  moment  est  venu  ,  hAlez-vous!...  Peut- 
être  nos  lois  criminelles  mènent ,  en  cet 
instant ,  des  innocents  à  la  roue ,  et  vous 
êtes  roi !...  » 

Si  Dupaty ,  dit  M.  Berner  (3) ,  n'eut  pas 
la  satisfaction  de  voir  ses  idées  de  réforme 
adoptées  dans  sa  patrie  ,  il  dut  s'en  conso- 
ler en  songeant  qu'il  venait  de  sauver  la 
vie  à  trois  innocents.  Ce  triomphe-la  valait 
bien  l'autre;  d'ailleurs  il  y  conduisait. 

Le  genre  de  son  talent ,  son  courage , 
semblaient  destiner  Dupaty ,  s'il  eût  vécu 
plus  d'années  ,  aux  luttes  politiques  de  son 
siôrle ,  mais  probablement  aussi  à  l'écha- 
faud  ,  car  il  était  du  nombre  de  ceux  qui 
disaient  :  «  Que  faut-il  faire  encore  pour 
la  république?  Mourir?  Je  le  ferai...»  (4) 
On  doit  à  Dupaty  :  Lettres  sur  In  prwê- 
dure  criminelle  de  France  ,  1788  ,  in-8°.  — 
Mémoires    2  vol.  in-8° ,  sorte  de  comple- 
ts) Le(.  et  mod.  d'éloq.  déjà  cités. 
(4)  Not.  manoscr.  de  M.  Délayant. 
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rendu  du  procès  de  Chau mont.  —  Réflexions 
historiques  sur  les  lois  criminelles  d'Europe, 
4788  ,  in-8« ,  qui  parfois  sont  encore  con- 
sultées par  les  jurispérites  de  nos  jours.  11 
avait  travaillé  quelque  temps  à  sa  traduc- 
tion en  vers  de  Tibulle  et  de  Properce. 
Cette  traduction  n'a  point  vu  le  jour;  on 
en  lit  des  fragments  dans  les  Lettres  sur 
l'Italie.  Nous  dirons,  à  ce  sujet,  que  le  génie 
|M>étiquc  de  notre  auteur  s'accommodait 
mieux  de  la  prose  que  du  rhytlune  cadencé 
des  vers. 

A  44  ans ,  Dupaly  dut  renoncer  à  ses 
ombrages  délicieux  de  Bussar.  Son  plaisant 
manoir ,  environné  d'ormes  et  de  chênes , 
embelli  par  les  eaux  limpides  de  la  Cha- 
rente ,  ne  put  retenir  celui  qui ,  à  Tivoli , 
avait  adressé  des  adieux  si  touchants  et 
éternels  à  l'Italie.  «  Adieu  vallon  ,  s'était-il 
écrié  ,  adieu  cascade  ,  adieu  rochers  pen- 
dants, adieu  fleurs  sauvages,  adieu  arbus- 
tes ,  adieu  mousses ,  en  vain  vous  voulez 
me  retenir ,  je  suis  un  étranger ,  je  n'ha- 
bite point  votre  belle  Italie  ;  je  ne  vous  re- 
verrai jamais  !...  »  El  maintenant  Dupaty 
quittait  prématurément  la  terre.  Il  envoyait 
à  la  vie  de  plus  solennels  adieux.  Heureux 
s'il  comprit ,  au  moment  d'entrer  dans  une 
nouvelle  patrie ,  la  vacuité  de  certains  sys- 
tèmes dont  cet  homme  de  génie  avait  bercé , 
comme  d'un  rêve  léger  et  lànlaslique ,  sa 
jeune  et  vive  imagination  !... 

Il  mourut  à  Paris ,  le  1 7  septembre  1 7H8. 

Sa  mort  fit  sensation  en  France ,  et  sur- 
tout à  La  Rochelle.  Deux  éloges  lui  furent 
consacrés,  l'un  par  M.  A.  Dianuièrcs,  l'au- 
tre par  un  anonyme, que  certaines  personnes 
crurent  être  Robespierre.  Un  Rochelais, 
M.  de  Daussay ,  fournit  les  fonds  nécessaires 
ù  un  prix  que  l'académie  de  La  Rochelle 


devait  décerner  au  meilleur  éloge  de  Du- 
paty. Plusieurs  mémoires  parvinrent  à  l'a- 
cadémie ;  aucun  d'eux  ne  mérita  la  cou- 
ronne. Les  événements  politiques  empê- 
chèrent de  revenir  à  cette  affaire  en  1791 . 

DIPERRÉ  (  Victor-Guy  )  est  né  à 
La  Rochelle  le  20  février  1773  ,  pendant 
que  son  père  remplissait ,  dans  cette  ville  , 
les  fonctions  de  trésorier  de  la  guerre.  Il 
fut  mis ,  dès  l'âge  de  huit  ans ,  au  collège 
de  Juilly  ,  tenu  par  les  Oratoriens  ,  d'où  il 
sortit  au  bout  de  cinq  années.  Probable- 
ment il  continua  ses  éludes  dans  sa  famille. 
A  seize  ans  — 1791  —  il  entra  dans  la  ma- 
rine marchande  et  partit  pour  les  Indes. 
L'année  suivante ,  la  guerre  ayant  été  dé- 
clarée à  la  Hollande ,  Duperré  s'enrôla  dans 
la  marine  de  l'État.  A  bord  de  la  corvette 
le  Maire  Guiton ,  il  ne  cessa  de  croiser  sur 
les  côtes  de  France  et  d'Espagne ,  en  qua- 
lité de  sous-chef  de  timonerie  (1).  En  1795, 
il  était  enseigne  de  vaisseau.  A  la  suite  du 
combat  livré  en  179G ,  à  sir  Edward  Pelew , 
depuis  lord  Exmouth ,  Duperré  fut  fait  pri- 
sonnier sur  la  frégate  la  Virginie ,  et  con- 
duit en  Angleterre.  Il  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'au  bout  de  trois  années  ,  et  à  la 
suite  d'un  échange  de  prisonniers.  Le  gou- 
vernement lui  confia  ,  en  1799  ,  un  brick 
de  guerre  pour  escorter  des  convois  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  En  1800,  il  eut  le  com- 
mandement de  la  corvette  la  Pélagie ,  qu'il 
ne  quitta  qu'après  quatre  années.  Lors  de 
la  guerre  de  1803,  il  fit  partie  de  la  sta- 
tion des  Antilles  ,  comme  lieutenant  de 

(i)  V.  Vie  de  l'amiral  Duperré,  par  H.  F. 
Chasser  i  au  ,  sous-chef  de  cabinet ,  Paris  ,  Itnp. 
nat. ,  in-8"  de  551  p.  Cet  ouvrage  se  recommande 
par  le  Ion  de  modération  et  de  sagesse ,  et  par  les 
hautes  considérations  morales  et  politiques  qui 
le  caractérisent  dignement  d'un  bout  a  l'autre. 
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vaisseau  ;  mais  ,  pour  cause  de  santé  ,  il 
(lui  presqu'aussitot  revenir  en  France.  Ses 
soins  infatigables  avaient  amené  l'évacuation 
île  la  rade  de  S'-Pierre  de  la  Martinique. 

Bonaparte  songeait  à  porter  un  grand 
coup  à  l'Angleterre ,  sa  rivale  ;  il  fit  orga- 
niser la  flottille  de  Boulogne.  Duperré  Tut 
placé  dans  l'état-major  général.  Après  le 
désarmement ,  en  1803,  il  fut  compris  dans 
l'état-major  du  vaisseau  monté  parle  prince 
Jérôme  Napoléon.  Il  prit  ensuite  part  à  une 
campagne  dans  les  mers  d'Afrique  et  d'A- 
mérique ,  et  fut ,  à  son  retour ,  nommé  ,  le 
23  septembre  1806 ,  capitaine  de  frégate. 
En  1 808 ,  il  conduisit  à  la  Martinique  les 
troupes  embarquées  sur  la  Sirène ,  escortée 
par  Y  Italienne.  A  son  retour ,  les  vaisseaux 
anglais  le  Gibraltar  et  X Aigle  lui  barrèrent 
le  passage  ,  vis-à-vis  de  Lorient.  Après  une 
heure  de  combat ,  bord  à  bord  ,  Duperré 
força  le  passage  et  gagna  le  port  à  la  vue 
de  l'ennemi  décontenancé.  Il  fut  élevé  dès 
lors  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  et 
prit  le  commandement  de  la  frégate  la  Del- 
lone ,  en  armement  à  Saint-Malo.  C'est  sur 
ce  bâtiment  qu'il  imagina  le  système  d'excr- 
t  ice  des  deux  bords  ,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  ses  succès  d:ins  les  combats.  Ce  sys- 
tème ,  adopté  durant  les  dernières  guerres  , 
est  encore  en  usage  dans  la  marine  (I). 
Duperré  se  rendit  à  l'Ile  de  France  en  1809, 
et  croisant  dans  les  mers  de  l'Inde  ,  il  s'em- 
para de  la  corvette  anglaise  le  Victor ,  de 
plusieurs  liàliuients  marchands,  et  de  la 
frégate  portugaise  la  Minerva  ,  après  deux 
heures  de  combat,  lie  1er  janvier  1810  ,  il 
rentra  glorieusement  à  l'Ile  de  France  avec 
ses  prises  et  h  la  barbe  de  l'escadre  an- 

(I)   Ytr  fitee  ,  [>.  ."m  .  a  l.i  n«>t.-. 


glaise.  Trois  mois  après  ,  et  à  la  tôle  de  la 
Bellone ,  de  la  Minerva  et  du  Victor ,  il  prit 
le  large  et  rencontra  trois  vaisseaux  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  qui  transportaient  le 
24*  régiment  d'infanterie  anglaise  ;  il  les 
obligea  d'amener.  Un  d'eux  s'échappa  toute- 
fois à  la  faveur  de  la  nuit.  Il  introduisit  sa 
division  dans  une  baie  au  N.-O.  de  l'Ile  de 
France ,  malgré  le  blocus  anglais.  Attaqué 
deux  jours  après ,  par  des  forces  supé- 
rieures ,  composées  du  Syrius ,  de  la  Ma- 
gicienne t  de  la  Néréide  et  de  Ylphigénie , 
il  les  défit  ;  les  quatre  vaisseaux  furent  pris 
ou  détruits.  Duperré  resta  maître  du  fort. 
L'Angleterre  désirant  vivement  s'appro- 
prier l'Ile  de  France  ,  y  envoya  une  formi- 
dable escadre  et  100  bâtiments  de  trans- 
port ,  montés  par  vingt  mille  soldats.  La 
colonie ,  dépourvue  de  moyens  efficaces  de 
résistance ,  se  décida  pour  une  capitulation 
honorable.  Le  capitaine  rentra  en  France 
en  1811  ,  et  y  reçut  la  récompense  de  ses 
importants  services  :  il  fut  créé  baron  par 
l'empereur  et  commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  La  même  année ,  élu  contre- 
amiral  ,  il  fut  mis  à  la  téte  de  l'armée 
navale  de  la  Méditerranée.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  1812,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  forces  franco-italiennes 
dans  l'Adriatique.  IjCS  événements  politi- 
ques de  1813  et  de  181-1 ,  alors  même  que 
l'amiral  s'occupait  à  organiser  un  bon  per- 
sonnel d'officiers  de  marine  et  à  faire 
construire  et  armer  plusieurs  vaisseaux  à 
Venise ,  amenèrent  l'évacuation  de  l'Italie. 
On  lui  dut  un  habile  système  de  défense 
des  lagunes  pendant  le  blocus  de  Venise 
par  les  Autrichiens  (2)  ;  il  en  eut  le  com- 

ii)  V.  liioq.  unir,  do  Mi«haurl. 
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mandement  en  chef.  En  outre  ,  il  fut  chargé 
de  la  défense  de  l'un  des  quatre  arrondis- 
sements de  Terre-Ferme  formés  par  le 
prince  Eugène.  La  convention  de  1814  n'é- 
tant pas  assez  explicite  en  ce  qui  concernait 
la  marine  à  Venise ,  l'amiral  refusa  de  re- 
mettre les  vaisseaux  français.  Cependant  il 
les  livra  ensuite ,  sur  l'ordre  émané  du  vice- 
roi.  Revenant  en  France ,  à  la  tête  de  ses 
marins ,  il  ne  s'en  sépara  que  lorsqu'ils 
curent  touché  le  sol  de  la  patrie. 

Duperré  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
en  juillet  1814 ,  et  préfet  maritime  de  Tou- 
lon en  1815.  Il  garantit  celte  place  contre 
les  tentatives  des  troupes  anglo-siciliennes 
débarquées  à  Marseille.  En  1818,  il  re- 
tourna aux  Antilles  pour  prendre  le  com- 
mandement 'des  stations  françaises ,  et  le 
conserva  jusqu'en  1821.  Il  s'y  rendit  utile 
au  commerce  en  poursuivant  sans  relâche 
les  pirates  qui  infestaient  ces  mers.  Cette 
campagne  lui  valut  le  cordon  de  grand-offi- 
cier de  la  légion-d'honneur.  Dés  l'année 
1819  ,  il  avait  rectifié  la  position  des  Ber- 
mudes sur  les  cartes  marines.  En  1820,  il 
avait  donné  son  opinion  sur  la  Guianc  fran- 
çaise ;  il  y  entrevoyait  une  source  de  pros- 
pérités pour  la  métropole.  Avec  des  bras , 
la  terre  ne  refuserait  rien  ,  disait-il.  Les 
cultures  des  cannes  à  sucre ,  du  café ,  du 
coton  et  de  toutes  les  epices  de  l'Inde  ,  y 
pourraient  facilement  être  élevées  au  plus 
haut  point  de  prospérité  (1  ).  En  1 823 ,  lors 
de  la  guerre  d'Espagne  ,  il  remplaça  le 
contre-amiral  Hamelin  pour  le  commande- 
ment de  l'escadre  chargée  du  siéjie  de  Ca- 
dix. Il  s'empara  du  fort  de  Santi-IVtri. 
Avec  sept  canonnières  françaises,  trois  es- 

(t)  Vie  ciiét- ,  p.  153. 


pagnoles ,  et  quelques  autres  bâtiments ,  il 
s'approcha  à  800  toises  de  la  place  de  Ca- 
dix et  la  bombarda  vigoureusement  aussi 
longtemps  que  le  vent  le  lui  permit.  Cette 
attaque  consterna  les  cortès  qui  ne  diffé- 
rèrent plus  la  reddition  de  la  place.  Le  1 0 
août  1824,  Duperré  fut  fait  commandeur 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
Il  fut  invité  au  sacre  de  Charles  X ,  le  19 
mai  1825.  La  même  année,  il  reçut  le 
commandement  de  la  station  des  Indes  oc- 
cidentales ,  à  l'occasion  de  l'affranchisse- 
ment de  Saint-Domingue.  Le  7  janvier  1 827, 
il  fut  nommé  préfet  maritime  à  Brest.  Il 
réorganisa  le  service  de  ce  premier  arsenal 
maritime  de  France  ,  précédemment  par- 
tagé entre  l'autorité  civile  et  militaire. 

Le  12  mars  1830 ,  l'amiral  Duperré  fut 
rais  à  la  tête  de  la  flotte  qui  portait  l'armée 
expéditionnaire  vers  une  des  plus  belles  et 
des  plus  fructueuses  conquêtes  de  la  France, 
celle  de  l'Algérie.  Il  arbora  son  pavillon  sur 
le  vaisseau  la  Provence.  Voici  l'ordre  du 
jour  adressé  à  l'armée  navale,  par  le  vice- 
amiral  commandant  en  chef ,  le  18  mai, 
au  moment  où  il  montait  à  bord  de  son 
vaisseau  : 

«  Officiers ,  sous-officiers  et  marins  ! 

»  Appelés  avec  vos  frères  d'armes  de 
l'année  expéditionnaire  à  prendre  part  aux 
chances  d'une  entreprise  que  l'honneur  et 
l'humanité  commandent ,  vous  devez  aussi 
en  partager  la  gloire.  C'est  de  nos  efforts 
communs  et  de  notre  parfaite  union  que  le 
Roi  et  la  France  attendent  la  réparation  de 
l'insulte  faite  au  pavillon  français.  Recueil- 
Ions  les  souvenirs  qu'en  pareille  circons- 
tance nous  ont  légués  nos  pères.  Imitons- 
les,  et  le  succès  est  assuré.  Tarions!... 
Vive  le  roi  !...  » 
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l«i  notte  se  composait  de  103  bâtiments 
de  guerre  et  de  572  bâtiments  tic  transport, 
montés  par  28,800 hommes.  Elle  partit  de 
Toulon  le  25  mai ,  et  le  30  elle  était  en 
vue  des  côtes  de  l'Afrique.  Un  coup  de  vent 
ayant  dérangé  l'ordre  du  convoi ,  et  sur 
l'annonce  que  le  littoral  était  alors  peu 
abordable  ,  l'amiral  Duperré  relâcha  quel- 
ques jours  dans  la  rade  de  Palma.  Celte 
manœuvre  fut  évidemment  commandée  par 
les  vents  contraires  et  l'état  orageux  du 
ciel  qui  déjà  avait  dispersé  quelques  bâti- 
ments. Aussi  l'amiral  écrivait-il  au  ministre 
de  la  guerre  ,  à  l'occasion  de  ce  retard  : 
«  Les  éléments  m'ont  été  contraires ,  je 
n'ai  pu  leur  opposer  que  des  efforts  humains, 
et  j'ai  puisé  dans  mon  zèle  cl  mon  dévoue- 
ment au  service  du  roi  ceux  qui  m'ont  aidé 
à  prévenir  des  malheurs ,  mais  qui  n'ont 
pu  me  mettre  à  l'abri  d'un  retard  dans 
l'exécution  de  l'opération  projetée.  »  (1) 

Le  10  juin  ,  la  flotte  se  dirigea  sur  Alger; 
le  11  elle  s'en  éloigna  encore  à  la  vue  d'un 
ciel  menaçant. 

Toutefois ,  une  grande  anxiété  régnait 
dans  l'armée  impatiente  de  prendre  terre 
et  de  se  mesurer  avec  l'ennemi. 

Enfin  ,  après  avoir  défilé  en  bon  ordre 
devant  la  place  et  hors  la  portée  des  batte- 
ries ennemies ,  la  flotte  alla  jeter  l'ancre 
dans  la  baie  de  Torrc-Chica  ,  près  du  fort 
de  Sidi-Ferruch  ,  à  cinq  lieues  d'Alger.  Le 
13  commença  le  débarquement.  Les  càblcs- 
chaines ,  employés  pour  la  première  fois  , 
sauvèrent  peut-élre  la  flotte  dans  la  tem- 
pête du  16  ;  le  22 ,  tout  le  débarquement 
était  opéré  et  les  corps  s'organisaient.  Le 
30 ,  sur  l'avis  que  le  martVIinl  de  llourmont 

<  n  îv  cito.\ 


devait  attaquer  l'ennemi ,  M.  Duperré ,  pour 
faire  diversion  ,  procéda  au  bombardement 
de  la  ville  d'Alger.  Pensant  que  l'expédi- 
tion de  Charles  X  devait  avoir  le  même  sort 
que  celle  de  Charles-Quint ,  les  indigènes 
avaient  laissé  tranquillement  s'opérer  le  dé- 
barquement des  troupes  françaises.  Ce  fut 
une  première  faute  qui  ,  suivie  de  bien 
d'autres  dont  la  valeur  française  sut  tirer 
profit ,  consomma  la  ruine  des  Algériens. 
La  dernière  heure  de  l'antique  repaire  de 
la  piraterie  et  du  plus  révoltant  esclavage 
avait  sonné!...  (2)  Dans  l'histoire  de  la 
transformation  des  peuples  et  des  empires, 
ces  heures  suprêmes  ont  quelque  chose  d'ira- 
posanl  et  de  solennel  !...  Il  semble  que  le 
doigt  de  Dieu  se  montre  visiblement  alors. 

Mais  la  France  elle-même  venait  de  subir 
tout-à-coup  une  révolution.  Le  8  septembre, 
l'amiral  Duperré  quitta  Alger  pour  revenir 
à  Toulon ,  laissant  dans  cette  place  le  gé- 
néral Clausel ,  qui  devait  y  remplacer  le 
maréchal  de  Bourmont  disgracié. 

Par  celte  belle  conquête ,  dont  les  trésors 
compensaient  les  frais ,  la  France  obtenait , 
entr'autres ,  les  résultats  suivants  :  <  Son 
honneur  vengé ,  la  piraterie  barbaresque 
détruite  dans  son  foyer ,  la  suppression  du 
honteux  tribut  que ,  depuis  des  siècles,  l'Eu- 
rope chrétienne  subissait  ;  un  vaste  champ 
ouvert  à  l'activité  guerrière ,  intellectuelle 
et  colonisatrice  de  la  France  ;  la  sécurité 
rendue  à  la  Méditerranée  ,  peut-être  desti- 
née à  redevenir  le  centre  du  mouvement 
politique  cl  commercial  du  monde  ,  si  , 
comme  tout  le  fait  espérer,  les  mers  de 

• 

l'Inde  sont  enfin  mises,  par  l'isthme  de 
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Suez,  en  communication  auv  les  mers  d'Eu- 
rope. »  (1  ) 

Fière  d'avoir  vu  naître  l'amiral  Duperré 
dans  son  enceinte ,  la  ville  de  La  Rochelle 
lui  décerna  une  épée  d'honneur.  Cette  épée 
portait  d'un  côté  de  la  lame  :  Prise  d'Alger, 
5  juillet  1830 ,  et  sur  l'autre  côté  :  La  ville 
de  La  Rochelle  à  M.  l'amiral  Duperré  ,  ni 
dam  tes  murs. 

Une  ordonnance  du  13  août  1830  l'éleva 
à  la  pairie ,  dignité  que  la  charte  de  1830 
lui  avait  momentanément  ravie.  Le  26  août, 
il  Tut  appelé  au  conseil  de  l'amirauté,  et  le 
présida.  Le  22  novembre  1 834 ,  il  fut  nom- 
mé ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 
Le  corps  si  précieux  de  la  marine  lui  dut 
d'importantes  mesures  pour  l'avenir  per- 
sonnel de  ses*  membres.  Les  colonies  lui 
furent  redevables  de  l'application  de  cer- 
taines lois  de  la  métropole ,  et  le  service 
de  santé ,  ainsi  que  l'armée  de  terre ,  de 
notables  améliorations.  En  1839,  il  repa- 
rut au  ministère  sous  la  présidence  du  ma- 
réchal Soult.  Le  29  octobre  1810,  il  fut , 
pour  la  troisième  fois ,  rappelé  au  minis- 
tère. A  cette  époque ,  il  travailla  encore 
puissamment  à  améliorer  le  sort  des  ma- 
rins et  la  législation  coloniale.  Le  G  février 
1843,  il  se  retira  des  affaires  à  cause  du 
mauvais  état  de  sa  santé.  Bien  que  souf- 
frant, il  voulut  néanmoins  prendre  part 
aux  travaux  du  commencement  de  la  ses- 
sion de  1846.  Mais  sa  fin  approchait  ;  tous 

(1)  Vie  déjà  citée.  Sans  doute ,  il  est  d'autres 
résultats  immenses  omis  par  M.Chasseriau  et  dont 
il  faut  bénir  sans  cesse  la  Providence.  Dieu ,  par  le 
moyen  des  armes  françaises  ,  rappelait  a  la  con- 
naissance de  la  foi  cette  vieille  terre  d'Afrique 
jadis  si  célèbre  dans  les  fastes  de  l'Église.  Et  pour 
récompense  immédiate  de  son  œuvre  civilisatrice, 
il  montrait  à  la  France  cotte  belle  colonie  d'Al- 
ger comme  une  planche  de  «salut  à  Pépoque  si 
critique  de  ses  nouveaux  orages  politiques. 


les  secours  de  l'art  avaient  été  employés 
en  vain.  «  L'n  respectable  ecclésiastique  de 
la  paroisse\lc  la  Madeleine ,  appeléju  ès  du 
grand  homme ,  lui  porta  les  divines  conso- 
lations de  la  religion.  Les  derniers  sacre- 
ments furent  administrés  à  cette  âme  si 
noble  et  si  pure  qui  se  dégageait  peu  à  peu 
des  liens  terrestres  pour  s'élever  au  séjour 
de  l'immortalité.  La  nuit  du  1er  au  2  no- 
vembre fut  la  dernière  de  l'illustre  malade. 
A  quatre  heures  du  malin  ,  comme  la  fête 
des  Morts  succédait  à  celle  des  Saints,  l'a- 
miral Duperré  rendit  à  Dieu  l'âme  héroïque 
qu'il  en  avait  reçue  pour  la  gloire  de  ki 
marine  française.  »  (2)  On  peut  dire  qu'il 
fut  un  serviteur  dévoué  de  la  couronne  eu 
même  temps  qu'un  grand  citoyen  ,  un  ma- 
rin illustre,  un  législateur  consciencieux:, 
un  ministre  expérimenté  en  tout  et  tou- 
jours l'esclave  du  devoir....  »  (3) 

Ses  obsèques  eurent^ lieu  aux  fiais  de 
l'État ,  et  dans  l'Hôtel  des  Invalides.  Une 
pension  de  12,000  francs  fut  volée  à  sa 
veuve  par  les  Chambres  (4).  Pradier  exé- 
cuta sa  slalue  en  marbre  pour  le  musée 
de  Versailles.  Une  rue  de  Paris,  voisine  de 
celle  habitée  par  le  célèbre  marin,  fut  mar- 
quée de  son  nom. 

DUPOUZAT;,  voy.  LES!  A1TKK. 

DURAND  (N....).  Ce  matelot,  de 
l'île  de  Ré,  donna  en  1625  une  preuve 
éclatante  d'un  courage  froid  et  héroïque. 
Il  était  embarqué  à  bord  d'un  navire  roche- 
lais ,  la  Vierge ,  faisant  partie  de  la  flotte 
révoltée  contre  le  roi  cl  commandée  par 

(2)  Vie  citée. 

(3)  W. 

(4)  En  1822,  Duperré  avait  épousé  Claire- 
Adélaïde  Lecamtis ,  veuve  du  comte  Morin,  minis- 
tre de  la  guerre  en  Westphalie. 
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Guiton.  Ce  bâtiment  Tut  abordé  par  les 
vaisseaux  le  Saint-Louis  et  le  Saint-Fran- 
çois ,  commandés  par  les  capitaines  de  Ra- 
zilli  et  Kerquéser  de  Jussé.  On  somma 
Durand  et  son  compagnon  Bernicard,  blot- 
tis près  de  la  Sainte-Barbe ,  de  se  rendre. 
—  c  Donnez  la  vie,  ou  vous  ne  tenez  rien, 
répondit  l'un  d'eux.  »  On  leur  crie  impi- 
toyablement qu'on  ne  leur  fera  point  de 
quartier.  Alors,  transportés  d'un  suprême 
désespoir,  les  deux  matelots  mettent  le 
feu  aux  poudres.  Le  navire  vole  en  éclats 
au  milieu  d'une  horrible  détonation ,  et 
embrase  les  vaisseaux  assaillants  et  deux 
autres  qui  les  avoisinaient.  Tout  périt  dans 
ce  désastre  ,  a  l'exception  de  Kerquéser  et 
d'un  autre  marin  qui,  lancés  fort  loin, 
furent  retirés  de  l'eau  par  des  chaloupes. 
Le  flot  apporta  sur  la  côte  près  de  700 
cadavres. 

DURA1ID  (  N  )  était  curé  de 

Bourgneuf ,  près  La  Rochelle  ,  au  moment 
de  la  révolution.  Par  ses  discours  et  ses 
exemples ,  il  maintint  dans  la  pratique  de  la 
religion  ,  les  habitants  de  sa  paroisse.  Bien- 
tôt, vaincu  par  leurs  sollicitations,  songeant 
d'un  autre  côté  à  assurer  sa  propre  con- 
servation ,  il  passa  ,  avec  plusieurs  de  ses 
paroissiens  ,  dans  l'armée  catholique  et 
royale  de  la  Vendée.  Le  corps  de  troupes 
dans  lequel  il  se  trouvait,  et  qui  était  com- 
mandé par  le  général  d'Elbée,  fut  cerné  par 
le  général  républicain  Turrcau  ,  dans  l'île 
de  Noirmoutiers.  L'abbé  Durand ,  tombé 
au  pouvoir  de  l'ennemi ,  fut ,  avec  vingt- 
deux  officiers  vendéens  et  leur  chef,  fusillé 
comme  fanatique ,  par  ordre  du  général  de 
la  république.  (1) 

i  h  \.rM.ti  t.  il,  h  f„i  Vanl.  la  rér.  fr..  t.  III. 


MI  REÏ  (  Louis-François  )  ,  né  à 
Saint-Jean-d'Angély ,  le  19  janvier  1752, 
d'une  ancienne  famille  de  commerçants  et 
dont  un  des  membres ,  Bernardin  Duret , 
notaire,  avait  fait  partie  de  l'échevinage 
en  1598.  Louis-François  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  1777.  Il  était 
homme  d'esprit  et  disert  ;  ayant  embrassé 
les  principes  de  la  révolution,  il  se  rangea  du 
côté  de  M.  Normand  ;  il  fut  nommé  un  des 
36  administrateurs  du  département  de  la 
Charente-Inférieure.  Entraîné  d'abord,  dit 
un  de  nos  correspondants,  par  le  mouvement 
extraordinaire  qui,  dans  les  temps  de  révo- 
lution, maîtrise  souvent  les  meilleures  tètes, 
Duret  ne  tarda  pas  toutefois  à  apprécier 
la  portée  des  excès  populaires.  Aussi,  pen- 
dant la  terreur  ,  des  jeunes  gens  de  La 
Rochelle,  coupables  sans  doute  d'étour- 
derie,  apnt  été  accusés  d'incivisme,  accu- 
sation banale  à  cette  terrible  époque,  mais 
presque  toujours  capitale,  le  tribunal  char- 
gé de  les  juger  les  acquitta  ,  ou  du  moins 
leur  infligea  une  peine  légère.  Ce  tribunal 
était  composé  de  MM.  Seignette ,  Duchaine- 
Martimont  et  Duret  ;  les  jeunes  gens  durent 
leur  grâce  particulièrement  aux  efforts  de 
ce  dernier.  Léquimo  fit  arrêter  et  empris- 
sonner  les  juges  qu'il  taxa  de  prévarica- 
tion ;  mais  la  commune  de  Saint-Jean  ré- 
clama M.  Duret  (2) ,  et  obtint  sa  liberté 
ainsi  que  celle  de  ses  collègues.  D'après 
YHist.  de  r  église  Sant.  et  Aun.  (3) ,  le  san- 
guinaire tribun  de  Rochefort  avait  le  pro- 
jet de  faire  périr  Duret  avec  une  foule  de 
personnes  recommandantes  que  M.  Léri- 

(2)  Un  des  députés  envoyés  vers  Lequinio  fui 
M.  Mangeais  ,  homme  de  c<rnr  et  d'énerpie  ,  que 
nous  avons  connu  ensuite  procureur  du  roi  h 
Snint-Jenn-d'Anpely. 
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get,  de  Saintes,  parvint  à  arracher  au 
supplice.  Après  le  18  brumaire  ,  Duret 
devint  le  premier  sous-préfet  de  Saint-Jean- 
d'Angély ,  grâce  à  la  recommandation  de 
M.  Regnault.  En  1804,  il  fut  appelé  au 
corps  législatif.  Rentré  ensuite  dans  ses 
foyers ,  il  vécut  tranquillement ,  pendant 
10  années,  à  sa  campagne  de  Gicq  ,  pour 
ses  champs,  ses  livres  et  ses  amis.  De  1818 
à  1831 ,  il  présida ,  avec  science  et  dignité, 
le  tribunal  civil  de  sa  ville  natale. 

La  vertu  simple  et  modeste  a  toujours 
eu  le  privilège  de  se  faire  chérir  et  estimer 
des  hommes  :  Duret ,  alors  président  du 
tribunal ,  lui  rendit  un  éclatant  hommage 
dans  la  personne  d'une  sainte  religieuse,  la 
sœur  Sophie,  morte  au  couvent  des  Dames 
de  Chavape ,  de  la  ville  de  Saint-Jean.  A 
cette  occasion ,  il  écrivit  à  la  supérieure 
une  lettre  où  perçaient  à  chaque  ligne  et  son 
admiration  et  sa  vénération  profonde  pour 
les  vertus  religieuses  d'une  personne  dont 
la  ville  pleurait  la  perte. 

Le  président  Duret  qui,  dans  le  cours  de 
ses  èm inentes  fonctions ,  avait  fait  preuve 
d'un  désintéressement  exemplaire ,  trans- 
mit, en  1831 ,  sa  place  de  président  à  son 
fils ,  et  il  mourut  regretté  à  Sainl-Jean- 
d'Angély ,  le  23  décembre  183".  (I) 

DUROl  ZEAIT  (  Thomas-Maurice  ) 
naquit  à  Saint-Jean-d'Angély ,  le  8  avril 
1726  ;  son  père  était  notaire  et  procureur 
dans  cette  ville.  Le  jeune  Durouzeau  fit  ses 
humanités  au  collège  de  Saint-Jean  ,  cl  fut 
ensuite  terminer  ses  études  dans  une  mai- 
son de  bénédictins  du  midi  de  la  France. 
Contre  le  gré  de  ses  parents ,  il  prit  l'ha- 
bit de  l'ordre  a  17  ans.  Il  fut  ensuite  ad- 

(1)  Not.  part.  (U-  M.  J.  d'A- 


mis à  la  prêtrise.  Durouzeau  aimait  et  cul- 
tivait les  lettres.  Il  composa  un  volumi- 
neux ouvrage  de  piété ,  en  latin ,  qui  est 
demeuré  à  l'état  de  manuscrit  et  intitulé  : 
Davidicum  pœnitentiale ,  sive  tordis  effusio- 
nes  in  pœnitentiale*  psalmos ,  4  vol.  in-f*. 

Il  prononça ,  dans  l'église  de  la  Made- 
leine, à  Paris,  le  panégyrique  du  dauphin , 
fils  de  Louis  XV  ,  qui  lui  valut  le  bénéfice 
du  prieuré  de  Cormery ,  dans  la  Touraine. 
L'abbé  Durouzeau  est  mort  à  Paris ,  en 
1788. 

On  a  encore  de  cet  écrivain  une  Ode  sur 
le  mariage  du  Dauphin  ,  Paris  ,  1770. 
Cette  poésie  n'est  point ,  dit-on ,  dépour- 
vue de  mérite ,  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme.  —  Une  Epitre  en  vers  au  cardinal 
de  Demis,  au  sujet  du  môme  mariage. 
—  Un  Éloge  de  Catinat ,  présenté  à  l'aca- 
démie française ,  et  suivi  de  notes  histo- 
riques et  morales;  Amsterdam,  1775, 
in-8*.  Durouzeau,  dans  cet  éloge  du  grand 
capitaine ,  eut  le  mérite  de  se  faire  remar- 
quer ,  bien  que  l'académie  eût  déjà  cou- 
ronné trois  Mémoires  ayant  le  même  objet. 

Il  a  laissé ,  en  outre ,  bon  nombre  de 
pièces  de  vers  manuscrits ,  qui  ont  un  cer- 
tain mérite  :  Sainl-Roch ,  huissier  à  Cha- 
rente. —  Mureau ,  des  Touches  de  Périgné ,  ou 
Vhomme  aux  sept  métiers;  deux  poèmes  hé- 
roï-comiques. (2) 

IX  I/T  (Nicolas)  ,  fils  de  Char- 
les Dusault ,  conseiller  au  présidial  de  Sain- 
tes, avait  pour  trisaïeul,  Etienne  Dusault , 
qui  le  premier  vint  s'établir  à  Archiac ,  en 
Sainlouge  ,  dans  le  X\v  siècle.  Il  comptait 
dans  Sii  famille  trois  évèques  :  Jean-Jac- 

(2)  Ces  derniers  écrits,  non  encore  imprimés , 
sonl  au  pouvoir  de  M.  Itrillouiri  aîné  ,  a  Saint- 
Jean  -il'Angélv. 
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ques  el  Philibert  Dusault,  évèques  de  Dax,  Sales ,  jésuites  (4).  Le  deuxième  volume 

et  Bernard  Dusault ,  évêque  de  Saintes  au  contient  :  Ie  SoHde  direction  selon  l'esprit 

XIV*  siècle.  Cette  famille  a  marqué  dans  Té-  de  Saint  Ignace  de  Loyola;  —  2°  Tableau 

glise ,  la  magistrature  et  la  marine  (1).  de  perfection  tirée  de  la  vie  et  des  maximes 

Ne  dans  cette  ville  (2),  vers  la  fin  du  XVI*  de  Saint  Etienne  de  Muret ,  fondateur  de 

siècle,  Nicolas  entra  dans  la  Compagnie  de  l'ordre  de  Grandmont  ;  —  3°  Pratique  de 

Jésus,  et  s'y  fit  remarquer  par  ses  immen-  vertus  solides  dressée  sur  les  exemples  de  la 

ses  progrès  dans  la  vie  intérieure  et  par  les  Sainte  Mère  Thérèse  de  Jésus ,  fondatrice  de 

différents  ouvrages  de  piété  qu'il  livra  au  l'ordre  des  carmélites  ;  —  4*  Institution  spi- 

public.  On  les  a  réunis  sous  le  titre  général  rituelle  pour  apprendre  à  aimer  et  servir 

$  Œuvres  spirituelles  du  P.  Nicolas  Dusault ,  Dieu. 

2  vol.  in-4*  ;  Paris  ,  Sébastien  et  Gabriel  Ces  œuvres  sont ,  comme  on  le  voit , 

Cramoisy,  1641.  Le  premier  volume  est  ainsi  du  genre  ascétique.  On  y  trouve  aussi 

divisé:  l'Adresse  pour  chercher  Dieu  par  les  quelques  pièces  de  vers  :  odes,  qua- 

voies  naturelles  et  surnaturelles;  2»  Traité  de  la  trains .  etc. 

confiance  en  Dieu;  3»  Vie  de  M"«  deNeuvil-  Suivant  le  P.  Lelong  (5) ,  qui  ne  men- 

lars  (3).  —  Ce  dernier  ouvrage  a  été  publié  lionne  de  notre  auteur  que  la  Vie  de  Mlu 

à  part,  formai  in-8°  et  format  in-12.  di-  &  Neuvillars,  Nicolas  Dusault  serait  mort 

visé  en  quatre  livres  ,  1649,  S.  et  G.  à  Saintes ,  en  l'année  1655. 


simplicité ,  le  fut  pour  ainsi  dire  sous  la 


tes  ,  était  né  dans  cette  ville ,  vers  1680  ; 


dictée  des  PP.  Pierre  Pyrard  et  Itigon-  -,  ...       ,         ,  , 

J  6  il  y  succéda  ensuite  a  son  père  pour  la  place 

d'assesseur.  Dusault  composa  le  Commen- 

(1)  Partîcu»èfcmc,rt.simon  Dosault ,  taire  sur  imance  de  Saintes  ,  conférée  avec 
marin  célèbre,  lieutenant  de  vaisseau  du  roi,  né  ' 

à  Bordeaux ,  qui  obtint  la  croix  de  Saint-Louis,  la  coutume  de  Saint-Jean-d'Angély,  à  l'aide 

On  lui  devait  une  carte  et  des  plans  d'une  grande  ,},.„  r.,;»o        î»««.?.,««« /a\ 

partie  des  côtes  de  l'Amérique  et  du  Blississipi.  des  tra>aux  deJa  fjlts  Pai  Desvignes  (6), 

(2)  La  branche  fixée  à  Saintes  a  subsisté  long-  Farnoux,  Déchet  (7)  et  Maichin  (8).  Ce 
temps  dans  cette  ville ,  où  elle  a  rempli  les  pre-  recueil ,  mis  en  harmonie  avec  lajurispru- 
nuères  charges  dans  le  presidial  et  ta  munici-  „,  *  .  , 
palilé.  Nous  estimons  que  la  famille  Dusault ,  de  dence  de  I  époque ,  avait  été  destine  par 

Saujon  ou  du  Chay  qui  subsiste  encore ,  des-  l'auteur  â  l'instruction  particulière  de  son 
cena  de  cette  dernière  branche.  r 

(3)  Suwnne  de  la  Pommélie,  née  au  château  f,ls-  Suf  la  dcmande  de  SCS  am,s  >  Dusaul1 
de  ce  nom ,  près  Limoges ,  en  1571 ,  épousa  Jean 

de  Latour ,  seigneur  de  Ncuvillars  ,  et  mourut  en      (4)  Ce  dernier  ,  qui  avait  été  directeur  de  Mm* 

odeur  de  sainteté,  le  7  avril  1616.  Siuanne,  de  Neuvillars ,  mourut  a  Saintes,  vers  1645. 
issue  d'une  famille  récemment  vouée  au  calvi-       (5)  Bibliot.  de  Fr. ,  t.  I".  n°  4,811. 
nisme ,  entra  par  son  mariage  dans  une  maison      (6)  paraphrase  de  la  cout.  de  Satnt-Jean- 

calviniste .  et  malgré  de  si  énormes  obstacles  ,  elle  d'Angély ,  in-4°. 

se  convertit  pourtant  a  la  foi  catholique,  et  obtint       (7)  Usance  de  Saintonge  entre  mer  et  Cha- 

méme  du  ciel  la  conversion  de  son  mari.  Leur  fils  renie ,  in- 4". 

nlné ,  Charles  de  Latour ,  mourut  également  dans      (H)  Commentaire  sur  la  c  Ht.  de  Snint-Jean- 

Irs  sentiments  d'une  piété  exemplaire.  <V \n^ty  ,  in-4». 
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le  livra  ensuite  au  public  (1).  La  1»* édition 
a  paru  à  Bordeaux,  chex  Nicolas  de  Lacour, 
en  1722 ,  in-4«  de  428  p.  C'est  peut-être 
la  2*  édition ,  que  M.  Gautier  (2)  dit  avoir 
paru  chez  Dondé-Boë ,  in-4°  de  457  p. 

Sur  la  fin  de  son  ouvrage ,  l'auteur  a 
consigné  la  généalogie  de  sa  famille  dont 
il  relève  les  services  et  les  emplois  émi- 
nents  jusqu'au  règne  de  Louis  XI.  M.  l'abbé 
Driand  (3)  reproche  à  Dusault  d'avoir 
avancé  à  tort,  au  milieu  de  ses  graves  préoc- 
cupations généalogiques ,  qu'un  de  ses  on- 
cles, évéque  de  Dax,  avait  donné,  en  1615, 
à  Louis  XIII  et  à  Anne  d'Autriche ,  infante 
d'Espagne  ,  la  bénédiction  nuptiale  dans 
la  cathédrale  de  Bordeaux  ;  tandis  que  cet 
honneur  revenait  réellement  à  l'évéque  de 
Saintes  ,  La  Courbe  de  Brée  (4) ,  qui  offi- 
cia en  l'absence  du  cardinal  de  Sourdis. 

Nous  dirons  du  Commentaire  de  ïusance 
comme  nous  avons  déjà  dit  du  livre  de  Bé- 
chet  :  ces  travaux  d'un  autre  âge  ont  surtout 
pour  nous  le  mérite  essentiel  d'avoir  pré- 
paré l'état  de  législation  à  peu  près  com- 
plet qui  nous  régit  actuellement.  Ils  offrent 
encore ,  de  nos  jours  ,  un  curieux  rappro- 
chement entre  les  coutumes  anciennes  et 
.  les  dispositions  des  codes  modernes. 

'DITVAUROUIL  (  Marie  -  Antoine 
SAGOT  )  ,  membre  de  la  société  acadé- 
mique de  Rochefort,  naquit  à  Gournay 

(1)  V.  Préface  du  Commentaire  tur  l'usance  , 
etc. 

(2)  Statist.  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure  ,  in-4u. 

(3)  Hist.  de  l'égl.  tant. ,  Jl«  vol. 

(4)  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'évéque 
de  Dax  était  présent  à  la  cérémonie  ,  et  qu'il  prit 
la  parole  pour  le  clergé  à  la  grande  place  des 
Chartreux ,  après  le  dîner  des  royaux  époux. 
( Hùt.  de  Bordeaux ,  par  D.  Devienne ,  in-4°  , 
1771  , 1»  partie ,  p.  195.  ) 


(Seine-Inférieure) ,  le  30  juillet  1770,  et 
fut  élevé  à  l'école  militaire  de  Beaumont , 
où  il  fit  de  brillantes  et  solides  études,  sans 
perdre  de  celte  modestie  et  de  cette  naï- 
veté qui  faisaient  le  fond  de  son  caractère  ; 
il  y  eut  pour  condisciple  l'illustre  La  place. 
Son  goût  le  portait  vers  les  éludes  sérieu- 
ses ,  aussi  se  livra-t-il  avec  ardeur  aux  ma- 
thématiques. A  sa  sortie  de  l'école ,  M. 
Duvauroux  entra  avec  le  titre  d'ingénieur 
au  service  de  la  maison  d'Orléans  et  habita, 
en  cette  qualité  ,  le  Palais  Boyal.  La  révo- 
lution renversa  sa  fortune  et  ses  rêves  d'a- 
venir. II  dut  quitter  momentanément  la 
capitale.  Bientôt  il  se  fit  remarquer  par 
Monge  et  Lévêque ,  alors  examinateurs  de 
la  marine,  et  fut  nommé  répétiteur  de  ma- 
thématiques à  l'école  d'hydrographie  de 
Lorient.  La  marine  lui  dut  un  grand  nom- 
bre d'officiers  de  haute  distinction  et  la 
société  un  membre  aussi  précieux  par  l'a- 
ménité de  son  caractère  que  par  le  charme 
de  son  langage. 

Au  moment  de  la  restauration  ,  Duvau- 
roux fut  appelé  comme  professeur  des  élè- 
ves de  la  marine  à  Rochefort ,  et  remplit 
jusqu'en  1828  ces  honorables  fonctions, 
avec  son  aptitude  ordinaire  ;  de  là  il  passa 
à  Angoulême  comme  directeur  des  études 
de  l'école  de  marine.  A  la  suppression  de 
cette  école ,  admis  à  la  retraite ,  il  revint 
a  Rochefort ,  où  il  remplit  plusieurs  fois 
des  missions  intérimaires  d'examinateur 
de  la  marine. 

Ce  professeur ,  qui  réunissait  un  beau 
caractère  à  un  talent  distingué ,  est  mort 
a  Rochefort ,  le  30  novembre  1847.  (5) 

(5)  V.  not.  de  M.  Le  Huen  ,  insérée  dans  les 
procès-verbaux  de  la  Soc.  d'agric. ,  mènera  et 
pelles-lettres  de  Rochefort,  p.  88  à  90. 
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IHIIO\  ,  voy  4BBOX. 

ECHILIj.%1!»  (François  GOUMARD, 
seigneur  iV  ) ,  (ils  de  Jean  Goumard  el  de 
Françoise  du  Bois  ,  était  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi  et  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  de  François  de  France,  duc  d'An- 
jou et  d'Alençon  (1).  En  1571,  il  avait 
épousé  en  secondes  noces  Jeanne  du  Lyon. 
Il  se  fil  tuer,  avec  une  partie  de  ses  gens  , 
le  22  juillet  1577  ,  en  défendant,  contre  les 
calvinistes ,  un  fort  que  lui  avait  confié  le 
duc  de  Mayenne,  au-delà  du  canal  de 
Rrouage  ,  et  presqu'en  face  de  celte  ville. 

Ce  fort ,  auquel  le  S*r  d'Echillais  avait 
donné  son  nom  ,  était  destiné  à  la  défense 
du  passage  des  marais ,  à  laquelle  ne  suffi- 
saient pas  les  troupes  postées  à  Moéze.  La 
forteresse  n'était  pas  encore  achevée  d'édi- 
fier, quand  eut  lieu,  de  la  part  des  calvinis- 
tes ,  l'attaque  qui  coûta  la  vie  à  l'intrépide 
François  d'Echillais. 

ELÉOMOR  ou  ELUKOR  ,  voy. 
AL1ÉNOK. 

ELIE  II.  Ce  gentilhomme ,  d'origine 
sainlongeaisc ,  fut  nommé  évôque  de  Sain- 
tes en  1223.  Sous  son  épiscopat ,  Louis  Mil 
fit  un  puissant  effort  pour  secouer  le  joug 
anglais.  11  conquit  sur  l'étranger  ,  Niort , 
Sainl-Jean-d'Angély ,  Saintes,  La  Rochelle 
et  tout  le  pays  cn-deçà  la  Garonne.  La 
Gascogne  demeurait  encore  a  l'Angleterre. 

(1)  Cette  famille,  une  des  plus  distinguées  de  la 
Saintonge  ,  avait  pour  auteur  Airaery  Goumard , 
chevalier,  qui  épousa,  vers  1250,  Sébyllc  de 
Tonnay-Charente  ;  elle  avait  contracté  des  allian- 
ces avec  les  maisons  Acarie  ,  de  Beaumont ,  Bou- 
chard ,  Couci-Burie ,  Frotier ,  d'Isle  ,  du  Gua 
.de  Mons  ,  La  Tour  de  Geay ,  La  Bochefoucauld  , 
etc. ,  etc. 

(  V.  Gcnéal.  manusc.  de  la  maison  Goumard  , 
jwr  M«r  L.  de  Beaumont.  ) 


tas  Templiers  établis  à  Lu  Rochelle  atti- 
rèrent, dès  l'an  1223,  l'attention  d'Elie  IL 
Ces  religieux -chevaliers  ,  s'éloignant  tous 
les  jours  davantage  du  but  de  leur  institu- 
tion ,  commettaient  des  exactions  terribles 
et  révoltantes  contre  le  pays  et  les  habitants 
d'alentour.  Les  services  par  eux  rendus  à 
la  chrétienté  légitimaient  ,  à  leur  dire , 
des  prétentions  trop  ambitieuses  et  enta- 
chées d'injustice.  Frappé  de  ces  méfaits , 
Elie  en  référa  au  pape  Honorius  III ,  qui 
nomma  des  délégués  ou  commissaires  apos- 
toliques pour  instruire  cette  affaire. 

Les  injustices  des  chevaliers  du  Temple 
de  La  Rochelle  furent  reconnues  et  pu- 
nies ;  on  leur  enjoignit  de  restituer  sur-le- 
champ  tous  les  biens  qu'une  rapacité  cou- 
pable leur  avait  fait  dérober. 

L'évêquc  de  Saintes  eut  encore  recours 
au  Saint  Père  pour  des  dispositions  abu- 
sives ,  que  le  temps  avait  introduites  dans 
la  coutume  de  La  Rochelle ,  relativement 
aux  biens  de  communauté  entre  époux ,  et 
dans  certaines  situations  où  la  morale  et 
la  justice  étaient  lésées. 

Ces  dispositions  furent  réformées. 

En  1225,  Elie  II  approuva  rétablisse- 
ment des  frères  mineurs  à  Sainl-Jean- 
d'Angély. 

Vers  le  même  temps,  il  fut  question  d'un 
règlement  pour  l'abbaye  de  Notre  Dame  de 
Madion  (2) ,  maison  religieuse  qui  avait  été 
fondée,  comme  celle  de  Cormeille(3),  125 

(2)  L'auteur  de  Xégl.  tant,  place  cette  abbaye 
dans  la  commune  de  Saint-Germain -du-Seudre. 
Ce  qui  justifie  celle  erreur ,  c'est  que  la  commu- 
nauté était  située  sur  tes  bords  de  la  Scudre  , 
rivière  de  très-mince  apparence  en  cet  endroit. 
Mais  ce  territoire  dépend  de  la  commune  de 
Virollct. 

(5)  Il  n'existe  plus  de  l'abbaye  de  Cormeille  dont 
nous  avons  visité,  dans  notre  enfance,  les  hautes 
murailks  et  les  restes  d'arcades  ou  cloîtres,  en- 
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ans  auparavant,  et  qui  fut  ruinée  par  les 
calvinistes  au  XVI*  siècle. 

En  1227,  Elie  apaisa  un  différend  sou- 
levé entre  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  et  celle  de  Cluny.  Plus  tard  ,  cet  évè- 
que  assista  —  le  24  août  1231  —  à  la 
dédicace  de  la  nouvelle  église  de  la  Gran- 
de-Sauve ,  au  diocèse  de  Bordeaux ,  bAtic 
par  l'abbé  Grimoard ,  d'abord  évêque  de 
Comminges. 

ESCHASSERIAUX.  (Joseph),  avo- 
cat ,  né  à  Saintes  en  1757 ,  fut  nommé  en 
1700  un  des  33  administrateurs  du  dépar- 
tement de  la  Charente  -  Inférieure.  Élu 
député  à  la  Convention  ,  le  2  septembre 
1 702,  lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  four- 
mula  ainsi  son  opinion  :  €  Je  vote  pour  la 
mort.  »  Il  s'attacha  constamment  au  parti 
de  la  Montagne  et  devint  membre  du  co- 
mité de  salut  public. 

Porté  au  conseil  des  Cinq-Cents ,  il  de- 
manda le  maintien  des  sociétés  populaires 
et  lança  contre  ses  adversaires  politiques 
de  violentes  inculpations.  Il  se  chargea  de 
plusieurs  rapports  sur  les  finances.  Un  jour, 
il  proposa  un  moyen  ,  insuffisant  en  face 
de  l'ébranlement  général ,  pour  sauver  les 
colonies,  et  particulièrement  Saint-Domin- 
gue. Plus  tard  ,  il  combattit  la  rentrée  des 
prêtres  dans  leur  patrie  et  vota  contre  la 
liberté  du  culte  et  la  clôture  des  clubs.  Le 
11  juillet  1797  ,  dans  la  discussion  sur  la 
police  des  cultes ,  il  dit  :  «  Sans  cesse  vous 

core  debout  alors ,  qu'une  petite  chapelle  décou- 
verte ,  appartenant  aujourd'hui  a  M.  de  Saint- 
Légicr  que  nous  adjurons ,  pour  l'amour  de  Part 
et  des  traditions  religieuses ,  de  mettre  dans  un 
état  décent  d'entretien  ;  sinon,  et  avant  peu  d'an- 
nées ,  les  dernières  traces  d'une  des  maisons  con- 
ventuelles de  Robert  d'Arbrissel  auront  complè- 
tement disparu. 


parlez  de  lu  religion  de  nos  pères ,  mais 
vous  ne  nous  ramènerez  jamais  à  d'absurdes 
croyances....  >  Eschasseriaux  insista  pour 
le  maintien  des  sociétés  populaires  ,  avec 
un  mode  de  surveillance  de  la  part  de  l'au- 
torité. Le  23  septembre  1797  ,  il  proposa 
d'ériger  un  monument  à  la  gloire  des  fon- 
dateurs de  la  république.  En  1799,  le 
Directoire  ayant  déclaré  la  patrie  en  danger, 
Eschasseriaux  s'écria  que  la  patrie  était 
moins  exposée  du  côté  de  l'étranger  que 
de  la  part  des  ennemis  intérieurs,  les 
royalistes ,  qui ,  chaque  jour ,  perçaient  la 
république  au  cœur. 

Au  18  brumaire,  le  fougueux  tribun  se 
laissa  nommer  membre  du  Tribunal  et  ne 
refusa  point  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur  ,  et  plus  lard  le  titre  de  baron. 
Il  fut  ciiargé  d'affaires  dans  le  Valais  ;  c'est 
alors  qu'il  épousa  la  fille  de  l'ancien  séna- 
teur Monge.  Il  remplit,  en  Italie,  certaines 
missions  diplomatiques ,  particulièrement 
auprès  de  la  princesse  de  Lucques.  A  la 
rentrée  des  Bourbons ,  il  déserta  la  scène 
politique.  Durant  les  Cent-jours,  il  n'accepta 
aucun  emploi  et  ne  signa  point  l'acte  addi- 
tionnel. Eschasseriaux  est  mort  dans  sa 
maison  de  campagne  ,  près  de  Saintes , 
en  1829. 

Il  a  laissé  quelques  ouvrages  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Rapport  fait  à  la 
Convention  au  nom  du  comité  a" agriculture, 
1794 ,  in-8°.  —  Tableau  politique  de  l'Eu- 
rope au  commencement  du  XIXe  siècle,  1 802, 
in-8°.  —  Moyen  d'assurer  la  paix  générale, 
1802,  in-8<>.  __  l'homme  d'état,  1803, 
in-8°.  —  Lettres  sur  le  Valais ,  les  mœurs 
de  ses  habitants  ,  etc. ,  1806  ,  in-8*  de  136 
p.  — Rapports  et  Opinions ,  imprimés  sépa- 
rément. 
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Kf^lIASSF.tn  %r*  (Hesé),  frère 
du  précédent,  élait  médecin  et  procureur- 
général  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure.  Il  fut  nommé  premier  député 
suppléant  à  l'Assemblée  législative ,  mais 
ne  fut  admis  à  la  Convention  nationale  que 
le  31  août  1703 ,  en  remplacement  de  Dé- 
chezeaux;  par  conséquent,  il  ne  siégea  qu'a- 
près la  mort  du  roi.  Dieu  plus  modéré  que 
son  frère ,  il  parla  souvent  en  faveur  des 
malheureux  parents  ou  créanciers  des  pros- 
crite. Le  7  octobre  1704  ,  nommé  secré- 
taire de  la  Convention,  il  fit  rendre  justice 
à  la  famille  de  l'ancien  maire  de  Stras- 
bourg ,  M.  Diétrich ,  tombé  sous  les  coups 
de  la  terreur.  En  1798,  il  fut  réélu  au 
conseil  des  Cinq-Cents.  Il  vota  ,  en  1790  , 
la  suppression  des  lois  qui  entravaient  la 
liberté  de  la  presse  ,  et  siégea ,  vers  la  fin 
de  Tannée .  au  corps  législatif  qu'on  venait 
de  réorganiser  ;  il  n'en  fit  plus  partie  en 
1803.  Eschasscriaux  était  conseiller  de  pré- 
fecture de  son  département  en  1810.  Maire 
de  Saintes  en  18H.  Il  fit  partie  de  la 
chambre  des  députés  de  1815  et  de  1827. 

IM  H  A^KRIAIII  (  Camille  )  , 
neveu  de  Joseph  ,  né  à  Saintes  en  1 800 , 
fut  élu  député  de  la  Charente-Inférieure 
en  1831.  Après  avoir  pris  une  part  active 
aux  travaux  des  sessions  de  1831 ,  32  et  33, 
il  mourut  d'épuisement  causé  p.ir  le  travail, 
le  2  juin  1834 ,  à  la  suite  d'un  voyage  en 
Allemagne  ,  entrepris  dans  un  but  politi- 
que. 11  siégeait  à  l'extrême  gauche  dans 
la  chambre  des  communes  ,  et  s'y  montra 
dans  toutes  les  occasions  fort  oppose  au 
clergé  (1  ).  Eschasseriaiix  a  été  enterré  dans 

(1)  Supplément  k  la  ïthg.  de  Michaud  ,  article 
signé  par  Durozoir. 


le  cimetière  de  Tenac  (2),  près  de  Saintes, 
où  ses  amis  lui  ont  élevé,  par  souscription, 
un  monument  qui  figure  une  colonne  bri- 
sée. 

raPRlXC  IIAHD  (Jacques),  S**  DU 
PLOMB ,  naquit  à  La  ltochelle ,  d'une  fa- 
mille noble  et  distinguée,  en  l'année  1T>70. 

Ce  savant  voyageur  fit  ses  premières 
études  avec  beaucoup  de  succès  à  Orthez  , 
en  Béarn.  Après  les  avoir  achevées,  il  par- 
tit ,  en  1503 ,  pour  visiter  l'Angleterre  et 
la  Hollande.  Il  s'attacha  quelque  lemps  aux 
cours  de  l'Universilé  de  Lcyde ,  et  il  s'y  fit 
remarquer  par  les  thèses  de  jurisprudence 
qu'il  soutint  avec  talent  et  dont  il  fit  hom- 
mage â  Scaliger.  Il  parcourut  ensuite  les 
différents  états  de  l'Empire  d'Allemagne. 
A  Aushourg,  il  se  lia  avec  les  savante  Wel- 
ser  (3)  et  llœschelius.  Le  P.  Arcère  estime 
que  c'est  Esprinchard  qui  fut  recommandé 
à  Iiitlershusius  ,  par  ce  passage  d'une  let- 
tre de  Bongars  ,  datée  de  Francfort ,  le  3 
avril  1507  :  «  Adolescentem  hune  Rupella- 
num  valde  miki  ab  amicis  eommendatum  , 
Ml  humaniter,  qui  tuu*  mos  e$ty  excipias 
valde  abs  te  peto.  * 

Bcntré  en  France,  notre  docte  Bochclais, 
méritant  le  reproche  adressé  à  plusieurs 
voyageurs  qui  ont  visité  les  contrées  loin- 
taines, avant  même  de  connaître  leur  pro- 
pre pnys  ,  se  mit  à  parcourir  les  diverses 
provinces  françaises. 

Le  24  mai  1508 ,  il  vint  se  reposer  de 
ses  longues  pérégrinations ,  dans  sa  ville 
natale,  où  il  mourut,  le  28  août  1601. 

(2)  La  famille  Eschasscriaux  possède  un  do- 
maine important  dans  celle  commune. 

(3)  La  vaste  érudition  de  Marc  Welser  cM 
connue.  C'est  a  lui  que  nous  devons,  dit-on  ,  la 
conMT\:ilioii  de  la  table  ou  carte  de  IVutinger. 
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Au  rapi>ort  du  chancelier  de  L'Étoile , 
Esprinchard  était  un  savant  de  mœurs  dou- 
ces et  infiniment  agréables.  Sa  science  éga- 
lait son  profond  respect  pour  la  divinité. 
Et  c'est  sur  de  telles  qualités  qu'étaient 
fondés  l'attachement  et  la  vénération  que 
lui  portait  le  célèbre  chancelier  ,  ainsi  que 

l'atteste  le  témoignage  suivant  :  «  Je 

reconnois  avoir  fait  perte ,  en  cet  homme , 
«l'une  douce  ,  docte  et  chrestienne  compa- 
gnie, et  lequel,  sur  toutes  choses,  craignoit 
et  airaoit  Dieu  ,  qui  est  cause  que  je  l'ai- 
mois  et  honorois  beaucoup  ,  et  auquel  j'a- 
vois  délibéré  de  léguer  mes  curiosités.... 
Mais  Dieu  en  a  disposé  autrement.  »  (1) 

Esprinchard  a  laissé  :  Histoire  des  Empe- 
reurs romains  d'Occident ,  depuis  Jules-César 
jurquà  Rodolphe  II.  lequel  domine  à  présent, 
recueillie  de  divers  auteurs  anciens  et  moder- 
nes, 1000,  Samuél  Crispin,  2  vol.  in-8°. — 
Histoiredes  EmpercursOftomans,  \  vol.  in-8°. 
—  Voyages  en  diverses  contrées  de  l'Europe, 
manuscr.  in-4°  qui ,  en  1757  ,  appartenait 
à  la  bibliothèque  de  M.  de  Villars,  médecin 
à  La  Rochelle. 

On  trouve  dans  ces  Voyages  le  récit  d'un 
docte  débat  présidé  par  Francon  ,  auquel 
Esprinchard  assista,  à  Leipsick.  Durant  cinq 
heures  ,  on  soutint  avec  feu  des  thèses  grec- 
ques sur  l'immortalité  de  l'âme.  C'étaient, 
dans  le  X\T>  siècle ,  des  spectacles  ordi- 
naires, dit  le  P.  Arcèrc(i),  et  aujourd'hui, 
ajouto-l-il ,  de  telles  dissertations  seraient 
considérées  comme  un  prodige,  tant  la 
langue  d'Homère  est  négligée. 

Dans  un  monastère  proche  de  Wittcm- 
berg,  notre  voyageur  lui  une  prédiction  de 
Luther,  que  voici  :  Axxo  1000  —  7  M/et 

1)  Jour»,  de  Henri  IV,  t.  III. 
(2)  llisl.  de  La  Roch. ,  t.  H. 


sunt  futuri  Domini  Italiœ  et  Germaniœ  ,  si 
ultimm  dies  mundi  non  obsliterit.  Cette  pro- 
phétie du  moine  apostat  attend  encore  son 
accomplissement. 

Esprinchard  est  de  plus  l'auteur  de  quel- 
ques Lettres  adressées  à  Scaliger ,  dont  il 
cultivait  l'amitié;  elles  ont  été  insérées  dans 
le  recueil  de  celles  reçues  par  ce  savant 
philologue.  Il  fit  des  additions  a  la  traduc- 
tion française,  donnée  par  Delleforèt,  du  livre 
d'Élicnnc  Guazzo  de  Monferrat ,  intitule  : 
De  civili  conversatione ;  Genève,  J.  Stoér, 
in-16  de  430  p.  Celte  édition  porte  ce  titre  : 
Nouvellement  augmentée  d'infinis  ,  beaux  et 
utiles  enseignements  adjoutés  par  Jacques  Es- 
princhard. 11  concourut  encore  h  la  traduc- 
tion française  des  Méditations  historiques  de 
Philippe  Camerarius,  de  Nuremberg,  donnée 
par  Simon  Goulart ,  de  Senlis ,  i  004, 2  vol. 

ESTIER  (  Guillaume  d' )  était  che- 
vaJier  seigneur  de  Saint-Muigrin  et  sénéchal 
de  Saintonge ,  alors  qu'une  commission  du 
roi  Louis  XI  lui  fut  adressée  pour  rétablir 
dans  ses  biens  Jacques  de  Pons,  que  la  colère 
du  loi  Charles  VII  avait  précédemment  dé- 
possédé. Maichin  (3)  s'étonnequecetlefamil- 
lc  ait  changé  son  nom  en  celui  de  Sluarl  , 
attendu  que  le  nom  d'Estuer  jouissait  d'une 
réputation  ancienne  cl  fort  illustre. 

'EUDES,  issu  du  sang  royal  des  Francs, 
de  Ncustrie,  fils  de  Ilogges.  Il  Tut  le  deuxième 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Saintonge  , 
après  que  Dagobcrt  eut ,  en  031  ,  séparé 
cette  dernière  province  de  la  couronne  et 
l'eut  réunie  au  duché  d'Aquitaine.  Il  rési- 
dait à  Saintes  de  temps  a  autre;  le  siège 
principal  de  son  autorité  était  à  Toulouse. 

(5}  liai,  de  Saint.  ,  olc,  liv.  1«  ,  p.  144. 
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O.  duc  et  comle ,  dont  le  pouvoir  s'étendait 
de  la  Loire  aux  Pyrénées  et  de  l'Océan  au 
Rhône ,  occupe  une  place  importante  dans 
l'histoire.  À  cette  époque ,  les  Maures  ve- 
naient de  renverser ,  en  Espagne ,  le  trône 
des  derniers  princes  Gots  ;  le  combat  de  la 
Guadalèle  les  avait  rendus  maîtres  de  la 
péninsule.  Mais,  en  7:21 ,  ils  éprouvèrent 
un  échec  à  Toulouse  dont  ils  avaient  entre- 
pris le  siège  ,  et  reculèrent  devant  la  vail- 
lante épée  du  prince  Eudes.  Cependant, en 
725,  les  Maures  étaient  établis  dans  la  plu- 
part des  places  sises  au  pied  des  Pyrénées  et 
s'étendaient,  à  l'Est,  jusques  vers  les  rivesdu 
Rhône.  Quand  ils  voulurent  s'avancer  vers 
l'Austrasie,  ils  rencontrèrent  une  vigoureuse 
résistance ,  comme  nous  Talions  voir. 

Dans  une  de  ses  fréquentes  incursions  , 
leur  chef,  Othman-Bcn-Abou-Ncza  ,  dit 
Manuza',  par  d'autres  historiens ,  avait  fait 
prisonnière  Lampégie,  fille  du  duc  des  Aqui- 
tains. Épris  des  charmes  de  sa  captive ,  le 
chef  maure  l'épousa  et  conclut ,  par  suite 
de  son  union  ,  une  trêve  avec  les  Aquitains. 
Confiant  dans  ce  traité ,  Eudes  commit  Té- 
norme  faute  de  se  brouiller  avec  Charles 
Martel ,  duc  d'Auslrasie ,  en  contrariant 
Irop  ouvertement  ses  plans  de  conquête  ;  il 
fut  battu ,  et  deux  fois  le  vainqueur  ravagea 
l'Aquitaine  par  le  fer  et  par  le  feu. 

En  732 ,  la  paix ,  que  le  duc  d'Aquitaine 
crovait  avoir  assise  sur  des  bases  durables 
avec  les  Maures ,  se  rompit  tout-à-coup. 
Abdcl-Rahman-Bcn-Abdallah  ou  Abdérame, 
venait  d'être  élevé  par  le  khalife  de  Damas 
à  la  dignité  d'écuyer  d'Espagne  ;  il  prépara 
tout  pour  une  lutte  définitive  avec  les  Gaules, 
cju'il  se  Raltait  de  subjuguer.  Bientôt  il  joi- 
gnit à  ses  propres  forces  de  grands  renforts 
venus  d'Afrique. 


Dès  que  Othman-Abouneza  sut  les  pro- 
jets d'Abdel-Rahman  ,  il  lui  écrivit  afin  de 
l'en  détourner ,  cl  lui  allégua  même  la  trêve 
conclue  par  lui  avec  le  duc  d'Aquitaine.  Le 
général  africain  n'en  persista  que  plus  ob- 
stinément dans  ses  plans  de  campagne ,  cl 
s'arma  d'abord  contre  Othman  lui-même , 
qu'il  considéra  comme  un  transfuge  et  qui 
périt  dans  le  combat.  Sa  malheureuse  épouse 
tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  Celui- 
ci  ,  frappé  de  la  beauté  de  Lampégie ,  l'en- 
voya ,  comme  un  présent  de  grand  prix  , 
au  khalife  de  Damas.  Ainsi  l'héritière  des 
durs  d'Aquitaine ,  d'abord  épouse  d'un  of- 
ficier maure ,  passa  ensuite  dans  les  harems 
de  l'Orient ,  où  elle  termina  sa  triste  car- 
rière. Enflé  de  ce  succès  ,  Abdel-Rahman 
franchit  les  Pyrénées  avec  une  nuée  de  com- 
battants, longea  la  Garonne  ,  semant  sur 
son  passage  la  dévastation  ,  l'incendie  et  le 
meurtre ,  traînant  à  sa  suite  les  populations 
captives.  Eudes  voulut  lui  barrer  Je  pas- 
sage, mais  il  fut  défait.  Bordeaux  tomba 
au  pouvoir  des  hordes  mauresques  ;  ses 
églises  furent  dévastées ,  ses  maisons  pil- 
lées ,  ses  habitants  insultés  et  ensuite  mas- 
sacrés ;  déjà  la  nuée  terrible  des  ennemis 
de  Dieu  envahissait  le  Poitou.  Ici  faisons 
une  halle  pour  admirer  la  main  de  Dieu 
protégeant  l'empire  de  Clovis. 

Eudes  fuyait  déconcerté  ;  oubliant  ses 
inimitiés  personnelles  ,  au  jour  du  péril ,  il 
appela  Charles  Martel  à  son  secours.  Le 
guerrier  prit  une  promple  décision  ;  sa  cause 
était  d'ailleurs  trop  intimement  liée  à  celle 
des  Aquitains,  pour  qu'il  différât  un  instant. 
La  jonction  des  deux  armées  gauloises  eut 
lieu  près  de  Tours,  en  732  (1).  Charles, 

(t)  En  730 ,  au  mois  d'octobre  ,  dit  Maichio  , 
Hist.  de  Saint.,  1"  Uv.,  p.  m. 
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puissamment  secondé  par  Eudes  ,  tailla  en 
pièces  les  Sarrasins,  entre  Tours  et  Poitiers , 
dans  les  vastes  plaines  qui  s'étendent  sur  les 
rives  de  la  Vienne.  Les  eaux  du  fleuve  furent 
rougies  par  le  sang  africain.  Cent  mille  bar- 
bares (4),  suivant  le  rapport  de  plusieurs 
liisloriens ,  périrent  dans  cet  immense  car- 
nage ,  et  avec  eux  Abdérame ,  leur  chef. 

Eudes ,  débarrassé  des  Maures ,  eut  en- 
core des  démêlés  avec  Qiarles  Martel ,  qui 
lui  avait  si  vaillamment  prêté  le  secours  de 
son  épée.  Il  mourut  au  milieu  des  plus  graves 
conjonctures ,  en  735  (2) ,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  la  communauté  de  Sainle- 
Marie ,  édifiée  par  lui  et  son  épouse  Wal- 
trade ,  dans  l'Ile  de  Hé  (3) ,  comme  preuve 
de  sa  reconnaissance  pour  les  habitants  de 
cette  ile ,  qui  l'avaient  si  bien  secouru  dans 
la  guerre  contre  les  Maures ,  à  la  journée 
de  Saint-Martin-le-Bcl  —  Sanctus-Martinus- 
de-Bello  —  près  de  Tours.  Eudes  jeta  les 
fondements  d'une  ville  qu'il  mit  sous  la  pro- 
tection de  Saint  Martin ,  nom  commémo- 
ratif  et  qui  devait  être  un  juste  motif  d'or- 
gueil pour  les  braves  insulaires.  L'église  de 
Sainte-Marie  fut  ruinée  par  les  Normands 
au  commencement  du  IXe  siècle.  En  1730, 
alors  que  l'on  creusait  le  sol,  à  Sainte-Marie, 

(\)  370  mille,  d'après  Malchin,  hist.  citée  , 
I"  liv.  —  Certains  écrivains  ont  prétendu  que 
Charles  dut  le  nom  de  Martel  à  cette  journée  où , 
disent-ils,  il  martela  l'ennemi.  D'autres  affirment 
que  ce  nom  de  Martel  était  le  morne  que  celui 
de  Martin ,  qui  fut  pris  par  le  duc  d'Australie  a 
cause  du  lieu  de  sa  victoire. 

(2)  V.  Hist.  de  La  Hoch.  ,  1»  vol.,  p.  61.  — 
Maichin  cite  l'an 732.  hixt. déjà  mentionnée,  l« liv. 

13)  Hitt.  de  l'église  Sont,  et  Aun. ,  par  M. 
l'abbé  Briand  ,  1"  vol. ,  p.  105. 

Cette  fondation  est  attestée  par  une  charte  de 
Charlcs-lc-Chauve,  de  833.  t' .  .  .  Monaslerium 
de  Rodi  ittsidâ  quod  olim  in  honorent  beatœ  Ma- 
rier œdificarit  Ludo  ,  Aquitan'ue  dus. .  mm  uxore 
suâ  ,  bona"  memoritt ,  vultrudâ  valchisigi  ducis , 
de  nostrâ  progenie  fllià  et  ubi  prtrdicïu*  Ludo 
septtltus  est.  »  Hist.  du  Languedoc  .t.  I",  p.  KO. 


pour  y  asseoir  les  fondements  d'une  sub- 
struction  à  cette  ancienne  église,  on  dé- 
couvrit le  tombeau  et  une  partie  des  osse- 
ments du  comte  de  Saintonge.  Sa  couronne 
de  cuivre,  ornée  de  brillants,  reposait  dans 
le  cercueil  ;  cette  couronne  fut  aussitôt  adres- 
sée au  ministre  de  In  guerre ,  à  Paris. 

On  trouve ,  dans  la  Statistique  du  dépar- 
tement ,  de  M.  Gautier ,  les  vers  suivants  à 
l'honneur  du  comte  de  Saintonge  et  duc 
d'Aquitaine  : 

 C'est  Eudes,  dit  l'histoire. 

Qui  du  lits  d'Héristal  décida  la  victoire  , 
Et  c'est  aux  Fils  de  Rhé,  en  ces  champs  de  l'honneur, 
Qu'Eudes  dut  son  succès  et  Martel  son  bonheur  ; 
Eudes ,  chez  ces  héros ,  vint  fonder  son  asile , 
A  Saint  Martin  vainqueur  il  consacra  leur  ville. 

'EUGÉNIE  (4) ,  sœur  de  la  sagesse , 
née  Marie  Hervy ,  à  Saint-Naznire ,  près 
Guérande  (  Loire-Inférieure  ) ,  le  28  octobre 
1751.  Elle  fit  profession ,  en  4777  ,  dans 
la  maison  de  Saint-Laurent  (Vendée  ).  Après 
avoir  élé ,  en  1790 ,  employée  à  la  phar- 
macie de  l'hôpital  de  la  marine  à  Brest ,  oô 
elle  se  fit  remarquer  par  son  intelligence 
et  son  affabilité ,  elle  vint ,  le  i  février 
1701 ,  à  La  Rochelle ,  comme  supérieure 
de  l'hospice  Auflrédy.  Au  moment  de  la 
révolution  ,  bien  que  ses  vertus  simples  et 
modestes ,  la  grâce  de  son  esprit  et  de  ses 
manières ,  eussent  édifié  toute  la  ville  et 
gagné  tous  les  cœurs ,  elle  fut  néanmoins 
exilée,  en  1 795,  dans  les  marais  de  Brouage. 
Ce  fut  un  étonnant  spectacle  que  de  voir 
une  faible  femme  aux  prises  avec  le  pou- 
voir exigeant  d'elle  un  serment  qu'elle  ne 
pouvait  faire ,  parce  qu'il  blessait  sa  eons- 

(4)  Ce  nom  a  inspiré  a  M.  l'abbé  Courccllcs 
l'idée  d'un  excellent  ouvrage  de  morale  ,  avant 
k  tilr»  A' Eugénie  ,  in-8»,  Boulet  ,  La  Hiahellc 
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cicnce.  Déplorant  le  rôle  qui  lui  était  dé- 
volu ,  l'autorité  locale  avait  tenté ,  avant  le 
bannissement  de  la  vénérable  supérieure , 
de  la  soustraire,  par  une  sorte  de  formalité 
de  complaisance  ,  à  la  peine  que  ses  seules 
vertuslui  avaient  méritée.  Mais  la  noble  dame, 
opposnnt  le  langage  vigoureux  des  martyrs 
aux  mille  et  une  raisons  d'une  philanthropie 
peu  scrupuleuse  ,  avait  donné  son  dernier 
mot  :  «  Messieurs ,  c'en  est  assez  ;  ma  parole 
définitive,  la  voici  :  la  guillotine  est  en  per- 
manence, qu'on  m'y  conduise;  pour  un 
serment  contraire  A  ma  conscience  ,  on  ne 
l'obtiendra  jamais.  »  Le  désir  de  conserver 
un  ange  de  piix  et  de  charité ,  fit  insister 
les  commissaires  :  «  L'arrestation  de  vos 
sœurs  est  décrétée,  dirent-ils  à  la  mère 
Eugénie  ;  quant  à  vous ,  soyez  en  assu- 
rance ,  nous  vous  conserverons  à  La  Ro- 
chelle.  »  La  liberté  h  cette  condition  n'avait 
aucun  prix  pour  la  sainte  religieuse  ;  elle 
la  repoussa  en  ces  termes  et  en  tombant  à 
genoux  devant  les  commissaires  :  «  De  grâce, 
messieurs!  ne  me  séparez  point  de  mes 
compagnes  ;  qu'on  les  sauve  avec  moi ,  ou 
qu'on  m'exile  avec,  elles  (i)  !  >  Après  cette 
noble  et  fraternelle  exclamation  ,  la  supé- 
rieure d'Auffrédy  partait  gaiement  pour  les 
prisons  de  Brouage ,  entourée  des  saintes 
filles  que  la  religion  lui  avait  données.  Elle 
fut  incarcérée  pendant  un  an.  On  ne  peut 
dire  de  quelle  considération  et  de  quels 
respects  la  mère  Eugénie  fut  environnée 
dans  ce  triste  séjour ,  non-seulement  de  la 
part  de  ses  compagnes  d'exil ,  mais  encore 
des  soldats  français  préposés  à  la  garde  des 
illustres  captives  (2).  Vne  des  tâches  des 

Grign-  de  Montf°rt-  'n- «2,  ap. 
futt.  del'égl.  tant.,  t.  III,  p.  05. 

(i)  Journal  de  La  Rochelle,  1837. 


prisonnières  consistait  à  couper  et  à  enlever 
l'herbe  qui  croissait  dans  les  rues  de  Brouage; 
combien  de  fois  les  soldats  s'empressèrent- 
ils  d'accomplir  un  travail  dont  ils  voulaient 
ainsi  éviter  la  peine  aux  bonnes  sœurs  hos- 
pitalières ,  en  retour  des  soins  généreux 
qu'ils  se  ressouvenaient  avoir  jadis  reçus 
d'elles.  *  Honneur  à  ces  cœurs  sensibles  ! 
dit  le  journal  déjà  cité ,  ou  mieux  ,  à  la  vertu 
qui  peut  ainsi  les  émouvoir.  »  Cette  héroïne, 
calme  au  milieu  des  périls  immenses  de 
l'époque  ,  est  digne  de  toute  notre  vénéra- 
lion.  Lorsque  parurent  des  jours  moins 
sombres  ,  la  sœur  Eugénie  revint  â  La  Ro- 
chelle. Elle  se  hâta  d'élever ,  en  1 795 ,  une 
maison  d'éducation  ,  chose  rare  à  cette  épo- 
que de  ruines;  de  jeunes  personnes  des 
premières  maisons  de  La  Rochelle  y  furent 
formées  à  la  pratique  des  vertus  et  de  la 
science.  Elle  fut  aidée ,  dans  ses  efforts  loua- 
bles et  si  éminemment  français ,  par  les 
familles  Ranson  ,  Bonneau ,  Chapron ,  Tcs- 
sier  et  autres ,  qui  s'empressèrent  de  met- 
tre quelques  secours  en  argent  et  une  foule 
d'objets  à  la  disposition  de  l'institutrice 
chrétienne. 

En  1802,  la  sœur  Eugénie  fut  réintégrée 
dans  sa  charge  de  supérieure  à  l'hôpital 
militaire.  En  la  présentant  aux  malades  as- 
semblés ,  le  maire ,  M.  Garnier,  leur  dit  ce 
mot  si  simple  ,  mais  si  rempli  de  l'éloquence 
du  cœur,  et  qui  valait  mieux  qu'un  long 
discours  :  t  Mes  enfants ,  je  vous  ramène 
votre  mère  !...  »  Le  premier  acte  de  la  su- 
périeure fut  de  procurer  un  prêtre  â  un 
pauvre  malade  qui ,  bientôt  après  ,  quitta 
la  terre  muni  des  consolations  religieuses. 
La  sagesse  de  son  administration ,  recon- 
nue et  vantée  par  les  autorités  civiles  et 
militaires  de  La  Rochelle ,  a  été  maintes 
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rois  approuvée  par  les  générau*  inspecteurs. 
Le  duc  d'Abrantès ,  le  prince  Berlhier ,  le 
général  ttivault ,  lui  payèrent  successive- 
ment le  tribut  de  leurs  éloges.  Au  témoi- 
gnage d'un  intendant  militaire ,  personne 
n'était  plus  avantageusement  noté  au  mi- 
nistère que  la  sœur  Eugénie. 

Elle  était  en  effet  d'une  piété  si  douce , 
si  angélique ,  sa  parole  était  si  suave ,  son 
abord  si  gracieux  ,  son  zèle  si  infatigable  , 
son  cœur  si  généreux  ,  sa  connaissance  du 
monde  et  des  affaires  si  étendue ,  son  res- 
pect pour  l'autorité  était  si  grand  ,  qu'elle 
s'attachait  irrévocablement  tous  ceux  qui 
l'abordaient. 

Après  46  ans  d'une  vie  méritoire,  passée 
à  La  Rochelle ,  la  sœur  Eugénie  mourut , 
en  odeur  de  sainteté ,  le  1 9  décembre  1 837. 
Monseigneur  l'évéquc  voulut  lui  administrer 
lui-môme  les  derniers  sacrements ,  et  il  fut 
frappé  de  la  noble  sainteté  des  adieux  et  des 
exhortations  que  la  supérieure  d'Auffrcdy 
adressa  à  ses  ailes  éplorées  en  les  bénissant 
du  haut  de  son  lit  de  douleur. 

Les  autorités  militaires  s'empressèrent 
d'assister  aux  obsèques  de  la  bonne  sœur 
dont  l'éclat  extérieur  ne  consistait  qu'en 
une  couronne  de  petites  (leurs  blanches  dé- 
posée sur  le  cercueil  d'Eugénie  ,  emblème 
touchant  de  sa  vertu  si  simple  et  si  pure. 

EUSTEIAE  (  Sainte  ).  Cette  jeune 
fille ,  que  la  tradition  nous  représente  com- 
me issue  d'une  famille  patricienne  de  Home, 
parut  dans  notre  province  ,  alors  que  son 
père  fut  installé  dans  le  Capitolc  comme 
gouverneur  ou  pro-préteur  de  Mediolanum 
(  Saintes  ).  Elle  ouït  les  prédications  de 
Saint  Eutrope,  envoyé  dans  cette  ville  vers 
|a  fin  du  premier  siècle ,  comme  mission- 


naire apostolique  des  Santons.  Dienlol  elle 
comprit  que  le  culte  du  vrai  Dieu,  prêché 
par  Eutrope,  assurerait  plus  infailliblement 
son  bonheur  à  venir ,  que  celui  des  idoles 
du  paganisme.  Au  second  voyage  de  l'apô- 
tre dans  la  cité  gallo-romaine ,  Euslclle  se 
déclara  franchement ,  et  avoua  à  son  père 
qu'elle  était  chrétienne  et  n'aurait  jamais 
d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Celte  jeune 
personne  venait  en  effet  de  consacrer  à  Dieu 
sa  virginité.  A  une  époque  où  la  corruption 
des  mœurs  et  l'infamie  trônaient  en  reines 
partout  l'univers ,  celte  détermination  dut 
paraître  bien  étrange  1  Aussi  indigna-t-clle, 
au  dernier  point,  le  gouverneur  qui,  après 
avoir  tenté  inutilement  tous  les  moyens  de 
faire  revenir  sa  fille  sur  une  résolution  qu'il 
taxait  de  folie ,  la  chassa  indignement  de 
son  palais.  Euslelle  vint  habiter  une  de  ces 
modestes  demeures  que  les  nouveaux  con- 
vertis s'étaient  choisies  autour  de  l'ermitage 
du  saint  évèque  ,  et  qui  formaient  les  pré- 
mices du  faubourg  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  l'apôtre  des  Sun  tons.  *  Le 
lieu  qu'habita  la  sainte  faisait  partie  du  ter. 
ritoire  qui  lui  appartenait  en  propre  ;  c'est 
ce  que  la  tradition  nous  apprend  (1).  »  Non 
content  de  cette  rude  correction  et  de  la 
mort  violente  de  Saint  Eutrope  ,  sacrifié  à 
son  ressentiment ,  le  gouverneur  payen  , 
désespérant  avec  raison  de  ramener  sa  fille 
aux  pratiques  de  l'idôlalrie,  l'abandonna 
aux  mains  des  bourreaux  qui  déjà  avaient 
fait  périr  le  saint  évèque.  Claude  Proust , 
religieux  céleslin  ,  raconte  (2)  que  la 
sainte  fut  cruellement  tourmentée  et  mise 
à  mort  par  l'ordre  de  son  propre  père. 

(1)  Not.  partie,  de  M"  l'èveqiie  de  La  Rochelle. 
i2)  Vif»  fos  Saints;  Bordeaux,  1724,  2  vol- 
in-P*. 
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«  Ii  ne  semble  pas  croyable  néanmoins  que 
i»  le  père  d'Eustelle  Tait  lui-même  con- 
»  damnée  à  mort  ;  mais  très-probablement 
»  il  ne  crut  pas  pouvoir  résister  a  l' autorité 
»  des  Druides  (1  ) ,  qui  la  demandèrent  com- 
»  me  victime,  afin  d'apaiser  le  courroux  des 
»  dieux  irrités.  Ces  sacrifices  étaient  alors 
»  très-fréqucnls  ,  et  la  puissance  politique 
»  n'eût  pas  osé  résister  à  une  autre  puis- 
»  sance  que  la  superstition  faisait  regarder 
*  comme  sacrée  et  inviolable.  »  (2) 

Bientôt  la  jeune  Eustelle  reçut ,  à  l'âge 
de  19  ou  20  ans,  la  palme  du  martyre  et 
la  couronne  éternelle  de  la  virginité. 

«  Que  d'idolâtres  au  sens  droit ,  au  cœur 
noble,  aux  vues  judicieuses,  dit  un  pieux  au- 
teur (3),  ne  prirent  pas, en  voyant  tomber  cet- 
te jeune  héroïne  sous  la  hache  du  licteur,  la 
résolution  d'embrasser  le  christianisme,  re- 
ligion sublime  qui ,  en  rendant  intrépide  par 
dévouement ,  rend  si  heureux  par  vertu.  » 

Sainte  Eustelle  avait,  de  son  vivant,  pro- 
curé les  honneurs  de  la  sépulture  à  Saint 
Eutrope ,  son  père  spirituel.  Les  chrétiens, 
à  leur  tour,  s'acquittèrent  doce devoir  en- 

(1)  H.  Chaudruc  de  Crazanncs  —  Antiq.  de 
Saintes ,  p.  178,— place  la  résidence  d'un  collège 
de  Druides  a  une  lieue  seulement  de  Ulediolanum , 
vers  le  Nord-Est ,  a  peu  de  distance  de  la  rivé 
gauche  de  la  Charente.  Ce  lieu  a ,  de  nos  jours  , 
le  nom  de  Dreux ,  du  mot  Uruts.  Le  même  auteur 
fait  observer  qu'au  premier  jour  de  l'an ,  coïnci- 
dant avec  la  fête  du  Guy  sacré ,  annoncée  par  les 
cubages  et  les  bardes  au  cri  célèbre  de  :  Ifogui- 
launec  ou  Aguilamé ,  traduit  en  trançaispar  Au 
Guy  l'an  neu  f ,  les  enfants  du  peuple  crient  encore, 
cnSaintonge  :  Au  Guy  de  CAn  Neu.  Au  V»  siècle, 
les  Druides  n'exerçaient  plus  les  pratiques  de  leur 
culte  que  dans  des  lieux  secrets  où  ils  se  cachaient 
avec  soin.  Mais  à  l'époque  du  triomphe  de  la  croix, 
sous  Constantin  ,  ils  disparurent  complètement. 

(2)  Not.  partie,  de  M*'  l'évéque  de  La  Kochelle. 

(3)  Notice  sur  Sainte  Eustelle  ,  ou  mieux  Con- 
sidérations sur  la  conversion  et  la|mort  de  cette 
jeune  martyre,  par  M.  l'abbé  Briand,  broch.  in- 12 
de  1X3  p.;  Saintes,  Hus  ,  IK37. 


vers  la  jeune  vierge.  Elle  avait  demandé  , 
en  mourant ,  que  son  corps  reposât  auprès 
de  celui  du  glorieux  apôtre.  Son  vœu  fut 
accompli.  Les  chrétiens  firent  ensuite  da- 
vantage et  déposèrent  ses  os  dans  le  tom- 
beau même  du  saint  évêque. 

Quelques-uns  pensent  que  le  martyre  de 
Sainte  Eustelle  se  consomma  dans  l'amphi- 
théâtre ,  au  lieu  même  où  se  voit  la  fon- 
taine de  la  Sainte  et  où  le  peuple  se  rend 
encore,  en  grande  vénération,  dans  le  temps 
qui  s'écoule  du  30  avril ,  jour  de  la  fête  de 
Saint  Eutrope ,  au  21  mai ,  jour  dédié  à  la 
jeune  martyre  et  réputé  celui  de  son  sacri- 
fice On  trouve,  dans  le  Martyrologe  de 
l'église  de  France ,  la  notice  suivante  sur 
Sainte  Eustelle  :  «  Celte  hostie  vivante , 
%  embellie  par  le  charme  de  la  foi  et  de 
»  l'innocence ,  après  avoir  foulé  aux  pieds 
»  les  promesses  trompeuses  du  siècle ,  vie- 
il time  de  la  fureur  aveugle  de  son  père , 
»  supporta  courageusement  la  mort.  Ayant 
»  ainsi  conquis  la  palme  victorieuse  et  im- 
»  marcessible  du  martyre  ,  Eustelle  s'éleva 
»  vers  les  célestes  demeures  où  son  triom- 
»  phe  sera  éternel.  »  (4) 

EUROPE  (Saint).  Les  temps 
marqués  pour  la  décadence  de  l'Empire 
romain  étaient  arrivés.  A  force  de  con- 
quêtes, Rome  avait  énervé  sa  puissance. 
Les  richesses,  le  luxe  des  peuples  vaincus 
avait  porté  une  fatale  atteinte  à  l'austérité 
de  ses  mœurs  antiques  ;  mais  du  sein  des 
ruines  de  cette  puissance  terrestre  ,  allait 
surgir  une  autorité  divine  qui ,  depuis  dix- 
neuf  siècles  grandit ,  et  s'étend  sans  cesse 
sur  l'univers,  sans  éprouver  de  changements 
notables  dans  sa  forme  et  ses  effets  cï- 

(t)  Martyr,-  galt.  .  p.  2ft6  ,  21"  die  maii. 
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vilisateurs  et  sociaux.  Le  christianisme 
venait  à  peine  d'être  fondé,  Rome  était 
alors  gouvernée  par  l'empereur Trajan(l), 
prince  qui  sut  allier  aux  vices  les  plus 
abjects  et  les  plus  dégradants,  les  qua- 
lités qui  d'ordinaire  font  les  bons  rois  (2). 
Le  pape  Saint  Clément ,  premier  du  nom  , 
avait  en  mains  la  direction  des  affaires  spi- 
rituelles ,  quand  se  présenta  à  lui  un  nou- 
vel ouvrier  évangélique  d'illustre  extrac- 
tion ,  c'était  Eutrope ,  grec  d'origine  et  dont 
le  pays  avait  été  naguère  évangélisé  par  S1 
Paul ,  le  grand  apôtre  des  nations.  Lui  aussi 
désirait  faire  partie  de  la  milice  sainte.  For- 
mé dans  les  écoles  savantes  de  la  Grèce , 
initié  aux  profondes  éludes  de  philosophie 
que  cette  nation  procurait  d'ordinaire  à 
l'élite  de  ses  citoyens ,  notre  jeune  étran- 
ger, secondé  d'ailleurs  par  la  grâce  divine, 
était  accouru  dans  la  ville  des  Césars.  Ac- 
cueilli avec  bonté  par  le  Père  commun  des 
fidèles,  élevé  bientôt  à  la  dignité  sacer- 
dotale, il  ne  tarda  point  à  être  envoyé  dans 
les  Gaules. 

Eutrope  arriva  à  hediolanum  (3)  vers 
la  lin  «tu  I"  siècle  (4).  Un  auteur  ancien 

(1)  Maichin  —  hist.  de  Saint.,  liv.,  p.  108, 
—  place  cette  mission  évangélique  de  Saint  Eu- 
trope sous  Domiticn,  l'an  95  de  Notre  Seigneur. 

(2)  On  comprend  difficilement  que  Montesquieu 
ait  prodigue  des  éloges  absolus  a  cet  empereur. 
Si  les  chrétiens  souffrirent  moins,  en  général,  sous 
son  règne  que  sous  celui  d'autres  souverains,  par 
suite  des  modifications  qu'il  apporta  a  son  édit  de 
persécutions ,  sur  les  représentations  de  Pline  le 
jeune,  —  cause  probable  des  éloges  que  plusieurs 
auteurs  ont  décernés  a  Trajan,  —  toutefois,  il  est 
juste  de  dire  que  ce  prince  laissa  trop  librement 
exercer  dans  l'empire  toutes  sortes  d'exactionset 
de  cruautés. 

(3>  M.  Massiou  dit  que  ce  fut  vers  le  milieu 
du  IV*  siècle ,  sous  l'empereur  Julien,  que  le  nom 
de  Mediolanum  fut  remplacé  par  celui  de  Santona, 
dont  nous  avons  fait  Saintes.  Journ.  de  l'intt. 
hist. ,  t.  IV  .  p.  32. 

(4)  Vers  l'an  100  ,  dit  X Annuaire  historique 
du  département ,  par  M.  Filleau  Saint-liilaire, 


rend  compte,  en  ces  termes,  de  l'hésitation 
d'esprit  dans  laquelle  se  trouva  notre  saint 
missionnaire  à  l'aspect  de  cette  ville  impo- 
sante :  «  Quand  ,  dit-il ,  Eutrope  arriva  à 
t»  Saintes ,  et  qu'il  vit  cette  cité  environ- 
»  née  de  fortes  murailles ,  flanquée  de  tours 
»  majestueuses  ,  délicieuse  par  son  site  , 
»  immense  dans  son  parcours,  offrant  avec 
»  abondance  toutes  les  jouissances  de  la 
*  vie  ,  riche  par  ses  prairies  et  les  vigno- 
»  bles  qui  s'étendaient  tout  à  l'cntour  de  ses 
»  murs ,  enveloppée  de  l'almosphère  la 
»  plus  salubre ,  l'homme  de  Dieu  se  de- 
»  manda  si  le  Seigneur  daignerait  dcli- 
»  vrer  ce  peuple  du  culte  des  idoles  (5).  » 
L'attachement  très-probable  des  Santons 
aux  biens  terrestres  semblait  au  mission- 
naire ,  un  obstacle  invincible  aux  louches 
de  !a  grâce.  En  effet ,  ses  premières  prédi- 
cations curent  peu  de  succès.  Quelques- 
uns  d'entre  le  peuple  ,  dix  seulement ,  se 
converlirent  et  cédèrent  à  celte  austère 

1R14,  in-12,  et  d'après  le  Marturol.  {jaH.d'Andr. 
du  Saussay.  Cette  date  a  été  adoptée  par  M""  l'é- 
vèque  du  diocèse  ,  dans  son  discours  du  14  octo- 
bre 1843,  ci-après  rappelé,  et  il  s'est  étayé.  à  cet 
égard,  d'une  foule  d'autorités  imposantes.  M.  l'abbé 
Briand  ,  dans  sa  Sotice  hist.  sur  Saint  Eutrope  , 
publiée  a  Saintes  en  18-13,  adopte  l'an  93  de  notre 
ère.  Nous  nous  arrêterons  a  cette  dernière  date , 
qui  permet  à  Saint  Eutrope  de  venir  rendre  compte 
au  pape  Saint  Clément,  mort  en  l'an  100,  de  sa 
mission  d'Aquitaine.  —  V.  Hist.  de  l'égl. ,  par 
Berault  Bcrcastcl ,  I"  vol.,  p.  143.  —  Il  faut 
rendre  à  M.  Briand  cet  le  justice,  qu'il  a  déployé, 
en  tout  temps  et  dans  ses  divers  écrits ,  un  grand 
zèle  en  l'honneur  du  saint  apôtre.  Sans  cesse  , 
il  a  redoublé  d'efforts  pour  faire  briller  aux 
yeux  de  tous  la  gloire  céleste  de  notre  pre- 
mier évêque  et  l'antiquité  vénérable  de  l'église 
épiscopalc  de  Saintes. 

Contrairement  à  la  tradition  et  au  récit  de  Saint 
Grégoire  de  Tours  ,  plusieurs  écrivains  placent 
au  III»  siècle ,  l'apostolat  de  Saint  Eutrope.  —  V. 
Les  UoUandistes.  —  Clergé  de  France ,  de  Du 
Tems.—  Hist.  de  Saint. ,  de  M.  Massiou.  —  Of- 
fic.  propria  nionast.  Sanet.  Joan.  Ang.y  jn-12. 
(  V.  aussi  notre  objection  a  l'art.  Autant  (saint).. 

(3)  Su  Helr  f»rt,  es  art.  manusc. 
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voix  qui  exigeait ,  de  la  pari  de  J.  C. ,  le 
renoncement  aux  faux  dieux.  Mais  la  plus 
grande  partie  demeura  obstinément  atta- 
chée à  ses  idoles ,  dont  les  enseignements 
favorisaient  d'ailleurs  si  bien  ses  passions. 
Plusieurs,  parmi  le  bas  peuple,  s'armèrent 
de  bâtons  et  chassèrent  un  jour  le  mis- 
sionnaire de  la  ville.  Il  se  retira  alors  dans 
un  petit  ermitage  situé  sur  le  sommet  du 
coteau  qui  domine  l'ampithéalre  ,  où  il 
se  construisit,  de  ses  mains,  une  cabane  en 
bois  ;  l'apôtre  y  passait  les  nuits  en  prière  , 
conjurant ,  par  ses  larmes  et  ses  austéri- 
tés ,  la  miséricorde  divine.  Le  jour ,  il  ex- 
posait aux  gentils  ,  dans  un  style  simple  , 
mais  inspiré ,  le  mystère  fécond  de  la  ré- 
demption des  hommes  ,  il  les  exhortait  à 
embrasser  la  croix. 

Mais  à  la  fin,  rebuté  de  voir  ses  efforts  si 
peu  fructueux ,  jugeant  que  chez  d'autres 
peuples,  moins  bien  favorisés  de  la  nature, 
heureux  par  conséquent  de  trouver ,  dans 
un  culte  d'amour  et  de  charité  ,  un  adou- 
cissement à  ses  peines  cl  a  ses  journalières 
privations  ,  l'établissement  du  christianis- 
me aurait  plus  de  chances  de  réussite, 
Eulropc  s'éloigna  tristement  du  lieu  qu'il 
avait  d'abord  choisi  pour  être  le  théâtre 
de  ses  travaux  apostoliques.  Il  prit ,  par  le 
pays  «les  Ailobroges ,  la  roule  de  Rome,  et 
reparut  devant  le  Saint  Pontife  romain  qui 
s'efforça  de  relever  son  courage  abattu.  Il 
lui  inculqua  que  ce  n'était  pas  eu  présence 
des  obstacles  que  les  chrétiens  devaient 
reculer  ,  qu'il  leur  fallait  plutôt  alors  s'a- 
vancer et  grandir.  Que  si  l'on  devait  atten- 
dre que  les  peuples  égarés  et  corrompus 
vinssent  au-dewml  de  la  croix  et  des  sacri- 
fices qu'elle  in  posait  ,  die  ne  parviendrait 
jamais  à  étend -v  son  empire  sur  le  monde 


entier  ;  il  l'exhorta  ensuite  à  se  rendre  de 
nouveau  vers  le  peuple  santon  et  à  lui  prê- 
cher une  seule  foi ,  un  seul  baptême.  «  Ne 
vous  rebutez  jamais ,  lui  dit-il ,  car  vous 
pouvez  tout  en  le  nom  de  celui  qui  vous  a 
envoyé  et  qui  sera  sans  cesse  avec  vous. 
L'enseignement  est  votre  devoir ,  laissez  à 
Dieu  le  soin  du  succès.  »  (1) 

Reconforté  par  cette  voix  du  Saint-Père , 
élevé  par  lui  à  la  dignité  épiscopale ,  Eu- 
trope  s'éloigna  bientôt  de  la  capitale  du 
monde  et  repril  le  chemin  des  Gaules ,  en 
compagnie  de  Saint  Denis  (2) ,  évèque  de 
Paris ,  et  d'autres  ouvriers  évangéliques 
Notre  patrie  avait  vu  dès  lors  quelques  dis- 
ciples du  Sauveur.  Saint  Paul ,  se  rendant 
en  Espagne  ,  avait  laissé  son  disciple  Cres- 
cent  à  Vienne ,  en  Rauphiné ,  cl  prêché 
lui-même  à  Narbonne.  Saint  Pierre  avait 
envoyé  Trophyme  à  Arles,  et  Saint  Luc 
avait  évangélisé  une  partie  des  Gaules. 
Ainsi ,  du  temps  même  des  apôtres ,  nos 
pères  reçurent  les  bienfaits  de  l'évangile. 
C'est  donc  avec  raison  que  la  France  se 
dit  la  fille  aînée  de  l'église 

Kulropc  reparut  dans  la  ville  des  San- 
tons et  recommença  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  ses  prédications  et  ses  exercices  de 
piété.  Plusieurs  de  nos  ancêtres  se  rendi- 
rent à  la  voix  de  leur  évêque  et  furent 
baptisés,  d'autant  mieux  que  la  vie  du  mis- 

(1)  Réminiscence  du  discours  prononcé  pur 
M«r  ViuVcourt,  évèque  de  La  Rochelle,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Saintes,  le  14  octobre 
184?» ,  au  sujet  de  la  translation  des  reliques  de 
Saint  Eutrope .  que  nous  eûmes  le  bonheur  d'ouïr 
et  que  nous  désirerions  voir  reproduire  comme 
un  digne  hommage  rendu  a  l'apôtre  des  Santons. 

2)  Muicliin  —  ~M*t  de  la  Sffi»/., etc. ,  1"  liv..  p. 
1US.  —  dit  que  déjà  Saint  Denis  l'aréopage  , 
S;ùnt  Rustique  et  Saint  Klenthére ,  avaient  ele 
envoyés  dans  les  Cnuks  par  Saint  Pierre ,  aliu 
d'y  prêcher  1  évangile. 
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sionnaire,  où  reluisait  l'éclat  de  la  sainteté, 
son  extérieur  humble  et  modeste  ,  étaient 
comme  uno  prédication  continuelle.  Eus- 
telle,  fille  du  gouverneur  (1)  de  la  cité, 
fit  partie  des  nouveaux  convertis. 

Irrité  des  progrès  du  catholicisme  et  de 
l'introduction  de  ses  maximes  jusque  dans 
sa  propre  famille ,  le  gouverneur  expulsa 
sa  propre  fille  de  son  palais,  et  à  la  faveur 
des  édits  sanguinaires  qui  étaient  alors  en 
vigueur  dans  l'empire  romain ,  il  arma  une 
troupe  de  séides ,  auxquels  il  distribua  une 
somme  de  i  50  pièces  de  monnaie  (2) ,  à 
condition  qu'ils  iraient  massacrer  Eut rope. 
A  leur  aspect ,  le  saint  pontife ,  qui  faisait 
tranquillement  oraison  dans  sa  grotte,  com- 
prit qu'il  allait  bientôt  rendre  son  âme  à 
Dieu,  et  il  lui  fit  dès  lors  l'oblalion  entière 
de  sa  vie.  Les  meurtriers  accablèrent  le 
saint  d'une  grêle  de  pierres  et  de  coups  de 
bâtons;  ils  déchirèrent  impitoyablement 
son  corps  avec  des  fouets  plombés,  et  ache- 
vèrent enfin  son  glorieux  martyre ,  le  30 
d'avril,  en  lui  déchargeant  un  ou  deux  coups 
de  hache  sur  la  léte.  (3) 

Saint  Eutropc  avait  exercé  son  ministère 
apostolique  pendant  27  années  (i).  Ainsi, 
entré  à  Saintes  vers  Tan  95,  il  serait  mort  en 
l'an  122  (5),  sous  l'empereur  Adrien.  Vers 

(1)  Il  avait  le  titre  de  légat  ou  proprétewr  des 
Gaule* ,  Mass. ,  Hut.  de  Saint.  —  Vincent  de 
Beauvais  lui  donne  le  titre  de  roi ,  dans  son  Spé- 
culum historiale. 

(2>  Solidos  centum  et  quinquaginta  imparta  it 
ci* ,  Boll.  acta  sanct.  ,  t.  III. 

(3)  V  Vie  et  martyre  de  Saint  Eutrope ,  in- 18, 
p.  76.  (Anonyme). 

(4  Hist.  de  régi.  Sont. ,  I"  vol. ,  p.  14. 

(5)  L'an  105,  suivant  le  ïïecueil  des  pièces 
relatives  à  la  reconnaissance  et  à  la  translation 
des  reliques  de  Saint  Eutrope  ,  in-4°  ,  18i3 , 
p.  105 ,  deuxième  partie ,  dont  nous  devons  un 
exemplaire  à  l'obligeance  de  M«r  I evôqtu-  de  La 
Rochelle.  —  L'an  WK  ,  d'après  Yhist.  d'Aquil. ,  do 
M.  de  Verneilh-l'uirascau  ,  1"  vol. ,  p.  45. 


cette  époque  du  règne  de  ce  prince,  il  s'é- 
leva en  effet  une  violente  persécution  contre 
les  chrétiens  dont  un  grand  nombre  fut  im- 
pitoyablement sacrifié  ,  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire,  à  la  fureur  des  payens. 
Sur  les  remontrances  que  les  saints  Qua- 
drat  cl  Aristide  présentèrent,  vers  l'an  125, 
à  Adrien  ,  pour  lors  à  Atbèncs  ,  cet  empe- 
reur ordonna  la  cessation  des  massacres. 
Mais  dans  le  cours  de  cette  persécution 
sanglante  avait  déjà  disparu  notre  pre- 
mier évéque ,  ainsi  que  bien  d'autres  victi- 
mes moins  marquantes  et  ignorées  de  la 
Santonie. 

Les  chrétiens  santons,  à  la  téle  desquels 
se  distinguait  Eustelle  ,  procurèrent ,  pen- 
dant la  nuit,  la  sépulture  au  glorieux  mar- 
tyr. Son  corps  fut  inhumé  au  sein  de  la 
petite  chrétienté  naissante,  quelques-uns 
disent  sous  l'habitation  même  d'Eustclle. 
La  persécution  ne  permit  pas  alors  de  lui 
donner  une  sépulture  plus  éclatante,  et 
elle  enveloppa  dans  l'oubli  les  détails  de 
la  mort  de  notre  premier  évéque  (0)  ;  tou- 
tefois son  nom  était  demeuré  cher  et  vénéré 
chez  les  tribus  santones. 

Au  YI«  siècle ,  ce  tombean  précieux  fut 
découvert  par  Saint  Pallais ,  qui  en  fit  la 
translation  dans  le  temple  imposant  qu'il 
venait  d'élever  à  Saintes  en  l'honneur  du 
martyr,  et  à  la  place  même  d'une  ancienne 
église  tombant  en  ruine.  C'est  alors  que 
deux  fervents  abbés ,  ayant  sonlevé  le  cou- 
vercle de  la  capse  où  les  ossements  étaient 
enfermés ,  remarquèrent  avec  étonnement 
que  les  os  du  crâne  étaient  entamés  par 
un  coup  de  hache.  La  nuit  suivante ,  le 
saint  étant  apparu  à  ces  deux  abbés ,  leur 

(6;  Saint  Greu.  Tur. ,  G/or.  martyr. 
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dit  :  «  Sachez  que  c'est  par  cette  blessure 
•  que  vous  avez  remarquée  à  ma  téte ,  que 
»  j'ai  consommé  mon  martyre.  »  (1) 

Au  XI"  siècle  — 1081  —  Guillaume ,  duc 
d'Aquitaine  ,  fit  une  fondation  au  profit 
des  religieux  de  Cluny  préposés  à  la  garde 
du  tombeau  de  Saint  Eutrope.  En  1096, 
ces  religieux  ,  ayant  bâti  la  crypte  que 
l'on  admire  encore  de  nos  jours ,  y  placè- 
rent ,  le  44  octobre  ,  le  tombeau  du  saint. 
Depuis  lors,  jusqu'au  XVI9  siècle  ,  les  peu- 
ples et  les  rois  s'empressèrent,  à  l'envi,  de 
venir  vénérer  le  tombeau  du  martyr  et  d'y 
déposer  les  gages  de  leur  amour  ou  de  leur 
reconnaissance.  Les  mêmes  religieux,  tou- 
jours dépositaires  du  saint  corps ,  redou- 
tant, au  XVI"  siècle,  les  injures  des  héréti- 
ques, enveloppèrent  les  précieux  ossements 
sous  une  épaisse  couche  de  maçonnerie ,  et 
recouvrirent  le  tout  d'un  autel  en  style 
roman,  —  1539.  — 

Bientôt  l'hérésie  passa  sur  nos  contrées, 
promenant  de  toutes  parts  l'outrage  et  la 
destruction  des  choses  saintes.  De  1562  à 
1568  ,  une  troupe  de  forcenés  dévasta  l'é- 
glise de  Saint-Eulropc ,  et  brûla  les  reli- 
quaires et  autres  objets  religieux.  L'opinion 
s'accrédita  dès  lors,  que- les  reliques  du 
saint  évéque  avaient  été  livrées  aux  flam- 
mes. Cependant  le  chef  de  Saint  Eutrope  , 
extrait  du  tombeau  et  placé  dans  un  reli- 
quaire, longtemps  avant  le  XVIe  siècle  (2), 
pour  être  de  temps  à  autre  exposé  par 
les  religieux  à  la  vénération  publique,  avait 
été,  comme  par  miracle,  soustrait  à  la  fureur 

(1)  Saint  Grég.  Tur. ,  C.lor.  martyr. 

2)  11  dic  parait  probable  que  le  chef  de  Saint 
Kutrope  fut  sépare  du  corps  par  Saint  Pallais  lui- 
même  pour  être offert  spécialement  à  la  vénération 
des  fidèles.  Celte  observation  avait  déjà  été  faite 
par  M.  l'abbé  l»allu-Dnparc.  (  Vovez  le  Recueil,  p. 
37.  )  -  Note  dr  M»VSvêqw  de  La  Rochelle. 


des  hérétiques.  Dans  la  crainte  de  nouveaux 
désastres,  il  fat,  en  1571 ,  transporté,  après 
constatation  authentique,  en  l'église  de 
Sainte-Eulalie  de  Bordeaux  ,  par  le  prieur 
François  Noël ,  de  Sainl-Eutropc.  La  reli- 
que demeura  ,  soit  dans  cette  église ,  soit 
dans  la  basilique  de  Saint -André,  jus- 
qu'en 1602,  gardée  par  le  dit  prieur  et  son 
successeur  Polenlien.  Mais  Pierre  III  de 
la  Place  la  rapporta  triomphalement  à 
Saintes,  après  une  absence  de  31  ans,  sous 
l'épiscopat  de  la  Courbe  de  Brée. 

En  1843  ,  le  18  mai,  un  ouvrier  em- 
ployé aux  travaux  de  restauration  de  la 
crypte  (3) ,  découvrit  le  tombeau  de  Saint 
Eutrope,  instauré  par  les  religieux  de  1096; 
c'était  le  sarcophage  même  du  VI*  siècle , 
peut-être ,  d'après  M.  l'abbé  Briand ,  celui 
du  II*  au  III*"  siècle ,  époque  de  la  seconde 
sépulture  de  Saint  Eutrope  (4) ,  avec  son 
inscription  laconique  EVTHOP1VS.  Le  19, 
on  procéda  à  l'enlèvement  et  à  l'ouverture 
du  tombeau ,  et  en  l'absence  de  l'évêque 
du  diocèse,  pour  lors  à  Rome ,  on  mit  sous 
les  scellés  les  restes  présumés  de  Saint 
Eutrope.  Deux  années  furent  employées  à 
constater,  avec  les  précautions  d'usage,  l'i- 
dentité des  reliques.  Puis,  par  décret  du  6 
septembre  1815,  M«*  Villecourt,  évéque 
du  diocèse  ,  proclama  la  véracité  du  tom- 
beau et  des  ossements  du  martyr  (5).  Enfin, 

(3)  Ces  travaux  ont  été  exécutés  avec  une  rare 
intelligence,  sous  la  direction  spéciale  de  M.  l'abbé 
Lacurie  et  avec  l'autorisation  de  M"  l'cvôque  du 
diocèse. 

(4)  Note  déjà  citée  ,  p.  8. 

ÎSj  Pronuntiamttt,  declaramus  et  manere.  pro 
batum  affirmamu*  «epuichrum  inrentum  in  eccle- 
iiâ  inferiori  Sancti  Eutropiï  Xantonensis  Die  19 
Maii,  anno  1843,  esse  reipsa  tiimulum  primi 
episcopi  et  martyri*  Xantonhe  et  ossa  adulli  quœ 
contint' bat ,  esse  ctrtissime  ossa  cjuxdem  Sancti 
Eutropiï.— Recueil  déjà  rité,  deuxième  partie , 
p.  73. 
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te  14  octobre  de  la  même  année ,  eut  lieu 
la  translation  de  ces  reliques  et  leur  dépôt 
dans  l'endroit  même  où  elles  se  voyaient 
du  temps  des  religieux  de  Cluny.  Ce  fut , 
pour  la  ville  de  Saintes ,  une  belle  fête  que 
cette  translation  solennelle  :  le  ciel,  devenu 
tout-à-coup  magniGque ,  après  une  conti- 
nuité de  jours  froids  et  pluvieux  ,  sembla 
vouloir  favoriser  l'auguste  cérémonie ,  pré- 
sidée par  l'archevêque  de  Bordeaux  et  à 
laquelle  assistaient  cinq  évêques,  y  compris 
celui  du  diocèse. 

Maintenant,  qui  ne  comprendrait  la  véné- 
ration que  les  fidèles  de  la  Sainlonge  doi- 
vent porter  aux  restes  précieux  de  leur 
premier  évêque  ;  reliques  saintes  qui  ont 
traversé  dix-huit  siècles  et  que  la  Provi- 
dence a  daigné  conserver  presque  intactes, 
au  travers  de  révolutions  nombreuses ,  à 
l'amour  et  à  la  piété  de  notre  patrie! 

Deux  églises  du  diocèse  ont  été  mises 
sous  le  patronage  du  saint  évéque ,  à  Sain- 
tes et  aux  Portes  —  île  de  Ré  —  (1).  La 
chapelle  de  l'abbaye  de  Madion  était  jadis 
sous  l'invocation  du  saint  apôtre,  el  la  solen- 
nité de  la  fête  patronale  y  attirait  chaque 
année  une  foule  immense  de  fidèles  (2). 
Une  commune  de  l'arrondissement  de  Bar- 
bezieux  ,  faisant  partie  de  la  Saintonge 
avant  4790,  porte  aussi  le  nom  de  Saint 
Eutrope. 

(1)  Il  pourrait  bien  s'en  trouver  d'autres  dans 
le  diocèse ,  le  catalogue  des  patrons  des  différen- 
tes églises ,  que  nous  avons  naguère  réclame  de 
l'évêchè ,  se  trouvant  fort  incomplet. 

(2)  Ce  concours  continue  encore  aujourd'hui , 
malgré  la  destruction  de  l'abbaye ,  el  n'est  plus 
qu'une  réunion  profane  connue  sous  le  nom  de 
frirïe.  La  commune  de  Lorignac ,  qui  se  trouve 
dans  le  même  cas ,  possédait  sans  doute  autrefois 
un  autel  dédié  au  saint  évêque. 


KUTROPK  (Saint)  ,  abbé,  succéda, 
au  V"  siècle ,  à  Saint  Martin  dans  la  direc- 
tion du  monastère  bâti  par  celui-ci  près  de 
la  ville  de  Saintes  (3).  Sa  fête  se  célèbre  le 
7  de  décembre. 


FAIRE  (  Jean  ) ,  voy.  VERSO». 

FAI  RE  -  IM>L  VIXlLE  (  JûSKPfl- 

Louis  ) ,  né  à  Saintes ,  vers  1720  ,  mourut 
âgé  d'environ  80  ans.  Il  avait  succédé  à 
son  père  pour  l'emploi  de  receveur  des 
tailles  en  celle  ville.  (A) 

Les  vertus  ,  de  même  que  l'esprit  et 
l'amabilité  de  M.  Faure  l'avaient  fait  re- 
marquer à  Saintes.  Il  était  intimement  lié 
avec  M*r  de  La  Rochefoucauld,  dernier  évê- 
que de  celle  ville ,  et  il  fut  en  relation  d'a- 
mitié avec  M.  de  Vergennes ,  minislrc  de 
Louis  XVI ,  ainsi  qu'avec  plusieurs  autres 
personnages  marquants  de  l'époque. 

Au  moment  de  la  révolution ,  M.  Faure 
fut  emprisonné  dans  la  maison  de  la  Clia- 
rilé  ,  à  Saintes.  Rendu  presqu'aussilôt  à  la 
liberté,  il  en  profila  pour  venir  au  secours 
de  plusieurs  proscrits  politiques.  Les  prê- 
tres condamnés  à  la  déportation ,  pour  re- 
fus de  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé  ,  ressentirent  les  effets  de  sa  pieuse 
charité.  Il  en  accueillit  plusieurs  dans  sa 
maison  ,  enlr'autres  MM.  de  Feletz  et  du 

(5)  L'opinion  la  mieux  accréditée  le  place  a 
Saint-Martin  de-Sarsey. 

(4)  M.  Faure  père,  fermier  général ,  habitait 
d'abord  Paris  ,  où  il  fut  ruiné  par  le  système  de 
Law  ,  en  1720  ;  c'est  peu  de  temps  après  qu'il  vint 
à  Saintes.  D'une  première  union,  il  eut  un  lils  qui 
mourut  curé  de  Saint-Maur  a  Saintes  ,  et  une 
fille  ,  mariée  a  M.  de  la  Guarrigue ,  aïeul  paternel 
de  Mw  de  tllossac;  et  de  sa  seconde  union  ,  une 
fille ,  mariée  à  M.  Delaage  ,  et  un  fils  dont  nous 
retraçons  la  vie. 
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Pavillon.  .\Tépoque  où  arrivèrent,  à  Sain- 
tes ,  les  quelques  confesseurs  de  la  foi  échap- 
pas ,  comme  par  miracle ,  aux  indicibles 
tortures  des  vaisseaux  de  Pile  d'Aix ,  M. 
Faure  envoya  une  domestique  de  confiance 
les  visiter  à  l'Abbaye,  où  ils  avaient  d'abord 
été  placés.  Cette  personne ,  ayant  à  son  cou 
une  petite  fille, — M,l<'delaGuarrigue(l)  — 
s'enquérait  avec  sollicitude  des  plus  urgents 
besoins  de  chaque  ecclésiastique  ,  afin  d'y 
pourvoir  aussitôt.  L'un  d'eux  ,  calme  cl 
pensif,  ne  demandait  rien.  Et  vous  ,  mon- 
sieur ,  dit  la  pieuse  fille ,  de  quoi  auriez- 
vous  donc  besoin  ?  —  «  Eh  bien  !  dit  le 
pauvre  prêtre ,  faites-moi  porter ,  s'il  est 
possible ,  une  petite  table  de  travail.  »  Cet 
ecclésiastique  était  M.  de  la  Biche  de  Rei- 
gnefort ,  et  cette  petite  table  ,  dont  M"1,  de 
la  Guarrigue  fit  l'olTre  et  disposa  avec  une 
joie  charmante  ,  servit  à  recevoir  la  suite 
de  ces  Mémoires,  tristes  et  consolants  tout 
à  la  fois,  où  l'âme  humaine  apparaît,  forte 
de  son  innocence  et  soutenue  par  la  grâce 
de  J.  C. ,  luttant  avec  la  persécution  dont 
clic  finit  par  triompher.  Dans  ces  pages 
que  l'écrivain  religieux  commençait  à  tra- 
cer et  à  mettre  en  ordre  ,  il  groupe  avec 
une  touchante  simplicité  ,  sans  haine  ,  sans 
une  parole  de  blâme  ou  d'amertume  contre 
leurs  bourreaux ,  les  tortures  physiques  cl 
morales  qu'endurèrent  1 ,200  prêtres  ,  à 
bord  des  vaisseaux-prisons  le  Washington  et 
les  Deux  Associes.  ("2) 

La  correspondance  de  M.  Faure  était 
empreinte  de  ce  charme  de  style  révélant 
la  bonne  éducation  et  celle  haute  philoso- 

(  I)  Maintenant  madame  do  Blossac ,  petitc-nièce 
de  M.  Faure. 

{ 2)  V.  lielaïton  des  souffrances  endtirées  par  les 
prêtres  déports*  en  rade  défile  d'Aix  ,  de  171U 
a  \7Xi;  l'iris  ,  1801  ,  in-H*.  -  Anonym.  — 


phie  chrétienne  qui  sait  subordonner  tous 
les  événements  de  ce  monde  à  la  direction 
providentielle  de  Dieu. 

Écrivant ,  au  sujet  de  la  mort  de  sa  sœur , 
Mn"  Delaage  ,  à  sa  nièce  ,  M**  de  la  Guar- 
rigue, de  Saintes,  le  20  janvier  1800  ,  il 
lui  disait  :«....  Que  je  me  trouve  heu- 
reux ,  chère  nièce  !  de  n'être  point  philo- 
sophe ,  de  celte  atroce  philosophie  qui  tue 
tout  Thomme  à  la  fois  et  pour  toujours  ,  et 
d'avoir  au  contraire  cette  espérance  pleine 
d'immortalité  qui  soutenait  le  saint  homme 
Job.  Oui  !  nous  nous  reverrons  dans  une 
région  meilleure  que  celle  que  nous  habi- 
tons ,  et  nous  ne  croirons  point  avoir  acheté 
trop  cher  le  bonheur  dont  nous  jouirons , 
l'eussions-nous  payé  de  tout  notre  sang. 
Laissons  donc  couler  ,  sans  y  prendre  trop 
garde ,  toutes  les  peines  qui  sont  deve- 
nues, depuis  quelques  années,  notre  pain 
quotidien.  Elles  mènent  au  ciel ,  et  le  terme 
doit  nous  faire  prendre  patience  parmi  les 
fatigues  du  voyage.  Demain  sera  l'anni- 
versaire d'un  jour  et  d'un  événement  (3) 
qui  nous  interdit  toute  plainte  sur  nous- 
mêmes —  » 

Écrivant  encore  à  sa  nièce  du  château 
de  Kivauldc ,  prèsSalbris ,  le  5  février  181)2, 
et  regrettant  l'énorme  distance  qui  les  sé- 
parait ,  M.  Faure  ajoutait  :  «  .  .  .  .  Nous 
sommes  toujours  assurés  d'un  lerme  de 
réunion  ,  et  l'éternité  nous  consolera  am- 
plement de  ce  qui  aura  manqué  à  notre 
bonheur  de  ce  monde.  J'ai  cru  qu'elle  allait 
s'ouvrir  pour  moi ,  à  la  suite  de  la  maladie 
que  j'ai  essuyée,  et  combien  n'ai-je  pas 
regretté  alors  d'avoir  attaché  quelque  im- 
portance aux  choses  de  la  terre?  H  n'y  a 

(5)  La  mort  du  vertueux  Louis  XVI. 
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pas  jusqu'à  la  révolution  qui  ne  m'ait  paru 
un  petit  événement ,  sauf  les  moyens  de 
salut  qu'elle  nous  offrait  â  tous  cl  dont 
malheureusement  j'ai  si  mal  profité  pour 
ma  part.  Je  lui  ai  pardonné  ce  qu'elle  m'a 
fait  souffrir,  en  considération  du  bien  qu'el- 
le aurait  pu  me  faire....  » 

En  parlant  de  M™  d'Amblimont  (1),  à 
la  conversion  de  laquelle  il  travailla  sans 
relâche ,  dans  sa  correspondance ,  M  Faure 
ajoute  :  «  Dieu  n'a  doué  notre  amie  d'une 
âme  aussi  belle ,  que  pour  qu'elle  l'aimât , 
et  qu'à  la  faveur  de  cet  amour ,  elle  méri- 
tât le  ciel....  »  (2) 

FERRET  (  Philippe  )  était  d'abord 
avocat  au  parlement  ;  il  se  fit  prêtre  et 
devint  sous-chantre  de  l'église  cathédrale 
de  La  Rochelle.  Il  est  l'auteur  :  1°  d'une 
Dissertation  anonyme  sur  la  légitimité  des 
intérêts  d'argent ,  1757  ,  in-12.  —  2°  D'un 
Tableau  de  f  Écriture  Sainte  (3).  — 3°  D'un 
livre  intitulé  :  Tombeau  de  l  impiété,  du 
libertinage  et  de  l'hérésie ,  à  l aspect  de  l'exis- 
tence de  Dieu ,  de  sa  Providence  ,  de  la  divi- 
nité de  J.  C.  et  de  son  église,  démontrées 
dans  ce  petit  ouvrage  dédié  au  public  ;  La 
Rochelle,  J.  F.  Lhomandie ,  impr.-lib. , 
an  XIII ,  2' éclit.  —  1805  — 

Ccst  un  opuscule  de  56  p. ,  divisé  en 
sept  articles  ou  chapitres  qui  traitent  des 
principales  preuves  de  la  religion.  A  cette 
époque  ,  tous  les  bons  prêtres  sentaient  le 
besoin  de  réédifier  le  temple  dévasté ,  et 
chacun  y  apportait  sa  pierre.  Toutefois, 
l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Ferret  n'a  rien  de 

(1)  Chaumont  de  Quitry  ,  veuve  du  dernier 
seigneur  de  Saint-Fort  sur  Gironde. 

(2)  Nous  devons  la  communication  de  ces  lettres 
à  l'obligeance  de  madame  de  Blossac. 

(3)  V.  France  litt.  dïlébrail  et  de  Laporte , 
i.  I,r, 


très-remarquable ,  soit  pour  le  fond  ,  soit 
pour  la  forme.  Une  singularité  de  ce  livre, 
c'est  qu'il  commence  par  un  prologue  élé- 
giaque  de  douze  vers ,  dont  la  composition 
est  assez  faible.  Nous  avons  trouvé  ,  dans 
la  bibliothèque  de  M.  l'abbé  D.... ,  et  relié 
dans  le  môme  volume ,  un  opuscule  de  20 
pages ,  intitulé  :  Méthode  pour  s'exciter  à 
la  contrition  de  ses  péchés  ;  La  Rochelle , 
Y'  Cappon  ,  impr.-lib.  (4)  Ce  sont  de  bonnes 
choses  rendues  dans  un  style  assez  faible. 

FIKFItlELIN,  voy.  91  AGE. 

FILLMlJ-gAlIvr-HILAlRi:, 

chevalier  de  la  légion-d'honneur  ,  né  à  La 
Rochelle  vers  1787  ,  entra  fort  jeune  dans 
les  bureaux  de  la  préfecture  de  son  dépar- 
tement dont  il  était  secrétaire-général  en 
1815.  II  fut,  la  même  année,  nommé  mem- 
bre de  l'académie  de  sa  ville  natale  ;  peu 
après ,  il  devint  employé  supérieur  au  mi- 
nistère de  la  marine  et  des  colonies.  Il  avait 
publié ,  d'à  près  les  conseils  du  baron  R  icha  rd , 
alors  préfet  de  ce  département,  Y  Annuaire 
historique  et  statistique  du  département  de  la 
Charente-Inférieure  ,  pour  les  années  1813 
et  18M ,  in-12  ;  La  Rochelle  ,  Mareschal , 
sans  nom  d'auteur.  Ce  travail ,  peu  consi- 
dérable si  l'on  veut,  mais  remarquable 
sous  certains  rapports,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  le  précis  historique  sur 
notre  département ,  et  les  notices  sur  un 
certain  nombre  de  communes,  continuait 
l'œuvre  commencée  en  l'an  VII  de  la  répu- 
blique (5) ,  et  préparait  la  voie  à  la  statis- 
tique plus  étendue  et  plus  complète  de  M. 

(4)  Not.  manuscr.  de  M.  l'abbé  R.... 

(5)  V.  Annuaire  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  de  l'an  VII  ;i  l'an  XI ,  publié 
chaque  année  a  Saintes ,  chez  liunouv  ,  on  un 
vol.  in-12. 
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Gautier  (1).  On  doit  encore  à  M.  Fillcau 
des  Notices  statistiques  sur  les  colonies,  qu'il 
lit  publier  en  1837  ,  1838  et  1839  ,  pen- 
dant, qu'il  était  directeur  du  bureau  des 
colonies  au  ministère  de  la  marine.  (2) 

Filleau-Saint-Ililairc  est  mort  à  Taris 
vers  1817. 

VMJkKC  (  Jean  )  ,  né  à  La  Rochelle , 
vers  le  commencement  du  XVIIe  siècle  ,  a 
publié  certaines  poésies  qui  ont  été  recueil- 
lies sous  le  titre  $(Evvres  meslêes.  Ces  œu- 
vres comprennent  des  madrigaux ,  acros- 
tiches ,  sonnets ,  placels  au  roi ,  des  lettres 
adressées  à  Mmc  la  comtesse  de  Soissons , 
a  Colbert ,  Levayer ,  à  M»*  Pépin ,  de  La 
Rochelle. 

D'abord  élevé  dans  les  principes  de  la 
reforme ,  Flanc  se  convertit  ensuite  et  de- 
vint ecclésiastique.  (3) 

'FOIX  (  Françoise  de  ).  Cette  supé- 
rieure de  la  communauté  des  bénédictines 
de  Saintes ,  au  commencement  du  XVIIe 
siècle  ,  réforma  la  maison  que  les  malheurs 
des  temps  avaient  grandement  bouleversée 
sous  le  rapport  temporel  et  spirituel.  Elle 
releva  les  ruines  qui  de  toutes  parts  mon- 
traient que  le  couvent  avait  eu  beaucoup  à 
souffrir  des  guerres  et  des  dissensions  ci- 
viles. 

Par  sa  vertu  douce  et  éclairée ,  par  les 
règles  sages  qu'elle  dicta  à  ses  religieuses, 

(1)  V.  Statistique  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ;  La  Rochelle,  Mareschal,  1839, 
in-4u  de  438  p. .  première  division,  et  370,  deu- 
xième division.  Un  travail  si  considérable,  où  abon- 
dant des  tableaux  d'une  remarquable  perfection 
typographique  ,  exigeait  une  seule  pagination  ,  ce 
qui  eût  rendu  les  recherches  plus  commodes. 

(2)  V.  Reaussaot ,  Cod.  ma  ni. ,  1. 11 ,  p.  508. 

(3)  Extr.  d'un  manusc.  du  temps  de  Louis  XIV  . 
/tombé  entre  les  main*  de  M.  L.  de  La  M  ". 


et  auxquelles  elle  se  soumit  la  première , 
Mrae  de  Foix  fit  refleurir  la  régularité  et  la 
ferveur  primitive  dans  l'ancienne  abbaye 
du  XI*  siècle. 

c  La  piété  de  cette  noble  et  sainte  ré- 
formatrice, loin  d'être  sombre  et  exigeante, 
dit  l'auteur  de  Y  Histoire  de  r  Eglise  San- 
tone  (4) ,  loin  de  se  montrer  avec  les  grands 
airs  d'une  solennelle  domination ,  était  au 
contraire  simple  cl  modeste ,  comrauni- 
cative  et  gracieuse  ;  elle  charmait  les  cœurs 
qui ,  sans  résistance  et  sans  peine ,  sympa- 
thisaient avec  ses  vues ,  ses  intentions  et 
ses  désirs.  »  Telle  fut ,  sans  doute ,  le  se- 
cret des  changements  heureux  que  Mm*  de 
Foix  opéra  successivement  dans  son  mo- 
nastère. Il  est  vrai  qu'elle  fut  puissamment 
aidée  en  cela  par  les  conseils  du  P.  Surin , 
qui  traça,  pour  la  communauté ,  des  règles 
de  conduite  intérieure  et  de  perfection  mo- 
nastique que  son  grand  art  de  la  direction 
des  âmes  rendait  si  précieuses  et  si  infail- 
libles. 

'FOKTAIXE  ,  dit  DE  CLERMONT 
(  Charles  ) ,  fut  le  premier  qui ,  en  qua- 
lité de  pasteur  de  la  réforme  ,  prêcha  ,  en 
1 557 ,  à  La  Rochelle ,  les  doctrines  de  Ge- 
nève. Il  gagna  secrètement  un  petit  nom- 
bre de  personnes  et  passa  ensuite  à  Saintes 
pour  y  continuer  son  œuvre  de  prosélytisme. 
En  1558 ,  Pierre  Richer ,  dit  de  l'Isle  (5) , 
arrivant  d'Amérique  ,  où  il  était  allé  pour 
étendre  le  calvinisme  ,  aborda  à  La  Rochelle 
et  acheva  l'ouvrage  de  Fontaine  qu'il  sur- 
passait en  éloquence. 

(4)  Deuxième  volume  ,  p.  284. 

(5)  Quelques-uns  ont  refusé  a  Richer  le  litre 
d'auteur  d'un  ouvrage ,  insignifiant  du  reste ,  in- 
titulé :  Réfutation  de»  folles  rêveries  et  men- 
songes de  Sicolas  Durand  ;  GenèveJ,  in-8°,  1502. 
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FOXTI.XEAI  (Léonard).  Ce  savant 
bénédictin  élait  né  à  Juilly,  près  Bourges , 
en  170G.  Nous  lui  devons  une  mention  par- 
ticulière toute  île  reconnaissance;  et  bien 
que,  par  son  origine ,  ce  religieux  soit  étran- 
ger à  notre  province.  Il  passa  ses  premiè- 
res années  dans  le  monastère  de  Saint- 
Cyprien  ,  de  Poitiers,  et  vint ,  en  17  H  , 
dans  celui  de  Saint-Jean-d'Angély.  Bientôt 
il  fut  chargé,  conjointement  avec  Dom  Bou- 
det,  de  recueillir  des  matériaux  pour  l'his- 
toire générale  de  l'Aquitaine.  Les  deux 
religieux  se  mirent  à  l'œuvre  ;  mais  la 
mort  ayant  enlevé  I).  Boudet ,  en  1743, 
son  confrère  ne  perdit  point  courage.  Durant 
27  années ,  Dom  Fonteneau ,  tantôt  par- 
courut nos  contrées,  y  recueillant  des  traits 
d'histoire  locale ,  tantôt  feuilleta  les  biblio- 
thèques poudreuses  de  nos  monastères  ou 
de  nos  vieux  châteaux  ,  et  il  en  tira  une 
masse  prodigieuse  de  notes  et  d'histoires 
manuscrites.  Trois  volumes  renferment 
environ  1,800  titres  relatifs  seulement  à 
l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély;  onze  con- 
cernent les  chartes  des  maisons  nobles  ; 
les  autres  ont  trait  aux  faits  historiques  de 
notre  pays ,  du  Poitou ,  etc.  (Voir  la  table 
ci-après  ). 

D.  Fonteneau  collationna  et  annota,  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'exactitude,  ces  nom- 
breux matériaux  qui  devaient  servir  à  l'his- 
toire du  Poitou ,  de  la  Saintongeeldel'Au- 
nis ,  ou  plutôt  de  toute  l'Aquitaine ,  sou- 
mise aux  comtes  de  Poitou.  Bientôt,  tombé 
en  disgrâce ,  D.  Fonteneau  fut  appelé  à 
Paris.  Ce  fut  alors  qu'en  abandonnant  ses 
chers  travaux  littéraires ,  il  s'écria  doulou- 
reusement :  c  Feci  quod  potui,  faciant  me- 
liora  potentes  »  (1).  Plus  tard,  il  revint  à 

(1)  Not.  commun,  par  M.  Doussin. 


Saint-Jean-d'Angély,  où  il  professa  la 
seconde.  En  1700,  on  lui  fit  passer  ses 
papiers ,  et  le  laborieux  bénédictin  reprit 
ses  grands  travaux  interrompus  depuis  plu- 
sieurs années. 

A  la  demande  de  M"*  de  Duras ,  ab- 
besse  de  N.  D.  de  Saintes ,  ce  religieux 
avait  traduit ,  en  français  ,  tous  les  enrtu- 
laires  et  statuts  de  l'antique  abbaye  de 
Geoffroy  Martel. 

1).  Fonteneau  mourut  â  Saint-Jean-d'An- 
gély, le  27  décembre  1 780.  Ses  écrits  furent 
alors  transportés  dans  l'abbaye  de  Sa'mt- 
Cyprien  ,  de  Poitiers.  D.  Mazet  fut  chargé 
de  continuer  les  recherches.  Ces  manuscrits 
sont  maintenant  déposés  dans  la  bibliothè- 
que publique  de  cette  ville  (2)  ,  où  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  de  notre 
province ,  doivent  aller  puiser  d'utiles  et 
consciencieux  documents  (3).  Par  rentre- 
mise  de  M.  Brillouin  aîné ,  nous  avons  eu 
communication  de  quelques  notes  extrai- 
tes de  cette  vaste  collection 

Voilà  donc  l'histoire  de  plusieurs  d'entre 
ces  moines  tant  défigurés  et  décriés  dans 
les  siècles  d'aberration  et  d'ingratitude. 
Ils  ont ,  dans  l'intérêt  de  la  société ,  mis 
leur  vie  entière  au  service  des  sciences  et 
des  lettres ,  et  bien  loin  de  leur  en  tenir 
compte ,  leur  propres  concitoyens  leur  ont 
souvent  prodigué  l'outrage. 

Nous  donnons  ici  la  table  sommaire  des 
87  volumes  manuscrits  composant  aujour- 
d'hui la  collection  de  D.  Fonteneau  ,  mise 

(2)  Ils  ont  été  cédés ,  en  1817  ,  par  D.  Mazet , 
a  la  ville  de  Poitiers. 

(3)  Le  P.  Fonteneau  avait  eu  la  précaution  do 
faire  dresser,  les  11  et  16  juin  i"G9 ,  un  procès- 
verbal  authentique  des  matériaux  par  lui  colli- 
gés.  Cet  acte  démontre  que ,  pour  la  majeure 
partie  ,  l'immense  travail  du  laborieux  bénédictin 
a  échappé ,  comme  par  miracle,  au  vandalisme 
révolutionnaire. 
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en  ordre  par  les  soins  de  MM.  de  Marcon- 
ncy  et  lloussin,  et  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement que  relie  de  M.  Redet,  publiée 
par  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest , 
n'embrasse  que  vingt-sept  des  premiers 
volumes  reliés,  et  relatifs  à  des  fondations 
ou  redevances  d'abbayes. 

Tom.  1er  a  27.  —  Copies  des  cbarles 
recueillies  dans  les  archives  des  églises , 
monastères  cl  chai  eaux  du  Poitou  ,  de  la 
Saiulonge ,  de  l'Aunis  ,  elc.  —  Les  châ- 
teaux et  les  églises  sont  mentionnés  par 
ordre  alphabétique  ,  et  les  chartes  qui  les 
concernent  sont  classées  par  ordre  chrono- 
logique. 

Tom.  28.  —  Rec.  de  chartes,  de  mé- 
moires et  de  notices  généalog. ,  relat.  à 
la  maison  d'Auvergne. 

Tom.  29  et  30.  —  Extr.  des  manuse. 
de  MM.  Robert  du  Dorât,  père  et  fils, 
successiv.  lient. -gén.  de  la  Basse-Marche  , 
pour  servir  à  l'hisl.  de  celte  province. 

Tom.  31.  —  Manusc.  des  mêmes,  pour 
servir  à  l'hist.  du  Limousin. 

Tom.  32.  —  1°  Mém.  pour  l'hisl.  du 
Poitou  ,  par  Bourgeois  ,  avocat  au  siège 
présid.  de  Poitiers. 

2"  Hist.  somm.  d* Aquitaine,  par  P. 
Robert  du  Dorât. 

Tom.  33.  —  1°  Noms  des  maires  de 
Poitiers  ,  depuis  1213,  et  remarques  des 
plus  considérables  et  importantes  affaires 
qui  se  sont  passées  pendant  l'exercice  de 
chacun  desdits  maires  ;  extrait  des  regis- 
tres de  l'Hôtel- de-Ville  de  Poitiers. 

2°  Autre  liste  des  maires  de  la  même 
ville ,  depuis  1212. 

3"  Panriertes  de  M.  Robert  du  Dorât  , 
où  l'on  trouve  l'origine  de  diverses  dignités 
et  offices. 


Tom.  34.  —  1°  État  du  domaine  du  roi 
en  Poitou. 

2°  Mém.  sur  la  ville  cl  duché  de  Châ- 
tellerault. 

3°  Mém.  pour  scrv.  à  l'hist.  de  la  ville 
et  des  ducs  de  Chatcllerault ,  par  le  P. 
Fleury,  relig.  minime,  1051. 

4°  Descrip.  de  divers  lieux  de  Saintonge, 
d'Aunis  et  de  Poitou  ,  par  Masse  ,  ingén. 
géog.  du  loi. 

Tom.  35.  —  1°  Listes  des  évêques  de 
Poitiers,  Luron  et  Maillezais. 

2°  Kxtrait  des  div.  titres  du  chapitre  de 
Saint-llilaire,  par  Rapaillon  ,  chan.  dudit 
chapitre.  ; 

3°  Mém.  pour  servir  à  l'hist.  de  l'église 
de  Saint-llilaire  le  grand  ,  à  Poitiers ,  par 
M.  Rapaillon. 

•4°  Mém.  pour  servir  à  l'hist.  de  l'abbaye 
de  Saint-Jcan-d'Angély  et  des  comtes  de 
Poitou. 

Tom.  30.  —  1"  Hist.  de  l'abbaye  de 
Saint-Maixcnt ,  par  ,  prieur  de  ladite 
abbaye. 

2°  Hist.  de  l'abbaye  de  Saint-Maixenl , 
par  Chazal. 

3°  Extrait  des  journ.  manusc.  de  Michel 
Lcriche,  avocat  au  siège  roy.  de  Saint- 
Maixent. 

Tom.  37.  —  1°  Regl.  du  consistoire  de 
Y  Église  réformée  de  Niort ,  depuis  1G29  à 
1684. 

2"  Élat  de  l'élcctin  de  Niort. 
Tom.  38.  —  Exlr.  desarchiv.  du  Poitou, 

XIIIe  et  XIV'  siècl. 
Tom.  30.—  Id.  XV- 
Tom.  40kt41.—  Id.  XVP 
Tom.  12  kt  43.—  Id.  XVIIe 
Tom.  14.  -         Id  XVIIIe 
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Tom.  -45.  —  Généalog.  dcsdiv.  seigneurs 
de  la  Marche  et  du  Poitou.  —  Extr.  des 
manusc.  de  M.  Robert  du  Dorât. 

Tom.  4lj.  —  1°  Manusc.  recueillis  par 
M.  le  comte  de  Sainte-Maure ,  sur  diver- 
ses maisons  nobles  de  la  Saintonge  et  du 
Poitou. 

2°  Rôles  de  ban  et  arrière-ban  des  prov. 
de  Poitou,  Saintonge  et  Angouraois,  1467, 
1491  et  1533. 

Tom.  47  —Mémoires  hist.  et  généalog. 
recueil,  par  M.  le  comte  de  Sainte-Maure , 
sur  la  maison  de  Loudun  et  ses  branches. 

Tom.  48— Hist.  généalog.  et  chronolog. 
de  la  première  et  deuxième  maison  de 
Sainte-Maure,  par  le  comte  de  Sainte- 
Maure. 

Tom.  49.  —  1°  Mcm.  du  chev.  de  Saint- 
Georges. 

2°  Hist.  généalog.  et  chronolog.  des 
marquis  de  Néellc,  en  Vermandois,  comtes 
de  Joigny ,  branche  atnée  de  la  deuxième 
maison  de  Sainte-Maure. 

3°  Tableau  généalog.  et  hist.  de  la  mai- 
son de  la  Trimouille. 

Tom.  50.  —  Catalog.  des  noms  de  per- 
sonnes contenues  dans  la  collection  des  char- 
tes jusqu'au  XII*  siècle. 

Tom.  51.  —  4<»  Vie  d'Abailard. 

2°  Hist.  des  huit  croisades ,  depuis  1 005 
jusqu'en  1209  (1). 

3°  Vie  de  Saint  Léger. 

4°   Ibid. ,  par  Ursin. 

5°  Ibid. ,  tirée  du  manusc.  de  l'église 
de  Cha  rires.  . 

G0   Ibid.  de  Moissac. 


7°  Extr.  de  l'hist.  des  grands  chem.  do 
l'cmp.  rom. ,  par  Bergier. 

Tom.  52  a  81.— Titres ,  not. ,  dissert, 
et  documents  div.,  rangés  par  ordre  alpha- 
bétique de  matières. 

Tom.  82  a  87.  —  Notices  et  tableaux 
généalog. ,  sceaux  et  armoiries. 

FORANT  (  Job  )  naquit  dans  l'île  de 
lié,  vers  le  milieu  du  XVI»  siècle.  C'était 
un  marin  déterminé  ,  appartenant  au  parti 
de  la  réforme.  Au  mois  d'octobre  1621 ,  il 
conduisit ,  dans  le  Pertuis-Breton ,  vis-à-vis 
de  Chcf-dc-Baye ,  un  navire  de  200  ton- 
neaux ,  portant  seulement  quatre  canons  , 
qu'il  réunit  â  la  flotte  roche!  ai  se  com- 
mandée par  Guiton  ,  et  où  Jacques  Forant 
fils  avait  le  grade  de  contre-amiral. 

Le  samedi  1C  avril  (2)  1G22 ,  au  combat 
de  Riez ,  sur  la  côte  de  la  Vendée ,  le  duc 
de  Soubise  ayant  lâché  pied  devant  l'armée 
royale  ,  dont  la  fière  contenance  lui  fit  per- 
dre son  aplomb  ordinaire  ,  ses  gens  ,  au 
nombre  de  4,000  ,  déposèrent  leurs  armes 
aux  pieds  de  Louis  XIII.  Ceux  qui  prirent 
la  fuite  furent  massacrés  par  les  paysans. 
Le  lendemain  du  combat ,  le  duc  de  la 
Rochefoucault  fit  1 ,200  prisonniers  qui  s'é- 
taient retirés  au  château  de  la  Chaume. 

La  flotte  rochelaise  rangeait  la  côte  pour 
recueillir  les  débris  de  l'armée  protestante. 
Le  duc ,  visant  à  faire  des  dommages  aux 
bâtiments  des  révoltés ,  contraignit  plu- 
sieurs prisonniers  de  crier  au  secours,  afin 
d'appeler ,  par  ce  stratagème ,  les  chefs  de 
leur  propre  flotte  et  de  les  faire  venir  à 


(1)  Nous  pensons  que  ce  travail  de  D.  Fonte- 
neau  avait  été  mis  a  contribution  par  M11'  Gor- 
don ,  lorsqu'elle  dressa  le  tableau  des  huit  croi- 
sades ,  pour  la  maison  d'éducation  des  dames 
Ursulines  de  Pons  ;  elle  s'est  renfermée  dans  un 


cadre  absolument  semblable  à  celui  tracé  par  le 
savant  bénédictin. 

(2)  V.  M/m.  de  Batgompierre  ,  t.  II ,  p.  266. 
—  Le  6  d'avril .  suivant  YHitl.  de  la  H  oc  h.  ,  du 
l>.  Arcérc  ,  t.  Il ,  p.  177. 

10 
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portée  du  feu  des  moasquetaires  échelonnés 
et  cachés  le  long  du  rivage  ;  mais  Job  Fo- 
rant aperçut  le  piège ,  et  pour  écarter  le 
danger  qui  menaçait  la  flotte ,  il  gravit  à 
la  hâte  sur  un  point  élevé.  Là ,  d'une  voix 
tonnante ,  et  à  laquelle  l'amour  de  son  parti 
donnait  plus  d'éclat  encore  ,  Job  s'écria  : 
trahison!  trahison!....  Puis,  animé  d'un 
héroïque  désespoir ,  il  se  précipita  vers  les 
siens  du  haut  du  rocher.  Quelques  mate- 
lots ,  qui  déjà  avaient  pris  terre ,  le  rele- 
vèrent tout  meurtri  de  sa  chute  et  le  trans- 
portèrent à  bord  des  vaisseaux.  Peu  de 
jours  après,  Forant  mourut  dans  l'île  de 
Hé  ,  sa  patrie ,  laissant  à  son  parti  le  souve- 
nir d'un  généreux  dévouement  digne  d'une 
meilleure  cause.  (1) 

—  Le  portrait  de  ce  personnage  se  trouve 
dans  la  famille  de  Ronsonge. 

FORANT  (Jacques)  ,  fils  du  précé- 
dent, né  dans  l'Ile  de  Ré,  vers  1588. 
Capitaine  de  vaisseau ,  puis  lieutenant- 
général  de  la  marine ,  amiral  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  parut ,  en  qualité  de 
contre-amiral ,  dans  la  flotte  rachetais  de 
dix-neuf  voiles  que  Guiton  opposa,  le  lrr 
octobre  4621  ,  à  l'escadre  royale  envoyée 
dans  le  Pertuis-Breton  ,  sous  le  comman- 
dement du  chevalier  de  Malte  Kazilli.  (2) 

Par  suite  de  ses  actions  d'éclat,  pendant 
les  années  1024  et  1025  ,  le  roi  d'Angle- 
terre l'appela  à  son  service  ;  il  y  resta  dix 
années.  Il  livra  de  rudes  combats  à  la  flotte 
espagnole  et  lui  fit  plusieurs  prises  en  qua- 
lité de  commandant  d'escadre.  En  1035, 
alors  que  sa  renommée  avait  pénétré  dans 

(1)  V.  Ittat.  ./»<  Poi/,)«  ,  par  Tlukiudcou,  1810, 
l.  III. 

(2)  V.  Uist.  de  La  Roch..  <iu  p.  Arccie  .  ||- 
vol.  ,  p.  173. 


les  Provinces  Unies,  le  prince  d'Orange  l'at- 
tacha à  son  service.  En  1037  ,  il  fut'nom- 
mé  contre-amiral  de  la  flotte  hollandaise. 
Ayant,  un  jour ,  fait  rencontre  d'une  esca- 
dre espagnole  portant  de  l'or  et  des  trou- 
pes en  Flandre ,  il  l'assaillit  et  la  canonna 
jusques  devant  Calais  ,  et  se  signala  dans 
une  lutte  à  outrance  de  24  heures;  il  abor- 
da YAmiraldeNaples,  dont  il  se  rendit  maî- 
tre à  la  suite  d'une  vigoureuse  résistance. 
Forant  empêcha  la  flotte  d'arriver  ù  sa 
destination  ,  et  la  contraignit  de  relâcher 
dans  un  port  d'Angleterre.  Le  prince  d'O- 
range pressa  le  contre-amiral  d'attaquer 
les  vaisseaux  espagnols ,  réduits  à  un  étal 
de  blocus.  A  la  tète  de  brûlots ,  Forant 
obligea  l'ennemi  à  sortir  de  sa  retraite  et 
à  accepter  le  combat.  11  brûla  dix  à  douze 
vaisseaux  de  la  flotte  espagnole ,  et  parti- 
culièrement Y  Amiral  d'Espagne;  le  reste 
de  l'escadre  fut  mis  en  déroute.  Le  brave 
capitaine  emmena  en  Hollande  le  galion 
le  Saint-Joseph  ,  qu'il  avait  capturé.  En 
récompense  de  sa  valeur,  le  prince  d'Orange 
le  gratifia  d'une  chaîne  et  d'une  médaille 
en  or ,  où  étaient  retracées  les  principales 
circonstances  de  cette  action.  Le  roi  de 
France  ,  appréciant  le  mérite  de  cet  intré- 
pide marin  ,  le  rappela  dans  sa  patrie  ,  où 
il  servit  dix-huit  années. 

En  1045,  dirigeant  une  flottille,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Tromp,  il  empêcha  les 
Espagnols  de  toucher  aux  côtes  de  Flandre 
et  de  porter  du  secours  à  Gravclines ,  assié- 
gée par  les  Français  que  commandait  le 
duc  d'Orléans.  Forant  prit  terre  à  la  tète 
de  ses  matelots  :  il  s'empara  hardiment  des 
radoutes  placées  entre  le  fort  Philippe  et 
le  bord  de  la  mer  ;  après  la  prise  de  Gra- 
vdines  ,  l'année  étant  devant  le  fort  de 
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Mardik  ,  trois  frégates  vinrent  donner  des 
secours  à  la  place.  Forant  fut  chargé  de 
s'y  opposer;  U  attaqua  les  frégates ,  en  prit 
une  et  expulsa  les  autres.  Par  suite ,  le 
fort  Mardik  tomba  au  pouvoir  des  Français. 
En  1G16 ,  il  se  distingua  encore  au  siège 
de  Dunkerque. 

Forant  mourut  en  1049. 

Deux  couleuvrines  ou  pièces  de  siège  en 
cuivre ,  fondues  en  1648,  aux  armes  de 
Jacques  Forant ,  et  qui  ont  appartenu  à 
cet  intrépide  marin,  sont  aujourd'hui  entre 
les  mains  de  MM.  Henri  et  Jules  de  Don- 
songe  ,  ses  petits-neveux. 

FORAKT  (  Jo»  ) ,  fils  du  précédent , 
né  à  la  Tremblade ,  vers  1030  ,  chevalier  , 
chef  d'escadre  en  1086  ,  fut  marié  ,  le  21 
avril  1087,  A  demoiselle  Marguerite  Dichier. 
11  ne  dégénéra  pas  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres. Chargé  de  croiser  sur  les  côtes  de 
France ,  il  prit  trois  vaisseaux  munis  d'ap- 
provisionnements ,  qu'il  conduisit  a  Dun- 
kerque. En  1052,  presque  au  début  de 
Forant  dans  la  carrière  mari  lime  ,  le  due 
de  Vendôme  ,  général  des  armées  du  roi , 
lui  ordonna  d'attaquer ,  conjointement  avec 
le  capitaine  de  Saint  -  Domain  ,  la  con- 
trescarpe de  Bourg.  Forant  repoussa  l'en- 
nemi ,  mais  fut  blessé  A  la  jambe  d'un  coup 
de  mousquet.  Il  se  signala  devant  Darce- 
lonnc,  en  1051,  alors  que  le  duc  de  Ven- 
dôme mit  les  Espagnols  en  fuite  (1  )  ;  Forant 
eut  la  cuisse  entamée  d'un  éclat  de  canon. 
En  1058,  il  recul  l'ordre  de  visiter,  avec 
le  chevalier  de  Fontenay-llotmann ,  les  dé- 
troits delMagellan  et  de  Le  Maire.  Près  de 
l'embouchure  de  Dio  de  la  Plala  ,  il  livra 

(1)  V.  Uist.de  la  Marine  françahe .  par  M. 
de  Lapeyrouse  Boufils ,  W  vol. ,  p.  85. 


combat  à  quatre  vaisseaux  espagnols.  I.e 
chevalier  Holmann  fut  tué  dans  l'action. 
Forant  combattit  avec  le  plus  grand  cou- 
rage ,  et  s'empara  d'un  vaisseau  qu'il  con- 
duisit au  UAvre-de-Grâce.  Il  lit ,  sur  la 
Renommée ,  plusieurs  voyages  au  Mexique. 
Ayant  reçu  le  commandement  du  vaisseau 
le  lirézé ,  il  fut  chargé  par  le  roi  de  trans- 
porter a  Cayemie  les  troupes  que  comman- 
dait M.  deCrussy,  lieutenant-général.  De- 
venu a  La  Hochcllc ,  Forant  reçut  ordre  de 
porter  de  nouvelles  troupes  en  Portugal. 
Au  retour  de  cette  campagne ,  il  fut  attaqué 
par  cinq  vaisseaux  turcs  qu'il  combattit 
vaillamment  et  mit  en  fuite.  Pendant  les 
aimées  1060  et  1007  ,  le  gouvernement  le 
chargea  d'aller  faire  construire  six  grands 
vaisseaux  en  Hollande  (2).  11  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  beaucoup  d'intelligence 
et  de  succès.  Comme  il  passait  dans  les 
eaux  du  Danemarck,  avec  la  Roche  de  Saint- 
André  ,  emmenant  deux  bâtiments  du  roi , 
il  rencontra  six  frégates  anglaises  A  qui  il 
donna  la  chasse.  Parmi  les  bâtiments  fran- 
çais était  la  Sophie  ,  que  montait  Forant  , 
et  qui  désarma  à  Tonnay-Charcnlcen  1GG7, 
à  la  conclusion  de  la  paix  avec  l'Angleterre. 
Le  8  avril  !  008  ,  Forant  obtint  de  Louis 
XIV  de  nouvelles  lettres  de  noblesse. 

Ses  trois  frères,  Jean  ,  Jacques  et  Etienne 
Forant ,  capitaines  de  vaisseau  ,  moururent 
en  combattant  pour  la  gloire  du  roi  et  de 
l'État. 

(2)  l.a  France  était  encore  alors  tributaire  des 
puissances  maritimes  du  Nord  pour  ses  vaisseaux. 
Le  cardinal  de  Richelieu  s'était  bien  eiTorré  de 
l'affranchir  de  ce  tribut ,  mais  il  était  réservé  au 
grand  Colhcrt  d'y  parvenir.  C'est  dans  ce  but  que 
Itochefort  fut  créé.  Aujourd'hui  .  après  les  im- 
menses services  rendus  à  la  marine  do  l'Ktat .  ce 
port  se  voit  disputer  injustement  ses  titres  \\  la 
gloire  et  a  la  reconnaissance  nationale. 
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Mademoiselle  Forant ,  leur  sœur ,  qui 
habitait  la  Tremblade  et  qui ,  la  dernière 
de  la  famille  ,  était  demeurée  attachée  à  la 
réforme ,  se  convertit  en  1681  et  obtint  du 
roi ,  le  15  juillet  de  la  même  année,  une 
pension  de  200  livres. 

FORESTIER  (Anne).  C'est  surtout 
aux  religieux  bienfaiteurs  de  l'humanité 
que  notre  plume  se  voue  avec  un  attrait 
tout  particulier  ;  il  ne  tiendra  point  à  elle 
que  leur  nom  ne  soit  vénéré  et  béni  de  siè- 
cle en  siècle.  A  la  suite  du  terrible  hiver  de 
1709,  la  misère  se  fit  cruellement  sentir 
dans  notre  province.  Les  fièvres  malignes , 
prenant  un  caractère  épidémique ,  vinrent 
y  joindre  leur  désastreuse  influence.  Une 
vertueuse  personne  de  La  Rochelle,  M,,e 
Forestier  ,  qui  déjà  s'était  appliquée  au 
soulagement  des  personnes  de  son  sexe  at- 
teintes de  maladie ,  en  admit  plusieurs  dans 
sa  propre  maison.  En  1710 ,  le  curé ,  M.  de 
Bonrecucil ,  et  l'évéque  de  La  Hochelle , 
M*'  de  Champflour ,  secondèrent  ce  zèle 
charitable.  Ainsi  naquit  l'hôpital  de  Sainl- 
Élicnnc,dont  l'administration  demeura,  de 
longues  années,  aux  mains  d'un  conseil  de 
dames  établi  par  M"*  Forestier  elle-même. 
Cette  maison  procurait  de  plus  le  bienfait 
de  l'instruction  à  quelques  jeunes  personnes 
de  famille  dépourvues  de  fortune.  Les  let- 
tres patentes  d'autorisation  de  cet  établis- 
sement sont  datées  du  10  juin  1723. 

La  généreuse  fondatrice  et  première  su- 
périeure de  l'hôpital  Saint-Etienne  y  est 
morte  le  28  mars  1 740 ,  à  l'âge  de  67  ans. 
Elle  a  été  inhumée  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  ,  à  La  fond. 

FORTKT  (Dominique).  En  1770, ce 
curé  de  Saint-Martin  de  Pons  fit  des  re- 


cherches dans  le  cartulaire  de  l'hôpital  neuf 
de  la  ville ,  dressé  en  1202  (1).  Il  nous  a 
laissé ,  a  l'aide  de  ces  vieux  titres ,  une 
description  intéressante  de  l'ancienne  église 
de  Saint-Martin  ,  et  surtout  de  son  fron- 
tispice ,  reproduite  dans  l'Histoire  de  l'église 
Santone  ,  publiée  ,  en  1843  ,  par  M.  l'abbé 
Briand. 

L'église  si  remarquable  de  Saint-Martin 
fut  détruite  par  les  calvinistes  en  1582. 

FOLCAI  D  (  de  )  ,  voy.  RAlfl- 
ftULFE. 

FOl  lLLOl  X  (  Charles  de  MEAUX , 
chevalier  seigneur  du  ) ,  capitaine  enseigne 
des  gardes  du  corps  de  la  reine-mère, 
Anne  d'Autriche,  naquit  en  Sainlonge,  vers 
4629,  du  mariage  de  Charles  de  Meaux, 
chevalier  seigneur  de  Hudefontaine ,  et  de 
Madeleine  de  Lezignac,  dame  du  Fouil- 
loux ,  en  Arvert.  Il  appartenait  à  l'antique 
maison  de  Meaux,  en  Brie.  Sa  sœur  était  la 
marquise  d'Alluye  de  Sourdis.  Enfant ,  la 
protection  du  cardinal  Mazarin  le  poussa 
auprès  du  jeune  roi  Louis  XIV  dont  il  de- 
vint le  favori  cl  dont  il  partagea  les  jeux 
et  les  fêtes.  Élégant,  distingué  par  sa  tour- 
nure et  son  esprit ,  il  figura  dans  les  pre- 
miers ballets  dansés  par  le  roi.  Brave,  il  se 
comporta  vaillamment  au  mémorable  com- 
bat du  faubourg  Saint-Antoine,  où  il  fut  tué 
auprès  de  Mancini  et  du  marquis  de  Saint- 
Maigrin  ,  à  l'attaque  d'une  barricade ,  le  2 
juillet  1652 ,  peut-être  d'un  coup  de  canon 
commandé  de  la  Bastille  par  M,,e  de  Mont- 
pensicr.  L'année  précédente  ,  il  dansait  au 
Palais-Cardinal ,  sous  le  costume  d'un  valet 
de  fête  ,  dans  le  ballet  de  Cassandrc,  et  il 

(1)  Cet  hApit.it,  maintenant  abandonné,  fut 
fondé  en  1191.  (  V.  art.  (itoffroi  de  P<m.) 


Digitized  by  Google 


—  2io  - 


disait ,  grâce  à  Benserade ,  le  poêle  à  la 
mode  : 

J'ai  resprit  gaillard  et  follet , 
Ma  raison  va  comme  ma  danse , 
Et  pour  madame  la  cadence 
Je  suis  son  très-humble  valet 

Lorsque  la  mort  vint  frapper  Charles  du 
Fouilloux,  il  avait  environ  23  ans,  et  depuis 
deux  ans  h  peine ,  il  avait  épousé ,  au  châ- 
teau de  Chassagne ,  en  Arvcrt ,  M,u  Mar- 
guerite-Michel de  Chassagne ,  fille  du  sei- 
gneur dudit  lieu  ,  de  la  Branche  de  Dico- 
richc  et  de  la  Morinerie.  (1) 

FOllLLOU*  (  Jacques  )  naquit  à 
La  Rochelle  en  1070  (2) ,  et  fut  élevé  au 
collège  des  jésuites  de  celte  ville.  11  se  ren- 
dit ensuite  à  Paris  pour  y  continuer  ses 
études  ,  et  parvint  au  grade  de  licencié  en 
Sorbonnc.  Dans  l'intérêt  du  jansénisme  , 
Fouilloux ,  qui  avait  été  appelé  au  diaconat , 
donna  son  concours  à  différents  ouvrages 
de  polémique  philosophico-religicuse  qui 
sont  oubliés  aujourd'hui  et  qui ,  selon  un 
écrivain  célèbre ,  méritent  bien  de  l'être. 

En  1703,  cet  auteur,  inquiété  au  sujet 
de  ses  livres  théologiques  ,  tous  anonymes 
pourtant,  se  retira  dans  quelque  retraite 
profonde  d'où,  en  1705,  il  s'enfuit  en  Hol- 
lande. Ensuite  il  revint  en  France ,  et  mou- 
rut à  Paris,  en  1730.  Il  fut  inhumé,  en  sa 
qualité  de  diacre ,  dans  l'église  Sainl-Jao- 
ques-du-haut-pas. 

Nous  allons  noter  les  principaux  ouvrages 
de  Fouilloux  :  Considérations  sur  la  censure 
de  M.  ïévéque  <TApt ,  etc. ,  in-12.  —  Dé- 

(I)  V.  Notes  de  M.  L.  de  la  M.... ,  extraites 
des  Mémoires  de  M  "  de  Motteville  ,  —  de  M"« 
de  Montpensicr ,—  œuvres  de  Benserade,  archiv. 
de  Meaui  et  de  Bremond  d'Ars  ,  etc. 

(2j  1671  ,  d'après  M.  Dchyant. 


fense  des  théologiens ,  el  en  particulier  des 
disciples  de  Saint  Augustin  ,  contre  l'ordon- 
nance de  J/«r  l'évéque  de  Chartres  ,  1706 , 
in-12.  —  Constitutions  de  notre  S.  P.  le 
Pape  Clément  XI ,  avec  observations ,  in-1 2. 
— Justification  du  silence  respectueux ,  etc. , 
4707  ,  3  vol.  in-12.  —  Ilenversemcnt  de  la 
doctrine  de  Saint  Augustin.  (3) 

Fouilloux  a  puissamment  concouru  à  la 
rédaction  des  ouvrages  ci-après  :  De  Fac- 
tion de  Dieu  sur  les  créatures ,  0  vol.  in-12. 
—  Quatre  gémissements  sur  Port-Royal,  in- 
12.  —  Histoire  du  cas  de  conscience  ,  etc. , 
8  vol.  in-12. 

FOUILLOUX  (  de  ) ,  voy.  80UR- 
919. 

FOUI/QUE -NÉRA,  dit  LE  PAL- 
MIER. Ce  comte  de  Sainlonge  habitait  le 
capitole  de  Saintes ,  lorsqu'on  1017  cette 
ville  fut  dévorée  par  un  terrible  incendie , 
ce  qui  donne  à  penser  qu'alors  la  majeure 
partie  des  édifices  de  Saintes  était  en  bois; 
dans  ces  temps  reculés ,  ce  mode  de  cons- 
truction était  même  appliqué  aux  monu- 
ments religieux.  Foulque  attira  un  jour 
Herbert ,  comte  du  Maine ,  dans  sa  rési- 
dence ,  et  le  fit  massacrer ,  au  mépris  des 
lois  de  l'humanité  et  du  droit  des  gens. 

'  FOURWAUI/r  (  François-Emma- 
nuel )  ,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  né  vers  1728,  concourut 
puissamment  aux  progrès  de  la  botanique 
dans  notre  province.  En  1770,  il  lit  insé- 
rer, dans  le  quatrième  volume  du  Dic- 
tionnaire raisonné  universel  des  plantes ,  de 
Buclioz  (4) ,  p.  254  ,  une  liste  portant  le 

(3)  Not.  luanusc.  du  même. 
(1)1  vol.  in-8<\ 
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litre  do  :  Plantes  observées  sur  la  route  de 
Souillac  à  Saint-Jcan-d'Angély.  A  la  page 
238  du  môme  volume ,  on  trouve  une  no- 
menclature des  plantes  d'Auvergne ,  dres- 
sée par  le  môme.  A  la  page  249 ,  une  liste 
des  plantes  des  environs  de  Somllac ,  en  Quer- 
cy  ,  et  de  Beaulieu,  en  Bas-Limousin .  Dom 
Fournault  a  également  procuré  quelques 
indications  à  Delamarck  ,  qui  les  a  utilisées 
dans  sa  Flore  Française  (\)  et  dans  la  partie 
botanique  de  Y  Encyclopédie.  «  1).  Four- 
nault ,  botaniste  très-exercé  de  l'école  de 
Tourncfoft ,  allait  de  couvent  en  couvent , 
herborisant  partout  où  il  se  trouvait  ; 
c'est  ainsi  qu'il  parcourut  presque  toute  la 
France  (2).  »  Les  catalogues  déjà  mention- 
nés énoncent  un  certain  nombre  de  plantes 
découvertes  par  l'infatigable  religieux  ,  en 
Picardie ,  en  Champagne  et  dans  quelques 
autres  provinces  du  nord  de  la  France.  Des 
citations  de  Lamarck ,  dans  le  Dictionnaire 
Encyclopédique,  prouvent  que  D.  Four- 
nault ,  nommé  quelquefois  ,  par  erreur  , 
Fourmeault ,  avait  également  visité  les  ré- 
gions bordées  par  la  Méditerranée.  La  ré- 
volution le  réduisit  à  la  plus  complète  mi- 
sère ,  et  lui  fit  perdre  en  môme  temps  ses 
collections  de  plantes  et  ses  noies  scienli- 
liqucs.  Quelques  naturalistes  de  Paris  in- 
tercédèrent pour  lui  près  du  gouvernement. 
Alors  M.  Brémontier,  inspecteur  des  ponts 
et  chaussées  à  Cordeaux ,  s'aidant  des  utiles 
travaux  de  l'abbé  Desbiey,  membre  de  l'a- 
cadémie de  la  même  ville  ,  qui  venait  d'en- 
seigner l'art  de  fixer  les  dunes  ,  avait  ob- 
tenu qu'on  fit  des  plantations  de  pin  mari- 
time dans  les  sables  de  la  Teste.  I).  Four- 

(1)  Z  vol.  \n-#»,  1778. 
\î)  V.  Oïlal.  des  plantes  </m  croissent  dans  le 
tiH>urt.  du  Lot.  |»;ir  M.  le  dorlotir  |»ur|. 


nault  fut  chargé  de  les  diriger.  Celait  une 
rude  tache  pour  un  vieillard  de  80  ans ,  et 
il  n'était  pas  difficile  de  prévoir  qu'il  mour- 
rait prochainement  dans  les  dunes.  En  se 
rendant  à  son  poste ,  il  passa  par  Agen ,  et 
comme ,  malgré  le  poids  des  ans ,  il  se  dé- 
lectait encore  dans  l'étude  de  la  botanique , 
il  fut  rendre  visite  à  M.  de  Saint-Amans  , 
déjà  connu  par  son  Voyage  aux  Pyrénées. 
Le  vieux  bénédictin  mourut  dans  les  sables 
de  la  Teste  ,  peu  après  qu'il  y  eut  été  ins- 
tallé. (3) 

FOURRIER  (N...).  Ce  malheureux 
ingénieur,  né  à  La  Rochelle,  vers  le  milieu 
du  XVIIe  siècle ,  mit  les  ressources  de  son 
talent  au  profit  de  l'étranger ,  contre  sa 
propre  patrie.  En  1G93,  l'Angleterre,  pour 
se  venger  des  pertes  que  les  nombreux 
corsaires  de  Saint-Malo  Taisaient  éprouver 
à  son  commerce,  dirigea  contre  cette  ville 
une  terrible  machine  (X).  Si  l'effet  eût 
répondu  à  l'attente  de  l'ennemi,  la  ville 
de  Saint-Malo  eût  été  bouleversée  de  fond 
en  comble  ;  mais  la  machine  infernale,  due 
à  l'invention  de  Fournier ,  dirigée  par  lui 
et  quelques  marins  anglais ,  vint  échouer 
contre  un  rocher  et  s'enflamma  prématu- 
rément. Cent  cinquante  ennemis  trouvè- 

(3)  D'après  une  note  insérée  dans  le  Supplé- 
ment aux  herborisations  sur  la  montagne  noire  , 
par  M.  Douraenjou,  p.  M  et  55 ,  AU»  ,  1851  , 
D.  Fournault  se  serait  trouvé  à  Castres  au  plus 
fort  de  la  révolution.  Comme  il  se  disposait  ii 
quitter  la  France  ,  en  compagnie  de  MM.  de  W- 
sian  ,  d'Alhi ,  il  aurait  été  arrêté  et  massacré  avec 
eux  dans  celle  ville.  D.  Fournault ,  grand  et  ro- 
buste ,  aurait  eu  le  courage  ,  dil  la  note  ,  d'arra- 
cher de  son  sein  le  ter  qui  venait  de  le  percer  et 
de  s'en  faire  une  arme  défensive  contre  son  bar- 
bare agresseur. 

Nous  n'avons  pu  éclaircir  laquelle  de  ces  deux 
versions  était  la  vraie. 

(i)  V.  le  dessin  de  cette  machine  dans  le  Muse- 
lles familles,  oet.  1811. 
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rent  la  mort  dans  celte  entreprise  témé- 
raire, et  le  traître  Fournicr  périt  misérable- 
ment avec  eux.  Du  côté  des  Français,  pas 
un  homme  ne  fut  atteint.  La  commotion 
fut  terrible  dans  la  ville  de  Saint-Malo  ;  de 
vieilles  murailles  et  quelques  toitures  s'af- 
faissèrent comme  au  milieu  d'une  secousse 
de  tremblement  de  terre.  Heureusement 
on  en  fut  quitte  pour  ce  mince  dommage 
et  pour  la  peur. 

NUMER  (Piehkk-Victor).  Cet 
ecclésiastique ,  né  à  llochefort ,  le  23  juin 
1809,  fit  ses  premières  études  au  petit  sé- 
minaire de  Saint-Jean-d'Angély.  Il  fut  ap- 
pelé ,  vers  1839  ,  à  la  cure  de  Saint-Martin 
de  Pons.  En  1841  ,  il  contribua  puissam- 
ment à  rétablissement  de  la  colonie  agricole 
de  Saint-Antoine  (1) ,  au  canton  de  Saint- 
Genis ,  dirigée  par  des  frères  de  Saint  Fran- 
yois-Kégis ,  et  de  telle  sorte  qu'il  peut  à 

(1)  Quelques-uns  de  nos  lecteurs  seront  peut- 
être  bien  aises  d'apprendre  qu'au  hameau  de  Saint- 
Antoine  ,  il  existait  autrefois  une  maison  A'hotpi- 
taliert  qui  remontait  au  XII*  siècle  et  dont  on 
voyait ,  il  y  a  peu  d'années,  quelques  vestiges  de 
chapelle.  Ces  hospitaliers  ,  connus  sous  le  nom 
de  frères  Antonins  ,  étaient  spécialement  chargés 
de  soigner  les  personnes  atteintes  d'un  mal  pes- 
tilentiel AU  feu  sacré  ,  et  qui ,  dans  le  XI*  siècle  , 
faisait  d'affreux  ravages  dans  la  plupart  de  nos 
provinces.  Us  portaient ,  représentées  sur  leur 
habit  et  comme  marque  distinctive  de  leur  mission 
charitable ,  les  béquilles  dont  les  estropiés  s'ai- 
dent pour  marcher.  Cette  société ,  fondée  vers 
1096,  par  quelques  gentilshommes  charitables  et 
sous  l'invocation  de  Saint  Antoine ,  patriarche 
d'Orient ,  possédait  dès  cette  époque  ,  à  Vienne  , 
enDauphiné,  les  reliques  du  saint,  qu'on  voyait  en- 
core ,  en  1647  ,  à  la  Motlc-Saint-Didicr  ,  rele- 
vant de  Montmajour-les-Arles ,  chef-lieu  de  l'or- 
dre des  Antonins  ,  (  Vie  de  M.  Olier  ,  II*  vol. , 
p.  57  ).  Elle  ne  fut  autorisée  qu'en  1297  ,  par  le 
pape  Boniface  VIII ,  et  alors  qu'elle  possédait  déjà 
de  nombreux  établissements  chez  la  plupart  des 
nations  catholiques.  Le  manuscrit  de  M.  dcSaint- 
Lègier  —  1508 ,  p.  40 ,  —  mentionne  ,  dans  un 
partage  de  1400  ,  la  croix  et  la  terre  des  hospita- 
liers ,  limitrophes  du  bien  d'Orignac. 


bon  droit  eu  être  considéré  comme  le  fon- 
dateur, l-ics  dépenses  énormes  que  nécessi- 
tèrent l'achat  du  local  et  les  premiers  frais 
d'établissement,  les  épines  dont  l'entrepris*; 
se  trouva  hérissée  ,  dès  son  origine ,  susci- 
tèrent bien  des  ennuis  et  des  peines  a  l'abbé 
Foumier ,  dont  le  but  était  éminemment 
religieux  et  social  :  procurer ,  en  effet ,  à 
de  jeunes  orphelins  pauvres  ,  du  travail  et 
de  l'instruction  ,  et  un  moyen  d'existence 
honorable  au  milieu  de  1:20  hectares  de 
landes  qu'ils  étaient  appelés  à  défricher  el 
à  mettre  en  rapport ,  tel  était  le  charitable 
projet  de  cet  ecclésiastique.  11  succombait 
sous  le  poids  du  fardeau ,  lorsque  quelques 
personnes  rccoinniandables ,  et  à  leur  tète 
M*r  l'évèquc  de  La  Itochcllc ,  vinrent  à  son 
aide  (2).  Dès  qu'il  le  put ,  l'abbé  Fournier , 
dont  la  santé  s'était  fortement  altérée,  prit 
sa  retraite.  Alors  une  grande  infortune,  au- 
près de  laquelle  la  sienne  devait  lui  sembler 
supportable,  réclama  ses  consolations.  11  vola 
près  du  dernier  des  Colbcrl  dont  le  fils  uni- 
que venait  d'être  cruellement  ravi ,  par  un 
accident ,  à  des  parents  infortunés.  Il  élait 
aumônier  de  la  maison  du  Bon  Pasteur ,  à 
Angers,  lorsque,  le  29  janvier  1818 ,  la 
mort  vint  frapper,  à  39  ans ,  l'abl>é  Four- 
nicr ,  modèle  éclatant  de  piété  et  de  vertu , 
et  que  l'adversité  ,  sans  doute  pour  épurer 
cette  Ame  d'élite ,  s'acharna  longtemps  à 
poursuivra  et  a  tourmenter. 

FRADI\  (  Jeax-Baptistk-Alexis  ) , 
capitaine  de  vaisseau,  né  à  llochefort,  le  11 
juillet  1769,  entra  comme  volontaire  dans 
la  marine,  en  1784.  Dans  plusieurs  com- 

(2)  Madame  Duchâtel  ,  mère  de  l'ancien  minis- 
tre de  l'intérieur ,  et  qui  a  eu  le  titre  honorifique 
de  fondatrice  de  la  maison  ,  fut  de  ce  nombre. 
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bals  ,  sous  la  république  et  l'empire  ,  il  se 
fil  remarquer  par  son  sang-froid  et  ses 
talents  militaires.  Envoyé  en  mission  à  la 
Martinique,  en  4785,  il  fit,  contre  les 
nègres  révoltés ,  la  campagne  de  Saint- 
Domingue  ,  de  1791  à  1792.  Le  8  avrU 
1793,  il  était  nommé  enseigne  de  vais- 
seau ;  il  servait,  celte  même  année,  à  bord 
de  la  Révolution  ,  un  des  vaisseaux  de  l'es- 
cadre de  l'amiral  Morard  de  Galles.  Lieu- 
tenant le  7  pluviôse  an  II ,  à  bord  du  vais- 
seau les  Droits  de  Thomme ,  il  prit  part  au 
combat  de  ce  bâtiment  avec  le  vaisseau 
anglais  YAlexander.  Nommé  capitaine  de 
frégate  le  premier  germinal  an  IV ,  il  eut 
alors  le  commandement  de  la  frégate  la 
Tamise ,  avec  laquelle  il  livra  trois  com- 
bats ,  captura  un  vaisseau  anglais  et  détrui- 
sit un  grand  nombre  de  bâtiments  de  com- 
merce. En  l'an  VIII ,  il  commandait  la  fré- 
gate Y  Embuscade  pendant  l'expédition  de 
Saint-Domingue.  Sa  conduite  lui  valut ,  le 
13  ventôse  an  XI,  le  brevet  de  capitaine 
de  vaisseau  ,  et  les  15  pluviôse  et  25  prai- 
rial an  XII ,  ceux  de  membre  et  d'officier 
de  la  légion-d'honneur;  le  18  août  1811,  il 
était  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  et  le 
8  avril  1815,  commandant  supérieur  de  la 
marine  à  Bordeaux.  Il  fut  ensuite  adjudant 
près  le  préfet  maritime  de  Drest.  Il  est 
mort  ii  Saint-Maurice ,  près  La  Rochelle , 
le  11  mai  1834. 

FRÉCULPHE  ou  FRÉDUL- 

PHE  (Saint).  Au  XII-  siècle,  une  église 
de  la  ville  de  Saintes  était  dédiée  à  ce  saint 
confesseur ,  qui  avait  eu  la  Sainlonge  )>our 
patrie  (1)  et  qui  avait  occupé,  au  IXe  siècle, 

(I)  Hitt.  et?  /Vf/.'.  S>mt.  ,  H-  vol.,  r.  8S. 


le  siège  épiscopal  de  Saintes  (2).  Le  ver- 
tueux prélat  avait  paru  avec  distinction  aux 
conciles  de  Soissons  et  de  Pistrcs,  vers  802 
et  8G1.  (3) 

L'église  célèbre  sa  fête  le  5  du  mois 
d'août.  (4) 

FRIOK  (  Saint  ) ,  confesseur  de  l'é- 
glise sanlonc ,  au  V#  siècle.  En  1615  ,  on 
voyait  encore,  dans  les  dépendances  de  l'hô- 
pital de  Sai  n  tes ,  les  restes  d' u  ne  chapelle  très- 
anciennement  édifiée  en  l'honneur  de  Saint 
Frion.  Cet  édifice,  bâti  sur  le  sommet  du  co- 
teau qui  jadis  portait  la  citadelle,  présentait 
de  loin  aux  populations,  un  emblème  de  paix 
et  de  concorde  à  la  place  de  l'ancien  monu- 
ment témoin  des  triomphes  et  des  revers 
sanglants  des  peuplades  guerrières  de  la 
Sanlonie. 

Le  bourg  de  Saint-Froult ,  au  canton  de 
Saint-Agnant,  doit  son  nom  à  celui  passable- 
ment défiguré  du  saint  de  notre  province. 

FROCS RR  (Michel-Joseph  de),  che- 
valier ,  seigneur  de  L'Eguille  et  de  la  Iti- 
gaudière,  naquit  à  Ma  rennes ,  en  1702. 
Son  père ,  lieutenant  de  vaisseau  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  fut  tué  au  senicc.  (5) 

Michel- Joseph  de  Froger  entra  dans  la 
marine  à  l'âge  de  20  ans  ,  et  débuta  dans 
la  carrière  en  allant  aux  Indes  ;  il  prit  une 
part  active  à  toutes  les  campagnes  et  par- 
vint par  son  mérite  au  grade  de  capitaine 

(2)  En  864 ,  d'après  M.  l'abbé  Briand  ,  Sot. 
sur  Saint  Eutrope  ,  p.  25.  Ce  qui  ne  s'accorde- 
rait pas  toutefois  avec  la  date  du  concile  de  Sois- 
sons. 

(3)  Du  Teins  ,  Clergé  de  France,  t.  II. 

(4)  Vie  des  Saints,  de  Claude  Proust ,  2  vol. 
in-fu  ,  Bordeaux ,  1724. 

(5)  Cette  famille  de  Froger,  nouvellement  éta- 
blie en  Sainlonge ,  était  originaire  de  la  Norman- 
die, où  elle  s'était,  depuis  plusieurs  siècles,  dis- 
tinguée par  ses  sn-viees.  (  V.  le  Dictionnaire  de 
la  Chesnayc  des  Kois  ,  t.  VI ,  p.  08».  ) 
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de  vaisseau.  En  1749  ,  le  chevalier  de  L'E-  de  comte  de  Kroger ,  fds  du  précédent  et 
guille ,  commandant  la  frégate  la  Fidèle ,  de  Marie-Thérèse  de  Gaudion ,  naquit  a 
soutint  une  lutte  très-vive  contre  un  cor-  Hochefort,  le  15  août  1750. 11  entra  dans  la 
saire  anglais  bien  supérieur  en  forces  et  marine  à  l'âge  de  14  ans,  servit  longtemps 
qui  l'avait  attaqué.  C'était  depuis  la  signa-  en  Amérique ,  sous  les  ordres  du  marquis 
ture  de  la  paix.  M.  de  L'Eguille  non-seu-  de  Vaudreuil ,  en  qualité  de  major  de  l'ar- 
lement  résista  avec  vigueur ,  mais  encore  mêc  navale ,  et  se  distingua  dans  cette 
linit  par  prendre  l'offensive  sur  son  adver-  mémorable  guerre.  Chevalier  de  Saint- 
saire  affaibli  par  le  premier  engagement.  Louis  et  capitaine  de  vaisseau  en  1786,  M. 
11  réussit  à  s'en  rendre  maître  et  conduisit  de  Kroger  eut  successivement  le  comman- 
ensuile  cette  importante  capture  à  l'amiral  dément  de  plusieurs  vaisseaux,  fut  désigné 
qu'il  rencontra  en  mer.  pour  remplir  les  fonctions  de  major-géné- 
En  1755,  le  roi  Louis  XV  appela  M.  ral  d'une  escadre  à  Hochefort,  et  enfin 
de  Kroger  à  la  cour  pour  lui  donner  des  commandant  de  la  même  escadre ,  en  1780. 
instructions  particulières.  Ce  brave  marin  II  émigra  et  prit  part  à  l'expédition  de  Qui- 
commanda  successivement  les  vaisseaux  le  béron  ,  où  il  fut  fusillé  après  avoir  com- 
Foudroyant  et  V Entreprenant ,  comman-  battu  courageusement  pour  la  cause  royale 
dément  qu'il  conserva  jusqu'en  l'année  —25  juillet  1705.  —  On  le  cite  comme 
1 757  ,  époque  à  laquelle  on  lui  confia  une  une  des  plus  héroïques  victimes  de  ces 
escadre  destinée  pour  les  Indes.  En  1763,  temps  de  proscription  politique.  Il  a  laissé 
L'Eguille  fut  nommé  commandiint  de  la  plusieurs  enfants  de  son  mariage  avec  M"« 
marine  à  Hochefort  et  lieutenant-général  de  Chavagnac  ,  veuve  d'un  autre  marin 
des  armées  navales.  Chevalier  de  Saint-  célèbre ,  le  brave  chevalier  de  la  Cloche- 
Louis  dès  l'année  1 746 ,  M.  de  Kroger  fut  lerie.  (2) 

commandeur  du  même  ordre  le  15  août  Michel-Henri  de  Kroger,  aîné ,  suivit  la 

1768.  môme  carrière  que  son  frère  et  devint 

Cet  officier  général ,  aussi  distingué  par  également  capitaine  de  vaisseau.  Il  prit 
son  courage  que  par  ses  talents  ,  avait  fait  une  part  active  aux  longues  luttes  mari- 
la  guerre  pendant  près  de  40  ans  et  par-  limes  de  la  fin  du  dernier  siècle  (5) ,  et 
couru  celte  longue  carrière  militaire  au  périt  comme  son  frère  à  Quibéron. 
milieu  de  périls  sans  nombre,  comme  l'at- 
testaient les  blessures  multipliées  qu'il  reçut. 

Il  est  mort  a  Angouléme ,  le  5  septembre  di.tlFRE ,  CSAIEER  ou  U  AI- 

1 772.  (I)  FER ,  duc  d'Aquitaine  (4) ,  fils  et  succes- 

FROCiER  DE Ii'KCiUIMiE  (Louis  SCUr  de  I,Uno,d  0U  Kun°"  '  C,ÎU,S  ,e  COmté 
de  )  ,  désigné  d'abord  sous  le  nom  de  che- 

..At:„M     i •                   i  (î)  Etats  de  services  déposés  au  ministère  de 

vaher  de  L  hgudle  et  ensuite  sous  le  titre  la  marine. 

(3)   Id.  id. 

(1)  États  de  services  déposés  aux  archives  du  (4)  C'est ,  dit  M.  Lcsson  ,  le  Gadifer  de  nos 

miuislere  de  la  marine.  vieux  romans ,  Letl.  histor.  sur  la  Saint. ,  p.  138. 
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de  Sainlongc.  Il  était  d'une  grandeur  et 
d'une  force  de  corps  prodigieuse.  Il  suivit 
le  même  plan  d'opposition  de  son  père  et 
reçut  chez  lui  Grifon  .  frère  de  Pépin  ,  qui 
s'était  révolté  contre  son  roi.  Par  suite  de 
ces  menées ,  la  Saintonge  eut  à  soutenir , 
vers  le  milieu  du  VIIIe  siècle ,  une  guerre 
désastreuse  avec  le  roi  Pépin.  Ce  prince 
saccageait  et  incendiait  les  villes  qui  tom- 
baient en  son  pouvoir.  Par  une  tactique 
bien  déplorable ,  Gaifrc ,  de  son  côté ,  dé- 
molissait ses  propres  forteresses  pour  ôter 
h  l'ennemi  le  moyen  de  s'en  servir  dans 
l'attaque.  En  ces  temps  malheureux ,  notre 
contrée  n'offrait  que  l'aspect  des  ruines  et 
de  la  désolation. 

Dans  une  nouvelle  campagne  engagée 
contre  les  troupes  du  roi ,  Gaifre  fut  tué 
en  combattant ,  ou ,  selon  d'autres ,  assas- 
siné par  les  siens ,  qui  aspiraient  après  la 
cessation  d'une  guerre  (funcste  et  impie  (1). 
«  Sa  mort,  dit  un  biographe  moderne, 
assura  le  calme  des  provinces  méridionales 
de  la  France  et  l'extension  du  royaume 
jusqu'aux  Pyrénées.  »  C'est  ainsi  que ,  par 
une  série  d'événements  providentiels,  se 
préparait  le  puissant  empire  de  Charle- 
mngne. 

Cl.tLLISNOIVNIKRE  (  Holand 
UAIUII.N ,  chevalier,  marquis  de  la ) ,  d'a- 
bord capitaine  de  vaisseau,  chevalier  de 
Malle  ,  puis  lieutenant-général  des  armées 
navales  de  S.  M. ,  et  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis,  était  né  en  1GI0. 

Il  se  trouva,  comme  chevalier  de  Malte  (2), 

(I)  D.  Devienne  —  Hitt.  de  Bordeaux  ,  pre- 
mière partie  ,  p.  18  ,  affirme  que  Pépin  le  lit  as- 
sassiner. 

{i)  On  voit  encore,  à  la  bibliothèque  publique 
•le  Hoche  fort  ,  un  exemplaire  de  V Histoire  de* 
eheralierx  d,'  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 


au  siège  de  Candie  de  1669 ,  alors  que  Louis 
XIV ,  à  la  demande  du  pape ,  envoya  des 
secours  a  ce  boulevard  de  l'Europe  menacé 
par  la  puissance  ottomane.  La  noblesse 
française  fut  représentée  à  ce  siège  mémo- 
rable par  une  foule  de  gentilshommes  qui 
y  déployèrent  un  brillant  courage.  Heureux 
de  servir  à  celte  glorieuse  époque  où  com- 
mandaient les  Jean  Bart ,  les  Tourville ,  les 
Duquesnc  et  les  Dugnay-Trouin ,  la  Gallis- 
sonnière  fit  partie  de  l'expédition  de  la 
Manche  de  1673.  Helevé  de  ses  vœux  de 
religion ,  ce  capitaine  épousa ,  à  Hochefort, 
Catherine  Dcgon,  fdle  du  célèbre  inten- 
dant. En  1690,  il  montait  le  Maure,  de 
58  canons ,  et  était  à  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée navale  de  soixante-dix  voiles ,  mise  in- 
utilement ,  par  Louis  XIV ,  au  service  de 
Jacques  II.  Dans  le  combat  de  Iievesiers 
qui  suivit ,  et  où  Tourville  triompha  de  la 
flotte  anglo-hollandaise ,  la  Gallissonnière 
eut  sa  part  de  gloire  (3).  Commandant  le 
Saint-Eiprit ,  il  assista ,  en  1G92  ,  au  fa- 
meux combat  de  la  Hogue  ,  où  l'intrépide 
Tourville ,  faisant  céder  sa  propre  convic- 
tion et  celle  de  ses  officiers  généraux  devant 
un  ordre  formel  du  roi ,  osa  lutter ,  avec 
4i  vaisseaux  ,  contre  les  forces  combinées 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  montant 
ensemble  à  09  vaisseaux  ,  et  où  cependant 
le  succès  de  la  marine  française  ne  fut  point 
douteux  le  premier  jour  ,  mais  qui  se  ter- 
mina le  lendemain  par  un  grave  échec  et 
par  la  perte  de  treize  vaisseaux.  En  1702 
la  Gallissonnière  défendit  vaillamment  , 

xalem  ,  qui  avait  appartenu  au  marquis  de  la  Gal- 
lissonnière et  qu'il  avait  donné  .  le  8  avril  1681 , 
à  un  pore  capucin  de  Rochefort ,  avec  une  sus- 
cription  de  sa  propre  main. 

(S)  V.  Hixt.de  la  marine  fran( .  y  par  M.  de 
Lapeyrmisc  Honlils.  t.  I"  .  p.  303. 
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contre  les  Anglais,  avec  deux  vaisseaux,  et 
monté  sur  Y  Espérance ,  une  estacade  éle- 
vée sur  la  cote  de  Galice ,  à  la  fâcheuse 
affaire  de  Vigo.  Accablé  par  le  nombre  des 
ennemis ,  il  brûla  son  vaisseau  et  fut  con- 
duit prisonnier  en  Angleterre ,  où  il  prit 
une  part  active  aux  négociations  qui  ame- 
nèrent la  paix  d'Utrecht.  Il  mourut  à  Poi- 
tiers, le  7  mars  1736,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  Saint-Paul.  Le  musée  de  cette  ville 
possède  une  plaque  en  marbre  noir ,  haute 
de  33  centimètres,  large  de  66,  sur  laquelle 
on  lit  l'inscription  suivante  : 

Cy  devant  gist 
haut  et  puissant  seigneur  Messire 
Rolland  Barin ,  chevalier  marquis  de  la 
Gallissonnière  ,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis,  lieutenant 
général  des  armées  navales  du  roi  ; 
Lequel  après  avoir  servi  sa  majesté 
pendant  cinquante  sept  ans ,  se  retira 
en  cette  ville  ,  en  l'année  MDCCXX  ,  et 
Y  est  décédé  le  7  mars  MDCCXXXVI 
Agé  de  près  de  91  ans. 
acquiesçai  in  pace  ! 

GALIxISSOroiÈRf:  (Roland-Mi- 
chel BARR1N  de  la),  fils  du  précédent 
et  de  Catherine  Begon  (1) ,  naquit  à  Ro- 
cheforl,  le  10  (2)  novembre  1093.  Il  com- 
mença ses  études  dans  sa  ville  natale  et  fut 
les  achever  à  Paris ,  au  collège  de  Beau- 
vais ,  sous  la  direction  du  célèbre  Rollin  , 

(1)  Le  P.  Théodore  —  Hist.  de  Roch. ,  p. 
89  —  dit  que  ,  de  son  temps ,  c  Rochefort  était 
encore  embaumé  de  l'odeur  des  vertus  de  cette 
noble  dame  qui ,  h  une  solide  piété ,  joignait  un 
génie  supérieur.  > 

(2)  V.  Hut.  de  ffocA.,  de  MM.  Viaudet  Fleury, 
H»  vol. ,  et  notes  manusc.  de  M.  L.  Faye  ,  insé- 
rées dans  les  Tablette»  de  Rochefort ,  —  30  sep- 
tembre 1836  —  qui  prouvent  que  tous  les  biogra- 
phes se  sont  trompés  en  prenant  le  jour  du  bap- 
tême du  célèbre  marin  pour  relui  de  sa  naissance. 


qui  entrevit  de  suite  lu  brillant  avenir  de 
son  jeune  disciple  (3).  La  Gallissonnière 
débuta  dans  la  carrière  maritime,  en  1710, 
et  fut  nommé  garde  de  la  marine.  On  ra- 
conte que  son  extérieur  n'avait  rien  d'a- 
vanLigeux ,  ce  qui  fit  dire  aux  sauvages 
d'Amérique ,  lors  du  débarquement  de  la 
Gallissonnière  en  Canada  :  c  II  faut  qu'il 
ait  une  bien  belle  âme  puisque  avec  un  si 
vilain  corps ,  le  grand  chef  notre  maître 
Ta  envoyé  pour  nous  commander.  »  11  fut 
élévé ,  eu  1738,  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  En  1744  ,  il  commandait  la 
Gloire  et  faisait  partie  de  l'escadre  de  vingt 
voiles  chargées ,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Roquefeuil ,  d'explorer  les  parages  de 
l'Angleterre  et  de  surveiller  la  flotte  de 
l'amiral  Noris. 

Nommé  ensuite  gouverneur  du  Canada, 
il  crut  ne  devoir  accepter  que  provisoire- 
ment cet  emploi  élevé,  désireux  qu'il  était, 
et  comme  il  le  dit  alors  ,  de  servir  le  roi 
en  guerrier  et  non  pas  en  qualité  d'admi- 
nistrateur. Cependant  le  marquis  de  la 
Jonquière,  appelé  au  gouvernement  du  Ca- 
nada, se  rendant  à  son  poste  en  1747  ,  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  les  Anglais , 
en  vue  du  Cap  Finistère.  La  Gallissonnière, 
qui  était  alors  lieutenant-général,  dut  mo- 
mentanément suppléer  le  chef  d'escadre 
enlevé  à  sa  patrie.  11  obtint  la  promesse 

(3)  Un  petit  volume  ,  déposé  à  la  bibliothèque 
publique  de  Rochefort ,  —  Épitres  de  Saint  Paul 
à  Tile  et  à  Tmothée  ,  en  grec  ,  prouve  qu'à  l'âge 
de  dix  ans,  la  Gallissonnière  obtint  un  premier 
prix  de  grec.  On  y  lit  :  «  In  colle  gio  Dont.  Bello- 
vaco  ,  in  solemni  prœmiorum  distribulione  ,  in- 
géniais ac  optimœ  spei  adolescent  Rollandut- 
Michael  De  La  Gallissonnière ,  in  sextâ  scholâ 
auditor,  primum  linguœ  greeve  iirœmitm  pure  ac 
merito  consecutus  est  Die  Sabbati  decimo  oclavo 
anno  Dm.  1703,  in  cujusrei  fidem  Ubenter  sub- 
scrlpsinm.  Sinnè  Rollin. 

(  Notes  de  M.  L.  Faye.  ) 
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d'être  bientôt  remplacé  dans  son  gouverne- 
ment où  il  sut  se  faire  aimer  par  ses  admi- 
nistrés de  toutes  les  classes.  A  un  excel- 
lent cœur ,  la  Gallissonnière  joignait  une 
austérité  de  mœurs  remarquable.  En  1740, 
rappelé  en  France  selon  ses  désirs  ,  il  fut 
nommé  chef  d'escadre  ,  et  parut  au  minis- 
tre de  la  marine  propre  à  diriger  les 
opérations  navales  de  la  Méditerranée.  Tou- 
tefois, sa  santé  était  profondément  altérée, 
et  ce  fut  contre  l'avis  des  médecins  que  la 
Gallissonnière  prit  le  commandement  de 
l'escadre  qui  devait  porter  des  troupes  aux 
Iles  Baléares.  L'honneur  du  nom  français , 
l'amour  de  lu  patrie  avaient  un  pouvoir 
sans  bornes  sur  l'âme  du  digne  marin, 
aussi  ne  prit-il   dans  cette  circonstance  , 
conseil  que  de  sa  bravoure  et  non  de  la 
prudence  et  de  la  circonspection  vulgaires. 
Après  avoir  dirigé  le  débarquement  à  la 
Ciudella ,  près  Nation ,  des  quinze  mille 
hommes  commandés  par  le  maréchal  de 
Richelieu ,  le  nouveau  chef  d'escadre  apprit , 
le  16  mai  1756,  que  les  Anglais  appro- 
chaient. Il  ordonna  sans  retard  le  branle- 
bas  du  combat  et  se  porta  à  l'entrée  de 
Mahon  ,  pour  en  défendre  le  passage.  Le 
20  mai  eut  lieu  le  célèbre  combat  naval 
qui  amena  la  défaite  et  la  fin  tragique  de 
l'amiral  Byng.  La  flotte  anglaise  ,  forte  de 
dix-huit  vaisseaux  ,  vint  se  mesurer  avec 
les  dix-sept  voiles  de  l'intrépide  la  Gallis- 
sonnière ,  qui  avait  arboré  son  pavillon 
sur  le  Tonnant,  de  80  canons  (1).  L'action 
s'engagea  chaudement  et  eut  une  durée  de 
trois  heures  et  demie  à  quatre  heures. 
La  flotte  anglaise  avait  tout  l'avantage  du 

(I)  Un  autre  de  nos  compatriotes  .  M.  Kroger 
«le  L'Eguille  ,  était  capitaine  de  pavillon  à  bord 
du  Tonnant. 


veut,  et  Byng,  qui  montait  le  RamUUe»,  de 
50  canons ,  en  profita  pour  porter  de  ter- 
ribles coups  à  l'arrière-garde  de  l'escadre 
française.  Mais  il  la  trouva  si  serrée  et 
protégée  par  un  feu  si  bien  nourri,  qu'il 
ne  put  l'entamer.  Par  une  manœuvre  en 
ligne  oblique  ,  Byng  ,  en  défilant ,  chargea 
bientôt  l'avant-garde  de  l'amiral  français 
et  tenta  de  l'écraser  sous  le  feu  roulant  de 
sec  lardées.  Cependant  un  des  vaisseaux 
anglais  essuyait  de  majeures  avaries,  et  les 
manœuvres  de  West  et  de  Byng  dévelop- 
paient tellement  la  colonne  anglaise,  qu'el- 
le se  trouvait  comme  rompue  ;  dès  lors 
l'effroi  gagna  les  troupes  ennemies  et  mit 
le  désordre  dans  leurs  rangs.  La  Gallis- 
sonnière en  sut  tirer  parti  et ,  forçant  de 
voiles ,  il  courut ,  suivi  de  ses  vaisseaux  , 
au  plus  épais  de  l'avant-garde  anglaise. 
Sûr  de  la  victoire ,  mais  fidèle  à  ses  ins- 
tructions qui  lui  interdisaient  toute  affaire 
décisive ,  dans  le  but  de  ne  point  compro- 
mettre le  sort  de  l'expédition  ,  l'amiral 
français  longea  ,  à  portée  de  pistolet ,  la 
tête  de  la  colonne  ennemie  et  vint  se  for- 
mer en  bataille  par  un  brusque  virement 
de  vent  -  arrière.  Le  Buckingham ,  monté 
par  West ,  reçut  tout  le  feu  de  la  ligne 
française  et  fut  complètement  désemparé. 
La  Gallissonnière ,  s'il  l'eût  voulu ,  pou- 
vait à  celle  heure  anéantir  la  flotte  enne- 
mie. Il  laissa  Byng  s'enfuir  et  gagner  en 
désordre  les  eaux  de  Gibraltar.  Le  dom- 
mage éprouvé  par  nos  vaisseaux  fut  peu 
considérable ,  et  reçut  une  promple  répa- 
ration durant  la  nuit.  A  la  nouvelle  de 
celte  défaite  humiliante,  l'Angleterre  pous- 
sa un  cri  d'indignation  cl  fil  condamner  à 
mort ,  par  un  conseil  de  guerre ,  l'infor- 
tuné Byng  que  plusieurs  demandes  en 
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grâce  ne  purent  sauver.  Sans  doute ,  Byng 
avait  opéré  une  fausse  manœuvre  dont  son 
adversaire  habile  avait  su  profiter  pour 
obtenir  la  victoire.  Voilà  le  premier  coup 
porté  à  l'orgueil  britannique;  le  second 
eut  lieu  ,  d'après  un  écrivain  de  l'époque , 
alors  que  l'amiral  anglais  reconnut  devant 
ses  juges  la  supériorité  de  la  France  à  égal 
nombre  de  combattants.  Une  condamna- 
tion inique  ne  pouvait  rien  réparer  ;  seule- 
ment elle  assouvissait  quelques  basses  et 
inintelligentes  passions.  Au  point  de  vue 
politique  ,  cet  acte ,  indigne  d'une  nation 
civilisée,  était  un  moyen  infaillible  pour 
étouffer  dans  son  germe  le  dévoùment  à  la 
patrie ,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  taxer 
toujours  en  raison  du  succès. 

De  son  côté,  la  Gallissonnière,  qui  venait 
de  faire  provision  de  gloire ,  mais  aussi  de 
compromettre  gravement  le  peu  de  santé 
qui  lui  restait,  trouva  une  patrie  peu  recon- 
naissante. L'honneur  de  cette  campagne , 
qu'absorbait  la  prise  de  Mahon  ,  demeura 
presque  tout  entier  au  maréchal  de  Riche- 
lieu ;  il  se  décora  du  titre  de  vainqueur  de 
cette  place  forte.  Sur  la  fin  de  1756 ,  l'in- 
trépide marin  se  mit  en  route  pour  Fon- 
tainebleau ,  afin  d'obtenir  une  audience  du 
roi  et  de  lui  expliquer  les  motife  et  les 
résultats  de  sa  conduite.  La  maladie  con- 
traignit le  héros  de  s'arrêter  à  Nemours , 
où  il  mourut,  le  26  octobre.  Cette  nouvelle 
affligea  véritablement  Louis  XV  qui ,  à 
cette  occasion ,  prononça  ces  paroles  mé- 
morables :  «  Je  l'attendais  pour  lui  don- 
»  ner  moi-même  le  bâton  de  maréchal  de 
»  France ,  en  récompense  d'une  campa- 
»  gne  si  glorieuse  pour  ma  couronne  et  si 
»  utile  à  ma  cause.  » 

La  Gallissonnière  était  membre  associé 


libre  de  l'académie  des  sciences,  et  possé- 
dait des  connaissances  variées  et  fort  éten- 
dues, surtout  en  hydrographie.  Il  eut,  sous 
sa  direction  ,  le  dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  marine  à  I  loche  for  t.  On  lui  doit  un 
Mémoire  inséré  dans  les  recueils  de  l'aca- 
démie ,  et  intitulé  :  Observations  sur  une 
espèce  de  granit  qu'on  trouve  près  de  Mon- 
taigu  et  qui  est  susceptible  d'un  beau  poli. 
La  Gallissonnière  concourut  à  la  forma- 
tion des  mémoires  dus  aux  commissaires 
de  Louis  XV  et  de  S.  M.  Britannique  sur 
les  possessions  et  droits  respectifs  des  deux 
couronnes  en  Amérique ,  1  "55 ,  A  vol. 
in-4°  ou  6  vol.  in-12.  La  rédaction  de  ces 
mémoires  fut  confiée  à  l'abbé  de  Laville , 
mais  la  plupart  des  documents  avaient  été 
fournis  par  notre  célèbre  marin  qui  avait 
travaillé ,  conjointement  avec  Silhouette ,  à 
fixer  les  limites  entre  le  Canada  et  les  colo- 
nies françaises  (1).  Il  a  de  plus  laissé  : 
Avis  pour  le  transport  par  mer  des  arbres , 
des  plantes  vivaces,  etc.,  1753,  in-i2  , 
avec  la  collaboration  de  Duhamel  et  de 
Dumonceau. 

CSATVES  (2).  Ce  commandant  de  la  ci- 
tadelle de  Tonnay-Boutonne ,  au  VIII*  siè- 
cle ,  usa  d'une  perfidie  atroce  à  l'égard  de 
Charlemagne ,  lors  de  la  fameuse  affaire  de 
Ronccvaux ,  où  périt  le  brave  Rolland.  W 
parait  que  la  félonie  fut  héréditaire  dans 
cette  malheureuse  famille.  (V.  Ganclon  et 
Isèle.  )  Gancs  persuada  au  prnee  de  divi- 
ser en  trois  parties  son  armée ,  po-ir  passer 
plus  commodément  dans  les  défilés  lesPy- 

(t)  V.  Fr.  lit.,  par  Hébrail  et  de  Lapoite , 
t.  II. 

(2)  Dans  ses  Lettres  historiques  sur  la  Sain 
tonge  et  l'Aunis ,  M.  Lesson  indique  —  p.  182 — 
quatorze  ou  quinze  manières  d'écrire  ce  nom , 
toutes  employées  par  les  auteurs. 
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renées ,  el  profilant  de  la  faiblesse  que  celle 
division  avail  causée  à  l'armée  du  roi ,  il 
en  tailla  en  pièces  l'arrièrc-garde  .  aidé  des 
Casques  de  Loup  II ,  avec  lequel  il  était 
d'intelligence.  (I) 

Charlemagne  étant  parvenu  à  faire  arrê- 
ter Ganes  dans  une  forêt  près  de  Saint- 
Jean-d'Anglcs  ,  qui  depuis  porta  le  nom  du 
traître ,  le  fit  conduire  à  Aix-la-Chapelle , 
où  il  fut  impiloyablement  écartelé.  Depuis 
lors  ,  ce  nom  fut  voué  a  l'exécration  de  tout 
le  peuple.  Les  historiens  ,  les  poètes ,  les 
romanciers  surtout ,  le  marquèrent  à  l'envi 
du  sceau  de  la  réprobation  ,  et  tellement 
que  le  nom  de  Ganes  ou  Ganelon  devint , 
a  partir  de  ce  moment ,  une  épilhète  of- 
fensante qu'on  appliquait  aux  félons  et  aux 
gens  sans  honneur.  Ces  vers  de  Girars ,  de 
Vienne  (2),  relatifs  h  l'aclion  de  Ganes, 
sont  dignes  d'intérêt  : 

«  De  ce)  ligoaigc  ou  tant  eust  de  boisdic  (artiiict  ) 
Fu  Gancllos  qui ,  par  sa  tricherie  , 
En  grand  dolor  mist  France  la  chérie 
Quant  en  Espaigne  Bt  la  grand'félonie...  » 

Dans  le  roman  des  Quatre  fils  dWyuwn  , 
Ganelon  est  tué  par  Richard. 

Ci  ANES  ou  GAMELOIV  (  le  cheva- 
lier ) ,  fils  du  précédent ,  habitait ,  au  VIIIe 
siècle ,  avec  sa  sœur  Isèle  et  leurs  parents 
Ganes  et  Ilerfoaldc  ,  la  puissante  citadelle 
de  Vétonc  —  Yultonia  (3)  —  sur  la  Bou- 
tonne. Ganrton  cl  Isèle  tentèrent  d'intro- 
duire dam  le  château  les  Maures  qui ,  sous 

(1)  çn  dit ,  en  faveur  de  Ganes  ,  qu'il  avait  a 
vengo'  Waifer  ,  son  cher  et  son  ami ,  empoisonné 
par.es  émissaires  de  Pépin  le  bref.  Celte  circons- 
t£»«ce  ne  saurait  le  justifier;  car  l'odieux  de  don- 
.er  un  conseil  a  quelqu'un  pour  le  perdre  plus 
sûrement  ne  peut  jamais  être  excuse. 

(2)  lH»ème  intitulé  :  Huon  le  roi 
C»  Tnnn;iy-Itaulo!ine. 


la  conduite  d'Abdéramc,  inondaient  le  pays 
et  s'acheminaient  vers  la  Touraine  ,  où 
Charles  Martel  allait  bientôt  les  tailler  en 
pièces.  On  dit  que  Ganelon  songeait  à  em- 
brasser l'islamisme  et  à  mettre  au  service 
des  Maures  la  forteresse  de  Vétone,  dont 
son  vieux  père  devait  être  dépossédé.  Le 
perfide  avait  su  faire  servir  à  la  réalisation 
de  ses  affreux  projets  de  félonie  contre  son 
Dieu  et  son  père,  l'amour  de  sa  jeune  sœur 
pour  un  chevalier  arabe  de  la  suite  d'Ab- 
dérame  ,  nommé  Ismaëli ,  et  qu'elle  avait 
connu  à  Bordeaux.  Par  une  nuit  obscure  , 
le  seigneur  de  Vétone  faisait  sa  ronde  or- 
dinaire le  long  des  fossés  de  la  place  ,  qu'en- 
vironnaient de  forts  partis  d'Arabes ,  lors- 
qu'il entendit  un  certain  bruit  vers  la  po- 
terne de  l'ouest.  Il  y  courut ,  et  jugeant , 
non  sans  raison ,  que  la  porte  s'ouvrait  par 
trahison ,  il  fit  jouer  activement  son  épée  , 
dont  il  frappa  sa  propre  fille  Isèle  et  le 
chevalier  maure  Ismaëli ,  introduit  dans  la 
place. 

Cette  légende  a  été  insérée  dans  le  troi- 
sième volume  des  Fastes  historiques  de  h 
Saintonge.  M.  Lesson  la  termine  ainsi  : 
«  Depuis  lors ,  à  minuit ,  Isèle ,  vêtue  de 
»  blanc  ,  apparaît  sur  les  ruines  de  la  po- 
»  terne  ;  elle  s'élève  comme  une  légère  va- 
»  peur ,  en  plaçant  un  doigt  sur  sa  bouche , 
»  et  semble  errer  comme  une  ombre,  chas- 
»  sée  du  ciel ,  sur  le  théâtre  de  sa  trahi- 
»  son.  »  En  1847  ,  par  une  délicieuse  jour- 
née de  printemps  ,  nous  nous  rendions  de 
Hochefort  à  Saintes  sur  le  bateau  à  vapeur. 
Comme  nous  côtoyions  les  belles  prairies 
qui  s'étendent  entre  Sainl-Savinien  et  Sain- 
tes ,  une  jeune  fille  lisait  attentivement  la 
t rislo  légende.  A  la  (in  du  récit,  elle  laissa 
tomber  le  livre  sur  ses  genoux  el  fil  en- 
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tendre  ces  mots  que  nous  recueillîmes  avec 
plaisir  :  c  Quel  terrible  châtiment  !  Isêle 
était  pourtant  moins  coupable  que  Gane- 
lon....  » 

GAROOT  (Nicolas).  Ce  marin  célè- 
bre naquit  à  La  Rochelleen  1019;  il  prouva, 
par  son  propre  exemple  ,  qu'il  existe  des 
hommes  qui  peuvent  difficilement  rencon- 
trer le  bonheur  ici-bas.  Avec  de  l'héroïsme 
et  un  noble  désintéressement ,  Gargot  brilla 
dans  maintes  rencontres  et  n'en  parcourut 
pas  moins  une  longue  série  d'infortunes. 
En  1636  ,  Gargot  fit ,  en  qualité  de  volon- 
taire ,  partie  de  l'armée  navale  française 
qui  battit  la  flotte  espagnole,  composée  de 
quarante-sept  galères.  L'année  suivante ,  il 
concourut  à  l'attaque  des  Iles  Sainte-Mar- 
guerite ;  il  passa  ensuite  dans  l'Amérique 
septentrionale  ,  en  qualité  de  commissaire 
près  l'Acadie  ou  nouvelle  Écosse ,  sur  les 
confins  du  Canada.  En  1641 ,  il  revint  en 
France  et  eut  le  commandement  d'une  fré- 
gate de  20  canons ,  et  croisa  sur  les  côtes 
de  Bretagne.  Au  siège  de  la  Mothe ,  en 
1645,  étant  commissaire  d'artillerie,  il 
eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet  de 
canon  ;  ce  terrible  échec  ne  rebuta  point 
l'intrépide  marin.  En  1647  ,  il  obtint  le 
commandement  d'un  vaisseau  faisant  partie 
de  la  flotte  qui ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Richelieu  ,  battit  les  Espagnols  à  Caslella- 
mare.  Après  cette  affaire ,  Gargot  obtint 
de  la  reine  le  titre  de  capitaine  entretenu 
dans  la  marine  royale.  L'ardeur  peu  com- 
mune du  brave  Rochelais  l'emporta  vers 
de  nouveaux  hasards.  En  1649,  il  arma  en 
course  conjointement  avec  le  comte  du  Dau- 
gnion  ,  et  fil  quelques  prises  sur  les  Espa- 
gnols. Il  rentra  bientôt  à  La  Rochelle  ,  où 


son  associé  lui  suscita  une  foule  de  déboires. 
En  1650  ,  par  ordre  du  gouvernement ,  il 
alla  croiser  dans  les  parages  de  Dunkcr- 
que.  De  là  Gargot  fit  voile  pour  Terre- 
Neuve  ,  où  il  rançonna  les  Espagnols  occu- 
pés de  la  pèche  de  la  morue.  Comme  Gargot 
se  disposait  à  aller  attaquer,  près  des  Cana- 
ries, des  bâtiments  espagnols  qui  étaient 
partis  de  la  Mata  avec  une  riche  cargai- 
son, une  révolte  éclata  à  son  bord,  où  pré- 
valaient deux  intérêts  rivaux,  celui  de  Dau- 
gnion  et  celui  du  capitaine  Gargot ,  lui- 
même.  Le  parti  de  ce  dernier  eut  le  dessous, 
Gargot  tomba  percé  de  coups.  Un  des  mutins 
s'avança,  armé  d'un  poignard,  pour  mettre 
fin  aux  jours  du  capitaine  ;  mais  tout-à- 
coup,  dominé  par  un  sentiment  irrésistible 
de  respect  ou  de  pitié,  l'assassin  s'arrêta  et 
tombant  aux  genoux  de  son  chef,  il  lui  dit  : 
«  J'étais  venu  pour  te  tuer ,  mais  je  lis  je 
ne  sais  quoi  dans  ton  visage  qui  me  désar- 
me. »  Les  révoltés  n'osèrent  point  rentrer 
en  France  ,  ils  débarquèrent  sur  les  côtes 
de  l'Andalousie,  où  ils  eurent  la  lâcheté  de 
livrer  Gargot  aux  ennemis  de  la  patrie. 
Les  Espagnols  jetèrent  le  capitaine  dans 
une  obscure  prison,  où  l'infortuné  fut  con- 
fondu avec  de  vils  scélérats.  Combien  l'in- 
trépide Rochelais  regrettait-il  de  n'avoir 
point  rencontré  la  mort  au  milieu  des  com- 
bats livres  pour  l'honneur  de  son  pays  ! 

Un  jour,  le  duc  de  Medina-Cœli  fil  venir 
près  de  lui  le  capitaine  Gargot ,  flatta  son 
amour-propre,  et,  pour  l'engager  au  service 
du  roi  d'Espagne  ,  lui  offrit  le  litre  de 
chef  d'escadre  et  le  commandement  de  douze 
vaisseaux.  L'instant  d'après  ,  Gargot  était 
reconduit  en  sa  prison  ;  il  venait  de  faire 
au  duc  une  de  ces  réponses  qui  doivent 
exciter  l'admiration  et  l'attendrissement 
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des  nobles  cœurs.  Dans  un  élan  sublime 
de  patriotisme  ,  qui  cel  les  aurait  dû  lui 
valoir  sa  liberté ,  il  avait  répondu  aux  pro- 
positions de  l'Espagnol  :  «  Je  suis  Français, 
et  je  n'oublierai,  de  ma  vie,  le  nom  (pic  je 
porte  et  la  fidélité  que  je  dois  à  mon 
prince!  » 

Ce  fut  sans  doute  à  cette  belle  réponse 
que  Gargot  dut,  plus  tard,  quelques  adou- 
cissements à  sa  position.  On  le  transféra 
dans  une  tour ,  d'où  il  lui  fut  loisible  de 
sortir  de  temps  en  temps. 

Le  maréchal  de  Grammont  sollicita  et 
obtint  sa  délivrance.  Arrivé,  sans  habits  et 
sans  argent,  au  port  de  Sainte-Marie,  d'où 
il  devait  se  rendre  a  Madrid  pour  obtenir 
ses  papiers ,  notre  compatriote  excita  la 
compassion  du  duc  de  Medina  qui  lui  fit 
accorder  quelques  secours.  Gargot  eut  aus- 
si à  se  louer  de  la  généreuse  protection 
d'une  grande  dame  d'Espagne  qui ,  émer- 
veillée de  ses  aventures  et  touchée  de  ses 
malheurs  ,  voulut  lui  faire  du  bien.  A  son 
arrivée  en  France  ,  le  capitaine  s'empressa 
d'aller  offrir  ses  hommages  au  roi ,  et  il 
reçut  du  cardinal  Mazarin  l'assurance  que 
ses  embarras  avec  le  comte  de  Daugnion 
auraient  bientôt  une  fin. 

En  l'année  1053 ,  Gargot  prit  une  part 
active  aux  sièges  de  Bourg  et  de  Libournc; 
il  força  une  estacade  sur  la  Rordogne  et 
dirigea  l'artillerie  qui  allait  agir  sur  la 
ville.  On  le  vil  servir  en  Italie  ,  en  1655  , 
avec  le  titre  de  lieutenant-général  de  l'ar- 
tillerie du  duc  de  Modène.  Il  fut  blessé  et 
lait  prisonnier  au  siège  de  Modène  et  rendu 
a  sa  pntric  dans  un  échange  de  prisonniers. 
Il  commanda  ,  en  1057  ,  un  navire  faisant 
partie  du  convoi  ^destiné  pour  Roses ,  en 
Catalogne.  En  1058,  il  se  trouve  au  siège 


de  Dunkerque.  Quatre  ans  après  ,  Gargot 
était  chargé  de  conduire  un  renfort  de  trou- 
pes au  Canada ,  où  les  Iroquois  faisaient  à 
la  France  une  guerre  désastreuse  ;  il  eut 
la  douleur  de  voir  périr,  dans  la  traversée , 
une  grande  partie  de  ses  concitoyens.  L'an- 
née suivante ,  môme  voyage  et  môme  in- 
succès. 

A  peine  de  retour  à  La  Rochelle ,  il  se 
rend  en  Suède  pour  une  commission  du 
gouvernement.  A  cette  occasion,  Gargot  fut 
victime  des  malversations  de  hauts  em- 
ployés de  la  marine  ;  ses  frais  ne  lui  furent 
pas  môme  complètement  remboursés. 

Enfi  n ,  pour  achever  ce  lame  1 1  table  tableau , 
en  1664  ,  Gargot ,  accablé  d'infortunes  , 
dévoré  de  chagrins ,  mourut  au  sein  de  la 
plus  complète  indigence;  son  frère,  pour 
le  faire  inhumer  convenablement ,  dut  re- 
courir à  la  piété  charitable  de  l'évéque  de 
La  Rochelle,  M*r  Henri  de  Laval-Rois-Dau- 
phin ,  qui  pou  nul  a  tous  les  frais  des  obsè- 
ques d'un  des  plus  intrépides  et  des  plus 
dévoués  marins  dont  la  France  ail  eu  à 
s'énorgueillir. 

Les  aventures  de  ce  marin  ont  été  im- 
primées à  La  Rochelle,  vers  la  fin  du  XVH' 
siècle ,  en  un  volume  in-V»  de  156  p. 

GARGOUILLAUD  (Louis),  bour- 
geois de  La  Rochelle.  Il  fut  un  des  commis- 
saires désignés  par  sa  ville  natale  afin 
de  traiter  avec  le  duc  d'Anjou  de  la  cessa- 
tion du  terrible  siège  de  1573.  Cette  môme 
année  ,  ayant  le  grade  de  sergent  major  , 
il  introduisit  à  La  Rochelle  les  ambassa- 
deurs polonais  qui  venaient  annoncer  au 
duc  d'Anjou  sa  nomination  au  trône  «le 
Pologne.  Il  eut  ensuite  le  grade  de  capi- 
taine dans  l'année  calviniste.  Les  faits 
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militaires  n'ont  eu  rien  de  remarquable. 
C'est  lui  qui ,  en  1573  ,  commandait  le  pe- 
loton de  soldais  qui  massacra  Dulyon  dans 
l'église  de  Saint-Rogatien  ,  de  la  Jarrie.  En 
1577  ,  Gargouillaud  ,  h  la  tôle  d'une  faible 
garnison ,  occupait  Rochefort.  A  l'approche 
de  l'armée  royale  ,  il  s'empressa  d'en  sor- 
tir (1).  La  même  année ,  le  prince  de  Condé 
s 'était  efforcé  de  le  faire  revêtir  de  la  pre- 
mière dignité  municipale  ;  il  échoua  en  pré- 
sence de  l'impopularité  de  Gargouillaud  (2). 
En  1588,  le  malencontreux  capitaine  fit 
d'inutiles  efforts  pour  s'introduire  dans  la 
place  de  Marans  (3).  Pourtant ,  cette  môme 
année  ,  il  fut  nommé  maire  de  La  Rochelle. 
Voici  un  trait  de  son  administration  qui 
mérite  d'être  rapporté  :  On  voyait  jadis , 
près  de  l'embouchure  du  canal  de  la  Ver- 
dtèrcy  à  La  Rochelle,  un  pont  dit  de  la 
Gottrbe'tlle.  Le  continuateur  du  manuscrit  de 
Conain  nous  raconte ,  a  ce  sujet ,  que ,  «  En 
»  1588,  Louis  Gargouillaud,  maire,  sur 
»  les  plaintes  des  débauches  eu  la  ville ,  fit 
»  faire  une  diligente  recherche  de  plusieurs 
»  femmes  soupçonnées ,  et  fit  redresser  la 
»  cage  de  fer  autrement  appelée  la  Gonr- 
»  beille  ,  laquelle  depuis  longtemps  n'avait 
»  été  en  usage.  Cette  punition  consiste  à 
»  enfermer  dedans  la  personne  condamnée 
»  et ,  au  gros  de  l'eau ,  à  la  plonger  diverses 
»  fois  en  la  mer.  Elle  fut  pratiquée  alors 
»  sur  une  nommée  l'Olonaise.  » 

L'antiquité  de  ce  supplice  est  incontes- 
table. Spelman  —  Codex  legum  ,  veterum 
slalntortim  Anijliœ — dit  qu'il  se  pratiquait 
en  Ecosse.  I  n  autre  historien  ajoute  qu'il 

(1)  ///*/.  de  la  Saint,  et  de  l'Aunis  ,  par  Mas- 
siou  ,  t.  IV  ,  p.  443. 

(2)  Hist.  de  la  Rochelle  ,  par  Arcére  ,  11'  vol. , 
p.  55. 

(3)  Massiou  ,  t.  V  ,  p.  10». 


avait  été  emprunté  aux  Germains  ,  cl  cite 
à  l'appui ,  ce  passage  de  Tacile ,  dans  son 
livre  de  Moribus  Germatwrum  :  t  Corjtore 
infâmes  cœno  ac  \tahide  injecta  insuper  craie 
mergnnt.  »  (i)  Ce  maire  ,  gardien  vigilant 
et  sévère ,  a  donné  son  nom  à  une  des  rues 
de  la  ville. 

GARMIER  (Jkan).  Cet  avocat  était 
né  à  Saintes  ,  en  1 751.  Il  fit  sesétudesdans 
sa  ville  natale.  Il  était  président  d'un  co- 
mité qui  arrêta  ,  les  20  et  21  août  1780 , 
un  règlement  relatif  aux  grains,  dont  la 
rareté  et  l'élévation  de  prix ,  à  la  suite  de 
la  disette  de  Tannée  précédente,  inquié- 
taient vivement  la  population  sainlongcaise. 
Ce  règlement ,  homologué  au  siège  de  la 
sénéchaussée,  recherchait  la  quantité  de 
grains  alors  existante  ,  mesure  d'une  très- 
difficile  appréciation  dans  la  pratique  ,  et 
en  surveillait  la  vente ,  les  achats  cl  expor- 
tations ,  proscrivait  l'abus  révoltant  du  mo- 
nopole et  favorisait  l'introduction  des  blés 
étrangers.  Imprimé  par  les  soins  du  comité  , 
cet  arrêté  fui  adressé  ensuite  a  tous  les 
maires ,  syndics  et  curés ,  pour  être  exécuté 
comme  émané  de  la  volonté  des  trois  ordres 
de  la  province. 

Garnier  était  procureur-général  du  dé- 
partement, lorsqu'il  fut  nommé  membre 
de  la  Convention  nationale  ,  le  2  septembre 
1792.  Il  y  vota  la  mort  du  roi  ,  le  19  jan- 
vier 1793.  De  même  que  les  Montagnards, 
il  admettait  que  Louis  XVI  devait  être  trai- 

(4)  Nous  estimons  que  les  préceptes  de  la  reli- 
gion fondée  par  celui  qui  dit  un  jour,  a  la  femme 
adulttsrc  ,  avec  l'accent  de  cette  bonté  divine  qui 
change  les  cœurs  :  «Allez  et  ne  péchei  plus!..»  , 
ont  plus  d'empire  ,  pour  l'amélioration  et  la  cor- 
rection des  mœurs ,  que  le  supplice  de  la  Gour- 
beille ,  que  nous  ne  conseillerons  jamais  de  réta- 
blir. Seulement  nous  demanderions  plus  do  vigi- 
lance et  d'action  ibei  l'autorité  civile. 

17 
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té ,  non  comme  un  accusé  ordinaire ,  mais 
bien  comme  un  ennemi.  (!) 

«  La  guerre  intestine  nous  menace  ,  di- 
sait Garnicr  ;  la  guerre  extérieure  nous 
épuise ,  nous  sommes  sans  gouvernement 
cl  sans  lois ,  et  nous  discutons  si ,  nous  dé- 
gageant d'un  devoir  obligatoire ,  nous  en 
renverrons  l'exercice  au  peuple  qui  nous 
appelle  pour  le  remplir.  Citoyens,  songez-y  ; 
tic  la  résolution  que  vous  allez  prendre  dé- 
pend le  salut  de  la  liberté.  Ne  dites  plus 
que  vous  jugerez  Louis ,  car  vous  n'éles  pas 
juges;  dites  qu'au  nom  du  peuple,  vous 
statuerez  révolulionnairemenlstirson  sort.» 
Cependant,  l'instant  d'après,  le  conven- 
tionnel disait  :  «  Jugeons  Louis  sans  nous 
inquiéter  de  ce  que  dira  le  peuple,  de 
ce  qu'il  fera  à  l'avenir.  Le  jour  où  il  nous 
improuvera  ,  la  liberté  sera  perdue.  » 
«  Quel  que  soit  le  sentiment  de  commiséra- 
tion qui  l'entraîne  veilla  clémence,  l' hom- 
me d'état  n'a  plus  sa  volonté  à  lui  ;  un  roi 
et  une  république  ne  peuvent  jamais  être 
debout  a  la  fois  ;  celle  qui  n'aura  pu  abat- 
Ire  son  ennemi ,  sera  bientôt  écrasée  elle- 
même.  »  (-) 

Le  1  1  février  1103,  Garnier  s'écria  : 
«  Semblables  à  la  divinité  dans  sa  colère  , 
»  les  peuples ,  lorsqu'ils  sont  trahis ,  ne 
»  jugent  pas  leurs  rois ,  ils  lancent  la  fou- 
»  dre  cl  les  exterminent.  » 

Peu  après  la  mort  de  Louis  XVI ,  on  pro- 
posa d'entreprendre  une  réorganisation  gé- 
nérale de  l'armée  par  élection.  Garnier 
combattit  l'opportunité  de  la  mesure ,  qu'il 
considéra  comme  dangereuse  au  moment 
où  les  puissances  coalisées  menaçaient  la 

(1)  Mai.si.Mi .  Hhl.  de  la  Saoilon{h'  ,  VIe  vol.  , 
l>.  106. 
(t)  Moiùt. .  i.  vin. 


France  et  en  venaient  déjà  aux  mains  avec 
ses  soldats. 

«  L'Europe  entière  nous  observe  et  nous 
craint,  dit-il  le  11  février  1703.  Tous  les 
rois  sont  ligués  contre  notre  liberté  ;  une 
guerre  de  terre  et  de  mer  occupe  à  la  fois 
toutes  nos  forces  cl  va  donner  à  l'univers 
le  spectacle  nouveau  d'uu  peuple  qui ,  seul 
contre  tous  les  peuples,  n'a  d'alliance  à 
leur  opposer  que  son  courage  ,  et  de  supé- 
riorité ,  que  sa  volonté  de  vaincre.  » 

Dans  le  même  discours ,  se  laissant  do- 
miner par  un  élan  d'enthousiasme  patrio- 
tique ,  Garnicr  proféra  ces  paroles  dignes 
d'un  tribun  superbe  :  «  Quand  un  individu 
sera  appelé  à  l'honneur  de  défendre  sa  pa- 
trie par  tous  les  ressorts  qui  électriscnl  le 
courage  ,  créent  les  grandes  passions  et 
organisent  les  armées  invincibles,  il  n'y 
aura  personne  parmi  nous  qui  ne  brigue  la 
gloire  d'être  soldat ,  qui  ne  regarde  comme 
une  honte  de  n'avoir  pas  sa  cartouche  à 
laisser  à  ses  enfants  et  le  souvenir  de  leurs 
exploits  à  leur  transmettre  ;  ce  sont  la  les 
titres  de  noblesse  que  briguent  les  Français 
cl  dont  se  gloriliera  leur  glorieuse  vanité.  > 
Envoyé  en  mission  au  Mans ,  à  la  Flèche 
et  à  Bordeaux ,  il  y  déploya  des  mesures 
rigoureuses  contre  les  révoltés.  Dans  cette 
dernière  ville  ,  il  fil  cesser  la  boucherie  hu- 
maine organisée  par  Lacombc.  Il  tenla  en- 
suite de  soustraire  Carrier  au  supplice. 
Garnier  avait  presque  toujours  affecté  les 
allures  d'un  barde  révolutionnaire.  Quand 
la  Montagne  déscrla  son  sommet ,  il  écrivit 
cette  note  consignée  dans  les  mémoires  du 
temps  :  «  Garnier,  de  Sainles,  se  prome- 
nait un  jour  sur  les  hauts  bancs  de  la  salle 
de  la  société,  dans  l'attitude  de  ces  per- 
sonnages dont  les  poésies  d'Ossian  nous  ont 
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transmis  l'idée  ,  et  là,  il  déplorait  doulou-  plus  :  Dette  d'un  exile  ,  ou  Plan  nouveau 

l'cuscmcnt  l'abandon  dans  lequel  les  Mon-  d'éducation  nationale  ,  181  G. 

tagiiards  avaient  laissé  le  rocher  de  la  mon-  Atteint  par  l'ordonnance  du  21  juillet 

tanne  sainte.  Je  suis  monté  sur  la  monta-  1815,  Garnicr  dut  s'éloigner  de  Paris  sous 

gne  ;  j'ai  vu  ses  habitants  épars  ;  j'ai  gravi  trois  jours  ,  et  fut  banni  par  la  loi  de  1810. 

sur  le  rocher  d'où  naguère  le  patriotisme  II  est  mort  tristement  dans  l'exil ,  en  l'an- 

révolutionnaire  lançait  la  foudre.  Je  l'ai  née  1820,  alors  qu'il  voyageait,  en  r om- 

trouvé  désert ,  abandonné...  »  pagnie  de  son  fils,  le  long  d'un  des  grands 

Nommé  au  conseil  des  Cinq  Cents,  il  fleuves  d'Amérique, 

appuya  la  demande  de  déportation  des  pa-  OA9TAi  n  (  Jacqijes  }  y  né  h  Njort 

rente  d'émigrés  et  d'exclusion  des  nobles  vm  ,e  mi|iou  (|u  m,  ^  ?  ful  ^  ^ 

des  emplois  publics.  11  sortit  du  conseil  au  ,cur  dc  ,a  ma|Son  (,e  Sorbonnc  cn  1G02  i, 

mois  dc  mai  1798.  ^  Mn{  çl  granj.vicail.e  du  (!iocose  (|c 

Le  21  avril  1801,  nous  retrouvons  Car-  Saintes  à  l'époque  même  où  l'abbé  I\  de 

nier  président  du  tribunal  criminel  de  Sain-  Dérullc,  depuis  nommé  cardinal ,  s'occu- 

les  ,  s'entremettant  pour  constater  l'au-  p.iil  sérieusement  de  fonder  la  congrégation 

thenticilé  des  reliques  de  Saint  Kulropc  ,  de  l'Oratoire.  Il  s'était  préparé  à  celte  vo- 

qu'il  avait  vues  et  examinées ,  dit  le  procès-  cation  précieuse  par  le  zèle  extraordinaire 

verbal  signé  par  lui,  dès  l'année  1789 (1).  avec  lequel  il  n'avait  cessé  de  travailler  à 

Singulière  mission  pour  un  homme  qui ,  la  réforme  du  clergé  de  La  Itochclle.  Dès 

précédemment ,  n'avait  vu  que  fanatisme  que  l'abbé  Gastaud  sut  que  M.  de  liérullc 

dans  l'ensemble  des  actes  et  des  devoirs  allait  enfin  mettre  la  main  à  l'œuvre  et 

religieux,  (iarnier,  élu  membre  de  la  cham-  exécuter  un  projet  après  lequel  soupiraient 

bre  des  représentants  dc  1815  ,  se  rangea  tous  les  amis  dc  la  religion ,  il  s'offrit  à  cet 

sans  difficulté  ,  et  malgré  ses  anciens  pi  in-  ecclésiastique  pour  être  un  de  ses  premiers 

ripes  démocratiques  ,  au  parti  de  Napoléon,  coopéra leurs.  Dans  l'année  qui  suivit  l'éta- 

A  la  séance  de  l'assemblée  du  Champ  dc  blissement  de  l'Oratoire ,  l'abbé  Gastaud 

Mai  (  28  juin  1815  ) ,  il  proposa  de  réta-  se  démit  des  deux  prieurés  dc  Saint-Jean  , 

blir  les  commissaires  dans  l'armée.  «  Ilnp-  hors  des  murs  dc  La  Itochclle ,  et  de  l'île 

pelez-vous  ,  disait-il ,  ces  temps  où  un  seul  d'Aix ,  et  il  engagea  vivement  les  chanoines 

représentant ,  au  milieu  d'une  armée,  élec-  du  premier  prieuré  à  faire  de  semblables 

Irisait  tous  les  esprits.  Nous  irons  encore  concessions  afin  d'assurer ,  au  moyen  dc 

combattre  dans  ses  rangs.  Pour  ceux  qui  tous  ces  bénéfices  réunis,  la  fondation  d'une 

y  trouveront  la  mort ,  ce  jour  sera  celui  de  maison  de  l'Oratoire  à  La  Itochclle.  Ce  qui 

leur  résurrection.  »  Il  publia,  celle  même  fui  exécuté  sans  aucune  contradiction  (2). 

année,  une  brochure  intitulée  :  Lr  retour  l  e  V.  liérullc  employa  sou  pieux  associé 
de  la  vérité  en  France ,  in-8".  11  a  l.iissé  de 

(2)  Ces  généreuses  concessions  furent  confir- 
ma, s  par  brevet  du  roi  ,  en  date  du  22  octodns 

:  1i  tint,  de  l'édlis.  Sanl.  ,  t.  II!  .  p.  17,1.  |0ir»  •    1:1  s,,i,«'            parut  nue  bulle  du  pape 

Paul  V  ,  dal'.r  du  «  o<  M.re  t«M  .  <|<"  approuva 
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dans  diverses  négociations ,  notamment  à  II  contribua  beaucoup  au  développement  de 
Poitiers ,  en  101*7 ,  pour  l'union  de  la  cure  cette  société ,  à  laquelle  il  fit  hommage  de 
de  Sainte-Opportune  à  la  mense  conven-  plusieurs  travaux  remarquables  et  qui  11- 
tuelle ,  ce  qui  ne  réussit  pas,  et  à  Toulouse ,  gurent  dans  le  troisième  volume  des  pièces 
en  1G18  ,  où  le  pieux  négociateur  vit  ses  ef-  de  cette  académie.  On  y  remarque  :  1°  un 
forts  couronnés  de  succès.  Discours  sur  l'utilité  des  académies ,  lu  le 

ï.c  P.  Gastaud  voulut  ensuite  procurer   22  juin  1735  ;  —  2°  des  Ilé/lexions  sur  les 
à  sa  ville  natale  le  bienfait  d'une  maison  de   motifs  qui  doivent  attirer  le  public  aux  exer- 
l'Oraloire.  Il  sacrifia  pour  cet  objet  ses  cices  de  l'académie ,  1er  mai  1*48  ;  —  3°  un 
dernières  ressources  et  acheta  de  ses  de-  Discours  sur  le  goût  trop  tifqui  règne  dans 
niers  particuliers  un  local  propre  à  cet  éta-  la  littérature  pour  les  choses  de  pur  agrément , 
blissement.  La  précipitation  avec  laquelle  1er  mai  1749.  Ce  Discours  a  été  imprimé 
le  pieux  oralorien  tendait  à  ses  fins ,  lui  daas  le  deuxième  recueil  de  l'académie , 
fit  regarder  les  dispositions  plus  calmes  p.  9  ,  ct  a  paru  ensuite,  avec  certaines  ad- 
ct  plus  réfléchies  du  P.  Bérullc  comme  ditions ,  à  Paris ,  chez  Thiboust ,  1752,  en 
l'effet  d'une  volonté  mal  disposée  ou  tout  un  volume  in-8°  de  205  p.  Les  reproches 
au  moins  indifférente  à  son  égard  ,  ce  qui   adressés  par  l'auteur  à  son  siècle,  au  sujet 
le  refroidit  vis-à-vis  de  l'éminent  fonda-  de  sa  frivolité ,  s'appliquent  merveilleuse- 
teur  de  l'Oratoire.  Toutefois ,  à  la  suite  ment  au  nôtre.  —  4U  Discours  sur  la  ques- 
d'un  voyage  à  Rome  ,  le  P.  Gastaud  revint  tion  de  savoir  si  nous  devons  craindre  en 
à  des  dispositions  plus  bienveillantes ,  ct  il  France  la  même  révolution  qu'ont  éprouvée 
eut  la  consolation  de  voir  la  ville  de  Niort  les  lettres  romaines  ,  1753  ,  imprimé  dans 
en  possession  de  l'établissement  qu'il  avait  le  troisième  recueil ,  p.  89  ,  puis  réimprimé 
tant  souhaité.  11  y  mourut  le  6  juillet  1C28.   sous  ce  titre  :  Discours  dans  lequel  on  exa- 
mine si  nous  devons  craindre  pour  les  lettres 
«*STU-fIFAi  (Jean-Daptiste)  ,  h  iiiéme  réMon>  elc>>  PariS} 

né  à  La  Rochelle  ,  le  21  juin  1697  ,  était  im  L-abbé  Rayna,  en  Q  donné  un  |o||g 

négociant  et  fut  nommé  procureur  du  roi  exlraU  dans  le  Mercure  ^  Franee  f  octobrc 

au  tribunal  des  traites  de  sa  ville  natale  (1).  i7&3  ?  p  ^  (2)  _  5o  Mémo(re  sur  fc  eQm_ 

Il  fut  ensuite  élu  membre  et  secrétaire  de  mene  étranger  et  sur  les  8ecours  qtte  peul  en 

l'académie  de  La  RochelIe,dès  sonorigine.  |ir<T  h  poMque  ^  im  ^  autrcs  Mé_ 

l'union  desdits  revenus  et  Rétablissement  des  moires  fi6urcnl  dans  le  troisième  recueil 
pr^d^Jy^Wtd  de  Saintc-Mar-  de  l'académie  de  La  Rochelle,  p.  255  et 

guérite.  266 ,  et  traitent  :  l'un ,  de  l'impôt  cl  des 

Jfflr*ffrfi  objets  qui  doivent  y  eon.ribuer  ;  Vmre ,  de 

royaume ,  un  mouvement  d'entrée  on  de  sortie,  la  population  et  du  revenu  territorial  de  la 
et  dont  jouissaient  les  possesseurs  dcsoirç  gras-      r  r 

tes  fermes  du  roi.  Des  juges  spéciaux  connais-  r  rance. 
saient  de  l'application  de  ces  droits ,  et  leurs 
jugements  ressortissaknt  de  la  cour  des  aides , 

suivant  l'ordonnance  de  Henri  11,  de  1540.  —      (2)  L'auteur  de  l'article  juge  cemorceaudism^d*'* 

V  Dict  de  Trévoux  ct  Dict.  de  droit  de  Fer-  plus  grands  écrivains,  éloge  visiblement  exagéré, 

rijre   '  selon  M.  Délayant ,  bien  que  l'écrit  renferme  des 
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Le  slyle  de  cet  auteur  est ,  en  général , 
correct  et  facile.  Les  journaux  du  temps 
rendirent  un  compte  avantageux  de  ses  ou- 
vrages imprimés.  Indépendamment  des  Dis- 
cours lus  à  l'académie ,  Gastumeau  nous  a 
laissé  :  Mémoire  pour  la  ville  de  La  Roclullet 
au  sujet  de  la  franchise  de  son  port ,  en  ré- 
ponse à  celui  de  Saint-Malo ,  broch.  in-4° 
de  1 4  p. ,  La  Rochelle.  —  Mémoire  sur  la 
fabrication  et  le  commerce  des  eaux-de-vie  de 
sirops,  dites  Lificu guildives ,  etc.,  in-4° 
de  15  p.  ;  La  Rochelle ,  4751.  Dans  ce  Mé- 
moire ,  l'auteur  émet ,  à  l'égard  des  colo- 
nies qu'il  considérait  comme  une  ferme 
exploitée  par  la  métropole  ,  des  doctrines 
qui  ne  s'accordent  plus  avec  les  idées  so- 
ciales de  notre  temps  (1).  —  Dissertation 
sur  la  légitimité  des  intérêts  d'argent  qui  ont 
cours  dans  le  commerce  (2)  ;  La  Haye  ,  1 750, 
in-12  de  93  p.  L'auteur,  dit  M.  de  Bois- 
sy  (3) ,  s'est  efforcé  de  démontrer  qu'on  ne 
peut  regarder  comme  usuraires  les  intérêts 
de  l'argent  établis  dans  le  commerce  rela- 
tivement aux  crédits ,  parce  qu'il  y  a  né- 
cessairement une  différence  entre  le  prix 
des  marchandises  vendues  au  comptant  et 
le  prix  de  ces  mêmes  marchandises  vendues 
à  terme ,  autrement  le  commerce  serait 
impossible.  L'excédant  de  prix  stipulé  à 
raison  du  terme,  forme  un  bénéfice  de  con- 
vention, lequel  est  légitimement  exigible.  (!) 

idées  fort  justes  et  soit  fait  avec  érudition  et 
sagacité. 

(.1)  V.  Arcèrc  -  Hist.  de  La  Roch. ,  t.  II. 

(2)  V.  l'ouvrage  récemment  public  sur  ce  sujet 
par  M.  Marc  Aruauld  ,  banquier  à  Saintes. 

(3)  Merc.  de  Fr. ,  avril  et  mai  1757. 

(4)  Piot.  inanusc.  de  M.  Délayant ,  qui  invite 
ses  concitoyens  a  déposer  a  la  bibliothèque  pu- 
blique de  La  Rochelle  ,  les  écrits  de  Gastumeau  , 
dont  elle  se  trouve  dépourvue;  de  même  que  tous 
autres  ouvrages  relatifs  au  pays  et  qui  devien- 
draient si  précieux  pour  ceux  qui  travaillent  à 
son  histoire  particulière. 


Outre  les  arguments  puisés  dans  l'évident* 
raison  de  la  pratique  générale ,  Gastumeau 
s'appuie  sur  l'autorité  de  quelques  casuistes. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  anglais  par  un 
écrivain  qui  omit  d'indiquer  l'origine  de  sou 
travail.  Un  de  nos  compatriotes  traduisit 
aussitôt ,  de  son  côté  ,  en  langue  française , 
le  prétendu  ouvrage  anglais  dont  il  avait 
goûté  le  mérite  et  sans  se  douter  même 
que  l'original  de  ce  livre  appartint  à  notre, 
langue  et  fût  d'un  llochelais.  (5) 

Gastumeau  ne  parait  point  avoir  cultivé 
la  poésie ,  mais  il  l'aimait  beaucoup  ,  et  sq 
correspondance  suivie  avec  M.  de  Bologne, 
relativement  aux  odes  de  celui-ci  ,  con- 
firme notre  assertion. 

G  Al  FF1KH  (  Loltis  ).  Ce  peintre  dis- 
tingué naquit,  vers  4703,  à Iloclicfort ,  où 
son  père  était  employé  dans  l'arsenal  (fi). 
Dès  son  enfance ,  il  s'adonna  par  goût  à  l'é- 
tude du  dessin  et  y  brilla  tout  d'abord.  Il 
n'était  bruit  dans  la  ville  que  du  crayon 
habile  du  petit  Gauflier  (7).  M.  le  comte 
de  Yaudreuil  voulut  voir  cet  enfant  qui  lui 
plut  par  la  douceur  et  l'ingénuité  de  ses 
manières;  il  s'en  déclara  le  protecteur. 
Bientôt  Gauflier  fut  envoyé  à  Paris  et  de- 
vint l'élève  de  Taraval  l'aîné ,  professeur 
de  l'académie*  de  peinture  et  inspecteur  des 
Gobelins.  En  1784,  à  viugt-unans  (8),  alors 
que  Germain  D rouais  remportait  Ip  premier 
prix  do  pointure  pour  son  tableau  de  la 
Cananéenne  aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  Gauf- 

(Î>J  Not.  manusc.  déjà  citées. 

(Q)  Voir  la  note  de  M.  L.  Faye  ,  insérée  dans 
les  Tablettes  de  Rocbefort,  du  11  octobre  1836 
renversant  l'assertion  de  tous  les  biographes,  qui 
font  naître  Gaufflcr  à  La  Rochelle  ,  en  1761. 

(7)  Hist.  de  Rochef.  de  MM.  Viaud  et  FWury , 
t.  11  ,  p.  520. 

(«)  V.  Mémoires  tecrets ,  1"  septembre  1784  , 
cités  par  M.  Faye. 
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fier  obtenait ,  pour  avoir  traité  le  même 
sujet ,  le  prix  île  peinture  mis  en  réserve 
dès  l'année  177'J (i).  Peu  après  ,  il  fut  en- 
voyé à  Home  aux  frais  du  gouvernement. 
Il  entreprit  dès  lors  plusieurs  tableaux  qui 
grandirent  sa  réputation  ;  nous  citerons  : 
Alexandre  posant  son  cachet  sur  la  bouche 
d'Ephcslion.  Celle  toile,  de  grandeur  na- 
turelle, le  fit  admettre,  en  qualité  d'agré- 
gé ,  à  l'académie  de  peinture.  Il  y  a  de  cet 
artiste  bien  peu  de  toiles  de  grande  dimen- 
sion ,  ses  forces  physiques  lui  conseillaient 
mieux  les  tableaux  de  chevalet. 

Gaultier ,  dont  la  santé  paraissait  s'af- 
faiblir gravement  de  jour  en  jour ,  entre- 
prit un  second  voyage  d'Italie ,  autant  par 
goût  d'artiste  que  pour  raison  de  santé.  Ce 
peintre  était  d  une  constitution  si  naturel- 
lement frêle  et  délicate  que  ses  amis  cher- 
chaient à  le  détourner  de  ce  voyage  qui 
alors  offrait  bien  plus  de  fatigues  qu'au- 
jourd'hui, il  leur  lit  celte  réponse  :  «  Je 
reverrai  la  grande  \ille  et  j'y  mourrai  ; 

mais  il  est  beau  de  mourir  à  llomc  !  » 

Sans  doute ,  le  jeune  artiste  se  rappelait , 
dans  cet  instant ,  la  mort  récente  et  pré- 
maturée d'un  autre  élève  français  parti  peu 
auparavant  pour  la  riche  capitale  des  beaux- 
arts;  et  c'est  ce  qui  rend  son  exclamation 
encore  plus  héroïque  et  plus  touchante. 
Cauflier  emmena  avec  lui ,  pour  jouir  de 
l'air  tiède  et  inspirateur  de.  la  belle  patrie 
des  Guide  et  des  Carrache,  son  élève  et 
son  épouse,  Pauline  Cliàlillon.  Mais  l'im- 
pitoyable mort  moissonna  bientôt  les  deux 
époux.  A  peine  âgé  de  iO  ans ,  (ïauflier 
mourait  à  Florence,  le  w2ll  octobre  1801  , 
accablé  de  tristesse  el  de  désolation.  Dé- 
fi I  V.  r.  nist.  il.-  I'îiik  .  uc.ul.  iov.  ,U-  peint .  .1 
snil|>l.  .  riuiiff  ITSt. 


puis  trois  mois  1  infortuné  pleurait  sur  un 
tombeau  ,  au  milieu  des  palais  de  marbre 
et  des  lesquels  embaumés  de  cette  char- 
mante et  délicieuse  ville  dont  le  nom  mémo 
est  un  parfum  :  contre  cette  tombe  s'étaient 
brisés  les  pinceaux  de  sa  chère  Pauline.... 

Nous  devons  à  Gauiïier  plusieurs  tableaux 
remarquables  où  cependant  le  goût  de  la 
composition ,  le  faire  gracieux  et  pur  l'em- 
porte sur  la  vigueur  et  le  ton  du  dessin  ; 
nous  citerons  :  les  Dames  romaines  faisant 
don  de  leurs  bijoux  au  sénat  dans  un  temps 
de  calamité  publnjuc.  —  Le  Sacrifice  de 
Manué.  (  Ce  tableau  a  été  gravé.  )  —  Les 
trois  Anges  ap]>araissant  à  Abraham.  —  Ja- 
cob et  Radie! .  —  Achille  reconnu  par  Ulysse. 
—  Les  Dames  romaines  exhortant  Véturie  à 
fléchir  la  fureur  de  Coriolan.  —  La  Vierge 
servie  par  les  Anges ,  etc. 

On  peut  affirmer  hardiment  que  si  la 
mort  n'eût  pas  sitôt  tranché  les  jours  de 
Gauflicr ,  il  fut  devenu  un  des  premiers  maî- 
tres de  la  peinture  française.  M.  Douflard 
père  ,  a  Rocbeforl ,  reçut ,  comme  témoi- 
gnage de  gratitude ,  un  des  grands  tableaux 
de  notre  jeune  artiste ,  représentant  le  re- 
tour de  YEnfani  prodigue  (2).  ta  père  de 
famille  s'y  trouve  environné  de  ses  enfants 
et  de  ses  serviteurs ,  lorsque  le  prodigue  , 
accablé  de  douleur ,  vient  se  précipiter  à 
ses  genoux.  Le  père  et  les  frères  de  cet  in- 
fortuné semblent  bien  joyeux  de  son  reloue. 
Ce  n'était  peut-être  qu'une  copie  du  fameux 
ouvrage  de  Taraval  ;  cejiendanl  on  croyait 
que  (îaufiier  s'était  représenté  lui-même 
sous  les  traits  de  l'enfant  prodigue;  ce  qui 
prêterait  à  son  «euvre,  d'ailleurs  si  remar- 
quable, un  nouveau  degré  d'intérêt  pour 

<2)  Otk  toile  a  1  mèlr.-  43  cent,  de  haut,  sur 
I  mi  ll  e  1 1  rviit.  de  !:ir;;.\ 
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noire  province.  Le  28  juillet  1815  (I) ,  M. 
Tuflct  confia,  à  la  Société  littéraire  tic  lto- 
chefort ,  l'espoir  que  M.  Douffard  ferail  don 
de  ce  tableau  à  la  ville  natale  de  Gauflier  ; 
ses  espérances  ne  se  sont  point  encore  réa- 
lisées, par  la  raison  peut-être  que  cette 
ville  ne  possède  point  de  musée.  MM.  Douf- 
fard  (ils  ,  propriétaires  éclairés  du  tableau 
de  Y  Enfant  prodigue,  conservent  précieuse- 
ment le  seul  ouvrage  en  ce  genre  d'un  des 
enfants  de  Hochcforl. 

Plusieurs  des  compositions  de  Pnuline(â) , 
remarquables  par  la  délicatesse  de  la  tou- 
che et  la  finesse  du  coloris ,  ont  été  gravées 
en  Angleterre,  par  Bartholozzi. 

Hochefort  devrait  élever ,  dans  son  en- 
ceinte ,  un  modeste  monument  aux  deux 
époux.  Les  arts,  inspirés  par  la  mélan- 
colie ,  y  déposeraient  le  tribut  de  leur  dou- 
leur. 

CSKMD1N  (Denis)  l'abbé,  recons- 
truisit ,  au  XVIe  siècle ,  l'abbaye  de  Notre 
Dame  de  Moreilles,  ordre  de  Citeaux.  dans 
la  paroisse  de  Sainte-Hadégondc ,  proche 
de  Marans ,  qui  venait  d'être  ruinée  pendant 
les  guerres  de  religion.  Cette  communauté 
avait  été  fondée  au  XIe  siècle  ,  par  les  sei- 
gneurs de  Triaize;  au  Xll°  siècle  seulement, 
les  disciples  de  Saint  Ilenoit  s'y  étaient  éta- 
blis. On  dit  que  le  cardinal  de  Kirhclicu  en 
avait  été  abbé  commandatairc ,  au  commen- 
cement du  XVII*  siècle.  De  nos  joui  s,  il  ne 
reste  plus  vestige  de  celte  antique  abbaye. 
\a;s  démolisseurs,  plus  encore  que  le  temps , 
ont  tout  dispersé. 

'UEMMW:  (  Sainte),  dette  sainte  ,  si 
célèbre  dans  l'Aquitaine  et  dans  plusieurs 

■:D  V.  not.  eilee  des  Tablette*. 
(9)  Elle  avait  été  élève  de  G.  Dimi.ns.  -  liiog. 
univ. 


provinces  des  Guides  ,  était  d'origine  |>or- 
tugaise  (3)  ;  elle  vivait  dans  le  premier  siè- 
cle de  l'église ,  et  était ,  dit  sa  légende  , 
d'une  beauté  remarquable;  de  bonne  heure 
elle  s'était  consacrée  5  J.-C.  Son  pèrcCati- 
lius,  personnage  de  haute  distinction,  était 
préfet  de  Galice  et  de  Lusitanie.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  la  marier  avec  un  jeune 
seigneur  «lu  pays,  nommé  Hégulus  ;  n'ayant 
pu  y  parvenir ,  il  ordonna  de  renfermer  la 
jeune  fille  dans  un  noir  cachot  où  on  lui 
fit  endurer  de  tels  tourments  qu'elle  faillit 
en  perdre  la  vie.  Bientôt  on  la  jeta  dans 
les  llainmes  qui  respectèrent  son  corps  vir- 
ginal ;  enfui  elle  eut  la  tète  tranchée ,  et 
consomma  ainsi  son  glorieux  sacrifice  le  15 
du  mois  d'août  de  l'année  101).  Dès  la  plus 
haute  antiquité ,  nos  provinces  vouèrent 
un  culte  de  vénération  à  celle  jeune  mar- 
tyre dont  la  légende  et  les  reliques  furent , 
dit-on,  apportées  en  Aquitaine  par  ses  deux 
sœurs  Sainte  Quilcric,  et  Sainte  Libérale, 
qui  fuyaient  la  persécution  cruelle  de  leur 
propre  famille. 

Par  une  charte  de  1003 ,  le  duc  d'Aqui- 
taine, Guy-Gcoffroi ,  concéda  à  l'abbaye  de 
la  Chaise-Dieu  d'Auvergne  le  territoire  de 
Sainte-Gemme,  en  Sainlonge  (i),  et  ses 
dépendances ,  pour  y  établir  un  abbaye  de 
bénédictins.  A  celte  époque  ,  la  petite  cha- 
pelle ,  déjà  dédiée  à  la  sainte ,  était  nota- 
blement endommagée.  Voici  les  termes  de 
ce  carlulaire  :  «  le  duc  Guy ,  par 

(3)  Le  Mart.  wniv.de  Claude  Chastelain,  1709, 
in-4°  ,  mentionne  une  Sainte  Gemme ,  de  l'Aqui- 
taine ,  veuve  et  martyre ,  également  citée  dans 
Vhist.  delà  vie  des  princip.  saints,  de  l'abbé  Guil- 
lois  ,  t.  1"  ,  p.  426  ;  mais  ce  n'était  point  h  cette 
dernière ,  postérieure  a  la  sainte  du  Portugal  , 
que  s'adressaient  les  pieux  hommages  de  la  com- 
munauté de  Sainte-Gemme. 

(4)  V.  tk>ly,  Hist.  des  comtes  de  Poit  et  ducs 
i/c  Cuyen. ,  m-f». 
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un  sentiment  de  tend  i  c  piété  envers  la  bien- 
heureuse vierge,  u  fondé  le  prieuré  conven- 
tuel de  Sainte-Gemme ,  de  Sainlonge ,  et 
lui  a  assure  de  belles  aumônes  (1).  En 
1105 ,  le  duc  Wilhem  ou  Guillaume  allant 
en  Palestine,  donna  à  cette  abbaye  la 
dime  de  la  forêt  de  Dacùne  ;  Edouard  11 , 
par  une  charte  subséquente  de  1322  , 
lit  ù  celle  maison  religieuse  de  nouvelles 
concessions  en  fond  de  terre.  »  (2) 

Au  jour  anniversaire  du  22  mai  (3) ,  ou 
couronnait  et  dotait  avec  solennité  et  de 
temps  immémorial ,  une  rosière  à  Sainte- 
Gemme. 

Les  moines  d'Auvergne ,  qui ,  sous  la 
conduite  de  l'abbé  de  la  Chaise-Dieu  ,  vin- 
rent des  premiers  habiter  le  moulier  de 
Sainte  Gemme,  y  apportèrent  le  culte  de 
Saint  Didier ,  évêque  de  Vienne  ,  qui  était 
mort  martyr  à  quelques  lieues  de  leur  pays, 
sur  les  bords  de  la  Chalaronne ,  victime 
des  ordres  barbares  de  Brunehaut.  La  nou- 
velle chapelle  érigée  alors ,  fut  donc  mise 
sous  l'invocation  de  Saint  Didier ,  souvenir 
précieux  de  la  patrie  pour  les  moines 
exilés. 

—  La  fête  de  Sainte  Gemme  se  célé- 

(1)  «  In  hujus  bealœ  virginis  vénéra- 
tiont m  pie  propensus  (ittido  I ,  dux  Aquitan'ux  et 
Pictaviensis  Cornet,  nolnle  asceterium  construxit 
in  episcopalu  sanctonensi,  quod  pignoribus  ejus 
decoravit pretiosis  ,ipsiu*  que  titttlo  insignivit  glo- 
rioso.* — Martyr,  gallican,  de  A.  du  Saussaie. — 
Lorsqu'au  XVII*  siècle  ,  cette  maison  fut  réunie  a 
celle  de  Sablonccaux  ,  occupée  par  les  Chancela- 
dais,  elle  se  composait  de  22  religieux.  —  V. 
Statitt.  du  départ. ,  deuxième  partie ,  p.  I0r>. 

(2)  V.  Hàles  gascons ,  I. ,  62. 

(3)  Ce  jour, où  se  célèbre  la  fète  de  Sainte  Qui- 
teric  ,  saur  de  Sainte  Gemme ,  aussi  vierge  et 
martyre .  était  renommé  à  llazas  et  ù  Aire  (  Lan- 
des ) ,  où  Ton  croyait  que  Suinte  Quilerie  était 
venue  souffrir  le  martyre.  Cette  circonstance 
locale  avait  probablement  fait  choisir  le  22  mai 
pour  le  couronnerai  ni  de  la  rosiî'iv  de  S;iin- 
ioiijie.  —  Note  de  M1-1  leu-qne  du  diocèse.  — 


brait ,  d'après  le  martyrologe  gallican  ,  le 
10  du  mois  d'août ,  le  15  d'après  le  mar- 
tyrologe du  P.  Arthur  du  Mouslicr  et,  dans 
notre  province  ,  le  20  juin  ,  époque  de  la 
translation,  du  pays  d'Auvergne  en  celui 
de  Sainlonge  ,  des  reliques  de  la  jeune 
martyre.  (1) 

L'église  de  Drizambourg  est  sous  le  voca- 
ble de  la  Sainte ,  qui  a  également  donné 
son  nom  à  une  commune  du  département 
de  la  Gironde ,  près  de  Monségur.  Deux 
paroisses  de  la  Vendée  se  trouvent  aussi 
sous  l'invocation  de  la  môme  Sainte;  une 
autre  dans  les  Deux-Sèvres  ;  deux  dans  le 
Gers  ;  une  autre  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne ,  dans  le  Tarn ,  le  Cher , 
Loir-et-Gher ,  Maine-et-Loire  ,  la  Marne , 
la  Mayenne;  cette  multiplicité  d'autels  prou- 
ve la  singulière  dévotion  de  nos  aïeux  en- 
vers la  jeune  martyre  du  Portugal. 

Anciennement,  pour  le  prieuré  de  Saint- 
Forl-sur-Girondc  (5) ,  l'abbé  de  Sainlc- 
Gcmme  présentait  cl  conférait.  Quant  à  la 
cure ,  l'abbé  présentait  aussi ,  mais  l'évê- 
que  conférait  On  sait  qu'autrefois  les  prieu- 
rés étaient  des  sortes  de  fermes  que  les 
religieux  occupaient  à  la  charge  de  |>our- 
voir  aux  obligations  et  aux  dépenses  cu- 
riales. 

(  I)  «  Nous  n'avons  pu  découvrir  l'époque  où 
les  religieux  bénédictins  de  la  Chaise- Dieu  re- 
çurent les  reliques  de  Sainte  Géminé.» — Note  de 
M*'  l'évcque.  —  Ce  pourrait  bien  être  en  1046  , 
année  de  l'érection  de  la  Chaise- Dieu. 

(5)  Ce  furent  vraisemblablement  les  moines  de 
Sainte  G  enraie  qui  bâtirent  le  beau  portail  roman 
de  l'église  de  Saint-Fort  ,  restauré  en  IHiï  ; 
peut-être  nous  sera-t-il  donné  un  jour  de  dé- 
montrer que  l'ornementation  variée  de  ce  portail 
se  lie  à  son  ancienne  origine  monastique.  —  V 
Mém.  archéot. ,  suivi  d'une  notice  sur  l'église  de 
Saint-Fort -sur- Gironde  ,  in  K"  de  1)0  p.;  La 
llorhelle  .  1815. 
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UFXOHMjAC  (Jacoues  GALIOT 
de  ) ,  grand  écuyer  de  France  et  grand- 
maître  de  l'artillerie  sous  François  I"  (1), 
devint  seigneur  de  Loniac  par  son  mariage 
avec  Catherine  d'Archiac  (2) ,  dame  de 
Lonzac.  11  rebâtit ,  en  1530  ,  l'église  de  sa 
paroisse,  remarquable  par  ses  nombreu- 
ses et  fines  ornementations,  les  vitraux 
de  l'abside  et  l'élévation  du  clocher.  Cet 
édifice  remplaça  celui  qui ,  édifié  au  VIIIe 
siècle  ,  tombait  alors  en  ruines.  La  Statis- 
tique du  déparlement  (3)  dit  que  le  même 
personnage  restaura  ,  durant  celte  an- 
née 1530,  l'église  de  Jonzac,  bâtie  au 
VIII"  siècle  (4) ,  ce  qui  ne  pourrait ,  le  cas 
échéant,  s'entendre  que  de  quelques  restau- 
rations partielles  et  très  -  insignifiantes  , 
puisqu'au  moment  où  celte  église  vient  d'ô- 
tre  reconstruite  dans  le  style  roman ,  à 
l'exception  de  la  façade  qui ,  pour  l'amour 
de  l'art  antique ,  a  été  maintenue ,  elle 
était  dans  un  état  complet  de  délabre- 
ment. Eu  1532,  Genouillac  assista,  à  Tons, 
au  mariage  de  sa  cousine ,  Antoinette  de 
Saint- Mauris ,  avec  François  de  Uremond 
d'Ars. 

Dès  le  XVe  siècle,  nous  voyons  la  famille 
de  Genouillac  en  possession  du  fief  cl  port 
du  Plomb  ,  près  La  Rochelle.  (5) 

C3KSTY  (Jean)  ,  général  de  brigade , 
baron  de  l'empire ,  officier  de  la  légion- 

(1)  Hui.  d'Aquit.  de  M.  de  Vcrneilh-I»ujra- 
seau  ,  II»  vol. ,  p.  330. 

(2)  Cette  Catherine  d'Archiac  n'ayant  point  tu 
d'enfants  ,  sa  sa-ur  Marguerite  d'Archiac  hérita 
de  ses  biens  et  les  porta  à  son  mari,  Adrian  de 
Montberon. 

(3)  I».  60,  |'«  partie. 

(4)  Cette  construction  était  postérieure  au  IX» 
siècle  ;  d'ailleurs ,  il  est  visible  que  l'auteur  de  la 
Slaiittique  confond  ici  Lon/ac  avec  Jonzac 

(5)  Ilist.  de  La  lloch. ,  du  I».  Arcèrc ,  |«  vol. , 
P.  142. 


d'honneur  cl  chevalier  de  Saint-Louis , 
naquit  à  Saintes,  le  20  avril  1774.  Il  ap- 
partenait a  une  famille  très-honnète  du 
peuple ,  mais  dénuée  de  fortune.  Il  partit , 
sans  éducation  préalable ,  à  dix-sept  ans , 
comme  simple  soldat  du  bataillon  de  la 
Charente-Inférieure,  le  17  octobre  1701 , 
et  parvint  de  grade  en  grade ,  et  par  suite 
de  ses  efforts  et  de  ses  qualités  personnel- 
les ,  à  l'une  de  ces  brillantes  positions 
qu'assurait  l'empire  en  échange  des  actes 
de  bravoure  et  du  mérite  militaire.  Adju- 
dant-major, Genty  se  distingua,  le  23  mars 
1707  ,  à  Tarvis,  près  Pontéba,  dans  lu 
Carinthie  ;  le  2  avril  suivant ,  à  Faisack  , 
contre  les  grenadiers  hongrois  ;  cl  le  3 
avril  de  la  même  année  ,  à  llundsinarck  , 
où  le  général  Schrauun ,  alors  chef  de  ba- 
taillon au  2e  régiment  d'infanterie  légère  , 
fut  chargé ,  avec  son  bataillon  ,  d'enlever 
ce  village  ;  Genty  eut  ordre  de  tourner , 
avec  trois  compagnies ,  le  village  vers  la 
gauche  et  réussit  parfaitement  à  seconder 
celle  opération.  11  fit  aussi  ses  preuves 
en  Egypte  et  en  Syrie.  Au  combat  de 
Loubieh ,  dit  des  Trois  cents  braves ,  le  8 
avril  1700,  l'ennemi,  eu  force  considé- 
rable ,  ayant  cerné  la  colonne  peu  nom- 
breuse que  commandait  le  général  Ju- 
not ,  le  capitaine  Genty  affronta  les  plus 
émincnls  dangers  et  traversa  deux  fois  des 
Iwrdos  barbares  pour  transmettre  le  signal 
des  manœuvres  à  des  compagnies  déta- 
chées. Il  déploya  le  mémo  patriotisme  à  la 
bataille  du  Monl-Tliabor  ,  où  la  division 
Klébcr  était  environnée  d'ennemis.  Le  0 
juin  1800,  il  brilla  dans  une  expédition 
dirigée  contre  la  ville  insurgée  de  Toroélla- 
dcl-Moulgris,  dans  lu  Catalogne;  il  dissipa 
les  nissi'inlnVineiils  cl  (il  provision  d'une 
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quantité  de  vivres  et  de  matériaux  de  trans- 
port pour  l'armée.  Cette  circonstance  lui 
valut  une  lettre  apprabative  du  général  en 
chef. 

I  n  des  titres  de  gloire  du  général  Genty 
fut  sans  contredit  la  conduite  qu'il  tint  à 
Roanne,  alors  qu'il  y  commandait,  en  1814, 
le  8e  régiment  d'infanterie  légère ,  durant 
le  blocus  de  cette  place  par  les  troupes 
étrangères.  La  discipline  exacte  qu'il  y  fit 
observer ,  sa  ferme  résistance ,  et  enfin  les 
stipulations  avantageuses  qu'il  obtint  pour 
la  ville,  lorsque  tout  espoir  de  la  conserver 
fut  perdu ,  lui  méritèrent  un  témoignage 
public  de  reconnaissance  consigné  dans  une 
délibération  du  conseil  municipal  de  Roanne, 
datée  du  3  mai  181-4.  En  lui  adressant  co- 
pie de  celte  délibération ,  le  G  du  même 
mois,  le  maire,  M.  Popullc,  y  joignait  l'as- 
surance de  son  estime  et  de  sa  gratitude 
toute  particulière.  (1) 

Le  général  Genty  est  mort  à  Valence 
(Drôme) ,  où  il  commandait  la  2e  subdi- 
vision de  la  7"  division  militaire  ,  le  21 
décembre  1828,  laissant  h  sa  famille  et  à 
ses  concitoyens  le  souvenir  d'une  vie  glo- 
rieuse et  en  tous  points  honorable. 

CSEOTIL  (  Seguin  ) ,  chevalier  sei- 
gneur de  IKiifrcncau  ,  de  la  Font ,  de  Rras- 
saud  cl  d'Esnandes  (2) ,  était  un  homme 
d'une  grande  capacité  et  d'un  haut  renom. 
11  avait  été  maire  de  I^a  Rochelle  eu  H03. 
Il  fut,  en  l'année  1501 ,  envoyé  à  Paris 
comme  député  des  villes  de  La  Rochelle  , 

(  1  )  Nous  devons  la  communication  de  ce*  nièces 
à  l'obligeance  de  madame  veuve  C.cnty. 

(2)  Son  petit -fils,  Abraham  Ceiiùl ,  eut  une 
fille  qui  fui  mariée  à  Jean  de  Montheron  et  «lui  lui 
porta  la  terre  d'Ksnandcs.  Plus  tard  ,  la  famille 
Ct-nlil  Rallia  eoewv  aux  liivluianl.l  de  Saiiit-Su- 
riil,  aux  l,;il:nir. -nrje  .  ;m\  IlejtiMOiit. 


de  Saint-Jcan-d'Angély  et  du  pays  de  Sain- 
tonge  (3).  Il  présenta  un  Mémoire  h  Louis 
XII  contre  un  arrangement  de  commerce 
projeté  par  l'archiduc  Philippe,  père  de 
Charles-Quint ,  et  qui  tendait  à  créer  ,  au 
préjudice  de  la  France,  un  entrepôt  de 
marchandises  dans  deux  villes  de  Flandre  : 
Lécluse  et  Dam.  Le  roi  adopta  les  motifs 
mis  en  avant  par  Gentil.  Ce  négociateur 
fut  ensuite  dépêché  en  Flandre  pour  y  faire 
valoir  ses  raisons  auprès  des  négociants 
français  établis  dans  ce  pays.  Il  fut  assez 
heureux  pour  y  réussir  et  pour  aplanir  cer- 
taines difficultés  qui  existaient  entre  ces 
commerçants  et  ceux  de  La  Rochelle. 

GEOFFROY  II,  surnommé  MAR- 
TEL. Ce  comte  d'Anjou  et  de  Sainlonge  , 
fils  de  Foulques-Néra  ou  Narra ,  résidait 
habituellement  au  capitale  de  Saintes  (4). 
En  1034,  il  remporta,  à  la  téte  des  Ange- 
vins, une  victoire  sur  les  Poitevins  comman- 
dés par  le  duc  d'Aquitaine  ,  Guillaume  le 
gros ,  qui  contestait  le  droit  de  Geoffroy 
au  comté  de  Saintes.  Guillaume  fut  fait  pri- 
sonnier cl  mourut  captif  peu  de  temi>s  après. 
Othon,  frère  du  défunt,  élu  à  sa  place  duc 
d'Aquitaine ,  reprit  les  hostilités  en  met- 
tant le  siège  devant  le  Castrum  de  Ger- 
mond  ,  en  Poitou ,  qu'il  ne  put  prendre.  11 
s'avança  ,  en  1030,  vers  Mauzé,  en  Sain- 
longe (5),  défendu  par  les  troupes  de  Geof- 

(5)  V.  ifist.  tlt  La  noch.  ,  du  P.  Arccre. 

(4)  La  partie  du  capitule  habitée  par  les  corn- 
tes  de  Saintes,  au  moyen-age,  était  le  lieu  main- 
tenant occupe  par  la  citadelle  ou  bastion  et  par 
1rs  restes  d'une  vieille  tour  démolie  en  1817  . 
alors  que  les  fouilles  se  pratiquaient  sur  le  terrain 
sis  au  midi  du  Cours  national.  —  V.  Antiqmil. 
(/«•  Suinte»  par  M.  Chaudruc  de  Crarannes ,  p. 
101. 

(!»)  Maintenant  appartenant  au  département  des 
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froy,  el  fut  tué  au  bord  des  douves  du  châ- 
teau par  une  flèciic  lancée  du  haut  des  rem- 
parts. A  près  ces  exploits,  le  fils  de  Foulqucs- 
Néra  resta  paisible  possesseur  du  comté 
de  Sainlongc ,  qui  s'étendait  des  bords  de 
la  Sèvre  aux  rives  de  la  Gironde. 

Le  2  octobre  1047  (1) ,  les  époux  Geof- 
froy et  Agnès  de  Bourgogne,  mus  par 
un  sentiment  de  tendre  piété ,  fondèrent , 
sur  la  rive  droite  de  la  Charente  ,  sur  un 
terrain  leur  appartenant  et ,  à  l'extrémité 
du  bourg  de  Saint-Pallais ,  une  abbaye  de 
femmes,  qu'ils  dédièrent  à  N.  S.  et  à  N.  I). 
et  mirent  sous  la  règle  de  Saint  Benoit. 
Cette  communauté  surgit  sur  les  ruines 
mêmes  de  l'ancien  monastère  de  religieux 
établi  jadis  sous  l'invocation  de  l'évoque 
Saint  Pallais.  Dans  leur  touchante  sollici- 
tude ,  Geoffroy  et  Agnès  rétablirent  sous  le 
titre  d'abbaye  de  Saint-Pallais  ,  un  chapi- 
tre de  chanoines  chargé  de  desservir  l'an- 
cienne église  de  ce  nom  et  la  nouvelle  ab- 
baye des  bénédictins  (2).  Circonstance  qui 
donnait  à  celte  maison  quelque  rapport  avec 
celle  de  Fontcvrault  (3).  Les  dispositions 
pieuses  des  fondateurs  sont  clairement  in- 
diquées dans  le  préambule  de  l'acte  de  fonda- 
lion  que  voici  :  «  Au  nom  du  Sauveur,  notre 
Dieu,  moi ,  comte  Geoffroy  et  Agnès ,  mon 
épouse  ,  considérant  la  charge  onéreuse  de 
nos  âmes  et  tremblant  pour  le  jour  si  re- 
doutable du  jugement  dernier ,  où  chacun 
rendra  un  compte  si  rigoureux  de  ses  actes 

(1)  V.  Mabillon,  Annal,  sancli  ordin.  bened. 
Cette  fondation  est  fixée  à  l'an  1044 ,  par  M.  P.  de 

V       Tabl.  des  mœurs  franc,  aux  temps  de  la 

chevalerie ,  t.  III ,  p.  358. 

(i)  In  quâ  abbatia  construxit  Cornes  Ooffridus 
eleomitissa  Agnes  canonicot  ad  serv'wndum  Sancto 
Palladio  et  Monaclutbus.  —  Gall.  christ. ,  t.  II. 

(3)  Tabl.  des  matin  franc. ,  t.  III.  p.  300. 


et  sera  jugé  selon  le  bien  ou  le  mal  qu'il 
aura  opéré,  nous  avons  résolu,  pour  l,i 
rédemption  de  nos  péchés  et  le  salut  de 
nos  parents,  tant  morts  que  vivants,  de 
payer  au  Tout-Puissant  un  tribut  de  nos 
richesses ,  et  de  fonder ,  en  l'honneur  de 
Dieu  sauveur  du  monde  el  de  la  glorieuse 
Marie ,  toujours  vierge ,  un  monastère  de 
tilles ,  dans  un  lieu  convenable  de  nos  pos- 
sessions ,  près  de  la  ville  de  Saintes.  »  (i) 
Les  fondateurs  menacèrent  ensuite  de  la 
colère  de  Dieu  ,  de  la  Vierge  et  de  tous  les 
Saints,  celui  qui  porterait  atteinte  aux 
droits  de  l'abbaye.  La  consécration  solen- 
nelle de  cette  communauté  eut  lieu  en 
présence  de»  archevêques  de  Bordeaux , 
de  Bourges  et  de  Besançon ,  el  des  évo- 
ques de  Saintes ,  d'Angouléme ,  de  Péri- 
gueux,  de  Limoges,  de  Nantes  et  de  Ncvers, 
ainsi  que  de  l'abbé  de  Saint-Jean-d'An- 
gély.  Le  Pape  Léon  IX  confirma  cette  fon- 
dation en  1040. 

Toute  la  noblesse  saintongeaisc  avait  été 
convoquée  pour  cette  imposante  solennité. 
On  y  voyait  Guillaume,  duc  d'Aquitaine , 
frère  d'Agnès,  Léger  de  Tonnay-Charcnle, 
Abbon  de  Tonnay-Boutonne ,  Aimé  rie  de 
Bancon  ,  Gilbert  de  Mortagne  ,  Guillaume 
de  Parlhenay ,  Arnaud  de  Cosnac ,  Ebles- 
dcChastel-Aillon,  Aiméric  deBochechouart, 
Foulques  ou  FoucharddcBochefort,  et  au- 
tres puissants  seigneurs  dignement  équi- 
pés et  accompagnés  de  leurs  suivants  d'ar- 
mes. 

Le  comte  Geoffroy  et  son  épouse  renou- 
velèrent le  don,  à  l'abbaye,  de  biens  situés 
dans  la  Saintonge,  le  Poitou  el  l'Anjou.  En 
Saintongeja  donation  comprenait  les  fonds 

(4)  Coll.  christ. ,  t.  Il  .  ad.  inst.  in  (in. 
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ou  revenus  dc'qualorzc  ou  quinze  églises 
paroissiales,  en  oulrc  la  dime  des  forélscl 
marbres  (1)  de  la  terre  de  Maronnes;  la 
dlme  encore  des  peaux  de  tous  les  cerfs  et 
biches  pris  dans  l'île  d'Oleron  (2) ,  pour  la 
couverture  des  missels  des  religieuses,  avec 
le  droit  de  battre  monnaie  (3) ,  qui  fut  en- 
suite retiré  à  la  communauté  par  les  rois 
de  France.  L'île  Dieu  était  aussi  comprise 
dans  la  pieuse  libéralité. 

Après  les  fondateurs ,  plusieurs  nobles 
personnages  tinrent  à  honneur  de  doter 
celle  abbaye  de  nouveaux  biens,  à  la  charge, 
par  les  religieuses ,  de  prier  Dieu  pour  les 
donateurs. 

En  1051 ,  Geoffroy  avait  joint  ses  trou- 
pes à  celles  du  roi  de  France ,  pour  com- 
battre le  duc  de  Normandie.  Après  avoir 
partagé  ses  états  entre  ses  deux  neveux  , 
Foulques  et  Geoffroy  le  Barbu  ,  le  comte 
d'Anjou ,  qui  n'avait  point  d'enfants ,  se 
retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  d'An- 
gers ,  bâtie  par  son  père  ;  il  y  prit  l'habit 
religieux  cl  y  mourut  le  1  i  novembre  1000. 
La  pieuse  Agnès,  de  son  coté ,  ayant  sur- 
vécu au  comte  Geoffroy,  avait  pris  rang 
parmi  les  religieuses  de  l'abbaye ,  sous  la 
direction  de  sa  nièce,  l'abbessc  Constance  Ir«; 

(1)  M.  de  V.... ,  Tabl.  des  mœurs  franc,  aux 
temps  de  la  chev. ,  laisse  aux  géologues  le  soin 
de  rechercher  ces  carrières  dans  la  partie  indi- 
quée de  notre  province.  Il  serait  peut-être  plus 
simple  de  lire  arboribusii  la  place  de  marmoribus. 

(2)  Les  comtes  de  Poitiers ,  ducs  d'Aquitaine  , 
avaient  rassemblé  dans  cette  Ile  ,  comme  dans  un 
parc  si  bien  enclos  par  la  mer ,  une  quantité  de 
bêtes  fauves  ,  alin  de  s'y  procurer  le  plaisir  de  la 
chasse  ,  indépendamment  de  celui  de  la  péchc.  — 
Tabl.  des  wi«nr*  franç .  déjà  cité ,  t.  III ,  p.  129 

(3)  Les  ouvriers  monétaires  —  monetarii  — 
avaient  prêté  serment  entre  les  mains  de  l'abbessc 
Constance  ;  la  monnaie  qu'ils  confectionnaient 
n'avait  cours  qu'en  le  diocèse  de  Saintes  .  et  elle 
était  fabriquée  dans  une  maison  donnée  par  Agnes 
elle-même  ,  et  sise  prés  l'ai  c\{c  du  pont  de  cette 
ville. 


elle  y  Icrmfna  ses  jours  dans  l'exercice 
des  vertus.  C'était  l'ambition  ordinaire  de 
ces  temps  de  foi.  Les  derniers  jours  de  la 
vie  étaient  mis  tout  spécialement  sous  l'é- 
gide rassurante  de  la  religion. 

Après  une  étonnante  durée  de  746  ans , 
pendant  lesquels  cette  communauté  fut  di- 
rigée par  trente-une  abbesscs ,  issues  des 
plus  illustres  maisons  de  France,  elle  tomba, 
riche  de  souvenirs  historiques  et  d'écla- 
tantes vertus,  devant  la  tourmente  révolu- 
tionnaire de  1793.  Celte  abbaye  compre- 
nait ordinairement  cent  religieuses  et  avait 
un  revenu  de  10,000  livres. 

GEOFFROY,  voy.  IiOROUX.  , 

péruse  ,  poxs ,  RAKtmr. 

G I  BEAU  (Mathieu).  Ce  jeune  prêtre 
du  diocèse  de  La  llochelle  était  né  dans 
l'île  de  Hé ,  en  1764 ,  et  il  y  était  vicaire 
en  1791.  11  refusa  courageusement  le  ser- 
ment schismatique  à  la  constitution  civile 
du  clergé  et  ne  se  soumit  point  à  1*  loi  du 
bannissement.  Mais  en  1793,  la  persécu- 
tion menaçant  sa  personne  et  entravant 
l'exercice  de  son  saint  ministère ,  il  passa 
dans  la  Vendée,  afin  de  continuer  ses  tra- 
vaux a  l'ombre  de  l'armée  catholique  et 
royale.  L'abbé  Giboau  était  dans  le  bocage, 
lorsqu'il  tomba  aux  mains  des  ennemis  de 
la  religion.  On  crut  à  La  Rochelle,  que  cet 
ecclésiastique  avait  été  massacré  à  l'instant. 
Toutefois,  il  fut  adressé,  avec  plusieurs 
Vendéens  ,  au  féroce  Carrier  qui  poursui- 
vait ,  à  Nantes  ,  l'extermination  des  habi- 
tants de  l'Ouest ,  et  qui  faisait  chaque  jour 
de  si  nombreuses  victimes.  L'abbé  Gibeau 
fui  livré  au  tribunal  criminel  de  la  Loire- 
Inférieure,  qui  le  condamna,  le  29décem» 
lu  e  1793  ,  à  la  peine  de  uiorl  ,  comme  pré- 
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Ire  réfraclaire.  A  peine  Agé  de  vingt-neuf 
ans ,  il  fut  aussitôt  traîné  au  supplice  pour 
la  cause  sacrée  de  la  religion.  (1) 

«IIjIjET-LEPEIXETIER  (Ixwis- 
AuGUSTE-JuLKS)  naquit  à  Rochcfort ,  le 
25  janvier  1840.  Son  père,  M.  Gillel,  offî- 
cicr  de  santé  de  la  marine ,  lui  ayant  été 
enlevé  de  bonne  heure ,  il  fut  adopté  par 
M.  Lepelletier,  également  officier  de  santé 
de  la  marine ,  et  qui  avait  épousé  madame 
veuve  Gillet.  Ce  jeune  homme  montra ,  dès 
son  enfance ,  les  brillantes  dispositions  qui 
ornèrent  ensuite  une  carrière  trop  lût  bri- 
sée. Après  avoir  achevé  ses  humanités  dans 
sa  ville  natale  ,  M.  Gillet  se  fit  recevoir  li- 
cencié en  droit  à  l'école  de  Caen ,  puis  doc- 
teur a  Poitiers ,  à  l'âge  de  23  ans.  Il  passa , 
à  cette  occasion ,  un  brillant  examen  ,  et 
mérita  des  éloges  publics  ;  on  le  cita  dès 
lors  comme  une  des  espérances  du  bar- 
reau (2).  Vers  cette  époque,  étant  avocat 
stagiaire  à  la  cour  royale  de  Poitiers ,  il 
prononça,  dans  la  séance  de  rentrée  du  1G 
décembre  1843 ,  l'éloge  de  Rcné-Josué  Va- 
lin  (3) ,  de  La  Rochelle.  Ce  discours  lui 
valut  les  suffrages  unanimes  de  la  cour.  (4) 

La  complexion  délicate  de  M.  Gillet  lui 
ayant  interdit  la  plaidoirie ,  il  se  tourna 
bientôt  du  côté  de  l'enseignement ,  auquel 
le  rendaient  si  propre  ses  connaissances 
profondes  de  la  législation  ,  ses  habitudes 
de  travail  et  sa  précoce  maturité  de  juge- 
ment. Il  se  fit  remarquer  dans  le  concours 
ouvert  à  Rennes  en  1844,  et  fut  nommé 

(i  )  V.  Mart.  de  lajoi  pendant  la  rév.  franç. 

(2)  Tabl.  de»  deux  Char. ,  Journ.  de  Roche- 
fort,  3  mai  1845,  article  communiqué  par  M. 
Lcsson. 

(3)  Poitiers  ,  Saurin  ,  1843 ,  in-8°  de  30  p. 

(4)  Le  Progrés ,  Courrier  de  la  Bretagne  .  ÎO 
mars  1843. 


professeur  suppléant  à  la  faculté  de  droit 
de  celte  ville.  Il  justifia  ce  choix  par  de 
nouvelles  preuves  d'un  talent  distingué.  M. 
Gillet  se  disposait  à  faire  un  cours  public 
sur  l'organisation  judiciaire  et  la  procédure 
des  Romains ,  quand  la  mort ,  suite  d'une 
inexorable  maladie  de  |>oiliïne ,  est  venue 
l'enlever  à  sa  famille  et  à  la  faculté  de  droit , 
le  23  mars  1843. 

«  Les  vertus  de  M.  Gillcl-Lepelleticr , 
dit  un  publiciste  (5) ,  reposaient  sur  une 
base  inébranlable ,  la  religion.  Elle  lui  avait 
assuré  de  vrais  et  nombreux  amis  que  char- 
maient l'aménité  de  ses  manières ,  la  mo- 
destie de  ses  relations  et  l'élévation  de  ses 
talents.  Fortement  attaché  aux  principes 
religieux  de  sa  famille ,  M.  Gillet  leur  fut 
constamment  dévoué  dans  la  pratique  pen- 
dant sa  courte  existence  ;  ce  fut  une  im- 
mense consolation  pour  ses  parents  qui  vi- 
rent mourir  leur  fils  comme  il  avait  vécu  , 
en  chrétien  fervent  et  plein  d'espérance  en 
une  patrie  meilleure.  > 

# 

Indépendamment  de  Y  Eloge  de  Valin , 
M.  Gillet-Lcpelielier  a  laissé  :  Essai  sur  la 
transmission  de  la  propriété  mobilière  ;  Poi- 
tiers, 1843,  in-8°  de  52  p. 

GIRARD  DE  VIIJL.ARH  ,  cé- 
lèbre médecin  de  La  Rochelle,  qui  fut 
admis,  en  1741  ,  à  l'académie  de  celle 
ville.  Il  était  de  plus  membre  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Girard  communiqua  d'importantes  notes 
au  P.  Arcère ,  pour  son  Histoire  de  La 
Rochelle.  (G) 

Ce  médecin  avait  dressé  un  recueil  ma- 
nuscrit des  plantes  du  pays  d'Aunis,  avec 

(5)  V.  le  Progrés  ,  journal  cite. 

(6)  V.  I"  vol.  ,'p.  XXVII. 
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loore  vertus  et  leurs  noms  vulgaires  (1),  et 
qui  malheureusement  n'a  pu  encore  être 
retrouve.  Il  lut  dans  une  séance  de  l'aca- 
démie, en  Ur2,  un  mémoire  où  il  parlait 
de  ses  observations  sur  la  Torpille,  poisson 
singulier  qui  possède  des  propriétés  élec- 
triques cl  qui  avait  été  observé  déjà  par 
liéaumur  et  par  Pierre-Henri  Scignclle. 

Parmi  les  plantes  rares  reeueilllics  sur 
nos  c6les  par  Girard  de  Yillars .  M.  L. 
Fayc  (2)  cite  :  Echium  ilidicum ,  Onosnia 
cchioides  .  Lilhosjtcrmum  (inclorittm ,  etc. 
dette  dernière  espèce  ne  parait  point ,  dit- 
il  ,  avoir  été  récoltée  depuis. 

CJ1RAUD  (  M.-A.-A.  )  ,  né  à  Dom- 
pierre ,  était  juge  de  paix  à  La  Rochelle 
quand  il  fut  nommé,  le  2  septembre  1 702 , 
membre  de  la  Convention  nationale.  Son 
vote ,  à  l'égard  de  Louis  XVI ,  fut  ainsi 
motivé  :  «  D'après  ma  conscience,  je  crois 
»  Louis  coupable  ;  d'après  le  code  pénal , 
»  il  doit  être  puni  de  mort;  mais,  comme 
»  législateur ,  je  crois  plus  utile  de  le  lais- 
»  ser  vivre  :  je  vole  pour  la  détention  et 
«  son  bannissement  à  la  paix  » 

Alors  que  la  condamnation  du  roi  fut 
prononcée ,  (îiraud  vota  pour  le  sursis. 

Ce  conventionnel  modéré  fut  ensuite  élu 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  puis  envoyé 
dans  les  colonies ,  en  qualité  de  commis- 
saire du  Directoire.  Il  partit  pour  Saint- 
Domingue  avec  Haymond  et  Leblanc.  Gi- 
raud  est  mort  à  Paris ,  en  1820. 

GIRAl'OKAll  (  lîON.WKNTniK  ).  Ce 
savant  et  vertueux  religieux  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  élait  ,  au  rapport  de  plu- 

(\  )  V.  Stalisl.  tlf  la  Charente- htlent-are. 
(-)  X<>t.  sur  les  prvfjr.  tir  Cri.  tir  la  bttluuiq. 

•  inn*  /«•  tli'i»tri.  -le  ht  (  luit,  ,th  -lnli  rtriirr  .  ».  S. 


sieurs  biographes,  originaire  du  Das-Poilou. 
Toutefois,  en  1845,  un  des  membres  de 
sa  famille ,  ayant  donné  à  Paris ,  une  nou- 
velle édition  du  chef-d'œuvre  de  l'auteur  (3) 
que  nous  avons  actuellement  sous  les  yeux, 
certifia  que  le  P.  Giraudeau,  avait  pris  nais- 
sance dans  I'ile  de  lté ,  en  1697  ,  mais 
d'une  ancienne  famille  originaire  de  Tal- 
mont ,  près  de  la  Roche-sur- Yon  (4).  Nous 
préférons,  A  tous  égards,  cette  version  qui 
restitue  à  la  Saintongc  une  grande  illus- 
tration et  qui  s'appuie  d'ailleurs  sur  une 
autorité  imposante  dans  la  personne  d'un 
parent  du  vénérable  religieux  ,  plus  à  por- 
tée par  suito  de  constater  le  lieu  exact  de 
sa  naissance ,  au  moyen  des  titres  de  famil- 
le (â).  Le  P.  Giraudeau  fut  quatorze  an- 
nées durant  professeur  de  hautes  études 
au  séminaire  de  La  Rochelle.  Ayant  été 
appelé  a  Rome  pour  y  exercer  les  fonc- 
tions de  secrétaire  du  général  de  l'or- 
dre, il  y  fit  imprimer  une  méthode  ou 
grammaire  grecque ,  en  1730.  Rentré  en 
France ,  il  retoucha  son  ouvrage  et  le  fit 
paraître  successivement  a  La  Rochelle , 

(ô)  Cette  édition  a  été  publiée  dans  le  format 
in- 12,  sous  ce  titre  :  Histoires  et  Paraboles .  I*en 
sées  et  Maximes  de  l'évangile  médité  du  P.  Do- 
naventure  Giraudeau  ,  mises  en  leçons  par  E.  A. 
Giraudeau  ,  son  petit -neveu.  M"  Affre,  d'héroïque 
et  sainte  mémoire  .  avait  accepté  la  dédicace  de 
ce  volume  ,  illustré  par  Vattier  et  Frère. 

(4)  Depuis  Napouéo*-Vhxe  ,  par  suite  d'un  dé- 
cret de  1801;  Uouhbox-Vk.xdée  ,  en  vertu  d'une 
ordonnance  de  la  restauration ,  et  redevenue  en- 
core Naholéom-Villk  sous  la  république  de  1848. 
Peut-être ,  un  jour  ,  un  antre  flot  politique  lui  res- 
tituera-t-il  son  vieux  nom  de  la  Uochk-sur-Yox. 
Ces  versatilités  sont  détestables  ,  sous  le  rapport 
historique  surtout.  D'ailleurs,  un  peuple  qui  ne 
lient  nia  ses  vieilles  dénominations .  ni  aux  tradi- 
tionsqui l'environnent,  Tait  preuve  d'une  singulière 
îèiîcivtè  de  caractère. 

(jj  II  existe  encore  aujourd'hui,  dans  t  elle  Ile  , 
des  parents  de  ce  religieux  et  portant  *on  mèun 

;t"!i\ 
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dont  il  contribua  A  mettre  les  presses  en 
grand  renom  (1).  En  1751  ,  il  donna  la 
première  partie  de  Y  Introduction  à  la  lan- 
gue grecque ,  destinée  5  la  classe  de  cinquiè- 
me ;  La  Rochelle,  R.-J.  Desbordes ,  in-12 
de  88  p.  (2).  —  La  même  année  fut  éditée 
la  deuxième  partie ,  à  l'usage  de  la  qua- 
trième. —  La  troisième  partie  parut  à  La 
Rochelle,  en  1752,  in-12  de  400  p.  Le 
P.  Giraudeau  donna  à  cette  troisième  par- 
tie la  forme  d'un  poème  portant  le  titre 
d'Ulysse  ,  roi  d'Ithaque.  Il  cherchait  à  faire 
disparaître,  sous  le  dehors  de  la  poésie  ,  la 
forme  sèche  et  rebutante  d'une  grammaire, 
c  Nul  mieux  que  lo  P.  Giraudeau  ,  dit  un 
biographe  moderne ,  n'a  peut-être  com- 
posé les  vers  grecs ,  saisi  l'analyse  du  rhytli- 
me  ;  il  parlait  aussi  bien  la  langue  de  Plu- 
tarque  que  celle  de  Fénélon.  —  La  qua- 
trième partie ,  destinée  aux  élèves  de  se- 
conde, vit  le  jour,  en  1753,  La  Rochelle, 
Desbordes ,  in-12  de  3%  p.  —  La  cinquiè- 
me partie ,  réservée  pour  la  rhétorique , 
parut  chez  le  même  imprimeur,  en  1755, 
in-12  de  525  p.  —  Nous  devons  encore 
au  P.  Giraudeau  un  dictionnaire  hébreu  : 
Praxis  linguai  sacrœ ,  etc. ,  Desbordes , 
1757  ,  in-i°  ;  par  ce  dernier  volume  ,  im- 
primé correctement  et  en  beaux  caractè- 
res ,  le  typographe  rochelais  devint  dès 
lors  l'émule  du  célèbre  Ilaultin  ,  (  voy.  ce 
nom).  En  suivant  dans  ce  dictionnaire  la 
mélhode  de  Schrevelius ,  pour  son  lexique 
grec,  le  P.  Giraudeau  voulut  épargner  aux 

(t)  Le  manuscrit  de  cette  méthode  se  trouve 
encore  dans  la  bibliothèque  publique  de  Poitiers  , 
où  il  a  été  déposé  par  les  soins  du  savant  bénédic- 
tin D.  Mazet. 

(2)  Quelques  établissements  publics  suivaient 
encore  ,  en  1823  ,  cette  grammaire  grecque.  Elle 
a  fourni  a  M.  Durnouf .  d'après  l'éditeur  cité  de 
1845,  le  plan  d'une  méthode  plus  étendue. 


commençants  les  difficultés  attachées  à  la 
recherche  des  racines.  En  1700  ,  il  publia 
une  grammaire  hébraïque  et  française ,  La 
Rochelle,  Desbordes,  in-12 ,  qui  a  élé , 
de  nos  joui  s,  réimprimée,  avec  abrévia- 
tions, par  MM.  Seguin  ,  d'Avignon ,  et  qui 
est  encore  admise  dans  quelques  établisse- 
ments; elle  est  suivie  d'un  Lexicum  conlrac- 
tum  dont  la  forme  est  ingénieuse.  (5) 

A  la  suite  d'immenses  travaux ,  le  P. 
Giraudeau  est  mort  dans  l'Ile  de  Ré ,  sa 
pairie,  en  1771.  Comme  nous  l'avons  déjà 
mentionné ,  son  chef-d'œuvre  fut  sans  con- 
tredit son  livre  de  Paraboles.  I*e  sage  pro- 
fesseur ne  voulut  point  qu'il  ne  tombât  du 
haut  de  sa  chaire  que  les  rudiments  arides 
des  langues  hébreuse  ,  grecque ,  latine  , 
française  ou  italienne  ,  il  voulut  encore  s'a- 
dresser au  cœur  de  ses  jeunes  élèves ,  ses 
amis  ou  ses  enfants,  comme  il  les  nommait 
et  les  traitait  sans  cesse ,  et  à  qui  il  consa- 
cra trente  des  plus  belles  années  de  son 
existence.  Il  écrivit  donc  son  livre  de  Para- 
boles ,  enseignements  enfantins  revêtus  de  la 
forme  historique  ,  et  qui ,  tic  môme  que 
les  fables ,  plaisent  à  tous  les  Ages  et  con- 
tribuent à  faire  naître  dans  l'Ame  de  sages 
pensées  et  à  provoquer  des  résolutions  uti- 
les. Par  une  suite  de  considérations  mora- 
les pleines  de  vie,  d'â-propos,  de  philosophie 
touchante  et  chrétienne,  a  l'aide  d'une 
narration  simple  mais  entraînante,  toujours 
a  la  portée  de  la  jeunesse,  il  a  rendu  d'im- 
menses services  a  cet  âge  si  digne  d'in- 
térêt. Le  18  septembre  1765,  il  obtint 
l'autorisation,  pour  son  petit  livre  de  morale, 
qu'il  fil  aussitôt  imprimer  à  Paris  ,  en  un 
vol  in-12.  Depuis,  cet  ouvrage  a  eu  plus 

(3)  Note  de  M.  l'abbé  Rainguel ,  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Montlicu. 
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de  cinquante  éditions  ,  et  a  été  traduit  en 
I oui  os  les  longues.  Il  a  eu  plusieurs  contre- 
façons qui  n'ont  pu  faire  oublier  le  style 
gracieux  et  tendrement  paternel  du  mora- 
liste sainlongeais.  On  peut  dire  que  les 
Parabitles  du  P.  Oiraudoau  ne  sont  jamais 
tombées  entre  les  mains  do  la  jeunesse 
sans  y  laisser  d'heureuses  impressions. 

Son  Evangile  médite,  qui  a  obtenu  l'éloge 
d'un  ministre  anglican  (I),  a  vu  le  jour 
par  les  soins  de  l'ablié  Duquesnc ,  vicaire- 
général  de  Soissons ,  à  qui  le  manuscrit 
du  I*.  Giraudcau  avait  été  remis  par  M*r 
de  Ileaumonl ,  archevêque  de  Paris;  d'au- 
tres disent  que  l'abbé  Duquesne  avait 
rédigé  X Evangile  médité  ,  sur  les  notes  du 
I».  Giraudcau.  «  C'est  bien  là  ,  dit  un 
»  critique  ,  en  parlant  de  ce  livre ,  la  phi- 
»  losophic  de  l'Évangile.  Le  vrai  chrétien 
»  surtout ,  le  chrétien  instruit  y  trouve  de 
»  quoi  nourrir  substantiellement  sa  pensée 
»  et  son  cœur.  » 

tSOCal'KT  (  N...  ) ,  né  à  la  Flotte ,  Ile 
de  lté ,  vers  le  milieu  du  XVHIr  siècle  ,  a 
laisse ,  dil-on  ,  un  écrit  remarquable  sous 
le  titre  de  :  Quesliones  medicœ  XII  propo- 
ttihc  pro  regiâ  cathedra  vacante ,  per  ohitum 
0.  J.  Sabatier;  Montpellier,  1700,  in-4°. 

CSOMBAUDou  609IBAIILD 

(  Jean  OG1EII  de  )  naquit  de  parents  ho- 
norables ,  à  Saint- Just-dc-Lussac,  près 
Marcnncs  ,  en  1  577  (2).  11  lit  ses  études  a 
Bordeaux ,  sous  les  meilleure  maîtres  de 
l'époque.  A  20  ans ,  beau  cavalier ,  pétil- 
lant d'esprit ,  Gombaud  parut  à  la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Médicis  et  à  l'hôtel  de 

(4)  M.  Nallat ,  recteur  de  l'église  de  Sainl- 
Pierrc  .  de  (iuernesey 

(i)  M.  Délayant  —  Sol.  manusc.  —  le  croit 
ne  vers  151K). 


Itambouillcl ,  où  régnait  tant  d'affectation, 
mais  aussi  tant  d'élégance  et  d'esprit.  Ses 
vers  y  firent  les  délices  des  princes  et  des 
courtisans;  il  rima  sur  la  mort  du  duc 
d'Orléans  ,  fils  de  Henri  IV  ,  sur  les  cliar- 
mes  de  Marie  de  Médicis;  à  ce  sujet,  il 
obtint  de  la  reine  une  pension  de  1 ,200 
écus  ,  qui  lui  permettait ,  dit  Conrard  ,  de 
paraître  en  fort  bon  équipage  à  la  cour,  soit 
à  Paris ,  soit  dans  les  voyages  qui  étaient 
fréquents  en  ce  temps-là.  Plus  lard  ,  celle 
pension  fut  réduite  à  400  écus,  puis  à  moins, 
encore  ù  cause  des  dissensions  civiles  et 
des  embarras  du  trésor.  Gombaud ,  tombé 
dans  la  détresse,  écrivit  cette  sorte  d'épila- 
phe,  au  sujet  de  Malherbe  :  «  11  est  mort  pau- 
vre, et  moi  je  vis  comme  il  est  mort.  »  Aveu 
touchant  qui  sensibilisa  plus  d'un  cœur  ! 
Le  chancelier  Scguicr,  enlr  autres,  ému  de 
voir  le  mérite  littéraire  réduit  à  une  telle 
extrémité,  fit  obtenir  au  poète  saintongeais 
une  modeste  [tension  sur  le  sceau. 

Cependant  trois  monarques  avaient  hono- 
ré Gombaud  de  leur  bienveillance  :  Henri 
IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV. 

Plusieurs  écrivainsl'ont  dit  calviniste  (,">), 
malgré  son  intimité  avec  le  cardinal  de 
ltichclieu  qu'il  clianta  dans  ses  vers,  notam- 
ment au  sujet  de  la  prise  de  La  llochelle , 
el  dont  il  obtint  une  pension  plus  forte  que 
par  le  passé. 

Il  fut,  en  1029,  avec  Conrard  etGodeau, 
fondateur  de  la  réunion  littéraire  qui ,  dans 
la  suile ,  a  donné  naissance  à  l'académie. 
En  1034,  Gombaud  fut  un  des  trois  mem- 
bres chargés  de  reviser  les  statuts  de  l'aca- 
démie naissante,  et  il  fournil  des  notes 
pour  leur  rectification. 

(3)  V.  Met.  de  Moréry. 
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Le  12  mars  1035,  il  prononça  ,  pou»*  In 
sixième  fois,  le  discours  académique  d'usage 
au  commencement  de  chaque  semaine  ;  il 
exerça  sa  faconde  sur  le  Je  ne  mis  quoi.  Ce 
fut  lui  qui  revit ,  en  dernier  ressort ,  le 
jugement  de  l'académie  sur  le  Cul  (1).  On 
raconte  que  son  purisme  A  l'égard  de  la 
langue  française  était  poussé  à  l'excès.  I  n 
jour ,  il  proposa  ,  dit-on  ,  à  la  docte  assem- 
blée dont  11  était  un  des  premiers  mem- 
bres ,  de  faire  prêter  à  chaque  académicien 
le  serment  de  n'employer  que  les  mots  ad- 
mis par  la  compagnie  à  la  pluralité  des 
voix  (2)  :  prétention  puérile ,  si  l'on  ne  con- 
sidère que  déjà  Gombaud  avait  formé  le 
plan  du  dictionnaire  de  l'académie  qui  de- 
vait faire  loi  dans  l'empire  des  lettres.  I  n 
biographe  dit  que  Gombaud ,  malgré  son 
zèle  outré  pour  la  langue  française ,  ne  lui 
rendit  pourtant  aucun  service  signalé  avec 
ses  poésies  faibles  et  sa  prose  décousue. 
Il  est  pourtant  juste  de  dire  que  les  hom- 
mes qui  présidaient  à  cette  académie  nais- 
sante méritèrent  bien  de  la  patrie;  ils  per- 
fectionnèrent et  arrêtèrent  dans  ses  formes 
la  langue  française  qu'ont  depuis  enrichie , 
sans  la  changer  notablement,  tant  de  grands 
écrivains.  (3) 

Gombaud  et  son  école  avaient  donc  pré- 
paré avec  ardeur  les  voies  dans  lesquelles 
d'autres  entrèrent  pour  l'honneur  de  notre 
langue  ;  aussi  Boileau  dit-il  : 

«  Enfin  Malherbe  vint.  ...... 


M)  V.  Cours  de  Littérature  de  Laharpc ,  qui 
condamne  ce  jugement  sur  fcnivrc  du  grand  Cor- 
neille. 

(2)  Ce  fait  est  contesté  par  M.  Délayant ,  not. 
manusc. 

(3)  C'est  alors  que  naquit  le  litre  de  l'Académie 
pour  la  gouverne  de  notre  langue  rt  pour  le  mo- 
nopole d'un  dictionnaire  L'instabilité  du  langage , 


Quelques  savants  ,  entr'autres  Pélisson  , 
—  //;*/.  de  r Académie  —  ont  fait  de  Gom- 
baud une  mention  honorable ,  sous  le  rap- 
port surtout  des  efforts  qu'il  tenta  au  profit 
des  lettres.  Son  plus  grand  tort  fut  de  no 
pas  se  tenir  assez  en  garde  contre  le  mau- 
vais goût  du  jour  dont  l'école  était  très- 
influcnlc. 

«  Son  ami  Conrard  lui  promettait  l'im- 
mortalité en  toute  confiance  »  ,  dit  un  écri- 
vain de  notre  province  (i).  Ses  vers,  en 
effet ,  avaient  eu  un  immense  succès ,  les 
plus  savants  hommes  de  son  temps  ne  trou- 
vaient pas  assez  d'expressions  pour  louer 
ses  admirables  sonnets  ,  son  excellent  re- 
cueil dYpigraiumes ,  ses  immortelles  tra- 
gédies ,  son  beau  roman  ,  etc. 

Gombaud  ,  mort  en  1660  ,  a  laissé  plu- 
sieurs tragédies  qui  ont  un  mérite  contes- 
table sous  le  rapport  des  vers  et  du  choix 
des  sujets  (5).  —  l'ne  pastorale  en  cinq 
actes,  in-8°,  intitulée  Amaranihc ,  où  les 
bergers  et  les  bergères ,  ce  qui  est  passa- 
blement invraisemblable  ,  connaissent  et 
parlent  fort  bien ,  quoique  en  patois ,  le 
langage  des  courtisans;  Paris,  1631  ,  in- 
8°.  —  Des  Sonnets  ,  1040  ,  1040 ,  in-4°. 
Parmi  le  grand  nombre  de  ces  petites  poé- 
sies ,  Doileau  ,  qui  du  reste  ne  ménage  point 
noire  auteur ,  n'en  compte  que  deux  ou  trois 
passables  : 

«  A  peine  dans  Gombaud ,  Maynard  et  Malevilh» , 
On  peut  en  admirer  deux  ou  trois  entre  mille.  » 
Art  Poét. ,  ch.  II. 

dans  lequel  le  néologisme  grec  ou  latin  ,  parfois 
même  italien  ou  autre,  fait  sans  cesse  irruption  . 
démontre  assez  l'éminent  service  rendu  par  la 
docte  compagnie. 

(4)  M.  Délayant,  not.  manusrr. 

<.ï)  Aussi B«ilean,aH regard  dcsosTiivrostlusî- 

1S 
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Des  Épigrammos,  sortes  de  censures  des 
mœurs  corrompues  de  l'époque ,  1657  ,  in- 
1 2 ,  préférées  aux  Sonnets  du  même  auteur , 
quoique  composées  dans  sa  vieillesse.  On 
les  a  comparées  quelquefois  à  celles  de  May- 
nard  ;  elles  sont  rares  et  recherchées ,  et 
au  nombre  de  319  ;  nous  en  citerons  deux 
seulement  : 

LA  VIE  DE  L'HOMME. 

Que  d'aveugles  erreurs ,  de  fureurs  indomptées  ! 
Que  d'avares  désirs  et  de  folles  amours  ! 
Les  hommes  sont,  Pbilandre!  autant  de  Prométhées, 
Et  leurs  soins  infinis  sont  autant  de  vautours. 


L'AMBITIEUX. 
Philotéme  languit  d'une  atteinte  mortelle  , 
Et  son  ambition  fait  son  dernier  effort  ; 
Il  veut  être  honoré  d'une  charge  nouvelle , 
Afin  d'aller  en  pompe  au-devant  de  la  mort. 

Les  Danaïdes ,  tragédie , 1658 ,  in-12.  — 
Vocsies  diverses,  1646 ,  in-4°.  —  Utiles  , 
1 047 ,  in-4° ,  en  prose.  —  Endymion  ou  les 
Amours  de  la  Lune  ,  in-8° ,  roman  jadis  fort 
applaudi  du  public  et  maintenant  relégué 
dans  les  anciennes  collections  de  lecture 
frivole;  Paris,  1624,  1626,  in -8*.  — 
Traités  et  Lettres  touchant  la  Religion  ;  Ams- 
terdam ,  1669,  1678,  in-12,  ouvrage  de 
faible  porlée. 

Si  nous  reproduisonscncorequelques-uns 
de  ses  vers ,  adressés  au  cardinal-ministre 
c'est  afin  de  donner  une  idée  de  la  poésie 
de  Gombaud  : 

«  Il  (I)  fait  tomber  la  ville  aux  superbes  remparts 
Qui  ne  redoutait  point  la  colère  de  Mars. 

traies  vieillissant  chez  le  libraire ,  a-t-il  dit ,  six 
ans  après  la  mort  de  Gombaud  : 

•  On  «ail  dp  cent  auteur*  l'aventure  tragique , 
.  Et  Goml»ud,  tant  loué,  garde  encor  la  boutique  » 

Art  Poèt. ,  chap.  IV. 
(  I)  Le  cardinal  de  Richelieu. 


La  mer ,  pour  soutenir  leur  commune  querelle , 
Eut  beaucoup  plus  de  montre  et  moins  de  force 

qu'elle; 

Mais  il  fallut  ouvrir  les  portes  a  son  roi 
Et  s'aider  seulement  des  armes  de  la  foi. 

Quoi  de  surprenant  que  le  cardinal  ait 
dit  au  poêle  :  c  Voilà  des  choses  que  je 
n'entends  point  !  >  Et  lorsque  Gombaud  eut 
eu  le  double  tort  de  répondre  ce  n'est  pas 
ma  faute  ,  Richelieu  s'honora  en  lui  passant 
cette  boutade  outrecuidante. 

Gombaud  fui  cependant  un  homme  de 
bonne  compagnie ,  qui  avait  réellement  de 
l'esprit  et  qui  sut  parfois  revêtir  d'une  ex- 
pression gracieuse  et  vive  des  pensées  déli- 
cates ou  piquantes. 

COXOÉCUftlL,  surnommé  DODON , 
fui  fait  comte  de  Saintongc  par  le  roi 
Contran ,  vers  le  milieu  du  VI'  siècle  (2). 
Ensuite  il  devint  archevêque  de  Bordeaux 
et  fut  sacré  par  ordre  du  même  prince , 
au  mépris  des  volontés  dernières  du  pré- 
cédent archevêque  Bertramne.  L'insubor- 
dination et  la  révolte  ayant  éclaté  dans 
l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Poiliers  ,  à  la 
fin  du  VI*  siècle ,  Gondégisil  se  rendit  sur 
les  lieux,  accompagné  des  évêques  d'Angou- 
lême  et  de  Périgueux.  Après  avoir  épuisé 
tous  les  moyens  de  conciliation ,  il  excom- 
munia les  religieuses  rebelles.  Mais  une 
troupe  de  gens  armés ,  ayant  pris  le  parti 
des  religieuses,  maltraitèrent  les  prélals 
et  les  forcèrent  a  prendre  la  fuite.  Celte 
affaire  se  termina,  à  la  demande  de  Childe- 
bert ,  par  la  nomination  d'une  commission 
d'évêques  faite  par  Contran ,  et  parmi  les- 
quels se  trouvait  Saint  Grégoire  de  Tours. 

(2)  V.  Hist.  de  Fr.  de  Saint  Grég. ,  liv.  VIII. 

—  Hist.  de  Saint,  de  Maichin  ,  II»  liv. ,  p.  103. 

—  Clergé  de  Fr.  par  Du  Tems,  t.  IL 
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L'abbesse  Uubovère,  qui  avait  été  valable-  et  anglaise.  Elle  fit  de  grands  progrès  dans 

ment  élue,  fut  mise  en  possession  de  son  la  science  exacte  des  mathématiques,  à  loi 

monastère  tandis  que  les  princesses  Chro-  point  qu'elle  fut  souvent  consultée  pour  la 

dieldc  et  llasine ,  dont  l'ambition  pour  la  solution  des  problèmes  les  plus  épineux. 

mitre,  avait  causé  tout  le  mal,  furent  pri-  Comme  délassement ,  elle  apprit  ensuite 

vées  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'elles  les  langues  italienne  et  espagnole. 

eussent  fait  une  pénitence  convenable.  Ces      Los  entreprises  commerciales  de  M.  Gor- 

censures  fui  ent  ensuite  levées  dans  un  con-  don  n'ayant  pas  toujours  été  couronnées 

cile  assemblé  par  Childcberl.  de  succès  ,  la  gène  se  fit  sentir  dans  sa 

,   ni  .    .  famille;  c'est  ce  qui  décida  M11*  Angélique, 

VOS*  (Wu).  Cette  personne  chari-  .       '  *  1 

...     ,  ,,   .  «       ,  âgée  de  l'J  ou  zO  ans  ,  a  entrer  en  qualité 

table ,  originaire  de  Hocbefort ,  donna ,  en  f.  .         ,   ,   ,  . 

,mn.  .  d  institulnccdansuncmaison  opulente  dont 

1 i31 ,  un  local  ou  labbe  Jouvenon  ,  cure  „   ,  .  .. 

.    .        , ...  ,„     .     0  .  ,  elle  fut  regardée  comme  1  amie  intime  et 
de  Saint -Louis,  établit  l'hospice  Saint- 

^.    ,        w     ,  •    ,    r     \  .   m  avec  laquelle  elle  lit  plusieurs  voyages.  M"* 

Charles.  Chàteaubriand ,  frappé  de  1  heu-  „    ,    '  ,  J_8 

...  V  .  Gordon  dut  a  cette  circonstance  de  sa  vie . 

reusc  influence  morale  de  la  femme  dans  , 

.       . .   „  „,.  I-  d  observer  et  de  connaître  a  fond  les  usages 

la  société,  a  consacre  quelques  pages  subli-  „   ,  . 

.  ,  ..    .     r   et  les  allures  du  inonde  dont  elle  fronde 

mes  et  touchantes  au  mérite  des  femmes  ,     •  .•  , 

„  .  .  ,     ,        f  .  sévèrement  les  ridicules  dans  ses  cents, 

juives.  Celui  des  dames  françaises ,  passe  ,  , 

...  .      ...  ,    , ,       lies  éludes  fortes  cl  étendues  que  nous 

depuis  longtemps  en  proverbe,  a  été  chante  .  ,    .  ) 

.        .  .    .      ,  av  ons  indiquées  n  avaient  eu,  jusqu  en  181'.) 

par  Legouvé  ,  qui,  malgré  ses  beaux  vers  ,  ;     ,  ..  . 

....  ..     ,         ,  (  14  avril  ),  qu  un  but  ordinaire  et  presque 

est  certes  reste  bien  en  arrière  de  sa  tâche.  v  ;  '  M  .  „  , 

sans  portée  :  la  satisfaction  pei*sonnelle  de 

CORDOX  (Angélique)  (1  ).  M»'  Cor-  W  Gordon . 

don  ,  dont  la  famille  était  d'origine  écos-      A  cette  époque  ,  l'accomplissement  d'un 

saisse,  vil  le  jour  à  Pons,  à  une  époque  devoir  de  charité  chrétienne  (2)  lui  valut 

d'agitation ,  en  1701  ,  et  ne  recul  à  La  une  grâce  signalée  du  ciel.  Elle  comprit 

Rochelle  qu'une  éducation  très-imparfaite,  aussitôt  la  mission  importante  que  la  Pro- 

Dès  qu'elle  fut  rentrée  dnns  sa  famille,  vidence  lui  avait  réservée.  Ses  travaux  furent 

ravie  d'avoir  un  libre  accès  dans  la  biblio-  dès  lors  dirigés  vers  un  bul  éminemment 

thèque  importante  que  son  père  ,  homme  religieux  et  social.  Une  circonstance  fortuite 

de  talent  et  de  goût ,  avait  su  élever  ,  elle  l'ayant  fait  connaître  ,  en  1829 ,  du  direc- 

acquit ,  en  peu  d'années ,  et  grâce  à  une  leur  de  X Œuvre  des  bons  livres ,  de  Bor- 

pénétration  d'esprit  et  une  facilité  de  tra-  deaux,  elle  se  rendit  depuis  infiniment  utile 

vail  surprenantes,  plus  d'instruction  qu'elle  à  cet  établissement  populaire ,  en  indiquant 

n'aurait  pu  en  puiser  dans  les  écoles  d'alors,  une  quantité  d'ouvrages  qui  devaient  ligu- 

Avec  le  secours  de  son  père  ,  elle  s'initia  ,  rer  dans  sa  collection  ,  en  corrigeant  une 

de  bonne  heure,  à  l'élude  des  langues  latine  foule  de  livres  et  en  portant  un  jugemonl 

sur  beaucoup  d'autres.  M"' Gordon  a  laissé, 

(!)  Cet  article  a  paru  en  grande  partie  dans 
J..  Sfvigné  ,  journal  helnlrtmadaire  de  Jonzac  ,  du       (i  Le  baptême  qu'elle  procura  a  un  petit  enfant 

-25]uin  1H4H.  délaisse 
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dans  edte  bibliothèque  morale  el  religieuse, 
plus  de  vingt  enhiers  remplis  de  ses  judi- 
cieuses observations  littéraires  ,  et  qui  se- 
ront d'un  grand  secours  pour  celui  qui 
dressera  le  catalogue  général  et  raisonné 
des  volumes  possédés  par  l'Œuvre  des  bons 
livres. 

En  rapport  de  correspondances  et  d'af- 
feciion  avec  les  supérieures  de  plusieurs  éta- 
blissements d'éducation  chrétienne ,  telles 
que  celles  du  Sacré  Cœur  ,  de  Urette  ,  de 
Chavagnes ,  des  Insulines  de  Pons ,  etc. , 
etc. ,  elle  contribua  à  imprimer  à  rensei- 
gnement général  de  ces  maisons  une  direc- 
tion sagement  combinée  et  progressive.  La 
maison  de  Pons,  nouvellement  établie ,  fut 
particulièrément  l'objet  de  ses  sollicitudes 
et  de  ses  efforts  quotidiens ,  à  une  époque 
où  ,  la  société  sortant  du  chaos  révolution- 
naire ,  l'instruction  publique  avait  tout  à 
acquérir. 

Douée  d'une  imagination  vive,  d'une 
grande  facilité  d'écrire ,  d'une  critique  sage 
et  modeste ,  M,,e  Gordon  prit  la  plume  sous 
l'inspiration  d'une  pensée  grave  qui ,  depuis 
le  jour  de  sa  conversion ,  fut  celle  de  toute 
sa  vie  :  être  utile  a  la  religion  et  a  la 
société.  Elle  composa  particulièrement , 
pour  la  communauté  de  Pons ,  des  couplets, 
des  cantiques  encore  inédits,  et  de  petits 
drames  dont  quelques-uns  furent,  plus  tard, 
à  la  sollicitation  de  personnes  vouées  à  ren- 
seignement, imprimés  à  Lille,  chczLefort. 

En  1826  ,  elle  publia  les  Essais  poétiques 
d'un»  jeune  solitaire  ,  in-8°  de  83  pages; 
Paris,  bureaux  de  la  Ribliolh.  cathol. 

La  presse  religieuse  du  temps  en  fit  un 
grand  éloge.  La  poésie  de  M"'  Gordon  se 
distingue  par  un  charme  de  style  mélanco- 


lique et  touchant  qui  parfois  ne  manque 
point  d'énergie. 
Citons  celte  strophe  : 

Quoi  !  j'ose  à  vos  tourments  comparer  mes  souf- 
frances. 

Vous  qui,  pour  mes  péchés,  êtes  mort  sur  la  croix  î 
0  mon  Dieu  !  pardonnez....  j'ai  mérité  cent  fois 

Le  châtiment  de  mes  offenses  ! 
Une  vapeur  brillante  avait  séduit  mon  cœur, 
Je  m'égarais  dans  une  nuit  profonde , 

Mais,  pour  me  détacher  du  monde, 
Vous  m'avez  envoyé  l'ange  de  la  douleur!  

En  1829 ,  elle  donna  Elzine  et  Deliska  , 
un  vol.  in-18  dont  la  première  édition  pa- 
rut à  Nantes  et  que  nous  retrouvons  sur  le 
dernier  catalogue  des  frères  Périsse. 

En  1831  ,  sur  la  demande  des  dames 
ursulines  de  Pons  ,  elle  entreprit  un  abrégé 
de  l'histoire  d'Angleterre  du  D.  Lingard:(l  )• 
«  Je  me  flattais ,  écrivait-elle  à  un  ecclé- 
siastique, que  ce  genre  d'ouvrage,  fruit 
d'une  simple  compilation ,  me  distrairait 
de  mes  idées  noires  ;  mais  il  n'a  fait  que 
rembrunir  mon  imagination  ,  en  me  mon- 
trant sans  cesse  des  scènes  analogues  à 
celles  qui  se  passent  dans  notre  pays.  » 
Elle  faisait  ainsi  allusion  aux  malheurs  dont 
la  société  et  la  religion  étaient  alors  me- 
nacées. 

Vers  la  même  époque ,  elle  entreprit  une 
Nouvelle  sur  le  proverbe ,  un  des  plus  per- 
nicieux du  monde  :  //  faut  que  jeunesse  se 
passe.  «  Le  fouet  de  la  satire ,  disait-elle 
dans  une  de  ses  correspondances  intimes  , 
venait  se  placer  entre  mes  mains  ,  je  me 
suis  alors  souvenue  de  cet  autre  proverbe  : 
On  ne  prend  pas  les  mouches  avec  le  vinaigre , 
et  j'ai  brûlé  les  pages  commencées.  » 

(1)  Les  papes  manuscrites  de  cet  abrégé  sont 
utilisées  pour  les  cours  d'histoire,  par  la  commu- 
nauté de  Pons,  a  qui  elles  appartiennent. 
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En  1832  ,  elle  publia  Victoria  et  Eugé- 
nie, ou  Politesse  et  Chanté  ,  un  vol.  in-18  ; 
Lille ,  Lefort, 

En  1833,  Us  Vacances,  ou  Lettres  de 
quelques  jeunes  personnes  ,  2  vol.  in-18 , 
Lille.  Ces  aimables  et  profitables  causeries 
de  quatre  amies  en  vacances  ,  dont  les  ca- 
ractères et  les  goûts  particuliers  sont  des- 
sinés avec  tant  d'art ,  ont  fait  dire  a  des 
personnes  de  mérite  que  c'était  là  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur. 

La  même  année ,  parurent  Augustine  ou 
tes  Avantages  d'une  éducation  chrétienne  ,  1 
vol.  in-18 ,  —  et  la  Marraine  et  la  Filleule 
ou  Considérations  religieuses  et  touchantes 
sur  le  baptême ,  2  vol.  in-18 ,  Lille. 

En  1834 ,  les  Sœurs  jumelles  ou  la  Voca- 
tion. 2  vol.  in-18,  Lille. 

En  1835  ,  les  Dangers  de  la  légèreté ,  un 
vol.  in-18,  Lille. 

En  1839,  Drames  et  Proverbes  ,  un  vol. 
in-18,  fig. 

Ce  dernier  ouvrage ,  adressé  à  Lille  par 
M,u  Gordon ,  l'année  même  de  sa  mort , 
parut  à  tort  sous  le  nom  de  l'auteur  de  la 
Famille  de  Luzy  (1)  et  du  Prix  de  sagesse. 

En  1843 1  la  Vte  de  Sainte  Catherine  de 
Sienne,  un  vol.  in-18  ,  fig. ,  Lille.  (2) 

Tous  ces  ouvrages  ont  paru  sans  nom 
d'auteur.  On  y  rencontre  de  fréquentes  ci- 
tations des  livres  saints  dont  Mlie  Gordon 
avait  fait ,  depuis  1821 ,  une  étude  cons- 
ciencieuse ,  et  dont  sa  mémoire  lui  four- 
nissait ,  sans  beaucoup  de  travail ,  les  nom- 
breux textes  appropriés  aux  circonstances 

(I)  Quelques  personnes  ont  pensé  que  le  petit 
ouvrage  intitulé  Famille  de  Luzy  était  aussi  de  M11* 
C,  or  don. 

(2;  C'est  M»»  Rigaud,  amie  de  la  défunte ,  qui 
envoya  le  manuscrit  de  celle  Vie  à  M.  Lefort. 


où  elle  plaçait  les  jeunes  héiVïnes  de  ses 
productions  morales. 

«  H  était  sans  doute  dans  la  destinée  de 
cette  demoiselle  si  modeste  ,  écrivait  une 
de  ses  amies ,  de  laisser  d'autres  personnes 
recueillir  les  éloges  dus  à  ses  travaux  ;  » 
car ,  avant  l'apparition  des  Drames  et  Pro- 
verbes ,  les  Élégies  chrétiennes ,  publiées  d'a- 
bord sous  le  titre  d'Essais  poétiques ,  furent 
revendiquées  par  une  jeune  poète  d'un  dé- 
partement de  l'Est ,  qui,  à  cette  occasion, 
se  fit  même  couronner  et  fêter  dans  une 
séance  littéraire.  La  fraude  finit  par  être 
connue ,  et  Mlle  Gordon  fut  la  première  à 
rire  de  la  justification  ,  à  son  détriment , 
de  ce  vers  de  Virgile  :  Sic  vos  non  vobis 
mellificatis  apes. 

Par  sa  douceur ,  sa  modestie ,  sa  vertu 
aussi  simple  qu'éclairée ,  M11*  Gordon  fut  le 
modèle  des  personnes  de  son  sexe ,  comme 
elle  le  fut  aussi  des  femmes  auteurs ,  eu 
soumettant  tous  ses  écrits  à  l'appréciation 
d'hommes  religieux  et  éclairés  dont  elle 
suivait  aveuglément  les  avis.  Elle  avait  eu 
la  pensée  d'un  journal  spécial  pour  les  écoles 
de  demoiselles ,  auquel  elle  voulait  donner 
le  nom ,  si  bien  choisi ,  de  Y  Ange  Gardien. 
Ce  projet  louable  fut  communiqué  par  elle 
à  quelques  personnes  du  plus  haut  mérite  ; 
mais  le  temps,  les  moyens  pécuniaires, 
son  séjour  habituel  et  forcé  dans  une  petite 
localité ,  ne  permirent  point  à  M,le  Gordon 
de  le  réaliser.  Depuis,  cette  pensée  chré- 
tienne a  germé  et  porté  ses  fruits.  L'Ange 
Gardien  a  paru  sous  les  auspices  de  la  reli- 
gion; mais,  hélas!  celle  qui  l'avait  rêvé  et 
qui  aurait  donné  à  sa  rédaction  un  si  habile 
et  si  précieux  concoure,  n'était  plus!... 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  arbre  gé- 
néalogique îles  sires  de  Pons ,  accompagné 
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d'une  notice  historique  sur  les  principaux 
personnages  de  cette  maison  ,  dressé  par 
M"*  Gordon  pour  rétablissement  des  dames 
ursulines  de  Pons. 

Qu'on  ne  croie  pas  pourtant  qu'une  per- 
sonne ainsi  vouée  à  de  grands  travaux  lit- 
téraires ,  et  à  la  retraite  qui  en  favorise  si 
bien  l'exécution ,  se  dispensât  des  devoirs 
que  la  société  chrétienne  impose  à  chacun 
de  ses  membres.  Bien  loin  de  là  ,  elle  pra- 
tiquait ces  devoirs  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude.  «  Sous  un  extérieur  froid  et 
sévère  ,  dit  une  de  ses  connaissances  ,  elle 
portait  un  coeur  ardent  et  dévoué.  »  Ses 
aumônes ,  bien  qu'elle  fût  pauvre ,  ses  pa- 
roles de  consolation  ,  ses  instructions  aux 
jeunes  enfants  du  peuple  ,  se  multipliaient 
sans  cesse  et  au  gré  de  son  excellent  cœur. 
—  Qui  le  croirait  ?  À  l'exemple  de  Saint 
François  de  Sales ,  Mllr  Gordon  fut  en  butte 
à  de  violentes  tentations  de  désespoir.  Elle 
n'en  fut  délivrée  que  par  sa  soumission  à 
suivre  les  avis  d'un  sage  directeur.  S'ap- 
plaudissant  ensuite  du  calme  dont  elle  jouis- 
sait ,  elle  écrivait  a  une  personne  de  sa  con- 
tinuée :  «  Que  le  Seigneur  lui  avait  envoyé 
d'autres  souffrances  infiniment  moindres  , 
puisqu'elles  n'atteignaient  que  le  corps.  » 

A  l'Age  de  48  ans ,  ravie  à  la  terre  sur 
laquelle,  à  l'exempledu  divin. Maître,  elleétait 
passée  en  faisant  le  bien  ,  .M"«  Gordon  dut 
a  une  cruelle  maladie  les  avantages  d'une 
patience  et  d'une  résignation  sans  bornes. 
Souvent  elle  manifesta  la  crainte  que  ses 
douleurs,  parfois  atroces  ,  ne  rachetassent 
pas  les  douceurs  de  sa  vie  qui  avait  été 
pourtant  remplie  de  privations.  Elle  édifia 
constamment  les  religieuses,  sesnmics,  dans 
les  bras  desquelles  elle  mourut  ,  le  II  fé- 
vrier IS.'U».  S«n  dernier  mot  ,  ;ï  la  vue  du 


crucifix  que  lui  présentait  un  prêtre,  avait 
été  celui-ci  :  «  0  bonne  croix  !....  »  Puis 
elle  avait  embrassé  l'image  du  Sauveur  qui 
semblait  lui  faire  partager  dès  lors  sa  glo- 
rieuse immortalité,  tant  le  visage  de  la 
mourante  venait  de  revêtir  et  conserver , 
même  après  avoir  perdu  la  vie ,  une  douce 
sérénité. 

Sous  l'inspiration  de  la  vertu  sublime  de 
l'humilité  chrétienne  ,  M,u  Gordon  ,  à  son 
lit  de  mort ,  exigea  do  ses  amies  éplorées 
qu'elles  brûlassent  quelques-uns  de  ses  ma- 
nuscrits, entr'autres  une  petite  Nouvelle 
destinée  aux  jeunes  personnes ,  un  recueil 
de  poésies  intjtulé  Album  Saintongeais  (1), 
et  un  projet  de  Journal  des  Études ,  sacri- 
fice qu'elle  se  plut  à  consommer  en  vue  de 
Dieu  au  sortir  de  la  vie  et  alors  que  les  pro- 
jets de  la  terre  s'effacent  au  grand  jour  de 
l'éternité. 

Celle  mort  occasionna  à  Pons  un  deuil 
public.  Les  obsèques  de  notre  digne  com- 
patriote ,  qui  eurent  lieu  le  mercredi  des 
Cendres  ,  suspendirent  le  cours  des  folles 
joies  du  monde.  Ce  bon  peuple ,  dont  le 
tact  exquis  apprécie  toujours  les  vertus  lou- 
chantes et  modestes ,  s'empressa  d'cscorler 
à  sa  dernière  demeure  le  corps  de  celle 
qu'il  pleurait  comme  une  véritable  amie 
et  à  laquelle  il  était  en  effet  si  grandement 
redevable. 

'UKAXCSIKR  (Joseph  ),  né  en  1747, 
à  Allègre ,  près  le  Pu  y  en  Velay ,  entra 
dans  l'ordre  des  bénédictins,  congrégation 
de  Saint  Maur ,  et  fut  placé  dans  l'abbaye 
de  Saint-Jean-d'Angély.  Il  refusa  le  ser- 

M)  On  sait,  par  des  notes  trouvées  dans  les 
|i:i|«iers  de  M11"  Cordon  ,  que  le  produit  de  cette 
puMieation  était  destiné  en  bonnes  œuvres  pour 
le  iliotèse  île  La  Kttvliellc. 
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ment  schismatique  de  1791  et  continua  , 
jusqu'en  1793,  a  exercer  son  saint  minis- 
tère dans  la  Saintonge.  11  ne4arda  pas  à 
être  arrêté  par  ordre  de  l'autorité  révolu- 
tionnaire et  condamné  à  la  déportation  ma- 
ritime. On  le  conduisit  à  Rochefort ,  où  il 
lut  embarqué  sur  le  vaisseau-prison  les 
Deux  Associés,  en  rade  de  l'île  d'Aix.  Ce 
religieux ,  mort  victime  de  sa  foi,  fut  inhu- 
mé dans  celte  lie,  le  21  juin  1794.  (i) 

CHIFFON  DE  PliEINEVlLLE 

(Jean-Baptiste)  ,  né  à  Pilon  de  Chante- 
Merle  ,  près  Tonnay-Boulonnc  ,  en  1765 , 
d'une  famille  de  Saint-Jcan-d'Angély,  ano- 
blie au  XV»  siècle ,  sous  Charles  VII ,  ser- 
vit comme  garde  du  corps  dans  la  com- 
pagnie de  Villeroi.  Il  s'occupait  d'entre- 
prises commerciales,  alors  qu'en  1805, 
il  fut  nommé  maire  de  sa  ville  natale ,  et , 
en  1809,  sous-préfet  de  l'arrondissement 
de  Saint-Jean.  Sous  son  administration  , 
il  fut  crée  plusieurs  établissements  publics 
qui  témoignaient  de  sa  sollicitude  pour  les 
intérêts  de  ses  concitoyens.  Saint-Jean  lui 
doit  ses  halles  neuves ,  vaste  construction 
qui  repose  sur  un  nombreux  ensemble  de 
colonnes  en  pierres  aux  fûts  cannelés  et 
élégants  ;  son  abbatoir  public  ,  sa  bouche- 
rie ,  son  marché  ;  le  pavage  de  certaines 
rues ,  la  fontaine  du  marché.  11  pourvut  à 
toutes  ces  dépenses,  sans  imposer  de  nou- 
velles charges  à  la  commune,  mais  unique- 
ment avec  des  fonds  obtenus  du  gouverne- 
ment. Toutefois ,  n'ayant  jamais  dirigé  ses 
loisirs  vers  l'élude  si  attrayante  de  l'archéo- 
logie sacrée  ,  M.  Griffon  négligea  et  laissa 
profaner  les  monuments  consacrés  à  l'exer- 

(1)  V.  Tabl.  nécrol.  de  M.  l'abbé  Marette  , 
—  1845  —  et  Mari,  de  la  foi  vend,  la  révol. 

fr. ,  t.  m. 


cice  du  culte.  11  supprima  l'intéressante 
chapelle  des  Ursulines  qui,  en  1801 ,  avait 
été  érigée  en  succursale.  Il  se  prêta  à  la 
transformation  en  maison  d'arrêt  du  pro- 
naos de  la  vaste  basilique  commencée  par  les 
bénédictins.  11  ne  tenta  aucun  effort  pour 
rendre  décente  l'unique  église  paroissiale 
de  Saint-Jean ,  qui ,  sous  l'administration 
de  ce  fonctionnaire  public,  fut  constam- 
ment moins  propre  et  moins  imposante  que 
les  halles  (2).  A  l'arrivée  de  Louis  XVIII 
en  France  ,  M.  Griffon  fut  maintenu  dans 
ses  fonctions  de  sous-préfet.  Sa  proclama- 
tion contre  les  Bourbons ,  lors  du  débar- 
quement de  Napoléon  à  Cannes ,  lui  valut 
sa  révocation  ,  en  1816.  Il  rentra  dès  lors 
dans  la  vie  privée.  Il  est  mort  à  Saint-Jean, 
le  23  juillet  1826,  à  l'âge  de  61  ans,  envi- 
ronné des  secours  de  la  religion  qu'il  avait 
négligée  durant  sa  vie. 

GRinOI  ARD(3)  (Nicolas-Heniu- 
Hené,  comte  de)  ,  seigneur  de  Lhouméc 
en  Saintonge ,  était  né  à  Lhouinée ,  près 
Saint-Porchaire ,  vers  1738  (4).  11  étudia 
chez  les  prêtres  de  l'oratoire  à  Niort ,  et 
débuta  ensuite  à  Rochefort  dans  la  carrière 
maritimeen acceptant  l'emploi  degarde-ma- 
rinc  le  1 7  décembre  1 757.  Il  avait,  en  1 778, 
le  commandement  de  la  frégate  la  Minerve 
dc32  canons.  Chargé  de  croiser,  l'année  sui- 
vante ,  dans  les  eaux  de  Saint-Domingue , 
il  s'empara  de  cinq  corsaires  anglais,  parmi 
lesquels  était  le  Belkart,  de  20  canons. 

(2)  La  plupart  de  ces  détails  sont  empruntés 
au  manuscrit  de  M.  Drillouin  atné  ,  Hist.  de  Tab- 
baye  et  de  la  ville  de  Saint-Jean-<f  Angély. 

(5)  Grimoire  ,  suivant  M.  Massiou ,  hist.  de 
Saint. ,  t.  VI ,  p.  521 

(4)  Le  Dict.  hut.  et  généal.  de*  fam.  de  l'anc. 
Poitou ,  t.  II ,  p.  185  ,  le  dit  né  a  Fontenay ,  le 
25  janvier  1745  ,  d'une  ancienne  famille  du  Poi- 
tou dont  la  tllialion  remonte  au  XV  siècle. 
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Peu  après,  il  se  rendit  maître  de  la  Ucbora, 
de  ±1  canons,  cl  d'un  brick  de  10,  et  par- 
vint à  Ynago  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme.  Le  1  janvier  1781  ,  toujours  à 
bord  de  la  Minerve,  Grimouard  eut  la  témé- 
rité d'attaquer  deux  forts  bâtiments  anglais 
do  74  canons  ;  il  leur  coupa  la  route  et 
engagea  le  combat  à  portée  du  pistolet. 
Ayant  été  blessé  et  la  moitié  de  l'équipage 
mis  hors  de  combat,  son  second,  M.  de 
Villeneuve,  continua  le  feu  et  n'amena  son 
pavillon  que  lorsqu'il  vit  la  frégate  près 
de  couler  bas.  Lord  Mulgrave,  commandant 
l'un  des  deux  vaisseaux,  rendit  leurs  épées 
aux  officiers  de  la  Minerve,  en  leur  témoi- 
gnant son  estime,  et  combla  leur  brave  com- 
mandant d'égards  et  de  soins.  Par  suite 
d'un  échange  de  prisonniers ,  Grimouard 
fut  presque  aussitôt  rendu  à  la  France. 
Louis  XVI  le  nomma  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  de  vaisseau  et  commandant 
eu  second  de  V  Actif  y  qui  contribua  à  sau- 
ver une  partie  du  convoi  français,  lors  de 
la  rencontre  de  l'amiral  Kcmpenfel.  Il  se 
trouva  aux  différentes  affaires  du  comte 
de  Grasse  ,  des  0  et  \i  avril,  étant  second 
à  bord  du  Ma$nifmue.  Peu  après,  il  fut 
nommé  commandant  du  Sci\non  ,  de  71 
canons.  Liant  parti  du  cap  Français  pour 
escorter  un  convoi,  il  rencontra,  le  17 
octobre  178-J,  deux  vaisseaux  anglais  :  le 
IamIoh  ,  de  'A)  canons, cl  le  7V%,  de  71. 
Le  Si  ipion  provoqua  et  soutint  bravement 
le  feu  de  l'ennemi  et  donna  au  convoi  le 
temps  de  s'échapper.  Par  une  m.muuvre 
fort  habile ,  Grimouard  était  parvenu  à 
éviter  le  choc  du  Lvinhm;  t'est  alors  qu'il 
envoya  à  ce  vaisseau  plusieurs  bordées  qui, 
renfilant  en  plein  .  parvinrent  à  le  désem- 
parer cl  1- 1  »i(  •'■•ont  a  refuser  le  combat. 


Le  commandant  français  mil  en  panne 
pour  réparer  ses  mauœuvrcs,  et,  avant  que 
l' ennemi  eût  repris  sa  poursuite,  il  s'é- 
chappa ;  mais,  hélas  !  pour  aller  se  briser 
dans  la  baie  de  Samona ,  sur  une  roche 
inconnue.  Tout  l'équipage  fut  sauvé.  Louis 
XVI  fil  représenter,  en  1788  ,  le  combat 
du  Scipion,  et  en  envoya  une  copie  au  brave 
officier ,  avec  ce  titre  :  Donné  par  le  roi 
a  m.  de  GniMOUARn.  C'est  à  celte  occasion 
que  cet  oflicier  reçut  le  titre  de  comte, 
avec  une  pension  de  huit  cents  livres. 

Elevé  au  grade  de  vice-amiral,  Grimouard 
fut  envoyé  en  Amérique  ,  sur  le  Dorée ,  et 
eut ,  durant  les  troubles  de  Sainl-Itomin- 
gue  —  1791  —  le  commandement  slation- 
naire  des  forces  maritimes  de  la  France 
dans  ces  parages.  Son  équipage  se  com- 
posait de  marins  fortement  imbus  de  l'es- 
prit démagogique  ;  il  fallut  toute  sa  vigueur 
pour  maintenir  dans  le  devoir,  ces  hommes 
exaltés.  Un  jour,  au  Port-au-Prince,  les 
plus  mutins  ,  excités  par  quelques  gens  de 
la  ville ,  s'emparèrent  de  la  chaloupe.  Gri- 
mouard s'y  précipita  seul,  l'épéc  à  la  main, 
cl  parvint  à  les  faire  remonter  à  boni.  Ce 
n'était  qu'un  succès  passager.  Les  insurgés, 
rendus  a  terre  et  aidés  du  régiment  colonial 
du  Port-au-Prince ,  massacrèrent  le  brave 
colonel  Mauduit  qui  les  commandait.  Le 
vice-amiral  déploya ,  pour  arrêter  le  cours 
des  excès  populaires,  tout  ce  qu'il  avait 
de  fermeté  et  de  prudence.  Par  ses  efforts 
pour  maintenir  les  droits  de  ses  nationaux 
et  pour  faire  respecter  partout  le  drapeau 
et  les  privilèges  français ,  par  la  protection 
éclairée  qu'il  accorda  au  commerce  ,  le 
vice-amiral  servit  bien  son  pays.  Pendant 
le  pillage  du  Port-au-Prince,  déployant  les 
!  essources  de  son  excellent  cicur,  il  accueil - 
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lit  à  son  bord  des  femmes ,  des  vieillards , 
de  jeunes  enfants  ,  qui  fuyaient  leur  pallie 
en  feu.  Durant  un  mois,  il  leur  prodigua 
tous  les  secours  qu'exigeait  leur  situation 
lamentable.  Le  ministre  de  la  marine,  Mon- 
ge ,  malgré  une  violente  opposition  ,  le 
maintint  dans  son  grade  de  vice-amiral , 
le  1er  janvier  1705.  Peu  après ,  il  l'appela 
au  commandement  en  chef  de  la  flotte  de 
Brest.  Grimouard  refusa ,  pour  cause  de 
santé ,  mais  bien  plus ,  dit-on ,  par  répu- 
gnance, de  servir  un  gouvernement  dont  la 
plupart  des  actes  le  révoltaient.  Le  ministre 
prévoyant  que  cet  officier -général  serait 
bientôt  victime  de  son  refus  ,  insista  pour 
lui  faire  accepter ,  comme  sauve-garde ,  le 
commandement  du  port  de  Kochefort ,  au- 
quel il  l'appela  effectivement ,  le  1er  fé- 
vrier 1704.  Grimouard  se  montra  inflexible 
et  eut  le  tort  de  rentrer  dans  celte  ville 
comme  simple  particulier.  Il  donnait  a  ses 
ennemis  toute  prise  sur  lui. 

Sa  mission  d'Amérique,  si  honorablement 
remplie  ,  fournit  pourtant  l'occasion  de 
citer ,  le  7  février  i  794 ,  le  vice-amiral 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  Roche- 
fort.  Grimouard  fut  condamné  à  mort , 
comme  coupable  de  haute-trahison,  et  con- 
duit à  l'échafaud  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res ;  il  fut  exécuté  à  la  lueur  des  torches. 
Au  milieu  du  silence  morne  et  caractéris- 
tique qui  environnait  le  supplice  du  vice- 
amiral  ,  une  voix  courageuse  et  libre  fut 
entendue.  Elle  osait  infirmer  en  ces  termes 
la  condamnation  de  Grimouard  :  «  Voilà 
donc  un  héros  de  moins  !  »  Appel  éter- 
nel de  l'histoire  ,  contre  une  senlcnce 
inique. 

Les  biens  du  vire-amiral  s'éleiidnienl  sur 
les  communes  de  liomcgoiix ,  Kemlay  , 


Lhoumée  et  La  Vallée.  La  république  s'en 
empara  et  les  vendit  sans  merci.  (1) 

Quand  peu  après  ,  l'ordre  arriva  ,  de 
Paris  (2) ,  de  rendre  la  liberté  au  brave 
marin,  qu'on  supposait  toujours  en  prison, 
il  n'était  déjà  plus.  Sur  la  terre  sanglante 
et  désolée  de  sa  patrie,  il  avait  laisse  trois 
enfants  en  bas-âge ,  qu'à  l'heure  suprême 
il  avait  prié  la  France  de  prendre  sous  sa 
protection.  La  môme  année,  la  Société 
populaire  de  Kochefort  vengea  la  mémoire 
de  Grimouard  et  dévoila  la  ténébreuse  intri- 
gue qui  lavait  conduit  à  la  mort.  «  Le 
crime  a  maintenant  fuit  place  à  la  vertu, 
et  la  terreur  à  la  justice,  disait  le  rapport  ; 
on  n'assassine  plus  les  hommes  au  nom  de 
la  tyrannie ,  on  les  écoute  au  nom  de  l'hu- 
manité et  on  les  juge  au  nom  delà  loi  !...» 

Trois  colons  déportés  de  Saint-Domin- 
gue ,  hommes  sans  moralité  comme  sans 
principes,  intéressés,  par  esprit  de  vengean- 
ce ,  à  perdre  un  grand  citoyen ,  le  firent 
condamner  et  exécuter  ;  et  le  motif  de  celle 
indigne  vengeance  était  la  résistance  si 
légitime  opposée  par  Grimouard ,  en  sta- 
tion devant  le  Port-au-Prince  ,  aux  tenta- 
tives d'une  poignée  de  misérables  qui  vou- 
laient porter  la  révolte  à  son  bord.  Il  leur 
avait  dit,  en  mettant  la  main  sur  la  garde  de 
son  épée  cl  en  présence  de  ses  fidèles  marins 
qui  couraient  aux  armes  :  «  Venez  nous 
prendre  ici,  si  vous  l'osez!  »  Lâches  comme 
des  malfaiteurs ,  ces  hommes  avaient  rega- 
gné la  terre ,  mais  la  pâleur  au  front  et  la 
rage  dans  le  camr(3).  C'étaient  les  mêmes 

(t)  Ititt.  de  la  Saint.,  deM.  Massiou,  VI-  vol., 
p.  330. 

(2)  C'était  après  le  9  thermidor,  alors  que  la 
Couvention  avait  ordonné  d'ouvrir  les  cachots  aux 
victimes  politiques. 

<3)  Massiou-tfM/.tfcSaiMf ,-  Vl'vo!.,  p.3i«. 
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colons  parvenus  ensuite  à  Rocheforl  qui 
demandaient  la  tête  de  Grimouard.  Une 
seule  séance  suffît  pour  juger  de  faits  ac- 
complis a  1,800  lieues  de  la  métropole 
et  pour  condamner  un  de  nos  plus  intré- 
pides marins. 

La  nature  des  faits,  le  caractère  des 
témoins  ,  l'éloignement  prodigieux  de  la 
scène ,  auraient  exigé  de  la  part  des  juges 
plusieurs  mois  pour  l'instruction  et  l'exa- 
men d'une  procédure  qui ,  dans  ce  cas , 
n'aurait  pu  que  couvrir  de  confusion  les 
indignes  accusateurs  du  vice-amiral. 

C3ROUSSAUD  DE  CHAPITRE 

(  Henri  ) ,  capitaine  de  grenadiers ,  né  à 
Saint-Jcnn-d'Angély  ,  vers  la  fin  du  XVII" 
siècle ,  assista  à  différentes  batailles  :  Weis- 
sembourg ,  Mons ,  Charleroy  ,  où  il  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure.  Au  siège  de  Fri- 
bourg  ,  une  bombe  éclata  à  ses  pieds  et  le 
couvrit  de  terre.  Le  bruit  de  l'explosion  lui 
affecta  les  organes  de  l'ouïe  ;  Henri  de  Cha- 
pitre devint  sourd  à  l'instant  même.  Nom- 
mé aide  de  camp  du  marquis  de  Maupou  , 
il  fit  partie  de  l'expédition  envoyée  en  Pro- 
vence |K)ur  en  expulser  l'ennemi.  En  ré- 
compense de  ses  nombreux  services  ,  il  fut 
nommé,  en  17G0,  chevalier  de  S'-Louis , 
avec  jouissance  d'une  pension  de  iOO  liv. 

CîU A  DE  mox*  (  Pierre  du  )  (1) , 
célèbre  marin ,  possesseur  du  château  de 
Mons ,  près  Royan ,  au  commencement  du 
XVII*  siècle.  Ce  gentilhomme  saintongeais 

(I)  t'n  de  ses  ancêtres.  Guillaume  du  Gua  , 
chevalier  de  Heaulreuil ,  vivait  a  la  lin  du  XIII* 
siècle,  et  possédait  les  châteaux  de  Mons,  de 
Chasttlars,  d'Arces  ,  de  La  Rochebreuillet.  Cette 
famille  s'était  alliée  nu  Reaumont  de  Rioux  ,  aux 
Labarthe ,  aux  Laiglc  ,  aux  La  Rochefoucauld  , 
aux  Saint-Muuris,  aux  Goumard  de  Rlanzay  ,  aux 
d'Asniorcs ,  aux  Rrenionil. 


proposa  au  roi  de  travailler ,  à  ses  frais  et 
dépens ,  à  raffermissement  de  nos  établis- 
sements coloniaux  de  l'Amérique  du  Nord. 
Le  prince  y  consentit  et  le  nomma  son 
lieutenant-général  de  l'Acadie  ou  Nouvelle 
France.  De  plus ,  on  le  gratifia  du  com- 
merce exclusif  des  pelleteries  de  cette  im- 
mense contrée  (  du  40»  degré  au  46e).  De 
Mons  associa  à  ses  travaux  quelques  négo- 
ciants de  La  Rochelle ,  entr'autres  Samuel 
Georges  et  Macquin.  Le  départ  eut  lieu  de 
cette  ville ,  sur  des  vaisseaux  équipés  par 
les  soins  des  associés.  Celui  monté  par  du 
Gua  de  Mons  s'appelait  le  Jonas.  Un  des 
navigateurs ,  Lescarbol ,  fil  imprimer  à  ce 
sujet  ses  adieux  poétiques  à  la  France ,  La 
Rochelle,  1G0C.  l'n  auteur  de  l'époque  di- 
sait :  <  Que  si  jamais  ce  pays  était  habité 
par  des  chrétiens ,  on  le  devrait  a  M.  de 
Mons  et  à  ses  associés.  » 

C'est  ainsi  qu'alors  se  fondaient ,  par  les 
soins  d'hommes  énergiques  et  précieux  à 
la  France ,  nos  colonies ,  école  féconde  de 
la  marine  nationale,  et  sans  lesquelles  il 
est  si  difficile  de  la  soutenir.  C'est  une  des 
questions  politiques,  de  nos  jours,  à  l'élude 
comme  tant  d'autres. 

GUADDO.  Ce  comte  de  Sainlonge  (2), 
au  VI'  siècle  ,  sous  Chilpéric  IX .  était  issu, 
selon  quelques  chroniqueurs,  d'une  famille 
gallo-romaine  établie  dans  noire  province. 
Parvenu  au  titre  de  majordome  ,  il  fut ,  en 
585 ,  chargé ,  avec  Bobon  ,  de  conduire  en 
Espagne  Rigonthc  ,  fille  de  Chilpéric  ,  avec 
un  déplorable  cortège  de  personnes  appar- 
tenant au  fisc  ,  d'après  les  lois  barl>ares 
d'alors ,  tribut  levé  de  force  sur  des  familles 
éplorécs. 

(2)  V.  Saint  Gre*.  de  Tours  ,  Hist.  de  Fr.  , 
liv.  VI. 
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On  a  reproché  à  Guaddo  d'avoir  fait  ser- 
vir les  connaissances  qu'il  avait  acquises 
dans  les  lettres,  à  flatter  bassement  les 
puissants  du  jour  (1)  ,  et  a  s'élever  ainsi 
au  détriment  de  sa  dignité  de  philosophe. 
Combien  de  personnages  depuis  lors ,  et  à 
des  époques  de  civilisation  plus  avancée , 
ont  mérité  le  môme  reproche  ! 

&UADRADE  ou  G  U  A  DBACS I 

(Guillaume)  ,  était  (ils du  S*r  de  Jonzac. 
Il  parvint ,  en  H  27  ,  au  siège  épiscopal  de 
Saintes ,  et  mourut  vers  H  40.  Cet  évèque 
se  fit  remarquer  par  la  sagesse  el  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  sut  diriger  son  admi- 
nistrait spirituelle.  11  évita  de  donner 
dans  le  schisme  d'Anaclet ,  dont  ne  se  pré- 
servèrent point  quelques  prélats  voisins , 
et  demeura  fermement  attaché  au  pontife 
de  Rome ,  clef  de  voûte  indéfectible  de  l'é- 
difice chrétien.  Innocent  II  fut  toujours 
pour  lui  le  seul  pape  légitime.  Guadradi , 
d'accord  avec  le  grand  Saint  Bernard ,  avec 
le  célèbre  Vulgrin  ,  évèque  d'Angers ,  sous 
lequel  il  avait  étudié  dans  sa  jeunesse  , 
combattit  sans  cesse  pour  l'orthodoxie  en 
repoussant ,  de  tout  son  pouvoir ,  l'intru- 
sion et  le  schisme.  Il  fut  assez  heureux  pour 
voir  enfin  Guillaume  X  ,  duc  d'Aquitaine , 
et  le  plus  ferme  soutien  du  schisme ,  venir 
à  résipiscence.  Après  avoir  passé  quelques 
jours  de  pénitence  dans  le  monastère  de 
Clairvaux  ,  le  duc  vint  faire  une  publique 
rétractation  de  ses  erreurs  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Jcan-d'Angély.  Ensuite,  el  comme 
moyen  d'expier  ses  fautes  el  de  marquer  le 
repentir  profond  qu'elles  lui  inspiraient , 
Guillaume  fonda  ,  le  25  mars  MU"),  sui- 
vant les  conseils  du  saint  évèque,  l'abbaye 

Cl)  La  domination  Frmke. 


de  la  Grâce-Dieu ,  au  diocèse  de  Saintes. 
A  cette  époque ,  comme  le  remarque  le 
pieux  historien  de  l'église  santone ,  on  se 
laissait  certainement  aller  au  mal,  l'huma- 
nité a  toujours  été  essentiellement  peccable, 
mais  enfin  sonnait  l'heure  de  l'expiation 
prompte  ou  taiilive ,  et  l'on  s'empressait 
noblement  alors  de  chercher  dans  le  repen- 
tir une  seconde  innocence. 

Guadrade ,  se  rappelant  avec  délices  les 
jours  d'étude  passés  avec  l'illustre  Vulgrin, 
dans  une  communauté  de  Saintes  dirigée 
par  celui-ci  et  dédiée  à  Saint  Maurice  , 
éleva ,  là  même ,  une  plus  vaste  église  sous 
l'invocation  du  saint.  En  1817,  nous  vîmes 
mettre  à  découvert  les  débris  de  cet  édi- 
fice dont  les  colonnes  et  les  pilastres  bri- 
sés furent  pris  à  tort ,  par  plusieurs  de  nos 
antiquaires,  pour  les  derniers  restes  d'un 
temple  payen.  (2) 

C2UKAU  ,  voy.  REVKRSEAUX. 

«IKRCHFIILLE  (ANTOINETTE  DE 

PONS  DE  SILLY,  marquise  de) ,  fille  d'An- 
toine ,  dernier  sire  de  Tons  ,  et  de  Marie 
de  Montchenu  ,  marquise  de  Guercheville. 
Elle  avait  épousé  Henri  de  Silly ,  comte  de 
Roche-Guyon  ,  dont  elle  devint  veuve  à  25 
ans ,  en  1586. 

«  Antoine!  le ,  dit  un  historien  moderne , 
avait  puisé  a  la  cour  élégante  de  Henri  III, 
cette  aisance  de  manière  et  ces  grâces  de 

(2)  Bon  nombre  de  personnes  doivent  encore 
se  ressouvenir  de  ces  découvertes  faites  a.  la  suite 
des  fouilles  et  des  déblais  opérés  sur  les  terrains 
au  nord  Au  capitole ,  où  repose  maintenant  tout 
un  quartier  nouveau  et  un  peu  au-dessus  du  pen- 
sionnat Amouroux.  La  frisaient  pclc-mètc,  enfouis 
par  le  temps  et  les  révolutions,  des  débris  romains 
et  des  ruines  du  moyen-àgc.  L'erreur  était  donc 
facile  et  excusable.  —  V.  Sotiee  xur  les  anliq. 
de  Sainte»  nouvellement  découvertes,  par  M. 
Chaud  nie  de  Cra/.anncs,  1817  ,  in  -8".  — 
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bonne  compagnie,  qui  ajoutent  aux  charmes 
de  la  ligure  et  aux  agréments  de  l'esprit,  » 
et  dans  les  leçons  de  sa  mère ,  des  exem- 
pies  de  sagesse  et  de  vertu  plus  précieuses 
encore. 

Henri  IV,  qui  la  vit  un  jour  ,  en  devint 
éperdument  amoureux  ;  tous  les  moyens 
pour  arriver  à  son  but  furent  mis  en  œu- 
vre par  ce  prince  ,  envers  lequel ,  sous  ce 
rapport ,  l'histoire  a  eu  plus  d'un  blâme 
sévère  à  formuler.  Déclarations  ,  riches 
présents  ,  tout  fut  refusé  par  la  vertueuse 
et  noble  comtesse  de  la  Hoche-Guyon ,  mar- 
quise de  Guercheville.  Pour  éviter  les  obses- 
sions du  prince ,  elle  abandonna  son  châ- 
teau d'Arvcrt  (1),  et  se  relira  dans  sa 
teirc  de  la  Hoche-Guyon. 

La  cour  étant  une  fois  en  partie  de  chasse, 
dans  le  voisinage  de  la  Hoche-Guyon  ,  vers 
la  tombée  du  jour ,  le  roi  se  sépara  de  sa 
'  suite ,  et  fit  demander  l'hospitalité  à  la 
belle  marquise  ;  celle-ci  répondit  aussitôt 
à  l'envoyé  que  le  prince  lui  ferait  beaucoup 
d'honneur  en  venant  prendre  un  logement 
dans  sou  château.  Antoinette  donna  immé- 
diatement à  ses  gens  l'ordre  de  disposer 
un  splendide  repas ,  ensuite  elle  se  revêtit 
d'habits  somptueux  et ,  à  l'arrivée  du  roi , 
fut  le  recevoir  au  grand  portail  d'entrée 
accompagnée  de  ses  femmes  et  de  quelques 
gentilshommes  de  ses  voisins. 

Henri,  qui  trouvait  la  marquise  plus  belle 
que  jamais,  lui  enchanté  d'un  pareil  accueil. 
Un  attendant  le  souper  ,  il  fut  se  reposer 

(1)  Le  2*>  février  1o78  ,  il  fut  passé  transac- 
tion entre  la  dame  Montchenu  de  C.uercheviile  , 
baronne  d'Arvcrt,  et  les  habitants  de  sa  baronnie, 
|>our  le  recreuseineiit  par  ceux-ci  du  canal  dit  de 
la  Mer,  sur  une  largeur  de  18  pieds,  avec  réla- 
|>iissein.int  ,  par  eiiiwi  ,  des  punis  en  pinte 
et  anei.  mies  eehv  s. 


dans  l'appartement  qui  avait  été  mis  à  sa 
disposition  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa  sur- 
prise et  sa  douleur,  lorsqu'il  apprit  qu'An- 
toinette avait  ordonné  qu'on  attelât  son 
carossc;  il  descendit  consterné,  et  la  voyant 
prête  à  partir  :  t  Eh  !  quoi,  madame,  lui  dit- 
il  ,  je  vous  chasserais  de  votre  maison  ?»  — 
«  Sire,  répondit  la  marquise,  un  roi  doit 
être  toujours  maître  partout  où  il  se  trou- 
ve. »  Elle  s'élança  aussitôt  dans  sa  voiture 
et  fut  passer  la  nuit  à  deux  lieues  de  la 
Hoche-Guyon. 

Antoinette  fut  encore  exposée  depuis  aux 
obsessions  d'Henri  IV.  LTn  jour ,  il  lui  pro- 
posa de  l'épouser  ;  mais  elle  fut  sourde  à 
cette  nouvelle  et  insidieuse  proposition  : 
t  Sire  ,  répondit-elle ,  je  ne  suis  pas  d'as- 
sez bonne  maison  pour  devenir  votre  épouse, 
et  j'ai  le  cœur  trop  haut  pour  n'être  que 
votre  maîtresse.  » 

Le  17  janvier  1599,  la  noble  darne  pré- 
senta requèle  au  parlement  de  Bordeaux  , 
en  faveur  de  la  paroisse  de  Saint-Vivien  de 
Pons ,  dont  les  prieurs  de  l'hôpital  vou- 
laient dérober  les  droits  honorifiques;  An- 
toinette gagna  sa  cause. 

Tant  de  vertu  fil  enfin  sur  le  prince  une 
salutaire  impression;  émerveillé  et  attendri 
à  la  vue  d'un  modèle  que  notre  Saintonge 
s'enorgueillit  encore  d'offrir  aux  personnes 
du  sexe,  Henri  dit  à  la  marquise  :  «  Vous 
êtes  véritablement  une  dame  d'honneur,  et 
je  vous  supplie  de  vouloir  bien  en  accepter 
l'emploi  près  de  celle  que  je  placerai  un 
jour  sur  le  trône  de  France.  »  En  1G(>0  , 
Marie  de  Médiris  étant  devenue  l'épouse 
d'Henri  IV,  la  noble  marquise  de  Guer- 
cheville  ne  fut  pas  oubliée  cl  reçut ,  fi  juste 
litre,  l'emploi  de  première  dame  d'honneur 
de  la  reine. 
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C'est  à  la  noble  clame  que  le  cardinal 
de  Richelieu  dut  la  faveur  dont  il  jouit  à 
la  cour.  A  sa  recommandation,  il  fut  nommé 
directeur  de  la  reine  ;  ce  premier  pas  lui 
suffit  pour  franchir  seul  ensuite  tous  les 
degrés  de  l'élévation  sociale. 

La  noble  cl  vertueuse  marquise  de  Gucr- 
cheville  est  morte  à  Paris  ,  en 

UI  FRIX  (l'abbé).  Cet  ecclésiastique 
vert  ueux  et  de  mœurs  douces  et  sociales 
était  né  à  La  Rochelle ,  de  parents  peu 
favorisés  des  dons  de  la  fortune.  Kn  1792, 
il  partit  pour  l'Angleterre  avec  son  pro- 
tecteur ,  M.  Legi  is ,  chanoine  de  La  Ro- 
chelle, afin  de  se  soustraire  à  la  persécution. 
Passant  à  Paris ,  il  fut  tellement  charmé 
de  la  vie  du  grand-séminaire,  qu'il  pria  M. 
Legris  de  l'y  laisser. 

Après  trois  mois  d'une  vie  paisible  et 
presque  toute  consacrée  à  la  prière ,  dit 
l'auteur  de  YHisl.  eccles.  San/.,  il  reçut,  le 
2  septembre  \  792 ,  la  palme  du  martyre , 
lors  du  massacre  des  prêtres  dans  la  cha- 
pelle des  Carmes  à  Paris. 

'GUERMFIt  (  Dom  ).  Ce  religieux 
bénédictin  ,  natif  de  l'Auvergne  ,  vint ,  en 
1700,  au  monastère  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  où  il  eut  le  titre  de  chambrier.  Pen- 
dant trente-une  années  qu'il  coula  dans 
cette  ville,  il  y  acquit  le  titre  honorable  de 
père  des  pauvres.  Il  fut  nommé  prieur  de 
la  paroisse  de  Saint-Jean  en  1717.  C'est  a 
lui  qu'on  dut  l'établissement  de  l'associa- 
tion des  dames  de  la  charité.  11  eut  l'estime 
particulière  de  M*r  de  Dcaumont ,  évoque 
de  Saintes  qui  plus ,  d'une  fois  ,  le  choisit 
pour  arbitre  dans  des  questions  de  droit 
canonique.  Il  fut  chargé,  par  l'autorité  re- 
ligieuse ,  de  rétablir  la  discipline  dans  plu- 


sieurs communautés  d'hommes  et  de  fem- 
mes des  environs ,  et  eut  la  consolation  d'y 
foire  revivre  la  ferveur  des  premiers  temps. 
Supérieur  des  religieux  bénédictins  deNiort, 
il  leur  prêchait ,  chaque  année ,  une  re- 
traite ,  de  même  qu'à  la  confrérie  du  Saint 
Sacrement ,  de  Saint-Jean-d'Angély.  11  pré- 
senta une  requête  au  roi  tendant  à  em- 
ployer successivement  les  revenus  de  l'ab- 
baye —  1 5,000  livres  —  à  la  construction 
de  la  nouvelle  église  commencée  en  1C01  , 
mais  dont  les  travaux  languissaient  faute 
de  fonds.  L'intendant  de  La  Rochelle  ,  char- 
gé d'une  enquête  à  cet  égard ,  évalua  à  plus 
d'un  million  les  constructions  restant  à  faire 
et  qui  n'ont  jamais  été  reprises  depuis. 

En  1729  ,  D.  Guerrier  présida  l'assem- 
blée générale  de  l'ordre  des  bénédictins , 
où  ,  contre  le  règlement ,  on  déposa  Dom 
Thibaud ,  directeur  général.  A  ceux  qui  se 
plaignaient  de  celle  décision  ,  on  répondit 
que  la  présence  d'un  guerrier  à  la  tête  de 
l'assemblée  devait  leur  faire  trouver  la  ré- 
solution opportune.  On  assure  que  le  reli- 
gieux bénédictin  refusa  alors  la  supériorité 
générale  de  l'ordre.  On  lit  dans  Y  Histoire 
littéraire  de  Saint  Maur  ,  de  D.  Tassin  (1), 
que  le  P.  Guerrier  était  très-eslimé  de 
l'évêquc  de  Sénez  ,  janséniste  fameux  ,  et 
qu'il  en  reçut  trois  lettres ,  ce  qui ,  joint  à 
quelques  ouvrages  attribués  au  bénédictin 
par  D.  Tassin  (2) ,  fait  appréhender  que 
I).  Guerrier  ne  soit  tombé  dans  les  erreurs 
de  l'époque  (3).  On  sail  que  le  jansénisme 

(!)  1770  ,  in-4°. 

(2)  On  prétend  qoe  ces  écrits  se  trouvent  au 
séminaire  de  La  Rochelle.  (Manusc.  de  M.  Bril- 
louin  atné.  ) 

(3)  Nous  n'y  verrions  pas  ,  en  l'absence  d'au- 
tres témoignages  ,  la  preuve  évidente  de  la  cul- 
pabilité de  D.  Guerrier.  Des  le  30  octobre  10-23  , 
la  communauté  de  Saint-Jean  était  venue  en  la 
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infecta  la  plupart  îles  membres  influents 
«le  la  congrégation  (le  Saint  Maur,  dont 
plusieurs  écrivirent  en  faveur  de  l'hérésie 
et  tachèrent  de  justifier  les  excès  en  tout 
genre  dont  cette  doctrine  fut  la  cause  ou 
le  prétexte  ;  à  tel  point  que  Clément  Xi 
songea  sérieusement,  en  1721  ,  à  suppri- 
mer la  congrégation  de  Saint  Maur. 

Dom  Guerrier  conseilla  aux  administra- 
teurs de  l'hospice  Saint-Louis ,  destiné  â 
remplacer  les  aumûneries  qu'on  venait  de 
supprimer ,  d'y  appeler  les  religieux  hos- 
pitaliers de  Sainte-Marthe.  11  produisit  plu- 
sieurs mémoires  pour  revendiquer  l'admi- 
nistration du  temporel  de  l'abbaye  qui ,  à 
la  suite  des  guerres  civiles ,  était  passé  aux 
mains  de  prêtres  séculiers  ;  ce  qui  ne  fut 
redressé  qu'en  4701 ,  après  de  nombreuses 
procédures. 

D.  Guerrier  mourut  en  1731 ,  générale- 
ment regretté  ;  aussi  toute  la  ville  de  Saint- 
Jean  assista  à  ses  funérailles. 

CiUlLLJllint:  VIII  (1),  duc  d'A- 
quitaine ,  comte  de  Saintonge ,  se  rendit 
«  célèbre  par  ses  belles  actions  et  ses  nom- 
»  breux  témoignages  de  piété  et  de  bien- 
»  veillancc  envers  les  églises  et  les  reli- 
»  gieux  (2).  »  En  1013,  il  maria  sa  fille 
Agnès  avec  Henri  III ,  empereur  d'Alle- 

possession  de  la  congrégation  de  Saint  Maur.  La 
correspondance  signalée  ne  prouverait  donc  rien 
par  le  fait  seul  de  son  existence  qui  était  tout 
naturel.  -  Du  Tcms  ,  Clerg.  de  Fr. ,  II*  vol. , 
p.  370.  —  Quant  aux  ouvrages  annoncés  vague- 
ment ,  nous  n'en  voyons  pas  même  l'indication  du 
titre. 

f  1)  11  est  désigné  sous  le  nom  de  Guillaume 
VII  au  regard  dn  comte  de  Poitou. 

(2)  V.  ffw/.  de  la  Grande  Sauve  ,  W  vol. ,  p 
242  et  suiv.  ,  où  l'auteur  raconte  avec  quelle 
«charité  empressée  Guillaume  mit  à  la  disposition 
de  Saint  Gérard,  fondateur,  en  1070,  de  l'abbaye 
de  la  Grande  Sauve  —  Silva'  majoris  —  les  ter- 
res et  les  biens  qu'il  possédait  dans  l'Aquitaine. 


magne.  Il  fonda,  en  1068,  l'abbaye  de  Saint - 
Séverin,  prèsdeSaint-Jean-d'Angély  Celle 
communauté,  que  desservaient  les  chanoi- 
nes réguliers  de  Saint  Augustin,  fut  ruinée 
par  les  calvinistes,  dans  les  guerres  de 
religion.  Guillaume  était  un  des  pieux  zéla- 
teurs de  la  relique  de  Saint  Jean-Baptiste, 
possédée  par  la  chapelle  des  bénédictins 
du  bourg  d'ANc.KRi.   Un  jour,  arrivant 
d'un  dévot  pèlerinage  à  Rome ,  le  duc  plaida 
fortement  pour  que  la  relique  fût  exposée 
à  la  vénération  des  fidèles.  On  vit  succes- 
sivement accourir ,  à  celte  exposition,  le 
roi  et  la  reine  de  France ,  le  roi  de  Navar- 
re et  une  foule  de  princes ,  de  comtes  et 
de  simples  particuliers  de  tous  les  pays. 
Ixn-sque  leur  dévotion  fut  satisfaite,  le  duc 
Guillaume  fit  remettre  la  relique  dans  sa 
châsse  de  pierre  qu'il  enveloppa  d'une 
autre  châsse  de  bois  argenté. 

A  ses  derniers  moments ,  en  tOHtV,  il 
fut  assisté  ,  à  Chizé  ,  par  Eudes ,  premier 
abbé  du  monastère  de  Saint-Jean-d'Angély , 
qui  avait  toute  sa  confiance  et  son  amitié. 

Cette  mort  fut ,  dans  nos  provinces ,  le 
sujet  d'un  deuil  universel.  Un  auteur  con- 
temporain s'écrie  en  la  racontant  :  «  0  égli- 
ses d'Aquitaine  !  pleurez  la  mort  du  duc 
Guillaume  qui  nous  faisait  jouir  d'une  paix 
si  profonde.  »  (3) 

Gl  ILLii  ni;  IX  (4),  duc  d'Aqui- 
taine ,  comte  de  Poitiers  et  de  Saintonge  , 
naquit  le  22  octobre  1071 ,  et  succéda  â 
Guillaume  VIII,  son  père,  en  1080.  Il  se 
montra  peu  disposé  en  faveur  des  rominu- 

(3)  D.  Martcn.  ,  t.  III,  coll.  1217  ,  ap  h,*t. 
cit. ,  1"  vol.  ,  p.  3S4. 

(4)  Guillaume  VIII.  A  Poitiers  (v .  Y  Art  de  rerif, 
les  date*),  ses  états  s'étendaient  alors  de  la  Loire 
aux  Pyrénées  et  de  l'Océan  a  la  Narbonaivr 
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nautés  religieuses.  Toutefois,  il  confirma 
d'abord  les  privilèges  accordés  par  son  père 
à  l'abbaye  de  la  Grande  Sauve ,  il  visita 
cette  abbaye  en  1087,  1088  et  1089.  Guil- 
laume semblait  se  complaire  alors  à  y  venir 
sans  éclat  et  sans  y  être  attendu  (I).  Mais 
quand  l'âge  eut  développé  chez  ce  prince 
les  fortes  passions,  il  s'écarta  du  droit  sen- 
tier suivi  par  Guillaume  VIII ,  qui  s'était 
si  admirablement  prêté  à  l'exécution  des 
vastes  plans  d'organisalion  religieuse  et 
politique  de  Saint  Grégoire  VII.  Ses  cour- 
riers de  Home  ne  lui  apportaient  plus  que 
les  plaintes  dTrbain  U ,  touchant  les  vio- 
lences du  duc  contre  les  monastères  et  les 
gens  d'église.  Un  auteur  dit  que  les  traits 
les  plus  saillants  de  son  caractère  parais- 
sent avoir  été  une  impiété  extraordinaire 
pour  son  temps  ,  un  amour  sans  frein  du 
plaisir ,  et  un  cnjoûment  toujours  prêt  à 
dégénérer  en  bouffonnerie  (2).  Marié  fort 
jeune  avec  une  princesse  de  la  maison  d'An- 
jou ,  il  la  répudia  bientôt ,  pour  épouser , 
en  secondes  noces ,  Philippe  ,  fille  de  Guil- 
laume IV ,  comte  de  Toulouse  et  nièce  du 
fameux  Raymond  de  Saint-Gilles. 

En  1005 ,  à  la  première  croisade  ,  Guil- 
laume fut  du  petit  nombre  des  seigneurs 
français  qui  refusèrent  de  prendre  la  croix  ; 
pourtant  ce  prince  tenait  l'épée  haute  et 
avait  une  grande  réputation  de  bravoure  ; 
mais  les  vues  ambitieuses  qu'il  portait  sur 
le  comté  de  Toulouse  lui  faisaient  souhaiter 
l'absence  de  son  oncle  Raymond,  qui  partit 
en  effet  à  la  tète  de  cent  mille  Aquitains , 
en  octobre  1096.  Dès  lors  Guillaume  s'a- 

(1)  Hitt.  de  Yabb.  et  congrég.  de  N.  D.  de  la 
Grande  Sauve  ,  t.  1  r,  p.  358  et  359. 

(2)  Hitt.  de  la  poésie  provenç. ,  par  C.  Fau- 
riel ,  1846  ,  !«  vol. ,  p.  452. 


battit  sur  sa  proie,  et  s'empara  de  Tou- 
louse. Ce  fut  vers  le  même  temps  que,  fai- 
sant retomber  les  torts  d'Ebles  de  Châtcl- 
Aillon  sur  son  fils  Isambcrt,  il  ravagea 
l'antique  cité  de  Châtel-Aillon  et  la  mit , 
dit  le  1».  Arcèrc  (3) ,  dans  l'état  de  misère 
et  de  dévastation  où  elle  se  trouvait  au 
commencement  du  XIIe  siècle.  Cet  étal  n'a 
fait  que  s'accroître  dans  la  suite,  au  point 
que  Chàtel-Aillon  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  simple  hameau  de  la  commune  d'An- 
goulins.  Guillaume  IX  se  rendit  alors  maî- 
tre de  toutes  les  possessions  d'Isambert 
dans  l'Aunis  ,  y  compris  la  ville  de  La  Ro- 
chelle. 

Ebles  de  Mauléon  et  Geoffroy  de  Roche- 
fort  prirent  les  armes ,  après  la  mort  de 
Guillaume ,  pour  revendiquer  la  possession 
de  leur  parent  Louis.  Le  jeune  mari  d'A- 
liénor  rendit  justice  à  ces  seigneurs  , 
en  leur  rendant  les  biens  confisqués  par 
Isambert.  (4) 

Guillaume  cultivait  les  lettres  avec  succès. 
Il  se  livra  un  des  premiers  à  ce  genre  de 
compositions  poétiques  qui  commençaient 
à  faire  les  délices  des  maisons  opulentes  et 
qui  se  chantaient  aussi  dans  les  réunions 
populaires  des  grandes  villes  (5).  U  acquit 
donc,  en  première  ligne,  le  titre  de  Trou- 
badour. Malheureusement  ce  personnage 
fut  aussi  relâché  dans  ses  écrits  que  dans 
ses  mœurs.  On  ne  trouve  plus  aujourd'hui 
que  quelques  fragments  de  ses  poésies  for- 
mant à  peine  500  vers  (6),  Au  printemps 
de  1101  ,  Guillaume  se  décida  pourtant  à 

(3)  Hitt.  de  la  Roch. ,  t.  I«* ,  p.  177. 

(4)  Hitt.  de  liochef. ,  du  P.  Théodore  ,  p.  17. 

(5)  Guillaume  IX  est  le  plus  ancien  des  trou- 
badours dont  les  œuvres  nous  soient  restées. 
—  Hitt.  de  la  littérat.  en  France ,  par  Buron  . 
1851  ,  in-8«  .  p.  93. 

(6;  Hitt.  de  la  poét.  provenç.,  I»  vol. 
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suivre  ce  grand  mouvement  social  imprimé 
à  i'Kuropc  par  les  guerres  d'Orient;  «rail- 
leurs il  y  allait  de  l'honneur  d'un  chevalier , 
car  on  envoyait  un  fuseau  et  une  quenouille 
à  quiconque,  pouvant  se  croiser  ,  ne  le  fai- 
sait point  (l).  Le  comte  de  Poitiers  assem- 
bla une  troupe  d'hommes  et  de  femmes  , 
évaluée  à  cinquante  ou  soixante  mille,  dont 
trente  mille  combattants  seulement.  Ce  fui 
alors  qu'il  adressa  tristement  ses  adieux 
à  son  pays.  Nous  transcrivons  ici  quelques 
strophes  de  celte  pièce  remarquable  : 

«  Pus  de  ebantar  m'es  pres  talons , 
Farai  un  vers  don  sui  dolens  ; 
Non  serai  mais  obediens 
De  Pcytau  ni  de  Lcmozi. 

leu  m'en  anarai  en  cyssilh  ; 
Lassarai  en  guerra  mon  fil  h 
Eu  gran  paor  et  en  perilh 
E  faran  li  mal  sicy  vezi. 

Pus  lo  partirs  m'es  aitan  g  riens 
Del  scignoratge  de  l'eytieus 
En  garda  de  Falco  d'Angicus 
Lais  ma  terra  e  son  cozi. 


Aissi  lais  tôt  quant  amar  suelh 
Cavalairia  et  orgueulh  , 
E  vauc  m'en  lay  ,  ses  tôt  dcstuelh 
Ou  li  peccador  penran  fl. 

Mercc  quier  a  mon  companho 
S'anc  li  li  tort ,  que  lo  m  perdo  , 
Et  ieu  prec  ne  Jcshu  del  tro 
Et  en  romans  et  en  lati.  > 


Totz  mos  amic.T  prec  a  la  mort 
Qu'il  vengan  toit  ol  men  conort . 
Qu'  anesc  amey  joi  c  déport 
Luenh  de  me  et  en  mon  aïzi. 

(I)  Hisl.  d'Aquit.  par  M.  de  Verneilh-P 
seau,  t.  II.  p.  151. 


«  Aissi  guerpisc  joy  e  déport.  (2) 


L'expédition  ne  fut  pas  heureuse.  Guil- 
laume s'enfuit  à  pied,  accompagné  de  cinq 
ou  six  chevaliers ,  après  le  fameux  massa- 
cre de  la  vallée  du  Ilalys. 

Un  ancien  biographe  parle  ainsi  de  Guil- 
laume :  «  Lo  coms  de  Peitieus  si  fo  uns  de 

maiors  cortes  del  mon  ,  e  bons  cavaliers 

d' armas  et  lares  de  dompneiar ,  e  saup  ben 
trobar  (3)  e  cantar  (4).  »  —  Le  comte  de 
Poitiers  fut  un  des  plus  courtois  du  monde, 
excellent  homme  d'armes,  prodigue  en  ses 
largesses  et  qui  savait  bien  trouver  et 
chanter. 

I  n  fait  digne  de  remarque  et  précieux 
à  constater  ici ,  c'est  que  la  gaie  science  — 

(2)  Voici  la  traduction  de  ces  vers  :  c  Désir 
m'a  pris  de  chanter  et  je  chanterai  ce  qui  m'at- 
triste ;  je  vais  quitter  le  commandement  du  Poi- 
tou et  du  Limousin. 

»  Je  vais  m'en  aller  en  exil  ;  je  vais  laisser 
mon  fils  en  guerre,  en  frayeur,  en  péril,  a  la  merci 
de  tous  ceux  qui  voudront  lui  faire  du  mal. 

»  C'est  pour  moi  chose  dure  d'abandonner  la 
seigneurie  de  Poitiers  Je  mets  sous  la  garde  de 
Foulques  d'Anjou  ma  terre  ,  et  son  jeune  cousin. 

»  Je  laisse  tout  ce  que  j'aimais  :  la  chevalerie 
et  la  vanité  ;  je  m'en  vais,  sans  plus  larder,  où  les 
pécheurs  font  leur  paix. 

-  Je  demande  merci  a  mes  compagnons  ;  si  je 
leur  ai  fait  tort  qu'ils  me  le  pardonnent  ;  et  que 
Jésus,  maître  du  ciel,  veuille  agréer  mon  pardon; 
je  l'en  prie  en  roman  et  en  latin. 


■  Mes  amis  !  quand  je  serai  en  présence  de  la 
mort .  venez  tous  près  de  moi ,  accordez-moi  vos 
regrets  et  vos  encouragements.  Helas  !  j'aimais 
trop  la  joie  et  les  plaisirs  ,  soit  quand  j'étais  chez 
moi ,  soit  lorsque  j'en  étais  éloigné. 

»  Aujourd'hui  j'abandonne  joie  et  plaisirs. 


(3)  Telle  est  l'étymologie  du  mol  troubadour . 
personnage  qui  trouve  ,  qui  invente  ;  d'autres  la 
cherchent  dans  les  dialectes  tentoniques  et  font 
dériver  le  mot  trouvère  du  gaulois  treu  ou  trew  , 
fidèle  .  ou  de  l'ancien  proverbe  allemand  treffen. 
—  Kncyclop.  du  XIX'  siècle.  — 

(4)  V.  Tabl.  des  mœurs  franc,  ohx  temps  de  la 
dict  a!. ,  |.  |"  .  p.  274. 
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10  gai  sahet  —  fui  de  lionne  heure  cultivé 
dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Aqui- 
taine ,  et  cette  antériorité  est  duc  aux  com- 
tes de  Poitiers  qui ,  la  plupart ,  fuient  des 
princes  spirituels  et  amis  des  lettres  ;  aussi 
notre  province  a-l-clle  produit  successive- 
ment plusieurs  poètes  romans  ,  que  nous 
mentionnons  dans  cette  biographie. 

Les  troubadours  écrivaient  leurs  poésies 
en  langue  provençale ,  qui  était  alors  en- 
tendue des  populations  depuis  la  Loire  jus- 
qu'en Catalogne  (1)  ,  quoique  tous  les 
idiomes  populaires  des  provinces  comprises 
dans  celte  vaste  région  n'appartinssent  pas 
à  la  langue  d'Oc. 

L'arrivée  des  Romains  dans  nos  provinces 
avait  introduit ,  dans  l'idiome  gallique ,  de 
nombreuses  locutions  romaines  ,  car  les 
vainqueurs  ne  purent  jamais  imposer  l'in- 
tégrité de  leur  langage  aux  peuples  vain- 
cus (2).  Il  en  résulta  ,  dans  la  suite  ,  un 
langage  dit  romain  rusliquc ,  ou  simplement 
langue  romane.  «  En  continuant  le  latin,  le 
roman  hérita  pour  ainsi  dire  de  son  auto- 
rité et  de  ses  privilèges;  iJ  en  poursuivit  les 
conquêtes  sur  ceux  des  idiomes  primitifs 

(1)  Dès  le  IX'  siècle ,  l'idiome  roman  provençal 
était  parlé  dans  les  provinccs.au  midi  de  la  Loire, 
conquises  par  les  bourguignons  et  les  Visigoths. 

11  fut  l'instrument  de  la  poésie  des  troubadours  , 
et  périt  avec  cette  sorte  de  littérature.  Le  roman 
de  la  Provence  —  roman  méridional ,  langue  d'Oc — 
s'étendait ,  en  France ,  de  l'Orient  en  Occident  , 
depuis  le  Var  jusqu'il  l'embouchure  de  TAdour ,  et 
du  Sud  au  Nord,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  langue  d'Oyl ,  entre  les  -45"  et  46* 
degrés  de  latitude.  —  Tabl.  de*  moeurs  franc, 
aux  tempx  de  la  cheval. ,  IIIe  vol. ,  p.  371  — 

(2)  A  Rome  même,  comme  on  le  conçoit  aisé- 
ment ,  le  lutin  n'était  point  parlé  avec  la  même 
pureté  par  la  classe  du  peuple  que  par  la  classe 
lettrée.  Les  changements  énormes  que  les  habi- 
tants des  campagnes  tirent  subir  à  celte  langue  , 
donnèrent ,  dans  la  suite  naissance  à  la  langue 
italienne.  Dès  lors  le  latin  cessa  d'élre  parlé  et 
de\inl  la  langue  des  savants. 


de  la  Gaule  qui  sulisislaient  encore  alors.  .. 
Sous  celle  nouvelle  forme  de  roman,  le  la- 
liu  triomphant,  dans  la  Gaule  entière,  dis 
idiomes  teutoniques  ,  devint  la  langue  des 
conquérants  germains.  »  La  transition  de 
la  poésie  à  demi  populaire  et  en  latin  mo- 
nacal, à  une  poésie  décidément  populaire  , 
en  pur  roman ,  eut  lieu  au  commencement 
du  IXe  siècle  (3).  Chez  nous ,  il  fut  enjoint 
aux  évéques  de  se  servir  de  la  langue  ro- 
mane pour  instruire  les  peuples.  Dans  le 
courant  du  XIe  siècle  ,  il  est  fait  mention 
d'ouvrages  en  roman- français ,  composés 
par  des  ecclésiastiques  et  pour  l'usage  d<»s 
fidèles,  (  i) 

Le  provençal,  tel  que  l'écrivirent  les 
poètes  du  XIIe  siècle ,  put  être  et  fut  pro- 
bablement parlé  dans  les  petites  cours  du 
Midi  et  par  les  classes  nobles  et  chevaleres- 
ques. Mais  il  ne  le  fut  certainement  jamais 
par  le  gros  du  peuple.  L'idiome  de  celui- 
ci  était  bien  plus  pauvre ,  plus  informe  et 
grossier.  Il  y  eut  donc  ainsi  un  proven- 
çal rustique  et  un  autre  grammatical.... 
A  la  suite  des  désastres  qui  anéantirent  la 
civilisation  provençale,  l'idiome  poli  des 
troubadours  cessa  cTélrc  parlé,  et  il  n'y 
eut  plus ,  dans  les  contrées  où  il  avait  fleuri , 
que  les  dialectes  populaires  aujourd'hui 
même  persistant,  bien  que  liés- modifiés 
par  le  français.  Ce  fut ,  en  petit ,  la  même 
révolution  qui  avait  mis  le  roman  méri- 
dional à  la  place  du  lalin.  (5) 

Du  temps  de  Guillaume  ,  la  Sainlonge  , 
l'Angoumois  ,  le  Rerry  ,  le  Bourbonnais , 
appartenaient  bien  à  la  langue  d'Oyl  ou 

(ô)  Hi.it.  de  la  pots,  prov.,  I»'  vol. 

(4)  Ibid.,  il.id. 

(5)  Hixl.  de  la  pot*,  prov. .  I"  vol.  —  V.  Hi*t. 
de  La  Itoch.  ,  l'r  vol.  ,  p.  5i». 
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d'Oui ,  mais  pourtant  In  langue  d'Oc  était 
relie  adoptée  par  les  seigneurs  de  Poitiers 
et  les  troubadours  de  nos  provinces  de 
l'Ouest.  —  V.  (ïeoffroi  et  Renaud  de  Pons. 
—  l/idiome  provençal  mélangé  se  répandit 
ensuite  dans  les  pays  de  Rasse-Uretagne,  de 
('.ailes ,  dans  l'intérieur  de  l'Irlande  et  jus- 
ques  dans  les  montagnes  de  l'Ecosse,  (i) 

Le  comte  de  Poitiers  avait ,  selon  l'usage 
du  temps ,  un  jongleur  chargé  d'aller  dé- 
biter ses  vers  aux  lieux  où  ils  devaient  être 
applaudis  ;  la  musique  et  l'action  mimique 
accompagnaient  le  récit  de  ces  sortes  de 
compositions.  (îuillaumc  s'adressait  à  ce 
jongleur  lorsqu'il  disait  : 

Monet  tu  m'iras  ni  muti , 
Mo  vers  porteras ,  cl  borsi , 
Dreg  à  la  molher  d'en  Gari 

Et  d'en  Bernât  ; 
K  digas  lor  que  per  m'  araor  , 

Anciro  Y  cat. 

TRADUCTION  : 

Monet  tu  m'iras ,  au  matin  , 

Porter  mes  vers  au  bourg  , 
Droit  à  la  dame  de  Gari 
Et  de  Bernard  , 
Ht  tu  leur  diras  que  ,  pour  l'amour  de  moi , 
Elles  tuent  leur  rhal. 

Les  historiens  représentent  Guillaume 
comme  une  sorte  d'esprit  fort ,  affectant  d»- 
suivre  ,  en  tout  ,  les  lois  du  plaisir  ;  se  met- 
tant peu  en  peine  de  croire  à  Dieu  et  à  sa 
providence  ;  doué ,  au  suprême  degré  ,  du 
t  ilent  dangereux  de  faire  rire  aux  éclats , 
par  ses  facéties  et  ses  bons  mots,  ceux  qui 
venaient  rouir  parler.  Ces  bouffonneries 
indécentes  étaient  semées  sans  doute  de 

I .  If>  r.  </,.■  )"         proi .  .  |  >  v..l 


saillies  gaies  et  originales,  puisqu'il  se  trou- 
vait beaucoup  de  personnes  pour  y  ap- 
plaudir. 

En  11 U,  excommunié  par  l'évôque  de 
Poitiers ,  Pierre  II ,  il  fit  à  ce  prélat  de 
violentes  menaces  de  mort ,  au  moment 
même  où  celui-ci  commençait  à  prononcer 
la  formule  d'excommunication.  L'évéque  , 
s'arrétant  lout-a-coup ,  demanda  au  comte 
un  instant  de  répit.  Puis,  après  s'être  re- 
cueilli un  peu  de  temps ,  il  acheva  la  for- 
mule d'excommunication  ,  à  la  grande  sur- 
prise de  Guillaume.  Se  mettant  alors  à  la 
disposition  du  prince,  Févéque  lui  dit  : 
«  Frappe ,  maintenant ,  j'ai  fini  !  »  Tant  de 
fermeté'  désarma  Guillaume ,  qui  répondit 
froidement  :  t  Je  ne  vous  aime  pas  assez 
pour  vous  envoyer  tout  droit  en  Paradis.  » 
11  le  chassa  toutefois  de  la  ville  épiscopalc. 

Guillaume  IX  mourut  le  10  février  1 127. 

'CsriIiliACflTE  X,  dernier  duc  d'A- 
quitaine et  comte  de  Saintongc  et  de  Poi- 
tou. La  Saintongc  doit  trop  d'établissements 
religieux  à  ce  prince ,  pour  qu'il  soit  pos- 
sible de  le  passer  sous  silence.  Sa  jeunesse 
fut  orageuse.  En  1 130,  après  avoir  battu 
Isambert ,  sire  de  ChAlel-Aillon ,  et  l'avoir 
réduit  à  ses  seules  possessions  de  l'île  de 
lté,  il  prit,  avec  Gérard  d'Angoulème,  parti 
pour  l'anli-pape  Anaelc! ,  et  se  fit  persé- 
culeur  de  l'église.  L  u  jour,  il  pénétra  brus- 
quement dans  la  chapelle  abbatiale  de  Saint- 
Jenn-d'Augély ,  interrompit  le  chant  des 
moines  a  l'office,  et  s'empara  des  offrandes 
déposées  sur  l'autel.  Guillaume  encourut 
l'excommunication  ecclésiastique.  Afin  de 
ramener  le  duc  dans  la  voie  de  la  vérité , 
le  pape  Innocent  II  lui  envoya  Saint  Der- 
nard  qui  le  joignit  à  Parthenay,  en  octobre 
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1151  (1).  Dès  avant,  les  sages  et  nobles 
paroles  du  saint  abbé  étaient  parvenues  à 
Guillaume  ,  sous  le  couvert  de  Hugues  de 
Bourgogne.  «  Si  quelqu'un  du  peuple  s'é- 
»  gare ,  disait  Saint  Bernard,  il  périt  seul; 
»  mais  l'égarement  d'un  prince  se  com- 
»  munique  à  plusieurs  et  nuit  à  autant  de 
»  personnes  qu'il  a  de  sujets.  Vous  save2 
i  bien  que  vous  n'ôtes  pas  souverain  pour 
»  perdre  vos  peuples,  mais  pour  les  gou- 
»  verner  selon  la  justice.  Celui  par  qui  les 
»  rois  régnent,  vous  a  établi  pour  défendre 
»  vos  sujets  et  non  pour  les  ruiner ,  et  il 
»  ne  vous  a  point  élevé  en  puissance  pour 
»  dominer  sur  l'église  sainte ,  mais  pour 
»  la  servir.  »  —  Lelt.  127.  —  Les  exhor- 
tations du  saint  abbé  de  Clairvaux  avaient 
assez  peu  d'effet  sur  le  naturel  obstiné  et 
intraitable  de  Guillaume.  Un  jour ,  Saint 
Bernard  venait  de  célébrer  la  sainte  messe 
dans  une  chapelle  de  Parthenay ,  à  la  porte 
de  laquelle  se  trouvait  le  duc  d'Aquitaine , 
comme  excommunié.  Transporté  d'une  foi 
vive ,  l'homme  de  Dieu  s'élança  tout-à-coup 
vers  Guillaume ,  tenant  en  main  le  corps 
du  Sauveur  sous  les  apparences  du  pain  : 
«  Nous  vous  avons  prié  ,  dit-il  d'une  voix 
»  terrible ,  au  pécheur  endurci ,  et  vous 
»  nous  avez  refusé,  et  même  méprisé  ;  déjà, 
»  dans  une  autre  conférence  que  nous  avons 
»  eue  avec  vous ,  la  foule  des  serviteurs 
»  de  Dieu  vous  a  supplié ,  et  vous  l'avez 
»  dédaignée  ;  voici  maintenant  que  J.  C. 
»  le  fils  de  la  Vierge ,  le  chef  et  le  maître 
»  de  l'église  que  vous  persécutez ,  vient  à 

(1)  La  plupart  des  historiens  disent  1155. 
Vltut.  manuscrite  de  la  ville  et  de  l'abbaye  de 
Saint-Jean  ,  déjà  citée  ,  s'étaie  de  graves  auto- 
rités pour  fixer  l'année  1131.  —  V.  Bonneval , 
hi*l.  de  Saint  Bernard.  —  L'abbé  Expilly  ,  Dict. 
fléog. ,  t.  V  ,  p.  517  ,  art.  Poitou.  —  lîesly ,  I). 
d'.\q.}  et  I).  Mèg4-,  .4m«.  cougreij.  S.  Maur. 


»  vous  ;  devant  vous  est  votre  juge ,  le  juge 
»  du  ciel ,  de  la  terre  et  des  enfers  ,  en 
»  présence  de  qui  tout  genou  fléchit  ;  de- 
»  vant  vous  est  votre  juge  dans  les  mains 
>  de  qui  tombera  votre  âme  ;  oserez-vous 
»  bien  le  mépriser  lui-même ,  oserez-vous 
»  bien  le  dédaigner  comme  vous  avez  mé- 
»  prisé  ses  serviteurs?  »  Puis  le  menaçant 
de  la  colère  du  ciel ,  il  le  déclara  entière- 
ment séparé  de  la  communion  des  fidèles , 
s'il  persistait  dans  sa  rébellion.  Tous  les 
assistants  fondaient  en  larmes  et ,  plongés 
dans  la  prière ,  attendaient  la  fin  de  celle 
triste  affaire.  Le  duc  altéré  se  roulait  con- 
vulsivement dans  la  poussière.  Relevé  par 
l'abbé  de  Clairvaux  ,  il  se  soumit  et  donna 
le  baiser  de  paix  à  l'évêque  de  Poitiers , 
qu'il  avait  naguère  renversé  de  son  siège. 
Presque  aussitôt ,  disent  certains  écrivains , 
il  oublia  ses  promesses  (2).  Des  châtiments 
exemplaires  attestèrent  alors  que  le  ciel 
avait  ratifié  les  menaces  de  Saint  Bernard. 
Justement  effrayé,  le  duc  Guillaume  rentra 
en  lui-môme  et  courut  s'enfermer  dans  le 
monastère  même  de  Clairvaux ,  où  il  dé- 
plora ses  longs  égarements  et  se  réconcilia 
enfin  avec  son  Dieu.  Peu  de  temps  après  sa 
conversion  ,  il  fit  une  réparation  éclatante 
de  sa  conduite  sacrilège  dans  l'église  des 
bénédictins  de  Saint-Jcan-d'Angély  ,  à  qui 
il  restitua  les  biens  dont  il  avait  naguère 
dépouillé  las  religieux  au  mépris  des  actes 
de  donation  émanés  de  ses  ancêtres.  Sa 
charte ,  contenant  amende  honorable  faite 
après  le  13  octobre  1131  ,  comprend  le 
don  ,  aux  religieux  bénédictins  ,  du  palais 
du  duc ,  des  maisons  el  emplacements  sis 
auprès  des  murs  du  monastère,  ainsi  que 

(2)  M.  nrillouin  ,  manuscrit  cité  ,  nie  celle  re  - 
chute .  d'après  plusieurs  savants  chroniqueurs. 
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des  «Iroils  Mans  qui  s'y  rattachaient  (1). 
En  l'année  ll.Tfi  ,  Guillaume  ronfia à  Saint 
llernnrd ,  dont  il  était  devenu  l'ami ,  «les 
sommes  suffisantes  pour  fonder  l'abbaye  de 
la  GiAee-Pieu  ,  ordre  de  Cileaux ,  dans  la 
belle  foret  A'Arianzum ,  aujourd'hui  Denon , 
appartenant  alors  au  duc  d'Aquitaine.  Le 
22  octobre  de  la  môme  année  ,  il  fonda  le 
monastère  de  S,e-Marie  de  Sablonccaux  (2) , 
et  y  plaça  des  moines  de  l'ordre  de  Saint 
Augustin  (  V.  Geoff.  de  Loroux  ) ,  auxquels 
les  religieux  de  f.hanceladc  succédèrent , 
en  10*23  (3).  Guillaume  se  complaisait  dans 
sa  solitude  de  Sablonccaux ,  et  de  temps  à 
autre  il  venait  lui  demander  des  jours  de 
calme  et  de  bonheur.  A  cet  effet ,  il  y  avait 
érigé  un  manoir  spécialement  affecté  à  son 
usage  personnel.  D'après  l'auteur  de  YHist. 
de  Saint.  (\) ,  on  montrait  encore  ,  il  y  a 
peu  d'années ,  A  Sablonccaux  ,  un  ancien 
biUimcnt  contigu  au  monastère,  dit  château 
de  Guillaume ,  et  une  pièce  dénommée  salle 
des  pages.  Vers  le  même  temps ,  le  prince; 
fonda  l'aumônerie  de  Surgères ,  qui  fut  en- 
suite confirmée  par  Aliénor ,  sa  fille ,  et 
Richard  ,  son  petil-lils,  et  de  plus  l'abbaye 
de  Fonlaine-lc-Comtc.  Le  duc  d'Aquitaine, 
poursuivant  le  cours  de  ses  œuvres  pies , 
et  pour  expier  complètement  ses  anciens 
torts  envers  le  monastère  de  Saint-Jcan- 

(1)  L'histoire  manuscrite  déjà  citée  contient  la 
traduction  fidèle  de  cette  charte  ,  passablement 
défigurée  dans  YHïst.  de  Saint. ,  l«r  vol. 

(2)  Abbatia  de  SablunctUis ,  mot  dérive  du 
sable  blanc  et  fin  qui ,  dans  ce  site  parfaitement 
choisi  pour  la  vie  claustrale  et  contemplative  .  se 
mêle  en  abondance  au  sol  naturel.  On  dit  qu'au 
milieu  du  jardin  de  la  communauté,  il  existait 
une  source  d'eau  minérale. 

(3)  Au  moment  de  la  révolution  ,  les  13  ou  13 
i vligieux  de  Saliluuceaux  ne  jouissaient  plus  que 
d'un  revenu  de  3.000  livres,  a  la  place  des  4,000 
vitonlant  de  l'ancienne  fondation. 

(  n  I»  vol.  ,  p.  303. 


d'Angély,  lui  donna  ,  le  9  noAt  1137  ,  sa 
terre-  d'Ksnandes  (5).  Puis  il  se  couvrit 
d'un  ciliée ,  et ,  revêtu  de  l'habit  de  pèlerin , 
il  mil  à  exécution  le  vœu  qu'il  avait  formé 
de  se  rendre  dévotement  a  Saint-Jacques  , 
dans  la  Galice.  C'est  là  que  ,  repentant  de 
ses  fautes,  il  mourut,  le  0  avril  H 38  (f>) , 
fortifié  par  les  sacrements  de  l'église.  A 
son  lit  de  mort ,  il  laissa  la  direction  de  ses 
nombreuses  affaires  au  roi  Louis  le  Gros , 
le  priant  de  marier  sa  fille  Aliénor  suivant 
sa  condition  (7).  Celte  pomme  de  discorde 
échut  d'abord  à  Louis  VII ,  roi  de  France  , 
puis  à  Henri  Planlagcncl ,  roi  d'Angle- 
terre. Telle  fut  la  source  des  grandes  cala- 
mités qu'eut  a  endurer  la  Saintonge ,  pen- 
dant trois  siècles  d'asservissement  au  joug 
d'une  puissance  étrangère.  (  V.  Aliénor.  ) 
Guillaume  X  avait  le  titre  de  saint  dans 
plusieurs  diocèses  de  l'Aquitaine ,  bien  que 
l'église  ne  l'ait  jamais  placé  au  rang  des 
bienheureux.  Le  propre  (8)  de  l'abbaye  de 
Saiut-Jcan-d'Angély  fixe  sa  fête  au  9  d'avril. 

(3)  V.  manuscrits  de  D.  Fonteneau  ,  bild.  de 
Poitiers. 

(6)  Nous  suivons  ici  le  manuscrit  de  M.  Rril- 
louin  ,  conforme  en  cela  au  propre  du  monastère 
de  Saint-Jean.  Cette  différence  de  date  provient 
évidemment  du  commencement  de  Tannée  en  Aqui- 
taine .  qui  avait  lieu  jadis  le  23  mars  —  jour  de 
l'Annonciation  —  u  age  qui  ne  cessa  chez  nous 
qu'en  1363  ,  suivant  l'ordonnance  de  Henri  III,  de 
1504.  En  1583  ,  l'Europe  catholique  adopta  en- 
suite la  réforme  da  calendrier  par  le  pape  Gré- 
goire XIII. 

(7)  M.  Brillouin  ,  manuscrit  cité  ,  pense  que 
Guillaume  maria  lui-même,  le  7  juillet  1137  ,  sa 
fille  Aliénor  a  Louis  ,  encore  dauphin  ,  régla  ses 
affaires  d'Aquitaine  et  partit  ensuite  pour  son  pè- 
lerinage d'Espagne. 

(R)  Oflic.  propr.  monatt  Sancti-Joann.-Ang. , 
Saintes  ,  Delys  et  Toussaints  ,  17-47  ,  in-12.  Ou 
voit ,  h  la  pajje  203  de  ce  livre  ,  les  armoiries  de 
l'abbaye  de  Saint-Jean  :  Pècu  d'azur  est  parsemé 
de  neuf  fleurs  de  lys  d'argent ,  avec  canton  de 
gueules  ,  sur  lequel  repose  le  chef  de  Saint  Jean- 
Imptistc;  le  tout  bordé  d'hermine  et  surmonte 
d'une  couronne  fleurdelvsee  ,  a  cote  de  laquelle 
sont  la  crosse  et  la  mitre  abbatiales. 
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UllLLutUMi:  I"r,  vicomte  d' Au-  «  Il  eut  la  gloire  ,  dit  Besly  (7),  de 
nay ,  était  lils  de  Galon  Ul  et  lui  succéda  dompter  tous  les  seigneurs  de  Guyenne  qui 
au  mois  de  juin  de  l'année  102ô.  Il  dispa-  cessèrent  de  se  rebeller.  Il  réunit  en  un 
rut  en  1070.  Guillaume  avait ,  comme  son  seul  corps  de  seigneurie  les  trois  Guyenne 
père ,  fait  main  basse  sur  quelques  dépen-  ensemble  ,  comme  elles  étaient  du  temps 
dances  de  l'abbaye  de  Saini-Jean-d'Angély ,  d'Auguste-César.  Ce  qui  lit  le  plus  d'hon- 
l'église  de  Saint-Martial  et  autres  ;  mais  il  neur  à  Guillaume  V ,  ce  fut  son  amour  poul- 
ies restitua  en  1008»  afin  de  travailler ,  les  lettres  et  la  protection  dont  il  honora 
dit-il ,  au  salut  de  son  âme  et  de  celles  de  les  savants.  Il  avait  dressé  une  bibliothèque 
ses  proches  ;  afin  encore  d'effacer ,  comme  curieuse  en  son  palais  de  Poitiers.  Le  temps 
il  le  confesse  humblement ,  l'énormité  des  qu'il  ne  donnait  point  aux  affaires  publiques 
crimes  qu'il  avait  commis  contre  les  moines,  était  employé  par  lui  à  la  lecture  ,  surtout 
ensemble  ceux  de  sou  (Us  Cadelon.  pour  tromper  les  longues  nuits  d'hiver  ;  il 

En  1007  ,  ce  même  Guillaume  avait  pris  fallait  que  le  sommeil  lui  arrachât  le  livre 

le  litre  de  seigneur  de  Pons  dans  la  cession  des  mains.  Guillaume  attirait  les  savants  à 

qu'il  fil ,  aux  religieux  bénédictins  de  Saint-  sa  cour  et  les  comblait  de  ses  bienfaits.  Il 

Florent  de  Saumur  (1) ,  de  l'église  de  Saint-  fut  un  de  ceux  qui ,  en  1010  ,  s'empressè- 

Martin  de  Pons ,  et  tle  ses  dîmes,  terres  ,  rcnl  de  venir  révérer,  à  Saint-Jean-d'An- 

vigerics,  prairies  et  droits  de  coutume  (2).  gély,  la  relique  de  Saint  Jean-lîapliste  , 

A  ce  don  était  jointe  la  chapelle  de  la  bien-  trouvée  par  l'abhé  llilduin...  »  En  10*27, 

heureuse  Vierge  Marie ,  sise  au-dessus  de  la  les  princes  et  prélats  italiens  lui  offrirent 

porleducliâteaudePons(3).Cettecliarlefut  le  royaume  d'Italie.  Guillaume  passa  les 

souscrite  conjointement  par  lui,  son  fils  Ga-  monts,  mais  il  ne  crut  point  devoir  accep- 

ion  et  ses  vassaux  de  Pons.  Il  voulut  qu'elle  ter  les  dures  conditions  qui  lui  furent  faites 

fût  confirmée  par  ses  compagnons  d'armes  à  ce  sujet ,  et  il  revint  de  Home  fort  nié- 

ou  chevaliers ,  en  tète  desquels  figurent  lie-  content  (8).  Eu  1018  ou  1019  ,  il  arrêta  , 

naudel  Guillaume,  ses  neveux.  La  chapelle  près  de  Saiul-Jean-d'Angély ,  les  brigan- 

de  iNolrc-Dame<i)  fut ,  par  suite ,  mise  sous  dages  tics  Normands.  Ce  fut  encore  ce  prince 

la  dcsserle  des  religieux  de  Saint-Florent,  qui ,  \muv  reconnaître  les  services  éininciits 

-Cil  lIiLAlIfllK  V  (5) ,  dit  le  Grand ,  de  Guillaume  Taillefer ,  comte  d'Angou- 

comle  de  Poitiers  et  de  Saintonge  ,  avait  lèmc  ,  et  de  Foulques  Nerra  ,  comte  d'An- 

épousé  Agnès  de  Bourgogne.  (0)  jou  ,  dont  les  épées  avaient  été  frequem- 

(1)  V.  Hitt.  de  l'égl.  Son/,  et  Aun. ,  II'  vol. ,  ment  mises  à  son  service ,  donna  au  premier 

P>      Constant  en  pêcherie ,  id. ,  p.  630.  P,usicurs  iiiVVCS  cl  t,oinaincs  dans  ,e  W 

(5)  Msi.  de  l'égl.  Sanl. ,  id.  d'Aunis  ,  parmi  lesquels  on  comptait  le 

(1)  Nous  estimons  que  c'est  la  chapelle  romane  „      ,  „.  e                   .    .     ...    .  c.  . 

qui  se  voit  encore  a  l'extrémité  du  jardin  public  <''"n«  *"7  ;  cl  au  second  ,  la  ville  (le  blin- 
de Pons  ,  et  qu'une  main  amie  des  arts  et  des 

.souvenirs  historiques  ferait  bien  de  restaurer.  (7)  Hist.  des  comtes  de  Poitou  et  dues  de 

Ci)  C'est  par  erreur  que  ce  nom  n'a  pas  été  mis  Guyenne  ,  p.  59  ,  et  Hist.  de  Mort ,  par  Briquet, 

a\:inl  relui  de  Guillaume  VIII  .  p.  V  vol. 

(0)  Celte  princesse  .après  la  moi  l  de  Guillaume,  (8)  llist.  d'Aqitil.  ,  pjr  M.  de  Venitilh-Puy- 

Vunii  a  Ccoûïoy  Martel.  !.i>c;:'i ,  l.  Il .  p.  llv. 
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tes  ,  à  condition  toutefois  de  lui  en  faire, 
hommage  (1).  Le  père  Arcère ,  qui  ne  par- 
tage point  tout  l'enthousiasme  de  Besly  pour 
Guillaume  V ,  blûmc  la  conduite  peu  pru- 
dente de  ce  prince  au  regard  des  largesses 
qu'il  fit  à  Foulques  Nerra. 

Guillaume  mourut  le  3i  janvier  1030 , 
dans  l'abbaye  de  Maillezais ,  par  lui  fondée , 
où  il  avait ,  selon  l'usage  de  ces  époques 
de  foi  vive ,  pris  depuis  quelque  temps  l'ha- 
bit religieux. 

GUIIJLEBAUD  (  François  )  (2) , 
aumônier  du  roi  Henri  IV ,  fiit  pourvu  de 
l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély  en  1008 , 
après  une  vacance  de  deux  mois.  Il  s'occu- 
pa aussitôt  de  relever  de  ses  ruines  l'église 
si  remarquable  du  XIVe  siècle ,  brûlée  en 
1508  (3).  Mais  il  ne  bâtit  qu'un  monument 
informe  que ,  dans  ces  derniers  temps ,  la 
piété  des  fidèles  vient  de  décorer  et  em- 
bellir à  riatet'ieur.  Cet  édifice  sert  aujour- 
d'hui d'église  paroissiale  ;  le  saint  sacrifice 
y  fut  célébré ,  pour  la  première  fois ,  le 
premier  novembre  1608 ,  ou  mieux  1G09. 
L'abbé  Guillebaud  consentit  à  l'union  du 
prieuré  de  Saint-Sixte ,  de  Muron ,  à  la 
mense  conventuelle  de  Saint-Jean.  Cet  abbé 
mourut  à  Blois ,  en  1013. 

«OIAEMEÏTE  (i).  Vers  l'année 
1379,  vivait,  A  La  Rochelle,  une  personne 
nommé  Guillemettc,  «  qui  devait ,  dit  Ar- 

(1)  Nul.  de  La  Itochelle  ,  du  P.  Arcère  ,  I" 
vol. ,  p.  172. 

(2)  On  le  croit  oncle  de  Pierre  Guillebaud,  dil 
de  Saint-Homuald  .  auteur  du  IrHor  chronolo- 
gique ,  mort  en  1607. 

(3/  V.  le  dessin  de  cette  église  gothique  au  II» 
vol.  de  VMst.  de  régi.  Sant.,  de  M.  labbelîriand, 
P.  172. 

(1)  Elle  ne  doit  pas  tMre  confondue  avec  une 
fanatique  du  XIIIe  siècle  ,  (pli  remplit  Milan  de  ses 

e\li':iv.iuam-es  ridicules  et  sjci  iIcji  s 


cère  (5) ,  à  une  vie  exemplaire  ,  l'éclat  de 
sa  réputation.  >  Elle  jouissait  ,  dans  sa 
ville ,  de  l'estime  générale.  Ixî  peuple,  dis- 
posé à  mettre  du  merveilleux  partout ,  lui 
prêtait  des  communications  extraordinaires 
avec  la  divinité,  t  J'ai  ouï  récorder,  disait, 
à  ce  sujet ,  Christine  de  Pisan ,  qu'en  con- 
templation ,  on  Ta  vue  aucune  fois  s'enle- 
ver de  terre  en  Pair  plus  de  deux  piés.  » 
Le  roi  Charles  V  ,  qui  avait  entendu  parler 
de  Guillemette ,  voulut  la  voir.  Elle  partit 
donc  pour  Taris ,  et  eut  de  longs  entre- 
tiens avec  le  prince ,  qui  demeura  émer- 
veillé de  sa  piété  et  qui  avoua  à  plusieurs 
que  le  secours  de  ses  prières  lui  avait  été 
très-profitable. 

CaUlLIiMNinMnKll ville  de 
FIEF-BRUN  (  Louis-François  ) ,  na- 
quit à  Saint-Jean-d'Angély,  le  21  août 
1 709 ,  et  était  fils  de  François-Jacques  Guil- 
lonnel-Merville,  seigneur  de  Fief-Brun,  et 
de  dame  Henriette-Françoise  de  Donne- 
gens.  Il  fit  ses  premières  études  avec  succès 
au  collège  de  cette  ville ,  tenu  par  les  PP. 
bénédictins.  Plus  lard  ,  il  suivit ,  a  Paris , 
les  cours  de  médecine  qui  n'en  firent  un 
médecin-pratique  que  pendant  les  six  années 
qu'il  passa  à  Paris  après  l'achèvement  de 
ses  cours ,  mais  qui  l'initièrent  à  la  con- 
naissance des  sciences  naturelles  dont,  toute 
sa  vie ,  il  fit  une  élude  raisonnée  et  de  sen- 
timent. Itevenu  dans  sa  patrie  en  1790 ,  il 
y  exerça  quelque  temps  la  médecine ,  à  la- 
quelle il  renonça  bientôt ,  excepté  toutefois 
à  l'égard  des  pauvres ,  qu'il  ne  cessa  jatnais 
de  voir  et  de  soigner  gratuitement.  11  nous 
apprend  lui-même ,  dans  sa  préface  de  17/is- 

tîi)  Nul.  à?  La  llorh.  .  I"  vol. 
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toire  de  Saint- Jean-d'Angèly  ,  qu'il  ami- 
donna l'exercice  de  son  art  pour  se  livrer 
à  des  éludes  historiques  approfondies  sur 
sa  ville  natale.  Lorsque  les  idées  révolu- 
tionnaires bouleversaient  toutes  les  lêles , 
et  jusque  dans  sa  propre  famille ,  Guillon- 
nct-Mcrville  n'en  poursuivait  pas  moins  as- 
sidûment la  carrière  des  lettres ,  et  par- 
courait son  arrondissement  dans  le  but  d'en 
étudier  les  monuments  et  les  principaux 
faits  historiques.  Sous  l'empire  ,  il  accepta 
quelque  temps  des  fonctions  administra- 
tives ;  ce  dont  la  ville  de  SainUlean  dut  lui 
savoir  gré.  Élu  un  des  adjoints  du  maire  , 
il  consacra  ses  loisirs  à  mettre  dans  un  or- 
dre plus  convenable,  les  archives  de  l'hôtel 
de  ville.  Il  en  recueillit  de  nombreuses  notes 
qui  servirent  ensuite  à  l'ouvrage  qu'il  pro- 
jetait sur  la  ville  de  Saint-Jean.  Guillonnct- 
Mcrville  vivait  par  caractère  dans  un  iso- 
lement et  une  solitude  qui  l'ont  fait  consi- 
dérer par  quelques-uns  comme  étranger 
aux  relations  agréables  de  la  société  ,  mais 
qui ,  d'un  autre  côté ,  offrent  a  l'homme 
studieux  des  avantages  réels  et  qui  durent 
nécessairement  faciliter  les  travaux  litté- 
raires et  scientifiques  auxquels  il  se  livrait. 
Il  (lt  un  voyage  dans  la  capitale  ,  où  il  avait 
de  puissants  protecteurs ,  non  pour  y  bri- 
guer un  emploi ,  quoique  sa  position  do 
fortune  fût  très-modeste  ,  mais  pour  obte- 
nir la  restitution  ,  à  la  ville  de  Sainl-Jcan- 
d'Angély,  de  l'ancienne  bibliothèque  des 
bénédictins  ;  ce  qui  ne  lui  fut  point  accordé. 
On  a  reproche  à  Guillonnct  de  ne  s'être 
pas  élevé  ,  dans  ses  écrits ,  au  degré  de 
perfection  qu'il  aurait  pu  atteindre  s'il  eût 
davantage  consulté  les  vieilles  chroniques 
locales  ,  cl  surtout  les  importants  manus- 
ciits  de  D.  Konteiieaii  .  qui  renferment 


dans  60  ou  NO  cahiers  iu- 1"  il) ,  plus  de 
3,000  cliarles  concernant  l'histoire  ,  soit 
de  l'abbaye  ,  soit  de  l'arrondissement  en- 
tier de  Saint-Jean-d'Angély.  Toutefois ,  il 
est  juste  de  savoir  gré  a  cet  écrivain  des 
travaux  auxquels  ,  dans  l'intérêt  de  son 
pays  et  de  ses  concitoyens ,  il  s'est  livré 
avec  tant  d'ardeur.  Il  a  certes  fourni  son 
contingent  au  grand  monument  historique 
que  les  siècles  amoncèlenl ,  et  daus  la  pro- 
portion de  ses  facultés  et  de  son  génie. 
Malheureusement ,  il  u';j  pas  toujours  res- 
pecté les  deux  bases  éternelles  de  la  société  : 
la  religion  cl  la  morale. 

Cet  auteur  ,  morl  à  Saint- Jean  le  15  no- 
vembre 1850,  emporta  les  regrets  sincères 
d'un  petit  nombre  d'amis  et  l'estime  géné- 
rale de  ses  concitoyens.  Si  sa  vie  fut  celle 
d'un  philosophe  indifférent  sur  ses  desti- 
nées futures ,  sa  mort  fut  celle  d'un  chré- 
tien qui  recul  avec  empressement  les  se- 
cours et  les  consolations  de  la  religion.  Il 
nous  a  laissé  :  Hedierehes  lojwyraphiqucs  cl 
historiques  sur  la  ville  (le  $aint-Jean-d'  An- 
gély  ,  depuis  837 ,  époque  de  la  fondation  de 
son  abbaye  ,  jusquen  1789  exclusivement , 
un  vol.  in-8"  de  551  p.  ;  Saint-Jean  ,  veuve 
Lacune ,  1830.  C'est  le  seul  ouvrage  de 
Guillonnct  qui  ail  eut  les  honneurs  tic  l'im- 
pression. Calqué  sur  le  plan  d'Arcère  {i) 
et  du  I\  Théodore  de  Dlois  (3) ,  mais  dans 
des  proportions  moins  vastes  et  moins  én«- 
diles ,  cet  ouvrage  nous  donne  la  biogra- 

(I)  Ce  travail  immense  existe  dans  la  bibliolh. 
publique  île  Poitiers ,  où  notre  ami  M.  Ilritlouin  alité 
a  puise  d'amples  documents  qu'il  destine  it  une 
histoire  spéciale  de  la  ville  et  de  l'abbaye  îles  bé- 
nédictins de  Saint-Jeaii-d'AiiH'  K .  et  à  l'obligeance 
duquel  nous  devons,  sur  (iuillonnet-Miivilte  et 
sur  plusieurs  autres  personnages  célèbres  ,  des 
noies  vraiment  preneuses. 

(5)  lltst.  ilf  La  lUxluUc  .  1  \ol.  ui-i 
/;.,  '.  ..'«  /«.).  i><  f:>rl  ,  I  v;.!.  jli-  i" 
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plue  tle  plusieurs  célébrités  de  l'arrondis- 
sement de  Saint-Jean-d'Angély.  Ce  livre 
ne  fut  toutefois  que  l'extrait  d'un  grand 
travail  sur  tout  l'arrondissement  de  Sarnl- 
Jcan  ,  sorte  de  statistique  historique  que 
Guillonnet  avait  laissée  manuscrite  dans  ses 
papiers  .  el  dont  les  feuillets  ont  été  em- 
ployés ,  par  ses  héritiers  peu  soigneux  (1), 
aux  usages  les  plus  vulgaires.  Les  deux  ma- 
nuscrits suivants  du  même  auteur  ont  eu 
un  meilleur  sort  ;  des  mains  amies  les  con- 
servent précieusement.  Ils  ont  pour  titres  : 
1°  Dictionnaire  des  mots  usités  dam  le  patois 
saintongeais ,  avec  synonymie  de  chaque  mot 
el  dissertation  sur  son  origine ,  in-4° ,  relié. 
Eu  1847  ,  nous  avons  parcouru  avec  intérêt 
ce  dictionnaire  de  linguistique  locale.  — 
2°  Histoire  naturelle  de  l'arrondissement , 
in-4" ,  contenant  V Ichtyologie  (2) ,  la  Flore 
et  l' Entomologie  du  pays  de  l'auteur.  Ces 
deux  dernières  branches  de  l'histoire  na- 
turelle sont  surtout  remplies  d'intérêt  sous 
le  rapport  des  ressources  immenses  que  le 
Créateur  a  su  développer,  avec  une  brillante 
et  admirable  profusion  ,  dans  la  formation 
des  corps  les  plus  fragiles  comme  les  plus 
parfaits.  Quels  tendres  pinceaux  ne  faut-il 
pas ,  entre  les  mains  de  l'historien  comme 
du  peintre ,  pour  retracer  la  beauté  et  la 
délicatesse  d'une  fleur  ou  d'un  insecte  ,  mi- 
niatures où  se  montre  si  bien  le  doigt  puis- 
samment organisateur  de  la  divinité? 

Nous  devons  encore  à  Guillonnet  :  His- 
toire des  noms  de  rues  de  Sain l- Jean- d'An- 

(1)  Nous  citons  M.  Bi  illouin  aînô. 

(2)  M.  Guillonnet  sVst  attaché  à  décrire  les 
divers  genres  de  poissons  qui  peuplent  la  Bou- 
lonne .  ainsi  que  ses  ruisseaux  affluents.  1/auteiir 
y  parle  de  la  mauvaise  qualité  des  eaux  de  celle 
rivière  ,  qu'il  dit  intpotablex.  11  doute  même  que 
l'action  du  philtre,  remédie  j  Unis  di-tauts;  non*» 
ne  siurinns  partay  i  <  >  t  avis. 


gèly.  —  Histoire  des  monuments  de*  princi- 
pales localités  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Jean.  —  Journal  quotidien  tenu  par  l'auteur 
et  renfermant  quarante  années  de  faits  locaux. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  manuscrits 
n'ont  pu  être  retrouvés ,  malgré  les  actives 
recherches  des  amis  des  lettres.  (3) 

G  U  IliliOXXET  I>E  JIERYllXfc 

(  Jean-Baptiste-Fhançois  ) ,  né  à  Saint- 
Jean-d'Angély ,  le  21  juin  1705,  fils  du 
précédent  et  de  Henriette  de  Bonnegens. 
11  commença  ses  études  au  collège  de  Sain- 
tes et  vint  les  achever  à  Paris,  où  il  fil  son 
droit.  Au  commencement  de  1790,  Mer- 
ville  fut  fait  conseiller  au  Chatclet  et  y 
demeura  jusqu'au  moment  de  la  suppres- 
sion de  ce  siège  royal.  Lié  avec  M.  Colin  , 
el  confident  de  ses  pensées  intimes ,  il  dut 
a  cette  intimité ,  le  bonheur  de  connaître 
M.  Desèze  ,  que  M.  Colin  venait  d'indiquer 
à  M.  Malesherbes  comme  défenseur  de 
Louis  XVI. 

Ému  à  la  vue  de  tant  d'infortune ,  Mer- 
ville  offrit  ù  M.  Desèze  le  concours  de  ses 
jeunes  talents  et  le  secours  de  son  zèle  et 
de  son  dévouement.  Ses  offres  furent  accep- 
tées ;  on  le  chargea  de  compulser  les  bro- 
chures et  les  journaux  du  temps ,  et  d'en 
extraire  une  foule  de  notes.  Mervillc  se 
livra  à  des  recherches  et  à  des  détails  im- 
menses ,  avec  l'ardeur ,  l'intelligence  el 
le  courage  que  commandait  une  si  grande 
el  noble  cause.  Il  se  rendit  vraiment  utile , 
et  le  but  «le  sou  ambition  fut  atteint. 

Après  le  dénouement  de  cet  horrible  dra- 
me ,  el  pendant  les  plus  violents  orages  de 
la  révolution  ,  Mervillc  se  relégua  à  la  cam- 

(5)  V.  la  Stïtice  de  M.  Joly-d'Aussy  .  lue  à  la 
Soeicte  liller.  de  Sailli- Jean  dWn^elv  t  |c  i  ,M:lo- 
lue  IX il. 
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pagne  de  Boissy-Saint-Lêger  (  Seine- cl  - 
Oisc)  ;  il  y  fut  suivi  par  son  ami  fidèle  M. 
Colin.  Il  sut  utiliser  les  loisirs  de  sa  retraite 
par  des  travaux  particuliers  de  cabinet  et 
l'élude  de  la  littérature,  qu'il  ne  négligea 
à  aucune  époque  de  sa  vie  (1  )  ;  ne  se  mêlant 
en  aucune  façon  des  affaires  publiques , 
rendant  autour  de  lui  tous  les  services  qui 
étaient  en  son  pouvoir  ,  mais  simples  et 
modestes  comme  sa  position  d'alors. 

Quand,  après  la  tempête  révolutionnaire, 
Napoléon  chercha  à  réunir  les  débris  épars 
de  la  société  et  songea  d'abord  à  réorga- 
niser la  justice ,  les  anciens  magistrats  ne 
furent  point  oubliés.  Merville  fut  nommé 
juge  au  tribunal  de  1 r«  instance  de  la  Seine. 
Il  passa  ensuite  conseiller  à  la  cour  impé- 
riale. En  18U,  il  fut  nommé  président  de 
chambre  à  la  cour  royale ,  et  y  présida 
constamment  la  chambre  des  mises  en  accu- 
sation pendant  une  période  dejdouze  années. 
Pour  récompenser  une  longue  et  belle  car- 
rière dans  la  magistrature,  le  gouvernement 
nomma,  en  182G,  M.  de  Merville  conseiller 
a  la  cour  de  cassation. 

Bientôt  sa  santé  affaiblie  ne  lui  permit 
plus  de  remplir  ces  hautes  fonctions;  il 
obtint  sa  retraite  avec  le  litre  de  conseiller 
honoraire ,  et  se  relira  loin  du  monde,  à 
Maisons-Alfort  (  Scinc-ct-Oisc  ) ,  bien  de 
campagne  dont  il  voulut  que  l'amitié  dou- 
blât le  charme. 

Après  avoir  été  magistrat  intègre  et 
éclairé ,  homme  du  monde  et  de  société  , 
rempli  d'obligeance  et  d'aménité  a  l'égard 
de  ses  concitoyens ,  récompensé  de  ses  ver- 
tus civiles  par  les  litres  d'oflicicr  de  la 
légion-d'honneur  et  de  chevalier  de  l'ordre 

(I)  Souvent  il  servit  de  guide  à  MM.  de  Balzac, 
Casimir  Dtiavigne  et  Scribe. 


de  Saint-Michel ,  M.  de  Merville  ,  parvenu 
a  la  fin  de  sa  carrière,  a  fait  demander,  en 
chrétien  digne  cl  soumis  ,  les  secours  de 
la  religion ,  et  les  a  obtenus  des  mains  de 
M.  le  curé  des  Minions  étrangères.  U  est 
mort  le  18  avril  1832. 

«  Animé  du  désir  de  servir  son  pays , 
M.  de  Merville  songeait  à  consacrer  ses 
derniers  loisirs  de  la  campagne  à  terminer 
une  ouvrage  important  sur  la  législation 
criminelle ,  fruit  des  études ,  de  l'expé- 
rience el  des  méditations  de  toute  sa  vie  ; 
la  mort  ne  lui  en  a  pas  laissé  le  temps.»  (2) 

CUIIXOT1N  (  Joseph-Ignace  ).  Ce 
personnage  donl  le  nom  devait ,  plus  tard, 
acquérir ,  dans  nos  dissensions  civiles ,  une 
si  funèbre  célébrité ,  naquit  à  Saintes ,  le 
28  mai  1738.  H  fit  ses  premières  études 
dans  sa  ville  natale.  Pour  parvenir  ensuite 
au  grade  de  maître  ès -arts,  il  soulint,  à 
l'université  de  Bordeaux ,  une  thèse  qui 
produisit  un  grand  effet.  U  songea  quelque 
temps  à  entrer  en  religion ,  et  devint  pro- 
fesseur au  collège  des  Irlandais ,  tenu  a 
Bordeaux  par  les  pères  jésuiles.  Sentant 
que  sa  vocation  l'appelait  ailleurs ,  Guillotin 
se  rendit  a  Paris  pour  y  suivre  les  cours  de 
médecine.  Il  s'y  fit  remarquer  parmi  les 
élèves  du  célèbre  Antoine  Petit.  Ayant  été 
reçu  docteur  à  Reims ,  il  eut  l'honneur  de 
remporter ,  dans  un  concours ,  le  prix  an- 
nuel décerné  par  la  faculté  de  Paris.  Plus 
tard  ,  il  devint  docleur-régcnt  et  se  fit  un 
nom  parmi  les  célébrités  médicales  de  Paris. 
Lorsque  le  magnétisme  animal ,  prêché  et 

(2)  Ext.  de  notes  dressées  par  M.  de  Merville, 
juge  de  paix  et  frère  du  conseiller. 

(5)  Exir.  de  quelques  mots  pron.  sur  lu  tombe 
de  M.  Cuil. -Merville  ,  IDavr.  1K52  ,  l'aris  .Vin- 
ehon  lils  ,  rue  J.-J.  Housseau  .  in-l°  de  8  p. 
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enseigné  par  Mesmer ,  eut  opéré  une  vraie 
révolu  lion  dans  le  monde  savant  de  ia  ca- 
pitale ,  Guillolin  fui  un  dos  commissaires 
nommés  pour  examiner  la  science  du  doc- 
teur étranger,  et  n'y  trouva  que  pur  char- 
latanisme. Cependant  l'horizon  politique 
s'assombrissait,  l'organisation  des  états- 
généraux  devenait  le  point  de  mire  de  la 
politique  conservatrice  d'alors  ;  Guillotin 
publia  une  brochure  sous  le  litre  de  Péti- 
tion des  citoyens  domiciliés  à  Paris,  in-8°  de 
35p. ,  Paris,  1788.  Ses  doctrines  parurent 
trop  avancées  au  pouvoir  qui  le  fit  mander 
a  la  barre  du  parlement.  L'auleur  acquitlé 
fut  porté  chez  lui  en  triomphe  par  le  peu- 
ple. 11  fut  ensuite  nommé ,  par  le  tiers-état , 
député  à  l'assemblée  constituante.  Ses  vues, 
dans  celte  assemblée ,  portèrent  en  parti- 
culier sur  des  points  d'utilité  publique ,  no- 
tamment sur  l'organisation  de  la  médecine. 
L'assemblée  ayant  décidé  que  les  crimes 
étaient  personnels ,  Guillotin  demanda ,  lo 
i*r  décembre  1780  ,  qu'on  substituât  la 
décapitation  aux  supplices  anciens ,  esti- 
mant ,  on  ne  comprend  pas  bien  pourquoi, 
que  ce  nouveau  mode  ne  ferait  point  re- 
jaillir l'infamie  sur  la  famille  du  supplicié. 
11  indiqua  alors  une  machine  ,  connue  au- 
paravant ,  cl  particulièrement  des  Anglais, 
sous  le  nom  de  Maidcn  ,  dont  la  prompti- 
tude d'action  devait ,  d'après  lui ,  ôter  à  la 
mort  ses  horreurs  et  ses  souffrances.  Le 
docteur  Louis ,  de  son  célé ,  démontra  que , 
pour  opérer ,  le  tranchant  du  fer  devait 
être  oblique.  Après  quelque  hésitation  sur 
le  nom  à  donner,  chez  nous,  à  l'instrument 
de  mort  qui  devait,  quatre  ans  plus  tard , 
couvrir  la  France  de  sang  et  de  larmes , 
retentissant  el  frappint  en  tous  lieux  comme 
nue  main  infernale  ,  on  l'appela  (imlluhne. 


Combien  celle  appellation  dut ,  plus  tard  , 
semblable  à  un  horrible  et  intolérable  cau- 
chemar ,  peser  sur  l'esprit  et  le  cœur  de 
notre  médecin  sainlongeais  !  Sous  le  régime 
de  la  terreur ,  Guillotin  passa  quelques  mois 
en  prison ,  et  dut  au  0  thermidor  sa  mise 
en  liberté  ;  il  rentra  dès  lors  dans  la  car- 
rière médicale.  Après  la  chute  des  sociétés 
savantes,  il  établit  une  compagnie  qui  prit 
le  titre  d' Académie  de  médecine ,  et  qui  en- 
suite se  réunit  au  Cercle  médical.  Ce  mé- 
decin, mort  à  Paris,  le  2C  mai  18U,  a 
peu  écrit.  On  cite  de  lui  une  brochure  étran- 
gère à  son  art  et  qui  a  pour  litre  :  Résultat 
<Tune  séance  du  conseil  du  roi ,  et  très-hum- 
ble adresse  de  remerciements  présentés  au  roi 
par  les  six  corps  de  la  ville  de  Paris;  Paris, 
1788,  in-8«. 

(  La  biographie  de  Guillolin  se  trouve 
dans  le  Moniteur  universel  du  25  février 
1851 ,  par  le  docteur  Hévcillé-Parin  ;  elle 
contient  trois  colonnes  et  demie.  ) 

'61J1TARD  (  Charles  de  ) ,  S»r  des 
Drousses ,  en  Sainlonge.  Ce  conseiller  du 
roi  cl  sénéchal  de  Sainlonge  naquit  dans 
l'Angouroois,  en  l'année  1510,  et  mourut  h 
Saintes,  le  10  novembre  1508.  11  apparte- 
nait A  une  ancienne  famille  du  Midi,  origi- 
naire, dit-on  ,  de  Darcclonne,  et  qui,  sur 
la  fin  du  XIII"  siècle,  s'élendit  dans  le  Lan- 
guedoc ,  l'Agenois ,  le  Périgord ,  le  Limou- 
sin, et  fournil  plusieurs  évéques  el  abbés  à 
ces  provinces  ;  aux  armées  de  terre  et 
de  mer  des  officiers  supérieurs  de  distinc- 
tion. (1). 

Charles  de  Gtiilard  avait ,  en  qualité  de 
sénéchal,  durant  qiiaranle-dcux  années, 

(J)  V.  (lait,  clirist.  —  Hist.  du  Luuyuetl<w,  uV 
I».  Vuiuwlk'.  --  Sailli- Allai*,  ftr. 
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rendu  d'importants  services  à  notre  pro- 
vince. Il  dirigeait  les  affaires  de  la  Sain- 
tonge  dans  des  temps  difficiles  et  avec  une 
prudence  rare.  Aussi  cette  haute  magis- 
trature lui  avait  été  conservée  sous  les 
règnes  successifs  de  François  I",  Henri  II, 
François  II,  Charles  IX,  Henri  111  et  Henri 
IV.  11  fut  aussi  recomraandablc  ,  pendant 
sa  longue  administration ,  par  son  courage 
et  l'inébranlable  fermeté  de  sa  conduite 
que  par  la  distinction  de  ses  manières.  En 
1563  ,  après  ample  information  sur  les 
lieux  mêmes  (1) ,  il  rendit  une  sentence , 
par  contumace,  contre  Arnaud  Rolland 
et  ses  complices,  coupables  du  sac  de  l'ab- 
baye de  Saint-Jean-d'Angély  :  Rolland  et 
Cher pen lier  furent  condamnés  à  mort.  Tou- 
tefois, par  un  tempérament  politique  facile 
à  apprécier,  et  sur  les  attestations  du  prince 
de  Condô ,  des  22  et  24  juin  de  la  même 
année ,  le  commissaire  du  roi  P.  de  Mas- 
parrant,  commis  pour  l'exécution  de  l'édit 
sur  la  pacification  des  troubles  du  Poitou 
et  de  la  Sainlonge,  cassa  la  sentence  du 
sénéchal  de  Sainlonge  ,  le  23  octobre 
I5C3.  (2) 

Après  avoir  honorablement  consacré  soi- 
xante-huit années  de  sa  vie  aux  soins  des 
affaires  du  monde ,  cet  homme  éminent  se 
voua,  pour  le  reste  de  ses  jours,  au  service 
de  Dieu  et  prit  l'habit  ecclésiastique.  11 
reçut  le  litre  de  doyen  de  l'église  cathé- 
drale de  Saintes  et  s'y  fit  remarquer ,  onze 
années  durant ,  par  l'éminente  sainteté  de 
ses  œuvres.  Après  sa  mort ,  le  chapitre  de 
l'église  de  Saint-Pierre  décida  que  la  cha- 
pelle dédiée  a  Saint  Thomas  —  aujourd'hui 

(I)  Cette  procédure  forme  40  pages  in-f*  d'é- 
criture minutée. 

<i)  V.  Massiou  ,  Hut.  de  Saint. ,  IV«  vol. ,  p. 
ol8et*uiv. 


Saint  Michel  —  sérail  consacrée  à  la  sépul- 
ture du  doyen  et  des  personnes  de  sa  famil- 
le (3).  Une  plaque  en  marbre  noir,  gravée 
par  Epiphane  Fuesham ,  sculpteur  anglais, 
fut  destinée  à  redire  les  vertus  civiles  et 
religieuses  de  Charles  de  Guitard  (4).  Cette 
plaque,  ôtée  dans  la  révolution,  a  été  repla- 
cée, il  y  a  peu  d'années,  par  les  soins  de  M. 
l'abbé  Réveillaud,  curé  actuel  de  S»-Pierrc. 

Il  parait  que  Charles  de  Guilard  avait 
été  lié  d'amitié  avec  le  poète  sainlongeats 
Mage  de  Fiefmelin ,  qui  lui  adressa  un  jour 
les  deux  quatrains  suivants  : 

Comme  l'orfèvre  expert  enchâsse  proprement 
La  pierre  précieuse  en  l'or  que  plus  il  prise, 
Aux  honneurs  de  renom  s'attache  mon  éprise, 
Pour  se  faire  valoir  en  son  ravissement. 

J'exalte eneore  en  vers  le  nom  des  grands  et  graves, 
Pour  «rabaisser  soubseulx  leur  grandeur  honorant, 
Puisqu'entrelcs  peureux  paraissent  les  phis  braves, 
Et  parmi  les  petits  est  mieux  veu  le  plus  grand. 

Le  fils  de  Charles  de  Guilard ,  nommé 
Jacques  de  Guilard,  écuyer  S«r  des  Brous- 
ses ,  conseiller  du  roi ,  président  au  siège 
présidial  de  Saintes,  contribua  à  faire  bâtir 
le  collège  de  celte  ville ,  et  en  exécution 
des  dernières  volontés  de  son  père  (5). 
Guillaume  de  Guitard,  de  la  même  famille, 
avail  été  prieur  de  Saint-Vivien  de  Sain- 
tes, et  avait  reçu  de  son  évôque,  en  M59, 
la  mission  de  porter  à  Rouen  des  reliques 
de  Saint  Vivien  (6).  —  Jean-Louis  de  Gui- 

(3)  Déjà  Louis  de  Guitard,  son  frère,  doyen  du 
mbmc  chapitre,  avait  été  inhumé  dans  cette  cha- 
pelle ,  en  1384. 

(4)  V.  l'épi taphe  au  long  transcrite  dans  VMtt. 
de  Saint  ,  de  M.  Massiou,  et  Thut.  de  Végl  Saut, 
et  A«M.,dcM.rabbéBriand. 

(5)  V.  Hiêt.  de  l'égi.  Sant.,  déjà  citée,  t.  Il  , 
p.  440. 

(6)  Hut.  de  Végl.  Sant. ,  déjà  citée,  t.  Il , 
Oetsuiv. 
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lard,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi  au 
port  de  Hochefort ,  brigadier  des  armées 
.  navales ,  chevalier  des  ordres  de  Sainl-Louis 
et  de  Saint-Lazare,  était  né  en  Angoumois , 
de  la  branche  de  llibcrolle  ;  il  se  fixa  en 
Saintongc,  en  1773  ,  par  suite  de  son 
mariage  avec  une  demoiselle  Brclinauld  de 
Saint-Surin  ,  qui  lui  apporta  les  terres  de 
Hioux  et  de  Hétaud. 

43UITON  (  Jkan  ) ,  né  en  1585  (1) , 
a  La  Hochellc  (2) ,  d'une  famille  distinguée, 
originaire  de  la  Normandie,  et  dont  les 
rameaux  s'étaient ,  au  XVe  siècle  ,  étendus 
dans  l'Agénois ,  le  Périgord  et  l'Aunis  (3). 
Son  père ,  Jean  Guiton  de  Lhoumeau  ,  était 
maire  de  La  Hochelle  en  1587. 

Celui  dont  nous  esquissons  la  vie ,  négo- 
ciant ,  armateur  actif,  était  attaché  au  parti 
de  la  réforme.  11  succéda,  en  1G25,  au 
priucc  de  Soubise  dans  la  charge  d'amiral 
des  Hochelais.  Après  certains  succès  contre 
les  forces  de  la  marine  royale ,  il  perdit , 
la  même  année ,  le  combat  contre  la  Hotte 
commandée  par  le  duc  de  Montmorency  ,  cl 
forte  de  soixante  voiles  Ayant  fait  échouer 
son  vaisseau  pour  qu'il  ne  tombât  point  au 
pouvoir  de  ses  adversaires  ,  Guiton  aborda 
à  La  Hochellc  sur  un  frêle  esquif.  En  1027, 
alors  qu'il  était  président  du  bureau  de  la 
marine ,  il  fut  chargé ,  avec  David  Fos  ,  de 
présenter  à  l'inleiubml  de  la  ville  un  projet 
de  traité  avec  l' Angleterre.  Le  30  avril 
1028,  durant  le  siège  de  La  Hochellc,  di- 

(1)  V.  la  Notice  remarquable  sur  J.  Guiton  , 
par  M.  P.  S.  Callot ,  ex-nuirc  de  La  Rochelle , 
A.Caillaud,  1847  ,  |>.  93. 

(i)  Sa  maison  est  la  seconde  de  la  rue  des 
Merciers,  avec  issue  dans  l'impasse  des  Gt'meaux; 
V.  .V<»/.  cit. 

13)  On  (lit  «put  M»'  Guidon  ,  décode .  en  1819  , 
chèque  de  l'oiliers,  appartenait  à  une  de  ces 
l-iaiichc.v 


rigé  par  le  cardinal  de  Hichclicu  ,  et  dans 
les  circonstances  les  plus  graves,  alors 
qu'une  armée  de  40,000  hommes  assié- 
geait la  ville,  cl  qu'une  digue  de  1,443 
mèlres  lui  ôtait  toute  communication  avec 
l'Océan;  que  l'ennemi  avait  détourné  le 
cours  des  fontaines  publiques,  et  qu'une 
population  de  28,000  Ames  se  trouvait  en- 
fermée dans  les  murs  de  la  cité  avec  peu 
de  vivres  (4).  Guiton  fui  élu  maire  de  sa 
ville  natale  (5)  sur  la  désignation  de  l' as- 
sesseur Colin  ,  qu'il  osa  plus  tard  faire  in- 
carcérer (G).  M.  Callot  (7)  le  disculpe  de 
celle  faute  en  accusant  Colin  d'être  brouil- 
lon ,  ennemi  de  loul  pouvoir  établi ,  de  ja- 
louser toute  autorité,  et  d'avoir  même ,  dans 
une  réunion  secrète  ,  pris  contre  le  maire 
un  arrêté  qui  vint  à  la  connaissance  de 
celui-ci. 

On  raconte  que,  pressé  par  plusieurs 
d'entre  ses  concitoyens ,  d'accepter  l'em- 
ploi de  maire ,  pour  lequel  il  témoignait 
d'abord  une  certaine  hésitation ,  Guiton 
s'écria ,  en  agitant  un  poignard  qu'il  venait 
de  tirer  de  sa  ceint  ure  :  «  Eh  bien  !  je  se- 
rai maire  puisque  vous  l'exigez ,  mais  à  con- 
dition qu'il  me  sera  permis  d'enfoncer  ce  poi- 
gnard dans  le  cœur  du  premier  qui  propo- 
sera la  reddition  de  la  place        Que  l'on 

s'en  serve  contre  moi-même  si  jamais  je 
songeais  à  faire  une  telle  proposition  !  » 
En  souvenir  de  cette  imprécation  ,  le  poi- 
gnard demeura  sur  la  table  du  conseil  (8). 

(i)  Italie,  cit.  de  M.  Callot,  p.  41  et  43,  à 
la  note. 

(3)  Il  obUnt  73  voix  sur  82  votants. 

(6)  Arcére  ,  hht.  de  La  Hoeh. 

(7)  Not.  cil. 

(8)  Cette  table ,  à  dessus  de  marbre  .  se  voit 
encore  dans  la  grande,  salle  de  réception  à  I'ImucI- 
de-ville  de  La  Hochellc.  —  /M<i<;/;<'n(/<uiJde  Sainte*. 
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Peu  de  temps  après  son  entrée  en  charge , 
Gui  ton  ne  recula  pas  devant  la  condam- 
nai ion  à  la  peine  du  fouet  et  au  bannisse- 
ment d'un  enfant  de  dix  ans,  accusé  d'avoir 
porté  une  lettre  au  camp  du  roi.  A  la  ter- 
rible inflexibilité  d'un  tribun,  cet  édile  joi- 
gnait l'art  de  subjuguer  les  masses  par  l'au- 
torité du  geste  et  du  langage.  Au  plus  fort 
d'une  émeute ,  Guiton  se  montrait-il ,  le 
calme  renaissait  soudain  et  le  flot  popu- 
laire s'écoulait  doucement  à  la  voix  impé- 
rative  du  magistrat.  Alors  même  que  les 
poignantes  étreintes  de  la  fnirn  se  faisaient 
rudement  sentir  et  moissonnaient  la  popu- 
lation rocliclaise  ,  sa  parole  brève  cl  éner- 
gique ,  entremêlée  de  vibrantes  excitations 
patriotiques,  en  imposait  a  ces  hommes  si 
étrangement  fanatisés.  C'était ,  dit  Moré- 
ry  (1  ) ,  un  personnage  courageux ,  intré- 
pide et  de  grande  expérience.  Au  mois  de 
mai  1 6:28  ,  le  grain  manqua  dans  la  plu- 
part des  greniers  de  la  ville  ;  le  peuple  dut 
se  nourrir  dès  lors  de  légumes ,  d'herbes 
cl  de  coquillages.  Un  jour ,  il  se  mutina  et 
parla  hautement  de  recourir  à  la  clémence 
royale.  Guiton  fit  saisir  et  pendre  les  chefe 
de  celle  émeute.  Un  autre  jour ,  en  plein 
conseil ,  il  souflletla  un  membre  du  prési- 
dial  qui ,  sur  l'avis  de  sa  compagnie ,  pro- 
posait de  capituler.  Une  personne  lui  mon- 
trant alors  un  malheureux  qui  se  mourait 
d'inanition  :  t  Cela  vous  étonne  ,  dit  Gui- 
ton ,  il  faudra  bien  que  vous  et  moi  en 
venions  là,  si  nous  ne  sommes  secourus  par 
l'Angleterre.  Ce  sera  assez  qu'il  reste  dans 
la  place  un  citoyen  en  vie  pour  en  fermer 

1840.—  Un  tableau  remarquable  d'Orner  Chariot , 
déposé  a  la  bibliothèque  publique ,  rappelle  ce  fait 
historique  nié  par  quelques  auteurs. 

(!)  Ap.  Arcère,  hltt.dtla  /foc/»., 1. 11,  p.  284. 


la  porle.  »  Horrible  résolution  !  qui ,  pour 
avoir  le  caractère  de  l'héroïsme  ,  n'aurai! 
dû  menacer  que  son  propre  auteur.  Dion 
loin  de  là ,  cinquante  des  principaux  de  la 
ville  avaient ,  dit-on ,  encore  des  provi- 
sions qui  leur  laissaient  ignorer  une  grande 
partie  des  terribles  angoisses  de  la  faim 
au  milieu  desquelles  périssaient  chaque  jour 
une  foule  d'infortunés.  Le  secours  de  l'An- 
gleterre, sur  lequel  les  Itochclais  révoltés 
avaient  mis  leur  appui ,  leur  ayant  fait 
défaut ,  les  horreurs  de  la  famine  n'eurent 
bientôt  plus  de  bornes.  On  ne  voyait  dans 
les  rues  que  des  fantômes  ambulants;  sous 
les  pieds,  on  rencontrait  à  chaque  instant 
de  liv  ides  cadavres  ,  les  maisons  mêmes  en 
étaient  jonchées  ;  la  faiblesse  des  vivants 
ne  leur  permettait  plus  d'inhumer  les  morts. 
Les  cuirs ,  les  animaux  immondes ,  les  os 
pulvérisés,  la  paille  hachée,  étaient  trans- 
formés en  aliments  (2).  La  duchesse  de 
Hohan  mangea  ses  chevaux  ,  cl  le  peuple 
dévora  les  harnais  qu'il  trouva  dans  ses 
écuries.  On  en  vint  jusqu'à  assouvir  sa  faim 
avec  des  lambeaux  de  chair  humaine.  Qui 
le  croirait  pourtant  ?  dans  un  accès  de  fré- 
nésie ,  Guiton  lit  jeter  par-dessus  les  rem- 
parts, le  pain  que  sa  nièce  Catherine  venait 
de  recevoir  de  son  amant  Philippe  de  Sur- 
gères ,  officier  dans  l'armée  du  roi.  Il  ne 
balança  point  ensuite  à  livrer  au  supplice 
le  jeune  homme  coupable  surtout  d'avoir 
sacrifié  à  l'amour  de  Catherine ,  bien  au- 
delà  de  ce  que  sa  consigne  pouvait  lui  per- 
mettre. Puis  Guiton  s'écria  :  «  Encore  une 
victime!...  Le  pain  noir  du  soldat  catho- 
lique l'eût  sauvée  ;  mais  il  est  écrit  que 

(2)  V.  a  l'art.  Ma$*e,  le  prix  do  certaines  pro- 
visions alimentaires  ,  sur  la  tin  du  siège  de  La 
Rochelle. 
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tous  les  défenseurs  de  Ui  Hochellc  doivent  I-i  Rochelle  ,  le  duc  dAngoulême  et  qucl- 
périr  comme  les  habitants  de  Tyr  et  de  ques  principaux  officiers  furent  visiter  Gui- 
Samarie...»  Avec  ces  exclamations,  cruel-  ton,  afin  de  connaître  l'homme  dont  la 
lemenl  fatalistes,  le  chef  déterminé  de  Tin-  stoïque  résistance  avait  étonné  l'Europe, 
surrection  aidait  puissamment  lui-même  à  <  Ils  le  trouvèrent ,  dit  un  historien ,  petit 
accélérer  l'épouvantable  destruction  de  sa  de  corps,  mais  grand  d'esprit  et  de  cœur.  » 
patrie.  Un  jour ,  pourtant ,  dit  un  biogra-  H  fit  au  cardinal  de  Hichelieu  une  réponse 
phe  moderne ,  Guilon  repoussa  avec  indi-  remarquable ,  lorsque  S.  E.  proposa  de  lui 
gnation  ,  malgré  l'extrémité  oùilae  trouvait  délivrer  un  sauf-conduit  pour  l'Angleterre  : 
réduit ,  la  proposition  d'assassinat  sur  la  «  H  vaut  mieux ,  dit  Guilon ,  se  rendre  è 
personne  du  cardinal.  Le  conseil  l'ayant  un  roi  qui  a  su  prendre  La  Rochelle,  qu'à 
poussé  à  consulter ,  à  cet  égard  ,  le  ininis-  un  autre  qui  n'a  pas  su  la  secourir  (3).  » 
Ire  Salbcrt ,  celui-ci  approuva  le  refus  du  Comme  on  le  voit,  la  question  de  nationalité 
maire  ,  disant  que  Dieu  ne  pouvait  user  n'était  aucunement  mise  en  cause.  Mais  il 
d'une  voie  aussi  violente  pour  leur  déli-  laissa  échapper  une  réflexion  malheureuse 
vrance  (i).  Guilon  fil  ouvrir ,  le  28,  les  alors  que  le  cardinal  eut  froissé  son  orgueil- 
portes  de  la  prison  de  l'assesseur  Colin ,  leuse  susceptibilité,  en  lui  faisant  savoir 
voulant  réunir  tous  les  corps  constitués  qu'il  eut  à  cesser  immédiatement  ses  fonc- 
pour  aviser  enfin  aux  termes  de  la  capitu-  lions  de  maire  ;  <  que  le  roi  étant  au  milieu 
lalion ,  et,  le  29  octobre,  après  quinze  mois  de  ta  ville ,  devait  être  regardé  comme  le 
de  siège,  la  ville,  ne  pouvant  plus  compter  seul  maire  de  La  Rochelle.  »  Si  j'avaiscru, 
sur  l'Angleterre ,  se  rendit  à  discrétion.  Ses  dit  Guilon  à  un  de  ses  amis ,  qu'on  eût  du 
forces  militaires  ne  consistaient  plus  qu'en  ainsi  me  manquer  de  parole  ,  le  roi  n'eût 
04  soldais  français  et  90  anglais.  Depuis  pas  trouvé  un  seul  homme  dans  la  ville , 
une  année,  la  population  de  La  Rochelle  jVus  soutenu  jusqu'à  la  fin.  »  Triste  el 
était  réduite  de  28,000  âmes  (2)  à  5,000,  cruel  regrel  d'un  fonctionnaire  qui  met- 
tant la  mort  y  avait  fait  de  victimes ,  se-  tait  son  amour-propre  ,  idole  de  sa  puérile 
contléc  qu'elle  avait  été  par  la  faim  et  la  vanilé ,  bien  au-dessus  de  la  vie  de  ses 
misère.  En  contemplant  ce  petit  nombre  infortunés  concitoyens  !  I,c  roi  fit  dire  à 
d'hommes  couchés  sur  la  terre,  ou  qui  ne  Guilon  qu'il  ne  voulait  point  le  voir,  et 
se  soutenaient  plus  qu'à  l'aide  de  bâtons  ,  qu'il  eût  à  sortir  de  la  ville  pour  six  mois, 
pales ,  décharnés,  n'ayant  plus  la  force  de  L'ex-maiic  se  rendit  d'alwrd  à  Surgères, 
porter  leurs  armes,  Guiton  pouvait  bien  se  où  il  fut  assez  mal  accueilli  des  gens  de  son 
dire  :  Voilà  mon  ouvrage ,  voilà  ce  que  ma  propre  parti.  Il  reparut  plusieurs  fois  à  La 
cruelle  obstination  a  déversé  de  maux  sur  Rochelle,  notamment  en  1050 ,  et  se  ren- 

ma  patrie   dit  ensuite  à  Tonnay-ltoutonne,  où  il  s'était 

Aussitôt  après  l'entrée  de  Louis  XIII  à   établi  en  dernier  lieu.  Le  2  novembre 

(1)  Not.  cit.  de  M.  Callot.  ^  M  rM   ()jns  ^  AW(>(,  ^  r(,(V 

(2)  lUcciisciiient  fait  au  commencement  cln    tend  <|iir  c-  mot  .Dirait  «te  dit  devant  le  oiis.  il  . 
*i«îw  |»ar  le  niant;  llodi-lmy.  ,  t  avant  la  reddition  de  la  |da«  t . 
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un  arrêt  «l'exil  fut  rendu  contre  Guiton  ; 
mais  déjà  il  en  avait  prévenu  Tenet ,  en 
se  mettant  a  l'écart.  M.  Lesson  (1)  dit 
qu'après  la  mort  du  cardinal  -  ministre , 
arrivée  en  décembre  1642,  Guiton  fut 
nommé ,  par  le  roi ,  capitaine  de  vaisseau. 
Mais  il  paraît  que,  dès  l'année  1636,  il 
était  entré  dans  la  marine  (2).  Guiton 
mourut  à  La  Rochelle ,  dans  le  mois  de  mars 
16ÎH  (3),  âgé  de  09  ans. 

Sans  doute ,  Guiton  offre  à  la  postérité 
un  de  ces  grands  caractères  qui  se  plaisent 
à  lutter  avec  d'énormes  difficultés  de  situa- 
lion.  Seul  il  osa  soutenir  le  choc  de  l'armée 
royale  commandée  par  d'habiles  généraux 
et  renforcée  encore  par  le  génie  de  Riche- 
lieu. Fatigué  d'un  long  siège ,  tout  le  monde 
autour  de  lui  appelait  une  capitulation  ; 
mais  lui  songeait  à  ensevelir  dans  les  ruines 
de  sa  patrie ,  la  honte  de  sa  défaite.  Pour- 
tant ,  celte  résolution  désespérée ,  se  tra- 
duisant chaque  jour  en  actes  d'une  inflexi- 
bilité sauvage,  à  l'égard  de  ses  proches 
comme  de  ses  concitoyens,  déparait,  à 
notre  point  de  vue ,  ce  fier  caractère,  c  Sous 
une  république ,  dit  un  auteur  (4) ,  Guiton 
eût  pu  faire  un  grand  citoyen  ;  tandis  que, 
sous  une  monarchie ,  il  ne  ht  qu'un  célèbre 
factieux.  »  Pour  nous ,  nous  estimons  que, 
sous  quelque  forme  de  gouvernement  qu'il 
soit  placé ,  un  citoyen  n'est  grand  qu'autant 
qu'il  élève  bien  au-dessus  de  son  amour- 
propre  ,  l'amour  sacré  de  ses  semblables. 

Le  19  février  18-il ,  le  conseil  municipal 
de  La  Rochelle  vota  une  statue  à  son  an- 

(1)  Fastes  histor.,  III»  vol. ,  p.  18. 

(2)  iVo/.  de  M.  Callot. 

(3)  V.  l'extrait  de  son  acte  de  décès  ,  dans  la 
Sot.  de  M.  Callot ,  p.  66.  —  Le  22  septembre 
IG4Ô,  sa  fille  ,  Suzanne  (iuiton ,  avait  été  ttancéc 
à  Jacob  Duquesnc  ,  frère  du  grand  capitaine. 

(4)  Arcère ,  Mut.  de  La  Rochelle. 


cien  maire  ;  mais  cette  délibération  ne  Oit 
pas  approuvée  par  l'autorité. 

Les  armes  de  Guiton  consistaient  en  un 
rebut  assex  singulier  :  écu  ovale ,  mi-partie 
rouge  et  bleu;  un  chône  étalait  son  gtti  au- 
dessus  d'un  thon  qui  nageait  dans  une  mer 
légèrement  agitée  ;  deux  lions  debout  sup- 
portaient cet  écu ,  surmonté  d'un  casque 
empanaché.  (5) 


H.tKDY  (  Charles-Augustin  )  ,  ap- 
pelé en  religion  P.  MARTLVL.  Ce  célèbre 
prédicateur  naquit  à  Taillcbourg,  en  1718 
(6).  Son  père ,  Jacques  Hardy ,  était  notaire 
et  procureur  fiscal  du  comté  ;  sa  mère , 
Marie-Suzanne  Pcrraudcau  ,  était  sœur  de 
l'avocat  distingué  de  ce  nom.  Les  études 
du  jeune  Hardy,  couronnées  de  succès, 
eurent  lieu  au  collège  de  Saint-Jean-d'An- 
gély,  tenu  alors  par  les  religieux  bénédic- 
tins. Lorsqu'il  les  eut  achevées ,  il  partit 
avec  un  de  ses  condisciples  pour  Clcrmont , 
en  Auvergne ,  afin  d'entrer  dans  une  com- 
munauté de  l'ordre  de  Saint  Benoit.  Par 
réflexion ,  le  jeune  cénobite  s'éloigna  bien- 
tôt de  ce  séjour  et  fut  demander  un  asile  à 
la  maison  des  récollcls  de  Bordeaux.  Comme 
simple  délassement ,  le  P.  Hardy  cultiva  , 
dans  sa  jeunesse ,  la  poésie  légère.  A  21 
ans ,  il  écrivit  la  Me  de  M.  de  Laroche , 
avocat.  En  17  U  ,  il  fut  chargé  de  pronon- 
cer l'oraison  funèbre  de  M0,e  Catherine- 
Elizabclh  de  Verlhamon-de-Lnvaux  ,  ab- 
bessc  de  Limoges.  Le  succès  de  ce  discours , 
qui  se  soutint  après  l'impression  (7) ,  com- 

(  S)  V .  la  Note  de  M .  Callot ,  qui  contient  en  outre  le 
AztiimttedeslroissignaturessuccessivesdcGiiiton. 

(6)  M.  Délayant— Not.  manusc.  —  dit  en  1719. 

(7)  Limoges  ,  J.  R.  Dalesmc  ,  1744  ,  in-4°  de 
23  p.  ,  par  un  père  récollet  do  la  province  de 
Guyenne  ,  —  sans  nom  d'auteur.  — 
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mcnça  la  réputation  de  son  autour  et  dé- 
cida de  son  avenir.  Dès  lors  s'ouvrit  sa 
brillante  carrière  de  prédicateur.  Les  ou- 
vrages du  P.  Hardy  sont ,  de  nos  jours  , 
devenus  si  rares ,  que  nous  cédons  au  plaisir 
de  citer  quelques  lignes  extraites  de  l'orai- 
son funèbre  qu'il  prononça  à  25  ans  :  «  Il 
»  n'est  rien  de  solide,  rien  de  durable 
i»  dans  ce  monde  ;  tout  y  est  du  domaine 
»  de  la  mort ,  tout  aboutit  à  ce  terme  fa- 
»  lal ,  tout  se  perd  à  cet  abyme  éternel  : 
»  plaisirs ,  richesses ,  dignités  ,  grandeurs , 

»  rien  ne  passe  au-delà  du  tombeau  

»  Tirons  maintenant  la  conséquence  de  ces 
»  principes  :  tout  est  vanité  dans  le  monde  ; 
»  le  monde  lui-même  n'est  qu'une  bril- 
»  lante  chimère  qui  nous  joue ,  qu'un  fan- 
»  tôme  amusant  qui ,  malgré  nous ,  s'é- 
»  chappe  et  s'évanouit.  C'est  donc  folie, 
»  aveuglement  et  le  dernier  des  malheurs 
»  de  s'attacher  à  lui.  Oui,  sans  doute  !  Mais 
>  c'est  une  folie  dont  l'homme  abusé  ne 
»  rougit  pas.  C'est  un  aveuglement  où  il 
»  se  plaît ,  c'est  un  malheur  qui  le  plus 
»  souvent  ne  finit  qu'avec  le  malheureux. 
»  On  sait  bien  que  les  choses  d'ici -bas 
»  sont  sujettes  «à  des  vicissitudes,  à  desrévo- 
»  lulions  continuelles  ;  on  sait  que  la  vie 
»  n'est  qu'un  songe,  qu'entre  le  berceau 
»  et  le  cercueil ,  l'espace  n'est  qu'imagi- 
»  nairc  ;  on  sait  que  la  terre  n'est  qu'un 
»  lieu  d'exil,  qu'une  patrie  plus  heureuse, 
»  que  des  biens  plus  réels  attendent 
»  le  chrétien.  Inutiles  considérations  pour 
»  l'homme  charnel  !  Le  monde  lui  est  cher 
»  malgré  ses  inconstances  ;  la  vie  présente , 
»  occiqie  et  arrête  son  cœur,  malgré  sa 
»  brièveté  et  les  misères  qui  l'accompa- 
»  gnent....  Que  de  regrets,  que  de  trou- 
»  bles,  que  d'alarmes  ,  lorsque,  sur  le  lit 


»  de  douleur,  il  voit  approcher  ce  moment 

»  terrible  qui ,  malgré  lui ,  doit  le  faire 

>  passer  du  temps  h  l'éternité  !  Que  ne 
»  ferait-il  point ,  que  ne  donnerait-il  pas 
»  pour  changer  l'ordre  du  Très-Haut  et 
»  pour  renouer  le  fil  de  ses  jours  ?  Il  n'en 

>  est  pas  ainsi  de  l'âme  forte ,  de  l'Ame 
»  chrétienne  ,  etc. ,  etc....  » 

Après  ce  début  si  remarquable,  le  P. 
Hardy  obtint  de  ses  supérieurs  de  faire  le 
voyage  de  Paris ,  où  il  entendit  d'habiles 
prédicateurs.  De  retour  a  Dordeaux  ,  il  fut 
envoyé  à  Mirambeau  ,  où  il  profila  des  loi- 
sirs de  la  campagne  pour  continuer  ses 
éludes  de  la  chaire.  Il  fut  ensuite  nommé 
gardien  du  couvent  de  Sainte-Foi.  De  là 
il  vint  a  Saintes,  avec  le  même  titre.  Il 
obtint,  plus  tard,  l'emploi  de  gardien  dans 
la  communauté  du  même  ordre  établie  dans 
celte  dernière  ville  (1).  Ce  poste  Payant 
rapproché  de  sa  famille,  le  P.  Hardy,  fidèle 
au  culte  si  précieux  des  souvenirs  d'enfance, 
bâtit ,  près  de  la  maison  paternelle ,  une 
gracieuse  villa  qu'il  appelait  son  ermitage, 
et  dans  lequel  il  venait  fréquemment  res- 
pirer l'air  pur  de  la  campagne  et  composer, 
au  milieu  du  calme  de  ses  allées  et  de  ses 
bois  ,  ces  sermons  qui  devaient  émouvoir 
les  populations  des  grandes  villes  et  reten- 
tir bientôt  aux  oreilles  des  princes.  Nous 
aimons  à  voir  le  P.  Martial ,  un  des  cé- 
lèbres orateurs  de  son  temps ,  venir 
essayer ,  durant  trois  années  ,  dans  la 
petite  église  d'Asnières ,  d'où  dépendait 
son  ermitage,  ses  admirables  panégyriques 
chrétiens.  En  1701  ,  il  prêcha  le  carême 

(t)  Nous  avons  vu  ,  avec  douleur,  transfor- 
mer, il  y  a  quelques  années  ,  celle  ancienne  mai- 
son el  la  chapelle  qui  ,mi  dépendait,  en  élalOis^ - 
menl  rointiierrial. 
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dans  l'église  de  ln  Charité,  à  Taris.  Il  parut, 
en  1702,  dans  la  chaire  de  Sainl-Hoch. 
Ses  succès  d'éloquence  furent  tels,  que 
l'archevêque  de  Paris  le  retint  pour  prêcher, 
l'année  suivante ,  le  carême  à  Notre-Dame 
et ,  en  4765,  aux  Quinze- Vingts.  Louis  XV 
qui  ne  tarda  pas  a  connaître  le  mérite  du 
P.  Martial  ,  voulut  aussi  l'entendre.  En 
1 700  ,  il  prêcha  donc  le  carême  devant  le 
roi ,  environné  (ta  plus  imposant  audi- 
toire qui  fût  au  momie.  L'n  historien  nous 
a  transmis  les  premiers  mots  de  son  débat 
dans  la  chapelle  royale.  Nous  les  transcri- 
vons ici  parce  qu'ils  nous  semblent  em- 
preints d'une  haute  dignité  catholique. 
«  Sire  !  posséder  la  plus  brillante  couronne, 
»  commander  à  un  peuple  digne  d'obéir 
»  au  premier  maître  du  monde ,  régner 
»  sur  autant  de  cœurs  que  l'on  compte  de 
»  sujets,  voilà,  sire,  les  privilèges  de  votre 
»  sceptre  et  l'étendue  de  votre  empire  : 
»  redoutable  à  vos  ennemis  alors  même 
»  que  le  succès  couronne  leurs  efforts; 
»  respecté  de  vos  alliés  qui  vous  trouvent 
•  équitable  dans  vos  projets  ;  désintéressé 
»  dans  vos  vues,  invariable  dans  vos  enga- 
»  ments ,  chéri ,  adoré  presque  d'une  na- 
»  lion  inépuisable  dans  ses  ressources  quand 
»  elle  les  cherche  dans  son  amour,  que 
»  manque-t-il  à  votre  gloire?  Osons  le  dire 
»  cependant!  tant  d'avantages  réunis  n'as- 
»  surent  point  la  vraie  grandeur.  Ils  |>eu- 
»  vent  fixer  ici-bas  la  plus  vaste  ambition, 
»  mais ,  après  tout ,  ils  n'offrent  rien  que 
»  de  frivole  et  de  périssable.  La  mort  les 
»  efface  ,  le  tombeau  les  anéantit.  Il  n'est 
»  de  gloire  solide  que  celle  que  donnent 
»  les  vertus  chrétiennes.  Le  vainqueur  de 
>  Fontenoy  (I),  le  pacificateur  de  l'Eu- 
0)  Fameuse  bataille  que  les  Français  ,  coni- 


l i  — 

»  rope ,  le  père  des  Français,  vivra  à  jamais 
»  dans  nos  fastes,  mais  nos  fastes  périront 
»  un  jour!....  Le  digne  fils  de  l'église  ,  le 
t  prince  vraiment  chrétien ,  le  monarque 
»  religieux  ,  voilà  vos  titres  les  plus  augus- 
»  tes  ;  titres  durables,  que  la  religion  con- 
»  sacre  et  qui  seuls  peuvent  vous  assurer 
»  la  véritable  immortalité   » 

Le  P.  Martial  était  d'une  taille  avanta- 
geuse ,  d'un  physique  extrêmement  agréa- 
ble. Sa  belle  voix  avait  une  puissance  d'in- 
tonation qui  se  prêtait  merveilleusement 
à  l'étendue  des  plus  vastes  basiliques.  Ses 
gestes  pleins  de  hardiesse  et  de  grandeur 
accompagnaient  parfaitement  son  débit  ora- 
toire qui ,  parfois  ,  prenait  une  chaleur  et 
une  véhémence  irrésistibles.  Aussi  le  prédi- 
cateur des  bons  paysans  de  la  Saintongc 
obtint-il,  dans  la  capitale,  un  succès  com- 
plet. En  l'année  1767,  l'ordre  des  récollcts 
crut  devoir  l'en  récompenser  en  le  nom- 
mant provincial  et  visiteur  de  l'ordre.  C'é- 
tait toujours  dans  sa  retraite  de  Floins , 
que  le  P.  Hardy  venait  avec  un  nouveau 
plaisir  se  délasser  de  ses  grands  travaux 
de  prédication.  Les  avances  qu'on  lui  fit 
à  la  cour ,  pour  qu'il  vînt  respirer  l'air 
enchanteur  des  maisons  de  plaisance  ,  ne 
le  tentèrent  jamais  ;  ses  dispositions  natu- 
relles et  religieuses  le  ramenaient  de  pré- 
férence parmi  ses  bons  villageois  et  dans  sa 
chapelle  de  campagne ,  première  halle  de 
son  éloquence. 

La  province  ,  à  son  tour  ,  voulut  possé- 
der le  célèbre  prédicateur.  Kn  1708,  le  P. 
Hardy  prêchait  le  carême  à  Nîmes.  Catho- 
liques et  calvinistes  furent  ouïr  celte  voix 

mandés  par  le  maréchal  «le  Saxe,  gagnèrent,  lo 
41  mai  1743,  sur  les  Anglais  et  les  Autrichiens 
réunis. 
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qui  retraçait  si  solennellement  les  devoirs 
de  l'homme  envers  Dieu ,  qui  excitait  si 
puissamment  les  élans  amoureux  de  la  créa- 
ture pour  Tauteur  de  la  création.  Tous 
applaudirent  et  s'en  retournèrent  remplis 
d'admiration.  Pourtant  le  nombre  des  con- 
versions ne  fut  pas,  dit-on,  considérable.  Le 
cœur  de  l'homme  est  un  mystère  impéné- 
trable, et  les  voiesde  Dieu  nous  sont  célées. .. 
Le  P.  Hardy  prêcha  ensuite  à  Bordeaux  et 
a  Montpellier.  En  1770 ,  le  roi,  qui  avait 
•conservé  de  l'éloquent  récollct  un  heureux 
souvenir,  voulut  l'ouïr  encore  une  fois.  Le 
religieux  prêcha  de  nouveau  le  carême  à 
Versailles.  L'année  suivante,  il  reparut 
dans  la  chaire  des  Quinze-Vingts.  Mais  là 
se  bornèrent  les  succès  apostoliques  de  notre 
éloquent  compatriote.  En  1772  ,  travaillé 
par  un  violent  accès  de  goutte,  dont  il 
avait  ressenti  les  premières  atteintes  dès 
l'âge  de  30  ans,  il  se  vit  contraint  de  renon- 
cer à  la  prédication.  Dès  lors ,  il  se  relira 
humblement  dans  la  petite  communauté 
des  récollets ,  à  Cognac.  U  s'y  rendit  utile 
en  faisant  rebâtir,  sur  ses  plans ,  la  mai- 
son que  l'ordre  possédait  dans  cette  ville. 
Quelques  années  plus  tard,  il  passa,  en  qua- 
lité de  gardien ,  dans  la  communauté  de 
La  Rochelle.  Là  encore  il  appliqua  ses  notions 
d'architecture  à  la  reconstruction  d'une 
partie  de  la  maison  cl  de  l'abside  de  la  cha- 
pelle. L'académie  de  cette  dernière  ville 
lui  ouvrit  ses  portes,  en  1780.  A  la  séance 
publique  de  1781  ,  il  lut  un  discours  sur 
Les  avantages  de  la  société.  Tels  sont  les 
héros  du  catholicisme  entre  les  mains  de 
Dieu  ;  instruments  simples  et  dociles,  ils  se 
prêtent  volontiers  à  toutes  les  œuvres  qui 
concourent  à  sa  gloire. 

Les  iniirinilés  du  P.  Martial  allant  crois- 


sant, il  vint  demander  à  sa  famille  des  soins 
tendres  et  soutenus.  C'est  au  milieu  d'elle 
qu'il  mourut ,  à  Saint-Jean-d'Angély ,  le 
26  février  1787  (1) ,  âgé  de  68  ans.  Le 
célèbre  prédicateur  possédait  les  qualités 
de  l'esprit  et  du  cœur.  11  était  un  modèle 
de  douceur  et  d'urbanité.  Volontiers  il  fai- 
sait céder  son  opinion  en  présence  de  celle 
d'autrui.  Sa  charité  à  l'égard  des  malheu- 
reux était  exemplaire  ;  aussi  sa  perle  fut- 
elle  vivement  sentie.  Le  P.  Hardy  a  laissé 
ses  Sermons ,  en  cinq  volumes  petit  in-8° , 
Palis,  1783,  qui  sont  aujourd'hui  fort 
rares.  (2) 

L'éloge  de  ce  religieux  fut  prononcé  à 
l'académie  de  La  Rochelle ,  en  mai  1787 , 
par  M.  Seignelle  Desmarais. 

HARDY  (  Modeste  ) ,  frère  puîné  du 
précédent ,  originaire  de  Taillebourg ,  en- 
tra dans  la  communauté  des  récollets  et  fut 
prieur  de  Montboycr ,  en  Angoumois.  Il  se 
distingua  également  comme  orateur  chré- 
tien. Quelques-uns  ont  supposé  qu'il  aurait 
pu  égaler ,  sinon  surpasser  son  frère ,  le 
père  Martial ,  s'il  n'eût  toujours  borné  ses 
soins  au  ministère  pastoral.  11  ne  se  fit  ja- 
mais entendre  que  dans  les  chaires  de  la 
province ,  mais  avec  l'approbation  générale 
des  fidèles. 

II.IHD1  (  N....  ),  frère  des  précé- 
dents. Après  le  départ  des  jésuites ,  il  fut 
choisi  pour  principal  du  collège  de  Saintes. 

{{)  V.  Journ.  de  Saint,  et  d'Angonm. ,  par 
Bourignon  —  1787 ,  p.  85.  — 

(2)  M.  l'abbé  Mipne  qui ,  dansecs  derniers  temps, 
s'est  distingué  à  Paris  par  ses  importantes  publi- 
cations religieuses  ,  recherche ,  dit-on ,  cette  édi- 
tion de  1783 ,  pour  la  reproduire.  Nous  estimons 
que  ce  département  en  possède  encore  quelques 
exemplaires  ;  car  nous  ne  partageons  point  l'opi- 
nion d'un  littérateur ,  de  nos  compatriotes,  qui 
admet  que  ces  sermons  n'ont  point  été  imprimés. 
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Il  exerça  sa  charge  vingt  années ,  el  fut , 
au  bout  de  ce  temps  ,  nommé  êmèrile. 
Pourvu  alors  d'une  pension,  il  se  retira 
dans  un  petit  bien  de  campagne  qu'il  pos- 
sédait près  de  la  ville.  L'abbé  Hardy  et  le 
père  Gabriel ,  provincial  des  récollcts ,  fu- 
rent élus  commissaires  a  l'effet  de  paci/icr 
la  communauté  de  Sainte-Marie ,  de  Sain- 
tes ,  ou  certains  troubles  avaient  surgi  et 
dont  le  scrutin  secret  de  1185  ,  violé  à  la 
mort  du  dépositaire ,  n'avait  été  que  le  pré- 
texte. A  l'époque  de  la  révolution  ,  l'abbé 
Hardy  fut  incarcéré  pour  refus  de  serment  ; 
mais  le  représentant  Garnier  qui  ,  dans 
certaines  circonstances ,  cl  malgré  son  ex- 
altation révolutionnaire ,  fit  preuve  d'un 
bon  cœur ,  en  sacrifiant  au  culte  touchant 
des  souvenirs ,  secondé  en  cela  par  quelques 
autres  démocrates  puissants ,  respectèrent 
en  cet  ecclésiastique  leur  ancien  supérieur, 
et  le  sauvèrent,  en  le  mettant  sous  leur  pro- 
tection immédiate.  Dès  que  le  calme  eut 
été  rendu  à  l'église ,  l'abbé  Hardy  fut  ap- 
l>clé  à  la  cure  de  Saint-Pierre  de  Saintes. 
Une  des  premières  fois  qu'il  monta  en  chaire, 
devant  une  foule  immense ,  attirée  par  la 
nouveauté  et  aussi  par  le  besoin  de  se  rat- 
tacher à  la  religion ,  le  curé  de  Saint-Pierre 
commença  ainsi  son  discours ,  et  sans  autre 
préliminaire  : 

I.  Il  y  a  un  enfer,  c'est  mon  premier 
point. 

II.  Qu'est-ce  qui  fait  aller  en  enfer?  t'est 
mon  second  point. 

III.  Beaucoup,  parmi  ceux  qui  in'  enten- 
dent, iront  en  enlcr,  c'est  mon  dernier 
point. 

Et  il  donna  de  ces  vérités  terribles ,  dit 
le  narrateur,  M.  l'abbé  II.... ,  des  preuves 
irréfragables. 


L'abbé  Hardy  était  un  vieillard  quand  , 
au  sortir  de  la  révolution  ,  la  cure  de  Saint- 
Pierre  fut  confiée  à  son  zèle  qui  était  d'une 
rare  intrépidité.  I>es  modes  des  femmes 
étaient  alors  d'une  indécence  qui  dépassait 
toutes  les  bornes  ;  cet  ecclésiastique  s'en 
montra  l'adversaire  implacable.  A  l'exem- 
ple du  Sauveur  ,  il  tressa  un  jour  ,  dans  la 
sacristie ,  un  fouet  de  cordes  dont  il  chassa 
des  personnes  étalant  leur  nudité  dans  la 
chapelle  môme  de  la  Sainte  Vierge.  Un  autre 
jour ,  il  pourchassa  une  jeune  personne  jus- 
ques  dans  la  rue.  'Son  père  s'en  plaignit. 
Le  vieillard  lut  répondit  vivement  :  «  Mais , 
monsieur  ,  ne  laissez  plus  sortir  votre  fille 
sans  qu'elle  soit  vêtue  !»  (I) 

Cet  ecclésiastique  cultiva  ,  dit-on ,  les 
lettres  avec  amour  et  un  succès  ordinaire  ; 
mais  il  fut  toujours  assez  froid  orateur.  Il 
est  mort  à  Saintes,  en  1805. 

HARPAIM  (  Marie-Elstfxlk  )  na- 
quit à  Saintes,  au  faubourg  de  Saint-Pallais, 
le  19  avril  1814-,  de  parents  chrétiens, 
mais  obscurs  selon  le  monde.  Son  père  exer- 
çait l'état  de  couvreur.  A  cinq  ans,  elle  fut 
envovée  à  l'école  et  elle  en  sortit  à  dix. 
Maric-Euslcllc  avait  beaucoup  de  mémoire, 
un  caractère  vif ,  susceptible,  une  imagi- 
nation ardente  et  impressionablc ,  un  cœur 
tendre ,  sensible ,  compatissant ,  mais  porté 
à  la  dissipation  cl  à  la  vanité.  (2) 

Parvenue  à  sa  onzième  année  ,  elle  s*' 
prépara  à  sa  première  communion  ;  l'exem- 
ple d'une  personne  pieuse  de  la  paroisse 
lui  indiqua  la  route  à  suivre  ;  Eustelle  com- 
prit qu'il  était  temps  de  se  séparer  des  en- 
fants de  son  âge  :  elle  s'attacha  particu- 

(1)  Extr.  des  Not.  fournies  par  M.  l'abbe  ]).... 

(2)  Ml.  ci-après  citées .  |*r  VuJ.  (  p.  33. 
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h'èrpmpnl  aux  exercices  du  Chemin  de  la 
Croix ,  et  le  fil  quatre  fois  la  semaine,  lx» 
moment  de  sa  première  communion  élail 
venu  ;  voici  comme  elle  rend  comple  de  cel 
acle  décisif  de  sa  vie  :  *  Ce  jour  lant  désiré 
arriva  enfin.  Jésus,  l'amour  éternel,  ce 
Dieu  avec  noirs ,  après  avoir,  pour  la  pre- 
mière fois ,  purifié  mon  âme  dans  le  bain 
salutaire  de  la  pénitence  ,  m'admit  â  la 
participation  de  son  corps  adorable.  Ah! 
je  fus  nourrie  de  ce  pain  vivant  descendu 
du  ciel  ;  je  reçus  ce  gage  de  la  tendresse 
et  de  l'amour  d'un  Dieu  ;  Jésus  entra  dans 
mon  âme  qui  ne  le  comprenait  pas  en- 
core (1) ,  et  pourtant  combien  j'étais  heu- 
reuse alors  !  Oh  !  comme  mes  résolutions 
paraissaient  généreuses  !  Hélas  !  dans  peu 
de  temps,  mon  cœur  les  eut  lâchement  ou- 
bliées!.... »  (2) 

A  la  suite  de  sa  première  communion , 
Euslelle  parut  changée.  Elle  avait  de  la 
piété;  cependant  l'amour- propre  régnait 
toujours  en  elle.  Ce  qui  arrive  à  bien  d'au- 
tres, elle  s'énorgueillissait  parfois  de  ses 
qualités  personnelles.  «  Insensée  !  s'écric- 
t-elle  à  ce  sujet ,  je  croyais  donc  pouvoir 
élever  l'édifice  de  ma  sanctification  sur  les 
fondements  ruineux  de  l'orgueil  et  de  l'a- 
mour-propre!  Hélas!  à  la  première  tem- 
pête ,  tout  a  croulé  :  juste  châtiment  de  ma 
sotte  prétention.  »  (3) 

Les  vanités  et  les  amusements  ordinaires 
du  monde  prirent  quatre  des  plus  belles 
années  de  celte  sublime  fille  du  peuple. 
Mais ,  à  quinze  ans ,  clic  s'approcha ,  pour 
ne  plus  le  quitter ,  du  Dieu  du  tabernacle. 

(1)  Plus  tard  ,  une  intelligence  extraordinaire 
de  ce  sublime  et  consolant  mystère  fut  accordée 
a  celte  humble  fille. 

(2)  Lett.  ci-après  cit. ,  l«  vol. ,  p.  37. 

(3)  Jd. ,  p.  39. 


«  Mon  esprit  s'étonne  et  se  perd  ,  avouait' 
elle  avec  l'enthousiasme  d'un  l>onheur  in- 
fini ,  dans  cet  abyme  de  la  miséricorde  du 
Sauveur!  Jésus!  A  nom  qui  m'est  mille  fois 
plus  cher  que  la  vie  !  nom  pour  la  gloire 
duquel  je  m'estimerais  si  heureuse  de  don- 
ner mon  sang  (  i)  !  c'est  ce  sacrement  divin , 
au  souvenir  duquel  mon  âme  se  dilate  d'a- 
mour et  d'espérance,  qui  m'a  fait  compren- 
dre avec  tant  de  rapidité,  la  différence  que 
je  devais  mettre  entre  Dieu  et  la  terre. 
Qu'on  me  pardonne  cet  indigne  parallèle. 
(5)  J'étais  votre  ennemie ,  l'esclave  de  Sa- 
tan ,  et  vous ,  amour  infini ,  vous  pensiez 
avec  complaisance  aux  jours  où  ,  par  votre 
grâce ,  je  deviendrais  habituellement  votre 
tabernacle ,  à  ces  jours  où  vous  deviez  pren- 
dre en  moi  vos  chères  délices  !  Vous  avez 
daigné  me  le  dire  vous-même ,  6  vérité 
étemelle  !  Vous  m'avez  dit  que  vous  n'aviez 
plus  de  secret  pour  moi.  Donté,  amour, 
miséricorde!....  >  (0) 

Celte  direction  d'Eustclle  dans  des  voies 
si  élevées  de  l'amour  divin  ,  lui  valut  bien- 
tôt des  contradictions  et  des  obstacles  ex- 
térieurs. Elle  en  éprouva  de  la  part  de  ses 
proches  et  de  ses  anciennes  amies.  Au 
sortir  de  son  apprentissage,  on  voulut  la 
mettre  en  service.  Cette  condition  aurait 
satisfait  son  humilité  ,  mais  contrarié  ses 
plans  de  conduite  religieuse.  Le  Seigneur 
lui  évita  ce  sacrifice  ;  elle  fut  d'ailleurs  cons- 
tamment pourvue  d'ouvrages  d'aiguille. 

Chaque  jour ,  elle  consacrait  une  ou  plu- 
sieurs heures  à  l'oraison.  Ses  communions 
étaient  devenues  très-fréquentes  ;  tous  les 
jours ,  dans  les  quatre  dernières  années  de 

(4)  Lett.  ci-après  cit.,  W  vol. ,  p.  36. 

(5)  M.,  p.  58. 

(6)  M. ,  p.  64. 
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sa  vie ,  elle  s'unit ,  par  la  sain  le  conimu-  espoir  ;  enfin  des  scrupules  outrés  ne  lar- 
nion ,  à  l'objet  sacré  de  ses  désirs.  «  0  dèrent  point  à  s'y  joindre.  Du  sein  de  ces 
sainte  eucharistie  !  soupire  l'amante  de  Je-  tempêtes ,  Eustcllc  éleva  la  voix  vers  Jésus  ; 
sus,  tu  m'enlèves  à  moi-même,  tu  me  elle  lui  offrit  le  don  de  sa  virginité  et  solli- 
iransportes  déjà  dans  la  région  céleste.  Que  cita  ,  à  ±2  ans  ,  l'autorisation  de  la  lui 
je  l'aime!  Tu  fais  mes  délices.  Tu  me  fais  consacrer  par  un  vœu  formel.  On  ne  lui 
mourir  pour  mieux  revivre;  laisse-moi  ex-  accorda  celte  faveur  que  deux  ans  après, 
pirerà  tes  pieds,  la  mort  m'est  un  gain...  »  «0  combien,  dit-elle,  la  grâce  du  Dieu 
Pour  l'amour  de  Jésus  au  Saint-Sacrement  sauveur  fut  abondante  dans  mon  âme  par 
de  l'autel ,  Eustelle  sacrilia  lout ,  même  suite  de  cet  engagement  irrévocable  !  Coin- 
les  promenades  et  les  récréations  les  plus  Jésus  récompensa  avec  libéralité  le 
innocentes.  Peu,  sans  doute,  coinprcn-  sacrifice  léger  que  j'avais  fait  de  moi-même, 
dront  ce  degré  sublime  de  l'amour  divin.  et  qui  avait  été  inspiré  et  ronsommé  par 
Citons  les  propres  paroles  de  la  vierge  de  sa  grâce  !  »  (2) 

Saint-Pallais  ,  notre  récit  ne  pourrait  en  On  se  demande,  dit  l'éditeur  des  Lettres 

rendre  la  valeur.  «t  Lorsque,  le  dimanche,  Je  la  pieuse  ouvrière,  s'il  csl  possible,  sur 

après  les  oflices ,  la  pensée  me  venait  d'aller  la  terre ,  de  pousser  plus  loin  la  perfection 

me  promener ,  j'entendais  la  voix  de  ce  cé-  et  de  suivre  de  plus  près  Jésus-Christ  no- 

lesle  ami  me  dire  :  Ne  puis-je  pas  te  lenir  D  e  modèle.  Ajoutez  à  cela  ,  une  humilité 

lieu  de  tout?  Ne  puis-je  pas  le  récréer  et  qui  ne  se  dément  jamais ,  une  pureté  qui 

délasser  ton  esprit?  0  ma  fille!  les  jouis-  doit  faire  l'admiration  des  anges,  un  déta- 

sances  qui  te  seront  données  si ,  pour  moi ,  chôment  porte  jusqu'à  l'héroïsme  ,  une  foi 

tu  le  prives  de  toute  créature ,  surpasse-  toujours  vive ,  une  espérance  inébranlable, 

ront  infiniment  les  satisfactions  d'ici-bas  ,  une  charité  toute  de  feu  ;  une  conformité 

et  tout  ce  que  ton  esprit  même  pourrait  à  'a  volonté  divine  qui  l'identifie  en  qucl- 

en  concevoir.  Je  suis  infini ,  ajoutait  ce  bon  °*ue  sorte  avec  son  bien-aimé  lui-même, 

maître,  et  lout  ce  que  je  suis  est  à  ceux  Tout  le  monde  regrettera  que  le  récit  de 

qui  m'aiment.  »  (l)  Marie-Eustelle  ait  été  interrompu  par  sa 

Un  orage  terrible  s'éleva  bien  loi  contre  maladie.  Combien  les  quatre  dernières  an- 

Marie-Eustelle  ;  des  distractions  sans  nom-  nees  de  sa  vie  ,  retracées  par  elle-même  , 

bre  traversèrent  ses  pieuses  oraisons.  Mille  auraient  eu  d'atLrait  pour  ses  lecteurs  !  Ses 

tentations  contre  l'angéliquc  vertu  Passait-  combats  étaient  terminés  et  avaient  fait 

lirent  le  jour  et  la  nuit.  Puis  à  cet  étal  P,ace  a  la  paix  des  enfants  de  Dieu  et  aux 

violent  succéda  un  délaissement  intérieur;  continuels  élans  d'amour  de  cetle  âme  pré- 

des  ténèbres  profondes  enveloppèrent  cet  destinée. 

esprit  d'ordinaire  si  éclairé  des  lumières  Ce  que  l'on  sait  pourtant ,  c'est  que  ces 

céleslcs.  Ensuite  vinrent  des  tentai  ions  de  quatre  années  ne  furent  qu'une  incessante 

vanité ,  de  blasphème  contre  Dieu ,  de  dés-  pratique  de  l'amour  divin ,  qu'un  cantique 

(1)  LeU.  ci -après  cil. ,  l"  vol.  ,  |>.  80.  (2)  l.i  lt.  ci-après,  cit.  .  I"  vol. ,  |».  1 13,  1 14. 
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do  reconnaissance  pour  l'inslilulcur  de  l'a- 
dorable eucharistie.  Eustelle  s'endormit 
paisiblement  dans  le  cœur  de  Jésus,  le  29 
juin  1812  ,  fêle  de  Saint  Pierre  et  de  Saint 
Paul  ;  ou  ,  comme  le  dit  poétiquement  un 
pieux  auteur  :  «  Ce  lys  éclatant  fut  déra- 
ciné du  champ  de  l'église  militante  ,  pour 
être  transplanté  dans  le  jardin  délicieux  de 
l'église  triomphante.  » 

Après  la  mort  de  Marie-Euslellc ,  une 
main  respectable  a  rendu  au  public  chré- 
tien le  service  de  rassembler  les  lettres  et 
les  notes  particulières  de  cette  pieuse  ou- 
vrière ,  et  en  a  formé  deux  volumes  in-8» 
<pii  ont  paru  à  La  Rochelle ,  chez  Boulet , 
en  184-3.  La  deuxième  édition  a  été  publiée 
à  Lyon  ,  2  vol.  in-12.  Nous  conseillons  for- 
tement cette  lecture  qui  ne  peut  que  ré- 
veiller, dans  les  âmes  tièdes,  l'amour  pour 
l'Instituteur  auguste  de  la  sainte  eucha- 
ristie. 

Sous  un  autre  point  de  vue,  et  ce  qui 
confondra  toujours  l'imagination  de  ceux 
qui  n'admettront  pas  notre  langage  d'ad- 
miration et  de  vénération  profonde  pour  la 
vierge  de  Saint-Pallais ,  c'est  le  style  éton- 
nant ,  pour  ne  pas  dire  sublime ,  de  ces 
Lettres,  au  nombre  de  deux  cents,  écrites 
dans  les  dernières  années  de  la  vie  d'une 
simple  fdlc  du  peuple,  plus  appliquée  aux 
travaux  de  l'aiguille  qu'a  ceux  de  la  litté- 
rature. Son  corps  ,  en  proie  a  la  douleur  , 
s' affaiblissant  sous  le  coup  d'une  inexorable 
maladie  de  poitrine  ,  semblait  ajouter  par 
là  à  l'énergique  fécondité  d'expressions  de 
celte  Ame  aimante.  Les  mots ,  au  gré  des 
pensées ,  se  multipliaient  sans  cesse  sous 
sa  plume  ,  pour  rendre  plus  sensibles  ses 
élans  amoureux  envn  s  son  Dieu,  son  unique 
lin. 


Ses  cantiques  spirituels ,  au  nombre  de 
quatorze  ,  prouvent  encore  que  celte  vierge 
chrétienne  avait  reçu  d'en  haut  une  science 
que  les  hommes  ne  lai  avaient  point  révé- 
lée. Nous  citerons  cette  strophe  adressée 
au  divin  cœur  de  Jésus  : 

Vainement  le  monde  s'apprôte 

A  troubler  ma  paix  ,  mon  bonheur , 

Je  laisse  grond<?r  la  tempête  , 

Je  repose  en  ce  divin  cœur. 

Oai  ,  je  brave ,  tous  celle  égide , 

Tous  mes  ennemis  a  la  fois  , 

Et  de  souffrir  je  suis  avide , 

Quand  je  vois  mon  chef  sur  la  croix,  (!) 

A  ceux  qui  douteraient  de  la  sincérité 
des  écrits  de  Marie-Eustelle,  on  montrerait 
volontiers  ses  manuscrits ,  que  nous  avons 
vus  nous-même ,  et  qui  sont  déposes  au 
secrétariat  de  l'évéché ,  à  U  Rochdle. 

En  1844,  après  nous  être  agenouillé 
pieusement  sur  le  tombeau  de  Marie-Eus- 
telle ,  nous  voulûmes  visiter  la  petite  cham- 
bre qu'elle  avait  habitée  deux  ans  aupara- 
vant ,  et  à  laquelle  se  rattache  le  souvenir 
des  grâces  si  prodigieuses  du  Sauveur.  Nous 
n'en  perdrons  jamais  la  mémoire  ;  puisse- 
t-elle  nous  aider  à  marcher  de  loin  sur  les 
traces  de  cette  admirable  servante  de  Jésus- 
Cbrist  ! 

1IAKPEDANE  (Jean  H  de),  bis  de 
Jean  do  llarpedane ,  connétable  d'Angle- 
terre, et  de  Jeanne  de  Clisson,  dame  «le  Rcl  • 
leville.  Il  fut  seigneur  de  Bcllevillc,  de  Saint- 
Uilaire ,  de  Cosnae ,  de  Mirambeau  (2)  , 
d'Aunay,  et  possédait  encore  le  châlcau-forl 
de  Taillebourg  ,  vers  le  milieu  du  XIVe 

(i)  Lctt.  cil. ,  11»  vol. ,  p.  170. 

Cl)  Jean  de  llarpedane  acheta  ces  deux  terres 
il.-  Cosnae  et  de  Miraniln  aii ,  le  10  octobre  MIS  , 
liuil  mille  «mis  d'or,  .le  François  de  Monlberon. 
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siècle.  Il  était  sénéchal  de  Saintonge  (1), 
en  1370,  et  résidait  tantôt  à  La  Rochelle 
et  tantôt  a  Saint-Jean-d'Angély.  En  1371, 
avant  le  combat  acharné  qui  eut  lieu  devant 
La  Rochelle ,  entre  la  flotte  castillane  et  la 
flotte  anglaise,  Jean  de  Ha rpedane  conseil- 
lait aux  Rochelais  de  joindre  leurs  forces 
navales  à  celles  de  l'Angleterre  (2)  ;  ils  s'en 
gardèrent  avec  raison.  Bientôt  la  flotte  espa- 
gnole ,  alliée  de  Charles  V  ,  remporta  une 
victoire  signalée  sur  les  ennemis  du  nom 
français.  Une  circonstance  très-mémorable 
se  rattache  à  la  vie  de  ce  sénéchal  :  en 
1402,  les  forces  anglaises,  commandées  par 
Rutland  ,  s'avançaient  de  la  Guyenne  ver» 
la  Saintonge  ;  les  troupes  françaises ,  sous 
le  commandement  du  sire  de  Harpedane , 
tenaient  Mirambeau  ,  Sainl-Maigrin  et  Ar- 
chiac  ;  elles  marchèrent  à  la  rencontre  de 
l'ennemi  venant  de  Bordeaux.  On  se  joignit 
à  Montendrc.  Les  deux  armées  environ- 
naient le  castrum  tfAndronis,  placé  sur 
une  éminence  haute  d'environ  260  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  deux 
armées  en  présence,  on  convint  de  s'en 
remettre  au  sort  d'un  combat  particulier 
entre  sept  preux  choisis  dans  chaque  armée. 
Ceux  de  la  France  étaient  :  G.  de  Barbazan , 
G.  Duchâtel ,  A.  de  Villars ,  C.  de  Bra- 
bant,  G.  Bataille,  Caronis  cl  Champagne; 
l'Angleterre  avait  pour  champions  :  Scales, 
A.  Clouet ,  J.  Héron ,  R.  Witevalle ,  J. 
Fleury  ,  T.  Trays  et  R.  Scales.  Le  sénéchal 
de  Harpedane ,  présidant  la  bataille  au  nom 
de  Charles  VI ,  ayant  donné  le  signal  du 
combat ,  fin  héraut  d'armes  cria  :  «  Que 
chacun  fasse  son  devoir!...  »  Les  guerriers 
se  précipitèrent  les  uns  sur  les  autres  ;  ils 

(  I  )  V.  Iltsl.  de  La  Rock.,  du  P.  Arcère,  11»  vol. 
(3)  V.  Ifitl.  cit. ,  I"  vol. ,  p.  251. 


brisèrent  plus  d'une  lance  et  le  combat 
continua  ensuite  avec  la  hache.  Les  Anglais 
furent  vaincus  et  se  retirèrent  emportant 
un  des  leurs  qui  avait  été  occis  dans  la 
mêlée.  Les  sept  Français  vainqueurs  furent 
emmenés  en  grand  honneur  dans  la  princi- 
pale église  de  Pons ,  où  il  tut  rendu  grâce 
à  Dieu  de  celte  heureuse  victoire.  Une 
des  collines  de  Montcndre ,  nommée  Motte  à 
Vaillant ,  consacre  le  souvenir  de  ce  bril- 
lant fait  d'armes ,  auquel  assistaient  les 
barons  de  Saintonge ,  entr'autres  les  S*r» 
de  Saint-Maigrin ,  d'Archiac ,  de  Pons  et 
de  Matha.  (3> 

Guerrier  redoutable,  habilué  aux  allures 
des  camps ,  Harpedane  administrait  assez 
durement  le  pays  qui  lui  était  confié.  Pour 
ce  motif,  il  fut ,  en  1406 ,  révoqué  de  ses 
fondions ,  bornées  alors  à  la  sénéchaussée 
de  Saint-Jean-d'Angély,  et  remplacé  par  le 
sire  de  Montberon.  Cette  disgrâce  l'indis- 
posa fortement  et  lui  fit  concevoir  des  pro- 
jets de  vengeance;  La  ville  de  Saint-Jean 
en  fut  instruite ,  et  redoutant  le  voisinage 
du  château-fort  de  Taillcbourg ,  elle  sup- 
plia Charles  VI  de  vouloir  bien  acquérir 
ce  castrum  par  retrait  féodal;  ce  quo 
Charles  pouvait  faire  comme  roi  et  seigneur 
suzerain.  Mais  l'état  des  finances  s'opposait 
à  ce  qu'on  prit  un  tel  parti,  conseillé  d'ail- 
leurs par  une  sage  politique.  Dans  cette  con- 
joncture embarrassante,  la  ville  de  S'-Jean 
offrit  au  souverain  de  faire  l'avance  des  de- 
niers nécessaires.  Les  trois  ordres  votèrent, 
à  cet  effet ,  un  impôt  particulier  ,  et  Jean 
de  Harpedane  fut  dépossédé  de  son  châ- 

(5)  V.  la  relation  de  ce  combat,  écrite  par  M. 
Morcau ,  de  Saintes ,  et  insérée  dans  la  Revue. 
Anglo-Française ,  l.  III.  p.  271.— V.  aussi  hist. 
de  Soin!., Il*  vol.  p.  463 .  et  Yhist.  de  Végt.  Sam., 
I"  vol. .  p.  078. 
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leau-fort.  Par  traite  passé  entre  la  com-  avait  pas  peu  contribué.  On  citait  Pierre 

inune  de  Saint-Jean  et  le  roi,  le  manoir  llaultin,  mort  en  1580,  et  Abraham,  mort 

«te  ïaillebourg  fut  cédé  à  la  couronne.  En  en  1581.  Par  ses  brillants  travaux  typo- 

1410  ,  le  château  de  Nuaillé,  appartenant  graphiques,  celle  famille  avait  presque  ri- 

au  S*r  de  Bellcville,  reçut  pour  prisonnier  valisé  de  mérite  ,  dit  l'historien  cité  ,  avec 

le  duc  de  Bretagne,  arrêté  par  suite  de  la  les  Morel  et  les  Ktienne  (4).  Elle  avait  pris 

trahison  du  comte  de  Pcnthièvre.  (1)  pour  marque  ou  enseigne,  la  religion  chré- 

Le  22  juin  1430,  se  sentant  près  de  pas-  tienne  foulant  atix  pieds  la  mort  et  élevant 

ser  à  une  autre  vie  ,  llarpcdanc  de  Belle-  d'une  main  l'évangile.  (5) 
ville  déposa  sur  l'autel  du  monastère  de 

Sainle-Marie  de  la  Gràcr-Dieu  ,  fondé  en  HKARD  DU  TAILLIS  (N....  ) , 
Aunis,  par  Guillaume  X,  une  charte  cous-  avocat  à  Saintes,  issu  d'une  ancienne  fa- 
tatant  la  dévotion  particulière  du  vieux  ba-  mille  d'origine  anglaise  et  dont  quelques 
ion  pour  la  benoile  Vierge  Marie.  Par  cet  membres  habitent  encore  la  commune  de 
acte ,  il  ordonnait  que  deux  messes  solcn-  Saint-Thomas  de  Cosnac  ,  était  né  dans 
nelles  fussent  chantées ,  chaque  année ,  et  cclle  dernière  commune,  vers  le  milieu  du 
à  perpétuité  (2),  par  les  religieux,  afin  d'ob-  XVIIIe  siecle>  ct  avait  fait  ses  études  à 
tenir,  pendant  la  vie  du  fondateur,  l'assis-  Saintes.  Au  moment  de  la  révolution  ,  il 
tance  divine  ,  et  après  son  trépas ,  aide  et  embrassa  avec  ardeur  les  idées  nouvelles  et 
miséricorde.  11  recommandait  de  ne  point  ^  nommé  accusateur  public  près  le  tri- 
oracllre  la  récitation  de  l'oraison  t  Deus  eux  DUnaI  criminel  de  la  Charente-Inférieure  , 
proprium  est  misereri  ternper  et  parcere  ,  le  2  septembre  1791  (G).  Son  département 
etc.  »  En  retour  de  cet  obit ,  il  donnait  à  l'envoya  ,  en  1709 ,  au  conseil  des  Cinq- 
l'abbaye  quelques  propriétés  sises  dans  les  Cenls-  u  Parut  rarement  à  la  tribune.  On 
environs  (3)  c'le  u,le  in°l'on  d'ordre  de  ce  député ,  où 

il  sollicitait  l'adoption  de  certaines  mesures 

HAULT11V  (  Jérômk)  ,  célèbre  impri-  rigoureuses  contre  les  traîtres  à  la  patrie  et 

meur  rochelais  ,  mort  en  1000,  qui  avait  tous  ceux  en  général  qui  se  rendaient  cou- 

édité ,  en  1 590  ,  la  grammaire  hébraïque  pablcs  de  dilapidations  (7).  Héard  reparut 

de  Martinius ,  in-8° ,  chef-d'œuvre  d'im-  au  barreau  à  sa  sortie  du  conseil  et  fut 

pression  ,  d'après  le  P.  Arcère.  Jadis  La  ensuile  nommé  juge  au  tribunal  d'appel 

llocbelle ,  par  ses  nombreuses  el  célèbres  du  département  de  la  Vienne.  Il  est  mort 

productions  en  ce  genre,  s'était  fait  une  vers  1815.  Bourignon  (H)  parle  du  goût 

réputation  typographique  Irès-clemlue  et  particulier  de  cet  avocat  pour  l'étude  des 

justement  méritée.  La  fcnnille  llaultin  n'y  antiquités. 


(I)  V.  Hist.  de  lu  ïloch. ,  l"  vol. .  p.  2GH. 

(2>  Dans  le  tonnai  humain,  cl  malgr  é  la  pré- 
caution des  litres  antlu  ntiqius,  ce  mol  ne  sienne 
jamais  qu'une  pciimlc  ïm  l  limitée.  Dieu  seul  dis- 
pose de  IVlernile. 

ut)  V.  Wst.  (/,•  Saint,  \m  M.  !Uassi<m.  III  vol. 


(4)  Arcère,  hist.  de  La  Roch. ,      vol.,  i*.39î>. 

(5)  Not.  manusc.  de  M.  D.... 

(H)  V.  Massiuu  ,  hist.  de  Saint.  ,  t.  VI. 

(7)  V.  Hiog.  noiiv.  des  cotttemp. .  de  MM. 
Arnault ,  Jay ,  Jouy  et  Norvius  ,  il)  vol.  in-K°.— 
Hiofl.  Ilrcslau  ,  1KUO. 

(H)  Iterli.  ti*i>tnjt\el  hislor.  ,  p.  81. 
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H1LA1RET  (N....  ) ,  médecin  dis- 
tingué de  Saint-Jean-d'Angély,  au  com- 
mencement du  XVIe  siècle.  Une  inscription, 
retrouvée  en  1 845 ,  a  révélé  que  lors  de  la 
peste  qui ,  en  1524- ,  affligea  la  Saintonge, 
et  qui  enleva  une  grande  partie  de  sa  popu- 
lation ,  le  charitable  docteur  fit  ériger , 
près  de  sa  maison  ,  un  bâtiment  servant  de 
succursale  à  l'aumônerie  de  Lussant ,  et  y 
déposa  un  grand  nombre  de  pestiférés  qu'il 
traita  à  ses  frais.  Le  docteur  Hilairet  était 
membre  de  la  société  littéraire  de  Saint- 
Jean  ,  distinction  à  laquelle  lui  donnaient 
d'ailleurs  un  droit  incontestable  ses  tra- 
vaux littéraires  et  son  goût  pour  la  poésie. 

HILA1RIE  Iw,  neuvième  supérieure 
de  l'abbaye  de  Saintes ,  dès  l'année  1225 , 
mourut  en  12  il. 

Sous  le  gouvernement  d'Hilairie  Iw ,  en 
1242 ,  il  se  passa  un  fait  historique  de  la 
plus  haute  importance.  Après  la  victoire  de 
Taillebourg  et  le  combat  de  Saintes ,  Saint 
Louis  reçut  la  soumission  de  cette  ville  et 
y  lit  son  entrée  triomphale  le  29  juillet  ; 
il  s'empressa  de  venir  s'agenouiller  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  pour  y  rendre  grâce 
à  Dieu  de  son  double  succès  sur  les  trou- 
pes anglaises.  Le  roi  prit  un  logement  au 
palais  épiscopal ,  mais  il  voulut  que  les 
princesses  fussent  logées  à  l'abbaye ,  afin 
d'y  jouir  d'un  repos  incompatible  avec  le 
bruit  et  le  fracas  d'une  cour  environnée  de 
guerrière  au  lendemain  d'une  bataille. 

L'abbcsse  llilairie  reçut  donc  dans  son 
royal  monastère,  la  reine-mère  Blanche  de 
Caslille,  ses  deux  belles-filles  et  les  nobles 
«lames  de  leur  suite.  La  maladie  grave  que 
le  saint  et  vaillant  prince  lit  à  Saintes, 
prolongea,  pendant  huit  mois .  le  séjour  des 


princesses  à  l'abbaye  où  llilairie  eut  l'hon- 
neur cl  la  consolation  de  leur  donner  une 
preuve  de  son  dévouement  respectueux  et 
de  sa  fidélité  à  la  noble  couronne  de  France. 

HILDI  I\  ou  ALDUIN ,  neuvième 
abbé  de  Saint-Jean-d'Angély ,  en  998  ,  fut 
élu  sur  la  recommandation  particulière  de 
Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine. 

Ce  fut  du  temps  de  cet  abbé ,  en  l'an 
1010  (1) ,  que  se  fit  la  découverte  de 
la  relique  de  Saint  Jean-Baptiste  (2) ,  ca- 
chée à  l'occasion  des  guerres.  On  la  trouva 
enveloppée  dans  un  reliquaire  d'argent, 
déposé  lui-même  dans  une  châsse  de  pierre 
taillée  en  forme  pyramidale ,  et  telle  que 
jadis  elle  avait  été  mise  ,  par  le  fondateur 
Pépin  ,  dans  le  monastère  d'Angéri.  Guil- 
laume revenait ,  après  Pâques ,  d'un  pèle- 
rinage ,  quand  il  demanda  que  la  relique 
de  Saint  Jean  fût  exposée  à  la  vénération 
du  peuple. 

A  cette  époque  de  foi  vive  et  chaleureuse , 
cette  nouvelle ,  promplcment  répandue  , 
eut  le  pouvoir  d'attirer ,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Jean  ,  une  foule  de  personnes  de  tout 
rang,  de  toute  fortune  et  de  toute  nation  , 
qui  s'accrut  prodigieusement  d'année  en 
année.  Ce  fut  vers  celte  époque  ,  d'après 

(1)  MRichin  dit  h  Pâques  de  l'an  1018,  hitt 
de  Saint. ,  I"  liv. ,  p.  MB  et  1*1.  -  V.  Arcère 
hist.  de  La  Roch. ,  ]•*  vol. ,  p.  170. 

(2)  Baillet  estime  que  le  chef  trouvé  en  1010, 
était  celui  de  Saint  Jean  ,  martyr  d'Alexandrie  ; 
Ducangc  ledit  de  Saint  Jeand'Edcssc.  On  se  serait 
épargné  ces  interminables  discussions  ,  si  l'on 
eût  remarqué  que  l'abbaye  de  Saint- Jean  ne  pos- 
séda jamais  qu'un  simple  fragment ,  une  partie , 
commme  le  dit  Maichin  ,  hixt.  de  Saint.,  etc.,  W 
liv. ,  p.  1*1  ,  in  fine  ,  de  la  tète  de  Saint  Jean- 
Baptiste  ,  que  la  piété  des  fidèles  avait  renfermée 
dans  un  riche  reliquaire  en  argent ,  ayant  la 
forme  d'une  tête.  On  exposait  donc  ,  de  siècle  en 
siècle  ,  à  la  vénération  publique,  le  chef  de  Saint 
Jean-Baptiste ,  sans  pour  cela  posséder  la  tète 
entière  du  précurseur  de  J.-C. 
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certains  auteurs ,  que  l'on  ajouta  le  nom 
de  Saint-Jean  ù  celui  d'Angéri  que  ce  bourg 
portait  déjà  ,  et  que  la  localité  reçut  une 
extension  considérable  (i).  —  V.  Aimeric. 
Son  église,  qui  avait  été  rétablie  vers  le 
milieu  du  Xe  siècle  ,  par  les  comtes  Kbbon 
et  Ratgairc ,  fut  réédifiéc  plus  tard  en  le 
style  rayonnant .  et  vers  le  milieu  du  XIVe 
siècle  (2)  ;  elle  fut  ensuite  renversée ,  en 
1508 ,  dans  les  guerres  de  religion. 

Du  temps  de  l'abbé  Hilduin  ,  une  dame 
du  pays ,  nommée  Gelia ,  donna  à  l'abbaye 
de  Saint-Jean  un  aleu  désigné  sous  le  nom 
de  Cherbonnièrc. 

HIELERIX  (Charles  de) ,  né  à  La 
Rochelle  ,  vers  1 670 ,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  Sorbonne.  Il  était  trésorier  de  la 
cathédrale ,  lorsqu'il  fut  nommé  doyen  du 
chapitre,  le  4  février  1722.  L'abbé  Hillcrin 
faisait  partie  de  l'académie  de  La  Hochelle. 
Il  mourut  à  Puyravaut ,  le  G  octobre  1718 , 
et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  religieu- 
ses hospitalières. 

On  lui  doit  :  Oraison  funèbre  du  dauphin 
et  de  la  dauphine;  La  Hochelle,  Salvin , 
1712.  —  Considérations  sur  la  procédure 
criminelle,  traduction  de  Pagano ,  1715, 
in-8°.  On  trouve  à  la  page  17  de  la  pré- 
face une  digression  historique  concernant 
la  ville  de  La  Rochelle.  Cet  ecclésiastique, 
d'un  mérite  éminent ,  écrivit ,  en  1 740  , 

(1)  Jusquesla,  les  moines  s'étaient  bornés,  pour 
vivre ,  à  exploiter  la  forêt  irés-étcndue  qui  les 
avoisinait,  et  à  défricher  et  cultiver  les  terres  in- 
cultes qui  se  reposaient  faute  de  bras.  — V.  Hech. 
hisl. ,  par  Guillonnet-Mervillc  ,  p.  20. 

(2)  V.  dans  le  deuxième  volume  de  Yhi*l.  de 
l'égl.  Sant. ,  le  dessin  de  cette  belle  église  qui 
avait  dans  œuvre  100  mètres  de  long  sur  50  de 
large  ,  non  compris  les  has-cotés  qui  avaient  12 
nulres  ;  la  vonte  de  la  grande  nef  comportait  33 
mètres  d'élévation. 


une  \jellre  intéressante  à  un  chanoine  d'An- 
gers ,  dans  laquelle  il  était  rendu  compte 
d'une  conversation  de  l'abbé  Htllerin  avec 
le  I».  Thomassin  ,  de  l'oratoire  ,  et  qui 
dévoilait  certaines  hypocrisies  des  partisans 
de  Port-Royal.  (3) 

MOQUETTE  (Philippe  FORTIN  de 
la  )  (  t) ,  fut  nommé  précepteur  du  duc 
de  Longueville,  et  ensuite  brigadier  du 
roi  et  chevalier  de  son  ordre.  La  Hoguelte 
fut  tué ,  vers  la  fin  du  XVII*  siècle ,  dans 
une  bataille  en  Piémont ,  et  inhumé ,  ainsi 
que  son  épouse,  Louise  de  Pércfixe  (5), 
dans  la  chapelle  de  Chamouillac  ,  qu'ils 
avaient  édifiée  ,  et  près  de  laquelle  ils  pos- 
sédaient un  manoir  dit  château  de  la  Ho- 
quette. Avant  la  révolution ,  on  lisait  l'épi- 
taphe  du  guerrier ,  inscrite  sur  une  pierre 
de  la  chapelle;  nous  la  devons  à  l'obligeance 
d'un  bibliophile  saintongeais  : 

Ci-git  Philippe ,  batailleur, 
Qui ,  n'étant  point  de  Macédoine , 
Chez  nous  n'en  fut  pas  moins  idoine 
A  cueillir  palmes  de  l'honneur. 
Si  donc  sous  la  pierre  il  repose  , 
Lecteur,  ta  dois  prendre  sa  cause 
Et  faire  valable  oraison  , 
Pour  qu'il  ail  de  Dieu  k  pardon. 
Ames. 

HOQUETTE  (lUnDOUiN  FORTIN  de 
la) ,  fils  du  précédent  et  de  Louise  de  Beau- 
mont-Péréfixe ,  était  né  au  château  de  la 
lloguette ,  commune  de  Chamouillac  ,  en 
Saintonge  (G) ,  vers  le  milieu  du  XVII»  siè- 

(5)  Hist.  de  t'égl.  Sant. ,  t.  m ,  p.  348  ;  — 
Mécan.  appliq.  de  Rerthclot.  —  Quérard  —  Franc, 
litt.  ;  —  Not.  manusc.  de  M  Délayant. 

(4)  D'une  ancienne,  famille  noble  de  Normandie. 

(5)  Sœur  de  llardouin  de  Péréfixc ,  archevê- 
que de  Paris  ,  historien  d'Henri  IV. 

(6)  Le  château  de  la  lloguette  passa  aux  Ooul- 
lard  de  Saintonge  ;  il  appartient  aujourd'hui  a  M. 
Sénipon  de  Kousset-Koumefort. 
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cle.  Son  père  lui  procura  une  éducation 
très-soignée,  bien  que  la  fortune  de  cette 
maison  eût  alors  une  médiocre  impor- 
tance (1).  La  Hoguelte  parvint  au  grade 
de  docteur  en  Sorbonne.  II  fut  ensuite  nom- 
mé chanoine  de  l'église  de  Paris,  agent  du 
clergé,  et  enfin  appelé  à  l'évêché  de  Saint- 
Brieuc,  en  1676.  De  là  il  fut  transféré,  en 
1080,  au  siège  de  Poitiers.  Ce  fut  cet  évê- 
que  qui  consacra ,  le  3  août  1682  ,  l'église 
de  l'abbaye  de  Saint-Maixent.  M»'  de  la 
Hoguelte  fut  promu ,  en  1685 ,  à  l'arche- 
vêché de  Sens ,  où  il  mourut,  le  28  novem- 
bre 1715.  (2) 

HOQUETTE  (  Hardouin  FORTIN  de 
la  ) ,  frère  du  précédent ,  né  en  Sainlonge, 
embrassa ,  comme  son  père ,  le  parti  des 
armes,  et  fut  tué  à  Candie ,  en  1670.  L'af- 
fligeante nouvelle  de  sa  mort ,  qui  ne  tarda 
point  à  être  transmise  à  Louise  de  Péréfixe, 
sa  mère ,  impressionna  tellement  celle-ci 
qu'elle  perdit  subitement  l'usage  de  la  pa- 
role. En  1690,  c'est-à-dire  vingt  ans  après 
l'événement ,  Louise  de  Péréfixe  était  en- 
core muette  ,  au  rapport  de  M.  de  Saint- 
U'gier  de  Doisrond.  (3) 

Un  autre  fils  de  Louise  se  signala  ,  en 
1600 ,  à  Dublin  ,  en  Irlande ,  dans  la  ba- 
taille que  perdit  Jacques  H ,  contre  le  prince 
d'Orange. 

IIOCSUETTE  (  Charles  FORTIN  , 
marquis  de  la  ) ,  frère  du  précédent ,  était 
d'abord  enseigne  au  régiment  d'infanterie 
de  Duras ,  le  i  février  1665  ;  il  servit  aux 
sièges  de  Tournay ,  Douay  et  Lille  ;  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté ,  en  1668. 

(1)  Mém.  nianusc.  de  M.  René  de  Sainl-Lcgier 
de  Roisrond  ,  de  1675  a  1090  ,  p.  82. 

(2)  Du  Tems ,  Clergé  de  France.  —  V.  aussi 
Oallia  rhrixt. ,  t.  11. 

(•>)  Mém.  nianusc.  déjà  cites  ,  p.  110. 


Il  était  de  l'expédition  de  Candie ,  et  s'y 
distingua  en  maintes  occasions  ;  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  mousquet  qui  lui  cassa  la  che- 
ville du  pied.  II  fut  fait  cornette  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires,  le 40 
mars  1 672 ,  et  se  trouva  à  tous  les  sièges 
que  le  roi  fit  en  personne  pendant  celle 
campagne.  Au  siège  de  Maestricht,  en  1673, 
il  était  un  des  vingt  mousquetaires  qui  re- 
poussèrent une  sortie  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Il  eut  part  à  l'attaque  des  chemins 
couverts  et  des  demi-lunes ,  et  y  fut  blessé. 
La  Hoguelte  se  distingua  encore  au  siège 
de  la  citadelle  de  Besançon  ,  à  ceux  de  Di- 
nan  ,  de  Iluy  et  de  Limbourg ,  et  fut  de 
nouveau  blessé  au  siège  de  Condé.  Nommé 
mestre  de  camp  de  cavalerie ,  il  commanda 
les  mousquetaires  au  siège  de  Valenciennes, 
combattit  à  Cassel  et  au  siège  de  Cambray, 
à  la  prise  de  Gand  et  d'Ypres.  Créé  maré- 
chal de  camp ,  le  marquis  de  La  Hoguelte 
servit,  en  1680 ,  à  l'armée  d'Allemagne , 
alla  en  Irlande ,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Lauzun  et  contribua  à  la  prise  de  Char- 
lemont  et  de  plusieurs  autres  places.  Plus 
tard  ,  il  eut  le  commandement  de  la  Savoie, 
sous  le  général  Catinat;  passa  le  mont 
Saint-Bernard  pour  entrer  dans  la  vallée 
d'Aoste  ,  força  l'ennemi  retranché  au  Pont- 
César;  il  prit  la  ville  de  Chambéry ,  et  em- 
porta ,  l'épée  à  la  main  ,  l'un  des  faubourgs 
de  la  ville.  En  1603 ,  il  eut  le  commande- 
ment de  Mézières  et  le  grade  de  lieutenant- 
général.  Employé  de  nouveau  à  l'armée 
d'Italie,  il  dirigea  l'infanterie  de  la  pre- 
mière ligne  à  la  bataille  de  la  Marsaille,  et 
y  fut  tué  (\).  Il  laissa  une  fille,  mariée  au 
maréchal  de  Nangis. 

(I)  Chronologie  historique -militaire  ,  par  Pi- 
nart ,  t.  IV ,  p.  370  et  suiv. 
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Ht  ET  (Étiennk),  écuyer,  S*r  de 
ChAlcau-Roux ,  lieutenant  particulier  et 
assesseur  civil  en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  La  Rochelle,  en  1503,  était  le 
frère  de  Jean  lluct ,  maire  en  1591.  Son 
intégrité  et  sa  science  le  firent  briller  dans 
la  magistrature  de  l'époque.  On  le  dit  mort 
avant  le  dernier  siège  de  sa  ville  natale. 
Huet  a  laissé  un  Comtneniaire  sur  la  coutume 
de  La  Rochelle  et  pays  dTAuuts;  La  Rochelle, 
Mancel,  1C88,  in-4u  de  815  p.  Arcère  (1) 
reproche  à  l'auteur  d'avoir  déployé  trop  d'é- 
rudition dans  cet  ouvrage ,  et  d'y  avoir  en- 
tassé ,  sans  mesure  et  sans  nécessité ,  des  ci- 
tations grecques  et  latines.  Cet  étalage  de 
savoir ,  d'après  l'oratoricn ,  est  un  hors- 
d'œuvre  dans  un  ouvrage  de  jurisprudence. 
Toutefois,  ce  Commentaire  a  toujours  passé 
pour  un  livre  recommandable  au  fond. 

—  Vendôme  Huet ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi  au 
port  de  Rochefort ,  en  1720,  était  peut- 
ôlrc  de  la  famille  de  ce  jurisconsulte? 

HUXOLD  ou  IIUNALD  ou  Rl- 

HfOUT ,  troisième  duc  d'Aquitaine ,  fils  de 
Eudes ,  fut  père  de  Gaifre  ou  Waifer ,  au- 
quel il  céda  ses  droits  sur  la  Sainlonge.  Il 
voulut  en  vain  opposer ,  en  7 il ,  de  la 
résistance  à  Charles  Martel.  Uunold  vaincu 
se  soumit  et  fut  maintenu  dans  son  gouver- 
nement. Après  la  mort  de  Charles,  se  cro- 
yant sans  doute  délié  de  son  serment ,  Hu- 
nold  osa  livrer  bataille  à  Carloman  et  Pé- 
pin (2)  ;  mais  il  fut  encore  battu  et  se  lia 
à  Pépin  par  de  nouveaux  serments  dont 
celui-ci  appréciait  bien  le  peu  de  valeur. 

(1)  Uht.  de  La  Uoch. ,  11'  vol.,  p.  366. 

(2)  V.  Uht.  de  Hordeaux  ,  par  l>.  D'Agneaux 
«le  Vienne  ,  in-4",  première  partie  ,  p.  17. 


Toutefois,  l'armée  viclorieusc  ayant  évacué 
l'Aquitaine,  Uunold  se  démit ,  en  745,  de 
son  gouvernement,  en  faveur  de  Waifer,  et 
se  retira  aussitôt  dans  un  monastère  de 
l'Ile  de  Ré,  fondé  par  son  père.  Sans  doute , 
il  désirait  expier ,  dans  la  solitude  et  la 
mortification ,  sa  barbare  cruauté  à  l'égard 
de  son  frère  llallon,  dont  il  venait  de  faire 
crever  les  yeux  ;  d'autres  disent  qu'il  prit 
celle  détermination  par  un  sentiment  de 
dépit  qui  avait  sa  source  dans  les  défaites 
successives  que  ce  duc  avait  éprouvées. 

Vingt-trois  ans  après,  vers  708,  Uunold 
sortit  du  cloître  pour  venger  son  fils  tué 
par  les  troupes  de  Pépin,  ainsi  que  la  fem- 
me ,  les  sœurs  et  les  filles  du  malheureux 
Waifer ,  immolées  à  Saintes  à  la  rage  des 
vainqueurs  ;  ses  efforts  ne  furent  couronnés 
d'aucun  succès.  Forcé  de  fuir  devant  Char- 
lemagne  ,  il  demanda  un  asile  à  Loup,  duc 
de  Gascogne,  son  neveu,  qui  le  livra  ensuite 
au  vainqueur.  On  ignore  si  Charlemagne 
le  relégua  dans  son  monastère,  ou  s'il  le 
tint  en  prison  ;  mais  deux  ans  après  ,  Hu- 
nold  s'élant  échappé ,  s'enfuit  chez  Didier, 
roi  des  Lombards ,  et  s'enferma  dans  Pa- 
vie  que  Charlemagne  vint  assiéger.  C'est 
alors  qu'il  mourut  tragiquement  loin  de  son 
pays ,  au  sein  d'une  crise  populaire  :  les 
habitants  de  Pavic,  aux  abois,  le  regardant 
comme  la  principale  cause  de  leurs  désas- 
tres, l'assommèrent  à  coups  de  pierres.(3) 

III  GOf.  En  1096  ,  ce  seigneur  pos- 
sédait le  castrum  de  Rocafortis  ou  Rupefor- 
/fum,  seule  construction  importante  qui  se 
voyait  alors  sur  la  rive  droite  de  la  Charente. 
Une  longue  avenue  conduisait  de  la  forte- 
resse au  bourg  où  s'élait  élevée,  en  1050, 

(3)  llisl.  de  La  Roch. ,  I"  vol.,  p.  00. 
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l'église  dédiée  à  Noire-Dame ,  aujourd'hui 
•paroisse  du  faubourg.  (1) 

Hugon  donna ,  en  109C ,  l'église  de  Saint- 
{jaudcns,  de  Fouras,  aux  moinesdeRochc- 
fort.  Un  auteur  (2)  affirme  que  cette  famille 
posséda  le  castrum  de  Rocafortis  jusqu'en 
1299. 

11  était  réservé  à  Louis  XIV  de  donner  à 
Rocheforl  toute  l'importance  que  nous  lui 
voyons  aujourd'hui.  Dès  qu'il  eut  formé  le 
projet  d'y  créer  un  arsenal  maritime ,  le 
grand  roi  n'épargna  rien  pour  la  réalisation 
de  ce  plan  que  favorisait  d'ailleurs  la  situa- 
tion avantageuse  de  la  bourgade  rochefor- 
tïne ,  au  bord  d'un  fleuve  magnifique ,  dont 
les  eaux  peu  distantes  de  la  mer  ont  une 
marche  rapide  et  une  grande  profondeur. 

Les  effluves  marécageuses  qui,  chaque 
année ,  créent  et  entretiennent  à  Rocheforl 
des  fièvres  pendant  six  mois ,  appellent  au- 
jourd'hui encore  l'attention  soutenue  des 
amis  de  l'humanité  (3).  Un  des  puissants 
moyens  pour  assainir  ces  marais  serait ,  à 
notre  gré ,  de  les  canaliser  davantage ,  de 
les  soumettre  à  l'action  de  la  charrue ,  et 
de  planter  les  revers  des  fossés  de  nom- 
breux saules ,  frênes  et  peupliers.  Ce  der- 
nier moyen ,  trop  négligé,  offrirait  d'ailleurs 
une  ressource  à  Rochcfort  dépourvu,  comme 
l'Aunis ,  jadis  si  boisé ,  des  provisions  de 
chauffage. 

V.  Yolande  de  Rochcfort. 

(1)  Cette  ancienne  église ,  peu  remarquable  sous 
le  rapport  de  Part,  qui  a  été  rapiécée  de  siècle  en 
siècle ,  existe  encore  à  notre  époque  ;  mais  elle 
semble  près  de  tomber  en  ruines. 

(2)  M.  Lcsson ,  Fattet  hist.  de  la  Saint. 

(3)  V.  Précis  d'observ.  sur  les  mal  ad.  de  Ro- 
che fort  ,  par  le  docteur  Retz  ,  Paris ,  1784 ,  in- 
8"  ,  et  Mém.  sur  les  malad.  familières  à  Hoche f. , 
par  le  docteur  Lucadou ,  Paris ,  1787  ,  in-8». 


HUCSOïV  (Pierre),  gentilhomme  de 
Dompierre-sur-Boutonnc  ,  composa  plu- 
sieurs chansons  en  l'honneur  de  Déalrix 
d'Agoult ,  sa  dame ,  qui  présidait  la  cour 
d'amour.  —  Il  mourut  vers  l'an  1321.  (4) 


1*1  11  F  KT  (  Jean  )  naquit  à  La  Ro- 
chelle, vers  l'an  1522,  et  fit  ses  premières 
éludes  dans  sa  ville  natale.  11  exerça,  pen- 
dant plus  de  trente  années ,  la  profession 
d'avocat  a  Fontenay-le-Comle  (5),  et  devint 
ensuite  lieutenant  criminel  au  siège  royal 
de  celte  ville.  Sa  grande  réputation  d'ha- 
bileté dans  le  droit  civil  le  fit  choisir  ,  en 
1550  ,  pour  assister  à  l'assemblée  de  Poi- 
tiers ,  qui  travaillait  à  la  réformation  de  la 
coutume  du  Poitou  (G).  Le  célèbre  Tira- 
queau  fut  lié  d'amitié  avec  Imbert  ;  Du- 
moulin et  Mornac  louèrent  sa  vaste  éru- 
dition (7).  Ils  le  considéraient  comme  un 
magistrat  qui  joignait  la  pratique  du  bar- 
reau à  la  connaissance  approfondie  des  lois. 
Les  ouvrages  d'Imbert  ci-après  mentionnés 
eurent  un  succès  prodigieux  et  firent  auto- 
rité au  barreau ,  comme  dans  le  cabinet 
du  jurisconsulte  ;  cependant  nous  avons  à 
enregistrer  les  plaintes  touchantes  de  notre 
célèbre  compatriote  que  la  fortune  n'avait 
point  favorisé  de  ses  dons ,  et  qui  parfois 
gémissait  dans  la  détresse.  Ces  plaintes 
allaient  à  l'adresse  des  Mécènes  du  jour , 
dont  la  dure  insensibilité  résistait  aux  dédi- 
caces d'excellents  ouvrages  de  droit  et  de 
procédure. 

(4)  Hist.  du  Poitou ,  par  Thibaudeau  ,  nouv. 
édit.  annotée  par  H.  de  Sainte-Hermine  ,  t.  I", 
p  485. 

(5)  Bibl.  du  Poit. ,  l.  III ,  p.  463.  Not.  de  M. 
A.  de  R. 

(6)  Cout.  du  Poitou  ,  édit.  de  1560  ,  p.  82. 

(7)  Hist.  de  La  lloch. ,  du  I».  Arcfcrc,  II-  vol., 
p.  82. 
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Imbert  n  laissé  une  pratique  du  barreau 
généralement  admise  el  suivie  de  son  temps, 
publiée  sous  le  titre  d' Institutions  forenses, 
1538,  in-8».  En  1541  ,  ce  livre  était  à  sa 
troisième  édition,  qui  fut  donnée  en  le  for- 
mat in-4°.  La  quatrième  édit.  parut  à  Lyon, 
en  1552,  format  in-8",  sous  le  nouveau  litre 
d' Inslilutionum  forenx'mm  (Jalliœ  penc  tot'tus 
quœ  ntoribm  regilur  libri ,  quatuor,  etc.  A  la 
demande  de  plusieurs  personnes ,  Imbert 
traduisit  en  français  le  premier  livre  de  cet 
ouvrage  qui  parut  en  4515.  Les  trois  au- 
tres livres,  traduits  par  Liuumdas  ,  furent 
imprimés  à  Lyon  ,  en  1550.  Une  traduc- 
tion complète  du  même  ouvrage  par  Imbert, 
en  forme  de  paraphrase ,  moins  les  anno- 
tations de  l'original ,  fut  par  lui  dédiée  au 
chancelier  Olivier  ,  sous  ce  titre  :  Pratique 
judiciaire  de  M*  Jean  Imbert ,  licencié  ès- 
droits ,  translatée  du  latin  en  françois  par 
le  même  auteur.  Guénois ,  désireux  de  con- 
server le  texte  original  de  l'ouvrage,  en 
donna  une  nouvelle  édition  latine  et  fran- 
çaise ,  qui  vit  le  jour  à  Paris ,  en  1  002. 
D'autres  tirages  se  succédèrent  en  1009, 
1012  et  1615.  Le  texte  latin  fut  retran- 
ché de  l'édition  de  Genève,  de  1025,  mais 
elle  contient  les  annotations  de  Guénois  et 
de  R.  Automne.  Certes ,  un  tel  succès  ne 
permet  pas  de  comprendre  comment  Im- 
bert ,  en  proie  au  besoin ,  fut  obligé  «l'éle- 
ver des  plaintes  accusatrices  contre  les  puis- 
sants de  son  siècle.  Il  n'en  aurait  pas  été 
ainsi  probablement ,  si  la  propriété  litté- 
raire eût  été  équitablcmcnt  réglée  et  pro- 
tégée. Le  second  ouvrage  d'Imbert,  son 
Mamul  du  droit  écrit  ou  Enchiridion  juris 
aciipti  Gaiïur  ,  etc.  ,  in-1°  ,  eut  presque  le 
même  succès.  Sur  le  frontispice  ,  on  lit 
«•elle  citation  du  Deutérononie  —  32  — 


Quasi  Imber  super  herbam,  allusion  eupho- 
nique au  nom  de  l'auteur ,  ce  qui  était  en 
usage  et  très-bien  goûté  alors.  La  seconde 
édition  fut  faite  à  Lyon  ,  en  1550  ,  in-8°  ; 
celle  de  1559  ,  Lyon  ,  in-8° ,  fut  traduite 
en  français ,  par  Tiraqueau  ,  admirateur 
sincère  de  noire  jurisconsulte. 

Parfois  Imbert  se  délassait  de  ses  gra- 
ves occupations  en  cultivant  la  poésie. 
Plusieurs  éditions  de  ses  livres  ont  en  tète 
une  ou  deux  pièces  de  vers  adressées  a  quel- 
ques personnages  en  faveur.  C'était  d'ail- 
leurs le  goût  du  temps,  el  Imbert  y  sacri- 
fiait volontiers ,  sans  en  retirer  toutefois 
un  grand  avantage;  les  muses,  sourdes  à 
ses  cajoleries,  refusaient  au  pauvre  Hoche- 
lais  une  protection  efficace. 

Ce  jurisjiéritc  mourut  vers  la  fin  du 
XVIe  siècle. 

ISAltlBAK»  (  Michel  )  naquit  à 
Saint-Hilaire  ,  près  Saint-Jean-d'Angély  , 
le  27  mai  1 773,  d'une  famille  d'artisans  (1  ). 
Il  était  garçon  charpentier  lorsqu'il  entra 
au  service ,  en  1792 ,  et  savait  à  peine  lire 
el  écrire.  Il  devint  sous-liculcnant  au  bout 
d'une  année,  et  prit  part  à  l'expédition 
d'Egypte  et  à  celle  de  Saint-Domingue  où 
il  devint  prisonnier  des  Anglais.  Ilentrc  en 
France  en  1 803 ,  il  assista  comme  adju- 
dant-major aux  scènes  sanglantes  qui  mar- 
quèrent le  passage  de  Junot  sur  le  territoire 
portugais  cl  fut  blessé  à  Buzaraco.  Nommé 
alors  capilaine  et  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur  ,  il  fit ,  sous  les  ordres  des  ma- 
réchaux Soult  et  Masséna ,  la  guerre  d'Es- 
pagne ,  où  il  parvint  au  grade  de  chef  de 
bataillon  du  Me  de  ligne.  Le  25  octobre 

(I)  V.  Isambard  (  l'abbé  ) ,  du  la  môme  famille. 
—  Vu  Latii  uv.  — 
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1812 ,  il  s'élança  ,  à  la  tôle  du  bataillon , 
dans  une  petite  rivière  qu'il  traversa  près 
de  Villa-Murial ,  sous  le  feu  des  Anglo-Es- 
pagnols. Il  décida  par  cet  acte  énergique 
le  passage  de  toute  l'avant-garde  qui ,  après 
avoir  débusqué  l'ennemi,  bien  supérieur 
en  nombre ,  se  rendit  bientôt  maîtresse  de 
la  position.  11  reçut  à  Villa-Murial  une 
grave  blessure  à  la  mâchoire  inférieure  ;  ce 
qui  l'obligea  de  rentrer  en  France.  Dès 
qu'il  fut  rétabli ,  nommé ,  le  30  septembre 

1813 ,  major  en  second  au  2l«  de  ligne ,  il 
s'achemina  vers  Gorcum  —  Boucha  de  la 
Meuse  —  où  il  rejoignit  le  premier  régi- 
ment des  gardes  nationales  d'Anvers.  Il 
prit  une  part  active  aux  terribles  luttes 
qu'amena  la  fin  de  l'empire.  Louis  XVIII 
le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis ,  le  27 
novembre  181 4\  A  l'arrivée  de  Napoléon 
de  l'ile  d'Elbe,  Isambard  commandait  la 
citadelle  de  Blaye.  Le  4"  avril  1815,  il 
refusa  d'abord  le  passage  au  bâtiment  em- 
portant ,  hors  de  France,  la  duchesse  d'An- 
goulême  ;  mais  bientôt ,  sur  l'ordre  de  son 
chef  immédiat ,  il  laissa  partir  le  navire  et 
s'opposa  à  ce  qu'il  ne  lui  fût  fait  aucun  ou- 
trage de  la  part  de  certains  officiers  exaltes. 
Il  fut  nommé  officier  de  la  légion-d'hon- 
neur ,  le  9  juin  1815.  Mais  le  brevet  ne  lui 
ayant  point  été  expédié ,  sa  nomination  fut 
renouvelée  en  1821 ,  pour  prendre  rang  à 
partir  du  4W  mars  1815.  Appelé  à  Bor- 
deaux ,  Isambard  fit  partie  du  corps  d'ar- 
mée du  général  Clausel.  Depuis  le  13  juillet 
1815,  il  était  commandant  de  cette  place, 
snr  laquelle  flottait  encore  le  drapeau  tri- 
colore ,  bien  que  Bonaparte  eût  abdiqué  dès 
le  22  juin  précédent.  Il  se  mit  en  rapport 
avec  le  maire,  M.  de  Grammont ,  afin  d'é- 
viter une  collision  entre  la  troupe  et  les 


habitants  de  la  ville ,  à  l'occasion  du  chan- 
gement de  drapeau.  Après  le  licenciement 
do  l'armée  ,  il  revint  à  Saint-Jean-d'Angély 
où ,  plus  tard ,  il  obtint  une  pension  de  re- 
traite. II  fut ,  dans  la  vie  civile ,  un  modèle 
d'urbanité  et  de  politesse.  Dans  tous  les 
cercles ,  il  était  accueilli  avec  un  empres- 
sement bien  mérité.  Sa  charité  à  l'égard 
des  pauvres  et  des  malheureux  était  exem- 
plaire. Isambard  fut  un  des  administrateurs 
de  l'hospice  de  la  ville ,  et  membre  du  bu- 
reau de  bienfaisance  ;  il  contribua  a  l'éta- 
blissement d'une  caisse  d'épargne,  d'une 
salle  d'asile  et  d'un  bureau  d'extinction  de 
la  mendicité.  En  1830 ,  il  avait  été  appelé 
à  la  tète  de  la  garde  civique  de  Saint-Jcnn- 
d'Angély ,  et ,  par  la  sagesse  de  son  esprit 
éminemment  conciliateur ,  il  avait  su  main- 
tenir Tordre  dans  la  cité.  H  y  est  mort ,  le 
25  avril  1843,  regretté  de  ses  concitoyens 
ou  plutôt  de  ses  amis  qui  tous  se  sont  em- 
pressés de  concourir  à  la  pompe  de  ses 
obsèques. 

ISK^BERT ,  maître  des  écoles  de 
Saintes,  au  commencement  du  XIII»  siècle, 
dirigea  les  travaux  du  pont  de  cette  ville  (1) 
et  de  celui  dit  Saint-Sauveur  de  La  Itocliellc. 
Jean  Sans-terre  encouragea  les  efforts  de 
l'ingénieur  ,  en  lui  donnant  un  secours  de 
2,000  livres  (2),  et  exempta  de  tous  droits, 
à  perpétuité ,  les  édifices  construits  autour 
de  ce  dernier  pont ,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  cinq  sous  ,  applicables  a 

(1)  La  partie  ogivale  de  ce  pont,  démolie  en 
1843  —  rive  gauebe  —  était  celle  même  édifice 
par  lscmbcrt ,  et  la  partie  plein-cintrc  de  la  rive 
droite  avait  été  rebâtie  ,  en  1665,  parl'ingénicur 
Blondel.  —  V.  Antiq.  de  Saint. ,  par  M.  Chau- 
druc  de  Crazannes ,  p.  01  et  06. 

(2)  V.  Arcérc,  hisl.  de  La  Roch.,  t.  1",  p. 
101  et  10*. 
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1 1  couverture ,  à  rcnlrelien  cl  l'éclairage  gncmcnt ,  à  l'étude  de  la  chaire  el  à  la 

«le  cet  édifice.  Le  roi  avait  conçu  une  telle  culture  des  lettres,  mérite,  d'après  le  récit 

idée  tlu  savoir-faire  d'Iscmbert  qu'il  l'ap-  du  P.  Arcèrc  (4) ,  une  mention  toute  par- 

pela  pour  présider,  en  Angleterre,  à  l'édi-  ticulierc  dans  notre  biographie  locale.  Le 

fication  du  pont  de  Londres.  (I)  I*.  Jaillot ,  né  à  Paris,  le  18  février  1G90  , 

était  fils  d'un  célèbre  géographe.  Se  sentant 

•ISMMïou AI*.  Cet  évéque  de  Saintes  un  ^  parlifu|ier  pour  h  relpailft  el 

adopta ,  en  l'an  1000,  les  dispositions  du  tude  ^    çMsh  ,a  congregalion  de  rora_ 

concile  de  Poitiers.  Dans  le  but  de  donner  ^  où  .,  tousIesmoyens  proprcs 

à  son  clergé  l'exemple  de  la  régularité  et  .  ses  Après 

de  la  discipline  ecclésiastique,  il  soumit  avojr  donné  quo)ques  mnéa  à  rengeî 

on  1011 ,  ses  chanoines  et  ses  clercs  a  la  me(U  ^  fl  Sfi  ^  ens(jilc  à  ,a  prédi(,,(ion  ? 

clôture  ,  en  leur  appliquant  les  règles  mo-  ^  a  ^  dcs  succès  u  p  ^  ^ 

«astiques.  Les  chanoines  dont  l'institution  f  c)air  ^  na|ure|  (,ans  ^  inslrucUons  fa. 

remonte  au  IV  siècle  (2),  suivaient  en  miHères>  inélhodique  dans  ^  sermons  ? 

général  l'observance  de  S.  Chrodcgand  ,  cl  n  n>ignorait  point  r,rt  dc  loucJier  dans 

évèquc  de  Metz  ,  qui  avait  réformé  l'msti-  ,a  pein(ure  dcs  djvers  senliments  Ses  pané_ 
tutionauVHI'siècle,etleursmaLsonsétaient  bri||ent  par  ,a  pureté  el  l'élégance 

considérées  comme  autant  de  monastères.  du  sty|c  0n  y  renconlre  des  pensées  ingé- 

Les  vertus  du  prélat  disposèrent  les  cha-  njeusos,  surtout  dans  l'éloge  que,  peu  dc 

noines  dc  Saintes  à  embrasser  et  à  suivre  J0urs  avanl  sa  morl)  u  consacra  à  ja  g|oirc 

la  rèfle  monastique.  A  une  époque  d'igno-  d.un  nouveau  ^m.  ,  Toutefois,  il  man- 

ranca  cl  de  barbarie  ,  ils  partageaient ,  à  quait  q(je|que  choM  a  fel  orateur  chrelien  . 

l'exemple  de  cel  évèquc  si  remarquable,  les  prûccs  wlériegres  de  l'éloquence....  Il 

leur  temps  entre  la  prière  et  l'élude.  L'au-  avait  |>esoin  (|e  lout  ,e  feu  d.UM  dcclama. 

leur  de  Y  Histoire  de  l'église  Santone  et  Auni-  Uon  impetueuse  pour  fom!re  ,a  g,ace  d.une 

sienne  (3)  regrette ,  avec  raison  ,  que  les  Umkm  exlri\nw  qlli  venail  refroi(iir  sa 

guerres  et  les  révolutions  nous  aient  pri-  memoire  et  aurait  presque  rendu  sa  langue 

vés  des  pivcieuscs  chartes  que  renfermaient  iinmobile  (r>).  Le  savant  oraloricn  devint 

jadis  ces  asiles  de  la  vertu  où  venaient  rim;  (lc  Sainl-Sauvcur.  Il  n'épargna  rien 

alors  s'abriter  la  littérature  cl  les  arts.  pour  orner  son  cgHse  qni  avail  éle  réMÏ_ 

-   fiée,  en  1705,  à  la  suite  d'un  incendie. 

MAILLOT  (  Claude-IIchkht  ) ,  pré-  «  Hi*idc  Parlisan  (,c  »'ort,rc  .  mais  hommc 

tre  dc  l'oratoire  à  La  Hochellc  ,  qui ,  peu-  dc  ,)ien  >  sans  fas,e  >  dil  ,0  T>-  Ar™re  (6)  * 

dant  trente-quatre  années  ,  consacra  dans  11  faisail>  dî,ns  sa  Pa,oissc  »  ,a  &ucrre  aux 

cette  ville  ses  soins  et  ses  veilles  à  Fcusei-  viccs  el  no»  aux  "ommes  qui ,  étant  plus 


(1)  Mém.  de  la  mmèté  de»  antiq.  de  V Ouest, 
année  1815,  |>.  148. 

(i)  Leur  instituteur  est  Saint  Eusèbe  ,  évèquc 
de  Vemil .  on  354 . 

k3)  I"  vol.,  p.  260. 


(4)  ///**.  de  la  Roch. ,  If  vol. ,  p.  429. 

(5)  Kxtr.  de  l'Or.  /«h^.  </u  P.  Jadlot ,  que 
nous  devons  à  l'oblipeancc  de  M  l'abbé  Ranjjrd  , 
professeur  au  jrrand  séminaire  de  La  Hochflle. 

(6)  Hixt.  déjà  citée. 
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faibles  que  méchants  méritent  dans  leurs 
chutes  plus  de  commisération  que  de 
colère.  » 

Bien  qu'il  n'aimât  point  l'embarras  des 
affaires ,  le  P.  Jaillot  sacrifiait  volontiers 
ses  répugnances  au  plaisir  d'être  utile  et  au 
devoir  si  chrétien  de  servir  l'innocence  op- 
primée et  la  juste  cause  sans  appui.  Natu- 
rellement mélancolique  et  un  peu  sombre, 
le  digne  oratorien  se  livrait  cependant  par- 
fois à  des  épanchements  de  gaieté  dans  la 
conversation  intime  qu'il  savait  assaisonner 
de  traits  saillants  et  de  reparties  heureuses. 
Il  fut  prié,  par  l'académie  de  La  Rochelle , 
de  rassembler  quelques  traits  historiques 
épars  dans  une  foule  d'ouvrages  et  concer- 
nant celte  ville,  afin  de  les  insérer  ensuite 
dans  les  Ephémèrides  rochelaises.  Le  comte 
de  Matignon ,  ami  du  savant  oratorien , 
lui  lit  remarquer  qu'il  serait  bien  préfé- 
rable de  travailler  a  une  histoire  particu- 
lière de  La  Rochelle.  Cette  idée  plut  au  P. 
Jaillot  qui,  dès  lors,  s'entoura  d'un  grand 
nombre  de  livres  et  de  manuscrits.  Mais  le 
temps  lui  manqua  pour  mettre  à  profit  ses 
richesses  historiques ,  accumulées  pendant 
des  années  entières  (1).  Trois  fois  le  P. 
Jaillot  fit  le  voyage  de  Paris  pour  con- 
férer avec  les  savants  et  pour  découvrir 
des  faits ,  éclaircir  des  anecdotes  au  moyen 
des  immenses  bibliothèques  de  la  capitale. 
L'excès  du  travail  détruisit  bientôt  sa  santé 
robuste  et ,  en  apparence,  à  l'abri  de  tout 
échec.  11  mourut  à  50  ans,  le  31  juillet 
1749,  objet  des  regrets  et  du  deuil  géné- 
ral à  La  Rochelle ,  regretté  surtout  des  pau- 

(1)  En  Janvier  1850  ,  nons  avons  vu  ,  à  la  hi- 
btiotb.  puni,  de  La  Rochelle ,  quelques  manuscrits 
du  P.  Jaillot ,  remarquables  par  1<*  mérite  concis 
de  la  diction,  et  par  la  netteté  et  la  correction  dé- 
licate de  l'écriture. 


vrcs  envers  lesquels  il  prodiguait  ses  aumô- 
nes. Le  P.  Arcère  qu'il  avait  associé  ,  dans 
les  derniers  temps,  à  son  utile  et  vaste 
entreprise ,  augmenta  encore  le  nombre 
des  matériaux ,  et  mena  l'œuvre  à  bonne 
fin.  L' Histoire  de  La  Rochelle  vit  le  jour 
huit  ans  après  la  mort  de  celui  qui  avait 
préparé  sa  confection  avec  tant  de  zèle  et 
à  la  suite  de  longues  et  pénibles  recherches 
(  Voyez  Arcère.  )  Le  P.  Jaillot  composa  par- 
fois de  petites  pièces  de  poésies  légères, 
où  le  genre  badin  et  enjoué  marchait  sans 
cesse  à  côté  de  la  plus  austère  décence. 

JABRY  (  Laurent  JU1LHARD  du  ) , 

naquit  au  Jarry  ,  près  Russac  de  Saintes , 
en  1G58  ,  et  y  termina  sa  carrière  en  4730. 
Cet  ecclésiastique  s'était  appliqué  de  bonne 
heure  à  l'étude  de  la  chaire  et  obtint  des 
succès  dans  la  province  comme  à  Paris.  H 
cultivait  aussi  la  poésie ,  et ,  doué  d'une 
verve  ordinaire  ,  il  remporta  néanmoins 
deux  couronnes  à  l'académie ,  en  1679  et 
47U.  Le  sujet  du  concours  était ,  cette  der- 
nière année ,  le  Vœu  de' Louis  XIII.  L'abbé 
Du  Jarry  lutta  contre  l'auteur  de  la  Hen- 
riade ,  et  lui  fut  préféré.  Ce  dont  Voltaire 
se  vengea ,  à  sa  manière  accoutumée ,  en 
ridiculisant  le  lauréat  et  les  juges.  En  4683 , 
l'abbé  Du  Jarry  remporta  ,  conjointement 
avec  La  Monnaye ,  le  prix  de  l'académie. 
A  cette  occasion ,  une  médaille  fut  donnée 
à  chacun  des  vainqueurs.  L'abbé  Du  Jarry 
a  laissé  :  Recueil  ou  Catalogue  de  divers  ou- 
vrages de  piété ,  1688 ,  in-42.  — Sentiments 
sur  le  ministère  évangélique  ,  ou  Réflexions 
sur  l'éloquence  de  la  chaire ,  in- 12 ,  Paris  , 
1 726  ;  ouvrage  rempli  d'observations  utiles. 
—  Essai  sur  les  sermons  et  les  panégyriques , 
1692-1698,  5  vol.  in-8°.  —  Semons  sur 
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les  mystères  de  N.  S.  et  de  la  Sainte  Vierge ,  JEAN  DE  IiA  ROCHEIAE ,  doc- 

1700  2  vol.  in-12. —  Panégyrique»  et  orai-  teur  en  Sorbonne ,  du  XIIIe  siècle.  Il  est 

sons  funèbres  (\) ,  1709 , 2  vol.  in-12.  Sans  rauieur  de  différents  ouvrages  manuscrits 

être  du  premier  mérite,  dit  un  critique,  dont  voici  les  principaux  titres  :  Summa 

ces  panégyrique»  renferment  pourtant  des  8llper  emlttolas  Pauli ,  du  20*  verset  du  chap. 

beautés  incontestables.  —  Deux  oraisons  (u-  y  de  VÉpUre  aux  Romains  au  2*  verset  du 

nèbres,  1711-1112,  in-12.  —  Description  chap.  XII  de  la  deuxième  Epître  aux  Corin- 

de  Rochefort ,  poème ,  in-1 8  (2).  —  Poésies  thiem.  (  Bibl.  de  Sorbonne.  )  -  Summa 

chrétiennes  ,  héroïque*  et  morales,  1115 ,  théologien  ,  in-f .  (  Bihliolh.  d'Oxford.  ) 

in-12  La  versification  en  est  un  peu  faible.  tjC  portrait  jadis  placé  à  la  Sorbonne ,  et 

Apnrl .  v     t  . nc  qui  portait  le  titre  de  Mannes  de  RupeM, 

JEAN)  dit  DE  LA  ROCHELLE ,  né  dans  ^  ^  ^  Sorboniau }  éiiïlsSïmAmle 

cette  ville  au  XIII'  siècle ,  était  frère  mineur  ^  ^  ^  (3) 
de  Saint  François.  11  eut  pour  maître  ,  A 

Paris,  Alexandre  d'Halès.  Reçu  docteur-  JEUDI  (l'abbé).  C'est  à  cet  ecclésias- 
régent ,  en  1238 ,  il  succéda  bientôt  à  son  tique ,  nommé  curé  de  Rochefort  aussitôt 
maître*  et  signa  la  décision  des  docteurs  après  la  tourmente  révolutionnaire,  que 
contre  la  pluralité  des  bénéfices.  Il  fut  un  |'on  doit  la  conservation  des  restes  de  Til- 
des quatre  théologiens  qui  rédigèrent ,  en  |ustre  ifcgon  et  de  sa  fille ,  Mrae  de  la  Gal- 
1212  la  fameuse  déclaration  adressée  au  Ussonnière.  Dans  un  but  que  les  révolu- 
général  des  franciscains  et  interprétative  de  tjons  seules  expliquent ,  on  avait  jeté  hors 
la  règle  de  leur  saint  fondateur.  Il  mourut  de  leur  capse  de  plomb  ces  ossements  vé- 
avec  une  grande  réputation  de  savoir,  à  La  nérablcs.  U  faUait ,  disait-on,  des  balles 
Rochelle,  le  13  février  1271.  On  a  de  lui  pour  la  défense  de  la  république.  Triste 
plusieursmanuscrils  conservés  dans  la  bi-  nécessité ,  sans  doute ,  qui  impose  à  un 
bliothèque  de  la  Sorbonne  ,  et  dont  Casimir  peuple  la  violation  des  tombeaux. 
Oudin  a  donné  la  liste  raisonnée  :  Sermoncs,  Lorsqu'en  1812  ,  la  Société  littéraire  de 
in.io.  _  Questions  Fratris  Joannis  de  Ru-  Rochefort  s'occupa  de  la  continuation  de 
pellà.  —  PostWa  in  evangelium  Mathœi ,  l'histoire  de  cette  ville,  l'abbé  Jeudi  fut 
in-f*  (  contesté  ) ,  (  Dib.  roy.  )  —  Summa  chargé  de  ce  travail  (4)  et  rassembla  plu- 
quœstionumdiversarumdeanimâ.  (Bib. roy.)  sieurs  notes  précieuses. 
-Dedit^oiieffrotiœeUineôji^i/iœ.CId.)  JQI|KA1J  (Mll«}.  Ces  deux  personnes 
_  Ma  summa  de  antmâ.  (  Id.  )  -  Summa  recoramandabIes  dc  la  ^rolsse  dc  Saint- 
de  malo.  (Bibl.  dePembrockc  à  Cambridge.) 

  Sermones  Fratris  Joann.  de  Rupcllâ.  ^  >*ous  serions  disposé  a  croire  que  ces  deux 

/  n  ui    i  i  nnn  \  personnages  ,  portant  le  même  nom  ,  ne  sont  que 

(  Bibl.  de  Laon.  )                       .  .  le  même  individu  qui ,  d'abord  religieux  francis- 

Jean  de  La  Rochelle  eut ,  dans  sa  chaire ,  cajn  a  La  Rochelle,  devint  ensuite  docteur  en 

„  .     „                         „„„nMflll1.  Sorbonne.  Mais  M.  Délayant ,  d'après  le  P.  Ar- 

Saint  Bonavcnture  pour  successcui .  j£™  pensc  aulrcro,,nl .  Jnous'  aV0I|;  y  par  suiu  ^ 

(1)  OnvlrowtYOraison  funèbre  de  Fléchkr.  ses  notes  manuscrites,  composé  deux  articles 

(2)  Not.*  manusc.  de  M.  Délayant ,  et  hist.  4e  différents. 

Rochefort ,  du  P.  Théodore.  (*)  ^l.  dc  M.  L.  Fa>o. 
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Trojan  (  Ile  d'Oleron  ) ,  fournii'ent  un  asile 
aux  prêtres  proscrits  à  l'époque  de  la  révo- 
lution française.  Un  jour ,  un  prêtre  belge, 
évadé  de  la  citadelle ,  vint  chercher  un  re- 
fuge chez  les  pieuses  dames  dont  la  foi  et 
la  charité  rappelaient  si  bien  les  premiers 
âges  du  christianisme.  La  force  armée  cerna 
la  maison,  et  comme  le  malheureux  prêtre 
arrivait  sur  le  seuil  de  la  porte  pour  se  li- 
vrer aux  mains  des  soldats ,  l'un  d'eux  le 
coucha  en  joue  et  le  frappa  mortellement 
d'une  balle.  Le  martyr  eut  le  temps ,  avant 
de  rendre  son  âme  à  Dieu  ,  de  recevoir  les 
secours  de  la  religion  et  de  pardonner  à 
ses  bourreaux.  Après  la  tourmente,  les 
sœurs  Jodeau  se  lirent  religieuses  de  la 
sagesse  et  fondèrent  une  petile  commu- 
nauté dans  leur  paroisse.  (1) 

JONZAC  (  Léon  de  SAINTE  MAURE , 
marquis  d'OziJlac ,  comte  de) ,  lieutenant- 
général  des  provinces  de  Saintonge ,  Aiuiis 
et  Angoumois.  Ce  fut  lui  qui ,  en  1560 , 
offrit  l'hospitalité  aux  voyageurs  Chapelle 
.  et  Bachaumont.  (2) 

Le  comte  Sainte  Maure  de  Jonzac  avait 
réuni  diverses  notes  sur  les  maisons  nobles 
de  la  Saintonge  et  du  Poitou  ,  ainsi  que  sur 
sa  propre  maison  et  celles  de  Loudun  et  de 
Neeslcs  de  Joigny.  Ces  manuscrits ,  com- 
muniqués ,  vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle , 
au  bénédictin  D.  Fonlcneau  ,  ont  formé  les 
tomes  4G ,  47  et  48  de  la  vaste  collection 
du  savant  religieux  ,  actuellement  déposée 
à  la  bibliothèque  publique  de  Poitiers.  — 
V.  D.  Fonteneau.  — 

JOTOAC  (Alexis  de  SAINTE  MAURE, 
marquis  d'Ozillac ,  comte  de  ) ,  né  vers 

0)  V.  ttkt.  de  l'égl.  Sont.   t.  III  p.  73. 
(2)  V.  Statut,  du  départ. 


1633 ,  était  fds  de  Léon  de  Sainte  Maure , 
comte  de  Jonzac ,  et  de  Vivienne  de  Poli- 
gnac-Écoyeux.  Il  fut  d'abord  capitaine  dans 
le  régiment  de  cavalerie-Mazarin  ;  il  passa 
ensuite  au  régiment  d'infanterie  de  Navaille, 
et  combattit  à  Candie ,  où  il  fit  plusieurs 
actions  d'éclat.  A  la  campagne  de  Hollande , 
il  fut  fait  brigadier  et  mestre  de  camp  du 
régiment  de  Jonzac.  La  campagne  suivante 
lui  valut  une  maladie  grave  dont  il  ne  gué- 
rit jamais.  Cet  étal  de  souffrance  ne  l'em- 
pêcha point  cependant  d'agir  avec  vigueur 
au  poste  important  de  lieutenant-général 
des  provinces  de  Saintonge  et  Angoumois , 
dont  la  mort  de  son  père  venait  de  l'in- 
vestir. Le  comte  de  Jonzac  était  aussi  pre- 
mier écuyer  du  duc  d'Orléans. 

Une  émeute  soulevée  à  Bordeaux  ,  à  l'oc- 
casion du  papier  timbré ,  s'était  propagée 
jusques  dans  T Angoumois.  Les  mutins  s'as- 
semblèrent ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
mille,  près  d'AngouIèmc.  L'avant -garde 
vint  passer,  tambour  battant ,  sous  les  murs 
de  celte  ville.  A  celte  nouvelle ,  le  comte 
de  Jonzac ,  quoique  malade  ,  sauta  sur  son 
cheval  et ,  à  la  tête  de  trente  ou  quarante 
gardes  et  d'un  pareil  nombre  d'amis  dé- 
voués, il  s'avança  au-devant  de  l'émeute; 
il  chargea  intrépidement  les  rebelles ,  les 
défit ,  et  ordonna  qu'on  pendît  deux  des 
plus  turbulents  de  la  troupe.  (3) 

Peu  de  temps  après  cet  acte  de  vigueur, 
le  corn  le  de  Jonzac  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé,  en  janvier  1677.  De  son  ma- 
riage avec  Suzanne  de  Castellan,  Alexis  de 
Sainte  Maure  ne  laissa  que  des  filles  :  la 
comtesse  d'Aubetcrre ,  la  marquise  de  Ver- 
non-Ronneuil ,  la  marquise  d'Ars ,  la  ba- 
ronne de  Chassencuil  et  l'abbessede  Puybcr- 

(3)  V.  Mém.  de  M.de  SaintLegierdeBoisrond. 
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land  ,  qui  se  partagèrent  les  grands  biens 
de  cette  branche  de  la  maison  de  Sainte 
Maure-Montansier. 

JONZAC  (Louis-Pif.rre-Joseph  BOU- 
CHARD D'ESPARBEZ  DE  LUSSAN  D'AU- 
DETERRE ,  comte  de  ) ,  pelit-fils  du  pré- 
cédent ,  et  fds  de  Pierre ,  comte  d'Aubc- 
terre,  lieutenant -général  des  armées  du 
roi ,  chevalier  des  ordres ,  etc. ,  et  de  Julie 
de  Sainte  Maure ,  comtesse  de  Jonzac ,  mar- 
quise d'Ozillac ,  porta  avec  distinction  le 
nom  de  Jonzac.  Il  servit  avec  éclat  dans  la 
campagne  de  Flandres ,  en  Piémont ,  aux 
sièges  de  Kell  et  de  Philipsbourg ,  aux  ba- 
tailles d'Oudcnarde ,  d'Elllingcn  et  dcClau- 
sen  (1).  Ses  talents  militaires  lui  valurent 
le  grade  de  maréchal  de  camp  cl  la  charge 
de  lieutenant-général  des  provinces  de  Sain- 
tonge  et  Angoumois,  en  471-4 ,  charge  dont 
il  se  démit  en  faveur  de  son  (ils,  en  1747, 
afin  de  vivre  loin  du  monde  et  de  pouvoir 
se  livrer  tout  entier  aux  exercices  de  la  plus 
haute  piété.  Il  mourut  à  Bordeaux ,  le  3 
juin  1750  ,  à  l'âge  de  59  ans.  (2) 

JONZAC  (  Pierre-Charles-François 
BOUCHARD  D'ESPARBEZ  DE  LUSSAN 
D'AUBETERRE ,  marquis  de  ) ,  né  le  28 
janvier  1714,  assista  avec  son  père  aux 
sièges  de  Kell  et  de  Philipsbourg ,  combattit 
en  Westphalic ,  en  Bohême ,  en  Bavière  et 
à  l'armée  du  Rhin  ,  et  contribua  à  chasser 
les  ennemis  de  Hle  de  Rcignac.  On  le  vit 
encore  au  siège  de  Fribourg ,  à  In  bataille 
de  Fontenoy ,  aux  sièges  de  Tournay  ,  de 
Dendermonde ,  de  Mons  et  de  Charleroy , 

(t)  Chronologie  militaire ,  par  Pinart ,  t.  VU  , 
p.  149. 

(2)  Dictionnaire  de  la  Chcsnayc  des  Bois .  t.  VI, 
p.  101. 


aux  combats  de  Rancoux ,  de  Lawfeld , 
d'Haslcmbeck  ,  etc. ,  etc.  Il  parvint ,  en 
passant  successivement  par  tous  les  grades , 
jusqu'à  celui  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  (  17  décembre  1759  )  Lieu- 
tenant-général des  provinces  de  Saintongc 
et  d'Angoumois ,  il  maintint  la  tranquillité 
dans  son  gouvernement  (3).  Il  épousa  la 
fille  du  marquis  de  Colbert-Seignelay.  — 
Un  de  ses  frères ,  appelé  le  chevalier  de 
Jonzac ,  se  distingua  également  d'une  ma- 
nière toute  particulière  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy, et  fut  tué  au  siège  de  Bruxelles,  en 
1746. 

JOUBERT  (François),  S^  de  Lan- 
crcl ,  maître  des  requêtes  sous  François 
Ier ,  était  né  à  La  Rochelle  vers  la  fin  du 
XV°  siècle.  Il  ne  laissa  qu'une  fille  qui 
épousa ,  en  premières  noces,  Charles  Cha- 
bot ,  S»1"  de  Sainte-Foix ,  mort  en  1573  , 
et  en  secondes  noces,  François  de  Fcr- 
rières. 

"JMHJWEAV  (Jean-Joseph),  naquit  à 
Douves,  près  de  Barbezieux  ,  en  1761.  Il 
a  passé  quarante-huit  années  dans  notre 
département  et  a  presque  toujours  habité 
les  Nouillers,  près  de  Saint-Jean-d'Angély. 
Il  entra  d'abord  dans  la  gendarmerie  et 
était  parvenu  au  grade  de  capitaine  ,  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  garnison  dans  l'île  de 
Ré.  En  1 790 ,  il  occupait  le  poste  de  Ro- 
chefort ,  c'est  alors  qu'il  fut  nommé  un  des 
3G  administrateurs  du  département.  Chargé 
avec  Bréard  d'informer  sur  les  troubles  de 
Varaizc ,  à  l'occasion  du  meurtre  «le  Latier- 
cc ,  il  se  comporta  avec  courage  et  pru- 
dence, et  mit  fin  au  désordre.  En  1791  ,  il 

(3)  Chronologie  militaire ,  t.  V ,  p.  «43  et  suiv. 
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fui  envoyé  à  l'Assemblée  législative,  et  siéga 
au  coté  droit.  Il  combattit  le  projet  de 
Carra  d'armer  les  citoyens  avec  des  piques. 
Quoique  participant  aux  idées  de  change- 
ment alors  en  vogue ,  il  ne  se  rangea  ja- 
mais du  côté  des  politiques  exaltés.  A  pro- 
pos de  l'amnistie-  de  Jourdan ,  demandée 
par  le  girondin  Grangeneuve,  un  différend 
très-grave  s'éleva  entre  les  deux  représen- 
tants, à  la  suite  duquel  Jouneau  frappa 
Grangeneuve  (1).  L'affaire  fut  portée  devant 
les  tribunaux,  qui  ne  donnèrent  point  gain 
de  cause  au  girondin  :  le  battu  paya  l'a- 
mende. Toutefois ,  après  le  10  août,  Jou- 
neau fut  incarcéré  à  l'Abbaye.  Il  y  était 
encore  le  2  septembre  1792 ,  époque  de 
l'affreux  massacre  dans  les  prisons. 

Il  écrivit  alors,  à  un  de  ses  amis ,  une 
lettre  où  se  trouve  le  passage  suivant  : 
«   Lorsque  vous  recevrez  cette  lettre, 

>  je  n'existerai  plus.  Depuis  hier  soir  — 
»  6  heures  —  on  ne  fait  autre  chose  que 
»  massacrer  les  prisonniers  de  l'Abbaye. 
»  Plus  de  deux  cents  sont  déjà  tombés  sous 

>  le  coutelas  des  patriotes  égarés ,  qui  pa- 
»  missent  plus  altérés  de  sang  à  mesure 
»  qu'ils  en  répandent.  Mes  trois  compa- 
»  gnons  de  chambre  ont  déjà  subi  leur 
»  sort.  Mon  tour  ne  peut  manquer  d'arri- 
»  ver  bientôt.  Au  nom  de  l'humanité  et  de 
»  ma  triste  fin ,  faites  passer  sur  mes  mal- 
»  heureux  enfants,  qui  font  toute  ma  pei- 
»  ne  au  moment  de  quitter  cette  demeure 
»  de  désolalion ,  l'amitié  que  vous  m'avez 
»  toujours  témoignée....  Je  vous  dis  un 
»  éternel  adieu....  »  Le  lundi  4  septembre 
1792,  Jouneau  échappa  comme  par  mi- 

(1)  Uioç.  universel  et  portât,  des  contemp. 
Hubbe.  —  Et  hist.  de  la  rfx.  du  10  août ,  par 
Pelletier. 


racle  à  cette  inftme  boucherie.  Plus  tard  ; 
il  consigna  les  tortures  morales  de  sa  situa- 
tion ,  pendant  les  massacres,  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Mon  agonie  de  quarante- 
huit  heures.  Cependant  poursuivi  par  Gran- 
geneuve ,  Jouneau  fut  encore  incarcéré,  cl 
cette  fois  aux  Feuillans  ;  ce  qui  fournit  à 
Marat  l'occasion  de  reprocher  à  un  pré- 
tendu philosophe  son  peu  de  sensibilité  (2). 
A  l'arrivée  de  la  Convention  nationale,  Jou- 
neau fut  mis  en  liberté ,  cl  revint  dans  le 
département  de  la  Charente  -  Inférieure , 
suivi  de  ses  quatre  enfants,  encore  en  bas- 
âge  et  qui  avaient  perdu  leur  mère  à  Paris. 
Sous  le  Directoire ,  il  fit  encore  partie  de 
l'administration  départementale  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Il  demeurait  alors  aux 
Nouillers,  dont  il  fut  maire  trente  années , 
cultivant  avec  soin  le  domaine  des  Razes , 
appartenant  à  sa  seconde  épouse.  En  181-i, 
à  la  rentrée  des  Bourbons ,  il  fut  nommé 
député  de  l'arrondissement  de  Saint-Jean- 
d'Angély  et  reçut  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  fut  réélu  en  1816,  et  demeura  à  la  cham- 
bre ,  jusqu'en  1820.  Il  opina  contre  la  loi 
qui  ordonnait  la  déportation  des  régicides. 
On  cite  à  sa  louange  un  trait  de  rare  désin- 
téressement. M.  Deziles ,  directeur  de  la 
poste  à  Saint-Jcan-d'Angcly,  venait  d'être 
destitué  pour  cause  de  politique.  Jouneau 
réclama  sa  réintégration  près  du  directeur- 
général.  On  lui  opposa  que  c'était  un  fait 
consommé  ;  qu'au  reste,  le  gendre  du  récla- 
mant allait  être  mis  à  la  place  de  M.  Dezi- 
les. Jouneau  n'en  persista  pas  moins  et  fit 
maintenir  l'ancien  titulaire.  Il  fut  longtemps 
du  conseil  généraldc  la  Charente-Inférieure, 
et  s'y  fit  remarquer  par  ses  vues  sagement 

(î)  Pelletier  ,  ouv.  déjà  rit. 
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patriotiques.  11  est  mort  aux  NouiUers 
vers  1840.  (1). 

JOCSIiAIlY  (Joskph-Alphonsk)  na- 
quit à  Saint-Jean-d'Angély ,  le  5  février 
1 805.  Il  fit  ses  humanités  dans  rétablisse- 
ment de  cette  ville  ,  dirigé  avec  tant  d'ap- 
titude par  l'abbé  Mareschal.  Ce  fut  seule- 
ment à  partir  de  sa  première  communion 
qu'il  parut  comprendre  l'importance  de 
l'étude  ;  dès  lors  il  marcha  de  succès  en 
succès  jusqu'à  la  fin  de  ses  études.  La  mo- 
destie simple  et  touchante  avec  laquelle  Al- 
phonse recevait  ses  couronnes  littéraires 
laissait  entrevoir  qu'il  en  offrait  la  gloire  au 
seul  auteur  de  l'intelligence  et  du  savoir.  11 
fit ,  à  Montmorillon  ,  sa  philosophie  ,  sous 
la  direction  d'éminents  religieux  qui  eu- 
rent le  soin  de  juger  de  sa  vocation  nais- 
sante. Comprenant  que  Dieu  l'appelait  au 
sacerdoce ,  il  le  bénit  de  celle  élection  su- 
blime. Pendant  trois  années  ,  il  suivit  les 
cours  de  théologie  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice ,  et  y  reçut  le  diaconat  des  mains 
de  M«r  de  Quélcn.  En  1820 ,  il  fut  appelé 
au  séminaire  de  La  Kochclle  pour  y  pro- 
fesser la  philosophie  et  ensuite  la  théologie 
dogmatique  ,  et  il  y  fut  extrêmement  goûté 
et  applaudi.  A  peine  élevé  au  sacerdoce  — 
1827  — ,  le  cœur  brûlant  d'un  amour  et 
d'un  zèle  tout  apostolique ,  le  jeune  pro- 
fesseur reçut  avec  plaisir  sa  nomination  à 
l'aumônerie  de  la  maison  de  détention  de  La 
Rochelle  et  à  la  direction  des  filles  repen- 
tantes de  la  communauté  des  Dames  blan- 
ches. Heureux  cumul  qui  permettait  désor- 
mais au  saint  prêtre  de  verser  dans  l'Ame 
des  jeunes  lévites  les  trésors  de  la  science 

(1)  F.xtr.  de  Yhist.  manuscr.  de  l'abbaye  et  de 
in  ville  de  Snint-Jeau-d' .Unéhj. 


ecclésiastique ,  et  dans  celle  d'infortunés 
que  la  loi  uvait  frappés,  les  intimes  et 
souveraines  consolations  de  la  religion  de 
J.  C.  !  Indépendamment  des  aumônes,  il 
aimait  à  répandre  le  don  de  la  parole  divine. 
Le  ciel  l'avait  heureusement  doué  sous  ce 
rapport ,  et  les  trésors  de  son  éloquence , 
qui  naissaient  de  la  grande  sensibilité  de 
son  cœur  ,  agissaient  avec  un  empire  mer- 
veilleux sur  l'esprit  de  ses  auditeurs  ;  mais 
les  forces  corporelles  ne  répondaient  point 
ù  l'énergie  de  celte  âme  enflammée  pour 
le  service  du  ciel.  L'abbé  Jouslain  tomba 
malade  au  mois  de  novembre  1829;  on 
craignit  pour  ses  jours.  Peu  à  peu  ,  cepen- 
dant ,  la  force  revint ,  et  l'on  apprit  que  le 
jeune  ecclésiastique  avait  promis  à  Dieu  , 
s'il  recouvrait  la  santé,  d'entrer  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  En  1831  ,  il  fil  ses 
dispositions  de  départ  Avant  de  s'éloigner, 
l'abbé  Jouslain  vint  auprès  du  lit  de  sou 
père  souffrant ,  et  le  double  caractère  de 
fils  et  de  prêtre  se  confondant  dans  celui 
qui  prodiguait  au  malade  les  plus  suaves  et 
les  plus  louchantes  exhortations,  eurent  le 
pouvoir  de  rappeler  la  sauté  au  chevet  du 
moribond.  Alors  le  prêtre  dit  adieu  à  ses 
proches  et  à  son  pays  ;  il  s'achemina  en 
toute  hâte  vers  les  Alpes.  Après  avoir  passé 
quelques  mois  à  Turin ,  puis  à  Fribourg  et 
à  Aix ,  où  l'abbé  Jouslain  donna  des  exem- 
ples de  la  plus  grande  humilité  jointe  au 
savoir  le  plus  éminenl ,  il  fut  contraint  de 
rentrer  dans  sa  patrie  et  de  renoncer  à  ses 
projets  de  religion.  Le  mal  était  revenu , 
profond  ,  opiniâtre ,  et  menaçait  de  tran- 
cher les  jours  du  digne  ecclésiastique.  Sous 
l'action  de  celle  maladie  qui  lui  montrait 
sa  fin  prochaine ,  cl  qui  le  familiarisait  avec 
l;i  pensée  de  l'éternité ,  l'abbé  Jouslain  com- 
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posa  un  écrit  intitulé  :  Préparation  à  la 
mort,  ou  Traité  du  passage  de  f  âtne  (1).  Le 
rétablissement  momentané  de  ses  forces  lui 
permit  d'exercer  encore  le  saint  ministère. 
H  fut  nommé  curé  de  Saint-Pallais ,  de 
Saintes.  Il  y  excita ,  peu  après ,  d'unanimes 
regrets  lorsque  l'autorité  diocésaine  l'ap- 
pela à  la  cure  de  Joniac ,  au  mois  d'août 
4835.  Là,  comme  partout  ailleurs,  son 
zèle,  l'exemple  de  ses  vertus ,  l'entraîne- 
ment irrésistible  de  sa  parole  ,  avaient  pro- 
duit un  bien  immense.  Hélas  !  le  ciel  allait 
bientôt  retirer  ce  flambeau  qui  ne  pouvait 
briller  de  tout  son  éclat  que  dans  un  monde 
meilleur.  La  veille  et  le  jour  de  Noël  de 
1856 ,  ses  travaux  multipliés  l'accablèrent , 
les  vomissements  de  sang  reparurent  bien- 
tôt et  consternèrent  ses  nombreux  amis.  Il 
reçut  les  derniers  sacrements.  Un  instant 
de  répit  lui  permit  de  se  rendre  à  Saint- 
Jean  ,  au  sein  de  sa  famille.  Presque  aussi- 
tôt il  se  démit  de  la  cure  de  Jonzac ,  et  il 
se  retira  à  La  Rochelle ,  au  couvent  des 
Dames  blanches.  Là  il  attendit  la  mort  qui 
s'avançait  à  pas  mesurés ,  mais  sensibles. 
Il  disait  la  messe  de  communauté ,  lorsque 
ses  forces  le  lui  permettaient  .  Ce  fut  dans 
cet  asile  de  paix  qu'il  composa  ,  pour  ne 
pas  demeurer  ouvrier  oisif  dans  le  champ 
de  l'église ,  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Moyen 
pour  un  prêtre  de  se  sanctifier  dans  son  pres- 
bytère (2) ,  et  un  opuscule  sur  la  foi  qui 
n'a  pu  être  retrouvé  en  entier.  Il  fit  aussi 
paraître  ,  dans  VÉcho  Rochelais  ,  quelques 
articles  réfutant ,  au  sujet  de  Saint-Pallais, 
les  allégations  regrettables  de  l'auteur  de 

(t)  On  ne  sait  ce  que  cet  écrit  est  devenu. 

(2)  Nous  ne  pensons  point  que  ce  soit  le  raèm« 
ccril  que  celui  portant  le  titre  de  Douze  épreuves 
de  la  vie  sacerdotale. 


V Histoire  politique ,  civile  et  religieuse  de  la 
Saintomje  et  de  l'Aunis .  qui  parut  en  183t>. 

L'abbé  Jouslain  revint  à  SainUJean-d*  An- 
gély  d'après  l'ordonnance  de  M.  Récamier, 
qui  lui  prescrivait  d'aller  respirer  l'air  na- 
tal (3) ,  mais  en  réalité  pour  dire  à  sa  fa- 
mille un  éternel  adieu.  Là  ,  dans  un  entre- 
tien intime  avec  un  prêtre  de  ses  amis ,  qui 
lui  faisait  chercher  des  motifs  de  confiance 
dans  son  caractère  sacerdotal ,  il  répondit 
un  jour ,  avec  l'accent  d'une  foi  sublime  : 
«  Pour  tout  au  monde ,  je  ne  voudrais  pas 
avoir  un  autre  juge  que  N.  S.  Jésus-Christ.» 
Sa  tin  approchait  ;  le  prêtre  qui  l'assistait 
lui  cita  ces  expressions  consolantes  du  psal- 
miste  :  Lœtutus  sum  in  his  quœ  dicta  sunt 
mi  lu  in  domum  liomini  ibimus.  Le  mourant 
répondit  :  «  [^/flMs//<rtan«/...oui,c'cstavec 
joie  que  je  m'en  vais  à  Dieu.  »  H  embrassa 
le  crucifix  avec  transport ,  puis ,  le  12  dé- 
cembre 1837  ,  cette  belle  àme  prit  congé 
de  la  terre  qu'elle  avait ,  pendant  quelques 
années ,  embellie  et  édiliéc ,  pour  aller  se 
reposer  au  seul  de  Dieu. 

Tous  les  opuscules  de  l'abbé  Jouslain  ,  à 
l'état  de  manuscrits,  se  ressentent  plus  ou 
moins  de  l'état  de  souffrance  où  il  se  trou- 
vait en  les  composant.  Les  négligences  qu'on 
y  remarque  de  temps  en  temps  auraient 
certainement  disparu  si  l'auteur  eût  pu 
revoir  ses  écrits  en  santé.  (4) 

JOUVEXON  (Charles).  Ce  chari- 
table ecclésiastique ,  supérieur  des  prêtres 
de  la  Mission  et  curé  de  Saint-Louis  à  Ro- 
chefort ,  fil,  en  1723,  tous  ses  efforts  pour 

(3)  Ce  célèbre  médecin  passait  à  La  Rochelle 
lorsqu'on  eut  recours  a  ses  conseils. 

(4)  Son  portrait ,  peint  a  l'huile ,  se  trouve 
chez  M.  l  ahhé  Lataste  ,  aumônier  des  frères  de 
l'école  chrétienne  à  La  Rochelle 
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établir  dans  celle  ville  une  communauté 
de  religieuses  de  Notre-Dame,  t  Une  per- 
sonne aussi  considérable  par  sa  naissance 
que  par  sa  piété ,  animée  d'un  esprit  pur 
de  religion  ,  disait ,  à  cet  égard ,  le  procu- 
reur du  roi  au  corps  de  ville ,  voulant  fon- 
der une  communauté ,  a  jeté  les  yeux  sur 
la  ville  de  Rochefort,  offrant  non  seulement 
tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  Tachât 
d'une  maison ,  pour  la  construction  d'une 
chapelle  et  pour  toutes  les  autres  dépenses 
et  frais ,  mais  encore  de  donner  un  fonds 
suffisant  pour  entretenir  à  perpétuité  qua- 
tre religieuses  (1  ) .  »  Le  corps  de  ville  accueil- 
lit favorablement  cette  proposition ,  que  le 
mauvais  vouloir  de  la  cour  fit  échouer; 
mais  plus  heureux  ensuite ,  l'abbé  Jouvenon 
fonda,  en  1731 ,  l'hospice  de  Saint-Char- 
les ,  dans  un  local  qui  fut  donné  ,  à  cette 
fin,  par  une  personne  de  mérite,  MIU  Gony. 
(  Voyez  ce  nom ).  Des  lettres  royales,  du 
6  mai  1733,  confirmèrent  cette  fondation 
et  lui  assurèrent  quelques  ressources.  L'é- 
tablissement civil  de  Saint-Charles  avait 
encore  peu  d'importance ,  mais  en  1739  , 
la  ville  vint  au  secours  du  pieux  fondateur 
qui  fut  alors  élu  premier  administrateur 
de  cet  asile  des  pauvres.  Le  G  juillet  1741  , 
l'abbé  Jouvenon  fut  enlevé  à  sa  famille  adop- 
tive  et  fut  recevoir  au  ciel  la  récompense 
de  ses  vertus.  En  souvenir  du  vénérable 
abbé  Jouvenon ,  on  mit  l'hôpital  sous  l'in- 
vocation de  Saint  Charles ,  patron  du  fon- 
dateur. L'hospice  ayant  reçu  d'importants 
développements ,  après  la  mort  du  curé  de 
Saint-Louis ,  on  y  envoya  ,  en  1712  ,  ces 
admirables  et  si  modestes  tilles  de  Saint 
Vincent  de  Paule ,  dont  tous  les  instants 

(\)  M*t.  de  Koehff.  do  MM  Vian.l  cl  Henry  . 
t.      ,  p.  314. 


sont  marqués  par  des  bienfaits  en  faveur 
de  l'humanité.  <  Depuis  ce  moment ,  ces 
pieuses  filles  se  sont  légué  celte  mission  , 
et  toutes  la  remplissent  avec  une  touchan- 
te humanité  (2).  »  En  1750  ,  l'hospice  de 
Saint-Charles  possédait  déjà  80  lits,  distri- 
bués dans  deux  grandes  salles.  La  chapelle, 
attenant  à  l'établissement,  fut  agrandie  cette 
môme  année  1750,  et  un  aumônier  spécial 
fut  attaché  à  la  maison  (5).  Dès  l'année 
1 740 ,  tes  chirurgiens  de  la  marine  s'étaient 
chargés  de  l'inspection  gratuite  des  salles. 
C'est  là  que  le  célébra  Cochon-Duvivier  dé- 
ploya tant  de  talent  et  de  bienfaisance  (i). 
En  1802 ,  les  enfants  trouvés  et  abandonnés 
furent  admis  dans  l'hospice.  Vers  la  même 
époque ,  on  vendit  diverses  petites  maisons 
de  la  ville,  léguées  à  l'ami  dapauvre$(b) ,  et 
on  en  plaça  le  capital  en  rentes  sur  l'Etat, 
ce  qui  produit  aujourd'hui  un  revenu  de 
près  de  8,000  francs. 

La  mémoire  des  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité doit  être  mise  avant  celle  des  conqué- 
rants ;  elle  rappelle  une  vie  moins  bruyante 
sans  doute  ,  mais  infiniment  plus  profitable 
à  la  société.  (G) 

JUL1US-AFR1CA1VIT8.  Les  San- 
tons étant ,  môme  après  la  conquête  ,  con- 
sidérés comme  alliés  de  Rome,  avaient  chez 
la  maîtresse  du  monde  ,  des  chargés  d'af- 

(2)  Ouvrage  cité  ,  p.  337. 

(3i  Des  souvenirs  précieux  nous  reportent  vers 
l'anmôncric  de  Saint-Charles ,  en  1840 ,  alors 
qu'elle  était  occupée  par  M.  l'abbé  Rainguet ,  et 
l'admiration  et  la  reconnaissance  exigent  que  nous 
ne  passions  pas  sous  silence  la  vénérable  supérieure 
et  ses  filles  a  qui  rhospic*  doit  une  si  admirable 
direction. 

(4)  V.  Not.  gur  l'hotp.  civ.  de  Rochef  ,  par 
M.  Tuffet .  insérée  dans  les  Ment,  publiés  par  M. 
Thomas;  Rochefort ,  Faye  ,  1828  ,  p.  205  U  218. 

(3)  Nom  donné  par  le  peuple  a  r  abbé  Jouvenon. 
(G)  In  marmoriâ  aternâ  entntjmtL 
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foires  ou  représentants  —  defensores.  — 
C'est  à  ce  titre  que  Julius  s'y  trouvait, 
lorsqu'il  fut  enveloppé  dans  la  proscription 
de  Séjan  (1) ,  l'an  31  de  l'ère  chrétienne. 


KIKGIITTE  (Jean  DIGARD  de) , 
né  à  Paris ,  en  1717  ,  ancien  ingénieur  du 
roi ,  fut  d'abord  nommé  hydrographe  au 
Croisic ,  puis  professeur  de  mathématiques 
à  Rochefort.  Il  était  correspondant  de  l'aca- 
démie royale  de  marine.  Entr'autres  ouvra- 
ges, il  a  publié,  dans  l'intérêt  de  cette  pro- 
vince, ou  mieux  du  port  de  Rochefort  :  Expé- 
riences sur  la  lumière  de  l'eau  de  mer.  — 
Observations  sur  la  marine  et  sur  le  com- 
merce y  1 760  ,  in-4°.  —  Cours  de  naviga- 
tion. — Nouvelle  pratique  du  pilotage,  1 764-. 
—  La  méridienne  de  Rochefort ,  1774.  — 
Mémoire  et  plan  du  cours  de  la  Charente.  (2) 

KROII9I  (  Joseph  -  Hyacinthe  -  Isi- 
dore ) ,  capitaine  de  vaisseau  de  première 
classe,  chevalier  de  Saint-Louis,  officier  de 
la  légion-d'honneur,  naquit  à  Montreuil- 
sur-mer  (  Pas-de-Calais  ) ,  le  16  août  1 766, 
et  fut  attaché  (pendant  trente-six  années  au 
port  de  Rochefort.  Il  partit  d'abord,  en  qua- 
lité de  mousse ,  sur  la  gabare  l'Écluse , 
sortie  de  Rochefort  le  1er  juin  1778.  Deux 
ans  après ,  il  s'embarquait ,  dans  ce  port , 
comme  volontaire  de  marine.  En  1781 ,  il 
avait  le  même  titre  sur  le  vaisseau  le  Saint- 
Michel,  en  mission  pour  les  Iles  sous  le 
vent  et  pour  les  Indes  orientales.  Il  prit 
part  à  toutes  les  actions  d'éclat  qui  illus- 
trèrent alors  lcs~armcsTrançaises  dans  ces 
lointains  parages.  Il  fut  blessé  à  la  cuisse 

(l)Tacit.,  Annal.,  lib.  VI.  —  Note  sur  le  pays 
des  Sant. ,  par  M.  l'abbé  Lacuric  ,  1841  ,  n.  16. 
<aj  Notes  de  M.  L.  Paye. 


au  siège  de  Trinquemalé  ;  il  assista  à  la  dé- 
fense de  Goudelour ,  et  concourut  à  trois 
sorties  contre  l'armée  anglaise.  Il  contribua 
à  prendre  à  l'abordage  le  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes  le  Biancforl ,  et  à  brû- 
ler la  Ville  de  Gangeam.  Il  reçut  quatre 
blessures  dans  ces  différents  combats.  En 

1787,  il  fut  fait  sous-officier  de  marine.  Il 
reçut  deux  balles  dans  le  corps ,  lors  de  la 
prise ,  à  l'abordage  ,  d'un  pirate  en  Morée 
et  dans  un  des  ports  des  anciens  Spartiates, 
appelé  aujourd'hui  Porlo-Vitulo,  Une  de  ces 
balles  lui  fracassa  la  poitrine ,  l'autre  lui 
coupa  la  gorge  en  traversant  l'œsophage  et 
la  trachée-artère  ;  cette  dernière  balle  lui 
perça  aussi  l'épaule  (3).  Son  capitaine,  le 
marquis  de  Saint-Félix ,  demanda  pour  lui 
la  croix  de  Saint-Louis,  et  l'obtint  (4).  Sur 
les  quarante  hommes  employés  à  cette  ex- 
pédition, trente-deux  furent  tués.  Capi- 
taine de  la  frégate  la  Charente ,  en  1794  , 
il  fut  chargé  d'escorter  un  convoi  considé- 
rable pour  le  port  de  Brest.  Le  7  février  de 
la  même  année ,  il  était ,  à  27  ans ,  capi- 
taine du  vaisseau  le  Ttmoléon  ,  en  escadre 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Martin.  Ce  vais- 
seau soutint,  pendant  six  heures  et  demie, 
le  feu  de  toute  l'escadre  anglaise.  Ses  bles- 
sures à  la  gorge  s'étant  rouvertes  pendant 

(3)  V.  la  Gazette  de  France  du  mois  d'octobre 

1788 ,  qui  rend  un  compte  détaillé  de  cette  affaire. 

(4)  Dans  cette  expédition  Ugura  le  chevalier 
Carrey  d'Asnières ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  ap- 
partenant à  une  famille  saintongeaisc.  M.  Pichon 
de  La  Gord ,  s'étant  jeté  à  la  mer  afin  d'éteindre 
le  feu  de  ses  vêtements ,  allait  périr  infaillible- 
ment ,  lorsque  M.  Besscy  de  Contenson  ,  élève  de 
première  classe  ,  se  précipita  à  l'eau  pour  le  sau- 
ver. Après  un  combat  de  générosité  entre  les  deux 
frères  d'armes  ,  qui  ne  voulaient  pas  occasionner 
la  mort  l'un  de  l'autre  ,  M.  Pichon  consentit  a 
monter  sur  les  épaules  de  son  camarade  ,  qui  le 
transporta  jusqu'à  la  chaloupe  et  sous  le  feu  sau- 
vage de  la  mousqueteric  ennemie. 
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l'action  ,  la  voix  de  Krohm  s'éteignit ,  et  il 
fut  obligé  de  cesser  le  commandement.  11 
fut  relevé  par  une  frégato  de  sa  nation  et 
conduit  à  Toulon.  Tous  ses  mAts  étaient 
criblés  et  son  côté  de  bâbord  désemparé. 
Le  capitaine  Krohm  refusa  alors  modeste- 
ment le  grade  de  contre-amiral  qui  lui  fut 
offert  par  un  représentant  du  peuple ,  disant 
qu'il  avait  encore  trop  peu  fait  pour  le  ser- 
vice de  la  patrie.  Il  fut  nommé  major  de  la 
marine  a  Toulon  ,  en  1795 ,  et ,  la  même 
année  ,  commandant  de  la  marine  à  Ville- 
franche  (  Alpes -Maritimes  ).  Le  général 
Kellermann  ,  commandant  l'armée  d'Italie , 
fut  si  satisfait  de  ses  services,  qu'il  le  fil 
jouir  du  traitement  d'officier- général  et 
l'admit  journellement  à  sa  table. 

En  1 801 ,  Krohm  montait  le  Sant-Jénaro, 
vaisseau  frété  à  Cadix  et  chargé  de  désar- 
mer des  corsaires  français  en  Espagne,  puis 
de  se  joindre  à  l'escadre  de  l'amiral  Linois 
qui  devait  servir  à  l'expédition  du  général 
Leclerc,  à  Saint-Domingue.  Les  nègres  ayant 
enlevé  les  pavillons  qui  balisaient  les  récifs 
du  Cap-Français ,  toute  la  division  faillit  y 
périr.  Le  vaisseau  le  Demix  fut  seul  com- 
plètement perdu.  Les  savantes  manœuvres 
de  Krohm  sauvèrent  son  vaisseau  qui  en 
fut  quitte  pour  de  fortes  voies  d'eau.  L'équi- 
page, de  710  hommes,  ayant  été  réduit  à  un 
cinquième  par  suite  des  affreux  désastres 
de  la  fièvre  jaune,  le  commandant,  aimant 
mieux  la  mort  que  l'abandon  de  son  vais- 
seau ,  osa  le  ramener  en  France  à  l'aide 
de  300  forçats  espagnols  ajoutés  au  reste 
de  son  équipage,  et  qu'il  contint  au  moyen 
d'une  discipline  très-rigoureuse. 

lin  1801 ,  Krohm  commandait  le  vais- 
seau le  Vengeur,  lorsqu'il  reçut,  le  6  août, 
«le  l'amiral  La  Touche-Tréville ,  une  lettre 


aussi  flatteuse  qu'honorable  où  se  trouvaient 
ces  deux  phrases  :  f  J'ai  appris  avec  bien 
»  du  plaisir,  le  choix  qu'a  fait  de  vous  l'a- 
»  mirai  Gantheaume,  pour  commander  ce 
»  beau  vaisseau  qui  ne  pouvait  être  en  de 
»  meilleures  et  plus  énergiques  mains.  J'ai 
>  lu  votre  lettre  au  premier  consul ,  dans 
»  laquelle  j'ai  reconnu  votre  âme  brûlante 
»  de  l'amour  du  pays  et  de  la  gloire....  » 
La  même  année,  il  montait  le  IHitriote; 
ce  fut  à  son  bord  qu'il  reçut ,  le  14  mai 
1805,  du  grand-amiral  de  l'empire,  Murât, 
une  lettre  où  celui-ci  disait  :  c  S'il  entrait 
»  dans  les  intentions  de  S.  M.  de  me  for- 
»  mer  un  étal-major  maritime .  je  m'csli- 
»  merais  heureux  de  pouvoir  fixer  auprès 
»  de  moi  un  marin  aussi  distingué  que 
%  vous  l'êtes.  »  Le  24  juin  1806 ,  près  de 
la  Martinique ,  profitant  habilement  d'une 
fausse  manœuvre  de  l'amiral  Cochranc,  dont 
l'escadre  était  composée  de  quatre  vaisseaux 
et  de  trois  frégates  ,  Krohm  entra  avec  le 
Patriote  et  le  Cassard  au  fort  de  France ,  à 
la  barbe  de  l'ennemi.  Quelques  jours  après, 
une  division  de  l'escadre  Wilhaumez  s'em- 
parait de  quatre  navires  anglais  près  de  la 
Guadeloupe;  le  Vétéran  et  le  Patriote  étaient 
à  l'avant-garde  de  la  division  qui  remor- 
quait les  prises. 

Entouré  par  les  glaces,  à  Chésapéack 
(  Amérique  ) ,  durant  le  cruel  hiver  de  1 809, 
il  parvint  à  sauver  son  équipage  en  forçant 
la  passe  gardée  par  un  vaisseau  anglais,  le 
Croissant ,  de  74  canons ,  et  par  une  fré- 
gate de  40.  Cependant  le  vieux  corn  modo  re 
Douglas  lui  avait  fait  savoir  que  jamais  le 
Patriote  ne  sortirait  entre  le  cap  Henri  et 
le  cap  Charles  ;  que  s'il  prétendait  retour- 
ner en  France ,  il  lui  faudrait  pratiquer  une 
autre  sortie.  Krohm  fit  répondre  aux  Àn- 
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glais  que  le  Patriote  et  YEole  sortiraient  de 
la  Chésapéack  par  où  ils  étaient  entrés.  Si 
YÉole  avait  eu  des  mâts ,  Krohm  eût  tenu 
complètement  sa  promesse.  Toutefois ,  le 
Patriote ,  muni  de  grappins  d'abordage  dans 
ses  basses  vergues ,  emporté  par  un  élan 
d'enthousiasme  désespéré,  s'élança,  au  jour 
qui  lui  sembla  favorable ,  et  gouverna  ,  en 
plein  midi ,  droit  sur  le  vaisseau  comman- 
dant. Celui-ci  ne  l'attendit  pas  et  fut  se 
réunir  aux  deux  autres  voiles  ennemies.  A 
la  vue  de  ses  trois  adversaires  terrifiés ,  le 
capitaine  Krohm  passa  outre  et  fut  relâcher 
à  Ampton-Radc.  Bientôt  après ,  il  profita 
d'un  coup  de  vent  qui  avait  forcé  les  trois 
bâtiments  anglais  d'appareiller ,  pour  s'en- 
fuir et  cingler  vers  les  cotes  de  France.  Il  y 
parvint  dans  un  état  déplorable ,  et  faisant  six 
piedsd'eauà  l'heure.  Ala  faveur  d'une  brume 
épaisse ,  il  eut  le  bonheur  de  passer  au  mi- 
lieu de  l'escadre  de  l'amiral  Cochrane,  mouil- 
lée à  l'embouchure  de  la  Charente.  Cette 
entrée  en  rivière  fit  sensation  à  Rochefort. 
M.  le  commandant  Thibault  citait ,  à  cet 
égard ,  le  sang-froid  ,  l'habileté ,  ainsi  que 
le  bonheur  du  capitaine  français. 

Vers  ce  même  temps ,  Krohm  sauva ,  par 
un  temps  affreux ,  l'équipage  d'un  navire 
anglais  chaviré  à  400  lieues  de  l'île  Dieu. 

Lors  de  la  prise  de  la  frégate  anglaise 
Y Embuscade ,  conduite  en  rade  de  Roche- 
fort  par  la  corvette  la  Dayonnaise,  Krohm 
visita  à  bord  le  capitaine  Henry  Ginkins , 
atteint  d'une  balle  qui  lui  avait  traversé  le 
bas-ventre.  Par  suite  d'un  élan  naturel  de 
son  excellent  cœur ,  il  voulut  retirer  le  ca- 
pitaine anglais  dans  sa  maison  ,  et ,  malgré 
la  pénurie  de  ses  ressources  ,  il  lui  prodi- 
gua les  soins  les  plus  empressés.  Il  appela 
près  du  malade  le  célèbre  chirurgien  en 


chef  Cochon-Duvivier  qui ,  après  une  opé- 
ration douloureuse ,  réussit  à  rendre  Gin- 
kins à  la  vie. 

Le  25 octobre  181-1 ,  Krohm  commandait 
le  Duc  d'Angouléme  ,  vaisseau  envoyé  avec 
une  mission  de  Rochefort  à  Brest ,  et  afin 
de  transporter  en  toute  hâte  des  troupes 
de  ce  dernier  port  au  Sénégal.  Par  suite 
des  tempêtes  affreuses  qui  régnaient  sur 
nos  côtes ,  il  ne  put  atteindre  Brest  que  le 
lw  mars  1815. 

Krohm  est  mort  à  Saint-Jean-d'Angély , 
le  21  mars  1823 ,  à  peine  âgé  de  56  ans , 
et  désespéré  de  ne  pouvoir  être  encore  utile 
à  son  pays  qui ,  dit-on ,  lui  imposa  sa  re- 
traite. 

Le  général  Minot  fit  l'épitaphe  du  cou- 
rageux marin.  On  y  lisait  ces  mots  :  c  Brave 
parmi  les  braves ,  il  se  distingua  dans  dix 
combats ,  et  sa  vie  militaire  réunit  les  plus 
beaux  faits  d'armes....  »  (1) 


LABOI*Sli:KE  ( TEX1ER  de) ,  né 
àMarans,  en  1723,  et  mort  en  1807,  dans 
un  âge  très-avancé ,  est  l'auteur  supposé 
d'un  livre  intitulé  :  Observations  sur  le  traité 
de  l'art  des  armes  ,  confirmant  le  principe 
enseigné  par  les  maîtres  d'armes  de  Paris  , 
in-8° ,  anonym.  (2) 

LACASE  (VACHER  ou  LEVACIIER 
de) ,  surnomme  DIAN-POUSSI ,  né  à  La 
Rochelle  vers  1G2G.  Il  arriva  à  Madagascar, 

(1)  Le  nom  du  courageux  marin  est  dignement 
porté  aujourd'hui  par  ses  deux  iils  dont  l'un  est 
capitaine  de  cavalerie  et  l'autre  officier  d'admi- 
nistration dans  la  marine. 

(2)  Sot.  manuter.  de  M.  Délayant.  —  Dans 
une  nouvelle  note  du  18  avril  1850  ,  noire  hono- 
rable correspondant  cesse  d'attribuer  à  Labois- 
sière  les  Observations  sur  le  traité  de  l'arl  des 
armes. 
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en  IG50,  sur  un  vaisseau  qu'y  avait  en- 
voyé ,  dans  l'intérêt  de  la  compagnie  des 
Indes  (1),  le  maréchal  delà  Melleraic.  Du- 
rant la  guerre  allumée  entre  les  Français 
et  les  Insulaires ,  il  fit  de  tels  prodiges  de 
valeur  qu'il  devint  la  terreur  de  l'île.  Sa 
présence  suffisait  pour  mettre  l'ennemi  en 
fuite.  Dans  un  combat  singulier  à  la  tète 
des  deux  armées ,  il  défit  un  jour  le  chef 
ennemi.  Ayant  remis  en  possession  de  ses 
états  une  princesse  indienne  Dian-Nong , 
fille  du  souverain  d'Amboul  (2) ,  elle  l'en 
récompensa  en  le  prenant  pour  époux.  La 
manière  dont  se  fit  la  connaissance  des 
deux  personnages  mérite  d'être  rappor- 
tée :  Dian-Nong,  renversée  du  trône  a  la  suite 
d'un  coup  de  main  organisé  par  quelques 
mécontents,  errait  dans  le  voisinage  d'une 
tribu  qu'elle  supposait  lui  avoir  conservé 
un  reste  de  dévoûment,  lorsqu'elle  ouït 
parler  du  brave  Lacase  ;  elle  lui  fit  offrir , 
par  un  de  ses  fidèles  serviteurs ,  des  flè- 
ches ornées  de  plumes  brillantes ,  des  per- 
les ,  du  corail  et  autres  ornements ,  mar- 
ques de  son  amitié.  L'envoyé  était  en  ou- 
tre chargé  de  demander  à  Lacase  un  entre- 
tien au  nom  de  sa  souveraine.  Le  Roche- 
lais,  ami  des  aventures,  accepta  volontiers. 
Dian-Nong  vint  au  rendez-vous ,  parée  de 
ses  plus  beaux  habits  et  armée  comme  pour 
le  combat.  A  l'approche  du  guerrier ,  elle 
mit  en  terre  la  pointe  de  son  javelot  et  posa 
une  main  sur  son  cœur.  Lacase  s'inclina. 
L'entretien  des  héros  eut  lieu  en  langue 
madécasse  et  sur  les  bords  de  l'Océan  : 
«  Tu  vois ,  «lit  Dian-Nong ,  les  flots  nom- 
breux que  soulève  la  lempéte,  mes  enne- 

(I)  Arcère  ,  HUt.  de  La  Roch. ,  t.  Il,  p.  710. 
(-2)  Dmuont  dTrvillo,  V&y.  pit.  oui.  du  mmdt, 
l.  I"  .  p.  72. 


mis  sont  aussi  terribles ,  mais  ta  main  les 
réduira ,  comme  un  regard  du  grand  Esprit 
apaise  les  flots  de  la  mer;  montre-toi  donc 
à  eux  »  Aussitôt  le  traité  de  se  secou- 
rir mutuellement  fiit  scellé  par  un  serre- 
ment de  main  et  une  légère  collation  dans 
laquelle  la  coupe  des  deux  convives  passa 
successivement  d'une  mam  dans  une  autre. 
Dian-Nong  avait  alors  24  ans;  sa  taille 
était  élancée,  sa  démarche  gracieuse  et 
noble.  En  prenant  congé  de  Lacase ,  elle 
lui  assigna  le  jour ,  peu  éloigné  ,  où  ses 
ennemis  devaient  éprouver  les  effets  de  leur 
valeur  commune.  Trois  semaines  après ,  la 
faction  anti-royale  était  vaincue  et  les  noces 
des  deux  guerriers  se  célébraient  sous  la  tente 
delà  princesse.  Ce  fut  une  singulière  destinée 
que  celle  de  l'intrépide  Rochelais  unissant 
son  sort  à  celui  d'une  fille  de  l'Inde ,  à  l'af- 
fection et  au  dévoûment  de  laquelle  il  fut 
ensuite  redevable  de  Ta  vie. 

A  la  tétc  de  six  mille  combattants  ramas- 
sés, et  organisés  à  la  hâte  Lacase,  défit  bien- 
tôt un  redoutable  ennemi  du  nom  français 
dont  l'armée  était  forte  de  i  8,000  hommes. 
Le  conseil  de  Madagascar,  pénétré  de  recon- 
naissance et  d'admiration  pour  le  brave 
Rochelais,  et  à  la  suite  d'importants  servi- 
ces dans  le  cours  de  neuf  années ,  lui  fit 
présent  d'une  épée  d'honneur.  L'envie  arma 
des  séïdcs  contre  Lacase  ;  mais  sa  compa- 
gne fidèle,  la  princesse  Dian-Nong,  détourna 
leurs  coups  et  fut  même  une  fois  blessée  en 
combattant  pour  la  défense  de  son  époux. 
Lacase  était  major  de  l'île ,  lorsqu'il  mou- 
rut ,  d'une  violente  colique ,  en  juin  1070. 

Quelques  années  après,  Dian-Nong  se 
remaria  secrètement  avec  un  autre  Français 
nommé  Thomnssin. 
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'LACORÉ  (Simon-Pierre  de).  L'ab- 
baye de  Madion  (1),  qui  ne  vit  aujourd'hui 
que  dans  le  souvenir  de  ceux  qui ,  il  y  a  envi- 
ron quinze  ans,  ont  vu  ses  quelques  ruines 
dispersées  cà  et  là ,  a  donné  deux  évéques 
à  la  ville  de  Saintes  :  Louis  de  Rochecbouart 
au  XV-  siècle ,  et  Simon-Pierre  de  Lacoré 
au  XVHK  Ce  dernier  abbé  ,  né  le  2  juin 
1691,  était  fils  de  Charles  de  Lacoré,  audi- 
teur de  la  chambre  des  comptes  à  Paris. 
Il  fut  d'abord  visiteur  des  carmélites ,  puis 
abbé  de  Madion.  Étant  devenu  doyen  des 
chanoines  de  Saintes  et  vicaire-général ,  il 
fut  enfin  appelé  à  l'épiscopat ,  le  7  décem- 
bre 1744.  Plein  de  mansuétude,  animé 
des  vues  les  plus  élevées  et  les  plus  pieuses , 
ce  prélat  se  fit  chérir  de  tout  son  diocèse. 
Il  tint  deux  synodes  presque  dès  son  arri- 
vée sur  son  siège ,  et  publia  des  règlements 
synodaux  remplis  de  sagesse  et  de  science 
canonique.  Il  pourvut  à  l'organisation  de 
l'hôpital  neuf  de  la  ville  de  Pons.  Cet  évê- 
que  fit  voûter  en  briques  et  plâtre  et  orner 
sa  cathédrale.  Cependant,  il  faut  le  dire,  ses 
plans  de  voûte  manquèrent  de  cette  éléva- 
tion et  de  cette  mnjesté  qui  convenaient  à. 
l'édifice  et  que  les  siècles ca  tholiquessavaient 
.si  bien  imprimer  à  ces  sortes  de  construc- 
tions. Ce  prélat  mourut  d'apoplexie ,  à  son 
château  du  Douhct  (2),  le  12  septembre 
1 703,  d'autres  disent  étouffé  par  une  graine 
de  raisin. 

Les  règlements  plus  haut  mentionnés  ont 
été  imprimés  à  Saintes,  en  1748,  chez 

(1)  Oo  regarde  que  cette  abbaye ,  de  Tordre 
de  Saint  Benoit ,  rut  fondée  au  commencement 
du  XIII*  siècle ,  sur  les  bords  de  la  Seudre.  Éri- 
gée entre  un  marais  et  une  vaste  lande ,  elle  fer- 
tilisa peu  à  peu  tous  le6  terrains  environnants. 

(î)  Ce  château,  d'une  architecture  remarqua- 
ble .  avait  été  bâti  vers  1740  ,  par  le  marquis 
de  Thors. 


Délys  et  Toussaints ,  sous  le  titre  de  :  Or- 
donnances syndicale*  du  diocèse  de  Saintes , 
lue*  et  oubliées  aux  synodes  tenus  le  iS  avril 
et  le  2  mai  i 1 46,  par  Simon-Pierre  de 
Lacoré ,  seigneur  évéque  de  Saintes ,  in-4° 
de  75  pages. 

LACOSTE  (J.  A.  de),  avocat  du 
XVIIIe  siècle,  fut  reçu,  en  1768,  de  l'aca- 
démie de  La  Rochelle.  Il  est  l'auteur  d'un 
Mémoire  qui  concourut  pour  le  prix  propo- 
sé, la  même  année,  par  l'académie  de  celte 
ville.  Ce  mémoire  est  intitulé  :  Hommage, 
rendu  au  bien  bon  ami  des  flochelais,  par 
un  RochelaiSy  ou  éloge  de  Henri  IV;  Paris, 
Callot,  47G9,  in  -8°  de  60  p.  (3).  La- 
coste fut  député  de  la  Charente-Inférieure 
à  l'Assemblée  législative.  En  septembre 
1705,  il  fut  réélu  au  Conseil  des  Anciens 
et  en  sortit  en  1799.  Il  fut  ensuite  nommé 
président  du  tribunal  civil  de  La  Rochelle; 
en  1 805 ,  il  était  membre  de  la  cour  de 
cassation. 

LACROIX  (  Jean-Gabriel  )  naquit 
en  1769 ,  à  Saint-Ciers  du  Taillon  ,  d'une 
famille  de  simples  agriculteurs,  et  ne  reçut 
qu'une  éducation  très-bornée.  A  15  ans,  il 
s'embarqua ,  à  Bordeaux ,  comme  simple 
matelot.  C'était  l'époque  où  la  république 
armait  ces  audacieux  corsaires  qui  couraient 
les  mers  pour  harceler  les  nations  en  nom  ies , 
et  particulièrement  l'Angleterre.  Monté  sur 
une  goélette-corsaire  du  port  de  Bordeaux , 
la  Carmagnole  ,  avec  son  compatriote  Ra- 
gondin ,  Lacroix  se  fit  remarquer  par  son 
sang-froid  et  son  intrépidité.  Bientôt ,  et 

(3)  Sot.  manuscr.  de  M.  Délayant.— C'est  par 
erreur  que  la  Biog.univ.de  Michaml  et  la  Franc, 
littér.  de  Quérard  attribuent  cet  éloge  a  un  avo- 
cat de  Dijon. 
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après  une  ai-lion  d'éclat ,  il  tomba  au  pou- 
voir dos  Anglais.  Comme  il  osait  un  jour 
élever  la  voix  à  l'égard  des  insultes  et  des 
mauvais  traitements  que  Ton  faisait  éprou- 
ver aux  prisonniers  ,  il  lui  Ait  brutalement 
répondu  :  «  Que  le  traitement  digne  d'un 
républicain  était  la  geôle.  »  Cette  réponse 
exaspéra  les  deux  marins  saintongeais  et 
rendit  plus  vif  leur  amour  de  la  liberté.  Ils 
s'échappèrent  de  prison  et  parvinrent  A  la 
Martinique.  Lacroix  contribua  bientôt  à  la 
capture  d'une  frégate  anglaise.  Excellent 
fils ,  notre  marin  adressait  fréquemment  à 
sa  vieille  mère ,  de  ces  épîtres  où  l'amour 
filial  se  montrait  à  l'unisson  du  plus  fer- 
vent patriotisme.  Écoulons  ce  passage  d'une 
lettre  qu'il  lui  adressait  du  Cap-Français ,  le 
1"r  thermidor  an  IV  :  «Nous  appareillâmes 
de  la  rade  du  Cap  ,  le  H  messidor,  avec 
la  frégate  la  Renommée ,  et  remontâmes  le 
long  de  la  côte  de  Saint-Domingue ,  pour 
aller  établir  notre  croisière  au  vent  des 
îles.  Le  11)  ,  à  huit  heures  du  malin  ,  on 
signala  une  Holtille  qui  suivait  notre  vent  ; 
à  midi  nous  reconnûmes  que  ces  bâtiments 
étaient  anglais.  Ils  comprenaient  une  fré- 
gate et  cinq  vaisseaux  marchands.  A  trois 
heures ,  étanl  à  portée  et  demie  des  bâti- 
ments marchands,  la  frégate  anglaise  a  vire 
de  bord  sur  nous  et  est  venue  passer  à  por- 
tée de  canon  avec  un  grand  pavillon  anglais 
flottant.  Rendue  par  notre  travers,  elle  nous 
a  envoyé  trente  et  quelques  coups  de  canon, 
auxquels  nous  avons  riposté  avec  vitesse. 
Comme  nous  faisions  roule  au  forcé  les  uns 
des  autres  ,  nous  n'avons  eu  le  temps 
de  nous  tirer  qu'une  quarantaine  de  coups 
de  canon.  Bientôt  nous  avons  reviré  de 
bord  ,  dans  la  persuasion  que  la  frégate  vou- 
lait se  battre  pour  sauver  son  convoi.  Point 


du  tout  :  elle  a  forcé  de  voiles  et  nous  a 
laissé  amariner  les  cinq  bâtiments  de  son 
convoi  ;  ce  qui  a  été  fait  dans  une  heure. 
Nous  avons  ensuite  donné  la  chasse  à  la 
frégate  anglaise  qui  avait  eu  le  temps  de 
faire  bien  du  chemin  et  que  la  nuit  nous  a 
fait  perdre  de  vue.  >  Celte  affaire  valut  à 
Lacroix  le  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau. 
Ce  grade,  si  justement  acquis,  fut  maintenu 
au  brave  marin  sur  la  recommandation  de 
son  parrain ,  le  représentant  Yinet. 

La  révolution  de  Saint-Domingue  et  l'avè- 
nement de  Toussaint  Louvcrture  enle- 
vèrent à  Lacroix  une  grande  partie  de  ses 
prises.  Racontant  à  sa  mère  ses  échecs  par- 
ticuliers de  fortune  ,  le  bon  fils  ajoutait  : 
<  Malgré  tous  mes  malheurs  passés,  si  j'é- 
tais assez  heureux  pour  que  ma  lettre  vous 
trouvât  tous  en  bonne  santé ,  je  me  croi- 
rais au  comble  de  tous  mes  désirs.  » 

Lacroix  est  mort  a  Saint-Domingue ,  en 
4813  ,  laissant ,  dit-on  ,  une  fortune  assez 
importante.  (1) 

LAF  AILLE  (Clément  de).  Ce  natu- 
raliste distingué  est  né  à  La  Rochelle  ,  le 
20  novembre  1718.  Il  y  fit  ses  premières 
études  qu'il  acheva  à  Toulouse ,  où  il  avait 
une  partie  de  sa  famille ,  e»  où  il  fut  reçu 
avocat  au  parlement.  Nommé  ensuite  con- 
trôleur ordinaire  des  guerres  à  La  Rochel- 
le ,  il  rentra  dans  sa  patrie  qui  lui  ouvrit 
les  portes  de  son  académie ,  le  3  février 
1751.  11  fa  aussi  partie  de  la  société  d'a- 
griculture de  la  même  ville.  I,c  27  novem- 
bre 1705,  lors  de  la  démission  du  P. 
Arcère ,  Lafaille  fut  nommé  second  secré- 
taire de  l'académie.  L'exemple  du  célèbre 

(t)  Extr.  des  not.  manuscr.  de  M.  Potut,  che- 
valier de  la  légion-d'honneur  ,  ancien  soldat  de 
l'empire  .  neveu  de  Lacroix. 
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Réaumur,  son  compatriote  et  son  contem- 
porain, excita  l'ardeur  de  Lafaille  pour  l'his- 
toire naturelle.  11  s'appliqua  à  l'élude  des 
coquillages  de  la  province  d'Aunis,  et  tra- 
vailla sans  relâche  à  la  formation  d'un 
cabiuel  d'histoire  naturelle.  A  la  suite  de 
ses  remarquables  travaux,  la  réputation  de 
Lafaille  s'était  tellement  répandue  qu'il  fut, 
vers  1705et postérieurement,  nommé  mem- 
bre correspondant  de  l'académie  impériale 
d'Ausbourg ,  de  la  société  de  Lunébourg , 
de  la  société  économique  de  Berne ,  et  des 
sociétés  d'agriculture  de  Lyon  ,  de  Tours , 
de  Nantes  ,  d'Angers  ,  etc.  Lafaille  fut  vic- 
time d'une  vieillesse  prématurée.  A  52  ans, 
en  1770,  accablé  d'infirmités,  il  résigna 
ses  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie ,  malgré  les  vives  instances  des 
membres  de  la  société.  En  se  retirant  il  fit  à 
l'académie ,  le  cadeau  d'un  beau  médailler, 
et ,  par  son  testament ,  il  lui  légua  encore 
sa  bibliothèque  ,  composée  de  1 ,500  volu- 
mes (1)  ,  et  ses  richesses  scientifiques  (2) , 
comprenant  son  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  sa  collection  ornilhologique  presque  en- 
tièrement préparée  par  ses  mains  et  qui 
lui  avait  valu  des  éloges  de  plusieurs  savants 
d'Europe  (3);  plus  une  somme  de  12,000 
livres.  Lafaille  survécut  douze  ans  à  cet 
acte  de  libéralité  si  patriotique  ;  mais  sa 
vie  ne  fut  dès  lors  qu'un  enchaînement  de 

(1)  Lorsque  l'académie  voulut  réunir  ces  volu- 
mes à  ceux  légués,  trente  années  plus  tôt,  par  M.  Ri- 
chard -des-Herbiers ,  et  afin  d'en  faire  jouir  com- 
modément le  public,  la  municipalité  y  mit  malen- 
contreusement des  entraves.  —  Not.  raanuscr. 
de  M.  Délayant.  — 

(2)  On  y  joignit,  plus  tard ,  les  objets  donnés 
par  M.  de  Sainte  -  Gemme.  —  Not.  manuscr. 
déjà  citées.  — 

<3)  Cette  collection  intéressante,  et  à  laquelle 
on  a  beaucoup  ajouté  depuis,  est  devenue  une  des 
plus  importantes  de  la  province. 


misères.  Sa  raison  s'était  sensiblement  alté- 
rée ;  il  se  consumait  en  de  vaines  et  pué- 
riles discussions  avec  le  créancier  de  la 
rente  à  laquelle  un  de  ses  vignobles  était 
assujetti.  L'affaiblissement  de  ses  facultés 
intellectuelles  lui  empêchait  de  voir  sous 
son  vrai  jour  la  question  litigieuse  qu'il  per- 
pétuait d'une  façon  déplorable.  Lafaille  mou- 
rut à  Paris,  pendant  un  voyage  qu'il  voulut 
y  faire  en  juin  1782.  (4) 

Nous  devons  aux  veilles  savantes  de  l'il- 
lustre Rochelais  :  Un  Mémoire  sur  les  diffé- 
rentes espèces  d'huîtres  qui  se  trouvent  sur 
les  côtes  de  La  Rochelle  ,  lu  à  l'académie  en 
1751  ,  et  reproduit  dans  le  Mercure  de 
France  du  mois  de  septembre  de  la  môme 
année.  —  Un  Mémoire  relatif  aux  progrès 
de  la  mer  sur  les  côtes  de  La  Rochelle  ,  lu 
en  1752.  —  Un  Mémoire  sur  les  pierres  fi- 
gurées du  pays  d'Aunis ,  contenant  30  pages 
in-4°  et  15  planches  dessinées  par  l'auteur , 
reproduit  par  extrait  dans  le  Mercure  d'oc- 
tobre 1754  et  dans  les  Mélanges  d'histoire 
naturelle  d'Alléon-Dulac  ,  t.  ,  p.  304. 
On  y  trouve  de  fort  longs  détails  sur  un 
Céraunias  formé  par  la  foudre  en  1752,  et 
sur  des  Gramtnites  portant  différentes  let- 
tres composant  un  alphabet  presque  com- 
plet. C'était  une  étude  puérile  à  laquelle  la 
science  n'accorde  plus  maintenant  de  place 
dans  ses  livres.  —  Mémoire  sur  la  Pholade, 
coquillage  connu  dans  l'Aunis  sous  le  nom 
de  Dailt  1755,  imprimé  dans  le  troisième 
recueil  de  l'académie  de  La  Rochelle ,  1703. 
—  C'est  un  des  principaux  Mémoires  de  La- 
faille ,  et  qui  compléta  les  éludes  déjà  com- 

(4)  La  plupart  des  biographes  le  font ,  a  tort . 
mourir  en  1770.  —  Un  Annuaire  in- 18 ,  ancien- 
nement édité  par  Marescual ,  imprimeur  a  La 
Hochcllc  ,  reporte  sa  mort  en  1787  ,  ce  qui  n'est 
pas  plus  exact. 
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mcncées  sur  ce  teslacé  par  Réaumur ,  Adan- 
son  et  d'Argcnville.  —  Mémoire  sur  les  ma- 
nœuvres des  taupes ,  leurs  dégâts  et  les  moyens 
d'y  remédier ,  1  700.  —  Mémoire  sur  le  moyen 
de  multiplier  aisément  les  fumiers  dans  le 
pays  aTAunis;  La  Rochelle,  Mesnier,  1762, 
in-12.  — Mémoire  contenant  l'examen  des 
différents  sentiments  des  anciens  et  des  mo- 
dernes sur  F  origine  des  macreuses ,  1 767  , 
inséré  dans  les  Mémoires  présentes  à  l'aca- 
démie des  sciences  par  les  savants  étran- 
gers, t.  IX ,  p.  331.  Lafaillc  y  remplace 
une  erreur  des  anciens  par  une  autre  erreur 
des  modernes  ,  et  y  joint  une  description 
détaillée  des  conques  anatifères  (1).  —  Pré- 
face d'un  traité  de  coquillages  de  mer  et  d'eau 
douce ,  ainsi  que  de  terre ,  du  pays  d'Aunis , 
1769.  —  Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  la 
taupe  et  sur  les  différents  moyens  que  Von  peut 
employer  pour  la  détruire;  La  Rochelle,  Lé- 
gier ,  in-8°  de  126  p. ,  1769 ,  2  grav.  (2) 
Cet  ouvrage  fort  estimé ,  et  dans  lequel 
Fauteur  fondit  le  Mémoire  de  1760,  fut 
traduit  en  allemand ,  avec  additions ,  et  im- 
primé à  Francfort  en  1 778 ,  in-8°. ,  fig. 

Lafaillc  fournit  à  YOryctologie  de  d'Ar- 
genville ,  une  liste  complète  et  par  com- 
munes ,  des  fossiles  ,  pétrifications  et  mi- 
néraux du  pays  d'Aunis  (3).  Il  prit  une  part 
plus  grande  a  la  Conchyliologie  du  même 
auteur ,  intitulée  Zoomorphose.  Sur  vingt- 
six  familles,  dix-neuf  —  figures  et  mémoi- 

(1)  Ce  mot  doit  sa  composition  a  une  opinion 
singulière  :  les  anciens  croyaient  que  certaines 
coquilles  donnaient  naissance  aux  canards;  c'est 
de  là ,  sans  doute ,  que  sera  venu  depuis  le  nom 
de  canard  donné  a  un  fait  incroyable. 

(2)  Pourtant  les  cuivres  graves  pour  ce  livre 
sont  au  nombre  de  huit  et  ont  été  donnés  par  la 
ville  de  La  Rochelle  à  M.  d'Orbigny  père  ;  ils  repré- 
sentent différentes  espèces  de  taupes  et  divers 
pinces  pour  les  prendre. 

(.",)  ln-4»,  1737,  p.  437. 


res  —  sont  ducs  à  Lafaillc  Le  premier ,  il 
donna  une  description  intéressante  du  Con- 
dylure  ou  taupe  du  Canada.  Une  question 
importante  d'histoire  fixa  l'attention  spé- 
ciale de  Lafaillc.  LTn  fléau  redoutable  avait, 
vers  le  milieu  du  XVIII*  siècle  ,  frappé  les 
vignobles  de  l'Aunis.  Un  insecte,  s'attachant 
aux  feuilles  de  la  vigne ,  les  rongeait  rapi- 
dement et  enlevait  au  cep  sa  verdure  et 
sa  sève  (4)  ;  dès  lors  le  fruit  se  desséchait 
et  trompait  l'espoir  du  vigneron.  Lafaille 
reconnut  dans  ce  terrible  ver  une  che- 
nille de  moyenne  espèce  dont  la  longueur 
ne  dépasse  point  douze  lignes.  Il  décrivit 
le  papillon  qui  en  résulte ,  ses  habitudes , 
sa  coutume  pour  le  dépôt  de  ses  œufs ,  et 
indiqua  certains  remèdes  au  fléau.  (5) 

Ce  naturaliste  ayant  refondu  ses  divers 
Mémoires,  en  forma  sa  Conchyliographie du 
pays  d'Aunis ,  qui  est  demeurée  manuscrite 
et  que  l'on  voit  à  la  bibliothèque  publique 
de  La  Rochelle.  C'est  bien  là  l'œuvre  capi- 
tale de  Lafaille.  On  trouve ,  dans  la  préface , 
ces  lignes  qui  donnent  une  idée  de  ce  grand 
travail  :  «  Tous  ceux  qui  ont  écrit  des  co- 
quillages ne  se  sont  attachés  ,  en  quelque 
sorte ,  qu'aux  beautés  de  la  coquille.  Sans 
négliger  ce  que  celle-ci  a  de  curieux ,  c'est 
principalement  au  mécanisme  de  l'animal 
et  à  ses  opérations  les  plus  secrètes  que  j'ai 
apporté  tous  mes  soins.  Des  observations 

(4)  Ce  fait  se  renouvelle  souvent  aux  environs 
de  Saint-Sauvcur-de-Nuaillé.  <  Note  de  M.  l'abbé 
R....) 

(5)  Des  études  plus  récentes  et  plus  complètes 
sur  la  pyraU  de  la  vigne  ont  rectifié  certaines 
allégations  hasardées  de  notre  savant  compatriote, 
mais  n'ont  pu  lui  enlever  l'honneur  d'avoir  ,  le 
premier  ,  traité  pour  nos  contrées  une  question 
du  plus  haut  intérêt  agricole.  —  V.  Audouin  , 
hi»t.  de$  insectes  nuisible*  à  la  vigne  ,  et  parti- 
culièrement de  la  pyrale  ,  1841  ,  in-8"  ,  et  Rap- 
port de  M.  Sauzet  à  la  société  d'agriculture  de 
Lyon ,  1841 ,  sur  la  destruction  de  la  pyrale. 
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assidues,  faites  et  suivies,  pendant  un  très- 
grand  nombre  d'années,  sur  la  nalurc  même 
de  ces  animaux  à  coquilles ,  m'ont  éclairé 
sur  bien  des  détails  cachés  ou  inconnus 

jusqu'à  nos  jours  »  Ce  traité ,  d'après 

l'ordre  même  suivi  par  d'Argenville ,  est 
divisé  en  trois  parties,  contenant  vingt-six 
familles  de  coquillages  ;  savoir  : 

Les  univalves ,       H  familles. 
Les  bivalves ,        \0  » 
Et  les  multivdves  ,  5  » 

11  s'y  trouve  joint  des  dessins  au  crayon 
ou  a  la  sanguine  ,  de  la  main  même  de  La- 
faille  ,  qui  donnait  assez  de  perfection  et  de 
ressemblance  à  ses  croquis.  (1) 

Quelques  biographes  ont  avancé  que  la 
fortune  assez  limitée  de  Lafaille  ne  lui  per- 
mit pas  de  publier  cet  important  travail  qui, 
maintenant,  serait  certes  en  arrière  des  pro- 
grès de  la  science.  Touchante  et  regrettable 
analogie  entre  deux  savants  de  notre  pro- 
vince !  Lafaille  et  Lesson ,  qui ,  tous  deux  , 
consacrèrent  leurs  veilles  à  d'intéressantes 
études  locales  et  qui ,  pour  la  publication 
de  ces  études ,  manquèrent  des  ressources 
nécessaires  

IiAFA VOIil l]Ri:  (  N...  ).  Col  ingé- 
nieur naquit  à  lia  Rochelle ,  au  commen- 
cement du  XVIIe  siècle.  Il  étudia  particu- 
lièrement l'architecture  militaire  et  se  fit 
un  nom  dans  l'art  relatif  à  l'attaque  et  à  la 
défense  des  places  de  guerre  ("2).  La  fa  vo- 
lière avait  quitté  son  pays  et  servait  avec 
distinction  à  l'étranger,  quand  le  génie  du 
grand  Colbert ,  ce  ministre ,  dit  un  écrivain, 
à  qui  la  France  <loit  une  reconnaissance 

(I)  Not.  nianusc.  déjà  citées. 

(■i)  V.  11ht.  (h-  ht  n<uh. ,  <lii  P.  Areere  .  Il» 

Mil. ,  p.  r>ss, 


éternelle  ,  découvrit  cet  habile  ingénieur  <  1 
le  fit  rentrer  dans  son  pays.  Colbert  accueil- 
lit avec  empressement  l'ingénieur  qui  ap- 
portait avec  lui  les  plans  si  précieux  des 
principales  forteresses  étrangères  du  Nord, 
et  il  le  combla  d'honneurs  et  de  fortune. 
Bientôt  il  l'appela  a  la  direction  supérieure 
des  fortifications  importantes  du  pays  d'Au- 
nis  ,  et  le  chargea  de  lever  la  carte  hydro- 
graphique des  cotes  de  l'Océan  ,  depuis  les 
Sables  d'Olomie  jusqu'au  centre  du  Médoc. 
(3)  Tous  les  coups  de  sonde  ,  indiquant  les 
profondeurs  du  littoral ,  étaient  marqués  en 
chiffres  sur  celle  carte  qu'on  voyait  au  dé- 
pôt général  des  plans.  Les  attestations  des 
pilotes,  à  l'égard  des  divers  sondages, 
étaient  suspendues  à  la  carte  de  l'ingénieur 
avec  des  lacets  de  soie.  Un  ingénieur  ordi- 
naire du  roi  qui ,  après  la  mort  de  Lafavo- 
lière ,  entreprit  le  même  travail ,  reconnut 
que  le  gisement  des  côtes  était  savamment 
indiqué ,  mais  que  la  situation  géographique 
des  lieux  ,  sur  le  continent ,  était  dépourvue 
d'exactitude.  Le  point  capital  intéressant 
la  marine  militaire  avait ,  il  paraît ,  exclu- 
sivement attiré  l'atlcnlion  de  l'ingénieur 
rochelais. 

La  vie  de  Lafavolière  aboutit  tristement 
à  une  catastrophe.  Ce  personnage  était  doué 
de  talents  incontestables  ;  mais  il  lui  man- 
quait la  modestie  ,  ce  bel  attribut  de  la 
véritable  science.  «  Il  aurait  dû  savoir,  dit 
le  P.  Arcère  (1) ,  qu'il  est  quelque  chose 
de  plus  estimable  encore  qu'un  rare  mé- 
rite ,  le  soin  de  ne  pas  se  produire.  »  Il  avait 
de  plus  un  caractère  vif  et  emporté.  I  n 

(5)  Nous  avons  vu  cite  carte,  failo  en  1C7J, 
et  qui  s'étend  depuis  Talmont  en  Saintonge  jus- 
qu'à la  pointe  du  platin  ,  en  Poitou. 

(I)  llist.  de  la  llorh.  ,  |p  vol. 
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jour,  à  Rochefort ,  il  s'oublia  au  point  de 
frapper  un  de  ses  chefs.  Le  respect  et  la 
déférence  sont  les  premiers  devoirs  du  su- 
bordonné. Lafavolièrc  l'apprit  bientôt  cruel- 
lement dans  la  prison  où  il  fut  jeté  pour  le 
reste  de  ses  jours.  L'infortuné  ne  survécut 
que  dix-huit  mois  à  sa  condamnation. 

LAHAIZE  (Jean  de).  Cet  avocat 
rochelais  du  XVI*  siècle  (1  )  est  dépeint  dans 
Arccre  (2)  comme  un  homme  éloquent ,  au 
langage  vif ,  imposant ,  mais  aussi  comme 
un  esprit  brouillon  ,  plein  de  haine  et  d'em- 
portement contre  l'autorité  établie.  A  leur 
apparition  ,  il  embrassa  chaleureusement 
les  doctrines  de  l'hérésie.  Ce  fut  lui  qui , 
le  1 5  septembre  1 505 ,  porta  la  parole  de- 
vant Charles  IX  à  son  entrée  à  La  Rochelle. 
Amos  Barbot  l'accuse  d'avoir  tenu  un  lan- 
gage indigne  d'un  patriote  (3).  Ce  passage, 
combattu  par  M.  Délayant  (4) ,  a  servi  de 
base  à  l'accusation  d'Arcère  (5).  Ce  fut  en- 
core Lahaize  qui  fut  député  ,  avec  Jacques 
Cochon ,  près  du  même  prince ,  aûn  d'ob- 
tenir une  réduction  sur  l'impôt  extraordi- 
naire de  50,000  livres  dont  la  ville  venait 
d'être  onérée.  H  harangua  Jeanne  d'Albret 
et  son  fils,  de  même  que  le  prince  de  Condé, 
à  leur  arrivée  à  La  Rochelle.  Jeanne  d'Al- 
bret ayant ,  malgré  la  parité  de  doctrines , 
taxé  la  ville  à  00,000  écus ,  avec  peine  de 
mort  contre  les  récalcitrants ,  on  réclama 
contre  cette  mesure  despotique  ,  et  la  ville 
s'imposa  elle-même  pour  80,000  livres. 

(i)  M.  Délayant  —  Not.  manusc.  —  pense  que 
Lahaize  naquit  au  commencement  du  XVI*  siècle , 
cl  qu'il  mourut  avant  le  siège  de  1573. 

(i)  Premier  vol.  de  Yhitt.  de  La  Rochelle  ,  p. 
350  ,  et  11»  vol. ,  p.  85. 

(5)  llist.  cileo  ,  t.  Il ,  p.  MO. 

(  I)  Not.  manusc.  déjà  citées. 

('*)  Tome  I"  ,  p.  350. 


Lahaize  fut  un  des  répartiteurs  nommés 
pour  la  collection  de  l'impôt. 

Cet  avocat  est  l'auteur  de  :  Premier  dis- 
cours brief  et  véritable  sur  ce  qui  s'est  passé 
en  la  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle , 
de  1507  à  1508  ;  1573,  in-4°.  —  Deuxième 
discours  brief,  etc. ,  de  1 508  à  1 570  ;  1 575, 
in-4°  (0).  D'après  Amos  Barbot,  ce  discours 
fut  très-répandu  par  les  gens  du  parti , 
même  dans  les  royaumes  voisins.  —  Qua- 
rante-sept sermons  de  Jean  Calvin  sur  les 
huit  derniers  chapitres  des  prophéties  de  Da- 
niel ;  La  Rochelle,  1505,  in-P»,  publiés 
par  Lahaize ,  qui  prétendait  les  tenir  d'un 
sien  ami ,  et  qu'il  dédia  à  Jean  Larchcvêquc, 
baron  de  Soubise.  On  peut  bien  douter  de 
l'impartialité  d'un  écrivain  que  des  ten- 
dances outrées  d'insubordination  dirigeaient 
sans  règle  ni  mesure.  Son  éloquence ,  dit 
un  écrivain  moderne  (7),  paraît  aujour- 
d'hui diffuse  et  prétentieuse  ;  elle  est  encore 
déparée  par  cette  manie  d'accumuler  deux 
ou  trois  mots  synonymes  pour  renforcer 
apparemment  l'expression  de  la  pensée. 

On  doit  admettre ,  avec  le  P.  Arcèrc , 
que  les  écrits  de  Lahaize  sont  de-  curieux 
documents  pour  apprécier  la  fin  du  XVIe 
siècle,  qui  eut  passablement  de  rapports 
avec  la  fin  du  XVIH'.  «  On  y  trouve  le 
même  respect  affecté  pour  la  royauté ,  et 
le  même  déchaînement  contre  ceux  qui  l'en- 
tourent.... »  (8) 

LALAJVBE  (  Robert  de  ) ,  S«r  de 
Saint-Étiennc ,  né  au  commencement  du 
XVII-  siècle,  a  Saint-Jean-d'Angély ,  d'une 

(G)  L<  s  deux  dates  1573  et  1575  ne  sont  ,  au 
dire  île  M.  Délayant,  que  des  dates  de  réimpres- 
sion; r.e  qui  semblerait  exacl. 

(7)  M.  Délavant  ,  Not.  déjà  «  ilees. 

(Hj  ma. 
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famille  originaire  du  Poitou.  C'était  un  gen- 
tilhomme d'un  mérite  si  grand  cl  si  géné- 
ralement reconnu  qu'en  1616  on  le  nomma 
sous-gouvemeur  de  Louis  XIV.  Ce  fut ,  dit 
un  historien ,  la  récompense  de  la  bravoure 
militaire ,  de  l'aptitude  et  du  désintéresse- 
ment que  Robert  de  Lalande  avait  déployés 
dans  les  divers  emplois  publics  qui  lui  avaient 
été  précédemment  confiés. 

MaA  MACiDELElJVE,  v.  C'ASTIW 

IiAMARTIW I ÈRE  (  Samuel-Alex- 
an  due  BREJON  de  ) ,  avocat  du  roi  à  Sain- 
tes ,  mérite  d'être  mentionné  pour  le  cou- 
rage avec  lequel  il  manifesta  son  opinion  à 
une  époque  où  la  franchise  et  la  loyauté 
étaient  presque  toujours  un  motif  pour  être 
conduit  à  l'échafaud.  La  Convention  ayant 
prescrit  aux  magistrats  de  tous  les  tribu- 
naux de  signer  leur  adhésion  à  l'assassinat 
juridique  de  Louis  XVI ,  la  conscience  de 
l'avocat  du  roi  s'y  opposa.  On  le  menaça 
de  le  traîner  au  tribunal  révolutionnaire  ; 
il  resta  inébranlable  cl  ne  voulut  pas  signer 
la  déchéance  de  celui  dont  il  était  l'organe. 
Le  courageux  magistral  se  fit  porter  au 
palais  et  refusa  publiquement  d'obtempérer 
à  l'ordre  du  pouvoir.  (I) 

liAMOTTE  (  de  ) ,  voy.  EUCHKT. 

LANDRY,  comte  et  gouverneur  de 
Saintes  au  IXe  siècle  (2) ,  époque  on  les 
Normands  faisaient  de  terribles  incursions 
dans  la  province  de  Saintonge.  Au  lieu  de 
s'unir  contre  l'ennemi  commun ,  les  sei- 
gneurs de  ce  temps-là  bataillaient  entre 

(1)  Art.  communiqué  et  extr.  de  fragments  de 
mémoires  inédits  de  M.  le  comlc  |>.  de  Bremond 
d'Ars. 

(2)  Statigt.du  départ. .  partir,  p.  0;  — 
II*  partir  ,  p.  252. 


eux.  Landry  fut  tué  dans  un  combat  (S) 
qu'il  soutint  contre  Emenon  (4) ,  comte 
d'Angoulôme,  blessé  lui-même  mortelle- 
ment de  la  main  de  son  adversaire.  L'action 
eut  lieu  dans  la  vallée  d'Anneponl,  en  80(1 
ou  890 ,  au  sujet  de  la  propriété  du  châ- 
teau de  Taillcbourg  ,  dit  alors  Hanconia  , 
que  se  disputaient  les  deux  gouverneurs 
Emenon  ne  survécut  que  huit  jours  à  la 
mort  de  son  adversaire ,  et  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Saint -Cybar ,  selon  A.  de  Clia- 
banais. 

LAXC3LOI*,  seigneur  d'Angliers.  En 
1472,  Louis  XI  se  trouvant  à  Dourgneuf 
et  sur  le  point  de  faire  son  entrée  à  La 
Rochelle  qu'il  regrettait ,  mais  trop  tard  , 
d'avoir  fait  passer  sous  la  dépendance  de 
son  frère  ,  le  duc  de  Guyenne  ,  reçut  une 
députa  lion  de  cette  ville.  Le  roi  fit  surtout 
éclater  son  ressentiment  contre  Langlois 
qui  faisait  partie  de  cette  députation  et 
qu'il  savait  fort  al  taché  au  duc  de  Guyenne. 
Langlois ,  comme  beaucoup  d'illustres  Ilo- 
chelais,  avait  vu  avec  peine,  en  LiG'J,  La 
Rochelle  séparée  de  la  couronne,  pour  faire 
partie  du  duché  de  Guyenne.  Les  opposants 
avaient  mémo  protesté  ;  mais  forcés ,  par 
l'autorité  royale,  de  souscrire  au  traité  et 
de  prêter  serment  au  duc ,  ils  avaient  dès 
lors  aliéné  leur  liberté.  C'est  donc  sur  ces 
considérations  que  reposaient  les  remon- 
trances des  envoyés  roclieiais.  Toutefois ,  en 
présence  de  Louis  XI  irrité  ,  le  S*f  d'An- 
gliers comprit  aisément  le  sort  qui  lui  était 
réservé  à  la  suite  du  triomphe  du  roi.  Aussi 
dès  que  Louis  XI ,  après  la  cérémonie  du 

(Z)  V.  description  de* retombai  dans  la  Linon, 
de  l'an  800,  par  Adon  ,  anhev.  de  Vienne. 

(I)  Frère  et  sucressiur  de  Turpion  ;  V.  Mai- 
i  hin  .  Iiv.  I"  de  17m/.  de  Saii.t. .  t  ic  ,  p.  103. 
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serment ,  fut  entré  dans  l'église  de  N.  D. 
de  La  Hochellc  et  s'y  fut  agenouillé  devant 
l'image  de  la  Vierge  ,  pour  laquelle  il  était 
rempli  de  dévotion  ,  Langlois  accourut  et , 
se  jetant  aux  pieds  du  prince  ,  il  le  supplia , 
au  nom  de  la  mère  de  LHeu  ,  d'oublier  sa 
fii u te  qui  toutefois  ne  pouvait  en  être  une 
qu'aux  yeux  d'une  politique  a  double  farc. 
Louis  XI  lui  ayant  demandé  quel  il  était , 
à  ce  nom  de  Langlois ,  un  mouvement  d'in- 
dignation cl  de  colère  crispa  les  traits  du 
prince  qui ,  peu  après  se  radoucissant ,  dit 
au  S*r  d'Anglicrs  :  «  Puisque  vous  m'avez 
supplié  de  la  part  île  ma  bonne  Dame  et 
Maîtresse  ,  je  vous  remets  la  peine  et 
l'offense  de  ce  que  vous  avez  fait  contre 
moi.  »  ("l) 

—  Claude  d'Anglicrs  le  fds ,  lieutenant- 
général  du  présidial  à  La  Hochelle  ,  frappé 
de  l'énergie  avec  laquelle  quelques  calvi- 
nistes résistaient  à  ses  barbares  traitements, 
se  tourna,  en  1  ">:>:>,  de  leur  côté,  et  scella, 
parmi  acte  d'apostasie,  ses  précédents  mar- 
ques au  coin  de  la  cruauté  la  plus  révol- 
tante. Les  fausses  routes  aboutissent  «à  des 
précipices.  «  Pour  convertir ,  il  faut  des 
instructions  cl  non  pas  des  foudres  ,  dit  le 
P.  Arcère  ;  la  vérité  doit  sulyuguer,  par  son 
seul  ascendant ,  les  aeurs  et  les  esprits  ; 
c'est  la  seule  victoire  digne  d'elle.  »  (2)  En 
4502 ,  le  malheureux  Claude  d'Anglicrs  as- 
sistait au  sac  et  au  pillage  des  églises  de 
La  Hochelle.  Celle  des  dominicains,  fondée 
et  enrichie  par  ses  ancêtres,  ne  fut  pas 

(î)  Sans  rc  tempérament  religieux  ,  Louis  XI 
aurail  ajouté  bien  îles  crimes  à  ceux  que  les  his- 
toriens lui  reprochent  déjà  .  el  contre  lesquels  ré- 
clame M.  CQllin  de  Plancy  —  Légende»  de  l'hixt. 
de  France  ,  p.  310  ,  où  il  s'efforce  «le  restituer  ;i 
ce  roi  sa  grande  ligure  de  reslanrateur  puissant 
el  éclaire  du  royaume  de  France. 

{$)  Hist.  de  La  Hochelle  ,  l«  vol. 


mémo  épargnée ,  et  il  y  vit  de  sang- froid 
profaner  les  tombes  de  ses  pères  et  jeter 
au  vent  leurs  ossements  vénérables.  A  ce 
sujet ,  le  P.  Arcère  dit ,  avec  l'accent  de  la 
douleur  la  plus  légitime  :  «  Un  nouveau 
genre  de  guerre  surprit  l'univers  ;  on  in- 
sulta des  os  desséchés  ;  plus  cruelle  que  la 
mort  même  ,  la  haine  s'efforça  d'anéantir 
ce  que  la  mort  avait  épargné,  Home  pnyeune, 
si  pleine  de  respect  pour  les  cendres  de  ses 
concitoyens ,  aurail  frémi  à  la  vue  de  ces 
barbares  excès.  »  Ç.i) 

'L%\Ol  i:  (Fn.\xçois  de),  issu  d'une 
ancienne  maison  de  Hretagne,  passa  la  ma- 
jeure partie  de  sa  vie  militaire  dans  les  pro- 
vinces de  Sainlongc  el  d'Aimis;  La  Ho- 
chelle, particulièrement,  le  retint  long- 
temps dans  ses  mifrs  el  il  en  devint  connue 
le  fils  adoplif  par  le  haut  emploi  qu'il  y 
exerça  (l).  Jeté  dans  les  camps  dès  son 
bas-Age  ,  il  fil  ses  premières  armes  en  Ita- 
lie. Ensuite  rentré  en  France,  il  s'attacha 
au  partie  de  la  réforme.  En  ir»(»7,  il  prit 
Orléans  sur  les  catholiques.  Il  conduisit , 
en  1500,  l'arrière-garde  de  l'armée  à  la 
bataille  de  Jarnac  ,  fatale  au  parti ,  et  où 
péril  le  prince  de  Coudé.  Lanouc  accourut, 
sur  la  fin  du  mois  de  juin  ,  au  secours  de 
Niort  ,  où  les  chefs  du  parti  réformé  l'avaient, 
dès  le  20  février  ,  nommé  gouverneur  de 
La  Hochelle.  La  même  année ,  il  fut  fait 
prisonnier  à  la  journée  de  Moncontour  où 
Coligny  fut  battu  par  le  duc  d'Anjou  (.r>). 
A  ce  sujet  Lanoue  dit  :  «  Le  combat  dura 
un  peu  plus  de  demi  heure  et  fut  toute  l'ar- 
mée huguenote  mise  à  vau  de  route.  Ouasi 

(5t  Hist.  citée  ,  p.  7rl~. 
(  t)  Ant  re  .  hisi.  citée .  Il-  v»d. ,  p.  07. 
(.'•)  Lanoue  fut  remplacé  parle  capitaine  Moiiy  . 
dans  le  commandement  dé  La  Hochelle. 
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loule  notre  infanterie  fut  taillée  en  pièces  ; 
l'artillerie  et  les  enseignes  prises...  »  Il  s'em- 
para ensuite  de  Surgères  ;  il  prit  d'assaut 
la  ville  d'OIonnc,  après  un  vigoureux  siège, 
et  la  livra  au  pillage.  Kn  1 570 ,  il  se  ren- 
dit maître  de  la  place  de  Marans ,  d'où  il 
vola  au  siège  du  château  de  Luçon  et  de  la 
ville  de  Fontcnay  dont  il  s'empara  au  bout 
de  dix  jours  (1).  Mais  ayant  eu,  à  cette  der- 
nière affaire,  le  bras  gauche  cassé  d'un 
coup  d'arquebuse  ,  il  fut  amputé  à  La  Ro- 
rhclle  et  il  se  fit  mettre  un  bras  artificiel , 
à  ressorts  en  fer.  On  dit  qu'il  s'en  servait 
aisément  en  maintes  rencontres ,  notam- 
ment pour  tenir  la  bride  de  son  cheval.  De 
la  lui  vint  le  surnom  de  Bras-de-fer.  En 
1571  ,  il  surprit  Valcnciennes  et  s'en  ren- 
dit maître.  Après  la  perle  de  Mons ,  en 
1572,  que  Lanoue  et  Louis  de  Nassau 
furent  obligés  de  rendre  à  la  suite  d'une 
défense  énergique,  La  noue,  triste  et  abattu, 
se  trouvait  à  Cambrai ,  lorsque  Charles  IX 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  amener  les  Ko- 
chclais  à  un  accommodement.  Le  gentil- 
homme fut  donc  envoyé  à  La  Rochelle  avec 
les  pleins  pouvoirs  du  roi.  Mal  accueilli  d'a- 
bord ,  il  reçut  ensuite  ,  de  la  ville,  le  com- 
mandement en  chef  de  la  force  armée.  Un 
biographe  (2) ,  d'après  le  l\  Daniel  (3) , 
accuse  Lanotic  d'avoir  usé  de  la  confiance 
du  roi  pour  fortifier  le  parti  des  rebelles. 
Celle  accusation  n'est  fondée  qu'en  partie, 
car ,  au  rapport  d'historiens  dignes  de  foi , 
La  noue  employa  d'abord  son  aulorité  pour 
le  bien  de  la  paix  et  afin  de  porter  les 
Rochelais  à  la  soumission.  Son  discours  de 

(  I  )  Hist.  de  Mort  ,  par  Briquet ,  I"  vol.  , 
I».  267. 

(2>  IVII.  r  ,  Itiofl.  miv.  ,  cdll.  do  |83i  ,  1\>  ^^A. 
(ô)  Umloiif  ih'  Frtiutf. 


1573,  conservé  par  Caurian  ,  écrivain  ca- 
tholique (4) ,  corrobore  puissamment  cette 
assertion  (5).  t  Acceptez  des  conditions 
raisonnables,  disait-il  aux  Rochelais,  cl  vous 
retrouverez  encore  le  cœur  de  votre  prin- 
ce! »  A  cetteoccasion,  Lanoue  fut  en  butlcà  la 
haine  et  aux  invectives  des  plus  exaltés ,  no- 
tamment d'un  forcené  ,  le  ministre  Laplacc , 
qui  poursuivit  Lanoue  jusques  dans  sa  pro- 
pre maison  et  finit  par  lui  asséner  un  souf- 
flet. L'officicr-général  eut  la  générosité  de 
pardonner  cette  grave  offense  et  se  contenta 
de  dire ,  avec  sang-froid  :  «  Ramenez  ce 
fou  furieux  à  sa  femme ,  afin  qu'elle  le 
tempère  et  eu  prenne  soin.  »  Cette  même 
année ,  perdant  enfin  l'espérance  de  conr 
dure  un  arrangement ,  Lanoue  quitta  I>a 
Rochelle.  Il  tenait  donc  la  promesse  faite 
au  roi  de  sortir  de  la  villo ,  s'il  ne  pouvait 
y  ramener  l'ordre  et  la  soumission  au  sou- 
verain (G).  Bientôt  après  Lanoue  fut  nom- 
mé un  des  commissaires  du  roi  au  regard 
de  la  capitulation  de  La  Rochelle.  Mais  il 
n'est  que  trop  vrai  île  dire  que ,  sur  la  fin 
de  celte  même  année ,  Lanoue  vint  dans 
cette  ville  y  semer  le  trouble.  L'année  sui- 
vante, il  plaida  près  des  Rochclais  la  cause 
du  prince  de  Coudé.  Arcèrc  (7)  attribue 
ce  changement  de  conduite  a  la  crainte 
éprouvée  par  cetoflicier-général  que  le  gou- 
vernement ne  tendit  à  détruire  le  parti 
calviniste.  En  1571,  Lanoue  maintint  les 
Rochelais  dans  la  résolution  de  porter  les 
armes  contre  le  roi  cl  recul  d'eux  le  com- 
mandement de  la  place,  ('elle  même  année, 
il  se  rendit  maître  de  Royan  ,  de  Hrouage 

(4)  Manusc.  latin  in-P,  intitulé  :  Ik  obsUlione 
IiupelUr  c&mmentariu*. 

(5)  Arcérc  ,  hist.  citée  ,  I"  vol.  ,  p  472. 

(6)  ma. ,  p.  i8i. 

(7)  Hist.  ciu-c,  I"  vol.  ,  p.  510  o\  mii\. 
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et  <io  l'île  de  fié  ,  points  importants  pour 
assurer  les  subsistances  de  La  Rochelle, 
en  cas  de  siège  ;  puis  de  Soubise  et  de 
Maronnes.  Ensuite  il  alla  mettre  à  contri- 
bution l'île  d'Oleron  ;  il  s'assura  des  petites 
places  de  Melle ,  de  Lusignan ,  de  Fontenay , 
etc.  ;  il  opina  pour  la  guerre ,  contre  le 
vueu  du  maire  de  La  Rochelle,  Huet,  com- 
me jadis  il  avait  éloquemment  plaidé  pour 
!;i  paix.  C'est  un  des  fâcheux  côtés  de  la 
vie  de  Lanoue,  que,  suivant  le  P.  Arcère,  le 
vaillant  homme  d'armes  racheta  h  l'affaire 
de  Lamballe  où  il  donna  sa  vie  pour  son 
roi.  Le  5  octobre  1571 ,  au  point  du  jour, 
Lmoue,  à  la  tète  de  cinquante  lances  et  de 
quatre  cents  arquebuses,  vint  s'emparer 
de  Marans.  Il  croyait  surprendre  la  place  ; 
mais  on  l'y  attendait.  Les  mesures  prises 
par  les  royalistes  avaient  été  telles  que 
des  vingt  hommes  qui  accompagnèrent 
Lanoue  et  pénétrèrent  avec  lui  jusqu'à  la 
halle ,  il  n'en  demeura  que  deux  debout 
autour  de  leur  chef.  Le  gouverneur  Bru- 
yère accourut  vers  Lanoue  afin  de  le  faire 
prisonnier;  mais  les  trois  braves ,  à  la  vue 
du  péril ,  sentant  doubler  leur  courage , 
s'acviilèrent  contre  une  porte  et  se  dispo- 
sèrent â  vendre  chèrement  leur  vie.  Rientôt 
Lanoue  fut  secouru  par  les  siens  et  évita 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Cette  même  année,  1571,  Lanoue  tenta 
vainement  de  s'emparer  de  Niort;  il  défendit 
le  célèbre  château  de  Lusignan  ,  qui  fut  pris 
et  rasé  par  le  duc  de  Monlpensier.  En  1575, 
Lanoue  s'empara  du  château  de  Rcuon  qui 
interceptait  les  provisions  destinées  à  La 
Rwhelle.  Il  entra,  en  1578,  au  service 
des  états-généraux  des  Pays-Bas  ,  et  il  fit 
prisonnier  le  fils  du  rotule  d'Kgmont.  Mais 
hij-rnèiiie  tomba  ensuite  au  pouvoir  de  l'en- 


nemi ,  eu  1580,  et  demeura  cinq  ans  eu 
prison.  11  utilisa  ses  heures  de  captivité  en 
écrivant  ses  Mémoires  ci-dessous  mention- 
nés. De  retour  en  France,  Lanoue  prit  en- 
core parti  pour  la  réforme.  En  1591  ,  au 
siège  de  Lamballe ,  dans  la  Haute-Breta- 
gne ,  il  fut  tué  les  armes  à  la  main  et  pour 
le  soutien  de  la  cause  royale.  (1) 

Lanoue  se  fit  un  nom  par  sa  vaillance 
et  par  ses  talents  réels  dans  les  lettres  ;  sa 
probité  cl  sa  bonne  foi  étaient  générale- 
ment reconnues  ;  son  éloquence  était  vive  et 
persuasive,  et  malgré  le  côté  fâcheux  de  sa 
situation  particulière  à  La  Rochelle,  en  1 572- 
1573,  il  prouva  maintes  fois  quelle  était  la 
puissance  de  sa  parole  sur  des  hommes 
révoltés.  On  lui  a  reproché ,  dans  l'exercice 
de  sa  profession ,  certaines  barbaries  indi- 
gnes d'un  guerrier  français  ;  mais  il  faut 
tenir  compte  de  l'époque  où  il  vivait  et  do 
l'exaspération  des  partis.  Lanouecst  l'auteur 
de  Discours  politiques  et  militaires,  1587  , 
in-4%  qu'il  composa,  comme  on  l'a  dit,  du- 
rant sa  détention  militaire.  Pierre  Corel  (i) 
et  le  P.  Possevin  ont  signalé  dans  ce  livre 
bon  nombre  d'erreurs  historiques  et  dogma- 
tiques. Cependant  cet  ouvrage  a  été  loué 
par  les  PP.  Lelong ,  Daniel  et  Artère ,  qui 
y  ont  vu  l'œuvre  de  l'un  des  plus  braves  et 
des  plus  honnêtes  généraux  de  la  réforme. 
Le  P.  Lelong  dit  «  Que  ces  discours  font 
connaître  la  beauté  de  son  esprit  et  la  force 
de  son  jugement.  »  —  Il  a  laissé  encore  :  Ob- 
servations sur  plusieurs  choses  advenues  uiu 
trois  premiers  troubles  sous  Charles  IX ,  de- 
puis l  an  tîiGï  jusqu'à  l'an  1 569.  Du  Fresne- 
Canaye  loue  l'impartialité  de  cet  écrit.  — 

(t)  Arcère,  h'tst.  citée  ,  I"  vol. 

(2)  Arcère .  hixt .  citée  ,  t.  Il ,  p.  99  .  dit  «  Qui- 
to critique  de  ce  Flamand  est  chicaneuse  et  pleine 
de  minuties.  - 
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Déclarations  de  François  de  Lanoue  pour  la 
prise  d'armes  et  la  défense  de  Sedan  et  de 
Jamets,  in-S%  Verdun,  1588. 

LANOUE  (  Ooet  de  ) ,  fds  aîné  du 
précédent ,  naquit  à  La  Ilochelle  et  fut  un 
des  serviteurs  dévoués  d'Henri  de  Navarre , 
depuis  Henri  IV.  Un  jour ,  ce  prince  dit  au 
gentilhomme ,  probablement  en  reste  avec 
ses  créanciers  :  «  Lanoue  ,  il  faut  payer  ses 
dettes  ;  je  paye  bien  les  miennes  !  » 

Lanoue  mourut  vers  1G18. 

H  a  laissé  :  Poésies  chrétiennes,  Genève, 
1501,  in  -8°,  aussi  dépourvues ,  dit  un 
écrivain  (1) ,  du  génie  poétique  que  de  la 
qualité  essentielle  de  l'orthodoxie. 

LA  RIVE  (  J.  Mauduit  de  ).  Ce  célè- 
bre tragédien  naquit  à  La  Rochelle  en  1719. 
11  commença  ses  humanités  dans  sa  ville 
natale.  Ayant  embrassé  la  carrière  théâ- 
trale ,  il  débuta  à  Lyon.  Ensuite  il  devint 
l'élève  de  M"*  Clairon  de  la  Tude ,  célèbre 
par  son  école  de  déclamation.  Larive  parut 
au  Théâtre  Français  en  1770 ,  à  peine  âgé 
de  21  ans ,  chargé  du  rôle  de  Zamore ,  dans 
la  tragédie  iïAlzire.  Ce  n'était  pas  peu  que 
d'avoir  à  lutter  contre  un  adversaire  tel 
que  Le  Kain ,  qui  disposait  alors  de  la  fa- 
veur publique  ;  aussi  le  talent  réel  de  l'ar- 
tiste rochelais  fut-il  quelque  temps  méconnu. 
En  1775,  Larive  reparut  sur  la  scène,  à 
Taris ,  dans  le  rôle  A'Orcste  de  Ylphigénic 
en  Tauride,  et  la  même  année ,  on  l'associa 
à  Le  Kain.  Dès  lors  il  redoubla  d'efforts  et 
obtint  un  succès  complet.  Pendant  six  an- 
nées ,  il  partagea  ,  avec  son  chef  d'emploi, 
les  applaudissements  empressés  du  public. 
La  mort  de  celui-ci ,  qui  eut  lieu  en  1778, 

(1)  IVllor,  llioff.miiï-  ,  «'«lit.  1831 ,  IV  vol. 


lui  transmit  des  droits  exclusifs  au  sceptre 
de  Melpomènc.  On  s'accorde  à  dire  que 
Larive  brillait  principalement  dans  les  rôles 
de  Tancrèdc ,  d'Achille ,  tïOreste ,  de  Corio- 
lany  de  Dayard  cl  de  Monlauju.  Ce  tragédien 
possédait  un  physique  d'une  rare  beauté  ; 
sa  pose  magnifique ,  son  organe  plein  de 
sonorité,  sa  prononciation  nette  et  élégante, 
en  un  mot ,  l'intelligence  complète  de  son 
art ,  avaient  assis  ses  brillants  succès  sur 
une  base  qui  semblait  inébranlable.  Mais 
Talma  parut ,  et  l'école  de  Baron  croula. 
C'est  en  vain  que  Larive  voulut  lutter  quel- 
que temps  contre  son  jeune  rival  ;  le  talent 
prodigieux  de  Talma ,  plein  de  sève  et  de 
puissance  dès  son  début ,  secondé  d'ailleurs 
par  des  intrigues  de  coulisse,  obligèrent 
Larive  à  prendre  sa  retraite.  Il  avait  su 
faire  des  épargnes  dans  ses  jours  de  tri- 
omphes ,  et ,  avec  leur  produit ,  il  s'était 
acquis  un  bien  de  campagne  à  Molignon  , 
dans  la  vallée  de  Montmorency.  C'est  là  que 
Larive  vint,  en  1700,  se  consoler  philoso- 
phiquement de  l'abandon  prématuré  du  pu- 
blic. Il  fut  élu  maire  de  sa  commune.  La 
révolution  française  venait  d'éclater;  Larive 
en  embrassa  les  principes ,  mais  avec  une 
modération  sage  qui  le  compromit ,  puis- 
qu'on 1703  il  fut  décrété  d'arrestation. 
11  existe  donc  de  tristes  époques  où  la  mo- 
dération est  regardée  comme  un  crime  ! 
La  liberté  ne  fut  rendue  à  Larive  qu'à  la 
mort  de  Robespierre.  L'ancien  acteur  était 
lié  d'amitié  avec  le  général  Lafayelle.  On 
rapporte  qu'en  1700,  il  lui  (it  cadeau  d'une 
chaîne  que  Dayard  portait  à  son  cou.  La- 
rive vivait  paisiblement  au  milieu  de  ses 
champs.  Parfois  il  rompait  la  monotonie 
de  celle  existence  ,  en  parcourant  la  pro- 
vince pour  y  recueillir ,  par  l'exercice  <\» 
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son  art ,  *lt«s  applaudissements  cl  de  bril- 
lantes recettes  dont  il  n'avait  point  su  per- 
dre entièrement  l'habitude.  En  1801,  il 
ouvrit  un  cours  de  déclamation  à  Paris. 
Deux  ans  plus  tard  ,  Joseph  Donapartc  ayant 
été  placé  sur  le  trône  de  .Naples ,  s'attacha 
Larive  en  qualité  de  lecteur  ,  et  remmena 
avec  lui.  Il  fut  admis  à  l'académie  de  cette 
ville  ,  et  y  fut  réélu  en  1817.  11  revint  en 
France  lorsque  Joseph  fui  envoyé  en  pos- 
session du  trône  d'Espagne ,  usurpé  sur 
Charles  IV  et  Ferdinand  VU.  Après  une 
absence  de  quinze  années ,  en  1 8 10  ,  Larive 
reparut  tout  à  coup  sur  la  scène  et  y  fit 
preuve  d'un  grand  talent.  Le  motif  qui  l'y 
amenait  était  honorable  :  la  représentation 
était  au  profit  d'un  ancien  acteur  nécessi- 
teux. Depuis  lors  on  ne  le  vit  plus  sur  le 
théâtre,  et  il  mourut  en  1827  (1),  dans 
un  Age  avancé  ,  objet  de  critiques  amères 
et  d'éloges  outrés.  Cet  artiste ,  placé  entre 
Le  Kain  et  Tahna,  fut  certes  une  illustra- 
tion scénique.  Le  défaut  de  sensibilité  dans 
certains  rôles ,  qui  lui  a  été  reproché  plu- 
sieurs fois  ,  fut  racheté  chez  lui  par  d'au- 
tres qualités  particulières  qui  lui  ont  valu 
le  litre  d'un  des  premiers  nrteui  s  français. 

Larive,  qui  ne  manquait  point  d'instruc- 
tion ,  a  plus  d'une  fois  cultive  les  lettres. 
On  lui  (ioit  :  /'//r/r;»c  et  TI<ij?J>r  ,  scène  ly- 
rique, 1781,  in-8",  et  17'.M  ,  in-8".  — 
lit'llt'.rniitï  sur  f'urt  théâtral ,  U'Ol  ,  in-8". 
—  tÀitirs  de  iU:t  hiwulinii ,  divisé  en  dôme 
hwmts  .  18ul,  in-8";  1810,  2  vol.  in-S". 
Ce  dernier  ouvrée  ,  écrit  avec  talent ,  est 
semé  d'anecdotes  Irès-at lâchantes.  —  Tho- 
mas ,  ou  le  .S'f 'ira 'je  c'nilhè.  1812,  2  vol. 
in- 12. 

(1)  V.  \inui<iiir  in-lH,  ciliL*  [>;ir  Maivsduil, 
a  N«tt.  i!i:ii<'iM-r.  i\  M.  |>H.n:ml. 


E.A.T1ERCT:  (  DiKimfc-NicoLVs- Jo- 
seph ) ,  né  en  1 751 .  Gc  maire  de  Varaize  ? 
que  trente  années  d'une  vie  irréprochable 
ne  sauvèrent  point  de  la  fureur  de  ses  ad- 
ministrés, périt  le  22  octobre  1700,  dans 
une  émeute  populaire  provoquée  par  un 
furieux  nommé  La  planche.  Cinq  personnes 
du  peuple  ayant  été  tuées,  près  de  Varaize, 
dans  un  conflit  avec  la  troupe  ,  les  insurgés 
en  rendirent  mal  à  propos  Latiercc  respon- 
sable ,  et  jurèrent  sa  perte.  Un  homme 
rempli  d'une  héroïque  charité,  M.  Isam- 
barl,  curé  de  Ternant,  tenta,  mais  en  vaiii, 
de  soustraire  leur  victime  aux  mains  des 
assassins.  11  chargea  donc  La  tierce ,  à  demi 
mort ,  sur  ses  épaules,  et  le  cacha  dans 
une  maison  de  Saint-Jean-d'Ajigély.  Mais 
la  porte  ,  refermée  avec  soin  ,  céda  bientôt 
sous  les  coups  de  haches  d'une  troupe  de 
forcenés.  Le  malheureux  Lalierce  ,  traîné 
au  milieu  de  la  rue,  fut  indignement  sacri- 
fié. Ce  meurtre  ,  avec  les  circonstances  de 
barbarie  et  de  cruauté  atroce  qui  l'environ- 
nèrent (2) ,  effraya  tous  les  honnêtes  gens. 
Dréard  et  Jouneau ,  membres  du  directoire 
départemental ,  furent  envoyés  sur  le  thé- 
Aire  de  l'insurrection,  et  contribuèrent  puisr 
snmment  à  le  pacifier.  Le  28  octobre,  les 
commissaires  du  département  firent  célé- 
brer, à  Saint-Jean,  en  l'honneur  de  l'in- 
fortuné Lalierce,  un  service  solennel.  Dar 
décret  du  30  novembre  suivant ,  l'assemblée 
nationale  applaudit  à  la  conduite  des  mem- 
bres du  directoire  cl  de  la  force  armée , 
ainsi  qu'au  dévouement  de  M.  Isambart. 
Elle  prit  sous  sa  protection  la  femme  et  les 
enfants  du  maire  de  Varaize  ,  et  ordonna 
qu'on  pourvût ,  s'il  était  nécessaire ,  aux 
besoins  de  la  famille  de  ce  généreux  citoyen. 

Cil  V.  Massu.ii  hisl.,1,-  Siiiul..  t.  VI,  100. 


■ 
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LU  XAI  ou  llRIiAITXAAT(Loiis). 

Ce  médecin  de  La  Rochelle  fit  paraître , 
en  1503 ,  un  traité  sur  l'antimoine,  prôné 
d'abord  comme  un  grand  remède  (1)  et 
condamné  ensuite  comme  un  poison  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris.  Vers  1650, 
l'autorité  publique  restitua  au  remède  de 
Launay  sa  réputation  première.  L'ouvrage 
de  notre  médecin  parut  à  lia  Rochelle  sous 
ce  titre  :  De  la  faculté  admirable  de  l' Anti- 
moine. Jacques  Grcvin  ,  dans  son  Traité  sur 
tes  venins  (2) ,  prit  à  partie  le  docteur  Ro- 
chelais,  mais  pourtant  en  termes  fort  cour- 
tois ,  et  lui  fit  ce  qu'on  appelle  une  bonne 
guerre ,  tout  en  décriant  son  remède.  Lau- 
nay risposta  par  un  Mémoire  qui  parut ,  en 
1500 ,  à  La  Rochelle ,  chez  D.  Berlon.  (3) 

liAURIKRE  (Joël),  auteur  d'une 
collection  faite  vers  1010  et  intitulée  : 

Privilèges  de  La  Hochelle  ,  in-r  ,  conservée 
dans  la  bibliothèque  des  pères  de  l'Oratoire, 
et  maintenant  placée  a  la  bibliothèque  pu- 
blique. 

liAVAU  (Jacques  de) ,  né  à  La  Ro- 
chelle au  commencement  du  XVIIIe  siècle, 
se  voua  à  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  d'abord 
prieur  d'Aytré ,  puis  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  La  Rochelle.  En  1755, l'abbé 
(leLavau,  étant  directeur  de  l'académie  de 
cette  ville ,  prononça  un  discours  qui  fut 
ensuite  imprimé ,  et  qui  mit  en  émoi  tout  le 
inonde  savant.  11  prétendit  que  le  latin  mo- 
derne diflérait  de  celui  du  siècle  d'Auguste, 
à  tel  point  que  les  grands  écrivains  tic  Romo, 

(1)  V.  Rét  ét.  des  mystère*  de*  teint,  estent, 
des  se\>t  métaux-  et  de  leurs  vert,  médicin. ,  par 
».  Valenlin  ,  Paris.  1GtO  ,  in-t°. 

(H)  Anvers,  l.'iOT  ,  in-  i\ 

<r»)  V.  Hisf.  de  ht  Roelt. ,  du  V.  Ancri:  ,  II' 
%<»|.  ,  1».  «O. 


s'ils  reparaissaient  sur  la  terre ,  auraient 
de  la  peine  à  le  comprendre,  l'n  anonyme 
combattit  vigoureusement  celte  opinion  sin- 
gulière. Le  Journal  de  Trévoux,  le  Mercure 
de  France  prirent  part  à  la  dispute.  A  la 
suite  de  ce  long  et  fastidieux  débat ,  il  de- 
meura prouvé  contre  l'abbé  dcLavau  ,  que 
si  notre  haute  latinité  moderne  n'a  pas  tou- 
tes les  qualités  que  possédait  la  langue  de 
Virgile  et  de  Cicéron ,  lorsqu'elle  était  par- 
lée et  enrichie  par  ces  grands  maîtres ,  qua- 
lités du  reste  qui  ne  peuvent  se  rencontrer 
dans  tous  les  auteurs ,  au  même  degré  de 
perfection  ,  mais  dans  chacun  en  raison  de 
son  talent  particulier,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  notre  latinité  moderne  serait  par- 
faitement entendue  et  jugée  par  les  auteurs 
de  l'ancienne  Rome ,  s'ils  reparaissaient 
aujourd'hui  parmi  nous.  Une  preuve  péremp- 
toire  de  cette  allégation  glt  dans  ce  fait 
seul  :  qu'un  enfant  de  nos  écoles ,  familier 
axjic  la  poésie  de  Virgile ,  n'a  pas  besoin  de 
nouveaux  maîtres  pour  expliquer  les  vers 
de  Vanière. 

L'abbé  de  Lavau  adressa  quelques  lettres 
aux  auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux. 

ÎYAVILLEJIARAIH  (  Casimir  ) ,  né 
à  La  Rochelle  le  1er  avril  1751,  appartenait 
à  une  famille  recommandablo  de  cette  ville. 
Il  fut  reçu  membre  de  l'académie  en  1778. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  On  a  de 
lui  :  Nouvelle  réponse  d'Altaylard  à  llétotse, 
1765,  in-12.  —  Traduction  en  vers  fran- 
çais d'Hymnes  choisies ,  clr. ,  1770,  in- 
\1.  <i) 

Quelques  bibliographes  attribuent  ces 
deux  ouvrages,  l'un  à  M.  Lavillemarais  on- 
cle ,  et  l'autre  à  son  neveu.  (5) 

(i)  N*l.  manuse.  de  M.  Délavant. 

Ci)  V.  I.  lln  de  M.  Iabl.e  Farisi'iivl ,  is:»l . 
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LKBKKTON  (  Mauc-Antoine  ) ,  ba- 
ron de  Bonncmie  (1) ,  était ,  au  XVIIe  siè- 
cle, colonel -général  des  milices  de  l'Ile 
d'Oleron  ,  où  il  est  mort ,  en  la  paroisse  de 
Saint-Georges.  Il  nous  a  laissé  un  ouvrage 
intitulé  :  Abréyé  historique  de  V établissement 
du  calvinisme  en  l'île  d'Oleron  (2)  ;  La  Ho- 
chelle ,  réimprimé  à  Bordeaux  en 

1699,  chez  P.  Séjourné,  marchand  libr. , 
rue  Sainte-Colombe.  La  même  année  ,  le 
baron  de  Bonnemie  publia  une  autre  bro- 
chure ,  de  50  pages ,  intitulée  :  Mémoire 
concernant  l'ile  d'Oleron  ;  Bordeaux ,  Simon 
Lacourt. 

Nous  empruntons  au  baron  de  Bonncmie 
le  passage  suivant ,  qui  donnera  une  idée 
du  style  de  cet  écrivain  et  qui  renferme 
d'ailleurs  de  curieux  détails  :  t  Si  on  con- 
»  naît ,  dit-il ,  l'arbre  par  ses  fruits ,  on 
»  jugera ,  par  les  actions  si  noires  que  les 
»  calvinistes  ont  commises ,  et  par  les  lem- 
»  pies  de  Dieu  qu'ils  ont  détruits ,  que  c'é- 
»  taient  des  gens  sans  religion  et  poussez 
»  par  l'esprit  de  Satan ,  ennemy  de  Dieu 
»  et  de  toute  justice.  Aussy  s'étudiaienl-ils 
»  à  eu  prendre  la  figure  par  leurs  dégui- 
»  semcnls  ;  car  ils  portaient  tous  des  bon- 
ut  nets  de  peaux  de  chièvres  ,  avec  tout  leur 
»  poil ,  faits  en  morion  ;  cl  s'habillèrent 
»  tous  d'une  nouvelle  façon  ,  apparemment 
»  pour  se  mieux  reconnaître  entre  eux  ;  ils 
»  étaient  si  hideux  dans  leurs  déguisements, 

(!)  La  baronnie  de  ce  nom,  située  près  de 
Saint-Pierre  ,  dans  nie  d'Oleron  ,  donnait ,  avanl 
la  révolution  ,  un  revenu  de  huit  mille  livres.  Elle 
avait  été  érigée,  par  les  barons  d'Oleron  en  faveur 
du  mariage  de  Jean  Leberton  avec  une  Martel , 
érection  continuée  par  Louis  Mil  en  faveur  de 
Philippe  Leberton.  —  Ménwirts  mannsc.  sur  l'ile 
d'Oleron ,  p.  5  et  5o. 

(2)  La  Reforme  s'introduisit  a  Saint-Denis,  dans 
la  mémo  lie  ,  dés  1UIG.  mais  plus  en  grand  vers 
Ifltt).  —  V.  hist.  des  ègt.  réf.  ,  p.  tt  et  45. 


>  que  le  pauvre  peuple  tremblait  à  leur 
»  aspect ,  et  ce  n'était  pas  sans  raison , 
»  puisque,  le  28  mars  1 595,  les  catholiques 
»  de  Saint-Pierre  furent  obligez  de  dépu- 
»  ter  à  Brouage  Laurent  Baudier  et  Louis 
»  Morpain  pour  présenter  requête  au  sieur 
»  de  Saint-Luc  et  le  supplier  de  faire  cesser 
»  les  insolences ,  malversations ,  injures  et 
»  batteries  que  leur  faisoient  les  dits  relli- 
»  gionnaires.  »  (3) 

—  Son  petit-fils ,  Marc-Auguste  Leber- 
ton ,  chevalier  baron  de  Boitnemic  ,  S*r  du 
Fouilloux  ,  la  Grossetièrc ,  haute  cl  basse 
Guarenne,  était,  en  1710,  président  au 
présidial  de  Saintes  et  lieutenant-général 
de  police  de  la  sénéchaussée  de  Sainlonge. 
Il  avait  épousé  Louise  de  Gasq  ,  qui  mourut 
en  1707,  et  fut  inhumée  dans  l'église  de 
Saint-Michel ,  à  Saintes. 

liÉCHEIiliE  (  A.  B.  )  était  maître 
d'armes  à  Saintes ,  cl  menait  une  vie  pau- 
vre et  obscure,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Bientôt  il  s'enrôla  dans  les  gardes  nationales 
du  département  de  la  Charente-Inférieure 
où  son  talent  pour  l'escrime  le  fit  bien  ve- 
nir des  officiers.  Parvenu  au  grade  de  chef 
d'escadron ,  il  fut  mis  dans  les  cadres  d'ac- 
tivité de  service  et  devint  rapidement  gé- 
néral de  brigade  ,  et  enfin  général  de  divi- 
sion. Grâce  à  la  protection  du  ministre 
Bouchottc ,  il  fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  de  la  Vendée.  Léchello  avait  plus 
d'audace  que  de  talent  réel ,  et  il  était  cer- 
tainement au-dessous  du  rôle  que  venait  de 
créer  pour  lui  la  faveur  ministérielle.  Il 
oblinl  d'abord  quelques  avantages  à  Mor- 
togne  et  à  Cholet  ,  contre  des  bandes  de 
paysans  mal  organisés  et  mal  équipés.  Mais 

(ô)  Page  U  dudil  abrégé  lùstorupie. 
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à  Laval ,  il  perdit  contenance  en  face  de 
commandants  expérimentés.  On  lui  tua  plus 
de  dix  mille  hommes  dans  cette  dernière 
campagne.  La  Convention ,  pour  se  venger 
de  cet  échec  ,  ordonna  l'arrestation  de  Lé- 
chelle  et  le  fit  emprisonner  à  Nantes ,  où 
il  mourut ,  selon  les  uns ,  de  chagrin  et  de 
désespoir  ;  selon  d'autres ,  par  suite  du 
poison  qu'il  avait  avalé  dans  son  cachot. 

LECXERC  (Bertrand).  L'annaliste 
Conain  (4)  nous  a  transmis  que ,  le  jour 
de  Pâques  de  l'an  1460 ,  sur  les  dix  heu- 
res du  matin,  il  s'opéra  un  miracle  en 
l'églisedeSaint-Barthélemy,  de  La  Rochelle. 
Le  jeune  Leclcrc,  fds  de  Jean  Lcclerc,  pair 
de  celle  ville ,  et  de  Pcrrctte  du  Château  , 
était  depuis  l'âge  de  sept  ans  frappé  d'un 
complet  mutisme.  Ayant  obtenu  après  main- 
tes demandes  et  ferventes  supplications 
d'être  admis  à  la  communion  pour  la  grande 
solennité  de  la  résurrection  du  Sauveur,  sa 
langue  fut  aussitôt  déliée  ;  à  l'instant  même 
où  le  jeune  homme  eut  reçu  la  sainte  hostie 
des  mains  de  l'officiant,  il  prononça  â  haute 
voix  ces  mots,  expression  chaleureuse  de  sa 
f:  i  :  <  Adjuiorium  nostrum  in  nomme  Domi- 
né. »  On  célèbre  encore  de  nos  jours,  à  la 
cathédrale  de  La  Rochelle  ,  la  messe  anni- 
versaire dite  du  muet ,  le  lundi  de  Pâques.  (2) 

LEFÈYRE  (N...  ) ,  né  à  La  Rochelle, 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues  anciennes, 
et  devint  principal  du  collège  de  cette  ville. 
En  1588 ,  il  se  démit  de  ses  fonctions  pour 
monter  dans  la  chaire  de  langue  hébraïque. 
Il  occupait  encore  celte  place  en  1590, 
lorsque  ses  concitoyens  le  choisirent  pour 
député  à  l'assemblée  de  Millaud.  Lefèvrc 

il)  Manusc.  de  b  biblioth.  de  La  Rochelle, 
(i)  Note  de  M.  l'abbé  R.... 


est  mort  au  commencement  du  XVII'  siè- 
cle. (3) 

IiElllET  (  Gabriel)  (i) ,  né  à  Pons , 
le  3  janvier  1731 ,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Bordeaux ,  où  son  père  avait  oc- 
cupé le  même  emploi.  Il  fut  le  dernier  jurât 
de  celle  ville ,  et  exerça  cette  fonction  de 
4783  à  4789.  En  4790,  au  moment  de  la 
révolution ,  il  rentra  dans  sa  province  et 
fut  ensuite  nommé  président  du  district  de 
Pons.  II  devint  président  du  tribunal  de  la 
Charente-Inférieure ,  établi  à  Saintes.  En 
4800 ,  au  moment  de  la  création  des  cours 
d'appel  (5) ,  il  fut  nommé  président  de  celle 
de  Poitiers.  M.  Lcidct  conserva  cette  émi- 
ncnle  fonction  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva 
le  40  octobre  4820,  alors  que  le  vénérable 
magistrat  se  disposait  à  se  rendre  dans  sa 
terre  de  Poupot ,  commune  de  Lorignac  où , 
d'ordinaire ,  il  venait  prendre  ses  vacances 
en  famille.  Comme  jurisconsulte ,  M.  Leidet 
s'était  acquis  une  grande  réputation.  A  Bor- 
deaux ainsi  qu'en  Saintonge ,  on  recourait 
h  ses  bons  avis  pour  toulcs  les  situations 
embarrassantes.  Il  présidait  le  tribunal  avec 
beaucoup  de  dignité,  et  ses  conclusions  ju- 
diciaires étaient  remarquables  par  la  luci- 
dité et  l'à  propos  de  leurs  considérants. 

Un  jour,  à  la  même  heure,  au  palais  de 
justice ,  à  Poitiers ,  sous  la  rosi  aura  lion , 
M.  Leidet  présidait  la  cour  royale ,  cham- 
bres réunies  ;  son  fils  ainé  ,  Gên  ais ,  pré» 
sidail  la  cour  d'assises  de  la  Vienne  ;  et  son 
second  fds,  Gabriel,  le  tribunal  de  pre- 

(3)  V.  Arcèrc ,  hi»l.  de  La  Roch. ,  II»  vol. 

(4)  L'n  de  ses  frères ,  chanoine  régulier  de 
Chancelade  ,  ordre  de  Sainl  Augustin  ,  aussi  re- 
marquable par  sa  science  que  par  sa  piété  ,  avait 
commencé  Xhuttoire  du  Périgord ,  qu'il  ne  put 
achever  avant  sa  mort. 

(5)  Loi  du  27  veotose  an  VIII. 
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niière  instance  de  Poitiers.  Ce  fait ,  pro- 
bablement unique  dans  les  fastes  de  la  ma- 
gistrature française,  impressionna  plus  d'un 
témoin  de  la  mémorable  coïncidence. 

LKJIAlftTlIF,  -  DU  -  POl'ZAT 

(  Jkan-Uaptistk  ) ,  issu  d'une  famille  ori- 
ginaire du  Mans ,  naquit  en  I7*2<>,  à  Saint- 
Jean-d'Angély  ,  où  son  père  fut  maire  en 
l'année  1713.  Il  fit  ses  études  d'abord  chez 
les  bénédictins  de  Saint-Jean  ,  et  ensuite  à 
Poitiers ,  chez  les  jésuites  ,  où  il  eut  pour 
professeurs  les  PI*.  Léchcllc  et  Marlineau  , 
dont  le  dernier  fut  précepteur  du  duc  de 
Bourgogne.  Lemaistre  conserva  depuis  une 
vive  reconnaissance  pour  ses  instituteurs , 
dont  il  parlait  toujours  avec  des  sentiments 
de  la  plus  vive  estime  (1).  Itentré  dans  le 
monde .  où  l'appelaient  ses  goûts  et  son 
humeur  joviale ,  il  brilla  dans  les  cercles 
qu'il  égayait  par  ses  réparties  vives  et  les 
saillies  d'un  esprit  plein  de  finesse  et  d'une 
opposition  railleuse.  Ses  compositions  poé- 
tiques faisaient  le  charme  des  réunions  par- 
ticulières qu'il  fréquentait.  Lemaistre ,  reçu 
avocat ,  brilla  au  barreau  et  fit  preuve , 
dans  le  cabinet ,  d'une  grande  pénétration 
et  de  la  plus  heureuse  application  des  textes 
de  lois  et  des  arrêts  de  la  jurisprudence  que 

(1)  Kn  1818  ,  il  disait  a  M.  Prillouin  ,  on  lui 
racontant  les  détails  île  sa  vie  :  «Que  les  mesures 
rigoureuses  contre  les  PP.  jésuites  lui  avaient  fait 
une  peine  sensible  ;  qu'elles  étaient  injustes  sous 
tous  les  rapports.  J'ai  été  étonné  ,  disait -il.  de 
l'intolérance  et  de  l'impartialité  de  certains  phi- 
losophfs  qui ,  après  avoir  gemi  de  la  sortie  do 
France  des  calvinistes,  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nanti  s ,  ne  trouvèrent  pas  une  larme  a 
donner  a  la  proscription  de  trois  il  quatre  mille 
Français  qui  rendaient  des  services  il  l'Etat  et  aux 
familles  dans  l'éducation  de  la  jeunesse  ,  dans  les 
lettres  et  dans  les  sciences  ;  qui  étaient  chacun 
pcrsomielU-méiil  irréprochables  et  qu'on  n'a  pu 
eomlanuirr  qu'en  élu  reliant  ,  dans  les  règles  de 
leur  inMihit  .  di  s  prétextes  pour  les  noireir.  » 


sa  mémoire  lui  rendait  aussitôt  présents. 
Il  é|wusa  la  fille  du  célèbre  Perraudeau  ,  et 
succéda  ensuite  à  ce  dentier  dans  ses  fonc- 
tions d'avocat  du  roi.  En  1700,  il  fut  fait 
syndic  du  district  de  Saint-Jean.  A  l'orga- 
nisation judiciaire,  l'empereur  Napoléon  le 
nomma  juge  au  tribunal  civil  de  sa  ville 
natale,  où  depuis  il  a  été  remplacé  par  son 
fils  et  où  il  est  mort  en  1  Hil .  Lemaistre 
avait  ajouté  des  notes  manuscrites  à  celles 
déjà  rédigées  par  son  beau-père  Perrau- 
deau ,  sur  la  coutume  de  Suint-Jean-d'An- 
gély ,  actuellement  possédées  par  la  famille. 
Elles  forment  dix-sept  cahiers  in-P\ 

Nous  extrayons  d'un  recueil  de  poésie 
de  l'auteur  (2) ,  ce  fragment  de  l'épître  à 
sa  femme ,  composée  pendant  l'hiver  de 
47<Jl  : 

J'écris  du  fond  de  la  Norvège  . 
Entouré  de  monceaux  de  neige  ; 
Tapi  chez  mot  comme  un  lapon , 
Dans  le  coin  d'une  cheminée  , 
Je  passe  toute  la  journée 
A  me  fumer  comme  un  jambon. 
Te  souvient-il  qu'à  la  Benate  (3.  , 
Un  jour ,  n'ayant  ni  pain ,  ni  pâle  , 
Je  craignis  de  mourir  de  faim  ? 
Ici ,  je  crois  ,  c'est  pire  encore  ; 
Outre  l'ennui  qui  me  dévore  , 
Je  ne  peux  plus  couper  mon  pain.  (4) 
Tel  que  Noé  ,  dans  son  navire  , 
Qui ,  ne  songeant  du  tout  à  rire  , 
l»our  en  sortir  fil  sonder  l'eau  , 
Moi  qui  n'ai  corbeau,  ni  colonuV 
Pour  toiser  la  neige  qui  tombe  , 
Au  hasard  ,  j'ai  lâché  Cailleau.  (.">) 
Il  part ,  et  que  n'a-t-il  des  ailes 
Pour  «'apporter  de  tes  nouvelles 

(2)  (>  manuscrit  nous  a  été  communiqué  par 
M.  llrillouin;  il  abonde  en  vers  faibles,  et 
presque  toujours  erotiques. 

(3)  Petit  village  près  de  Saint-Jean-d'Angely . 
(  t)  Il  était  complètement  gelé. 

(.'»)  Domestique  du  poète. 
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Et  calmer  enfin  mon  ennui  ; 
Ou  plutôt ,  devançant  ses  traces  , 
Que  ne  pnis-jc ,  en  fondant  les  glaces  , 
Près  de  toi  me  rendre  avec  lui  ! 

Vers  latins  sur  une  pièce  de  vingt-cinq 
centimes  ;'i  l'effigie  de  Napoléon  : 

«  Qui  tôt ,  tanta  que  gessit ,  in  arcto  hkelauditur 

orbe , 

Or  bit  eum  Mu*  dtan  tix  includere  pottit .'...» 

IjK n ERC I KR  (  Lons  -  Nicolas  ). 
Nous  allons  suivre  une  de  ces  longues  exis- 
tences dont  toules  les  phases  ont  été  envi- 
ronnées de  succès  et  d'honneurs.  M.  Remer- 
cier naquit  à  Saintes,  le  23  décemhrc  1 755, 
de  .Ican-Elie  Remercier  ,  lieutenant  crimi- 
nel au  siège  présidial  de  Saintes,  et  d'Anne 
Lceercler ,  veuve  de  Jacques  Rollet ,  com- 
missaire de  la  marine.  Il  était  petit-fils  de 
Jean  Remercier ,  lieutenant-général  de  l'a- 
mirauté de  la  province  de  Saintunge  Après 
avoir  étudié  dans  sa  ville  natale ,  il  se  (it 
recevoir  avocat.  Vers  1778,  il  succéda  h 
son  père  dans  la  charge  de  lieutenant  cri- 
minel. Mis  par  là  en  évidence ,  il  fut  nom- 
mé ,  par  la  ville  de  Saintes ,  député  du 
tiers-état  à  l'Assemblée  constituante,  le  21 
mars  1789.  Il  ne  chercha  point  a  se  faire 
remarquer  ,  mais  il  s'efforça  d'être  utile  à 
son  pays.  Lemercicr  demanda  ,  en  1700, 
le  maintien  à  Saintes  du  siège  de  l'admi- 
nistration supérieure  et  l'obtint  de  l'assem- 
blée, contre  le  vœu  d' Alquier  et  de  Ilégnauli. 
«  Il  ne  faul,  disait-il,  qu'une  carte,  des  yeux 
et  île  l'équité  pour  décider  la  question  sur- 
le-champ  »  (1).  l'eu  après  il  était  nommé 
président  du  tribunal  criminel  de  la  Charen- 
te-Inférieure ,  séant  à  Saintes.  Elu  par  son 

(I)  Quelle  est  ilone  celle  dos  Unis  choses  qui 
depuis  a  fait  défaut  a  nos  gouvernants  ? 


département  président  du  collège  électoral, 
il  fut,  en  mars  171)8,  nommé membredu  con- 
seil des  anciens.  I^e  21  octobre,  il  en  fut  le 
secrétaire.  Meiubredediverscs  commissions, 
il  y  fil  des  rapports  sur  les  droits  de  bacs  et 
sur  l'établissement  des  conseils  de  guerre  ; 
«  les  intérêts  de  la  France  ,  dit  la  Ilhujra- 
phie  des  contemporains  (2) ,  ont  toujours 
semblé  être  le  but  où  tendait  M.  Lemer- 
cicr. »  Ce  qui  est  un  grand  éloge  de  ce 
fonctionnaire  public.  Dans  un  discours  qu'il 
prononça  sur  les  besoins  de  la  guerre, 
il  émit  le  v<ru  d'une  retenue  sur  le  traite- 
ment des  fonctionnaires  publics,  afin  d'ac- 
croître les  ressources  du  trésor.  Il  com- 
battit alors  le  projet  d'un  impôt  sur  le  sel. 
Le  28  août,  il  signala ,  au  conseil  des  anciens, 
un  écrit  contenant  le  plan  d'une  confédé- 
ration royaliste.  Lemercicr  présidait  celte 
assemblée  à  l'époque  du  18  brumaire  (0 
novembre  17(.)0  ),  et  seconda,  avec  d'autres 
membres ,  le  plan  de  llonapartc  contre  le 
directoire.  Le  4  décembre  de  cette  même 
année,  il  fut  appelé  au  sénat-conscrvaleur, 
récompense  de  son  dévoûmcnl  à  la  cause 
qui  venait  de  triompher.  Lemercicr  prési- 
dait le  sénat  en  1800;  il  en  était  encore 
président  lorsqu'en  1801,  il  reçut  la  séna- 
torerie  d'Angers.  11  eut,  en  1800,  les  litres 
de  comte  de  l'empire  et  de  commandant 
de  la  légion-d'honneur.  En  1811,  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  il  fut  placé, 
par  Louis  XVII I ,  à  la  chambre  des  pairs 
où  l'influence  de  sa  parole  fut  souvent  remar- 
quée. Parmi  les  discours  qu'il  y  prononça 
et  qui  ont  été  publiés  ,  on  cite  celui  rela- 
tif à  la  libellé  de  la  presse;  la  contrainte 
par  corps  ;  les  attributions  judiciaires  de 
la  chambre  des  pairs;  la  liberté  iudivi- 

(2)  183!» ,  (.  III. 
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duclle;  le  serment  des  fonctionnaires  publics. 
Lemcrcicr  qui  n'avait  point  paru  dans  la 
chambre  des  pairs  aux  Cent  jours  ,  en  fil 
partie  après  le  retour  de  Louis  XVIII.  Ce 
prince  lui  accorda  des  lettres  patentes  de 
comte  et  pair  ,  en  1818. 

Homine  d'état  plein  d'autorité  et  de  zèle, 
jurisconsulte  distingué  ,  Lemercier  eut  le 
mérite  de  servir  son  pays  tant  que  ses  for- 
ces le  lui  permirent.  L'âge  seul  le  contrai- 
gnit à  la  retraite.  C'était  un  de  ces  carac- 
tères pleins  d'urbanité  et  de  cette  charité 
chrétienne  qui ,  habituée  à  faire  le  bien ,  ne 
peut  soupçonner  le  mal  chez  autrui.  Lemer- 
cier pratiquait  sa  religion  sans  faiblesse  com- 
me sans  ostentation  ;  il  est  mort  doucement, 
entouré  des  soins  tendres  de  sa  fille ,  Mine 
de  Crozc  ,  le  12  janvier  4840.  Longtemps, 
dit  un  écrivain ,  il  servira  d'exemple  aux 
hommes  qui  parcourent  la  carrière  difficile 
des  emplois  publics. 

LKO\4RD  (  Louis  -  Marie  -  Henri  - 
Joseph  ) ,  né  à  Chevanceaux ,  près  Mont- 
lieu,  en  1749,  était  curé  de  Marennes , 
lorsque  parut  la  constitution  civile  du  cler- 
gé, à  laquelle  il  préla  serment ,  afin  sans 
doute  de  rester  tranquille  dans  sa  cure. 
Il  s'abandonna  même  un  instant  au  tour- 
billon politique  ,  de  telle  sorte  qu'il  devint 
président  d'une  société  révolutionnaire  ins- 
tallée à  Marennes.  Il  prononça  de  plus  le 
serment  de  liberté-égalité  prescrit  au  mois 
d'août  1702.  Bientôt  l'abbé  Léonard  dut 
comprendre  que  ces  innovations  tendaient 
à  l'anéantissement  de  tout  culte  religieux. 
Malgré  les  sacrifices  imposés  à  sa  conscience, 
il  ne  put  continuer  l'exercice  de  son  minis- 
tère et  il  fut  jeté  dans  les  fers;  puis  condamné 
à  la  déportation  par  les  tribunaux  révolu- 


tionnaires et  dirigé  sur  Kochefort  où  il 
rencontra  une  foule  de  prêtres  fidèles  et 
que  la  vue  des  persécutions  n'avait  pu  ébran- 
ler. On  le  mil  à  bord  du  vaisseau-prison  les 
Deux- Associés,  en  rade  de  l'Ile  d'Aix,  où  il 
éprouva ,  de  même  que  ses  confrères  du 
Washington  ,  les  traitements  les  plus  bar- 
bares^) et  où  il  mourut,  le  15  août  1704, 
âgé  de  46  ans.  L'abbé  Léonard  fut  inhu- 
mé dans  l'île  d'Aix.  Sa  fin  fut  sans  doute 
hâtée  par  une  condamnation  à  mort,  injus- 
tement prononcée  contre  lui ,  à  l'occasion 
d'un  propos  qu'on  lui  attribuait  calomnicu- 
sement  ;  condamnation  qui  toutefois  fut 
réformée  presque  â  l'instant  même.  Mais  la 
sensation  causée  par  cet  événement,  jointe 
à  la  maladie  dont  relevait  à  peine  l'abbé 
Léonard  et  â  dix  jours  de  cachot  qu'il  venait 
de  subir,  avaient  développé  chez  lui  le  ger- 
me d'une  affection  incurable.  Nous  devons 
consigner  ici  que  cet  ecclésiastique  se  faisait 
remarquer  dans  sa  captivité,  non  seulement 
par  l'expression  agréable  de  sa  noble  figure, 
mais  encore  par  la  dignité  de  son  main- 
lien  ,  l'aménité  et  l'exquise  sensibilité  de 
son  caractère  ;  ses  soins  officieux,  ses  égards 
continuels  a  l'égard  de  ses  confrères  lui 
avaient  concilié  l'affection  et  l'estime  géné- 
rale. Une  des  plus  rudes  et  intolérables 
peines  de  cet  ecclésiastique  était  sans  doute 
l'aspect  de  son  élégant  clocher  qui ,  s'éle- 
vant  majestueux  en  vue  de  la  rade  de  l'île 
d'Aix ,  lui  rappelait  à  chaque  instant  des 
jours  de  calme  qui  n'étaient  plus. 

Quelque  temps  avant  de  mourir ,  l'abbé 
Léonard  ,  louché  par  l'exemple  de  ses  pieux 
confrères  et  par  les  peines  particulières  que 

(1)  V.  Relat.  très  dét.  de*  touff.  endur.  par 
le*  prêtres  déporte1*  en  rade  de  l'fle  d'Aix .  par 
M.  de  Ui  Uirhc  .  Paris  .  1801  .  in-8». 
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le  Seigneur  lui  avait  ménagées ,  s'était  sin- 
cèrement converti.  Il  avait  rétracté  ses  ser- 
ments et  demandé  qu'on  donnât  à  sa  rétrac- 
tation la  plus  grande  publicité  possible  (1). 
Depuis  lors  c  il  montra  suffisamment  à  ses 
confrères ,  dit  M.  l'abbé  Guillon  (2) ,  qu'il 
était  devenu  leur  égal  en  mérites  comme 
il  l'était  en  souffrances.  »  Il  fut  digne  de 
la  même  gloire  que  tous  ces  généreux  con- 
fesseurs de  la  foi ,  parce  qu'il  racheta  ses 
quelques  jours  d'égarement  par  une  mort 
pénitente  et  grandement  méritoire. 

IjÉOXCE  II  t  neuvième  archevêque 
de  Bordeaux  (3) ,  naquit  à  Saintes ,  en 
510  (4),  d'une  famille  sénatoriale.  Plu- 
sieurs écrivains  l'ont  à  tort  confondu  avec 
Févêque  de  cette  dernière  ville  du  même 
nom  de  Léonce ,  et  l'ont  fait  accueillir  Saint 
Macoux  à  son  débarquement  sur  les  côtes 
de  la  Santonie.  Nous  rectifions  ces  fausses 
données  à  l'article  Saint  Macoux.  Léonce  II 
s'engagea  d'abord  dans  la  profession  des 
armes ,  et  se  fit  remarquer  dans  la  guerre 
de  l'an  531 ,  entreprise  par  Childebert  con- 
tre les  Yisigoths ,  en  Seplimanie.  Il  épousa 
Placidine  ,  fille  d'Arcadius  qui ,  en  525 , 
avait  joué  un  grand  rôle  dans  les  troubles 
de  rArvernic.  Celui-ci  était  petit-fils  de  SÊ 
doine-Appolinaire  ,  si  célèbre  dans  l'église 
et  les  lettres.  Par  cette  source ,  Placidine 
remontait  au  sang  impérial  :  elle  comptait 
Avitus  parmi  ses  ancêtres.  Reconnaissant 
l'inanité  de  sa  profession  au  regard  de  la 
grande  affaire  de  salut ,  Léonce  se  tourna 

(1)  V.  List,  des  écries,  franc,  morts  dans  la 
déport,  rév.  de  Ttochefort ,  1794-1795,  par  M. 
l'abbé  Marette ,  in-f\  manuscr.  de  22  p. 

(2)  Mart.  de  la  foi  pend,  la  rév.  fr. ,  t.  III. 
(3i  Treizième  ,  d'après  Saint  Fortunat. 

(4)  Godcscard  —  Vies  des  Sahitx ,  1S  w<\  . ,  — 
dit ,  par  erreur  ,410. 


vers  la  milice  de  J.  C.  Il  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Bordeaux  ,  quoique  engagé  dans 
les  liens  du  mariage  ,  vers  l'an  541  ;  et , 
à  l'exemple  des  premiers  apôtres,  il  ne 
considéra  plus  dès  lors  son  épouse  que 
comme  sa  sœur.  Il  assista  aux  conciles  de 
Paris  de  555  (5)  et  de  557.  En  563  (G) , 
il  présida,  comme  métropolitain  (7),  le 
concile  de  Saintes  où  fut  déposé  Emérius , 
évêque  de  celte  ville ,  nommé  par  le  roi 
Clotaire  sans  la  participation  du  clergé  et 
du  peuple.  Chaiïbert ,  fils  et  successeur  de 
Clotaire ,  jaloux  de  l'autorité  royale  ,  remit 
Emérius  en  possession  de  son  siège ,  et  con- 
damna Léonce  à  une  amende  de  mille  pièces 
d'or.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  a  con- 
servé, dans  ses  fidèles  chroniques,  le  récit 
de  ce  fâcheux  incident  :  «  Au  temps  du  roi 
Charibert ,  dans  la  ville  de  Saintes ,  Léonce 
ayant  réuni  les  évêques  de  sa  prôvince, 
chassa  Emérius  du  siège  épiscopal ,  allé- 
guant qu'il  n'avait  pas  été  porté  canonique- 
ment  à  cet  honneur  ;  car  il  y  avait  un  dé- 
cret du  roi  Clotaire  pour  qu'il  fût  consacré 
sans  l'avis  du  métropolitain  ,  alors  absent. 
L'ayant  donc  rejeté ,  ils  firent  un  acte  de 
commun  accord  en  faveur  d'Héraclius,  alors 
prêtre  de  la  ville  de  Bordeaux ,  cl  l'ayant 
signé  de  leurs  propres  mains ,  ils  l'envoyè- 
rent au  roi  Charibert ,  par  le  prêtre  Nun- 
cupatus.  Celui-ci  étant  arrivé  à  Tours ,  ex- 
posa la  chose  au  bienheureux  Eufronius, 
le  priant  de  vouloir  bien  signer  cet  acte 
d'accord ,  ce  que  l'homme  de  Dieu  refusa 
nettement.  Lors  donc  que  cet  ecclésiastique, 
ayant  passé  les  portes  de  la  ville  de  Paris  , 
fut  arrivé  en  la  présence  du  roi ,  il  lui  dit  : 

(îî)  î>51 ,  d'après  M.  Délayant,  Not.  manusc. 

(G)  Celte  date  est  controversée. 

(7)  llis t.  de  l'ègl.  Sont. ,  I"  vol. ,  p.  217. 
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Salut ,  roi  glorieux  !  Le  siège  apostolique 
adresse  à  Ion  Kminencc  un  salut  respec- 
tueux. Mais  le  roi  l'arrêtant  :  Quoi  !  lui 
dit-il ,  csl-cc  que  tu  es  passé  par  la  ville 
de  llonic  pour  nous  apporter  le  salut  du 
pape?  —  Ton  père  Léonce  ,  reprit  le  prê- 
tre ,  avec  ses  évêques  provinciaux  ,  t'adresse 
ce  salut,  en  l'annonçant  qu'.Krnulus  (nom 
d'enfance  d'Kmérius  )  a  été  rejeté  de  l'é- 
piscopat ,  parce  que  c'est  sans  la  sanction 
des  saints  canons  ,  qu'il  s'était  emparé  de 
Fépiscopat  de  In  ville  Saintes.  Pour  cela,  ils 
t'envoient  leur  acte  d'accord ,  a(in  qu'un  autre 
soit  mis  en  sa  place....  Comme  il  parlait 
ainsi,  le  roi ,  grinçant  des  dents  ,  ordonna 
qu'on  l'ôtàt  de  sa  présence  ,  qu'on  le  jetât 
sur  un  charriot  rempli  d'épines  et  qu'on 
le  conduisit  en  exil ,  disant  :  Penses-tu 
donc  qu'il  n'y  ait  pas  au-dessus  de  vous 
autres  quelqu'un  des  (ils  du  roi  Clotairc 
pour  veiller  sur  les  actes  de  son  père ,  le 
concile  ayant ,  sans  notre  jugement ,  rejeté 
l'évêquc  que  sa  volonté  avait  choisi?  Aussi- 
tôt il  envoya  des  gens  religieux  pour  réta- 
blir l'évêque  dans  sa  place  ,  et  imposa  di- 
verses amendes  aux  évêques.  »  (t) 

Léonce  possédait  trois  biens  de  campagne 
sur  les  rives  de  la  Garonne ,  dont  Saint 
Fortunat  nous  a  conservé  les  noms,  Dissone, 
Vèrine  el  Pretynac.  Il  fit  servir  ses  richesses 
à  l'érection  de  plusieurs  églises  à  ltordeaux 
et  dans  le  diocèse.  Le  plus  célèbre  de  ces 
édifices  était  sans  contredit  celui  érigé  dans 
la  métropole  en  l'honneur  «le  la  Sainte 
Vierge  Marie.  Il  y  avait  placé  un  si  grand 
nombre  de  lampes  que  les  offices  de  la  nuit 
étaient  éclairés  comme  au  milieu  du  plus 
beau  jour  (2).  Il  n'oublia  point  non  plus 

ii)  l  '«  Teins  ,  aerq.  ./»•  Fr  ,  l.  Il  .  p.  ISi». 


les  églises  de  sa  ville  natale ,  et  concourut 
à  leur  réparation  et  à  leur  embellissement. 
Placidinc  y  joignit  ses  offrandes  particu- 
lières; elle  envoya  à  l'église  de  Saint-Vivien 
une  belle  chAsse  d'argent  où  devaient  être 
renfermés  les  restes  du  saint  évèque.  A  la 
mort  de  Ia'Oucc  ,  arrivée  vers  ">G7  ,  Placi- 
dinc lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques , 
comme  pour  éterniser  sa  douleur  et  répon- 
dre à  celle  si  générale  du  siège  métropoli- 
tain. Plusieurs  auteurs  ont  affirmé  que  sa 
mémoire  était  honorée  d'un  culte  public  ; 
toutefois,  lliérosme  Lopes,  chanoine  théo- 
logal de  Bordeaux  ,  le  niait  en  ces  termes  : 
«  Le  P.  Lecointe  a  escrit  que  l'église  de 
Pordeaux  en  célébrait  la  mémoire  le  quin- 
zième de  novembre  ,  mais  cette  feste  nous 
est  inconnue.  »  (3) 

Saint  Fortunat  adressa  son  dernier  hom- 
mage à  Léonce  dans  une  épilaphe  de  treize 
distiques  latins  qui  commencent  ainsi  : 
«  Tout  bien  s'écoule  vite,  et  les  joies  du 
monde  sont  fugitives  ;  avec  quelle  rapidité 
la  prospérité  des  hommes  s'envole  ,  s'éva- 
nouit. Je  voulais  venir  ici  le  saluer  de  mes 
vers ,  et  mes  vœux  sont  renversés ,  et  il  me 
faut  pleurer  sur  son  sépulcre  »  (-1) 

E.l':0\C  i:  (S.uxt  ) ,  ne  vers  le  milieu 
du  VIe  siècle ,  commença  à  gouverner  l'é- 
glise de  Saintes  vers  l'an  590  (5).  On  lui 
accorde  un  fond  inépuisable  de  science 
et  de  piété.  Il  succéda  à  Saint  Pallais.  Fn 
des  faits  les  plus  marquants  de  cet  épis- 
copal,ful  la  réception  généreuse  et  em- 
pressée faite  par  Léonce  à  Saint  Maroux  , 

(3)  La  ViV  des  Saint*  ,  de  Claude  Proust ,  fixe 
la  fête  au  même  jour .  15  novembre. 

(4)  Trait,  extr.  des  Sot.  mamisc.  de  M.  Dé- 
layant. 

(">>  M.  Lesson  —  Fastes  htstoriaiwx .  Il'  \..|  . 
p.  5-2  --  intlii|ui-  ;iiissi  le  VI-  surir. 


Digitized  by  Google 


évèque  d'Alelh  ,  en  Rretagne ,  qui ,  fuyant 
les  rives  inhospitalières  de  l'Armoriquc , 
était  venu  se  réfugier  dans  le  territoire  des 
Santons.  Notre  évêque  lui  fournit  une  mai- 
son rapprochée  de  la  ville,  avec  des  reve- 
nus suffisants  pour  la  fondation  d'une  petite 
communauté. 

On  rapporte  que,  sous  ce  pontifical,  File 
de  Hé  ,  couverte  de  bois ,  n'offrait  d'asile 
qu'aux  pécheurs  ou  navigateurs  battus  par 
la  tempête.  Dès  le  VIe  siècle  ,  on  voyait,  au 
lieu  dit  encore  Sainte-Marie ,  une  chapelle 
dédiée  à  la  Sainte  Vierge  et  qui  était  en 
grande  vénération  dans  la  Saintonge  et 
dans  l'A  unis.  On  y  venait  en  pèlerinage  de 
tous  les  points  d'alentour.  Vers  le  IX* 
siècle,  ce  pieux  édifice,  ainsi  que  la  mala- 
dreric  qui  en  dépendait ,  furent  renversés 
par  les  Normands.  Saint  Arnaud  choisit 
cette  île,  du  temps  de  l'évèque  Léonce, 
pour  s'y  livrer  à  la  contemplation  des 
grandeurs  divines  cl  aux  travaux  îles  mains. 
Ce  saint ,  issu  d'une  ancienne  famille  de 
Poitou  ,  encore  bercé  par  les  rêves  d'une 
jeunesse  florissante,  avait  pourtant  jugé 
le  monde  et  ses  fausses  joies.  Il  s'en  était 
aussitôt  séparé ,  avec  quelques  hommes  de 
religion  ,  pour  vaquer  plus  librement  aux 
œuvres  spirituelles. 

Le  concile  de  Reims,  en  G25,  réunit 
plus  de  quarante  évoques  des  Gaules.  Saint 
Léonce  en  fit  partie  (1)  et  y  apporta  les  lu- 
mières de  sa  sainte  et  pastorale  expérience. 
Cette  vie  exemplaire  fut  couronnée  de  la 
mort  des  justes,  le  10  mars  010,  et  le 
corps  du  saint  évèque  fut  inhumé  â  coté  du 
tombeau  de  Saint  Kulrope  qui  était  dès 
lors  placé  dans  la  crypte ,  là  même  où  il 

(1)  V.  Du  Tom»  ,  Cltrg.  de  br. ,  t.  II. 


se  voit  encore  de  nos  jours.  La  fête  du 
pontife  Léonce  se  célèbre  chaque  année  , 
le  22  mars  (2)  ou  le  19,  d'après  Godcscanl 
et  Gall.  christ.  (3),  ou  même  le  17  novem- 
bre ,  d'après  Cl.  Proust  (4).  M.  l'abbé 
Driand,  auteur  de  YHist.  del'égl.  Sant.  (5), 
présume  que  les  reliques  du  saint  reposent 
dans  un  pilier  de  la  crypte ,  non  loin  du 
tombeau  de  Saint  Eutrope.  (6) 

MSCAIIiIiE(J.) ,  né  à  La  Rochelle, 
est  l'auteur  d'un  écrit  en  vers  burlesques  , 
avec  ce  titre  :  La  hurle  de  Lescaillc  à  la 
nobks.se  ridicule,  et  qui  a  rapport  à  un  épi- 
sode de  l'histoire  de  La  Rochelle,  20  p. 
in-i".  C'est  une  boutade  sans  portée. 

LESSOft'  (  René-Piumevkre  ) ,  un  des 
plus  célèbres  naturalistes  d'Europe ,  naquit 
à  Rochefort ,  le  20  mars  1701.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  (7)  que  son  prénom  devait 
être  simplement  René ,  mais  que  l'officier 
de  l'état-civil  chargé  de  constater  sa  nais- 
sance y  ajouta  celui  de  Primevère  qui ,  dans 
le  calendrier  républicain  du  représentant 
Romme ,  coïncidait  avec  le  20  mars .  oro- 
mière  journée  du  printemps.  Quelques  jours 
plus  tard,  ajoute-t-il spirituellement ,  j'au- 
rais pu  être  nommé  chou  ou  panais.  Son 
père ,  commis  de  la  marine  à  Rochefort , 
était  originaire  de  la  Tourainc.  Avec  de 
minces  ressources ,  il  pourvut  néanmoins  ;i 
l'éducation  de  ses  deux  enfants  dont  le  plus 

(2)  Off.prop  monatt.  Sanct .-Jonnn.- Anger .  , 
m-t2. 
(3'.  Tom.  soc. 

<4)  Vie  de,  Saint» ,  2  vol.  in-P>  ,  Bordeaux  . 
1  <21. 

(5)  111*  vol. ,  p.  589. 

(6)  Il  ne  le  présume  guéres  maintenant.  (  Not. 
parlic.  de  M»'  l'cveque.  ) 

(7)  Not.  auto-biopr. ,  p.  53  et  suiv.  du  Mmée- 
Anats  .  somptueux  vol.  in-8» ,  Rochelbrt,  H.  Lous- 
lau  ,  I8M. 
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jeune ,  J'iei  re-Adolphe ,  est  depuis  parvenu 
au  grade  de  clùrurgien  en  chef  des  établis- 
sements français  de  l'Océanie  ,  et  a  suivi 
l'amiral  Dumont-dTrville  dans  son  second 
voyage  de  découvertes. 

Ce  fut  au  collège  créé  à  ttoehefort ,  en 
1 805 ,  que  M.  Hené  Lesson  fit  ses  premières 
éludes.  On  ne  pouvait  y  parvenir  qu'à  une 
médiocre  troisième  ;  aussi  ce  jeune  homme, 
doué  d'une  imagination  active  ,  dut-il  lui- 
même  suppléer  plus  tard  à  l'insuffisance 
de  ces  études  par  un  travail  opiniâtre  qui 
le  mit  à  môme ,  en  18*22,  de  prendre,  à  la 
faculté  de  Paris ,  le  grade  de  bachelier  cs- 
lettres.  Dès  son  enfance ,  le  jeune  Lesson 
était  dévoré  du  désir  d'apprendre.  Sa  mé- 
moire était  prodigieuse  ;  après  quelques 
jours  de  lecture ,  il  pouvait  retenir  la  ma- 
tière d'un  volume  entier.  Jusqu'à  seize  ans, 
il  habita  la  campagne ,  forme  par  une  mère 
attentive  et  soigneuse.  Dès  l'âge  de  dix  ans , 
il  dressait  déjà  des  herbiers  et  des  collec- 
tions de  papillons.  A  douze  ans,  il  s'occupa 
d'une  classification  intéressante  et  raison- 
née  de  nos  bois  indigènes ,  avec  les  noms 
français  et  saintongeais  en  regard.  Un  peu 
plus  lard  ,  préludant  à  l'objet  favori  de  ses 
vastes  éludes  ,  il  disposait  avec  grand  soin, 
et  dans  leur  attitude  propre,  une  foule  d'oi- 
seaux du  pays.  A  sa  sortie  du  collège  ,  en 
1809,  M.  Lesson  entra  ,  comme  étudiant, 
à  l'école  de  médecine  navale  do  Uochcfort 
Le  grand  nombre  des  malades  ,  à  celte  épo- 
que où  la  guerre  frappait  sans  relâche  l'hu- 
manité ,  commanda  ,  en  1811  ,  la  création 
du  chirurgiens  auxiliaires  de  troisième  clas- 
se. Le  jeune  Lesson  en  fit  partie ,  et  se  ren- 
dit à  l'hôpital  le  10  août.  Il  fut  embarqué, 
le  10  octobre  suivant ,  sur  la  frégate  la 
Snal ,  faisant  partie  de  l'escadre  de  l'amiral 


Jacob  ,  et  devint  bientôt  le  second  chirur- 
gien de  cette  frégate.  Embarqué ,  le  2  mars 
1812 ,  à  bord  du  Régulas,  où  il  assista  en- 
suite à  un  de  ces  terribles  drames  amené 
par  un  sentiment  exagéré  de  patriotisme. 
Pour  ne  point  laisser  leur  vaisseau  tomber 
aux  mains  des  Anglais ,  alors  maîtres  de  la 
Gironde  ,  et  à  la  suite  d'une  action  meur- 
trière ,  les  Français  incendièrent  leur  pro- 
pre bâtiment ,  le  5  avril  1811.  M.  Lesson 
quitta  l'avant-dcrnier  le  vaisseau  le  Regu- 
lus ,  devenu  la  proie  des  flammes.  Le  30 
avril  18 10  ,  il  reçut  du  jury  médical  le  titre 
d'officier  de  santé.  Le  20  mai  de  la  même 
année,  il  obtint  la  première  place  au  con- 
cours ouvert  pour  l'emploi  de  pharmacien 
de  troisième  classe.  Peu  après,  en  raison 
des  améliorations  qu'il  avait  introduites 
dans  le  jardin  botanique  de  llochefort ,  il 
fut  nommé  à  la  place  de  jardinier- botaniste 
titulaire ,  vacante  depuis  quelque  temps. 
A  vingt  ans  ,  époque  où  la  plupart  des  hom- 
mes ne  s'occupent  encore  que  de  plaisirs  et 
de  frivolités ,  M.  Lesson  rédigea  sa  Taxi- 
dermie, ou  art  de  l'empailleur  d'oiseaux,  qui 
fut  insérée  dans  le  grand  Dictionnaire  des 
piaules  naturelles  de  Levraut.  Cet  encoura- 
gement provoqua  les  dispositions  déjà  si 
manifestes  du  jeune  Lesson  pour  l'étude 
des  sciences  naturelles.  A  vingt-trois  ans , 
il  composa  sa  Flore  Rochefortine  ,  qu'il  re- 
toucha et  publia  plus  tard.  Le  10  juillet 
1820  ,  à  cause  de  son  mérite  personnel ,  il 
fut  admis  ,  avant  l'âge  ordinaire ,  dans  la 
Société  des  sciences  ,  arts  et  belles-lettres 
de  sa  ville  natale,  et  il  ne  tarda  pas  à  lui 
communiquer:  1°  un  mémoire  sur  la  possi- 
bilité de  cultiver  avec  avantage  le  phormium 
leiiax  dans  les  dunes  de  Fouras  ,  de  l'île 
d'Aix  ,  de  l'île  d'Oleron  ;  2*  une  notice  sur 
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les  moyens  de  corriger  l'insalubrité  de  l'air 
des  marais  par  des  plantations  de  tamarins  ; 
3°  un  mémoire  sur  le  tatouage  chez  les  Kn- 
ropéens  et  les  peuples  sauvages  ;  4°  un  mé- 
moire sur  le  dolmen  de  Charras  et  sur  le 
tombeau  du  comte  de  Comingcs.  M.  Lesson 
commençait  ainsi  la  carrière  qu'il  devait 
parcourir  avec  tant  de  courage  et  de  succès. 

Le  19  mai  1821 ,  il  fut  nommé  pharma- 
cien de  deuxième  classe  de  la  marine. 
L'examen  de  concours ,  qui  avait  précédé 
sa  nomination ,  avait  été  si  satisfaisant  que 
le  ministre  de  la  marine  fil ,  par  une  faveur 
exceptionnelle,  don  au  candidat  de  plu- 
sieurs livres  à  son  choix.  (1) 

En  1822,  le  ministre  désigna  M.  Lesson 
pour  foire  partie,  en  qualité  de  naturaliste 
et  de  second  chirurgien ,  du  voyage  d'ex- 
ploration tenté  dans  les  mers  du  Sud  par 
la  corvette  la  Coquille,  commandée  par  M. 
Duperrey ,  et  alors  en  armement  a  Toulon. 
Les  vastes  connaissances  géographiques  et 
scientifiques  de  noire  compatriote ,  le  ren- 
daient fort  apte  à  remplir  le  poste  éminent 
qui  venait  de  lui  être  confié. 

Après  une  absence  de  trois  années ,  et 
lorsqu'elle  eut  visité  les  côtes  d'Afrique , 
les  côtes  occidentales  des  deux  Amérique , 
et  exploré  les  terres  Australes ,  la  Coquille 
revoyait  la  France,  en  1825,  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme.  C'était  un  résultat 
bien  satisfaisant  pour  M.  Lesson  qui  seul 
avait  été  chargé ,  durant  la  traversée ,  du 
double  emploi  de  médecin  et  de  naturaliste. 
Notre  savant  rapportait  en  outre  du  Nou- 
veau Monde  d'immenses  richesses  scienti- 
fiques qui  furent  l'objet  d'un  rapport  à 
l'Institut  de  la  part  de  l'illustre  Cuvier  ,  le 

(1)  Éhge  histor.  de  /?.  P.  Letson  ,  par  M.  A. 
Lefcvre,  18X0. 


18  juillet  4825.  On  y  trouve  ce  témoignage 
bien  flatteur  :  «  M.  Lesson  a  répondu  a 
tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  voya- 
geur actif  et  instruit.  »  A  celte  occasion  , 
élevé ,  en  1825 ,  à  la  première  classe  de  son 
grade ,  M.  Lesson  fut  presque  immédiate- 
ment décoré ,  par  Charles  X ,  de  la  croix 
de  la  légion-d'honneur.  Le  gouvernement 
ayant  ordonné,  conformément  à  la  demande 
de  Cuvier ,  la  publication  du  voyage  de  la 
Coquille,  notre  savant  compatriote  fut  ap- 
pelé à  concourir  a  la  rédaction  de  ce  tra- 
vail pour  la  partie  zoologiquc  ;  il  s'établit 
donc  alors  à  Paris.  De  1825  à  1829,  il 
contribua  à  la  rédaction  du  Bulletin  uni- 
versel de  Férussac ,  dont  il  dirigea  la  partie 
zoologiquc;  du  Dictionnaire  classique  de 
Bory-Saint- Vincent  ;  du  grand  Dictionnaire 
de  Levraut.  U  rédigea  les  Suite  de  Bu ffon, 
publiées  par  Roret.  Le  28  août  1 828  ,  l'aca- 
démie de  médecine  le  nomma  un  de  ses 
membres  correspondants.  Les  travaux  de 
M.  Lesson  étaient  continuels.  Chaque  année 
fut  marquée  par  quelque  publication  au 
profit  de  la  science.  Ses  seuls  délassements 
étaient  des  voyages  d'artistes ,  des  recher- 
ches archéologiques  et  des  notes  sur  les 
légendes  locales.  Le  9  mai  1829,  il  fut 
nommé  professeur  titulaire  de  botanique  à 
Rochefort  ;  il  succéda  ,  dans  celte  chaire , 
à  MM.  Réjou  et  Bobe-Morcau.  Pendant  ses 
voyages  dans  sa  ville  natale ,  il  se  glissa  des 
erreurs  dans  la  gravure  des  planches  de  In 
zoologie  du  voyage  de  la  Coquille  ,  publiée 
à  Paris;  ce  qu'il  regretta  beaucoup.  Les 
journaux  français  et  étrangers  payèrent  à 
M.  Lesson  ,  au  sujet  de  ce  grand  travail , 
un  juste  tribut  d'éloges  pour  ses  immenses 
et  intéressantes  découvertes  d'histoire  na- 
turelle. 


Digitized  by  Google 


—  356  — 


A  la  révolution  de  1830 ,  commença  pour 
M.  Lcsson  une  série  d'infortunes  bien  dé- 
plorables. La  plupart  de  ses  éditeurs  firent 
faillite  ;  la  phlysic  dont  son  épouse  était 
atteinte  prit  un  terrible  développement.  M. 
Lesson  se  sentait  abattu ,  découragé ,  quand 
il  reçut  sa  nomination  à  l'emploi  dedeuxième 
pharmacien  en  chef  de  la  marine  ,  à  Roche- 
fort.  11  se  hâta  de  corriger  les  dernières 
épreuves  du  voyage  de  la  Coquille ,  et  se 
rendit  bien  vite  à  son  poste ,  où  l'appelait 
l'ordonnance  contre-signée  par  son  compa- 
triote, l'amiral  Duperré.  Le  13  mai  1833, 
l'académie  des  sciences  lui  donna  le  titre 
de  membre  correspondant  pour  la  section 
d'anatomie  et  de  zoologie ,  vacante  par  la 
mort  de  M.  Luber ,  de  Genève  ;  et  en  cela 
il  fut  préféré  a  une  foule  de  savants  fran- 
çais et  étrangers.  Le  27  novembre  1 835 , 
il  fut  nommé  premier  pharmacien  en  chef 
de  la  marine.  Notre  célèbre  naturaliste  avait 
à  peine  quarante  ans.  Le  ministre  de  la 
marine  le  chargea  ,  en  4836,  de  rédiger  la 
partie  zoologique  du  voyage  de  la  Thèlis , 
qui  avait  eu  lieu  sous  le  commandement  de 
l'amiral  Uougainville ,  travail  interrompu 
par  suite  de  la  mort  du  chirurgien-major 
à  qui  il  avait  été  confié. 

M.  Lesson ,  sans  l'avoir  sollicité ,  avait 
été  nommé  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  nationales  et  étrangères.  En  1837, 
il  fut  appelé  dans  le  conseil  municipnl  de 
Uochefort.  Malgré  ses  prodigieux  travaux 
de  toute  sorte  ,  il  trouvait  encore  le  temps 
de  faire  un  cours  de  chimie  à  l'hôpital  de 
cette  ville.  11  se  livrait  à  des  éludes  techno- 
logiques intéressantes  pour  la  marine  ;  telles 
que  :  Recherches  sur  les  substances  filamen- 
teuses ;  —  les  concrétions  des  chaudières  ;  — 
l'analyse  des  eaux  de  fiochefort  ;  —  Éludes 


sur  les  (armes  (1).  En  1847  ,  il  fut  honoré 
du  litre  d'officier  de  la  légion-d'honneur  , 
ce  qui  n'avait  été  accordé  à  aucun  de  ses 
devanciers  à  l'hôpital  de  Uochefort. 

Les  navigateurs  Duperrey  et  d'Urville  ont 
donné  le  nom  de  M.  Lesson  ,  ainsi  que  celui 
de  son  frère ,  Pierre-Adolphe  ,  à  des  îles 
de  la  Papouasie  et  à  un  promontoire  de  la 
Nouvelle  Irlande.  Le  géographe  Balbi ,  dans 
son  Ethnographie,  a  ajouté  le  nom  de  Les- 
son aux  langues  Tidor  et  Alfourous.  M.  Ta- 
vard  ,  de  Uochefort ,  lui  a  dédié  son  roman 
des  Effets  et  des  Causes.  Les  zoologistes  ont 
joint  son  nom  à  trente -neuf  sujets  de  di- 
verses classes ,  et  les  botanistes ,  à  vingt- 
quatre  sujets  et  à  deux  genres.  A  titre  de 
récréations ,  cet  homme  laborieux  a  publié 
des  études  fort  étendues  sur  les  antiquités 
de  son  département  dont  ses  compatriotes 
doivent  lui  savoir  gré.  Toutefois  ,  ses  défi- 
nitions étymologiques  de  tous  les  noms  de 
lieux  de  la  province  ont ,  en  général ,  paru 
hasardées  à  plusieurs  personnes  instruites. 
Ce  travail,  imprimé  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires ,  était  destiné  aux  amis  de 
l'auteur.  Il  projetait  la  publication  d'un  plus 
grand  travail  sur  son  pays ,  avec  un  recueil 
de  planches  somptueuses ,  «  exécutées ,  dit- 
il  ,  dans  le  format  in-P» ,  à  l'instar  de  celles 
de  la  France  historique  de  Taylor  ou  de 
Yancien  Bourbonnais.  »  Vains  souhaits! 
ajoute  l'auteur ,  avec  une  expression  tou- 
chante de  regret.  Hélas!  il  n'avait  point 
assez  de  fortune  pour  y  pourvoir,  et  les 
encouragements  que  l'on  rencontre  dans  la 
voie  de  la  science  et  des  lettres ,  sont  d'or- 
dinaire d'une  insuffisance  désespérante.... 

(I)  La  vérité  trop  nue  de  ce  dernier  écrit  dé- 
plut à  certains  fournisseurs  de  mauvaise  foi ,  et 
suscita  des  ennemis  sérieux  à  M.  Lesson. 
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Ce  glorieux  enfant  de  l'Aunis  ,  toujours 
occupé  de  sciences  et  de  mémoires  scienti- 
fiques ,  est  décédé  presque  subitement ,  à 
Kochefort,  le  28  avril  1849 ,  dans  les  bras 
de  sa  vieille  mère  accablée  de  douleur.  Ses 
obsèques  ont  eu  Heu  le  30 ,  au  milieu  d'un 
nombreux  concours  d'habitants  de  la  ville 
et  d'officiers  de  l'armée  de  terre  et  de 
mer.  M.  Lefêvre ,  second  médecin  en  chef 
de  la  marine ,  a  retracé ,  dans  un  discours 
que  dislingue  l'éloquence  du  cœur  (1) ,  la 
vie  laborieuse  et  justement  récompensée  de 
M.  Lesson  ;  vie  que  traversèrent  cruellement 
de  nombreuses  infortunes.  La  mort  lui  ra- 
vit deux  épouses  et  deux  filles.  Il  ne  se 
consola  jamais  de  la  perte  de  sa  dernière 
fille ,  sa  chère  Anaïs ,  qu'il  aimait  si  ten- 
drement. On  peut  dire  que  cette  perte 
immense ,  vers  laquelle  toutes  les  peusées 
de  M.  Lesson  étaient  sans  cesse  ramenées, 
a  puissamment  contribué  à  abréger  ses  jours. 
Ces  douleurs  intimes  devaient  infaillible- 
ment le  conduire  bientôt  à  la  pratique  d'une 
religion  qui  adoucit  les  peines  les  plus  cui- 
santes ,  en  offrant  à  l'homme  un  divin  mo- 
dèle abreuvé  d'outrages  et  de  douleurs ,  et 
une  immense  compensation  à  ses  chagrins 
dans  un  monde  meilleur.  Aussi  notre  célè- 
bre naturaliste ,  admirateur  éclairé  de  la 
sublimité  du  culte  catholique ,  lié  d'intimité 
avec  plusieurs  dignes  ecclésiastiques,  lui 
qui ,  dans  ses  écrits ,  avait  exalté  plus  d'une 
fois  les  bienfaits  et  les  chefs-d'œuvre  de  la 
religion  ,  venait-il  d'entreprendre  la  lecture 
«les  Etudes  philosophiques  sur  le  Christia- 
nisme ,  par  M.  Nicolas  ,  de  Bordeaux  (2).  La 
mort  interrompit  brusquement  celte  medi- 

(1)  V.  Tablette»  de  Roche  fort,  feuille  du  2  mat 
lfU9  ,  dont  M.  rabl>è  Person  nous  a  Tait  l'eavot 
avec  un  z«*le  empress*'. 

(2)  4  vol.  in-li  ,  Paris  ,  Périsse. 


talion  religieuse,  prélude  des  dispositions 
les  plus  consolantes  de  son  esprit  et  de  son 
cœur. 

Les  nombreux  ouvrages  publiés  par  M. 
Lesson  comprennent  :  1°  Aperçu  statistique 
sur  les  marais  de  Brouage ,  inséré  dans  le 
Journal  des  Voyages,  novembre  ,  1825.  — 
2°  Manuel  de  mammologie ,  ou  histoire  natu- 
relle des  mammifères ,  in-18  de  441  p.  ; 
Paris,  Boret  ,  1827.-  3°  Manuel  d'orni- 
thologie, ou  description  des  genres  et  des 
principales  espèces  d'oiseaux ,  2  vol.  in-18 , 
421  et  448  p.  ;  Paris,  Rorcl,  1828.— 
4°  Histoire  naturelle ,  générale  et  particulière 
des  mammifères  et  des  oiseaux  découverts  de- 
puis 1788  jusqu'à  nos  jours ,  10  vol.  in-8» 
de  450  à  500  p. ,  avec  allas  de  120  planch. 
color.  ;  Paris,  Baudouin  et  Pourrai ,  1828 
et  suiv.  —  2'  édit. ,  2  vol.  à  deux  colonnes , 
gr.  in-8°de600p. ,  avec  120  planch.  col.  ; 
Paris ,  Pourrai ,  1 859.  —  5°  Voyage  médi- 
cal autour  du  monde ,  exéculé  par  la  corvette 
la  Coquille  y  commandée  par  M.  Dupcrrey, 
pendant  les  années  1 822  ,  23 ,  24  et  25  , 
ou  rapport  sur  l'étal  sanitaire  de  l'équipage 
pendant  la  durée  de  la  campagne ,  etc.  ; 
suivi  d'un  mémoire  sur  les  races  humaines 
répandues  dans  l'Océanic  ,  la  Malaisie , 
l'Australie  ,  1  vol.  in-8° ,  221  p.  ;  Paris , 
Horet,  1829.  —  6»  Histoire  naturelle  des 
oiseaux-mouches ,  ouv.  orné  de  85  planch. 
grav.  et  color.  avec  le  plus  grand  soin  ,  1 
vol.  in-8<>de  223  p.  ;  Paris,  Arlh.  Bertrand, 
1829.  —  7°  Voyage  autour  du  monde,  exé- 
cuté par  ordre  du  gouvernemenl ,  sur  la 
corvette  la  Coquille  ;  Paris ,  Arlh.  Bertrand, 
1830;  Zoologie,  2  vol.  in-4"  de  400  à  500 
p. ,  en  quatre  parties,  atlas  de  150  planch. 
in-f»  (  aux  frais  de  l'Étal  ).  —  M.  Garnier 
est  auteur  des  pages  507  à  «il 3  du  I.  Pr , 
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el  M.  Cuérin  a  décrit  les  insectes  et  les  -  18-  Histoire  naturelle  de  iex,>édition  de 

crustacés,  formant  3IG  p.  du  t.  II.  -  8"  la  frégate  la  Thétis ,  t.  II«,  p.  299,  H  p| 

Centime  zoologique  ,  ou  choix  d'animaux  in-fcolor.  ;  Paris,  A.  Bertrand  ,  1838  L 

rares  n0llveaux  ou  im^rfaitev^nt  connu,  t  !•>  Mélanges  littéraires ,  1  vol.  petit  i„lf> 

avec  80  planch.  color. ,  1  vol.  in-4'  et  in-  à  deux  colonne* ,  de  98  p.  ;  Rocheforl  " 

8»;  Pans,  Levraut,  1830.- 9-  Histoire  Thfcc,  1838.-20o  Voyage  au  tour  du  Jnl' 

smvie  d'un  supplé-  entrepris  par  ordre  du  gZernement,  s7la 

ment  à  1  histoire  des  oiseaux  -  mouches  ,  corvette  la  Coquille  2  vol  in-8»  nan  vé 

p,io^ ,Paris;A •  lin • de 508 el m* • atias d* « 

//      "a  ,  à  ornithologie,  ou  ta-  gravées  en  taille-douce;  Paris,  Pourrai 

ttaw  méthodique  des  ordres,  sous-ordres ,  frères,  1838.  -  21»  L  des  mammi 

familles ,  tribus  genres ,  sous-genres  et  races  fères  bimanes  et  quadrumanes ,  in-8-  de  >« W 

doiseaux  1  vo,.  m*  de  659  p  atlas  de  p.  ;  Rocheforl  ^  840  (  tir^OO  exempt 
80pUolor.;  Pans,  Levraut,  1831.  C'est       22»  Lettres  historiques  et  archéoloLL 

« .cette ipartie de  la  science  nalureUe  ,  objet  ^faS.,^^.™ ,  ^de318  p  • 

de  prédilect.on  de  notre  auteur,  qu'il  a  La  Rochelle,  1840  (  tiré  à  100 exempl  / 

l L H-  7  r,WeS  Pr0grèS'  *  ~  -3°  Cata^  *™  faune  ««  ^rtl 
Illustrations  de  zoologte,  ou  recueil  de  figures  nient  de  la  Charente-Inférieure,  in-8«  de 

d  animaux  peintes  d'après  nature,  avec  60  64  p.  ,  4  pl.  noires  (  tiré  à  25  exempl.  ) 

*.  '  1        m  f  ' ,C  même  M°  i  -                instincts  et  singularités  delà 

Pa.  s    Artli.  Bertrand ,  1831 .  -  12-  Les  vie  des  animaux  mammifères ,  i„-12  de  294 

trochilidees ,  ou  les  colibris  et  les  oiseaux-  p.  ;  Rocheforl ,  1842.  -  25»  Fastes  histo- 

mouches,eic.  ,  ouvrage  enrichi  de  66  pL  riques,  archéologiques  et  biographiques  du 

gra\.  et  color.,  1  vol.  m-8»  de  171  p.;  département  de  la  Charente-Inférieure  t  I" 

A.  Bertrand  ,  1832.  -  13»  Manuel  d'his-  in-8-  de  168  p. ,  2  planch.  dédiées  à' AnaFs 

ioire  naturelle  ,  médicale  et  pharmacogra-  Lesson  ;  Rochcfort ,  1842.  —  26°  Nouveau 

Phte ,  etc. ,  in-1 8  de  606  p.  ;  Paris ,  Roret ,  tableau  du  règne  animal  (  mammifères) ,  in- 

1833.  -  i*>  Manuel  d'ornithologie  dômes-  8»  de  204  p.  ;  La  Rochelle  ,  1842.  -  2> 

Uque ,  ou  guide  de  l'amateur  des  oiseaux  de  Histoire  naturelle  des  zoophytes  acalèphes  , 

volière ,  ,n-8»  de  303  p.  ;  Paris ,  Roret ,  suite  de  Buflbn  ;  Paris  ,  Roret ,  in-8»  de 

834.  -  15-  Histoire  naturelle  des  oiseaux  596  p. ,  12  pl.  color. ,  1843.  -  28"  Voyage 

<le  Paradis  et  des  épimaques ,  in~4»,  avec  de  P.  A.  Lesson  aux  iles  Mangaréva  (  Océa- 

•K>  pl.  ;  Paris,  A.  Bertrand,  1835.  —  16"  nie  ) ,  1  vol.  in-8%  1844.  —  29»  Fastes 

Flore  rochefortine ,  ou  description  des  plantes  historiques,  elc. ,  t.  U,  avec  atlas  de  1 15 

qui  croissent  spontanément  ou  qui  sont  na-  dessins ,  in-8° ,  1845.  —  30»  Histoire  ,  ar- 

turalisées  aux  environs  de  la  ville  de  Roclie-  chéologie  et  légendes  des  marches  de  la  Sain- 

fon,  in-8°de63tp.  ;  Rochefort,  Goulard,  longe,  in-8" ,  1845.  —  31»  Notice  sur  l'a- 

1835;  Proust-Rranday  ,  1846.-- 17<»  P,o-  mirai  Dumont-d  Urville ,  in-8%  1846.  - 

drome  d'une  monographie  des  méduses,  in-4»  32"  Histoire  de  la  soie  considérée  sous  tous 

de  62  p.  ;  Rocheforl  (  biographie  ) ,  1 837.  m  rapports  ,  depuis  sa  découverte  jusqu'à  nos 
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jours,  in-8  %  1846.  —  33»  Ère  celtique  tle 
la  Saintonge ,  in-8« ,  1846.  —  34°  Musée 
Anais ,  ou  choix  de  vues,  de  monuments  his- 
toriques de  la  Saintonge  et  de  rAunis ,  in-8° , 
50  pl.  au  trait  ;  Rocheforl,  II.  Loustau , 
184G.  —  55»  Description  de  mammifères  et 
d'oiseaux  récemment  découverts  ,  1847 ,  in- 
12 ,  avec  fig. 

OUVRAGES  MANUSCRITS  : 

5G°  Première  décade  zooloqiquc  ,  in-4° , 
10  pl.  color. ,  1838.  —  37°  Figures  color. 
d'acalcphcs,  4  vol.  in4°,  1830.  —  38"  Com- 
plément de  la  monographie  des  oiseaux-mou- 
ches ,  espèces  nouvelles ,  2  vol.  in-4° ,  avec 
80vclinsdeM.  Prêtre,  1839.  —  30°  Illus- 
trations de  zoolo/jie ,  3  vol.  petit  in-P» ,  avec 
vélins  peints  par  M.  Prêtre  ,  1830.  —  40° 
Idem  ,  2  vol.  grand  in-f> ,  47  vélins  de  M. 
Charles  Thélot(l),  1840-41.— 41"  Icono- 
graphie de  mollusques  et  autres  animaux , 
4  vol.  in-4° ,  avec  vélins  de  MM.  Prêtre  , 
Thélol  et  Gousset ,  1 8-10  à  45.  —  42°  Sain- 
tonge pittoresque,  2  vol.  grand  in-4° ,  avec 
587  dessins  a  la  mine  de  plomb  d'Auguin, 
1830  a  42. — 43°  Saintonge  illustrée ,  avec 
40  aquarelles  de  M.  Bourdeau  (3) ,  grand 
in-4°,  1830-10.  —  te*  Specics  mamma- 
Uum,  1  vol.  in-4",  1839-43.  —  4>  Caln- 
logus  avium  ,  2  vol.  in-4«  île  1000  p. ,  1839 
à  1845. 

(1)  Ce  peintre  ,  né  a  Rochefort ,  1»"  27  septem- 
bre 1793,  ajoute  chaque  jour  aux  richesses  artis- 
tiques qu'il  possède  dans  ses  galeries  et  ses 
albums.  Ses  nombreux  tableaux  dérobés  aux  rives 
de  notre  Charente ,  la  hardiesse  de  ses  chasses  , 
le  gracieux  de  ses  aspects  champêtres ,  de  ses 
bergeries ,  de  ses  études  de  fleurs ,  d'oiseaux  ou 
de  fruits  a  l'aquarelle  ou  au  crayon ,  assurent  a 
M.  Thélol  un  rang  distingué  dans  l'école  de  la 
peinture. 

(2)  V.  sa  notice  dans  la  liiog. 


'WETERJIE  (N....),  ancien  sous- 
préfet  de  Marennes.  Les  services  éminents 
qu'il  a  rendus  à  cet  arrondissement,  sous  le 
rapport  agricole  et  hygiénique  ,  exigent  un 
juste  tribut  de  reconnaissance  payé  a  la 
mémoire  de  cet  habile  administrateur.  Il 
naquit  à  Angers  ,  le  7  août  1 787 .  Son 
père,  d'abord  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  fut  fait  sous  l'empire  sous-préfet  et 
décoré  de  la  légion-d'honneur.  Le  jeune 
Leterme  fit  ses  études  au  collège  de  Ven- 
dôme ,  tenu  par  les  oratoriens.  11  s'appli- 
qua ensuilc  à  l'élude  de  la  jurisprudence  , 
qu'il  abandonna  pour  la  carrière  adminis- 
trative. Il  donna  au  ministère  de  l'intérieur 
de  telles  preuves  de  capacité,  qu'à  l'époque 
de  la  captivité  déplorable  de  Pie  VII  (  1  ) ,  M. 
de  Touruon ,  étant  nommé  préfet  du  Tibre  , 
se  l'adjoignit  comme  secrétaire -général. 
Durant  quatre  années,  il  occupa  ce  poste  où, 
pour  suffire  au  travail ,  il  passait  ses  jour- 
nées entières  h  son  bureau  et  souvent  mê- 
me une  partie  des  nuits  Rentre  en  France 
à  la  suite  des  événements  politiques  de 
1814,  M.  Leterme  fut  nommé  sous-chef 
de  bureau  à  la  direction  générale  des  com- 
munes et  lwspices.  Après  le  20  mars ,  il 
occupait  le  même  emploi  près  du  ministre 
Cumot.  A  la  rentrée  du  roi ,  il  fut ,  à  la 
demande  de  M.  de  Touruon,  nommé  secré- 
taire-général du  Cantal.  Il  mit  de  l'ordre 
dans  les  bureaux  de  la  préfecture ,  et  s'oc- 
cupait à  rédiger  le  premier  Annuaire  sta- 
tistique de  ce  dépari ement ,  lorsque  l'or- 

(3)  M.  Leterme  assure,  dans  une  notice  autobio- 
graphique insérée  dans  son  nouveau  Système  de 
traitement  des  fonctionnaires  publics  ,  que  cet 
enlèvement  du  Saint  l'ère  n'avait  pas  été  fait 
par  l'ordre  ,  mais  Im.  ii  contre  l'intention  de  l'em- 
pereur. Il  aurait  du  administrer  la  preuve  de  cette 
allégation. 
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donnance  du  9  avril  1817  supprima  les 
secrétaires-généraux.  Son  travail  de  statis- 
tique le  lit  nccucillir  favorablement  du 
ministre  de  l'intérieur ,  M.  Lainé.  Le  I*r 
mai  1818  ,  le  même  ministre  l'appela  à  la 
sous-préfecture  de  Marennes.  On  se  ferait 
diflîcileraent  une  idée  de  l'état  de  cet  arron- 
dissement à  une  époque  si  voisine  des  dé- 
sastres révolutionnaires  et  des  guerres  de 
l'empire,  si  M.  Letcrme  ne  nous  appre- 
nait lui-même  qu'au  7  Juin  ,  il  ne  put  se 
rendre  de  ltochcfort  à  Marennes ,  vu  l'état 
impraticable  du  chemin;  et  que  de  Saintes 
à  Marennes  ,  il  dut  se  faire  traîner  par  un 
cabriolet  attelé  de  deux  chevaux.  Il  comprit 
aussitôt  que  ce  pays,  dévoré  par  des  fièvres 
endémiques  ,  plus  cruelles  que  la  fièvre 
jaune  de  Cadix,  qui  moissonnaient  annuel- 
lement le  douzième  de  la  population  ,  pos- 
sédait pourtant  des  éléments  incontesta- 
bles de  prospérité  et  de  bien-être.  Mais 
tout  était  à  améliorer  ou  à  créer.  Le  gou- 
vernement, dans  la  situation  où  les  derniers 
événements  l'avaient  réduit,  ne  pouvait  que 
faire  des  vœux  en  faveur  des  projets  les 
plus  sagement  combinés.  Le  8  septembre 
1818,  M.  Letcrme  se  rendait  à  La  Rochelle 
pour  faire  approuver  un  arrêté  qui  con- 
voquait tous  les  propriétaires  notables  de 
l'arrondissement  de  Marennes  ,  à  l'effet 
d'aviser,  sans  retard ,  à  ce  qu'exigeait  l'inté- 
rêt commun.  Le  préfet,  M.  Dalmas,  approuva 
bien  volontiers  ces  premières  tentatives  qui 
rencontrèrent  toutefois  de  la  résistance  dans 
le  premier  chef  de  bureau.  Après  avoir  rap- 
proché ,  par  une  série  de  fêles  et  d'affables 
réceptions,  tous  les  hommes  inlluenls  du 
pays,  que  des  différences  d'opinions  ou  tics 
rancunes  particulières  divisaient ,  le  sous- 
préfet  ,  à  la  veille  d'une  vaste  organisation 


syndicale,  lut  nommé,  le  G  septembre  1820, 
secrétaire-général  du  Puy-de-Dôme.  M. 
Pépin  de  Bellisle ,  entrevoyant  tout  ce  que 
ce  changement  allait  avoir  de  fâcheux  pour 
Marennes  ,  obtint  le  maintien  du  sous- 
préfet  dans  cet  arrondissement.  Peu  après 
M.  Letcrme  ayant  reconnu  que  la  stagna- 
tion des  eaux  marécageuses  n'était  point 
due  à  un  mouvement  rétrogade  de  la  mer, 
mais  bien  à  l'obstruction  complète  des  an- 
ciens canaux  ,  comprit  que  le  simple  recu- 
rement  de  ces  canaux  rendrait  aux  marais 
leur  ancienne  fertilité.  Il  fut,  chose  inouïe, 
autorisé  à  suivre  et  à  diriger  seul ,  sans 
ingénieur,  les  travaux  de  cet  immense 
dessèchement  qui  comprenait  les  8,000  à 
10,000 hectares  du  bassin  de  Brouage  (I). 
Il  prit  communication  du  grand  projet 
rédigé,  en  1812,  par  l'ingénieur  Masquc- 
lez  et  se  mit  à  l'œuvre  avec  les  simples 
ressources  locales.  Dans  des  vues  d'écono- 
mie que  lui  commandait  sa  position ,  le 
sous -préfet  supprima  beaucoup  de  tra- 
vaux indiqués  dans  les  plans  de  cet  ingé- 
nieur et  tendant  à  coordonner  les  pentes  en 
longueur  qui  devaient  faciliter  tout  à  la 
fois  le  dessèchement  et  l'irrigation  ;  ce  qui 
est  a  regretter,  dit  l'auteur  de  la  Stalis- 
li<ltte  du  département ,  car  ces  deux  choses 
doivent  particulièrement  occuper  l'attention 
de  tout  entrepreneur  de  dessèchements  : 
l'écoulement  des  eaux  stagnantes  d'abord  , 
puis  l'irrigation  convenable  des  terrains  des- 
séchés ,  qui  autrement  deviennent  impro- 
ductifs. Néanmoins  ,  M.  Letcrme  avait 
obtenu  d'immenses  résultats.  Son  travail 

(t)  M.  Gautier  —  Statitt.  du  départ. ,  —  dit 
qutfle  travail  de  M.  Letcrme  ne  peut  être  regardé 
que  connue  préparatoire,  et  qu'il  existe  eneorc  les 
trois  quarts  des  marais-jiAis  de  la  contrée  à 
assainir. 
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avait  également  profilé  à  l'agriculture  et  à 
la  santé  publique  (1).  Le  conseil-général 
de  la  Charente-Inférieure,  dans  ses  ses- 
sions de  1821  ,  1823  et  1824  ,  applaudit 
•  à  ces  grands  efforts  du  génie  persévérant 
et  sollicita,  dans  sa  dernière  session ,  la  dé- 
coration de  la  légion  -  d'honneur  pour  le 
sous-préfet  de  Marennes.  Cette  récompense 
si  justement  acquise  fut  mal  à  propos  dif- 
férée, et  le  gouvernement  ne  l'accorda  qu'au 
moment  du  sacre  de  Charles  X. 

C'est  en  1826  que  M.  Lelerme  fil  paraî- 
tre a  Itochcfort ,  chez  Goulard  ,  son  Règle- 
ment général  et  notice  sur  les  marais  salans  de 
l'arrondissement  de  Marennes,  in-8»  de  320 
p. ,  avec  caries  et  plans  du  plus  haut  mé- 
rite ;  cet  ouvrage  est  véritablement  le  code 
des  marais  salans,  la  partie  réglementaire 
ayant  été  autorisée  par  ordonnance  royale 
du  21)  septembre  1 821. 

En  1828,  M.  Lelerme  fournit  à  M.  Char- 
les Dupin  ,  pour  la  Statistique  générale , 
des  renseignements  précis  sur  les  défri- 
chements et  mise  en  valeur  des  marais 
de  Brouage. 

Vers  1830,  M.  Lelerme  lutta  quelque 
temps  avec  le  préfej  du  département  dont 
il  ne  partageait  point  les  tendances  poli- 
tiques ,  appuyé  sur  des  raisons  plausibles 
jusqu'à  un  certain  point.  Mais  il  fut  toute- 
fois du  grand  nombre  de  ces  hommes  à  vue 
limitée  qui ,  dans  le  renversement  du  prin- 
cipe héréditaire  en  France,  ne  virent  qu'un 
simple  changement  de  nom  propre  cl  à  qui 
les  événements  de  février  1818  donnèrent 

(I)  La  mortalité  ,  dit  M.  Letermc ,  était  des- 
cendue du  douzième  au  trente-quatrième ,  et  le  prix 
de  1  hectare  de  marais  s'était  élevé  de  J-»0  fr  a 
Plus  de  2,000  fr. ,  et  tout  cela  dans  l'espace  de 

ïl'V11^. ,  l  «y«  dépense  d'environ 
oon.fMM)  fr. ,  jadis  evalia  o  .  pour  un  travail  plus 
romplet  il  e*t  vrai .  a  5.000  000  par  lo  génie! 


une  terrible  leçon  de  logique  gouvernemen- 
tale. Singulier  effet  des  violentes  commo- 
tions politiques  !  M.  Lelerme ,  accouru  à 
Paris  après  les  journées  de  juillet ,  y  fut 
réprimandé  par  M.  Guizot ,  auprès  duquel 
il  dut  se  justifier  en  citant  son  opposition 
au  gouvernement  déchu  (2).  C'est  avec  pei- 
ne ,  suivant  son  aveu  (3) ,  qu'il  fut  main- 
tenu sous-préfet  de  Marennes.  Il  s'occupa 
alors  de  compléter  l'amélioration  des  rou- 
tes, chemins  vicinaux,  ponts,  canaux,  etc., 
et  de  dresser  une  Statistique  annuelle  et 
progressive  relative  aux  intérêts  de  toutes  les 
communes  de  ton  arrondissement;  système 
qui  tend  à  ne  laisser  aucun  besoin  en 
souffrance  et  que  le  gouvernement  devrait 
adopter  pour  les  arrondissements  de  France, 
afin  de  répartir  avec  justice  les  secours 
publics.  Le  conseil-général  vota  l'impres- 
sion de  ce  travail  qui  avait  reçu  son  appli- 
cation dans  les  années  1833,  34  et  35, 
et  qui  fut  transmis  par  M.  Lelerme  à  tous 
les  préfets  et  sous-préfets  de  la  France. 
Après  avoir  terminé  ou  grandement  avancé 
d'immenses  travaux  d'amélioration  locale , 
M.  Lelerme  donna  sa  démission  de  sous- 
préfet  de  Marennes,  le  15  août  1837,  espé- 
rant élre  élu  député  de  son  arrondisse- 
ment; mais  le  ministre  l'appela  a  la  sous- 
préfecture  de  Fontainebleau.  Il  était  dans 
la  nature  de  M.  Lelerme  de  porter  l'ordre, 
le  rangement  et  l'économie  dans  toutes  les 
administrations  qui  lui  étaient  confiées  ;  il 
signala  son  passnge  à  Fontainebleau  par 
l' extinction  de  la  mendicité  et  sut  y  tra- 

(2)  De  tels  moyens  de  gouvernement  sont  de 
très-actifs  dissolvants  sociaux.  Les  doctrinaires 
eux-mêmes  doivent  le  comprendre  à  cette  heure. 

(3)  V.  Une  carrière  administrative  dans  le 
Nouveau  tystème  de  traitement,  salaires  et  pen- 
sion* ,  applicables  aux  services  publics  ,  etc. , 
deimënie  partie. 
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verser  heureusement  les  années  calami- 
teuses  de  1846  et  1847.  Il  demeura  con- 
vaincu que  son  système  d'assistance  publi- 
que ,  précédemment  utilisé  à  Marennes  (1), 
pourrait  être  applique  à  la  France  entière. 

A  son  grand  déplaisir,  M.  Leterme  se 
vit  bientôt  nommé  chef  de  la  première  sec- 
tion du  secrétariat-général  du  ministère  de 
l'intérieur.  Il  mil  de  la  régularité  dans  le 
travail  des  bureaux  et  s'occupa  d'un  pro- 
jet qui  devait  réduire  énormément  les  frais 
de  ces  bureaux.  Il  a  consigné  ses  plans  et 
ses  calculs  dans  la  brochure  déjà  mention- 
née. Il  fallait  enfin  que  cet  homme  de 
talent ,  sans  cesse  ballotté  suivant  les  exi- 
gences du  service  et  parfois  au  gré  du  ca- 
price ministériel ,  vint  tristement  clore  sa 
carrière  administrative  à  Charenton.  Cette 
maison  dépérissait  par  suite  d'un  vice  inté- 
rieur d'administration.  M.  Leterme  fut 
désigné  pour  remédier  aux  désordres  et 
aux  abus  nombreux  qui  ruinaient  cet 
asile  des  plus  désolantes  infirmités  humai- 
nes. Il  y  parvint  à  un  tel  point ,  que  cet 
établissement  peut  être  aujourd'hui  offert 
en  modèle  a  toute  l'Kurope.  11  fit  admettre, 
contre  la  volonté  de  la  commission,  les  sœurs 
de  Saint  Vincent-de-Paule  dans  l'établisse- 
ment où  ces  saintes  filles  obtinrent ,  dès 
l'abord ,  une  économie  de  20,000  journées 
sur  la  consommation  annuelle.  Pendant 
l'hiver  de  1847  ,  elles  purent  secourir  150 
indigents  de  la  commune. 

(1)  11  repose  sur  trois  points  principaux  :  1« 
éloigner  les  mendiants  étrangers  ;  2°  donner  du 
travail  aux  pauvres  valides;  5°secourir  les  impo- 
tents sans  relâcher  ou  rompre  les  liens  de  famille 
comme  le  font  les  dépôts  de  mendicité.  Créer 
ensuite  avec  les  dons  delà  charité  ordinaire  .adou- 
cis toutefois  par  le  système  proposé  ,  un  fonds  de 
réserve  dont  l'excédant  annuel  est  placé  en  rentes 
sur  ÏLlat. 


Sous  M.  Lcdru-Rollin ,  le  29  juin  1818 , 
M.  Leterme  se  vil  remplacé  par  un  chef 
de  bureau  du  ministère  de  l'intérieur.  L'ar- 
rêté de  remplacement  laissait ,  il  est  vrai , 
entrevoir  son  admission  à  la  relraile  ; 
ce  qui  n'eut  point  lieu  ensuite.  Cette  situa- 
tion particulière  el  déplorable  de  M.  Leter- 
me ,  d'ailleurs  peu  favorisé  des  dons  de  la 
fortune,  le  fit  davantage  insister  sur  la 
portée  de  son  écrit  traitant  des  Devoirs  et 
des  droits  de  tous  les  fonctionnaires  publics. 
Il  le  revit  et  y  ajouta  une  seconde  partie , 
Paris ,  Dupont ,  brochure  in-8°  en  deux 
parties ,  1843 ,  54  p. ,  et  1849 ,  104  p. 

Cet  actif  et  vigilant  fonctionnaire  est 
mort,  en  trois  heures,  d'une  violente  attaque 
de  choléra,  le  20  septembre  1849.  (2) 

—  Voy.  Sérigny  fils ,  Saint-Surin  ,  Du- 
mcsnil,  Dulaurcnl,  Reverscaux.  — 

LEUIIASTE  (3)  naquit  vers  le  milieu 
du  VIe  siècle  (4) ,  à  Saint-Martin ,  île  de 
Ré ,  de  parents  esclaves  ;  son  père  Léoca- 
dius  était  serf  de  l'intendant  des  vignobles 
du  fisc  dans  l'île.  Une  certaine  hauteur 
que  Leudasle  tenait  de  la  nature,  une  grande 
ténacité  de  caractère  jointe ,  à  une  intelli- 

(2)  Le  Journal  de  Marennes  ,  du  30  septem- 
bre 1840 ,  qui  contient  un  art.  ne'erol.  sur  F  an- 
cien sous-préfet ,  dit  que  ,  dès  1846  ,  il  avait  été 
question  d'élever  une  statue  à  M.  Leterme  au 
milieu  des  marais ,  et  insiste  sur  la  réalisation 
de  c»  projet  ;  nous  pensons  que  si  la  statue  était 
votée  un  jour,  sa  place  devrait  être  dans  la  ville 
même  de  Marennes. 

Faisons  observer  toutefois  que  Louis  XIV  n'a 
pas  de  statue  a  Rochefort ,  dans  la  ville  qu'il  a 
fondée!.... 

(3)  M.  Délayant  pense  que  ce  nom ,  d'origine 
germanique  ,  était  celui  du  patron  ou  protecteur 
de  la  famille.  —  Not.  manuscr.  communiquée.  — 

(4)  Vers  ÎS4S  ,  dit  M.  Délayant  ;  nous  croyons 
qu'il  faudrait  reculer  cette  naissance  de  sept  ou 
huit  ans  et  la  placer  vers  ?>37  ,  ce  qui  donnerait 
h  Leudaste  les  trente  .innées  auxquelles  il  était 
parvenu  quand  il  fut  f;nt  comte  de  Tours. 
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gence  peu  commune  ,  lui  inspirèrent  le 
mépris  de  sa  condition  et  le  désir  ardent 
de  Téchanger  contre  une  meilleure.  Il  s'é- 
chappa un  jour  pour  aller  chercher  for- 
tune à  l'étranger;  il  fut  pris  aussitôt  et 
ramené  dans  son  île.  Il  tenta  de  s'évader 
une  seconde  et  une  troisième  fois.  Mais 
arrêté  de  nouveau,  il  subit  un  châtiment 
terrible  et  eut  une  oreille  coupée.  Juste- 
ment irrité,  le  serf  Leudaste  se  fit  présen- 
ter, par  une  femme  de  chambre  de  la  reine 
Ingoberge,  au  roî(f  Aquit  aine  ;  il  lui  lit  ses 
doléances  et  en  obtint  une  certaine  ins- 
pection sur  ses  écuries.  Cet  emploi  aiguil- 
lonna l'ambition  de  Leudaste ,  qui  n'avait 
déjà  que  de  trop  fortes  racines  dans  son 
âme.  11  brigua  la  charge  de  connétable  (1), 
et  l'obtint.  Cette  nouvelle  faveur  mit  en 
relief  les  vices  dont  le  parvenu  était  l'es- 
clave :  c'est  ainsi  que  souvent  nous  fuyons 
la  dépendance  des  liommes  pour  tomber 
dans  une  autre  plus  honteuse  encore,  parce 
qu'elle  est  volontaire  :  celle  des  passions. 
Leudaste  se  montra  plein  d'orgueil  et  de 
hauteur ,  avide  de  richesses  et  de  plaisirs. 
Certans  écrivains  racontent  qu'il  fut  em- 
ployé à  la  cuisine  et  à  la  boulangerie 
du  roi.  Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  flatté 
le  prince  par  des  présents  habilement  choi- 
sis et  offerts  ,  il  fut ,  pour  le  malheur  des 
populations  ,  nommé  par  Charibert  ,  en 
507  ,  comte  et  gouverneur  de  Tours.  Ses 
penchants  n'étant  plus  dès  lors  assujettis 
à  la  même  contrainte ,  se  changèrent  en 
excès  révoltants,  en  injustices  et  en  débau- 
ches criantes.  Il  fut  chassé  de  son  poste  , 
lors  de  la  conquête  de  Sigebert.  Les  leudes 
pillèrent  ses  grands  biens.  Alors  le  comte 

(1)  Cornes  stabuli. 


de  Tours  se  retira  près  de  Chilpéric  ;  et, 
après  la  victoire  de  Théodebert  ,  fils  de 
celui-ci ,  Leudaste  fut  rétabli  dans  ses  hon- 
neurs et  son  autorité.  Saint  Grégoire  venait 
d'être  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours. 
«  Entre  les  chefs  militaires  et  les  évêques 
de  cette  époque,  il  n'y  avait  aucune  parité  * 
les  uns ,  en  flattant  ou  en  servant  les  rois, 
en  obtenaient  le  droit  d'opprimer  et  de 
dépouiller  les  peuples ,  les  autres  au  con- 
traire étaient  chéris  des  populations  qu'ils 
protégaient  et  redoutés  des  rois  qu'ils  do- 
minaient de  toute  leur  autorité  morale; 
ils  étaient  respectés  de  tous.  »  Dans  la 
crainte  de  perdre  encore  son  gouvernement, 
Leudaste  feignit  de  revenir  à  des  disposi- 
tions meilleures  et  rechercha  l'amitié  de 
Saint  Grégoire  ;  il  jura  même ,  sur  le  tom- 
beau de  Saint  Martin  ,  de  protéger  l'église 
et  de  n'écouter  désormais  que  les  senti- 
ments du  devoir.  Rientôt  ce  serment  fut 
oublié.  Se  croyant  assez  fort  ,  Leudaste 
leva  le  masque  ;  un  jour,  il  se  rendit  impo- 
liment à  l'évêché ,  la  cuirasse  sur  le  dos , 
le  casque  en  tête ,  le  carquois  sur  l'épaule 
et  le  javelot  à  la  main  ;  allant  plus  loin  et 
désirant  perdre  le  saint  évêque  de  Tours , 
qui  était  pour  lui  un  censeur  incommode , 
il  l'accusa  de  propos  diffamatoires  contre 
la  reine  Frédégondc  (2).  Pour  l'ordinaire, 
lorsque  Leudaste  rendait  la  justice  au  peu- 
ple ,  il  se  laissait  aller  A  des  emportements 
furieux  ;  il  injuriait  les  citoyens  ,  il  faisait 
mettre  parfois   les  fers  aux  mains  des 
prêtres  et  frapper  de  verges  des  guerriers 
Francs.  11  semblait  se  venger  sur  ceux  au- 
dessus  desquels  il  s'était  élevé,  de  l'abais- 

(2)  V.  I  exposé  de  ce  pror es  dans  la  Hev.  des 
deux  mondes ,  |«  mai  1856  ,  article  écrit  par 
Aug.  Thi-i-rv. 
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sèment  servile  dans  lequel  il  avait  primi- 
tivement langui.  «  Entre  Grégoire  et  Leu- 
daste,  dit  un  écrivain  moderne  (1),  il  de- 
vait y  avoir  bien  peu  de  rapports.  Tous  les 
deux  étaient  gaulois  ;  mais  l'un,  sorti  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  l'Auvergne , 
en  avait  maintenu  la  splendeur  par  les 
qualités  propres  à  sa  race  :  la  douceur , 
la  dignité  ,  la  patience ,  rehaussées  par  les 
lumières  de  la  science  et  surtout  par  une 
piété  exemplaire.  Saint  Grégoire  était  jus- 
tement réputé  l'un  des  premiers  évôques 
de  la  Gaule  et  avait  conquis  l'affection  de 
la  ville  de  Tours;  l'autre,  fils  d'un  serf, 
s'était  élevé  bien  haut  en  adoptant  les  mœurs 
des  barbares  :  des  souplesses  quand  il  était 
faible,  de  la  violence  quand  il  était  fort;  nom- 
mé comte  de  Tours,  il  s'en  était  fait  la  ter- 
reur. La  fermeté  même,  qui  élait  commune 
aux  deux  personnages  ,  différait  essentiel- 
lement chez  eux.  Dans  l'un  elle  tenait  à  une 
conviction  religieuse,  dans  l'autre  à  une 

opiniâtreté  brutale   » 

Tôt  ou  tard ,  le  ciel  châtie  l'impiété  : 
bientôt  le  misérable  calomniateur  fut  excom- 
munié par  les  évôques  réunis  en  concile  à 
Herni ,  près  Conipiègne  (2) ,  en  580.  De 
son  côté ,  le  roi  Chilpéric ,  justement  exas- 
péré, le  fit  poursuivre  et  ordonna  que,  dans 
ses  états  ,  nul  ne  lui  fournil  un  asile  De  ce 
moment ,  Leudastc  ,  à  qui  la  mort  venait 
d'enlever  son  fils ,  et  qui  avait  vu  son  épouse 
effrayée  tomber  ctilre  les  mains  de  la  force 
armée,  qui  l'avait  conduite  en  exil  à  Tour- 
na)- ,  devint ,  soit  a  Tours ,  soit  à  Poitiers, 
l'objet  de  la  teneur  publique.  A  la  tèle  de 
quelques  misérables  bandits,  il  pillait  cer- 

(I)  M.  Délayant. 

ii)  A  Rraine  .  près  Soissons  .  dit  M.  Délayant. 
Not.  maniiM*.  citées. 


taines  maisons  opulentes  et  se  portait  aux 
plus  révoltants  attentats  contre  les  mœurs. 
D'un  autre  côté  ,  souple  et  plein  d'astuce , 
il  rampait  près  de  quelques  hommes  en 
faveur ,  et  mettait  tout  en  œuvre  pour  cal- 
mer la  colère  du  prince.  Il  y  parvint  jusqu'à 
un  certain  point.  Mais  il  était  moins  facile 
de  désarmer  l'implacable  Frédégonde  ;  en 
vain  il  se  jeta  à  ses  pieds  avec  abondance 
de  larmes,  et  usa  de  mille  stratagèmes 
pour  l'attendrir.  En  désespoir  de  cause ,  il 
s'avisa  d'un  moyen  qui  lui  avait  déjà  réussi 
plus  d'une  fois  et  qui ,  prenant  sa  source 
dans  les  bas  instincts  de  la  nature  humaine , 
ne  produit  ordinairement  d'effet  que  par 
la  corruption  qu'il  enfante  :  Leudastc , 
s'étant  échappé  ,  à  Paris ,  des  mains  de  ses 
gardes,  parcourut  divers  magasins  pour 
y  acheter  île  riches  cadeaux  avec  lesquels 
il  se  flattait  de  faire  impression  sur  le  cœur 
de  la  reine.  Les  soldats,  acharnés  à  sa  pour- 
suite, ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  d'achever 
son  projet.  Serré  de  près  ,  le  fugitif  porta 
la  main  à  son  épée  et  en  blessa  quelques- 
uns.  Ceux-ci ,  irrités  ,  ripostèrent  et  lui 
firent  à  la  tête  une  blessure  profonde  ;  on  le 
prit  et  il  fut  jeté  dans  un  cachot.  Bien  que  les 
médecins  attestassent  que  l'indigne  parvenu 
n'avait  que  peu  de  moments  à  vivre ,  Fré- 
dégonde ,  avide  de  vengeance ,  ordonna 
qu'on  l'étcndit  sur  un  gibet ,  le  dos  ren- 
versé ,  et  qu'on  le  tuât  impitoyablement  à 
coups  de  bâtons.  Ainsi  périt  misérablement 
un  homme  de  basse  extraction  qui  était 
arrivé  au  faite  de  la  fortune  et  des  hon- 
ncurssans  l'avoir  mérité.  Preuve  entre  mille 
que  l'ambition  et  l'orgueil  sont  de  tristes 
recommandations ,  sous  quelque  forme  de 
gouvernement  que  ce  soit  ,  pour  les  «andi- 
dalsdeslinésau.x graves  fonctions  publiques. 
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LEVABSOR ,  voy.  TRÉVIIiL-E. 

E.EZEAU  (  Jean  )  fit  ses  premières 
études  à  La  Rochelle ,  sa  ville  natale.  Il 
tourna  ensuite  ses  loisirs  vers  la  littérature. 
Lezcau  entreprit ,  à  23  ans ,  un  voyage  à 
l'étranger.  Il  se  fixa  quelques  années  à  Lou- 
vain  ,  où  il  donna  des  leçons  publiques  d'élo- 
quence. En  1501 ,  il  fut  nommé  recteur  de 
l'université  de  Poitiers.  On  remarque  dans 
les  écrits  de  Lezeau  plus  d'élégance  que 
de  fonds.  C'était ,  dit  un  historien  ,  le  dé- 
faut du  temps  :  «  On  s'efforçait  d'arrondir 
une  période  et  de  la  rendre  coulante  et 
sonore ,  mais  il  n'était  pas  donné  à  l'esprit 
de  procéder  par  quelque  invention  émou- 
vante et  de  s'élever  au  sublime  de  l'élo- 
quence (I).  »  Cet  écrivain  rochelais,  mort 
vers  la  fin  du  XVI*  siècle  ,  a  laissé  :  Sym- 
bolœ  ,  seu  brèves  et  argutœ  sententiœ  ad  vitam 
recte  probe  que  inxtitucndam  ,  etc.  ;  Poitiers, 
1501  ,  in-4\  C'est  un  recueil  de  quatrains 
dédié  à  Jean  de  Saint-Gelais ,  abbé  de  Sainl- 
Maixcnt.  —  Deux  harangues  latines  pro- 
noncées devant  l'académie  de  Poitiers,  sous 
ces  titres  :  Joannis  Lœzii  rupellani  oraiio 
parœnetica  quamy  reclor  academiœ  pictavien- 
sis  designatus ,  primiscomitiis  habuit,  etc. , 
9°diejan.  1561;  —  Ibid. ,  2l°mart.  1501. 
Cette  sorte  d'écrits  de  circonstance  n'offre 
plus  d'intérêt  aujourd'hui.  —  Joann.  Lœzii 
rupell.  carmen  ad  Carolum  regem ,  quo  illi 
advenlum  Rupellam  grattdatur  ;  La  Rochelle, 
B.  Berlon  ,  1560 ,  in-8°.  Pour  fêler  l'arri- 
vée de  Charles  IX  dans  la  capitale  de  l'Au- 
nis  ,  le  poète  met  en  mouvement  tout  l'em- 
pire mythologique  des  eaux.  11  n'est  pas 
jusqu'aux  poissons  ébahis  qui  ne  jouent  un 
rôle  dans  cette  imposante  solennité  royale. 

•  (1)  Hitt.  de  La  Rock. ,  du  P.  Arcère ,  t.  II. 


—  Joann.  Lœzii  rupell.  de  poeticorum  stu- 
diorumutilitate,  etc.  ;  Anvers,  1500,  in-8\ 

—  Joann.  Lœzii  rupell.  ad  clari&simum  ri- 
rum  Michaëlem  Hospitalium .  Franciœ  can- 
cellarium  ,  carmen  ;  La  Rochelle ,  R.  Rer- 
ton  ,  150G ,  in-4°.  Ce  petit  poème  de  con- 
gratulation et  de  demande  fut  adressé  au 
chancelier  de  l'Hospital ,  alors  qu'il  relevait 
d'une  grande  maladie.  La  Rochelle ,  dans 
sa  visite  au  chancelier ,  s'y  montre  coquet- 
tement ajustée  : 

Cultitu  et  solito  multo  }ucmdior ,  atque 
Blondior,  in  tantam  sete  fe$tiva  resolvit 
Loetitiliam  

Arcère  (2)  dit  que ,  dans  les  vers  de  Le- 
zeau ,  on  trouve  une  expression  latine , 
quelques  étincelles  éparscs  ça  et  là  ,  mais 
jamais  le  feu  poétique.  Il  aurait  pu  ajouter 
que  les  enjambements  continuels  d'un  vers 
sur  l'autre  donnent  à  cette  poésie  une  allure 
fort  disgracieuse  et  à  peu  près  prosaïque. 

LII09IAA1I1E  (  P.  F.  M.  ) ,  de  La 

Rochelle,  est  l'auteur  d'un  livre  intitule  : 
Xiphonomie ,  ou  traité  d'escrime.  M.  Dé- 
layant (3)  pense  que  cet  ouvrage  a  eu  deux 
éditions.  Lhomandiepubliaencorc,enl801, 
une  traduction  ,  en  prose  ,  des  Fable»  de 
l'espagnol  Dom  Thomas  Yriarte. 

LONSCHAMPS  (  Pierre  CHAR- 
PENTIER de  ) ,  né  à  Saint- Maurice ,  près 
La  Rochelle,  en  1740(4),  fit  ses  éludes  en 
cette  dernière  ville.  Il  prit  le  tilre  honori- 
fique d'abbé ,  et  fut  reçu  de  l'académie  de 
La  Rochelle.  Pendant  la  révolution ,  il  resta 

(2)  Hitt.  citée,  t.  II. 

(3)  Notes  manuscrites  communiquées. 

(4)  M.  Délayant  le  dit  né  à  La  Rochelle  ,  vers 
1738. 
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étranger  aux  mouvements  convulsifs  de  la 
politique  ;  mais ,  en  sa  qualilé  de  noble ,  il 
fut  renfermé  dans  la  prison  politique  de 
Rrouage  (1) ,  qu'on  appelait  Yantichambre 
de  la  guillotine.  Longdiamps  est  mort  à 
Paris ,  en  1812. 

Il  a  laissé  Malagrida  ,  tragédie  en  trois 
actes  ;  Lisbonne  ,  1763 ,  in-12.  Ce  drame 
est  assez  mal  conçu  ,  dit  un  critique  esti- 
mable ,  et  rempli  de  déclamations  inutiles 
contre  un  ordre  religieux.  —  Tableau  his- 
torique des  gens  de  lettres  ,  ou  abrégé  chro- 
nologique et  critique  de  l'histoire  de  la  lillé- 
rature  française ,  etc.,  1707-1770,  6  vol. 
in-1 2.  C'est  un  abrégé  de  Y  Histoire  littéraire 
de  la  France ,  entreprise  par  Dom  Rivet  el 
continuée  par  d'autres  bénédictins ,  ce  qui 
aurait  dû  être  avoué  avec  bonne  foi  par 
Longdiamps.  On  peut,  du  reste ,  considérer 
ce  travail  comme  de  très-faible  portée.  — 
Aventures  d'un  jeune  homme ,  etc. ,  1 7G8 , 
in-1 2  ;  ouvrage  dangereux  cl  sans  mérite 
littéraire.  — Elégies  de  Properce ,  traduites 
en  français,  1772,  în-8°;  nouvelle  édit. 
augm. ,  1802 ,  2  vol.  in-8°.  Pour  cet  ou- 
vrage, le  moins  faible  de  ceux  publiés 
par  Longdiamps,  l'écrivain  fut  aidé  par 
son  frère  ;  néanmoins  on  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  toujours  fidèlement  rendu  l'ori- 
ginal. —  Élégies  de  Tibulle  ,  également  tra- 
duites en  prose,  1770 ,  in-8°.  —  Histoire 
impartiale  des  événements  militaires  el  poli- 
tiques de  la  dernière  guerre  dans  les  quatre 
parties  du  monde  ,  1785,  V.  Quérard  ,  3  vol. 
in-12.  Ce  livre  est  aujourd'hui  totalement 
oublié.  — -  Ancienne  Hélo'ise  ,  publiée  ,  en 
1823 ,  par  Puyberland  ,  2  vol.  in-8°.  Long- 

(  I)  V.  Mémorial  de  l'Ouest ,  journal  de  Saintes, 
du  25  septembre  1849. 


champs  a  prêté  son  concours  à  la  Nouvelle 
Bibliotlieque  de  campagne .  in-8°. 

(  Louis  CHARPEN- 
TIER de  ) ,  frère  du  précédent ,  né  en  1 736, 
fut  nommé  membre  de  l'académie  de  La 
Rochelle  en  1772.  Il  y  a  résidé  jusqu'en 
1818 ,  et  y  est  mort  le  2  octobre.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  il  fut  biblio- 
thécaire de  la  ville.  Il  avait ,  comme  on  l'a 
déjà  dit ,  pris  part  à  la  traduction  de  Pro- 
perce. Louis  de  Longchamps  s'occupa  toute 
sa  vie  de  littérature.  En  1 807  ,  il  publia  un 
volume  de  fragments  traduits  de  Stacc. 

'LOKOl'X.  (Geoffroy  de),  religieux 
de  Tordre  de  Saint  Augustin,  originaire  de 
la  Tourainc  ,  célèbre  par  son  savoir  ,  son 
éloquence  et  son  immense  crédit  au  rap- 
port de  Saint  Bernard  ,  qui  le  pressa  vive- 
ment de  combattre  le  schisme  dans  la  per- 
sonne de  Gérard ,  d'Angouiêmc.  Geoffroy 
fut  en  1136,  année  delà  fondation,  par 
Guillaume  X  ,  de  l'abbaye  de  Sablonreaux, 
premier  abbé  de  cette  maison  (2).  La  mê- 
me année,  il  devint ,  par  la  protection  du 
puissant  duc  d'Aquitaine,  archevêque  de 
Bordeaux  ,  sous  le  nom  de  Geoffroy  11 ,  et 
donna,  l'année  suivante,  la  bénédiction 
nuptiale  à  Louis  VII  et  à  Aliénor ,  fille  de 
Guillaume  (  voy.  Guillaume  X  et  Aliénor). 
Ce  fut  encore  ce  même  Geoffroy  qui ,  sur 
la  fin  de  1 1 51 ,  eut  la  triste  mission  de  pré- 
sider ,  comme  légat  du  saint  siège  ,  l'as- 
semblée de  Beaugency  (5) ,  où ,  sur  le  con- 
sentement formd  du  roi  et  de  la  reine ,  el 

(2)  Quelques  auteurs  le  nomment  G.  de  Loriol 
ou  de  Lauréole  ,  et  en  latin  Gaufredu*  Laureoli. 
Daluze  place  trois  abbés  avant  Geoffroy  et  les  fait 
remonter  à  1114,  mais  il  paraît  certain  qu'à 
cette  époque  l'abbaye  de  Sablonceaux  n'était  pas 
encore  fondée. 

(3)  Du  Tems.  Clerg.  de  Fr. .  t.  Il ,  p.  m. 
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sous  prétexte  de  parenté ,  on  résolut  leur 
séparation.  Ce  savant  prélat  eut  des  rela- 
tions d'amitié  avec  Saint  Bernard  et  Pierre- 
Ic- Vénérable.  On  lui  attribue  la  fondation 
de  la  nef  romane  dont  on  voit  encore  les 
ruines  au  midi  de  l'église  de  Sablonceaux. 

SORTIE  (André)  ,  ministre  calvi- 
niste de  La  Rochelle  ,  en  1074.  On  lui 
donnait  du  mérite  et  du  savoir  (1).  Il 
fut,  en  1680,  accusé  d'avoir  proféré  en 
public  quelques  paroles  contre  le  gouver- 
nement. Il  en  résulta  un  procès  que  le 
ministre  perdit  et  au  sujet  duquel  il  se  dé- 
cida à  faire  le  voyage  de  Paris  ,  mais  sans 
pouvoir  obtenir  gain  de  cause.  Une  nou- 
velle affaire  vint  compliquer  sa  situation  : 
au  moment  où  Lortie  se  disposait  à  reve- 
nir h  La  Rochelle ,  un  prétendu  fugitif  lui 
demanda  des  lettres  de  recommandation 
pour  la  Hollande  ;  mais  c'était  pour  les 
rendre  publiques.  De  nouvelles  poursuites 
furent  ordonnées  contre  le  ministre  qui  se 
vit  obligé  de  passer  en  Angleterre. 

Il  a  laissé  :  Traité  de  la  cène  divisé  en 
trois  parties  où  sont  examinées  Us  subtilités 
de  M.  Arnauld  sur  ces  paroles  :  Ceci  est  mon 
corps  ;  La  Rochelle  ,  Jacob  Manuel ,  1671 , 
in-12.  —  Défense  du  sermon  de  M.  Hesjté- 
rien  ,  prononcé  à  Marenncs,  ou  réponse  (2) 
à  un  écrit  intitulé  :  Éclaircissements  de  la 
doctrine  de  l'église  touchant  le  culte  des 

(1)  Arccrc  ,  Uist.  de  La  Roch.  ,  II«  vol. 

(2)  Tout  en  condamnant  remploi  de  la  pein- 
ture et  de  la  sculpture  appliquées  aux  objets  reli- 
gieux, le  ministre  Lortie  voulait  bien  reconnaître, 
toutefois  ,  que  ces  arts  n'étaient  point  criminels 
en  eux-mêmes.  Les  peintures,  d'après  lui,  étaient 
du  nombre  de  ces  choses  dont  l'usage  est  indiffè- 
rent en  soi.  Que  diraient  aujourd'hui  les  amis  des 
arts  de  ces  appréciations  dont  le  point  de  vue  est 
si  pauvre  et  si  étroit  ! 


■ 

Saints  (3)  ;  Saumur ,  Izaac  et  Henri  Des- 
bordes ,  novembre  1G75 ,  in-12  de  288  p. 
—  L'abbé  Dourdaille  répondit  à  ce  dernier 
livre,  en  1G77,  par  une  sorte  de  traité  sur 
le  culte  des  Saints.  (V.  Dourdaille).  — 

LOUSTALOT  (  Élvsée  ).  Cet  avocat 
naquit  à  Saint-Jean-d'Angély ,  le  12  avril 
1 762.  II  étudia  d'abord  au  collège  de  cette 
ville ,  tenu  par  les  bénédictins  ,  et  vint 
ensuite  dans  celui  de  Saintes  achever  ses 
humanités.  Plus  tard ,  il  suivit  à  Poitiers 
les  cours  de  philosophie  et  de  physique.  En 
1780 ,  il  fit  ses  cours  de  droit  à  Dordcaux 
où  il  fut  reçut  avocat  ;  il  resla  attaché  au 
barreau  de  cette  ville  et  plaida  avec  assez 
de  distinction  jusqu'en  1788.  Un  Mémoire, 
offensant  pour  les  juges  du  siège  de  Saint- 
Jean-d'Angély  et  publié  par  Loustalot ,  lui 
attira  certains  désagréments  et  l'obligea 
bientôt  à  s'éloigner  de  Rordeaux.  Il  se  ren- 
dit à  Paris  ;  la  commotion  révolutionnaire 
s'annonçait  alors  grosse  d'événements. 
Loustalot  voulut  y  prendre  une  part  active. 
II  fonda  avec  Prudhomme ,  le  15  juillet 
1780,  h  Journal  des  révolutions  qui  por- 
tait cette  épigraphe  :  «  Les  grands  ne  nous 
paraissent  grands  que  parce  que  nous  sommes 
à  genoux  ;  levons-nous  donc Ce  jour- 
nal ne  gardait  aucune  mesure,  soit  en  poli- 
tique ,  soit  en  morale  ou  en  religion.  Lous- 
talot était  d'une  taille  élancée ,  faible  de 
complexion ,  mais  plein  d'énergie  et  de 
pétulance.  Sa  vanité  dépassait  de  beaucoup 
son  savoir  :  un  soir  —  en  1790  —  dans 
une  loge  du  Théâtre  Français  ,  Loustalot 
avoua,  à  un  de  ses  amis,  qu'il  était  dégoûté, 

(3)  Ce  petit  écrit ,  de  l'abbé  Dourdaille ,  avait 
paru  dans  le  carême  de  1675  ,  et  était  une  réponse 
au  sermon  du  ministre  Hespérien,  qu'on  avait  dis- 
tribué a  La  Rochelle  sur  la  lin  de  1674. 
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faligué  de  l'existence.  Son  interlocuteur  lui 
(il  observer,  avec  beaucoup  de  raison, 
que  l'élude  et  la  culture  des  lettres 
étaient  un  remède  infaillible  pour  cetlc 
sorte  d'affection  morale  qui  se  nomme 
vulgairement  l'ennui.  Loustalot ,  avec  une 
présomption  puérile  et  prétentieuse ,  ré- 
pondit brusquement  qu'il  avait  tout  lu  et 
tout  appris.  «  En  ce  cas ,  relisez ,  répondit 
spirituellement  son  ami  ;  une  première  lec- 
ture est  toujours  trop  rapide.  »  Combien  ,  il 
faut  l'avouer,  notre  compatriote  différait 
essentiellement  de  Socrale  qui  avait  cou- 
tume de  dire  :  Ce  que  je  connais  le  mieux , 
c'est  mon  ignorance  a  l'égard  d'une  infinité 
de  choses.  Ce  journaliste  mourut  à  Paris , 
en  1 790  ,  à  la  fleur  de  l'Age  ,  victime  sans 
doute  de  ses  excès  en  (oui  genre ,  plutôt 
que  du  poison  dont  certains  pamphlétaires 
assuraient  qu'il  avait  été  victime.  Les  clubs 
des  jacobins  et  des  cordeliers  portèrent 
pendant  trois  jours  le  deuil  de  ce  jeune 
citoyen. 

On  a  de  lui  :  Véritable  ami  des  homme» 
et  de  toutes  les  nations,  1790  ,  br.  in-12. 

LOZEAU  (P.-A.)  était  né  àSoubisc, 
et  se  livrait  au  commerce  ,  à  Ma  rennes  , 
lorsque,  le  2  septembre  1792,  il  fut  nommé 
député  à  la  Convention  nationale.  11  y  vola 
la  mort  du  roi  en  ces  termes  :  «  Louis  a 
été  entendu  ,  il  a  reconnu  la  compétence 
de  ses  juges  et  produit  ses  moyens  de  dé- 
fense. Après  un  examen  sérieux  ,  je  m'ar- 
rête à  cette  opinion  :  *  L'inviolabilité  de 
Louis  ne  peut  être  objectée  comme  moyen 
de  le  soustraire  à  la  peine  qu'ont  méritée 
ses  crimes.  Son  défenseur  n'est  point  par- 
venu a  le  justifier ,  et  à  mes  yeux  ,  il  est 
coupable.  f.Hte  opinion  est  conforme  à  mon 


sens  intime ,  et  je  n'en  énoncerais  pas  d'au- 
tre ,  dussé-je  porter  ma  tôle  sur  l'écha- 

faud.  »  «    L'espoir  de  sauver 

Louis  et  de  le  replacer  sur  le  trône  est,  pour 
les  rois,  un  motif  de  nous  faire  la  guerre  ; 
sa  mort  au  contraire  diminue  l'intérêt  qu'ils 
ont  à  nous  attaquer  ;  elle  anéantit  leurs 
espérances  (i) ,  elle  peut  jeter  la  terreur 

et  la  désunion  parmi  eux  Nous  n'avons 

pas  trois  partis  à  prendre  ;  il  faut  vaincre 
ou  périr  :  c'est  à  noire  attitude  fière  que 
nous  devrons  la  diminution  du  nombre  de 
nos  ennemis  et  l'augmentation  de  celui  de 
nos  alliés  (2).  »  Puis  il  ajouta  :  «  Si  je 
considère  les  crimes  de  Louis ,  il  mérite 
la  mort;  si  j'examine  mes  pouvoirs,  je  puis 
le  condamner  ;  que  Louis  subisse  donc  la 
peine  de  mort.  » 

Lozeau  fit  traduire  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, dit  un  biographe  (3).  les  admi- 
nistrateurs et  le  procureur  syndic  du  dépar- 
tement de  la  Moselle  ,  qui  furent  condam- 
nés à  mort  pour  une  adresse  signée  par 
eux  a  Louis  XVI ,  à  l'époque  du  20  juin 
1792.  11  fut  ensuite  élu  membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents ,  et  il  en  sortit  en  mai 
1797. 

'liUCADOU  (Antoine-Samuel),  mé- 
decin de  la  faculté  de  Montpellier ,  mem- 
bre correspondant  de  la  société  royale  de 
médecine  ,  conseiller  médecin  du  roi ,  fut 
envoyé  de  Brest  à  Rochcforl ,  en  1771, 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  second 
médecin  suppléant  de  la  marine.  La  place 
était  alors  occupée  par  M.  Dulaurent  qui  de 

(1)  La  mort  du  juste  est  une  terrible  prime 
jetée  aux  passions  de  la  multitude. 

(2)  Monit.  t.  VIII. 

(3)  liiog.  de*  content.,  IHIrt  ,  in-12,  Paris, 
Eymory. 
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plus  était  maire  de  Rochcfort  et  qui ,  à 
rause  des  embarras  nombreux  de  sa  charge 
de  magistrat ,  avait  sollicité  lui-même  un 
suppléant.  Lors  de  la  démission  de  ce  der- 
nier, le  6  mai  477G,  M.  Cuvillier  devint 
deuxième  médecin ,  et  M.  Lucadou  lui  suc- 
céda comme  troisième  médecin  de  la  ma- 
rine. Au  commencement  de  1719,  celui-ci 
fut  choisi  par  le  ministre  pour  être  médecin 

le  port  de  Brest.  Au  retour  de  cette  cam- 
pagne, et  vers  la  fin  de  la  même  année,  il 
revint  à  Rochefort  reprendre  sa  place.  C'é- 
tait alors  que  commençait  cette  série  d'an- 
nées désastreuses  qui  grandirent  la  répu- 
tation d'insalubrité  de  cette  ville  (1).  Lu- 
cadou supporta  avec  courage  et  persévé- 
rance les  fatigues  que  lui  imposait  l'obli- 
gation de  visiter ,  chaque  jour ,  2  ou  300 
malades  dans  les  hôpitaux  cl  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville.  Le  deuxième  médecin  étant 
mort  au  commencement  de  1781 ,  Lucadou 
lui  succéda,  le  1er  février.  Sept  ans  plus 
tard ,  il  fut  nommé  premier  médecin  en 
remplacement  de  M.  Cochon-Dupuy ,  qui 
venait  de  mourir.  Il  resta  à  son  poste  jus- 
qu'à la  fin  de  1791 ,  époque  où  son  opposi- 
tion aux  principes  politiques  qui  commen- 
çaient a  prévaloir  le  décida  à  se  retirer  du 
service  et  à  se  rendra  à  Bordeaux ,  où  il  se 
livra  encore  quelques  années  à  la  pratique 
de  la  médecine  civile ,  et  où  il  mourut ,  en 
1814.  Il  a  laissé  : 

Mémoire  sur  les  maladies  les  plus  fami- 
lières à  floche  fort.  L'auteur  réunit  à  ce  tra- 
ct) C'est  par  erreur  qu'à  la  pane  1*517  ,  nous 
avons  donné  aux  lièvres  intermittentes  crées  a 
Rocbcfortpar  les  aflluves  marécageuses,  une  durée 
annuelle  de  six  mois.  De  nos  jours  ces  affections 
morbides  ne  se  représentent  point  chaque  année  et 
leur  règne  se  limite  h  un  ou  doux  mois.  L'etal  sani- 
taire de  Roclh'fari  s'est  dont-  jjrandemeut  amélioré. 


vail  celui  qu'il  avait  précédemment  écrit  et 
intitulé  :  Observations  sur  les  maladies  qui 
ont  régné  dans  l'armée  navale  combinée  pen- 
dant la  campagne  de  1779 ,  et  il  en  forma 
un  volume  unique,  imprimé  à  Paris  en  1 787. 

LUCAS  (  Jean-Jacques-Êtiknne).  Ce 
vaillant  capitaine  naquit  à  Marennes  ,  le  28 
avril  1704  (2).  Il  élait  lils  d'Etienne  Lucas , 
huissier,  et  de  Jeanne  Melon- Du  plessis. 
D'une  petite  stature  ,  mais  doué  de  cet  es- 
prit énergique  et  entreprenant  qui  est ,  avec 
le  sang-froid ,  le  caractère  dislinctif  du  ma- 
rin ,  Lucas ,  pourvu  d'une  éducation  fort 
ordinaire ,  débuta  à  quatorze  ans  dans  la 
carrière  nautique.  Il  s'embarquait  à  Roche- 
fort  le  1er  mai  1778,  comme  simple  mousse , 
à  bord  de  la  pramc  la  Dathilde.  Le  14  mai 
1 779  ,  il  était  pilolin  a  bord  de  Yllermione , 
et  il  assista  à  la  prise  de  deux  corsaires 
anglais  dont  celte  frégate  s'empara  sur  les 
côtes  de  l'île  Dieu.  En  1782  ,  il  passa  sur 
la  corvette  YAdour  ,  qui  fit  naufrage  à  l'île 
de  Ré.  De  1783  à  1791  ,  il  servit  comme 
aide-pilote ,  second  et  premier  pilote  sur 
la  corvette  la  Fauvette  et  la  frégate  la  AV- 
re'ide.  Lucas  s'était  dès  lors  fait  remarquer 
avantageusement  de  ses  chefs.  En  février 
1792 ,  il  fut  nommé ,  sur  la  frégate  la  Fidèle, 
enseigne  de  vaisseau  ,  et  lieutenant  au  mois 
d'avril  1 794.  Après  une  campagne  de  quatre 
années ,  dans  les  mers  de  l'Inde ,  pendant 
lesquelles  Lucas  s'était  appliqué  à  des  études 
astronomiques,  la  Fidèle  vint  désarmer  à 
Brest,  en  1795.  Dès  le  lendemain  du  dé- 
barquement ,  ce  capitaine  passa  sur  le 
vaisseau  le  Fougueux,  qui  faisait  partie  de 
l'escadre  de  l'amiral  Morard  de  Galles.  En 

(î)  La  maison  où  naquit  Lucas  est  située  dans 
la  rue  Saint-Valiére.  —  Journal  de  Marenne* .  17 
janvier  1847. 
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devenu  capitaine  de  Frégate ,  il  ser- 
vit en  cette  qualité  sur  le  vaisseau  17n- 
domptable  ,  qui  participa  à  l'attaque  contre 
Porto -Ferrajo.  Sous  l'amiral  Linois  ,  le 
capitaine  Lucas  prit  une  part  glorieuse  au 
combat  du  G  juillet  1801  ,  dans  la  baie 
d'Algésiras.  Au  mois  de  septembre  1803  , 
il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau  ,  et  il  prit 
le  commandement  du  Redoutable.  Lucas 
était  donc  parvenu  ,  de  grade  en  grade ,  à 
celui  de  capitaine  de  vaisseau  ,  poste  émi- 
nenl  que  lui  avaient  si  bien  mérité  ses  ta- 
lents maritimes  et  son  intrépidité.  Ses  équi- 
pages étaient  toujours  parfaitement  dressés; 
ils  se  distinguaient  par  une  excellente  tenue 
et  la  promptitude  de  leurs  manœuvres.  Au 
célèbre  combat  de  Trafalgar,  en  1805, 
Lucas  commandait  encore  le  Redoutable  qui 
était  le  troisième  serre-file  du  Iiucentaure, 
sur  lequel  flottait  le  pavillon  du  vice-amiral 
Villeneuve.  Voyant  que  le  Vktory ,  monté 
par  Nelson  ,  et  suivi  de  douze  vaisseaux  , 
manœuvrait  pour  couper  la  ligne  française 
et  atteindre  le  Ducenlanre^  Lucas,  com- 
prenant tout  le  danger  de  la  situation  , 
força  de  voiles  et  vint  atidacicusement  pos- 
ter son  vaisseau  dans  la  hanche  du  vent  du 
Bucenlaure.  Par  celte  habile  et  prompte 
manœuvre ,  Lucas  couvrit  son  amiral  et 
mit  le  Vwtory  dans  l'impossibilité  d'exécu- 
ter son  projet.  Le  signal  du  combat  était 
donné  sur  toute  la  ligne  ,  et  le  Victor  y , 
exposé  au  feu  du  Bucenlaure  ,  du  Redouta- 
ble çt  do  la  Santïssïma-Trinidad ,  perdit 
tout  son  gréement  en  moins  de  dix  minutes. 
Nelson  cessa  de  gouverner  sur  le  Bucen- 
laure ,  et  lit  à  Lucas  l'honneur  de  s'attaquer 
à  son  vaisseau.  Le  brave  capitaine  tint  ferme 
a  son  poste.  L'amiral  anglais  laissa  tout-à- 
«  otip  venir  au  vent  ,  et  tombant  alors  en 


travers ,  il  aborda  le  Redoutable  de  long  eu 
long  ;  Lucas  ordonna  de  lancer  ses  grappins 
d'abordage  sur  Je  Vktory.  Les  deux  vais- 
seaux ainsi  engages  se  tirèrent ,  à  bout  por- 
tant ,  plusieurs  volées  meurtrières.  Bientôt 
l'équipage  du  Vutory ,  abandonnant  ses 
batteries ,  se  porta  en  foule  sur  les  gaillards 
comme  pour  aborder  le  Redoutable,  fcn  ré- 
ponse à  cette  manœuvre,  Lucas  lit  monter 
tous  ses  marins  sur  le  pont.  Une  vive  fusil- 
lade s'engagea  entre  les  deux  équipages. 
Des  grenades  cl  des  obus  à  main  ,  lancées 
des  hunes  du  Redoutable ,  pouvaient  sur  le 
pont  de  l'amiral  anglais.  \a  feu  des  Fran- 
çais devint  tellement  supérieur  qu'en  moins 
d'un  quart  d'heure  il  (il  taire  celui  du  Vic- 
tory.  Us  gadlards  et  les  passavants  de  ce 
dernier  vaisseau  étaient  jonchés  de  morts. 
C'est  dans  ce  moment  que  Nelson  lui-même, 
atteint  d'une  balle  à  l'épaule  gauche ,  tomba 
mortellement  blessé  (1).  Cet  événement 
porta  le  trouble  à  bord  du  Vtctory.  Lucas 

(I)  Les  historiens  s'accordent  généralement  a 
dire  que  la  balle  du  mousquet  qui  frappa  Nelson  à 
la  partie  supérieure  du  bras  gauche  était  venue 
des  hunes  du  Redoutable  :  —  Voir  Victoire*  ci 
conquîtes  ,  etc. ,  des  Français  ,  de  179Î  à  1815 , 
édit.  1819 ,  t.  XVI ,  p.  173  ;  —  Hitt.  des  combats 
d'Aboukir  et  de  Trafalgar  ,  etc. ,  1829,  p.  109  ; 

—  Hist.  d'Angleterre ,  par  Olivier  Goldsmith  , 
traduction  de  Mma  Aragon  ,  1838,  L  lit,  p.  440; 

—  Hist.  du  consulat  et  de  rempire ,  de  M.  Thiers, 
édit.  de  1847  ,  t.  VI,  p.  157  ;  —  Guerres  marit. 
sous  la  rénubl.  et  ïemp. ,  par  M.  Jurien  de  Lagra- 
viere  ,  1847  ,  t.  II  ,  p.  199;  —  Biog.  marit.  de 
M.  Hennequin  ,  1837;  et  non  pas  des  hunes  de  la 
Sancta-Trinidad  ,  comme  l'avance  Feller .  Biog. 
univ. ,  édit.  1834,  gr.  in-12  ,  V«  Nelson. 

Voici  comment  le  fait  de  la  mort  de  l'amiral 
anglais  a  été  raconté  ,  en  1851  ,  a  M.  Y...  ,  de 
Marennes  ,  par  un  vieux  marin  du  Chapus,  Mi- 
chel lU'igner ,  qui  avait  connu  le  capitaine  Lucas  : 
«  Après  avoir  lutté  avec  opiniâtreté  contre  le 
vaisseau  amiral  le  Virtory  .  le  Redoutable  fut 
attaque  par  un  fort  bâtiment  anglais  qui  le  mit 
ainsi  entre  deux  feux  et  lui  occasionna  beaucoup 
de  mal.  C'est  alors  qu'un  fusilier  .  place  dans  les 
hunes  du  Redoutable,  et  courroucé  de  voir  son 
vaisseau  dans  une  si  lamentable  situation  .  se  se- 
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fil  amener  sa  grande  vergue  el  s'en  servit 
comme  d'u  >  pont  pour  communiquer  avec 
le  vaisseau  anglais.  Mais  au  moment  de 
l'abordage,  le  Téméraire ,  joignant  le  Re- 
doutable du  cùté  opposé ,  lui  envoie  toute  sa 
bordée.  L'effet  de  cette  attaque  fut  terrible  ; 
près  de  deux  cents  nommes  furent  frappés 
par  les  boulets  et  la  mitraille.  Lucas  fut 
lui-même  blessé,  mais  pas  assez  gravement 
pour  l'empêcher  de  donner  ses  ordres.  L'ar- 
rivée du  Téméraire  avait  relevé  le  courage 
du  Vtetory ,  qui  recommença  son  feu  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Le  Redoutable  leur 
opposait  la  plus  héroïque  résistance ,  lors- 
qu'un troisième  vaisseau  ennemi ,  le  Ton- 
nant, de  80  canons,  se  plaçant  dans  sa 
poupe ,  l'écrasa  par  ses  bordées  d'enfilade 
tirées  à  bout  portant.  En  moins  (Tune  demi- 
heure  ,  le  Redoutable  fut  mis  dans  un  état 
déplorable,  et  ne  présentait  plus  qu'un  nwn- 
ccau  de  débris.  A  cet  instant ,  le  comman- 
dant du  Téméraire  lui  héla  de  se  rendre. 
Lucas ,  dont  les  canons  étaient  éteints ,  ré- 
pondit à  celle  sommation  par  une  vive  fu- 
sillade. Le  petil  nombre  d'hommes  restés 
debout  autour  de  lui  criaient  toujours  : 
Vive  l'empereur  î  Nous  ne  sommes  pas  en- 
core pris  ,  disaient-ils  ;  le  commandant 
n'est-il  pas  là?...  Tout-à-coup  le  grand  mât 
du  Redoutable  s'abattit  en  travers  du  Témé- 
raire ,  tandis  que  les  deux  mAts  de  hune 
de  ce  dentier  vaisseau  tombaient  sur  la 
poupe  du  Redoutable ,  écrasant  plusieurs 
hommes  dans  leur  chûte.  iYuir  comble  de 
désastre ,  on  vint  apprendre  à  Lucas  que  le 

rail  écrié  :  «  Je  voudrais  bien  connaître  celui  qui 
commande  ce  bâtiment  (  en  désignant  le  Yictory  ). 
—  Tu  le  vois,  aurait  répondu  Lucas  :  c'est  cet 
habit  blanc.  —  Eh  bien!  capitaine,  regardez-le 
tomber  ,  aurait  répliqué  le  soldat.»  Au  niiine  ins- 
taot ,  faisant  feu  sur  Nelson  ,  il  l'aurait  atteint  et 
renversi»  sur  |<>  pont.  » 


feu  avait  pris  à  la  braie  du  gouvernail.  «  Eh 
bien  !  mes  amis ,  nous  serons  vaincus  par 
les  éléments  conjurés,  et  non  par  les  foi  res 
de  l'Angleterre  !...  » 

Ce  combat  acharné  d'un  vaisseau  de  71 
canons  contre  trois  bâtiments  portant  en- 
semble plus  de  500  bouches  à  feu ,  dura 
plus  de  deux  heures.  Sur  les  613  hommes 
du  Redoutable ,  522  étaient  hors  de  combat  : 
300  avaient  été  tués ,  et  222  couverts  de 
blessures  plus  ou  moins  graves.  La  plupart 
des  officiers  et  dix  aspirants  étaient  au 
nombre  de  ces  derniers.  Les  canons  étaient 
démontés,  les  pompes  brisées  et  les  deux 
côtés  du  vaisseau  démembrés.  Il  fallut  donc 
enfin  succomber....  Lucas  balançait  encore 
à  amener  son  pavillon ,  lorsque  le  mat  d'ar- 
timon ,  à  la  cime  duquel  il  flottait ,  tomba 
sur  le  pont....  Sublime  fait  d'armes  digne 
de  la  valeur  française  !  On  peut  affirmer 
que  si  le  Redoutable  n'eût  eu  à  lutter  qu'avec 
le  Viclory  et  le  Téméraire ,  il  en  eût  triom- 
phé ,  malgré  son  infériorité  de  force  numé- 
rique cl  grâce  a  l'intrépidité  des  braves  qui 
le  montaient  et  à  la  supériorité  de  ses  ma- 
nœuvres. Mais  l'arrivée  du  Tonnant,  et  ses 
décharges  foudroyantes ,  avaient  rendu  in- 
utiles les  efforts  de  Lucas ,  auquel  il  de- 
meura la  gloire  d'avoir  battu  le  vaisseau 
amiral  et  renversé  son  chef. 

Notre  capitaine ,  mis  sur  le  Swifsure(l)y 
fut  emmené  prisonnier  en  Angleterre  ,  où 
il  fut  traité  avec  une  distinction  toute  par- 
ticulière. Sa  captivité  ne  fut  pas  d'une  lon- 
gue durée.  Par  suite  d'un  échange  de  pri- 
sonniers ,  il  rentra  dans  sa  patrie  dès  le 
mois  d'avril  1806.  II  fut  honorablement 

(1)  Le  lendemain  du  jour  où  Lucas  fut  retire 
*  bord  d'un  vaisseau  anglais ,  k*  Redoutable  s'aW- 
mait  dans  les  flots. 
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accueilli  à  Saint-Cloud ,  le  i  mai  suivant , 
par  l'empereur,  qui  le  félicita  publiquement 
sur  sa  conduite  à  Trafalgar,  et  le  créa 
aussitôt  commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur. En  1807  ,  Lucas  eut  le  commande- 
ment du  Tiegulns ,  seul  vaisseau  de  haut- 
bord  échappé  ,  par  une  manœuvre  habile , 
à  l'incendie  des  brûlots  de  l'amiral  Cochranc 
et  à  un  triste  échouement  sur  lo  banc  des 
Pâlies ,  en  face  de  l'île  d'Aix  (  12  avril 
1809).  Dépourvu  d'ancre  et  de  câbles, 
Lucas  s'était  vu  contraint  de  faire  échouer 
sou  vaisseau  sur  les  vases  de  Fouras.  C'est 
la  que  ,  barricadé  comme  dans  une  place 
forte  ,  plus  de  quinze  jours  durant ,  et  at- 
tendant une  grande  marée  pour  se  relever , 
il  dut  lutter  contre  une  flottille  anglaise  com- 
posée de  onze  bâtiments  et  de  trois  brûlots 
lançant  sur  lui  des  boulets ,  des  fusées  à  la 
congrève  et  des  ballons  soufrés.  L'amiral 
Lallemand  donna  l'ordre  à  M.  Audran  de 
Montenay  d'aller  porter  secours  au  Regulus , 
avec  une  canonnière.  L'ennemi ,  quoique 
disposant  de  forces  grandement  supérieu- 
res, s'éloigna  pendant  la  nuit  (1).  Remis 
à  flot ,  le  Regulus  rentrait  bientôt  dans  le 
port  de  Rochefort ,  où  il  était  reçu  en  tri- 
omphe. Le  29  avril  1810 ,  Lucas  fut  nommé 
commandant  du  vaisseau  le  Xeslor,  mouillé 
en  rade  de  Brest ,  cl  il  en  conserva  la  di- 
rection jusqu'en  1810  ,  époque  de  sa  mise 
à  la  retraite.  On  assure  qu'en  1814  ,  il  avait 
été  désigné  pour  le  grade  de  contre-amiral  ; 
les  événements  politiques  dérangèrent  des 
plans  si  justement  conçus.  Il  fut  nommé  , 
en  1815 ,  colonel  du  0e  régiment  delà  ma- 
rine impériale.  Le  Nestor  était  devenu, 
sous  la  direction  du  même  capitaine ,  un 

(I)  Extrait  du  ConcUiateur  ,  joturn.  de  Rennes, 
7  avril  1851. 


vaisseau-école  pour  l'artillerie  des  canon- 
nière de  marine  en  rade  de  Brest.  Lucas 
est  mort  sans  fortune ,  dans  cette  dernière 
ville .  le  6  novembre  1819 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  marin  rempli  de  bravoure  et 
d'excellentes  qualités  personnelles  (2) ,  lais- 
sant trois  tilles ,  dont  une  habite  encore  la 
ville  de  Brest  (3)  et  deux  autres  Le 
Longuet. 

11  est  grandement  question  aujourd'hui 
d'élever ,  à  Marenncs  ,  une  statue  au  capi- 
taine Lucas  ;  nous  applaudissons  à  ce  projet 
si  national. 

IitCHET  (Claude  de)  naquit  à  Sain- 
tes ,  au  commencement  du  XVIIe  siècle  (-1). 
Il  embrassa  d'abord  le  parti  des  armes ,  cl 
devint  officier  dans  les  armées  du  roi.  Après 
avoir  fait  plusieurs  campagnes ,  rentré  dans 
sa  patrie ,  et  livré  au  calme  de  la  retraite , 
M.  Luchet  lit  un  retour  sur  lui-même  et 
sentit  le  besoin  de  travailler  à  la  grande 
affaire  du  salut.  Dès  lors  il  abandonna  le 
monde  pour  entrer  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. Devenu  membre  de  la  congrégation  de 
Saint  Lazare ,  il  prêcha  plusieurs  missions 
dans  les  diocèses  de  Luçon  ,  de  Langrcs  et 
de  Besançon.  C'est  dans  ce  dernier  diocèse 
qu'il  mourut ,  en  1G88,  avec  la  réputation 
d'un  homme  évangélique ,  rempli  de  piété 
et  de  science  oratoire. 

(i)  L'histoire  de  Ut  ville  et  du  port  de  Roche- 
fort  contient,  t.  II,  p.  488,  une  allégation  grave 
contre  le  capitaine  Lucas ,  mais  qui  semble  être  le 
résultat  d'une  méprise.  A  ce  propos ,  le  vieux  ma- 
rin Keigncr  disait  que  les  auteurs  de  ce  passade 
historique  n'avaient  pas  connu  le  brave  Lucas.  — 
Lettre  de  M.  Y....  du  H  janvier  1851.  — 

(5)  En  1844 ,  M.  do  Mackau  fit  obtenir  à  cette 
dame  un  bureau  de  tabac ,  atin  de  lui  assurer  une 
existence. 

(4)  Cette  famille  tire  son  nom  du  château  de 
Luchet ,  paroisse  du  Chav  ,  près  Rovan.  —  .Not. 
de  M.  A  de  B  — 
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liUClIET  »E  IiA  MOTTE  (  Ml- 

chel-Dominique  de  ) ,  né  à  Saintes ,  en 
17&4,  appartenait  à  la  môme  famille  que 
le  précédent  ,  et  était  fils  du  chevalier 
Louis  de  Luchet  et  de  Marie-Anne  Réveil- 
laud.  Son  père ,  homme  de  bien  et  d'une 
excellente  noblesse ,  était  néanmoins  sans 
fortune.  Le  ciel  lui  avait  donné  neuf  en- 
fants. Parmi  ses  cinq  garçons ,  trois  en- 
trèrent dans  la  compagnie  de  Jésus  et  un 
autre  dans  le  clergé  du  diocèse.  L'abbé  de 
Luchet  qui  nous  occupe  était  d'abord  entré 
dans  la  société  de  Saint  Ignace  ;  il  devint 
ensuite  chanoine  de  la  cathédrale  de  Sain- 
tes. Les  doctrines  philosophiques  soutenues 
par  les  parlements  s'infiltraient  activement 
dans  toutes  les  classes  de  la  société ,  sou- 
vent même  jusqu'au  sein  du  clergé  ,  et  pré- 
sageaient dès  lors  de  tristes  catastrophes. 
Le  chapitre  de  Saintes  s'opposa ,  en  1773, 
a  l'installation  canonicale  de  l'abbé  de  Lu- 
chet ,  attendu  qu'il  appartenait  à  une  com- 
pagnie religieuse  «  dont  le  lien  était  ré- 
prouvé par  les  arrêts  des  cours  souveraines , 
et  que  dès  lors  il  devenait  impossible  de 
procéder  à  son  installation  sans  attenter  à 
l'autorité  du  parlement  (1).  »  Les  chanoines 
reconnurent  ensuite  leurs  torts  et  n'hési- 
tèrent plus  à  rendre  hommage  aux  vertus 
et  au  caractère  de  M.  Luchet  de  la  Motte. 
Ce  chanoine  refusa  de  prêter  le  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé ,  et  n'obéit 
point  à  la  loi  de  la  déportation.  Au  prin- 
temps de  1703,  il  fut  arrêté  et  mis  à  bord 
du  navire  les  Deux- Associés ,  en  rade  de  l'île 
d'Aix.  Cet  ecclésiastique  ,  ornement  de  la 
société  par  les  qualités  du  cœur  et  de  l'es- 
prit qui  embellissaient ,  chez  lui ,  les  vertus 

(!)  Hi*t.  de  l'égl.  Sant. ,  I.  II .  p.  67t. 


les  plus  éminenlcs ,  mourut  pour  sa  reli- 
gion ,  après  trois  mois  de  souffrances  et  de 
privations  inexprimables.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'île  d'Aix  ,  le  20  août  1791.  (2) 

IjUCIIET  (  Jean-Pierre-Louis  ,  mar- 
quis de  ) ,  frère  du  précédent ,  naquit  ;\ 
Saintes  ,  le  13  janvier  1730(3).  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  sa  ville  natale  ,  il  em- 
brassa ,  comme  deux  de  ses  frères  ,  l'état 
religieux,  cl  se  fil  jésuite.  A  la  suppression 
de  l'ordre ,  il  rentra  dans  le  monde  (1)  et 
prit  le  parti  des  armes  ;  i)  devint  officier 
de  cavalerie.  Luchet  était  alors  connu ,  dans 
le  public  ,  sous  le  pseudonyme  de  marquis 
de  La  Itochc  du  Maine.  Son  goût  pour  la 
littérature  lui  fil  abandonner  le  service  de 
bonne  heure  ,  et  grâce  à  la  fécondité  éton- 
nante de  sa  plume ,  à  la  variété  de  ses 
écrits ,  à  la  nature  libre  et  caustique  de 
quelques-uns ,  il  attira  sur  lui  l'attention 
publique  qu'il  tint  presque  continuelle- 
ment en  éveil  de  1703  à  1702.  Ses  succès 
les  moins  contestés  ,  il  les  dut  surtout  au 
choix  de  ses  sujets  de  circonstance.  En  effet, 
quelles  peintures  singulières  naquirent  sous 
son  pinceau ,  quels  portraits  pleins  d'à- 
propos  et  de  raillerie  il  esquissa  sur  les 
mœurs  de  son  époque ,  sur  les  pratiques 
de  quelques  sectes  étranges  ,  sur  les  folies 
de  maint  philosophe  !...  Mais  si  ces  tableaux 
peu  flattés  ,  parfois  scandaleux,  des  mœurs 
générales  du  temps,  firent  sourire  un  cer- 
tain public  ,  elles  produisirent  un  effet 

(2)  V.  lielalion  tre't-dètaillt'e  de*  souffr.  des 
prêtres  détenu*  en  l'yt  et  I79Î» ,  etc. ,  par  M. 
de  la  niche.  —  Mart.  de  la  foi  pend,  la  rêv. 
franç. ,  t.  III ,  et  Liste  des  prêtres ,  etc. ,  de  M. 
l'abbé  Marettc,  déposée  aux  archives  de  révéché. 

(5)  En  général,  toutes  les  biographies  sont  fau- 
tives à  l'égard  de  celte  date,  que  nous  avons  rec- 
tiliée  sur  preuves  authentiques. 

(  i)  Mart.  de  la  foi  pend,  la  rev.  franç.,  t.  III. 
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contraire  sur  plus  d'un  auteur  qui  se  crut 
attaqué.  Si  Voltaire  parut  satisfait  ;  si ,  de 
par  le  Mercure  ,  placé  sous  la  direction  de 
Marmontel ,  M.  de  Luchet  fut  rangé  parmi 
les  meilleurs  écrivains  du  siècle ,  Kivarol 
et  Cri  mm  aiguisèrent  leurs  pointes,  afin 
de  transpercer  ce  rival  dangereux  :  «  11  est 
»  triste,  pour  un  gentilhomme,  écrivait 
»  ce  dernier,  d'être  réduit  à  faire  le  métier 
»  de  mauvais  écrivain.  »  Itivarol,  venant 
à  son  tour,  mais  perfide  et  tout  emmiellé  : 
«  Monsieur  le  marquis  de  Luchet ,  disait- 
»  il ,  jadis  marquis  de  l>a  Hoche  du  Maine  ; 
»  soixante  volumes  de  vers  et  de  prose 
»  caractérisent  cet  illustre  écrivain.  Bien 
»  ne  lui  a  résisté  :  poèmes ,  drames ,  ro- 
9  mans,  opéras,  chansons,  histoire  ;  toute  la 
*  littérature  lui  est  échue  en  patrimoine  ou 
»  par  droit  de  conquête.  Lassé  des  applau- 
di dissements  de  sa  patrie  ,  il  a  porté  sa 
»  gloire  en  Allemagne;  on  ne  conçoit  pas , 
»  d'un  côté,  l'ingratitude  de  M.dcLuchct 
»  et ,  de  l'autre,  l'insouciance  des  Fran- 
»  vais.  Que  de  guerres  entreprises  pour 
»  de  moindres  sujets.  »  (i).  Voilà  le  trait 
lancé  ;  c'est  un  bouquet  de  fleurs  empoi- 
sonnées. Après  Grimm  et  Itivarol ,  vien- 
nent rompre  leurs  lances  d'autres  combat- 
tants secondaires.  La  riposte  est  vive  du 
côté  de  notre  compatriote  ;  dans  ses  romans, 
sous  des  noms  supposés ,  dans  ses  jour- 
naux ,  le  marquis  de  Luchet  saisit  vigou- 
reusement ses  deux  adversaires  et  les  pour- 
suit ,  de  page  en  page ,  avec  une  verve 
entraînante  ;  la  verve  est  en  effet  la  qualité 
réelle  de  son  esprit ,  sous  une  forme  quel- 
quefois déclamatoire  ;  mais  c'était  la  ten- 
dance du  moiHonl.  Luchet  est  bien  l'image 

(!»  Mmniuiil,       yrW*  hommes. 


de  ce  XVIIIe siècle:  un  composé  d'éléments 
disparates  et  trop  souvent  désorganisaleurs, 
gentilhomme  et  citoyen ,  moraliste  et  licen- 
cieux ,  un  peu  poète  et  philosophe. 

I  n  beau  jour  ,  le  marquis  s'aventura 
dans  des  opérations  de  commerce  qui  lui 
réussirent  fort  mal  ;  c'était  une  grande 
exploitation  de  mines  ,  où  il  perdit  sa  for- 
tune. A  la  suite  de  ce  malheur,  et  pour  se 
soustraire  ,  dit-on  ,  aux  actives  poursuites 
de  ses  créanciers ,  il  s'enfuit  à  Lausanne 
où  ,  en  1776  ,  il  fonda  un  journal  qui 
ne  put  se  soutenir.  Muni  des  recom- 
mandations de  Voltaire  auprès  des  divers 
souverains  de  l'Allemagne  il  se  rendit  près 
du  landgrave  de  Uesse-Cassel ,  Frédéric  H, 
qui  l'accueillit  favorablement  et  le  fit  son 
bibliothécaire.  De  plus ,  il  le  nomma  son 
conseiller  privé  des  légations;  il  lui  con- 
fia la  direction  du  théâtre  français,  du  mu- 
séum, de  la  galerie  de  peinture  et  des  autres 
collections  scientifiques  de  sa  capitale.  I^es 
rapports  les  plus  intimes  s'établirent  entre 
le  landgrave  et  le  marquis  de  Luchet ,  et 
leurs  plumes  se  réunirent  dans  la  rédac- 
tion d'un  ouvrage  intitulé  :  Pensées  sur  les 
princes.  La  société  des  antiquités  de  Casscl 
l'admit  dans  son  sein  et  le  nomma  son 
secrétaire  perpétuel.  Il  reçut  du  collège  de 
commerce  de  la  même  ville  ,  les  litres  de 
président  et  d'historiographe.  Après  la  mort 
du  landgrave,  survenue  le  30  octobre  1785, 
le  marquis  de  Luchet  suivit  le  prince  Henri 
de  Prusse  et  fut  quelque  temps  attaché  à 
sa  personne.  Il  revint  en  France  vers  1787; 
peu  après ,  il  créa  le  Journal  de  la  ville , 
que ,  par  bizarrerie  ,  il  datait  de  Charen- 
ton.  La  convocation  des  Klats-généraux  lui 
donna  occasion  de  faire  paraître  deux  ouvra- 
ges que  nou>  mentionnerons  spécialement 


Digitized  by  Google 


-  575  - 


à  cause  du  prodigieux  succès  qu'ils  obtin- 
rent :  Galeries  des  États-généraux,  et  Gale- 
ries des  dames  françaises ,  faisant  suite  au 
premier.  Cette  suite  de  portraits  grille  par 
l'esprit  de  la  touche  et  la  variété  singulière 
des  couleurs.  Mirabeau  ,  Choderlos  de  La- 
clos et  peut-être  Senac  de  Mcilhan ,  ont 
concouru  à  l'esquisse  de-  quelques-uns  de 
ces  portraits.  Mirabeau  s'y  serait  ,  dit- 
on  ,  reproduit  sous  le  pseudonyme  de  Iramba. 
Luchet  survécut  peu  à  ces  deux,  dernières 
productions ,  et  mourut  à  Paris  le  G  avril 
17112.  Il  avait  épouse ,  en  1705 ,  M""  Su- 
zanne Itelon,  de  Genève,  femme  distinguée 
par  loulcs  les  grâces  de  l'enjouement  et 
les  séductions  de  l'esprit. 

Nous  reproduisons  ici  une  épigramme 
contre  le  marquis  de  Luchet,  trouvée  dans 
un  carton  d'anciens  papiers  et  que  nous 
supposons  échappée  â  la  plume  de  l'abbé 
P.  D....  de  Saint  J"\ 

Cy  gist  qui  le  froc  élrcnna  , 
Puis  le  commerce  malmena  , 
Des  armes  un  jour  s'affubla  , 
Gazette  et  théâtre  guida  ; 
Qni  tant  de  livres  édita , 
Que  cenl  imprimeurs  éreinta , 
Deux  cents  libraires  dérouta , 
Et  tous  ses  lecteurs  fatigua  ; 
Quand  le  grand  prosneur  trépassa , 
Sans  lavoir  dit  rien  ne  bissa. 

Ce  lillérateur  fécond  était  membre  des 
académies  de  Marseille  et  d'Erftirt,  d<- l'ins- 
titut de  ltolognc ,  de  la  société  royale  de 
Lunehourg  ,  de  la  société  patriotique  de 
llcsse-llomboiirg ,  et  secrétaire  de  diver- 
ses académies.  La  rapidité  et  les  libres  allu- 
res de  sa  plume  ont  bien  plus  contribué , 
que  la  profondeur  de  ses  'recherches  cl  de 
sos  conceptions  ,  à  le  mettre  m  étidcnre. 


Au  demeurant,  le  moraliste  déplorera  tou- 
jours ces  prodigieuses  dépenses  d'esprit  qui 
blessant ,  en  beaucoup  de  points  ,  la  reli- 
gion et  les  mœurs,  ne  servent  aucunement 
à  réformer  la  vie  et  à  rendre  l'homme  meil- 
leur et  plus  heureux.  Aussi ,  Laharpc  di- 
sait-il, en  parlant  du  roman  intitulé  : 
Vicomte  de  Darjac  :  •  C'est  l'ouvrage  d'un 
homme  qui  u'esl  pas  sans  esprit ,  mais  qui 
est  bien  sans  goût  cl  sans  principes,  et  qui 
a  vécu  en  mauvaise  compagnie.  *  (1) 

Nous  allons  donner  ,  par  ordre  chrono- 
logique ,  la  liste  des  nombreux  ouvrages 
du  marquis  de  Luchet  :  Analyse  raisonnéc 
de  lu  sagesse  de  Charron;  Amsterdam,  M.-M. 
Rey ,  1~G3,  deux  parties  in- 12.  —  Les 
Nymphes  de  la  Seine  ;  Paris ,  1703  ,  in-12. 

—  Considérations  politiques  et  historiques 
sur  rétablissement  de  la  religion  prétendue 
réformée  en  Angleterre;  17GÔ,  in-12.  C'est 
le  premier  volume  de  l'ouvrage  suivant  : 

—  Essai  sur  les  principaux:  événements  de 
l'histoire  de  l'Europe,  ou  considérations  jtoli- 
tiques  et  historiques  sur  les  règnes  d'Elisabeth 
et  de  Philippe  II;  Londres,  1700 ,  2  vol. 
in-8'\  —  Histoire  de  l'Orléanais  depuis  l'an 
703  de  la  fondation  de  Home  jusqu'à  nos 
jours;  Amsterdam  -  Paris  ,  Gueffier  fds  , 
1700,  in-i"  \  (le  premier  volume  seul  a 
paru  ,  de  703  à  1 130).  —  Les  Tablettes  de 
lÀspItée,  1700.—  U  reine  de  Henni;  Ams- 
terdam-Paris, Orangé,  1700.  in-12.  — 
Mémoires  de  Mm*  la  baronne  de  Saint-Lys , 
1770,  in-12.  —  Nouvelles  delà  république 
des  lettres,  à  dater  de  Juillet  1775  ;  Lau- 
sanne ,1775  el  ann.  suiv. ,  8  vol.  in- 12. 

—  Examen  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  sur 
la  législation  et  le  commerce  des  grains  (  de 

(I)  Correspond,  littér.,  i.  IV,  p.  227,. 
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Neckcr)  ;  4775,  in-8°.  —  Parallèle  entre 
le  siècle  dernier  et  le  siècle  présent  ;  1775 , 
in-12.  —  HisloWe  de  MM.  Paris ,  ouvrage 
dans  lequel  on  montre  comment  un  royaume 
peut  passer,  dans  l'espace  de  cinq  années, 
de  l'état  le  pltts  déplorable  à  l'état  le  plus 
florissant,  par  M.  de  L'"  „_  ancien  officier 
de  cavalerie ,  i77G  ,  in-12.  —  Dissertation 
sur  Jeanne  d'Arc  ,  dite  la  pucelle  d'Orléans  , 
1776,  in-8°.  —  Journal '  de  Lausanne ,  4776. 
—  Pensées  diverses  sur  les  princes ,  (  en  col- 
hilwration  avec  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel);  Lausanne,  1776,  in-8°.  —  Recueil 
de  poésies;  Londres ,  1 777 ,  in-42.  —  Eloge 
de  M.  Charles -Philippe  Kopp ,  conseiller 
privé  de  S.  A.  S.  M«r  le  Undgrave  régnant  ; 
Cassel,  1777  ,  in-12.  —  Eloge  de  M.  de 
Voltaire;  Cassel ,  1778  ,  in-8<\  —  Eloge 
de  M.  le  marquis  de  Cal itères,  lieutenant- 
général  des  armées  de  S.  M.  7*.  C. ,  1778 , 
in-8°.  —  Eloge  de  3L  de  Ualler  ;  Cassel , 
1778  ,  in-8°.  —  Essais  sur  la  minéralogie 
et  la  métallurgie;  Maastricht,  J.-E.  Dufour 
et  Ph.  Houx,  1770,  in-8°.  —  Le  Pot- 
pourri ,  1781  ,  4  vol.  in-8°,  continué  sous 
le  litre  de  :  Journal  des  gens  du  Monde , 
1782-1785,  40  vol.  in-8°.  -  Discours  sur 
la  célébration  du  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  S.  A.  S.  le  Landgrave,  pro- 
noncé le  14  août  1781 ,  (discours  maçon- 
nique) ;  Cassel ,  1781  ,  in-8°.  —  Histoire 
littéraire  de  M.  de  Vullaire;  Cassel ,  1781  , 
6  vol.  in-8u.  —  La  comtesse  de  Tesson,  1 783, 
in-12.  —  Petit  tableau  de  Paris,  1783, 
in-12.  —  Le  temple  de  la  postérité ,  inter- 
mède joué ,  à  Cassel ,  pour  l'inauguration 
de  la  statue  de  Frédéric  II ,  landgrave  de 
liesse;  Cassel ,  1783,  in-12.  —  Les  folies 
philosoph  iqttes,  par  un  homme  retiré  du  mon- 
de,  1781 ,  2  vol.  ,  in-8".  —  U  vicomte  de 


liarjac  ou  mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  ce  siècle;  Dublin,  Wilsou,  1781,  2  vol. 
in-12.  —  Mémoires  de  Mxu  de  Baudéon . 
1784,  itt-12.  —  Olinde,  par  l'auteur  des 
mémoires  du  vicomte  de  Barjac  ;  Genève , 
1784 ,  2  vol.  in-8°.  —  Paris  en  miniature, 
d'après  les  dessins  d'un  nouvel  Argus  ;  Lon- 
dres et  Paris ,  Pichard  ,  1784 ,  in-12.  — 
Amusements  des  gens  du  Monde ,  4785 ,  2 
vol.  in-8°.  —  Mémoires  authentiques  pour 
servir  à  l'histoire  du  comte  de  Cagliostro  , 
4785  ,  in-8°.  —  Mémoires  de  Mme  la  du- 
chesse de  Morslmm  ou  suite  des  tnemoires  du 
vicomte  de  Barjac;  Dublin ,  Wilsou,  4786, 
2  vol.  in-48.  —  Mémoires  pour  MMKorn- 
mann ,  par  M.  S.,  4787  ,  in-8°.  —  Une 
seule  faute  ;  Strasbourg  et  Paris ,  1 788-90 , 

2  vol.  in-12.  —  Essais  sur  la  secte  des  illu- 
minés ,  1780  ,  in-8».  —  Galerie  des  Étals- 
généraux,  1789,  2  vol.  iu-8°.  —  Journal 
de  la  ville,  1789  à  1792  ,  in-8"  et  in-R 
— Les  contemporains,  1789-1790,  pnr  l'au- 
teur delà  Galerie,  etc.  ;  Paris,  Lejay,  1790, 

3  vol.  in-8°.  —  La  galerie  des  dames  fran- 
çaises ,  faisant  suite  à  la  galerie  des  Etals- 
généraux  ;  Londres ,  1 790 ,  in-8°.  —  Mé- 
moires pour  servir  àl' histoire  de  l'année  1 789, 
(  eu  collaboration  avec  plusieurs  hommes  de 
lettres);  Paris,  1790  ,  4  vol.  in-8".  — 
Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Bianca 
Capello,  trad.  de  l'allemand  Meissncr;  Pa- 
ris, Maradan,  1788,  3  vol.  in-12. 

MJSSANT  (  Adhëmak  de  ) ,  maire  de 
Saint-Jcan-d'Angély  en  1317 ,  fonda  l'au- 
mônerie  de  celte  ville  qui  portait  son 
nom. 

M.  Guillonnet-Merville(l)  cite  un  autre 
maire  de  Saint-Jean,  en  1328,  du  nom 

(I)  Rech.  sur  la  ville  de  Saint-Jean-d' Angély  • 
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d'Aimarde  Lussan;  nous  pensons  que  c'est 
le  même  personnage  dont  lo  nom  a  été 
mal  orthographié. 


'MACOUX  (  Saint  )  (1) ,  né  vers  le 
milieu  du  VI*  siècle  (2),  en  Angleterre , 
près  de  Cambridge ,  de  parents  de  la  plus 
haute  extraction.  Il  comptait  dans  sa  famille 
les  saints  évéques  de  Dol ,  Samson  et  Ma- 
gloire  (5) .  Formé,  dès  sa  jeunesse,  par  Saint 
Brendan  ou  Bradon,  à  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes  comme  à  l'exercice  des  plus 
hautes  études,  il  entra  d'abord  dans  le  mo- 
nastère de  Lan-Carvann  dont  il  édilîa 
les  religieux  par  sa  piété  ,  sa  douceur  et  son 
extrême  charité.  Ses  talents  pour  la  prédi- 
cation ,  le  don  des  miracles  que  Dieu  lui  avait 
accordé ,  l'ayant  désigné  pour  l'épiscopat , 
Suint  Macoux ,  prenant  conseil  de  sa  pro- 
fonde humilité ,  aima  mieux  s'exiler  que  de 
charger  sur  ses  épaules  le  lourd  fardeau  de 
la  prélature.  11  vint  donc  débarquer  en 
Bretagne  ,  près  de  la  ville  d'Aleth  (i) ,  où 
se  voyaient  encore  beaucoup  d'idolâtres. 
Le  voyageur  scmitsousladircction  d'un  saint 
solitaire  nommé  Aaron ,  et,  après  la  mort  de 
celui-ci,  il  lui  succéda  dans  la  direction 

(1)  Appelé  encore  Maclovius  ,  ou  Maclou ,  Ma- 
chutes  ,  Mato  ,  Macoul  et  Mahotit. 

(2)  M.  Brillouin  aîné  ,  dans  un  manuscrit  de 
32  p.  in-8*.  qu'il  s'est  empressé  de  nous  commu- 
niquer et  qui  est  le  fruit  d'immenses  recherches, 
puisqu'il  ne  cite  pas  moins  de  60  ouvrages  impri- 
més ou  manuscrits  relatifs  à  Saint  Macoux  ,  fixe 
a  l'an  500  la  naissance  du  saint ,  et  sa  mort  de 
l'an  637  a  630.  Nous  inclinons  plus  volontiers 
vers  l'indication  de  D.  Lobineau—  Vies  des  saints 
de  Bretagne ,  3  vol.  in-8°  —  qui  reporte  la  nais- 
sance de  Saint  Macoux  vers  347 ,  et  sa  mort  a 
630.  Nous  verrons ,  plus  loin ,  sur  quoi  se  ton- 
dent nos  motifs  de  préférence. 

(3)  Sa  mère  était  sœur  dUamonl ,  porc  de 
Saint  Samson. 

(4)  Maintenant  Sainl-Malo. 


de  la  petite  communauté  dont  il  porta  le 
nombre  des  religieux  à  soixante-dix.  L'éclat 
de  sa  sainteté ,  les  miracles  qu'il  opérait , 
trahirent  la  retraite  de  Saint  Macoux. 
Malgré  son  opposition  ,  il  fut  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  d'Aleth  (5).  Il  convertit 
presque  tout  son  diocèse ,  et  le  couvrit  de 
monuments  religieux,  à  la  place  des  temples 
payens  que  les  fidèles  s'empressaient  de 
détruire  (0).  Comme  délassement  à  ses 
grands  travaux ,  il  se  procura  un  jour  la 
consolation  d'aller  visiter  le  célèbre  fonda- 
teur du  monastère  de  Luxeuil ,  Saint  Co- 
lomban ,  et  une  des  premières  illustrations 
des  Gaules ,  Saint  Martin  de  Tours.  Les 
entretiens  de  ces  âmes  d'élite  roulèrent 
uniquement  sur  la  perfection  évangelique 
à  laquelle  elles  tendaient  toutes  si  héroïque- 
ment. L'épiscopat  de  Saint  Macoux  durait 
depuis  près  de  quarante  années  (7) ,  lors- 
que l'enfer ,  irrité  de  tant  de  perfection  et 
de  succès  évangeliques ,  s'agita  avec  vio- 
lence ;  pour  ses  œuvres  même  de  charité , 
le  digne  évèque  fut  en  butte  à  la  calomnie; 
et  malgré  deux  nouveaux  miracles  faits  en 
faveur  du  peuple ,  il  fut  indignement  chassé 
de  son  siège  par  le  prince  et  le  peuple  de 
la  Bretagne.  Secouant  la  poussière  de  ses 
souliers  ,  l'apôtre  quitta  ces  bords  rebelles 

(5)  V.  Dili ,  diacre  d'Aleth  ,  auteur  de  la  plus 
ancienne  vie  de  Saint  Macoux  ,  au  IX*  siècle , 
imprimée  seulement  en  1355  ,  in-12  ,  et  insérée 
dans  les  Preuves  de  l'histoire  de  Bretagne  de  D. 
Moricc ,  3  vol.  in-f°. 

(0)  Il  est  "a  remarquer  que  les  premiers  chré- 
tiens détruisaient ,  en  général,  les  temples  pol- 
lués des  faux  dieux ,  au  lieu  de  les  faire  servir 
au  culte  catholique.  «  Jam  mille  Divum  templa 
solo  ruunt  *  ;  dymn.  de  la  Pentecôte. 

(7)  V.  Rili,  Godesr.ard  ;  ce  qui  justifie  la  chro- 
nologie de  D.  Lobineau  ;  car  Saint  Macoux  étant 
venu  à  Aleth  à  Tape  de  25  ans ,  son  épiscopat 
ayant  duré  40  années  •  t  son  exil  18 ,  c'est  un 
total  de  83  ans,  justement  indiqués  par  ce  dernier 
écrivain. 
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et  prit  In  mer,  011  61 2.  Quelques  semaines  son  serviteur.  La  fille  du  comte  ou  gouver- 
apres ,  il  abordait  sur  les  côtes  de  la  San-  neur  de  Saintes  venait  d'être  mordue  par 
lonie ,  «  m  portu  Santonico  anchnram  fi-  un  serpent  venimeux  ;  toute  la  ville  épou- 
xit  (1),  »  probablement  en  l'île  d'Aix ,  vantée  attendait  la  mort  procliaine  de  la 
comme  l'estiment  certains  écrivains  (2)  ,  jeune  personne  ,  quand  Saint  Macoux  ,  ins- 
accompagné  de  trente-trois  religieux,  parmi  truil  de  l'événement ,  ayant  fait  le  signe  de 
lesquels  se  trouvait  sansdoute  Saint  Amand,  la  croix  sur  l'enfant  et  récité  une  courte 
depuiséviVpicde>toê*trichtJ)èsque  Léonce,  prière  ,  la  rendit  pleine  de  vie  et  de  santé 
évéque  de  Saintes  (3) ,  eut  été.  instruit ,  par  à  sa  famille  ivre  de  joie.  Par  reconnais- 
les  envoyés  de  Saint  Macoux ,  des  cruelles  sanee  ,  le  comte  abandonna  au  saint  évéque 
aventures  de  ce  dernier  pontife ,  il  s'em-  une  terre  d'un  fort  revenu ,  «afin ,  dit-il  dans 
pressa  de  l'aller  recevoir ,  de  lui  donner  l'acte  de  concession ,  que  l'homme  de  Dieu 
toutes  les  marques  de  la  plus  tendre  charité  put  augmenter  ses  largesses  vis-à-vis  des 
et  de  lui  offrir  l'hospitalité  la  plus  empres-  nécessiteux.  (5) 

sée.  Il  lui  abandonna  ,  près  de  la  ville ,  une      Léonce,  se  disposant  à  parcourir  son 

maison  de  campagne  où  le  saint  exilé  pou-  diocèse,  invita  le  prélat  exilé  à  l'accompa- 

vaiï  librement  vaquer  aux  exercices  de  la  gner  dans  ses  courses  pastorales  (('»).  Arri- 

vie  claustrale  ,  et  lui  assigna  en  outre  ter-  vés  dans  un  lieu  dit  Drca  ou  Urya ,  où  se 

tains  revenus  propres  a  assurer  son  exis-  voyaient  deux  chapelles  dont  une  était  de- 

tence  et  celle  de  sa  suite  (4).  On  pense  venue  l'oratoire  de  Saint  Macoux  et  l'autre 

généralement  que  ce  local  était  situé  à  réservée  par  l'évêquc  du  diocèse ,  un  jeune 

l'entrée  du  faubourg  actuel  de  Saint-.Ma-  serviteur  de  la  maison  de  Saint  Léonce 

ceux ,  la  même  où  existe  aujourd'hui  une  tomba  malencontreusement  dans  un  puits 

croix  en  pierre  du  même  nom.  \À ,  le  saint  et  s'y  noya.  L'évêquc  de  Saintes  fit  Irans- 

poulifc  priait  Dieu  jour  et  nuit  pour  son  porter  le  corps  du  jeune  homme  dans  l'ora- 

troupeau  révolté.  Dicntùt  le  ciel  divulgua  ,  toire  de  Saint  Macoux ,  et  les  parents  du 

dans  notre  province ,  les  rares  mérites  de  défunt  y  passèrent  la  nuit  en  prières.  Le 

...  „  ,„.,  lendemain  matin  ,  l'évêquc  d'Alelh  se  mit 

(1)  V  dllerouval,  vie  du  saint,  insérée  dans  ...  , .     .  .  . 
les  Acta  ord.  sancl.  lient d.                         <m  oraison  et  obtint  la  résurrection  du  noyé. 

(2)  MM.  (friand,  Lesson,  Trévoux  et  Ilrillonin, 

d'après  Rili.qni  dit  Af/eni*,  mot  qui,  aussi  bien  (•'»)  t't  haberet  mdè  tribueret  ntces*ilatfm  pa- 
qu'Aia,  Aijia,  Aquen*ïn,  Agernia,  dénominations  tifnlibu*  pro  Chritto.  V.  Sigisbertou  Sigeberl. 
jadis  usitées ,  peut  signifier  .-Ut  (Ile d'Aix  i.  religieux  qui  a  écrit ,  au  commencement  du  XII» 

(3)  W,m„r  wi«  rtclorm,  dit  le  brev.  du  ,a  vic  de  Sainl  Maf0UX  '  inrtrtc  to 

^Î^^^^W"?V^'^^C    M"*'»»  «  vltatim  vultart  (  brev.  de  1542). 

2 iSo ,.  \  ^  ^  '  <^lc  circonstance  vient  grandement  a  l'appui  de 
frwîïï  '        „     i  i  '    Pï    1    biographes    |a  chronoloKil.  ciu.c  dc  D.  UWiH-au.  Car  si  Saint 

ITnVSÏi  lï  V  Isa  tMcof^  -PPU'.a.iondccertamscbron.queurs.Saintl.eonce 
Saintonue.  »i»."u.\  m    ,.,)t-il  jamais  son^e  a  lui  proposer  une  aussi  fati- 

gante tournée  ?  Mais,  d'après  l'autiiir  de  ta  Vie 
i  t)  Jurla  urbem  tribuit  prttd'mm  qno  monas-    des  SS.  de  llrelaqtw  ,  Saint  Macoux  n'a>ant  alors 
tmr  vita\  tint!  cum  disnpulis,  inaimbi  re  Ikerel .    pas  plus  de  <fl  mis .  pouvait  bien  cuti  éprendre  en- 
brev.  de  lit:».  ,„n.  „,„,  vjslh.  ,,a>lo|  ;l|c  ,.,  !lldl.r  s.nnt  Léonce. 


Digitized  by  Google 


Mais ,  par  un  sentiment  d'humilité  exem- 
plaire ,  il  attribua  ce  miracle  aux  seuls  mé- 
rites de  l'évéque  de  Saintes. 

Cependant  la  main  de  Dieu  s'était  ap- 
pesantie sur  le  territoire  d'Aleth  et  avait 
vengé  le  prélat  si  brutalement  expulsé  de 
son  siège.  La  famine ,  la  contagion ,  des 
nuées  d'insectes  avaient  enveloppé  le  pays 
comme  d'un  voile  de  deuil  et  de  misère. 
On  cherchait  partout  le  saint  évéque,  afin 
qu'il  apaisai  la  colère  divine.  Sa  retraite  fut 
enfin  découverte.  A  l'arrivée  des  messagers 
bretons ,  le  saint  demanda  trois  jours  de 
réflexions ,  et  il  les  passa  en  prières  afin 
de  connaître  sûrement  la  volonté  du  ciel. 
Un  ange  lui  étant  apparu ,  lui  manifesta 
les  ordres  de  Dieu  ;  il  partit  pour  l'Armo- 
rique,  après  avoir  pris  congé  de  S1  Léonce. 
L'évéque  d'Aleth  étant  parvenu  dans  son 
diocèse ,  les  fléaux  qui  le  désolaient  ces- 
sèrent à  l'instant ,  et  la  joie  reparut  sur 
tous  les  visages.  Il  pardonna  publiquement 
à  ses  diocésains  leur  injuste  conduite  ,  et 
rétablit  parmi  eux  la  paix  des  enfants  de 
Dieu.  Puis ,  malgré  les  efforts  du  prince 
Judicaël,  du  clergé  et  du  peuple,  Saint 
Macoux  installa  son  successeur  et  prit  congé 
de  son  église  en  larmes,  pour  revenir  dans 
son  ermitage  de  Saintes.  Il  obéissait  en  cela 
à  la  voix  de  l'ange  qui  s'était  montré  à  lui 
au  moment  de  son  départ  (i  ).  Il  accourait 
ainsi  au-devant  de  sa  dernière  heure ,  dit 
un  de  ses  historiens ,  avec  autant  d'em- 
pressement que  la  plupart  des  hommes  en 
mettent  à  poursuivre  les  biens  et  les  avarf- 
tages  terrestres.  Saint  Macoux  revit  les  ctUes 
de  Saintonge ,  vers  630  (2)  ;  et  quelques 

(1)  Débet  Sattfonat  repetere ,  quia  illic  habet 
prope  diem  obire.  Sigislxrt  vel  Surius  ,  de  pro- 
bant tanrtorum  vilis  ,  6  v#|.  in-p>. 

(2)  Nous  suivons  le  manuscrit  de  M.  Ilrillouin 


mois  à  peine  après  son  retour  parmi  ses 
religieux ,  il  expirait  tranquillement  au  mi- 
lieu d'eux  ,  en  présence  de  Saint  Léonce  , 
le  15  de  novembre,  plein  de  mérites  et 
d'années  (3).  Par  esprit  de  pénitence  et 
d'humilité  chrétienne  ,  il  s'était  fait  placer 
sur  la  cendre ,  enveloppé  d'un  cilice.  Sur 
le  tombeau  vénéré  de  l'évéque  d'Aleth ,  Saint 
Léonce  lit  édifier  une  magnifique  église 
remplaçant  le  petit  oratoire  de  la  commu- 
nauté (-4).  Plusieurs  miracles ,  opérés  par 
l'intercession  de  Saint  Macoux ,  rendirent 
célèbre  celte  basilique  qui ,  vers  le  Xe  siè- 
cle ,  fut  attachée  au  monastère  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  et  par  conséquent  desservie 
par  des  religieux  bénédictins.  Elle  fut  en- 
suite ruinée  par  les  Anglais  (5)  ;  d'autres 
disent  qu'elle  tomba  de  vétusté  (fi) ,  au  XVe 
siècle.  Les  bénédictins  demeurèrent  fidèles 
à  ces  mines  sacrées ,  et  s'y  maintinrent  tant 
que  cela  leur  fut  possible.  Le  chef  de  Saint 
Macoux ,  transporté ,  vers  le  XIIe  siècle  , 
dans  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély ,  fut 
détruit  par  les  calvinistes  en  1508.  (7) 

qui ,  pour  cette  date ,  s'appuie  sur  une  foule  d'au- 
torité» imposantes  ;  d'ailleurs,  les  nombreux  par- 
tisans de  l'an  565  se  trompent  visiblement ,  puis- 
que Saint  Léonce ,  qui  accueillit  l'évéque  d'Aleth, 
ne  nioita  qu'eu  596  sur  le  siège  épiscopal  de 
Saintes. 

(3)  Santona*  regrettât ,  expirai  U— Sip'sbcrt. 
—  Plusieurs  hagiographes,  probablement  par  une 
erreur  de  calcul ,  lui  donnent  de  150  a  133  ans  , 
tandis  qu'il  ne  devait  en  avoir  alors  que  83. 

(4)  Conttructâ  que  not  é  eccietiâ — Sigisbert  — 
corputreverenler.piofimere,  hmoravit  Léon  tins. 
Sepelivit  que  in  ade  eodem  Macuto  contecratâ  , 
proximê  Santonentit  urbit  mamia  quœ  occatum 
rexpkiunt.  —  Brev.,  1542.  — 

5)  D.  Lobineau  ,  ouvr.  cité. 

(6)  Alain  ,  de  Sanlonum  regione  ,  in-4*. 

(7)  Manuscrit  cité  de  M.  Bnllouin. 

M.  l'abbé  Briand— M*/,  del'égl.  Sont.,  f'vol., 
p.  204  et  suiv. ,  —  mentionne  la  division  des  re- 
liques de  Saint  Maroux ,  transportées  à  Aleth  ,  J» 
Saint-Macoux  de  Pontoise .  a  Saint-Jran-d'Anjjélv. 
Il  estime  que  la  seule  portion  de  relique  existante 
aujourd'hui  est  vénérée  à  Saint-Macoux  de  Moi- 
zelles  .  prés  de  Versailles. 
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Nous  avons  cru  devoir  consacrer  un  ar- 
ticle un  peu  détaillé  à  ce  sainl  évoque  si 
célèbre  dans  toute  l'église  ,  étranger  il  est 
vrai  a  ce  diocèse  par  sa  naissance ,  mais 
non  par  sa  vie  et  ses  œuvres  évangéliques 
pendant  une  assez  longue  période  de  dix- 
huit  années.  L'évéquc  d'Aleth  fut  tellement 
vénéré  de  nos  vieux  catholiques  Santons , 
que  non  seulement  ils  lui  bâtirent  une  somp- 
tueuse église  dans  la  ville  de  Saintes ,  mais 
qu'ils  donnèrent  son  nom  à  un  faubourg 
de  la  méiito  ville ,  et  qu'ils  lui  dédièrent 
des  autels  à  Are  ,  près  Cognac  ;  à  Thésac , 
à  Nancras(l),  etc.  La  fete  de  Saint  Macoux 
a  lieu  le  1 5  de  novembre.  (2) 

IUA»E  DE  FlEFMEIiII¥  (5) (An- 
toine ) ,  né  dans  l'Ile  d'Oleron ,  vers  le 
milieu  du  XVIe  siècle  (4),  est  l'auteur  de 
poésies  qui  lui  valurent  une  certaine  répu- 
tation et  qui  sont .  pour  notre  province , 
d'une  importance  réelle.  11  était  cousin  d*l- 
zaac  Mage  de  Ficfmelin,  avocat  à  Saintes 
et  beau-frère  de  J.  Seguin  ,  juge  d'Oleron. 
Plusieurs  membres  de  celte  famille  avaient 
pris  chaudement  le  parti  de  la  réforme  du- 
rant les  guerres  de  religion.  Antoine  cuir 
tiva  cet  art  où  brillaient  alors  les  Du  Par- 
las ,  les  Desporles ,  les  Bertaul ,  les  Du- 

(1)  Cette  dernière  chapelle ,  fondée  en  1079  , 
par  Guy  Geoffroy  Jadis  à  la  présentation  du  grand 
prieur  d'Aquitaine  ,  était  en  dernier  lieu  desser- 
vit; par  des  religieux  augustins.  —  Pouillé ,  ma- 
nuscr.  du  diocèse  de  Suintes,  1700.  —  On  voit 
à  H  ouïe  ,  près  de  la  basilique  de  Saint  Pierre  , 
une  église  dédiée  à  Saint  Macoux.  Il  s'en  trouve 
plusieurs  en  Bretagne  et  sur  d'autres  point  de  la 
France. 

(2)  Off.  propr.  monagt.  Sanct.-Joann.-Attg. , 
in-li  ,  1747. 

(3)  Le  petit  lief  de  ce  nom, relevant  de  la  sei- 
gneurie du  Château ,  donnait  un  faible  revenu  de 
100  livres.  —  Mm.  mantuc.  sur  nie  d'Oleron, 
p.  10. 

(  I)  En  1570 ,  d'après  M.  Délayant  ;  niais  il  est 
cident  que  ce  poêle  eluit  ne  même  avant  1550. 


clicsncct  IcsGarnter.  11  nous  dépeint  de  la 
sorte  le  moment  précis  où  il  gravit  le 
Parnasse  : 

le  n'estois  point  encore  en  l'auril  de  mon  Age  , 
Qu'vn  beau  dézir  d'escrirc eschauffait  mon  courage, 
len'auoisrienpluscher  que  le  chaut  des  neuf  sœurs 
Et  estois  seulement  rauy  de  leurs  donlceurs. 
L'air  de  la  poésie  estait  mon  ambroisie 
Et  son  miel  le  nectar  propre  a  ma  fantaisie. 

Plus  tard  le  poète  dit  adieu  aux  muses , 
pour  s'adonner  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence ;  il  nous  annonce  ainsi  son  change- 
ment d'état  : 

Cet  Hélicon  je  laisse  et  renie  Apollon.... 


Puis  d'un  plus  hault dessein, plus  seur  etplusvtile, 
A  la  loi  plus  ciuilc  et  au  gain  plus  fameux  , 
Du  grand  hislinian  je  in'appliqnc  et  fay  mieux. 

Les  premiers  vers  que  le  poète  déser- 
teur avait  composés  vers  Y  avril  de  son  ûge , 
furent  en  grande  partie  perdus  ;  il  s'en 
plaignait  un  jour  ,  en  vers  fort  touchants,  à 
un  de  ses  proches  ,  M.  Lacroix-Maron  (5). 
Voici  sa  conclusion  lamentable  : 


Je  ne  saurois  donner  prcuue 
D'avoir  vescu  jusqu'icy 
Et  mon  âme ,  des  siens  veufue , 
Semble  avec  culx  morte  aussi.... 

Quant  aux  poésies  qui  restent  d'Antoine  de 
Fiefmclin,  nous  les  devons  surtout  à  Anne  de 
Pons,  comtesse  de  Marcnnes  (G)  et  baronne 
de  l'île  d'Oleron.  C'est  par  considération 
pour  cette  dame,  que  notre  poêle  se  décida, 
alors  qu'il  était  descendu  de  F  Hélicon  ,  à 
recueillir  ses  œuvres  et  à  les  livrer  à  l'im- 

(5i  Son  manoir  ,  portant  le  métue  nom  et  situé 
en  la  commune  de  Pons,  vient  de  se  vendre  en 
1851. 

(0)  V.  Marcnnes. 


Digitized  by  Google 


-  581 


pression.  Ce  recueil  de  poésies  est  intitulé  : 
Ocvures  dv  sicvr  de  Fiefmclin  ,  diuisées  en 
deux  parties....  à  Poicliers,  à  l'imprimerie 
du  Pélican,  par  lean  de  Marnef,  impri- 
meur et  libraire  du  roy ,  MD  CI ,  in-1  i. 
Ce  livre ,  autrement  dit  la  Pohjmnie ,  con- 
tient les  Iei'x  poétiques ,  les  Meslanges ,  et 
V Image  d'un  Mage  ou  le  spirituel.  Nous 
croyons  devoir  donner  quelques  détails  sur 
chacune  de  ces  parties  dignes  d'intérêt , 
pour  nos  compatriotes  surtout  ,  sous  le 
point  de  vue  historique  et  littéraire  :  1°  Les 
Jeux  poétiques  ,  à  la  suite  de  la  dédicace  à 
Anne  de  Pons ,  viennent  :  Eloge  contre 
l'exercice  poétique  ingrat  à  son  maistre  ; 
aecreil  poétique  et  chréstien  fait  par  A.  M. 
S.  D.  F.  (initiales  de  l'auteur) ,  en  faveur 
de  H.  et  P.  dame  Anne  de  Pons,  comtesse 
dcMarennes,  etc.  Sur  son  entrée  ez-isles 
de  Sainclonge,  le  25  décembre  4507.  C'est 
un  dialogue  à  cinq  personnes,  V église,  Yangc 
et  les  trois  nymphes  :  la  latine ,  Yoleronaise 
et  la  marénaude.  A  la  suite  de  stances  et 
quatrains ,  les  Jeux  poétiques  se  terminent 
par  de  véritables  pièces  de  théâtre ,  parmi 
lesquelles  sont  :  Aymée ,  lev  tragécomique , 
avec  prélude  latin  à  Mlle  de  Marennes ,  et 
épilogue  à  la  même  et  à  Mme  de  Pons. 
Icphtèy  tragédie  en  cinq  actes  assez  courts, 
imités  de  Buchanan ,  poète  écossais.  — 
2*  Les  Meslanges ,  deuxième  partie  de  la 
Polymnie,  offrent  un  puissant  intérêt  pour 
les  familles  saintongeaises  ;  la  plupart  des 
pièces  qui  y  figurent,  au  nombre  d'environ 
cent  cinquante  :  stances ,  odes ,  sonnets 
et  épigrammes ,  sont  adressées ,  par  l'au- 
teur ,  à  ses  compatriotes ,  à  ses  parents  et 
à  ses  amis  ;  ainsi  passent ,  tour  à  tour , 
sous  les  yeux  du  lecteur,  les  Pons,  les  Culant , 
les  Saml-Gelais,  les  Gombaud,  les  Gui  tard, 


les  Vigier ,  les  Lecomlc ,  les  Michel ,  les 
Jouberl,  les  Seguin  ,  les  Le  Bcrtoii ,  les  de 
Queux  ,  les  Baudouin,  les  Alloue,  les  Mon- 
tel ,  les  Lacroix  et  plusieurs  autres.  C'est 
dans  cette  seconde  partie  que  se  trouve 
le  poème  intitulé  le  Saunier  ov  de  la  façon 
des  marois  salans  et  du  sel  marin  des  isles 
de  Sainclonge;  nous  en  citerons  ce  pas- 
sage : 

César,  vers  nous  venu  du  fond  de  l'Italie  , 
Apporta  l'art  premier  de  nostre  savncrie. 

Le  poète  dit  avoir  su  cette  particularité 
de  la  bouche  d'un  pèlerin  en  tournée  ;  puis 
il  ajoute  ,  pour  la  gouverne  du  lecteur  : 

Crois  ce  que  tv  voudras  du  dernier  dire  appris.  (  1  ) 

Ce  poème  est  rempli  de  curieux  détails 
techniques  sur  le  mode  de  fabrication  du 
sel ,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappro- 
cher cet  ouvrage  des  travaux  à  peu  près 
contemporains  de  Nicolas  Alain  et  de  Ber- 
nard Palissy,  sur  le  même  sujet.  —  3"  La 
dernière  partie  ,  toute  spirituelle ,  et  divi- 
sée en  sept  essais ,  se  compose  de  poésies 
morales  et  religieuses  empreintes  d'une 
grande  piété.  Par  allusion  à  son  nom,  notre 
auteur  l'a  intitulée  :  L'image  d'vn  mage  ov 
lespiritvel  d'Ant.  Mage,  sieur  de  Fiefmelin. 
En  tête  figurent  des  stances ,  quatrains , 
etc. ,  inspirations  de  muses  saintongeaises. 
Le  premier  essai ,  sous  forme  d'odes  et  de 
sonnets ,  n'est ,  à  vrai  dire ,  qu'un  recueil 
de  pièces  détachées;  le  second  :  De  Vhomme 
spirituel ,  contemple  l'homme  sous  l'aspect 
de  ses  misères  en  ce  monde  ;  le  troisième 
traite,  en  vers  héroïques, de  l'immortalité 
de  l'âme.  Le  quatrième ,  sous  la  rubrique 

(I)  V.  Noiic.  sur  l'arrond.  de  Marennes ,  par 
M.  C.-J.-B.  Guillet ,  1817,  p.  2  et  3. 


■ 
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(h;  Soupirs,  exhale  mie  longue  plainte  sur  les  Bientôt  une  bonne  mère  qu'il  chérissait 
misères  de  cette  vie.  C'est  une  pieuse  as-  réclama  ses  soins  ;  il  accourut  près  d'elle 
piration  vers  une  patrie  meilleure.  Le  cin-  en  Saintonge.  Médecin  estimé  ,  uji  cas  ex- 
quième ,  Essai  sur  les  muses  célestes ,  est  traordinaire  concourut  surtout  à  le  mettre 
une  contemplation  du  bonheur  des  saints ,  en  évidence.  Au  mois  d'octobre  1822  ,  il 
une  peinture  gracieuse  du  Paradis.  Le  si-  parut ,  dans  le  marais  de  Saint-Just ,  près 
xième  forme  une  série  de  méditations  sur  Marennes ,  un  loup  hydrophobe  qui  exerça 
certaines  vérités  indispensables  au  salut ,  d'affreux  ravages  parmi  les  habitants  des 
imilécsdcccllcsdePelissonsurlcs psaumes,  communes  voisines.  L'autorité  administra- 
is dernier  essai  a  pour  titre  :  La  chreslienne  live  fit  choix  du  docteur  Magistel  pour  aller 
ov  les  saincles  amovrs  du  spiritvei  tnuers  porter  des  soins  à  un  grand  nombre  d'in- 
lesvs-Christ  et  l  cytise  chrestienne.  fortunés  atteints  de  morsures  plus  ou  moins 
Les  œuvres  d'Antoine  Mage  (1)  sont  graves.  On  peut  dire  qu'il  se  dévoua ,  bien 
loin  d'être  sans  mérite.  Assurément  elles  plus  qu'il  ne  se  soumit  à  cette  tache  péni- 
portent  l'empreinte  de  l'époque  où  elles  ble.  Un  petit  hôpital  fut  établi  à  Deurlay , 
ont  paru ,  mais  elles  renferment  beaucoup  aux  frais  de  l'administration  déparlemen- 
d'idées  heureusement  rendues  et  dénotent  taie.  C'est  là  que ,  pendant  plus  de  six  so- 
urie grande  facilité  de  composition.  A  quel-  maines ,  par  des  soins  assidus  et  une  sur- 
ques  exceptions  près  ,  pour  les  dédicaces  ,  vaillance  vraiment  |»aternclte ,  le  charitable 
elles  sont  imprimées  en  petits  caractères  médecin  arracha  à  une  mort  affreuse  et 
italiques.  La  pagination  qui  figure  au  recto  trop  certaine,  bon  nombre  de  malheureux 
seulement  est  assez  irrégulière.  Ce  livre  dont  la  société  terrifiée  évitait  et  fuyait  le 
est  rare  et  n'a  pas  été  connu  de  certains  contact.  Pendant  qu'il  donnait  ses  soins 
bibliographes  aux  malades ,  il  tenait,  jour  par  jour,  un  re- 


avec  un  petit  nombre  d'amis ,  il  accom- 


plissait sans  bruit  ses  devoirs  religieux. 
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À  l'occasion  île  ce  traitement ,  M.  Magis- 
lel  écrivit  un  Traite  ou  Observations  sur 
C  hydrophobie ,  qu'il  présenta  lui-même ,  en 
1823 ,  à  Charles  X  ,  et  qui  fut  déposé  à  la 
bibliothèque  Mazarine.  Cet  honorable  mé- 
decin est  mort  aux  Gonds ,  près  de  Saintes, 
avec  tous  les  sentiments  d'une  résignation 
chrétienne  ,  en  juillet  1832.  (1) 

HAGISTFX  (  Antoine-Jean-Louis), 
naquit  a  Cozes ,  en  décembre  1 803.  Son 
père,  qui  exerç.iit  honorablement,  dans  cette 
localité,  la  profession  de  notaire ,  lui  donna 
une  éducation  soignée.  Le  jeune  Magistel 
suivait ,  depuis  quelques  années ,  les  cours 
de  médecine,  lorsque  l'armée  française  fran- 
chit les  Pyrénées  ,  en  1823.  Il  entra  comme 
chirurgien  aide-major  dans  le  5e  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  et  fit  la  campagne 
d'Espagne.  Au  retour  en  France  de  son  ré- 
giment ,  ce  médecin  s'établit  définitivement 
à  Paris.  M.  Magistel,  mort  dans  celle  ville, 
en  1845,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  fixé  l'attention  de  l'académie  de  méde- 
cine. Nous  citerons  :  Anatomie  de  la  langue 
et  expérience  physiologique  sur  le  goût ,  in-4°. 
—  Traité  sur  les  eaux  minérales  de  Dour- 
bonne-lcs- Bains ,  in-8°.  —  Essai  sur  le  cho- 
léra-morbus ,  in-8°.  —  Traité  pratique  des 
émissions  sangttines ,  in-8°  de  480  p.  ;  Paris, 
1838.  Ce  dernier  ouvrage,  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  publiés  par  M.  Magistel , 
et  dans  lequel  l'auteur  a  considéré  la  sai- 
gnée sous  ses  rapports  chirurgicaux  et  thé- 
rapeutiques ,  c'est-à-dire  le  mode  de  l'opé- 
ration ,  son  utilité  en  certains  cas ,  ses  ef- 
fets dans  les  diverses  maladies  ,  obtint  de 
hauls  et  judicieux  suffrages. 

(1)  Nous  devons  la  plupart  de  ces  détails  à 
l'obligeance  de  notre  ami  M.  L.  Valcntin ,  de  Saint- 
Fort  ,  Rendre  de  M.  Magistel. 


itlAlCHIN  (  Armani»  ) ,  écuyer,  S«r 
de  Maisonneuve  ,  conseiller  du  roi ,  naquit 
à  Saint-Jean-d'Angély ,  en  4G1 7  (2) ,  et  (il 
ses  études  chez  les  bénédictins  de  sa  ville 
natale.  Il  devint  ensuite  lieutenant  parti- 
culier de  la  sénéchaussée  de  Sainlonge , 
charge  qui  avait  été  précédemment  occupée 
par  ses  ancêtres.  A  une  piété  tendre  et 
éclairée ,  ce  magistrat  joignait  un  aillent 
amour  de  son  pays  et  de  son  souverain,  la 
pensée  d'une  domination  étrangère  soule- 
vait d'indignation  son  ardent  patriotisme. 
<r  Nos  princes ,  disait-il  avec  l'accent  de  la 
plus  louable  fierté  nationale,  chassèrent, 
les  léojmrds  d'Angleterre  («>)  de  la  province 
de  Saintongc ,  pour  y  rétablir  le  lustre  et 
l'éclat  des  fleurs  de  lys  (4).  »  Les  doctrines 
de  Maichin  auraient  besoin  d'être  précitées 
de  nos  jours  à  la  grande  majorité  des  peu- 
ples qui  sont  descendus  à  un  tel  mépris 
de  l'autorité,  qu'ils  semblent  désormais  in- 
gouvernables :  «  Si  c'est  une  chose  admi- 
rable el  précieuse  ,  dit  le  sage  historien  , 
d'avoir  établi  des  règles  pour  le  gouverne- 
ment de  l'homme  en  particulier ,  il  y  a 
bien  plus  de  gloire  de  lui  avoir  donné  des 
instructions  pour  la  conduite  des  États  el 
des  Monarchies  ;  de  lui  avoir  appris  le  de- 
voir et  l'obéissance  des  peuples  envers  leurs 
souverains  ;  l'amour  el  la  tendresse  des 
princes  envers  leurs  sujets  ;  l'obligation 
qu'ont  les  magistrats  à  la  protection  de  ceux 

(2)  Son  père  ,  Daniel  Maichin ,  écuyer ,  exer- 
çait la  médecine  îi  Saint-Jcan-d'Angély.  Il  fut 
échevin  de  cette  ville  en  1612,  et  maire  en  1618. 
Sa  mère ,  Anne  de  Madronnet ,  ètail  ûllc  de  Ray- 
mond de  Madronnet  et  de  Catherine  de  Cumonl. 
Son  bisaïeul ,  Arnaud  Maichin  ,  S«'  de  Séchaux  , 
était  parent  d'Olivier  d'Aguesseau ,  S«r  de  Rabainc. 
—  V.  l»r  Uv.  de  Yhist.  de  Saint. ,  p.  136.  — 

(3)  Allusion  aux  armes  de  la  Grande-Bretagne. 

(4)  Page  126  de  rouvr.  cité. 
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qui  leur  sont  soumis  ;  le  respect  que  doivent 
ceux-ci  à  In  dignité*  de  leurs  caractères  cl 
l'union  qui  doit  être  inviolablement  gardée 
entre  tous  les  membres  de  l'État  (1).  »  Mai- 
chin  fait  remonter  ensuite  tous  ces  avantages 
de  la  société  à  la  Providence  de  Dieu  qai  a 
voulu  ,  dit-il ,  être  représenté  sur  la  terre 
par  des  lieutenants,  qui  ne  sont  autres  que 
les  souverains  des  différentes  nations.  On 
juge,  dans  les  temps  de  révolution,  combien 
il  en  coûte  aux  peuples  pour  renverser  celle 
sage  et  divine  économie  des  sociétés  hu- 
maines. 

Nous  devons  à  ce  digne  magistrat ,  mort 
en  1705  :  1°  Commentaire  sur  la  coutume 
de  Saint- Jean-a"  Angély ,  1  vol.  in-4°  île 
395  p.  ;  Saint-Jean  ,  Paul  d'Angycourt , 
4660  ;  deuxième  édil. ,  Saintes ,  Delpcch , 
1708  ,  in-4°  de  418  p.  Ce  commentaire  a 
eu ,  dans  le  temps ,  une  immense  réputa- 
tion. —  2°  Summa  jnris  civilis ,  1654  (2). 
—  3°  Histoire  de  Saintonge ,  Poitou ,  Aunis 
et  Angoumois  ,  avec  notes  historiques  sur  la 
France  ,  l'Italie ,  etc.  ,  et  des  observations 
sur  Pétat  de  la  religion  et  sur  Forigine  des 
plus  illustres  familles  de  l'Europe.  La  pre- 
mière partie  seulement  de  cet  ouvrage , 
dédiée  au  duc  de  Montausier  (3) ,  et  divisée 
en  deux  livres ,  a  été  imprimée  a  Saint- 
Jean-d'Angély  en  1071 ,  chez  Boisset ,  1 
vol.  in-f°  de  240  p.  pour  le  premier  livre  , 

(1)  Hist.  citée,  p.  8. 

(2)  V.  Diog.  d'Aimé  André ,  183*.  -  M.  Dé- 
layant refuse  d'admettre  cet  ouvrage  de  Maicbin. 

(3)  Ce  nom  illustre  avait  ses  titres  en  Sain- 
tonge. Le  duc  de  Montausier ,  issu  de  l'illustre 
maison  de  Sainte-Maure  et  allié  à  celles  d'Albrel 
et  de  Lusignan  ,  possédait  le  château  de  Pisany  , 
par  son  mariage  ,  en  1645  ,  avec  la  célèbre  Julio- 
Luc  i  ne  d'Angennes  ,  marquise  de  Rambouillet  et 
de  Pisany  ,  gouvernante  du  dauphin. 


cl  de  185  pour  le  second  (4).  Le  premier 
livre  consacre  83  pages  à  la  description  do 
l'ancienne  Gaule ,  divisée  en  dix-sept  pro- 
vinces ;  74  pages  regardent  la  Saintonge  ; 
28  le  Poitou;  16  1* Aunis,  et  19  l' Angou- 
mois ,  y  compris  la  généalogie  des  maisoi.s 
nobles  des  différentes  chàlellenies.  Le  deu- 
xième livre  contient  l'histoire  des  quatre 
provinces  depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'à la  naissance  de  J.  C. ,  avec  la  liste  des 
rois  de  la  Gaule.  On  comprend  que ,  dans 
ce  second  livre ,  Maicbin  a  pu  donner  car- 
rière à  son  imagination.  Il  a  visiblement 
trop  emprunté  à  des  ouvrages  dépourvus 
de  critique ,  tels  que  Bérosc  et  Annius  de 
Yitcrbe ,  qui  avaient  sacrifié  la  vérité  au 
merveilleux  (5).  La  seconde  partie  de  cet 
ouvrage ,  contenant  ce  qui  s'était  passé  de 
mémorable ,  dans  les  mêmes  pays ,  depuis 
la  naissance  de  J.  C.  jusqu'en  1670,  n'a 
pas  vu  le  jour  (6).  —  4°  lliéologie pagenne . 
2  vol.  in-8°. 

On  a  reproché  à  notre  écrivain  sainlon- 
geais,  d'être  un  peu  diffus,  amant  du  mer- 
veilleux aux  dépens  de  la  critique ,  cl  partial 
en  faveur  de  sa  ville  natale  ,  particulière- 
ment dans  l'histoire  plus  haut  mentionnée. 
Cependant  on  ne  saurait  lui  refuser  de  l'é- 
rudition et  une  connaissance  approfondie 
de  la  jurisprudence  locale.  Maicbin  avait , 

(4)  Nons  avons  actuellement  sous  la  main ,  un 
exemplaire  de  Yhist.  de  Saint. ,  etc. ,  jadis  pos- 
sédé par  l'Oratoire  de  La  Rochelle,  et  portant 
cette  suscription  :  Oratorii  Rupellentùt.  Il  est  an- 
noté ,  a  la  page  98 ,  de  la  main  du  P.  Jaillot.  C'est 
donc  évidemment  l'exemplaire  sur  lequel  travailla 
le  P.  Arcerc  pour  son  histoire  de  La  Rochelle. 

(5)  V.  Bibtiolh.  histor.  de  la  France  qui .  ab- 
straction faite  des  Tables  contenues  a  la  On  du 
deuxième  livre ,  rend  un  compte  avantageux  de 
cet  ouvrage  ;  et  Méthod.  hist.  de  Lcnglet  du  Fres- 
noy .  in-4°. 

(6)  M.  Délayant  présume  que  celte  seconde 
partie  n'a  pas  même  été  écrite. 
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sans  contredit ,  étudié  l'histoire  avec  soin  ; 
il  se  complaisait  dans  l'étude  des  lettres  ; 
et  si  l'on  rencontre  dans  ses  écrits  quelques 
hors-d'œuvre  et  plusieurs  faits  hasardés  et 
fabuleux ,  il  convient  de  les  attribuer  plutôt 
aux  anciens  auteurs  qu'il  avait  suivis  avec 
trop  d'abandon ,  qu'au  système  historique 
de  notre  savant  compatriote.  Il  faut  aussi , 
pour  ôlre  juste  ,  tenir  compte  de  l'époque 
où  Maichin  écrivait.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet 
auteur  sera  toujours  fort  remarquable  au 
regard  de  ses  sages  doctrines  religieuses  et 
politiques,  et  précieux  à  consulter  pour  ceux 
qui  s'occuperont  de  l'histoire  de  cette  pro- 
vince. 

M.  Guillonnet-Mcrville  (1)  dit  que  Mai- 
chin «  avait  un  esprit  juste  et  une  excel- 
lente judiciaire  qui  doivent  le  faire  regarder 
comme  un  des  plus  grands  hommes  de  la 
ville  de  Saint-Jean-d'Angély.  » 

mAICHlN  (  Benjamin  ) ,  frère  puîné 
du  précédent,  docteur  en  médecine  ,  eut 
aussi  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angély  pour 
lieu  de  naissance.  M.  Guillonnet-Mervillc  (2) 
présume  que  Benjamin  écrivit  quelques 
ouvrages  qui  se  sont  perdus  dans  la  pous- 
sière des  bibliothèques.  Il  ne  cite  de  ce 
médecin  que  la  préface ,  en  langue  latine , 
de  la  théologie  payenne  de  son  frère  ,  Ar- 
mand Maichin.  Cette  préface ,  d'après  le 
même  historien ,  est  d'une  latinité  pure , 
remplie  de  pensées  justes  et  annonce ,  de 
tous  points,  une  homme  versé  dans  les  lettres. 

MAUCiOT  (3)  (  Hugues  )  ,  fils  de 
Guillaume,  vivait  en  1027  :  il  était  S*'  de 

(1)  Recherch.  topog.  et  histor.,  p.  134. 

(2)  Ibid.  ,  p.  134. 

(3)  M.  de  Vaudreuil  —  Tabl.  des  meeurt  franc, 
au  temp*  de  la  chev. ,  1«  V0|.  f  p#  2i.>  —  dit  qUe 
cç  nom  vient  de  l'exclamation  Mein-Gott  qui  ,  en 
allemand,  signifie  mon  bien.  1 


Surgères  (i) ,  en  i07G.  Il  reçut  le  litre  de 
premier  entre  tous  les  grands  du  palais 
de  Geoflroi ,  duc  d'Aquitaine.  Ce  Hugues 
épousa  Pétronillc  ,  fille  d'Adalbert ,  S«r  de 
Dompierre-sur-Boutonne. 

MAlUîOOT  (  Guillaume  111  ) ,  S*'  d<- 

Surgères  (5),  sénéchal  de  Poitou  ,  en  1 1 77, 
fonda  un  hôpital  à  Surgères,  conjointe- 
ment avec  son  épouse  Berthe  de  Bancon  , 
fille  de  Geoiïroi ,  S«r  de  Taillcbourg.  Ils 
concoururent  aussi  à  l'érection  de  l'église 
paroissiale ,  qui  se  faisait  remarquer  par 
les  nombreux  détails  de  son  architecture 
et  par  sa  double  crypte  superposée.  Plu- 
sieurs parties  romanes  de  l'édifice  subsis- 
tent encore  de  nos  jours  et  fixent  l'attention 
des  archéologues. 

Un  des  fils  de  Maingot  fut  vicomte  de 
Châtellcrault  par  suite  de  son  mariage  avec 
Aénor ,  fille  du  vicomte  de  cette  ville.  Leur 
fillo  ,  Clémence  de  Surgères  ,  épousa  Geof- 
froi  de  Luzignan  ,  comte  de  La  Marche. 

JIllXUOT  (Guillaume  IV)  (fi) ,  fils 
du  précédent  et  de  Berthe  de  Rançon  ,  S*r 

(4)  Cette  baronnie ,  de  l'ancien  pavs  d'Aunis , 
donna  son  nom  à  l'illustre  famille  de  Maingot.  Au 
XIV»  siècle  —  1365  —  le  château  de  Surgères 
passa  dans  la  maison  de  Clermont;  au  XV»  siècle 
—  1475  —  dans  celle  de  Fonsèque  -.et enfin  dans 
celle  des  La  Rochefoucauld  ,  en  1600  .  par  le 
mariage  d'Hélène  de  Fonsèque  avec  Izaac  de  La 
Rochefoucauld ,  baron  de  Monlendrc.  Les  Main- 
got eurent  successivement  des  alliances  avec  les 
maisons  d'Albret,  de  Parthcnay  ,  de  Maillie,  de 
Luzignan  ,  de  Clermont,  de  Bretagne  ,  de  Dinan, 
de  Thouars,  de  Chabanais,  de  Tonnay-Charcnle , 
de  Chevreuse,  de  Bouchard,  de  Vivonne  ,  etc. 

(5)  V.  Hisl.de  lamaia.de  Swr^.,parD.  Vialart. 

(6)  Vers  la  Ûn  du  règne  de  Hugues  Capet  ou  au 
commencement  du  règne  de  Robert ,  son  (ils ,  les 
Maingot  ajoutèrent ,  à  leur  nom  de  famille  ,  celui 
de  Surgères.  C'est  de  cette  époque  —  fin  du  X- 
siècle  —  que  date  l'usage,  généralement  adopté  par 
la  noblesse ,  de  prendre  les  noms  de  fief  comme 
marque  distinctive  et  honorifique.  (V.  Arcère, 
Htst.  de  La  Roch.,\«  vol.) 
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de  Surgères,  vinl ,  en  1215,  accompagné 
de  ses  amis  et  de  ses  suivants  d'armes , 
devant  le  chapitre-des  bénédictins  de  Sainl- 
Jean-d'Angély,  afin  de  faire  don  à  l'abbaye 
de  tous  les  droits  qu'il  tenait  du  roi  Jean 
et  de  la  reine  Aliénor  sur  les  prieurés  de 
Muron,  Charentcnay  et  Ferrières.  Cette  do- 
nation avait  pour  but  de  rendre  le  ciel  favo- 
rable au  salut  des  première  donateurs ,  Alié- 
nor et  Jean ,  son  fds.  Au  sortir  du  cha- 
pitre ,  Guillaume  et  son  fds  Hugues  se  ren- 
dirent à  la  chapelle  et  là ,  les  mains  posées 
sur  l'autel  du  bienheureux  Saint  Jean-Bap- 
tiste ,  confirmèrent,  devant  Dieu,  celle 
libéralité. 

MANES  (  Marie-Monique- Armanoe- 
Josephe  de).  Cette  pieuse  et  sainte  fille  , 
qui  eut  la  ville  de  Saintes  pour  patrie,  était 
née  le  26  novembre  1766  (1),  cl  avait 
fait  son  éducation  à  l'abbaye  de  N.-l).  ;  elle 
passa  toute  sa  vie  dans  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes  et  se  recommanda  surtout 
par  une  profonde  humilité.  Elle  fut  enfer- 
mée pendant  la  Terreur ,  avec  une  foule 
de  personnes  recommandâmes,  dans  la  pri- 
son politique  de  Brouagc.  Celle  captivité,  qui 
sembla  ensuite  à  Mll«  de  Mânes  la  plus  belle 
époque  de  sa  vie ,  dura  dix-huit  mois.  Cet 
ange  de  douceur  et  de  chanté,  dont  l'éner- 
gique amour  pour  ses  compagnons  d'infor- 
tune venait  d'en  haut ,  ne  cessait  de  pro- 
diguer ,  à  ceux  qui  souffraient  du  côté  de 
l'esprit  ou  du  corps ,  les  consolations  et  les 
soins  qui  leur  étaient  devenus  si  nécessai- 

(1)  Son  père  était  François  de  Mânes  du  Gazon  et 
sa  mère  Marie-Claire  de  llremond  d'Ars.  Un  mem- 
bre de  cette  famille  d'origine  Albanaise,  Tut  natu- 
ralisé français ,  en  1558;  l'un  de  ses  descendants 
s'établit  en  Saintongc  au  XVII»  siècle,  en  épou- 
sant Jacquettc  de  Turpin. 


rcs  en  ces  jours  de  malheur,  t  Sa  présence, 
dit  un  auteur  ecclésiastique,  charmait  tous 
les  maux  ,  calmait  toutes  les  angoisses  ;  au 
milieu  de  ces  scènes  de  désolation,  elle 
se  réjouissait  de  souffrir  pour  le  nom  du 
sauveur  (2).  »  Une  circonstance  essentielle 
de  la  vie  de  M,lc  de  Mânes  se  rattache  à 
un  fait  qui  honore  un  ancien  conventionnel 
de  Saintes  ;  nous  allons  le  retracer  :  pen- 
dant une  longue  maladie  de  poitrine  dont 
l'épouse  du  représentant  Bernard  fut  vicli- 
me ,  M"'  de  Mânes ,  son  amie ,  qui  prélu- 
dait alors  à  ses  exercices  méritoires  de  cha- 
rité chrétienne,  lui  donna  des  soins  tendres 
et  soutenus.  En  1794,  l'élévation  de  Ber- 
nard était  bien  connue  à  Brouagc  ;  M,u  de 
Mânes  ,  du  fond  de  sa  prison  ,  s'adressa  à 
lui  pour  obtenir  justice.  Au  milieu  de  ses 
entraînements  révolutionnaires,  le  conven- 
tionnel fut  sensible  au  souvenir  d'un  bien- 
fait jadis  reçu,  et  il  s'empressa  d'acquitter 
sans  retard  une  dette  de  cœur.  Il  fit  bien 
vile  parvenir  au  comité  de  sûreté  générale 
la  déclaration  suivante  :  t  Je  déclare  et 
atteste  au  comité  général ,  que  non  seu- 
lement la  citoyenne  de  Mânes  dit  la  vérité 
dans  ses  réponses ,  mais  encore  qu'elle  est 
très-modeste  dans  ce  qu'elle  avance  ;  car 
je  ne  connais  point  une  plus  belle  âme  que 
la  sienne  ,  el  toujours  elle  s'est  consacrée 
au  soulagement  des  pauvres  avec  un  zèle 
dont  je  ne  connais  point  d'exemple.  Quelque 
confiance  que  j'aie  dans  la  justice  de  mes 
concitoyens,  je  ne  puis  m'empêrhcrde  dire 
que  la  rigueur  seule  de  la  loi  peut  les  excu- 
ser d'avoir  fait  incarcérer  une  personne 
aussi  honnête  et  aussi  vertueuse.  » 
M,,e  de  Mânes  fut  aussitôt  rendue  à  la 

(2)  M.  l'abbé  Briand,  Hi*t.  de  Végl.  Sant. 
et  Aunit.,  III*  vol.,  p.  91. 
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liberté.  «  Elle  revint ,  dit  l'auteur  déjà 
cite  ,  édifier  longtemps  encore  la  ville  de 
Saintes  par  sa  piété  et  par  ses  bonnes  oeu- 
vres. »  Elle  y  mourut  dans  la  paix  du  juste, 
le  7  juillet  1838. 

MARCHANT  (  Chaules  )  ,  né  à 
Saint-Jean-d'Angély ,  le  5  lévrier  1724, 
d'une  famille  originaire  de  Nérac,  en  Guyen- 
ne. Il  commença  ses  humanités  en  sa  ville 
natale ,  et  se  rendit  ensuite  à  Toulouse 
pour  y  achever  ses  éludes.  Il  cultiva  avec 
succès  ,  dès  sa  jeunesse ,  la  poésie  latine  et 
française.  En  1  747  ,  Marchant  fut  reçu  avo- 
cat à  l'université  de  Toulouse  ;  mais  il  n'exer- 
ça jamais  cette  profession  et  préféra  s'ap- 
pliquer aux  mathématiques ,  à  l'astronomie 
et  à  la  physique ,  qu'il  cultiva  par  goût 
toute  sa  vie.  Malgré  son  penchant  naturel 
pour  les  sciences  exactes ,  il  arcepta  l'em- 
ploi de  juge  au  tribunal  civil  de  Saint-Jean, 
qu'il  remplit,  plusieurs  années ,  avec  une 
intégrité  irréprochable.  Il  fut  ensuite  élu 
premier  échevin  et  <,  par  suite ,  un  des 
administrateurs  de  l'hôpital.  Marchant,  d'un 
naturel  gai  et  enjoué  ,  enclin  à  la  douceur , 
aimait  une  vie  paisible  et  exempte  des  se- 
cousses et  des  revirements  de  la  politique. 
Aussi ,  pendant  la  révolution ,  s'elîaça-t-il 
complètement.  Ce  savant  est  mort  à  Saint- 
Jean-d'Angély ,  le  12  février  1810,  dans 
un  âge  avancé. 

Il  a  laissé,  mais  à  l'état  de  manuscrits  : 
Physique  des  demoiselles  ,  3  vol.  in-8°  reliés 
par  les  soins  de  l'auteur.  — Essai  universel 
sur  la  littérature  et  les  sciences ,  1  vol.  in--!0. 
Ce  résumé,  écrit  par  l'auteur  pour  son  usage 
particulier,  avait  la  forme  d'un  colloque 
entre  trois  personnages  :  un  homme  du 
inonde ,  un  ecclésiastique  et  une  demoi- 


selle. Nous  ignorons  où  sont  passés  main- 
tenant ces  écrits  de  notre  laborieux  com- 
patriote ,  rédigés  dans  un  style  correct , 
mais  sans  prétention.  La  ville  de  Saint-Jean 
devrait  bien  faire  en  sorte  de  les  acquérir 
pour  sa  bibliothèque  publique. 

(  V.  Lcmaistre  du  Pouzat.  ) 

MARCHANT  (  Jean-Mathias-Ga- 
briel  ) ,  frère  du  précédent ,  naquit  à  Saint- 
Jean-d'Angély  ,  le  "24  février  1725.  Il  fit, 
avec  l'application  la  plus  soutenue  ,  ses  pre- 
mières études  au  collège  de  sa  ville  natale. 
Il  entra  ensuite  dans  rétablissement  tenu 
par  les  oratoriens  de  Toulouse.  Marchant 
brilla  dans  la  poésie  latine  et  mérita ,  pour 
sa  pièce  de  vers  intitulée:  Augustinus  pœni- 
tens ,  les  louanges  du  célèbre  Hollin.  Il  ob- 
tint de  l'académie  de  Toulouse ,  à  l'occasion 
de  ses  divers  succès  en  poésie,  un  prix 
consistant  en  une  épéc  d'honneur  remise 
par  la  ville  ,  et  avec  laquelle  il  avait  droit 
d'entrée  au  Capitale.  Après  avoir  achevé 
ses  études  et  s'être  fait  remarquer ,  dans 
ses  cours  de  philosophie ,  par  la  rectitude 
de  ses  pensées  et  la  sagesse  de  ses  appré- 
ciations ,  Marchant  se  rendit  à  Montpellier 
pour  y  suivre  les  cours  de  médecine.  Il  y 
reçut  le  bonnet  de  docteur,  le  12  mars 
1747.  Pendant  quelques  mois,  il  fit  un 
cours  de  clinique  conjointement  avec  le  doc- 
teur Fizès.  Peu  après,  rentré  dans  ses  foyers, 
il  se  fit  un  nom  comme  praticien.  On  assure 
que  ,  grâce  à  l'influence  de  ses  observations, 
les  médecins  de  sa  contrée  diminuèrent , 
pour  la  généralité  des  cas  ,  la  dose  ordinaire 
de  l'émélique  (  larlrate  de  potasse  et  d'anti- 
moine ). 

Ce  médecin  partageait  son  temps  entre 
l'exercice  de  sa  profession  et  la  culture  des 
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lettres.  Souvent  il  ravissait  à  la  nuit  des 
heures  pour  le  travail ,  et  sa  santé  robuste 
le  prémunissait  contre  les  inconvénients 
d'un  tel  système.  A  vingt-neuf  ans ,  il  fut 
nommé  lieutenant-général  de  police  pour 
sa  localité  ;  ce  qui  l'obligea  à  étudier  les 
lois  administratives,  étude  à  laquelle  il 
ne  se  livra  point  sans  fruit.  Toutefois ,  la 
médecine  était  toujours  le  but  principal  des 
veilles  et  des  efforts  de  Marchant.  Il  était 
fréquemment  appelé  en  consultation  à  des 
distances  considérables ,  et  soutenait  à  mer- 
veille la  réputation  qu'il  s'était  acquise  à 
Saint-Jean.  En  l'année  1781 ,  la  société 
royale  de  médecine  lui  décerna  une  médaille 
au  sujet  d'un  mémoire  sur  le  mercure  em- 
ployé comme  agent  thérapeutique  ;  elle  en 
ordonna  l'impression  à  ses  frais. 

Les  connaissances  historiques  du  docteur 
Marchant  étaient  aussi  variées  qu'étendues. 
Sa  mémoire ,  secondant  ses  vastes  études , 
lui  retraçait  sans  peine  les  principaux  points 
de  nos  chroniques  françaises  dont  il  ornait 
sa  conversation  intime.  Témoin  des  vio- 
lentes secousses  que  la  révolution  imprima 
a  la  société  française  ,  il  gémit  plus  d'une 
fois  au  sujet  des  maux  que  la  patrie  eut  à 
endurer.  Les  attaques  et  les  outrages  à  la 
religion  excitèrent  surtout  sa  douleur  pro- 
fonde. Cet  homme  de  bien  mourut  regretté , 
a  Saint-Jean-d'Angély  ,  le  M  janvier  1800. 

Il  a  laissé  :  Analyse  raisonnée  des  eaux 
minérales  de  la  vallée  d'Archingeay ,  en  Sain- 
tonge  ;  Saintes,  1777 ,  in-4°.  —Nonobstant 
les  efforts  du  docteur  Marchant  pour  popu- 
lariser celle  précieuse  source  thermale  de 
notre  province  ,  les  baigneurs  ne  sont  point 
encore  arrivés.  Ici-bas  chaque  chose  a  son 
temps.  Sous  la  période  gallo-romaine  ,  l'é- 


lite de  la  société  se  rendait  à  Archingeay  (1  ) 
comme  l'on  va  maintenant  à  Vichy  ou  à 
Bagnères ,  et ,  de  nos  jours ,  qui  connaît  la 
vertu  de  la  source  saintongeaise?  Peut-être 
un  jour  le  caprice  de  la  mode  y  ramènera- 
t-U  l'élite  de  la  société  française  (2)  ?  Ces 
eaux,  d'après  l'analyse  du  docteur  Marchant , 
sont  minérales  ,  froides  ,  ferrugineuses  et 
hydro-sulfureuses,  dites  encore  sulfo-acidules. 
Elles  sont  claires  ;  leur  saveur  et  leur  odeur 
affectent,  comme  dans  les  Pyrénées,  le 
goût  des  œufs  pourris  ;  mais  elles  ont  des 
rapports  plus  frappants  d'analogie  avec  les 
eaux  de  Forges ,  de  Spa  et  de  Saint-Amand. 
Un  critique  prétend  que  le  docteur  Mar- 
chant généralisa  trop  l'efficacité  des  eaux 
minérales  d'Archingeay  ,  qui  ne  peuvent , 
dit-il ,  être  salutaires  que  dans  quelques 
cas  particuliers ,  tels  que  les  obstructions 
du  foie ,  de  la  rate  ,  du  pencréas  et  du  mé- 
sentère. Nous  pensons  que  cette  remarque 
pourrait  bien  s'adresser  aussi  à  beaucoup 
d'autres  sources  qui  certes  n'ont  point  des 
effets  curatifs  universels.  —  Nous  avons  en- 
core du  môme  auteur  :  Mémoire  sur  le 
moyen  de  combiner  le  mercure ,  soit  avec 
l'acide  végétal ,  soit  avec  l'acide  phosphorique, 
pour  le  traitement  de  quelques  maladies  par- 
ticulières ,  couronné  et  imprimé  dans  le  3« 
vol.  du  Recueil  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine, 1781.  Marchant  a  laissé  de  plus 
quelques  manuscrits  possédés  par  sa  famille, 
à  Saint- Jean  ;  les  principaux  sont  :  1°  Tra- 

(1)  LcsBon ,  Fastes  histor. ,  III*  vol. ,  p.  43.  — 
Gautier,  Statist.  du  départ. ,  in-4%  p.  51. 

i2)  Les  travaux  considérables  exécutés  à  Ar- 
chingeay ,  durant  la  période  gallo-romaine ,  té- 
moignent de  l'importance  de  cette  fontaine.  On 
demeure  vraiment  surpris  a  l'aspect  de  ces  im- 
roenseset  imposantes  ruines  qui  ont  éveillé  l'atten- 
tion de  tous  les  antiquaires  et  qui  avaient  a  si 
juste  titre  provoqué  les  études  du  médecin  de  Saint- 
Jean-d'Angély. 
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ductiondesaphonsmes  d'Hypocrate  ,  en  vers 
latins.  —  2°  Dissertation  sur  l'emploi  du 
magnétisme  et  de  l électricité  pour  le  traite- 
ment des  maladies.  —  3°  Observations  sur  les 
erreurs  populaires  au  sujet  de  la  médecine. 
—  4°  Notes  relatives  à  la  maladie  du  comte 
de  Broglie  et  à  celle  du  P.  Martial  Hardy  , 
morts  ensuite  l'un  et  l'autre  à  Saint-Jean- 
d'Angély. 

MARE,\!¥ES  (Anne  de  PONS,  com- 
tesse de),  avait  aussi  le  litre  de  dame  d'Ole- 
ron.  Elle  était  fille  d'Antoine  de  Pons  et 
d'Anne  de  Parlhenay-Soubise.  Sa  mère  lui 
avait  inculqué  le  goût  des  lettres  ;  aussi 
fut-elle  toute  sa  vie  en  relation  avec  les 
savants  cl  les  écrivains  de  son  siècle.  — Voy. 
iM;ige  de  Fiefmelin.  —  Anne  épousa  Fran- 
çois Martel,  chevalier  S*'  de  Luis-dc-Bœuf, 
en  Normandie. 

La  baronnie d'Oleron  se  divisa,  en  1012, 
par  le  partage  qu'en  fit  Anne  de  Pons  entre 
ses  enfants ,  suivant  son  testament  de  l'an- 
née précédente.  (1) 

L'île  d'Oleron  était  un  ancien  démem- 
brement du  comté  de  Saintonge  ;  elle  appar- 
tint longtemps  aux  ducs  de  Guyenne.  Othon 
lui  accorda ,  en  1118  ,  les  droits  de  com- 
mune franchise  et  jurande  confirmés  plus 
tard  par  Aliénor ,  en  1199.  Par  le  mariage 
de  cette  princesse  avec  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  cette  lie  était  passée  aux  Anglais. 
Elle  ne  fut  inséparablement  réunie  à  la 
couronne  de  France  que  sous  Charles  V , 
le  17  février  1372  (2).  Ensuite  ce  prince 
en  fit  don  à  Renaud  VI  de  Pons;  elle  passa 
un  instant  aux  Villequier ,  mais  peu  après 
à  Jacques  de  Pons,  puis  à  Antoine. 

(1)  V.  Mém.  manutc.  sur  l'Ue  d'Oleron  ,  p.  4. 

(2)  Secousse  .  Ord. ,  t.  V.  Ap.  Arcère ,  lli*t 
de  La  Roch. ,  t. 


MAR  ■:*<  il  %  L  (  Jean  -  Pierre  -  M  a- 
TiiiAS )  naquit  à  Cognac,  le  28  novem- 
bre 1790,  l'année  même  où  cette  ville  et 
celle  de  Barbczieux  furent  détachées  de 
la  Saintonge  pour  être  réunies  à  l'Angou- 
mois.  Il  fil ,  à  Saintes  ,  ses  premières  étu- 
des qu'il  alla  terminer  ensuite  à  Chavagnes. 
La  vivacité  de  son  esprit ,  son  amour  du 
travail  et  sa  piété,  le  firent  également  remar- 
quer de  ses  maîtres  et  de  ses  condisciples. 
Appelé  à  la  prêtrise  en  4814 ,  l'abbé  Ma- 
reschal  fut  nommé  supérieur  du  petit-sémi- 
naire de  Saint-Jean-d'Angély,  le  16  février 
1810  (3),  à  la  mort  de  M.  Fabbé  d'Argen- 
teuil.  La  gravité  naturelle  du  nouveau  supé- 
rieur ,  son  talent  pour  le  maintien  de  la 
discipline ,  la  promptitude  et  l'énergie  de 
ses  déterminations  dans  les  circonstances 
difficiles  ,  démontraient  que  la  Providence 
l'avait  formé  pour  la  direction  d'un  grand 
établissement.  Aussi  l'abbé  Marescbal  ayant 
été  envoyé  ,  en  1825 ,  à  Paris  pour  défen- 
dre, près  du  gouvernement  ,  certains  inté- 
rêts religieux  du  diocèse ,  le  ministre  des 
affaires  ecclésiastiques,  frappé  de  cet  ensem- 
ble de  qualités éminentes  qui  distinguaient 
l'envoyé  de  La  Rochelle ,  songea  aussitôt 
à  le  proposer  pour  l'épiscopat.  Le  digne 
ecclésiastique  s'en  défendit ,  alléguant  son 
âge  peu  avancé.  Mais  alors ,  dans  cinq  ou 
six  ans ,  dit  le  ministre ,  vous  ne  m'objec- 
terez plus  le  môme  motif.  On  assure  qu'en 
1835,  on  renouvela,  par  écrit,  l'offre  d'un 
évêché  à  M.  l'abbé  Mareschal  et  qu'il  y 
répondit  par  un  nouveau  refus. 

Après  les  déplorables  ordonnances  de 
1828,  le  petit-séminaire  de  Saint-Jean- 

(3)  En  retraçant  ces  faits ,  nous  nous  rappe- 
lons que ,  deut  ans  plus  tard  ,  nous  entrâmes 
comme  élevé  dans  cette  maison  ,  dont  nous  avons 
conservé  un  !ùen  doux  souvenir. 
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d'Angély  fut  transformé  en  établissement  sitôt  sur  son  lit ,  il  ne  donna  plus  signe  de 

de  plein  exercice.  Alors  on  vit  le  prêtre  vie.  Ses  anciens  et  nombreux  élèves  (2)  ou- 

zélé  et  consciencieux  lutter  deux  ans  contre  vrirent  une  souscription  pour  lui  ériger  un 

de  nombreux  cléments  désorganisateurs  monument  sur  un  terrain  dépendant  de  la 

qui,  à  la  fin  de  1830,  le  contraignirent  à  maison  de  campagne  du  grand-séminaire, 

quitter  la  direction  d'un  établissement  dont  dans  la  commune  de  Périgny. 
le  nom  était  devenu  célèbre  et  où  près  de 


trois  cents  internes  recevaient  une  éduca- 
tion aussi  distinguée  sous  le  rapport  de  la 
morale  que  des  belles-lettres.  Il  vint  dès 
lors  a  La  Rochelle  prendre  sa  place  au 
chapitre  diocésain.  L'abbé  Mareschal  fut 
investi  du  litre  de  vicaire-général  sous 
MM*"  les  évoques  Bernct  et  Villecour,  et  se 
démit  de  son  canonicat  en  faveur  de  M. 
l'abbé  Jacquemct ,  actuellement  évéque  de 
Nantes.  Il  déploya  dans  sa  nouvelle  charge, 


MARIE  (  Sœur  ).  Nous  ignorons  le 
nom  de  famille  de  cette  religieuse  du  cou- 
vent des  Clarisses  de  Saintes ,  qu'on  appe- 
lait en  religion  sœur  Marie  de  l' Enfant  Jésus. 
Elle  a  laisse  un  manuscrit  relatif  à  l'origine 
et  à  l'esprit  de  régularité  de  ce  couvent , 
fondé  par  Mrae  de  Dreux  Cerizay ,  et  qu'elle 
écrivit ,  vers  la  fin  du  XVIIe  siècle  ,  d'après 
le  conseil  du  P.  Macaire  Duverger.  Nous 
pensons  que  ce  manuscrit  est  encore  entre 
les  mains  de  M.  l'abbé  Rriand  (3),  qui  s'en 


cette  vigueur  d'esprit ,  celte  promptitude  "T*  UC  »'  1  aUUC  llnana  *msen 
de  coup-d'œil  (1)  et  cette  aptitude]  aux  f  P°Ur  rclracer  cn  détail  ,  histoire 
affaires  qui  lui  étaient  comme  naturelles.  dC  C°  mo,,aslère' 
Il  fut  nommé,  peu  après,  supérieurdu  grand- 
séminaire  de  La  îiofilielle,  et  il  [contribua 
beaucoup  a  l'établissement  du  couvent  des 
dames  Irsulincs  de  La  Rochelle  ,  en  sou- 
venir sans  doute  de  la  direction  qu'il  avait 
eue ,  pendant  douze  ans,  de  la  communauté 
du  même  ordre  à  Saint-Jean-d'Angély.  Le 
premier  juillet!  830,  l'abbé  Mareschal  reve- 
nait de  l'évôché,  cn  compagnie  de  deux 
jeunes  prêtres ,  lorsqu'il  tomba  au  milieu 
d'eux ,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante ,  et  cn  prononçant  ces  paro- 
les ,  qui  furent  les  dernières  :  «  Oh  !  mon 

.  .  |.viuv  ,  nui  «  ■iiviiuiuriii  «de  d  nuire  uipne 

Dieu  !....  mon  Dieu  !....  »  Transporté  aus-    supérieur  avait  été  conçu  dans  des  proportions 

iiiesquiiies  qui  n'u\ aient  aucunement  répondu  à 
„,A„  .  ,  .  l'ai  lente  de  ses  chers  el  empressés  disciples. 

n„l îmSï îi?  .    ^™"ne* ,,n  û,lt  rcl)rodl«  ^  ("»  Auteur  de  Yhist.  de  hql.  Sanl.  et  Aun. 

!SiS."  1  T  VU\?  ceUo  r:,l,idité  <4)  Martin**  Santenicœ  urbis  abbas  ,  Martini, 
W  Zïiï'n!,irC  ,,XCl"1  Y™m<n*WO-  ut  ferunt ,  nostri  discipulus  .  apad  vicum  urbis 
?  ce  TcwlZ  m."""?  "0lr  f^J  cnl'»™«»    '/>"'«  '«  mona*terio  quod  ipse  post  magUlri  dog- 

\^w^UT^\      "'e  Man  scl,al'  ne  >rd<(lc«vit,  in  pace  quiescit        ad  cajus 

d Sec urtiïiiïï  ^"Ne"t,l,H's,ir  ""^PPa^ncc    tumulum  creberrima  divinitus  fiant  tniracula 
commun  '  VM  ]h'*e*  par  ,,nc  feu    S:inc,»>  «r^or.Turon. ,  Cloria  c'mfes. ,  cap.  57* 

nin,U"  '  -  V.  hi*l.  de  Saint.  .  ,1.  Ma.chin  ,  1»  liv.  ,  p  108 


HIARTEL  ,  v.  GEOFFROY  11. 

fflARTl*  (  Saint  ).  Cet  abbé  naquit 
dans  les  environs  de  Saintes,  vers  le  milieu 
du  IVe  siècle  II  fut  disciple  du  grand  Saint 
Martin  de  Tours ,  et  passa  sas  premières 
années  monastiques  dans  une  communauté 
de  l'île  de  Noirmoutiers.  Il  vint  ensuite 
fonder  un  monastère  près  de  la  ville  de 
Saintes ,  où  il  mourut  et  fut  inhumé  l'an 
400  de  J.  C.  (4)  M.  Lesson  présume  que 

(4)  A  ce  titre,  nous  concourûmes  aussi,  At  grand 
cœur  ,  à  cette  fondation  ;  mais  nous  apprîmes , 
avec  peine ,  que  le  monument  életé  à  notre  digne 
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ce  pourrait  être  dans  l'île  de  Courcoury  (1) , 
où  se  voit  une  ancienne  église  dédiée  au 
saint  abbé  ,  que  fut  fondée  la  communauté 
qui  nous  occupe  ,  ou  encore  dans  la  paroisse 
de  Nouillcrs  (2),  ou  bien  dans  celle  de 
Saint  -  Martin  -  de  -  Sarscy ,  près  Saint-IIi- 
laire  (3).  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  saint  reçut 
dans  son  monastère  Saint  Cybar,  d'Angou- 
lème  ,  qui ,  après  avoir  quitté  l'ermitage 
par  lui  creusé  sous  les  murs  de  cette  der- 
nière ville ,  était  venu  lui  demander  un  re- 
fuge. Un  autre  disciple  des  plus  remarqua- 
bles de  l'abbé  Martin  fut  Saint  Emilion ,  si 
célèbre  dans  l'Aquitaine.  Fuyant  l'Armo- 
rique,  où  sa  piété  avait  jeté  un  tel  éclat  et 
lui  avait  si  grandement  attiré  les  regards 
du  public  que  l'humilité  et  la  modestie  du 
saint  jeune  homme  en  étaient  offusqués , 
il  se  dirigeait  pieusement  vers  le  tomlieau 
de  Saint  Jacques  en  Gallice ,  lorsque ,  tra- 
versant la  Saintonge ,  il  ouït  parler  de  la 
communauté  du  bienheureux  Martin.  11  la 
visita  et  y  fut  accueilli  avec  un  empresse- 
ment tout  fraternel  par  l'abbé  et  ses  moines. 
Martin  ne  tarda  point  à  connaître  le  mérite 
extraordinaire  de  son  hôte  ;  il  l'exhorta 
donc  à  différer  son  pèlerinage  en  Espagne 
et  à  revêtir  l'habit  religieux  dans  la  com- 
munauté de  Saintes.  Bientôt  il  lui  confia 
l'emploi  de  ccllcrier.  L'ennemi  du  salut 
éprouva  Saint  Emilion  dans  la  retraite  qu'il 

(1)  Fastes  hist.  de  la  Charente-lnfér'unre , 
I"  vol. 

(2)  Idem ,  III*  vol. 

Quelques  auteurs  ont  placé  aux  Nouillcrs  le 
Pajus  Soverus  d'Ausonc  ;  retraite  fortunée  où  le 
poète  bordelais  venait ,  au  IV»  siècle  ,  passer  des 
jours  de  calme  et  d'inspiration.  M.  Lcsson  veut 
que  cette  maison  des  champs  ait  existé  entre  Pi- 
sany  et  Rétaud. 

(3)  Fastes  histor. ,  III»  vol.  ,  p.  208.  C'est  le 
lieu  généralement  admis  ;  quoique  d'autres  citent 
Saint-Martin  de  Juillers  au  canton  d'Aunay. 


venait  d'adopter.  11  eut  à  subir  d'abord  des 
calomnies ,  puis  d'excessives  louanges  aux- 
quelles il  opposa  la  patience  et  l'humilité 
chrétiennes  enseignées  par  le  divin  modèle. 
Mais  Dieu  l'appelait  ailleurs.  Emilion  quitta, 
après  dix  ans  de  séjour ,  les  bords  de  la 
Charente  pour  ceux  de  la  Dordognc.  Là  , 
dans  une  forêt  dite  de  Combes ,  il  se  livra 
à  l'exercice  des  plus  hautes  vertus  cénobi- 
liqucs.  Habitant  le  creux  d'un  rocher ,  il 
donnait  en  paroles  et  en  exemples  des  le- 
çons de  rare  sagesse.  Bientôt  il  eut  de  nom- 
breux disciples  et  jeta  les  fondements  d'une 
communauté  qui  a  duré  jusqu'à  la  révolu- 
tion. La  petite  ville  de  Saint-Emilion  (  Gi- 
ronde )  doit  son  nom  au  saint  ermite  de 
Bretagne. 

Vers  500 ,  Saint  Pallais ,  évéque  de  Sain- 
tes ,  transféra  le  corps  de  Saint  Martin , 
abbé ,  dont  le  tombeau  était  devenu  célèbre 
par  les  nombreux  miracles  qui  s'y  étaient 
opérés  (4) ,  dans  l'église  que  le  prélat  ve- 
nait de  bâtir  à  Saintes  et  de  dédier  à  Saint 
Martin ,  de  Tours.  Il  y  plaça  également  des 
reliques  de  ce  dernier  saint  qu'il  dut  à  la 
libéralité  chrétienne  de  Saint  Grégoire  de 
Tours.  Ainsi  celte  église  paroissiale  de  Sain- 
tes posséda  les  restes  vénérables  du  maître 
et  du  disciple ,  tous  deux  portant  le  même 
nom  et  tous  deux  jouissant  d'un  grand  cré- 

(4)  M.  Massiou  n'a  pas  craint  d'avancer ,  a  deux 
reprises  différentes ,  —  hist.  de  la  Saint,  cl  jour- 
nal de  l'Institut  histor. ,  1836  ,  t.  IV  ,  —  que  le 
pluséclatant  miracle  de  l'abbé  Martin  était  le  pri- 
vilège qu'eut  le  saint  de  reposer  à  la  fois  dans  deux 
tombeaux  divers.  Cet  écrivain  se  fut  épargné  cette 
réflexion  regrettable ,  s'il  eût  considéré  que  ,  de 
tous  temps .  les  fidèles  divisèrent  et  subdivisèrent 
les  restes  vénérés  des  saints ,  et  que .  grâce  a  ce 
culte  empressé  de  vénération  ,  non  seulement  deux 
églises ,  mais  deux  cents  et  plus  ont  pu  jadis  , 
chez  nos  pieux  ancêtres ,  posséder  des  châsses  ou 
reliquaires  du  même  thaumaturge.  L'examen  con- 
sciencieux n'est  jamais  l'ennemi  né  de  la  foi. 
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dit  auprès  de  Dieu.  Nous  supposons  que ,  de  Rocheforl ,  et  il  fut  mis  cette  année  là  , 
parmi  les  trente-cinq  ou  quarante  églises  comme  mousse  ,  à  bord  de  la  frégate  la 
de  ce  diocèse  mises  sous  l'invocation  de  Nourrice.  En  1786,  il  n'était  encore  que 
Saint  Martin ,  et  celles  bien  moins  nom-  pilote  entretenu  ;  cependant  il  avait  été 
breuses  des  diocèses  d'Angoulème  et  de  remarqué  par  le  comte  d'Estaing  aux  com- 
Dordeaux,  il  s'en  trouve  plusieurs  spéciale-  bats  de  la  Grenade  et  de  la  Dominique, 
ment  dédiées  au  saint  abbé.  Cinq  communes  en  1779.  En  1786,  il  reçut,  en  qualité 
du  département  portent  le  nom  de  Saint  de  lieutenant  de  frégate  auxiliaire ,  le  corn- 
Martin,  mandement  de  la  goélette  la  Cousine,  chargée 
MARTIN  (François)  naquit  à  Sain-  d  une  misslon  P°ur  Ie  Sénégal.  Parvenu  à 
tes ,  en  1 735  ;  il  était  curé  d'Agonay ,  près  sa  deslinalion  >  H  trouva  un  ordre  du  roi 
Saint-Savinien  ,  quand  il  eut  le  malheur  ,e  1,om"»ait  lieutenant  de  port  à  Corée, 
de  prêter  le  serment  schismatique  de  1791 .  Marlin  ,an£U'ssait  dans  un  service  séden- 
II  fit  pareillement  celui  de  liberté-égalité.  laire"  Co,mneil  ramenait  en  France  le  che- 
Emprisonné  néanmoins ,  il  fut  conduit  a  va,ier  de  Boumfrs,  en  l'année  1787  ,  il 
Roehefort  où,  plein  de  repentir,  il  rétracta  ful  rernarqué  par  cet  officier  supérieur 
ses  deux  serments.  Placé  sur  les  vaisseaux-  qui  1  aida  a  reprendre  son  service  actif.  Le 
prisons ,  il  y  mourut  le  16  septembre  1 794  ,  ^8  mars  * 788  >  Martin  fut  nommé ,  sur  la 
et  fut  inhumé  dans  l'île  Madame.  (1)  recommandation  de  M.  de  Bouftlers,  au 
T.  AKT.V  (P1ERRE))  né  à  Louis_  «"«  gênant  de  vaisseau  auxiliaire. 

bourg  (Amérique) ,  le  29  nuvier  1752,  f"""™'  '?*  "  eB  1791  >  U  «" 
■.  />.          .    .                          '  ,c  commandement  de  a  corvette  YEsnoir 
élut  fils  d'un  simple  sergent  des  compa-  fi„  m  ,            „,  n  ,  le  lffPotr> 
cnn  i  .  a  i            n          ,  .         14  c<1nons  »  el  fil  de  nouveau  vo  e  pour 
gmes  franches  de  la  manne.  Par  son  mérite  lc  Sénégal.  La  célérité  el  le  talent  avec ^es- 
personnel  il  porv.nl  aux  grade,  éminents  quels  il  s'acquitta  de  cette  mission,  lui  valu- 
de  v;ce-am,ral  et  de  cbef  d  escadre  C'est ,  rent  les  félicitations  du  ministre  de  la  ma- 
,  1  H>s<o,re  e  Hockefort  de  MM  Unud  e,  rine  et  le  commandement  d'une  division 
leury   un  de  ces  hommes    'énergie  et  composée  de  la  frégate  YHermione  et  des 
de  talent  qu,  apparaissent  de  lom  en  loin  conettcsla/W  et  l'hoir.  11  fut  ensuite 
pour  la  glo,re  de  leur  patrie  (2).  Cet  offi-  chargé  dcs  convois  de  ^  , 
C.er  supéneurde  manne  appartenait  à  Bo-  et  fit  plusieurs  prises  importantes  sur  l'en- 
d.cfbrt  pour  v  être  venu  débarquer  à  l'âge  nemi.  „  ful  nommé      ^inc  de  vaisseau 
de  .ans,  y  avoir  reçu  .son  éducation,  pris  Ie  10  février  1793  el  donna  maintes  preuves 
ensuite  «m  domicile  el  terminé  enfin  sa  de  bravoure  et  d'intrépidité;  le  15  octobre, 
brillante  carrière,  le  premier  novembre  n  renit  ,ft  pr:ultt  l]n  lonnt„n_^nï  >„ 
1820. 


En  1 703  ,  Martin  était  un  des  élèves  les 
plus  remarquables  de  l'école  d'hydrographie 


il  recul  le  grade  de  contre-amiral  et  fut 
placé  sous  le  commandement  de  M.  Villa- 
rct-Joyeuse.  Lc  25  décembre,  il  fut  envoyé 
à  Toulon  pour  prendre  le  commandement 


r^i.mT01'  dUlkrg'  franÇ'  pend-  ta   «^tocs  navales  de  la  Méditerranée  ;  à 
(2)  II'  vol. ,  p.  407.  son  arrivée,  il  rétablit  ,  dans  le  port ,  par 


-  393  - 


des  moyens  énergiques ,  l'ordre  et  la  disci- 
pline militaire  à  peu  près  détruits.  On 
regarde  que  ,  par  vigilance  et  patriotisme , 
il  préserva  ce  point  du  littoral  de  l'inva- 
sion britannique.  Sa  conduite  et  la  défense 
de  l'escadre  qu'il  avait  mouillée  au  golfe 
de  Jouan  lui  valurent ,  en  1796 ,  le  grade  de 
vice-amiral  et  le  poste  de  commandant  des 
armes  à  Rochefort.  En  1799 ,  le  ministre 
lui  offrit  le  commandement  d'une  expédi- 
tion qui  devait  seconder  les  révoltés  en 
Irlande.  L'amiral  n'entendait  pas  ainsi  l'em- 
ploi des  principales  forces  de  la  France  ; 
il  n'accepta  point  et  resta  dans  le  port  de 
Rochefort ,  qu'il  sut  relever  de  l'état  d'in- 
fériorité où  l'avaient  conduit  les  derniers 
événements  politiques  (1).  En  1800,  il  fut 
nommé  préfet  du  cinquième  arrondissement 
maritime.  Peu  après ,  appelé  à  Paris ,  il 
fit  partie  du  conseil  chargé  de  recomposer 
le  corps  de  la  marine.  11  fut  créé  membre 
de  la  légion-d'honneur,  en  1804,  et  grand 
officier ,  en  1805.  Le  4  juin  1810 ,  Napo- 
léon le  nomma  comte  de  l'empire  avec  une 
dotation  de  4,000  francs  assise  sur  une 
forêt  du  Hanovre. 

L'amiral  Martin  était  préfet  maritime  à 
Rochefort  en  1 808 ,  lors  du  passage  de 
l'empereur  et  en  1809 ,  durant  le  désastre 
des  brûlots.  En  1810  ,  il  fut  remplacé  à  la 
préfecture  et  mis  en  disponibilité.  Le  gou- 
vernement le  maintint  dans  celte  position 
jusqu'en  1 81 4,  époque  à  laquelle  il  fut  admis 
à  la  retraite.  L'empereur  n'accorda  jamais 
une  confiance  entière  à  l'amiral  Martin  (2), 
peut-être  par  suite  d'insinuations  malveil- 
lantes de  la  part  de  quelques  ennemis  du 
brave  marin  ,  peut-être  à  cause  de  la  rai- 

(1)  V.  Hist.  cit.,  p.  4M. 

(2)  Hist.  cit. ,  p.  412. 


deur  de  caractère  et  de  principes  de  cet 
officier  général.  Toutefois,  lorsque  Napoléon 
déchu  arriva  à  Rochefort  en  1815  ,  il  fit 
appeler  l'amiral  et  le  consulta  touchant  sa 
situation  personnelle.  Martin  combattit  la 
détermination  prise  par  Bonaparte  de  se 
confier  aux  Anglais  et  lui  proposa  plusieurs 
moyens  d'échapper  aux  croisières  enne- 
mies. Rien  ne  put  ébranler  la  résolution 
du  grand  homme  courant  à  sa  perte. 

c  Le  fond  du  caractère  de  l'amiral  était 
une  extrême  franchise,  poussée  souvent  jus- 
qu'à la  brusquerie.  Élevé  loin  du  monde , 
il  avait  peu  d'urbanité  dans  les  manières  ; 
ses  paroles  étaient  empreintes  de  rudesso 
et  son  extérieur  était  peu  agréable  ;  mais 
au  fond,  il  était  plein  de  bonté  et  les  marins 
aimaient  à  servir  sous  ses  ordres.  On  con- 
çoit qu'avec  de  telles  dispositions ,  l'amiral 
Martin  ait  eu  peu  de  succès  à  la  cour.  »  Le 
fait  seul  que  nous  allons  citer  prouve 
suffisamment  les  qualités  de  son  cœur  : 
comme  il  commandait  les  forces  navales 
de  la  Méditerranée ,  il  reçut  ordre ,  de  la 
Convention ,  de  fusiller  tous  les  prisonniers 
dans  les  vingt-quatre  heures.  L'escadre 
captura  le  même  jour  la  corvette  anglaise 
l'Expédition  ,  dont  tout  l'équipage  fut  mi* 
à  la  disposition  de  l'amiral  Martin.  Malgré 
l'insistance  du  représentant  Niou ,  l'amiral 
ne  voulut  jamais  se  faire  l'exécuteur  des 
ordres  sauvages  du  terrorisme  ;  il  obtint 
que  les  prisonniers  fussent  envoyés  dans 
l'intérieur  de  la  France. 

MASCKLIN ,  S**  de  Tonnay-  Cha- 
rente ,  fonda  ,  au  Xe  siècle ,  l'abbaye  de  ce 
lieu.  Il  y  appela  des  chanoines  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'écarter  des  règles  de  leur 
institut .  Geoffroy  ,  petit-fils  du  fondateur, 
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mit  à  leur  place ,  en  1090  ,  des  religieux 
bénédictins  de  Saint-Jean-d' Angély.  L'église 
était  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge 
et  de  Saint  Ilippolylc.  Celte  communauté 
cessa  d'exister  au  commencement  de  la  ré- 
volution. 

LIASSE  (Claude)  naquit  à  Salles  de 
la  Jarric ,  près  de  La  Rochelle  ,  vers  1650, 
et  mourut  à  Mézièrcs,  en  1737.  Il  était  in- 
génieur ou  officier  du  génie  militaire  en 
cette  ville  quand  il  écrivit ,  au  commence- 
ment du  XVIIIe  siècle ,  ses  Mémoires  et  Plans 
géographiques,  encore  manuscrits,  touchant 
la  description  de  la  Saintongc  ,  de  l'Aunis 
et  du  Poitou.  M.  Gautier  —  Statistique  du 
département  de  la  Charente- Inférieure  — 
affirme ,  avec  raison ,  que  ces  Mémoires  sont 
remplis  d'intérêt.  Nous  avons  eu ,  le  30 
janvier  1850,  communication  de  deux  vo- 
lumes de  ces  mémoires ,  formant  les  tomes 
V  et  VI  de  la  collection  originale  des  plans 
levés  par  ordre  du  roi (i) ,  et  qui  ont  trait 
aux  pays  d'Aunis  et  de  Poitou  (  lies  et  châ- 
teaux-forts ) ,  et  à  une  partie  de  la  Sain- 
tonge ,  le  tout  dessiné  avec  le  plus  grand 
soin  et  le  plus  haut  mérite.  Ces  mémoires 
manuscrits ,  transportés  de  La  Rochelle  , 
en  1724,  par  M.  Masse  lui-môme,  ainsi 
qu'il  nous  l'apprend  ,  furent  reliés  à  Lille 
en  1728(2).  Le  tome  V  contient  147  feuilles. 
La  feuille  02  est  consacrée  au  plan  de  La 
Rochelle.  La  feuille  80  nous  montre  la  mai- 
son de  l'ingénieur  Masse.  Les  feuilles  93  et 

(1)  In-folios  oblongs.  —  Cet  ouvrage  dont  nous 
avons  eu  communication  ,  grâce  à  l'obligeante  in- 
tervention de  M.  l'abbé  Chollet,  appartient  a  la 
bibliothèque  publique  de  La  Rochelle. 

("i)  Ils  n'ont  rien  de  commun  avec  la  copie  ,  en 
2  vol.  in-4°,  faite,  suivant  M.  Gautier,  par  les 
soins  d  i  P.  Arcère ,  et  que  nous  n'avons  point 
vue. 


suivantes ,  jusqu'à  la  fln  du  volume ,  ren- 
ferment l'histoire  de  La  Rochelle  depuis  sa 
fondation  (pie  l'ingénieur  attribue  à  quel- 
ques pécheurs  de  Chàlcl-Aillon  ,  au  com- 
mencement du  X'  siècle ,  et  qu'il  poursuit 
jusqu'à  l'année  1718.  Il  aborde  la  question , 
tant  débattue  depuis  ,  du  Portw-Santonum 
—  Pla  96 ,  v°  —  et  ne  le  trouvant  point  à 
La  Rochelle ,  il  le  suppose  à  Toulon  ,  près 
de  Saujon  (3) ,  ou  à  Talmont ,  sur  la  Gi- 
ronde. Il  nous  donne ,  à  la  feuille  1 25 ,  le 
prix  des  vivres  sur  la  fin  du  siège  de  La 
Rochelle. 

Une  vache  valait   2000  liv. 


Un  boisseau  de  blé   800 

Un  mouton   300 

Un  biscuit   25 

Une  livre  de  sucre   24 

Id.     de  beurre   19 

Id.     de  pain  de  riz  avec 

du  sucre   14 

Id.     de  bœuf.   11 

Id.     de  cheval   6 

Une  pinte  de  vin   7 

Une  once  de  pain  fait  de  paille 

avec  du  sucre   1 

Une  pomme   1 


Le  VIe  volume  contient  87  feuilles  ou 
plans  ,  y  compris  la  table.  On  y  remarque 
le  plan  de  Rochefort. 

L'ingénieur  Masse  avait  dressé  un  projet 
de  canal  communiquant  de  la  Scudre  à  la 
Gironde;  le  P.  Arcère  dit  l'avoir  vu  dans 
ses  mémoires  manuscrits.  (4) 

ll  iTi:VllL\  ou  JIERYAIi  (  SÉ- 

NET.OXDE  de  )  était ,  au  XIe  siècle ,  dame 

(3)  V.  Notice  sur  le  pays  des  Santons  ,  par 
M.  l'abbe  Lacuric;  Caen  ,  i844,  p.  45. 

(4)  Hist.  de  La  Roch. ,  H«  vol. ,  p.  438. 
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du  Castcl  de  Matevaulx  ,  commune  de 
Gcnouillé  ,  en  Aunis  ,  jadis  baigné  par 
r Océan  (1).  Vers  1050,  elle  prit  l'habit 
religieux  et  se  choisit  une  retraite  proche 
l'abl>aye  de  Saint-Jean-d'Angély,  alors  que 
l'abbé  Geoffroy  II  gouvernait  cette  maison. 
La  noble  dame  vécut  avec  austérité  dans 
son  ermitage  durant  dix  années  ,  recevant 
humblement  les  aumônes  de  l'abbaye  à  qui 
elle  avait  donné  ses  terres  d'Essouverl ,  le 
vignoble  de  Saint-Félix  ,  ainsi  que  le  ter- 
rain ,  les  moulins  et  les  marais  lui  appar- 
tenant près  le  bourg  d'Angéry.  Après  sa 
mort ,  arrivée  vers  l'an  1000 ,  elle  fut  in- 
humée dans  le  cimetière  de  la  commu- 
nauté (2).  La  donation  de  la  dame  de  Mer- 
val  ,  d'abord  contestée  et  aussitôt  son  tré- 
pas ,  par  son  fils  Aimerick ,  fut  ensuite  con- 
firmée par  lui-même  dès  qu'il  se  vit  par- 
venu au  terme  de  sa  carrière.  Lui  aussi 
prit  alors  l'habit  religieux  et  fut  inhumé  à 
côté  de  sa  pieuse  mère.  Guillonnet-Mer- 
villc  (3) ,  d'après  certains  auteurs  ,  ajoute 
une  circonstance  à  l'histoire  de  la  vie  de 
cette  dame  au  sujet  de  laquelle  Desly  (i) , 

(  I)  AussiG.Merville  —  Iierh.  fur  Saint-Jean- 
d'Angély ,  p.  28  —  désigne-t-il  cette  dame  sous 
le  nom  de  Uerval  ;  ce  qui  nous  semble  assez,  exact  ; 
car  dans  notre  province  ,  le  mot  mathe  désigne  le 
littoral ,  le  bord  de  la  mer. 

(2)  La  foi  naïve  de  ces  temps  reculés  attachait 
un  grand  prix  a  la  réception  de  l'habit  religieux , 
surtout  a  l'article  de  la  mort;  ce  qui  exista  long- 
temps encore  après  le  XI*  siècle.  Deux  religieux 
étaient  chargés  de  cet  office  et  le  remplissaient 
vis-à-vis  des  personnes  du  monde  qui.  pour  ob- 
tenir celle  faveur ,  venaient  se  renfermer  dans 
l'abbaye  ou  dans  une  de  ses  dépendances.  Cette 
véture  donnait  droit  à  être  inhume  dans  le  cttamp 
de  la  résurrection  appartenant  aux  cénobites. 
D'autres  ambitions  travaillent  le  siècle  aujour- 
d'hui  

(3)  Ouvrage  déjà  cité. 

(  i)  Hut.  de»  comtes  de  Poitou  et  ducs  de  Gu- 
yenne ,  Paris  ,  1647  ,  in-f,  p.  345.  Cet  ouvrage 
précieux  coûta  40  années  de  peines  et  de  recher- 
ches à  son  auteur. 


était  sans  doute  bien  mieux  renseigné.  Il 
renouvelle  à  son  égard  la  légende  de  Sainte 
Marine,  vierge  de  Bithynieau  VIII*  siècle,  et 
de  Sainte  liildegonde  ,  vierge  de  l'ordre  de 
Citeaux ,  au  XIIe  siècle. 

n  VTIIAIV  (  Saint  )  fut  évêque  de 
Saintes  après  Saint  Dizant,  du  VU*  au  VIII» 
siècle.  Avant  son  épiscopat,  et  revêtu  alors 
du  sacerdoce,  il  fut  envoyé  en  mission  dans 
l'Écosse  où  il  annonça  l'évangile  avec  un 
succès  heureux  et  digne  des  premiers  apô- 
tres. (5) 

MAl  DI/i  (  Madame)  (0).  A  la  suite 
de  la  révolution  française  ,  cette  pieuse 
dame,  de  concert  avec  l'abbé  Saboureau  , 
chanoine  de  la  cathédrale,  rétablit,  à  La 
Rochelle ,  la  communauté  des  Dames  blan- 
ches, fondée  près  d'un  siècle  auparavant 
—  en  1713  —  par  les  soins  du  digne  évê- 
que Ktienne  de  Champflour. 

A  lu  religion  catholique  seule  il  appar- 
tient d'ouvrir  des  asiles  de  paix  et  de  vertu 
à  l'innocence  comme  nu  vice  repentant.  Le 
monde  précipite  ses  victimes  dans  l'abime 
du  mal  et  il  les  y  abandonne.  La  religion 
au  contraire  leur  tend  la  main  et  les  secourt  ; 
a  chacun  ses  œuvres. 

JIA1  LICO*  (Eble  de) ,  seigneur  de 
l'Ile  de  Hé.  Il  fonda  ,  en  1178  ,  le  monas- 
tère de  Cileaux ,  en  Pile  de  Ré ,  sous  le 
vocable  de  Sainte  Marie  des  Chatehcrs,  du 
nom  du  fief  ou  qunrlier.  Aimcric,  Raoul  et 
Savary  de  Mauléon  ,  approuvèrent  ensuite 

(5)  V.  Du  Tems  ,  Clergé  de  France  ,  lf  vol. , 
p.  347. 

(6)  Elle  appartenait  a  la  famille  des  Maudet  père 
et  (ils  qui  ont  donné  les  Souvelles  annales  de  La 
Rochelle,  1643  à  1718,  continuant  celles  de 
Raphaël  Collin. 
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celle  fondation  qui  fut  l'objet  de  leurs  libé- 
ralités. La  communauté  fut  incendiée  par 
les  Anglais  ,  en  1462  ,  et  délimite  dans  les 
guerres  de  religion ,  en  1574.  On  en  voit 
aujourd'hui  les  ruines  près  du  fort  La  Prée , 
commune  de  la  Flotte.  Eble  était  aussi  S** 
de  La  Rochelle  ;  on  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  la  porte  Malvaut  qui  d'abord ,  dit 
Amos  Barbot ,  porta  le  nom  de  son  fonda- 
teur (1).  —  V.  Mongon.  — 

MAI  LÉO*  (  Savary  de  )  (2) ,  fils  de 
Raoul  ou  Rodolphe  de  Mauléon  (3)  ,  était 
seigneur  de  Renon  >  de  Chàtelaillon ,  d'An- 
goulins ,  de  la  Flotte  (  île  de  Ré)  ,  et  pos- 
sédait d'autres  terres  dans  le  Poitou.  Il  fut 
longtemps  sénéchal  du  Poitou  et  de  la  Sain- 
tonge ,  et  il  retint  ce  poste  éminent ,  dans 
cette  dernière  province,  de  1208  à  1219. 
C'était  un  des  plus  terribles  et  des  plus  va- 
leureux chevaliers  de  son  temps  (4) ,  aussi 
renommé  dans  les  camps  que  dans  les  tour- 
nois et  les  cours  d'amour.  D  s'attacha  d'a- 
bord à  Richard-cœur-de-lion  ,  et ,  après  sa 
mort ,  à  Jean ,  son  frère.  En  1203 ,  se  trou- 
vant sous  les  mure  du  château  de  Mirebeau, 
en  Poitou ,  où  Aliénor  était  investie  par  les 
bnndes  du  Midi ,  Savary  fut  fait  prisonnier 
avec  d'autres  seigneurs  de  l'Aquitaine ,  par 

(1)  V.  Arcère ,  Hist.  de  La  Roch. ,  vol. , 
p.  100,  et  II*  vol.,  p.  584. 

(2)  V.  Vie  de  S.  de  Mauléon  .  par  Hugues  de 
Saint-Cyr.  —  Millot,  Hist.  des  Troub.,  t.  III.  — 
Raynouard  ,  Vois,  orig.  de»  Troub. ,  t.  V.  — 
Massiou ,  hist.de  Saint. ,  t.  II.  —  Lesson ,  Fastes 
histor.  de  la  Charente-Inférieure  ,  t.  K.  —  De 
la  Fontenelle  de  Vaudoré ,  Rev.  anglo-franç. , 
1843,  2-  série,  t.  11,  p.  309. 

(3)  En  1100,  Rodolphe  passa  en  Angleterre 
pour  réclamer  d'Aliénor ,  la  ville  de  La  Rochelle 
qui  avait  été  enlevée  a  son  père  par  Henri  II.  Il 
obtint  en  échange,  le  château  de  Benon  et  cinquante 
livres  de  rente.  —  Hist.  de  Rochefort ,  par  le  P. 
Théodore  ,  p.  18. 

(4)  Belliger  et  cruentus.  —  Math.  Paris  ,  hist. 
maj.  ,  ete. ,  Londres,  1571  ,  in-f  ,  p.  274. 


Jean-sans-terre ,  accouru  promplement  au 
secours  de  sa  mère.  En  l'année  1207  ,  il 
fit  un  traité  d'alliance  avec  ce  môme  prince 
et  conjointement  avec  de  hauts  barons  sain- 
tongeais.  En  1208 ,  il  fut  battu ,  avec  le 
vicomte  de  Tbouars,  par  Guillaume  Des 
Roches ,  sénéchal  d'Anjou.  Il  traita ,  en 
1209,  avec  Philippe-Auguste,  roi  de  France, 
qui  exigea  caution  et  lui  concéda ,  en  re- 
tour de  son  hommage ,  les  gouvernements 
de  La  Rochelle,  et  de  Cognac,  et  lui  assura 
la  possession  du  château  de  Renon  et  de 
ses  dépendances.  Ce  n'est  pas  un  des  côtés 
les  moins  curieux  de  celte  singulière  épo- 
que, que  ces  pactes  d'alliance  entre  les  rois  et 
de  simples  chevaliers.  En  1214,  se  croyant 
délié  de  son  serment  envers  Philippe-Au- 
guste ,  parce  que  ses  terres  étaient  tom- 
bées au  pouvoir  du  roi  d'Angleterre,  —  alors 
le  Poitou ,  la  Saintonge  et  la  Guienne  étaient 
compris  dans  le  patrimoine  du  prince  an- 
glais, —  Savary  de  Mauléon  mit  sa  vaillante 
épée  au  service  du  roi  Jean.  Il  fut  nommé 
sous-lieutenant  en  Guienne.  D'autres  disent, 
et  notamment  le  P.  Arcère  (5) ,  que ,  par 
un  sentiment  de  politique  cauteleuse ,  il 
travailla  à  négocier  cet  accommodement  avec 
le  roi  d'Angleterre  quelques  années  aupa- 
ravant, dans  la  crainte  du  naturel  farouche 
du  roi  Jean  et  en  vue  des  mauvais  succès 
de  Philippe-Auguste.  Le  roi  d'Angleterre 
vint  lui-même  à  La  Rochelle  pour  sceller 
ce  pacte  dont  la  reddition  de  vingt-six  forts 
environnants  fut  le  gage.  (0) 

Après  la  prise  de  Rochesler ,  en  1215 , 
par  le  monarque  anglais  et  où  Savary  lui 
était  venu  en  aide ,  on  assure  que  ce  capi- 
taine présenta  au  roi  une  requête  mémo- 

(M  IRst.  de  la  Roch. ,  p.  200. 
(6)  Ihid.  ibid. 
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rablc  tendant  à  arrêter  les  massacres  or- 
donnés par  le  vainqueur  contre  les  seigneurs 
d'Angleterre.  «  Prince ,  aurait-il  dit  au  roi , 
la  guerre  n'est  pas  finie  et  le  sort  des  com- 
bats est  inconstant  ;  si  vous  déshonorez  vos 
victoires  par  le  sang  des  vaincus,  vainqueurs 
à  leur  tour ,  vos  ennemis  exerceront  sur 
vous  des  cruautés  qu'ils  sauront  être  justi- 
fiées par  les  vôtres  mêmes....  >  Était-ce , 
chez  Savary ,  un  noble  sentiment  d'huma- 
nité ,  ce  que  sa  conduite  militaire  en  géné- 
ral ne  justifie  guère,  ou  un  irrésistible 
pressentiment  personnel  ?  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'année  d'après ,  en  121 G ,  il  donna  tout  au 
travers  d'un  piège  que  les  habitants  de  Lon- 
dres lui  avaient  tendu  ;  on  le  releva  percé 
de  coups.  Cependant  il  ne  mourut  point  de 
ses  blessures.  En  1217  ,  il  entreprit  le 
voyage  de  la  Terre  Sainte.  Aussitôt  la  prise 
de  Damiette  sur  les  Infidèles,  Savary  signa 
avec  d'autres  seigneurs  une  requête  au  pape 
Honorius ,  pour  obtenir  des  secours  en  hom- 
mes et  en  argent.  En  1224 ,  alors  que  Sa- 
vary était  commandant  de  La  Rochelle  pour 
les  Anglais  ,  le  roi  de  France ,  ayant  passé 
la  Loire  avec  son  armée ,  s'avança  vers 
l'Aunis.  Il  reçut  la  soumission  des  seigneurs 
qui  s'étaient  mis  dans  le  parti  de  l'Angle- 
terre. Seul ,  Savary  de  Mauléon  résista  aux 
promesses  et  aux  menaces  du  roi.  Enfermé 
dans  la  place  de  Niort ,  avec  une  forte  gar- 
nison ,  il  attendit  les  assiégeants  de  pied 
ferme.  Le  -4  juillet ,  la  place  fut  investie 
par  douze  cents  cavaliers  et  une  quantité 
de  fantassins.  Savary,  à  la  suite  d'une  belle 
défense ,  capitula  et  se  retira  à  La  Rochelle 
avec  ses  gens.  Louis  VIII  enleva  successi- 
vement a  Savary  de  Mauléon  la  place  de 
Saint-Jean-d'Angély  et  le  château  de  Ro- 
chefort.  A  la  suite  d'une  résistance  opiniâ- 


tre durant  un  siège  en  règle  de  vingt-un 
jours  ,  La  Rochelle  se  rendit  au  roi  de 
France  (1).  Savary  jura,  sur  l'Evangile, 
que  jusqu'à  la  Toussaints  suivante,  il  ne 
mettrait  point  l'épée  à  la  main  pour  les 
Anglais.  Il  s'embarqua  presqu'aussitôt  pour 
l'Angleterre ,  afin  de  conjurer  l'orage  que 
ses  ennemis  y  excitaient  contre  lui.  Mais , 
effrayé  des  dispositions  des  Anglais  à  son 
égard ,  il  retourna  promptement  en  France 
et  fut  très-bien  accueilli  de  Louis  VIII ,  qui 
le  mit  en  possession  de  ses  domaines ,  à 
charge  d'hommage.  L'actif  chevalier  prit 
part  à  la  campagne  contre  les  Albigeois  ; 
mais  ,  après  la  mort  du  roi ,  il  rompit  de 
nouveau  ses  engagements  avec  la  France. 
Il  incita  Richard ,  frère  du  roi ,  à  venir  at- 
taquer La  Rochelle  et  à  ravager  le  pays. 
Lui-même  se  prêta  à  ces  brigandages  dé- 
testables. 

Savary  fit ,  en  1227  ,  sa  paix  avec  Blan- 
che de  Castille ,  et  reconnut  la  suzeraineté 
de  son  fils ,  pour ,  trois  ans  après ,  piller , 
au  nom  d'Henri  III ,  le  pays  d'Oulrc-Sèvres 
et  Charente  ,  et  porter  la  désolation  jus- 
qu'aux portes  de  Saint-Jcan-d'Angély.  «  Il 
faut  l'avouer ,  dit  le  P.  Arcère ,  tant  de 
variations  décèlent  un  esprit  mobile  au  gré 
de  l'intérêt ,  idole  à  laquelle  la  politique 
de  ce  seigneur  sacrifia  hardiment  les  de- 
voirs de  la  fidélité  et  du  véritable  honneur.  » 

Ce  soldat-troubadour ,  célèbre  par  ses 
compositions  provençales ,  non  moins  que 
par  ses  exploits  belliqueux ,  obtint  le  droit 

(1)  Une  médaille  fut  frappée  a  cette  occasion. 
On  y  voyait  La  Rochelle  représentée  sous  la  figure 
d'une  femme  qui  offrait  les  clefs  de  la  place  à  Louis 
VIII  portant  le  sceptre  en  main  et  la  couronne  sur 
la  tète.  La  légende  portait  :  Rupella  obtidione 
c'mcta  et  dtdUione  rteepta  ;  au  bas  :  ClementlA 
victoris.  —  Hut.  de  Rocbefort,  du  P.  Théodore , 
p.  19. 
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de  frapper  une  monnaie  qui  était  reçue  dans  ils  ont  cité  ensuite  comme  à  l'appui ,  ces 
toule  la  province  d'Aquitaine  (1).  Au  bon-  langoureuses  plaintes  du  troubadour  à  quel- 
beur  d'être  né  grand,  dit  un  historien,  que  Iris  absente  : 
Savary  sut  joindre  celui  plus  précieux  en-  •  o  cor  ingrat ,  rude  é  inésourablô , 
eore  de  le  paraître  dans  les  camps  et  dnns  Plus  dur  cen  fés 
l'empire  des  lettres.  Cet  éloge  ne  nous  pa-  .     A  plégar  qu'un  gros  aubré , 
ralt  point  complètement  mérité.  Sansdoute.  c°"r<> aura  fln  vcrs     la  crudeUé'  » 
comme  l'ajoute  un  écrivain  moderne ,  Sa-  Qu'avait  donc  fait  Virgile  à  ces  écrivains 
vary  ,  jeune  ,  beau  ,  généreux  ,  plein  de  p0ur  qu'ils  le  soumissent  à  une  telle  com- 
bravoure  et  de  courtoisie  ,  passait  sa  vie  au  paraison  ?  Sans  doute ,  Savary  ne  manque 
milieu  des  tournois  et  des  cours  d'amour,  parfois  ni  de  délicatesse  ni  d'originalité  ; 
11  tenait  même  chez  lui  ces  doctes  réunions ,  il  a  souvent  un  tour  poétique  incontestable, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Cazcneu  (2)  :  En  le  lisant ,  on  marque  la  distance  par- 
«  Savants  de  Mauléo  était ,  dit-il ,  un  grand  courue  par  notre  langage  poétique  depuis  le 
poète  provençal,  comme  témoignent  les  milieu  du  XIIIe  siècle;  mais  ces  raisons  sont 
vers  que  j'ai  vus  de  lui,  et  tenait  cours  loin  d'être  suffisantes  pour  l'élever  à  l'égal  du 
d'amour  dans  sa  maison  où  il  attirail  les  prince  des  poètes  latins.  Savary  de  Mauléon, 
plus  excellents  de  cette  profession  ,  par  après  avoir  rempli  notre  province  du  bruit 
les  prix  et  récompenses  que  sa  main  libé-  de  ses  actions  ,  mourut  au  Bois ,  paroisse 
raie  leur  départait.  »  Aussi  le  troubadour,  de  l'île  de  Hé,  en  1231.  Il  fut  inhumé , 
Hugues  de  Saint-Cyr,  sollicita  et  obtint  un  dit-on,  dans  l'église  du  monastère  de  Sainte- 
jour  la  faveur  d'être  présenté  à  Savary  de  Marie-des-Chàteliers  ,  dotée  par  lui  et  fon- 
Mauléon  (3).  Mais  aujourd'hui  quelle  est  dée  par  son  aïeul ,  Eble  de  Mauléon. 

donc  la  production  littéraire  du  chevalier  , .  ... 

-,  r      ,i„  HIAl'RICK  (Mathlrin)  ,  originaire 

qu  on  pourrait  citer  comme  digne  de  passer  v.  '  ..° 

,,  ....oui  ai  •  i  de  la  Samtonge  ,  vivait  au  \\I°  siècle  (1). 
à  la  postérité?  L  ardeur  de  la  passion  la  "  '  w 

...  •    .  „       .         -  H  est  1  auteur  d  un  ouvrage  intitule:  Traite 

plus  vulgaire  caractérise  tellement  ces  poc-       „   .  .     ,  ,  , , 

\  .    ,         .         ,,  de  tonmne  de  la  vraie  noblesse  et  nourriture 

sies  ,  que ,  malgré  notre  bon  vouloir ,  nous 

.  ...  „_...</  tcelle  pour  les  enfants  nenercux ,  par  Ma- 

n  avons  rien  pu  en  détacher  pour  1  offrir  a    ,    .  „  ... 

...  .  thurin  Maurice,  Xamlongeois;  Pans,  \oo\ , 

nos  lecteurs  consciencieux  et  graves.  La  .    ,       „  ,   „  .  , 

.  .     .  c        ,  .  .      .  in-8".  —  X .  Ihbl.  du  P.  Lelong.  — 

conduite  de  Savary  à  la  guerre  ,  de  même 

que  dans  ses  courses  de  paladin  ,  est  loin      '.Tf  K\OI  DECHARNISAY  (  At- 

d'êlre  exempte  de  blâme.  Nous  savons  que  gistr-Koch  de  ) ,  sixième  évêque  de  La 

des  auteurs  anciens  cl  modernes  ont  pro-  Rochelle  (">).  né  dans  le  diocèse  d'Auxerre, 

digué  au  chevalier-poète  les  titres  outrés  le  15  mai  1681  ,  d'une  des  plus  anciennes 

de  Virgile  el  de  Mécène  de  son  temps  ,  et  familles  de  France,  entra  au  séminaire  de 

(1)  Ménage  ,  but.  de  Sablé,  rapporte  que  les  (4)  Extr.  dos  not.  manuscr.  de  M.  L.  de  La  M. 
Templiers  donnèrent  un  jour  en  aumône  :  Quin-  (*>)  Extrait  des  not.  manusc.  de  M.  l'abbé  Ran- 
quaginta  Kolidos  SA  YAMOItl'M  veUrum.  jard  ,  ancien  professeur  du  grand-séminaire  de  La 

(2)  Jeux  floraux  de  Toulvuge.  Rochelle ,  qui  avait  rassemble  quelques  notes  pro- 

(3)  Biogr.  de*  Deux-Sèvres.  près  a  une  bingr.  eceles.  du  diocèse. 
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Saint-Sulpice  et  s'y  fit  remarquer  par  sa 
piété  tendre  et  éclairée  et  par  son  appli- 
cation soutenue  à  l'étude  des  sciences  ecclé- 
siastiques. H  fut  reçu  docteur  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  ;  il  était  archidiacre 
de  Dreux ,  lorsque  ,  en  1 725 ,  il  fut  élu 
député  de  deuxième  ordre,  par  la  province 
de  Paris,  à  rassemblée  générale  du  clci'gé. 
En  1720,  il  fut  appelé  à  l'évèché  de  La 
Rochelle,  en  remplacement  de  M«r  de  Bran- 
cas  ,  transféré  à  l'évèché  d'Aix.  II  n'accepta 
qu'avec  larmes  et  appréhension ,  un  siège 
qu'avaient  illustré  les  Laval  de  Bois  Dau- 
phin ,  les  Frezeau  de  la  Frezelière ,  les 
Champflour  et  M*r  de  Brancas  lui-même. 
Au  sacre  qui  eut  lieu  à  Paris ,  en  1730 , 
par  les  mains  de  l'archevêque  de  Bordeaux , 
le  nouveau  prélat  fut  assisté  de  MM*r»Léon 
de  Beaumont ,  évéque  de  Saintes  ,  et  de 
Mérinville  ,  évéque  de  Chartres.  A  un  air 
de  grandeur  et  de  dignité  ,  M«f  de  Mcnou 
réunissait  une  profonde  modestie  et  un 
abord  facile  et  prévenant;  tout  chez  lui 
respirait  la  simplicité  évangélique.  Il  aimait 
le  travail ,  pour  lequel  il  avait  de  l'aptitude , 
et  se  distinguait  dans  l'art  si  difficile  de 
gouverner  les  intelligences.  L'intérieur  de 
sa  maison  était  sans  luxe  et  sans  faste, 
réglé  comme  autrefois  le  logis  de  Saint 
François  de  Sales.  Sa  charité  envers  les 
pauvres  était  inépuisable  ;  elle  était  si  in- 
génieuse que  ,  ses  ressources  se  trouvant 
parfois  épuisées ,  elle  lui  suggérait  mille  et 
un  moyens  pour  y  suppléer.  Un  jour  il  alié- 
na une  partie  de  son  mobilier ,  une  autre 
fois ,  son  argenterie ,  dont  la  vente  pro- 
duisit 17,000  livres,  qu'il  fit  distribuer  aux 
hospices.  Par  son  testament ,  il  choisit  les 
pauvres  pour  ses  héritiers  et  demanda  à 
être  inhumé  parmi  eux ,  afin  ,  disnit-il , 


d'avoir  part  à  leurs  prières  et  leurs  béné- 
dictions. Sa  charité  compatissante  allait  de 
plus  chercher  une  foule  de  misères  et  d'in- 
fortunes cachées  ;  aussi  plusieurs  familles 
honorables  de  La  Rochelle ,  momentané- 
ment ébranlées  dans  leur  crédit ,  furent- 
elles  soutenues  et  rétablies  par  ce  digne 
évêque.  II  faisait  ces  bonnes  œuvres  telle- 
ment en  vue  de  Dieu ,  qu'il  n'aimait  pas , 
en  général ,  à  connaître  les  noms  de  ceux 
qu'il  avait  secounis.  Il  fit  reconstruire,  a  ses 
frais,  le  monastère  des SaintesClaires  dévoré 
par  un  incendie,  le  5  août  1700.  La  con- 
tagion apportée  à  Rochcfort  par  la  garnison 
de  Louisbourg  fournit  à  M*r  de  Mcnou  une 
nouvelle  occasion  de  montrer  son  zèle  et 
son  ardeur  pour  le  salut  de  ses  chers  dio- 
césains. Il  n'épargna  rien  pour  procurer 
aux  malades  des  secours  et  des  consolations 
de  toute  sorte. 

Il  pourvut  aux  réparations  de  l'église  de 
Saint-Nicolas  de  La  Rochelle.  Le  1 8  avril 
1712,  il  fit  avec  solennité  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  cathédrale,  monu- 
ment vaste,  mais  dépourvu  du  caractère 
artistique  que  les  Ages  de  foi  imprimaient 
si  bien  à  leurs  monuments  religieux. 

Bientôt  les  infirmités  accablèrent  le  ver- 
tueux prélat  et  le  retinrent  dans  sa  cham- 
bre pendant  une  longue  période  de  trente 
années.  La  patience  avec  laquelle  il  endura 
ses  souffrances  augmenta  ses  mérites  déjà 
si  éminents.  M*r  de  Menou  ne  se  plaignit 
jamais,  parfois  seulement  on  l'entendait 
dire  :  «  Je  souffre ,  mais  pas  autant  que 
bien  d'autres;  qu'ai-je  donc  fait  à  Dieu  pour 
être  traité  plus  favorablement  que  mes  frè- 
res? Je  souffre,  mais  notre  Seigneur  a  bien 
souffert  davantage.  »  Dans  les  plus  fortes 
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étreînles  de  la  douleur ,  il  répétait  celte 
parole  de  soumission  :  «  Dieu  le  veut 
ainsi.  » 

Afin  de  lutter  victorieusement  contre  les 
attaques  de  l'hérésie  et  de  la  philosophie 
moderne  conjurées  contre  l'église  de  J.  C, 
il  établit  dans  son  diocèse,  et  par  une  lettre 
pastorale  de  Tannée  1 732,  des  conférences 
ecclésiastiques.  Il  espérait  ainsi  vivifier  l'es- 
prit apostolique  dans  son  clergé.  En  1733, 
1735  et  1739,  il  insistait  pour  que  ces 
conférences  eussent  lieu  exactement  et  il 
leur  attribuait  l'avantage  de  former  de  bons 
pasteurs  et  d'assurer  le  bien  spirituel  du 
troupeau.  Ses  lettres  pastorales  de  1747, 
1702  et  1703  faisaient  encore  ressortir  les 
avantages  de  ces  conférences  où  devaient 
briller  le  zèle  ,  la  prudence  du  prêtre  ,  sa 
mansuétude  à  l'égard  des  pécheurs ,  et  sa 
vigilance  pour  conserver  le  dépôt  sacré  de 
la  foi.  Il  parlait  de  la  nécessité  du  bon 
exemple  et  de  l'empressement  à  répandre 
la  parole  de  Dieu.  Semblable  à  ces  pilotes 
prudents  et  expérimentés  qui  prennent 
sagement  leurs  mesures  a  l'approche  de  la 
tempête ,  le  saint  évêque  préparait  les  pas- 
teurs et  les  brebis  à  la  grande  persécution 
déjà  imminente  de  la  fin  du  XVIIIe  siècle. 
Tout  ce  qui  sortait  de  la  plume  de  cet 
éminent  prélat  démontrait  qu'il  avait  fait 
une  élude  habituelle  des  écrits  du  grand 
apôtre  Saint  Paul. 

M*r  de  Menou  fit  son  testament  en  1747. 
C'est  un  monument  de  piété  et  d'humilité 
chrétienne.  Nous  y  lisons  cette  belle  pro- 
fession «le  foi  :  «  Je  veux  mourir  comme 
j'ai  toujours  vécu  dans  le  sein  ,  et  dans  la 
doctrine  de  PÉglise  catholique  ,  aposto- 
lique et  romaine  ;  toujours  soumis  à  ses 
dogmes  et  à  ses  décisions  ;  toujours  uni  au 


saint  siège,  centre  de  la  religion,  et  au  pape 
qui  y  préside  en  qualité  de  chef  visible  de 
ladite  église.  » 

Le  digne  évéque  mourut  à  La  Rochelle 
le  2G  novembre  1707.  Sa  mort  fut  le  signal 
d'un  deuil  général  ;  l'immense  amour  du 
peuple ,  les  pleurs  et  les  gémissements  sur- 
tout des  pauvres  faisaient  l'éloge  du  pré- 
lat passé  à  une  meilleure  vie  et  à  qui  tou- 
tes les  bouches  décernaient  le  litre  de  saint. 
Il  fut  inhumé  le  premier  décembre  suivant, 
dans  la  chapelle  de  l'hôpital  général  de 
Saint  Louis  qu'il  avait  inslilué  son  léga- 
taire. On  lit  encore  dans  cette  église  son 
épilaphe  inscrite  sur  une  table  de  marbre 
noir  (1).  Elle  retrace  de  hautes  vertus 
dont  le  souvenir  s'est  perpétué  jusqu'à 
nous.  (2) 

IflÉRICHON  (  Jean  )  ,  sieur  de  la 
Gord ,  d'Uré  et  des  halles  de  Poitiers , 
maire  de  La  Rochelle  ,  en  UG8  ,  «  fil  re- 
prendre, dit  Amos  Barbot,  la  construc- 
tion de  la  tour  de  la  Lanterne,  et  y  fit  telle 
diligence  que  partie  de  la  pointe  ou  aiguille 
d'icelle  selon  qu'elle  est  de  présent  et  entiè- 
rement la  lanterne  étant  sur  l'escalier,  pour 
servir  de  phare  aux  vaisseaux  par  le  feu 
qui  s'y  devait  mettre  la  nuit  en  mauvais 
temps ,  furent  faites  ainsi  qu'il  appert  par 
l'inscription  posée  ,  avec  les  armes  du 
maire ,  au  haut  de  la  tour.  » 

Mérichon  fut  aussi  sénéchal  du  pays  roche- 
lais  ,  conseiller  du  roi  Louis  XI;  il  a  décrit 

(t)  V. cette épitaphe  dans  le  rituel  du  diocèse. 

(2)  Les  notes  que  nous  avons  suivies  donnaient 
a  M«r  de  Menou  le  titre  de  membre  de  l'académie 
de  La  Rochelle  ;  nous  supposons  que  l'auteur  de 
ces  notes  a  confondu  le  prélat  avec  le  P  Joseph 
Menou  ,  auteur  d'ouvrages  ascétiques ,  contempo- 
rain de  l'èvèque,  mais  étranger  à  sa  famille  et  qui 
avait  été  reçu  de  l'académie  de  La  Rochelle .  en 
1736. 
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les  antiquités  de  I*  Rochelle.  Son  manus- 
crit, conservé  jadis  chez  les  PP.  de  l'Ora- 
toire ,  est  maintenant  déposé  à  la  biblio- 
thèque publique  de  cette  ville.  Il  contient 
le  matricule  des  maires  de  La  Rochelle 
jusqu'en  1 168,  continué  ensuite  par  Amos 
Rarbot  jusqu'en  1574  Le  C  juillet  1469, 
Mérichon  reçut  dans  son  hôtel  le  duc  de 
Guyenne,  maître  de  Li  Rochelle.  En  vertu 
du  traité  d'Amboisc,  le  roi  Louis  XI  ayant 
fait  son  entrée  à  La  Rochelle ,  le  24  mai 
1472,  vint,  aussitôt  après  la  cérémonie 
du  serment ,  faire  sa  prière  en  l'église  de 
N.-D.  de  Cougncs.  Ensuite  il  monta  à  che- 
val ,  traversa  la  grand'rue  et  se  rendit  a 
l'hôtel  de  Mérichon  où  il  fut  reçu  par  l'illus- 
tre Rochelais,  en  possession  d'héberger  les 
têtes  couronnées.  Ce  fut  pendant  ce  séjour 
à  La  Rochelle  que  le  prince,  étant  monté 
dans  la  tour  de  la  Chaîne  et  embrassant 
d'un  coup d' œil  Vcnscinble  de  la  ville,  écri- 
vit î\  l'instant,  sur  un  carreau  de  verre,  avec 
le  diamant  qu'il  portait  au  doigt,  ces  mois 
énigmaliques  :  0  la  grande  folie  !...  (1). 
Sur  l'explication  qu'on  se  hasarda  à  lui  en 
demander  ,  il  répondit  :  «  0  grande  fulie 
d'avoir  cédé  une  ville  de  si  majeure  impor- 
tance ,  ce  que  je  ne  fcnii  plus  maintenant 
qu'elle  est  en  ma  possession;  exhortant 
mes  successeurs  à  agir  en  conséquence  do 
celte  arrière  détermination.  »  Louis  XI 
forma  dès  lors  le  projet  de  venir  de  temps 
à  autre  habiter  La  Rochelle ,  et  lit  faire 
des  démarches  près  de  Mérichon  afin  d'ac- 
quérir son  hôtel.  Le  mystère  dont  le  roi 
s'enveloppa  nuisit  aux  négociations  et  les 
Rochelais  furent  débarrassés  du  voisinage 

(1)  Réminiscence  du  traite  d'Arulioise  qui ,  on 
1409  ,  avait  joint  La  HorliHIc  a  l'apanage  du  duc 
do  Guyenne. 


d'un  prince  ombrageux  et  cruel  ,  à  qui 
cependant  leur  ville  dut  certaines  immu- 
nités. Mérichon  fut ,  en  1181 ,  député  par 
La  Rochelle  aux  étals-généraux  de  Tours. 
On  lui  donne  parfois  le  titre  de  chambel- 
lan de  Louis  XI,  et  on  lui  attribue  la  cons- 
truction du  château  d'Auzances ,  près  Poi- 
tiers. (2) 

HIÉRIMDOT  (  Etienne  )  ,  natif  de 
l'île  de  Ré  (3) ,  était  simple  valet  dans  la 
maison  de  Jean  Mérichon ,  rochelais  et 
chambellan  du  roi ,  lorsqu'il  fut  appliqué  , 
par  Louis  XI ,  à  une  haute  et  importante 
négociation.  Ligué  avec  les  ducs  de  Itour- 
gogne  et  de  Rrctagne.  ennemis  personnels 
du  roi  de  France,  Edouard  IV  ,  roi  d'An- 
gleterre, vint,  en  1475,  débarquer  a  Calais, 
menaçant  de  porter  la  guerre  jusqu'au  cœur 
de  l'Étal.  Habitué  à  se  servir  d'expédients 
peu  ordinaires  et  voilant  toujours  une  grande 
asluce  diplomatique,  Louis  XI  jeta  les  yeux 
sur  un  homme  de  basse  extraction,  mais 
en  qui  il  avait  découvert  une  rare  intelli- 
gence et  un  langage  séduisant  et  passable- 
ment adulateur.  Cet  homme  n'était  autre 
que  le  serviteur  de  Mérichon  (4),  qui  fut 
a  l'instant  décoré,  par  le  piince,  du  titre 
de  héraut  d'armes  et  à  qui  il  donna  des 
instructions  étendues  en  le  dépêchant  vers 
le  roi  d'Angleterre.  Ixuiis  XI  chargea  son 
négociateur  improvisé  d'exposer  a  Edouard 
que  si  le  comte  de  Warwick  avait  été  pré- 
cédemment accueilli  en  France  ,  ce  n'avait 

(2)  Mém.  de  la  soc.  des  antiq.  de  l'Ouest  ,  t. 
I- ,  47. 

(5)  Arccrc  ,  Hist.  de  La  Roch. ,  1. 1". 

(  t)  «  Le  roi  Loys....  envoya  un  simple  servi- 
teur ,  vurlvt  de  messirc  J.  Mérichon,  pour  parti  r 
au  roi  d'Angleterre ,  ce  qui  fut  une  fort  nouvel],- 
ambassade  ,  mais  il  s'en  trouva  mieux  que  d«  s 
plus  grands  personnages.»  Bouchot ,  Annal.  d'A- 
quit.  .  p.  159. 
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tlé  que  dans  le  but  de  l'opposer  au  duc  de  du  moins  il  ne  l'imita  point  du  côté  des 

Bourgogne  ;  que  l'entreprise  présente  du  défauts  ;  car  rien  ne  prouve  que  Y  électeur 

monarque  anglais,  en  admettant  qu'elle  fut  ait ,  dans  la  suite ,  abusé  de  son  autorité. 

couronnée  de  quelque  succès,  servirait  bien      WM,W  x      ,  .  v.   -,  , 

n    ?   ,  .  MERITAT  (Lue)  ,  né  a  >ieuil  le 

p  us  a  vengeance  du  duc ,  que  les  intérêts  ...     ..    ,  „.     ,  Jrort 

v     ,  ,   °     ,  _  ♦  Virouil  près  Mirambcau ,  vers  1030,  reçut 

réels  de  a  Grande-Bretagne;  qu'après  tout,  *  '  » 

;  .  1  .        .  une  certaine  éducation  et  fit  quelques  vo- 
les chances  des  combats  étaient  incertaines,  ,,r         pi    .  i 

,  „, .  '  yages  dans  le  nord  de  1  Luropc.  Elevé  dans 

et  que  les  approches  de  1  hiver  ne  contn-  .      .  .         .  r        .  . 

H  .  'a  religion  calviniste ,  il  fut  fait  ministre 

hueraient  pas  peu  a  les  augmenter  au  désa-      ,,„„,„„„      „.  nn.    ,  c  •  , 

.  r    ,    . .  et  demeura  dix-neul  années  a  maintes,  vers 

vantage  d'Edouard  ;  que  1  intérêt  bien 


entendu  des  deux  souverains,  dégagé  des 
griefs  particuliers  de  leurs  vassaux ,  sem- 
blait exiger,  dans  l'état  des  choses ,  plutôt 


la  fin  du  XVII0  siècle.  Merlal  publia  plu- 
sieurs ouvrages,  cnlr'autrcs  :  Réponse  géné- 
rale au  livre  d'Antoine  Arnauld.  intitulé  : 

Le  renversement  de  la  morale  de  J.  C.  par 
la  paix  que  la  guerre.  Le  monarque  anglais  r 

.         ,   .  .  les  calvinistes,  10. 8.  Le  parlement  de  Bor- 

apprécia  ces  raisons  adroitement  exposées  .  r 

vv  ,   ,  ,       „  ..     ..     ,.,  Pl  deaux  supprima  cette  réponse  par  arrêt  du 

par  le  héraut  d  armes ,  ébranlé  qu.l  fut  ^         lû80.Suiïantcet  -écrivain 

surtout ,  d  .prés  certains  Imtonens    par  ^  .  fairc 

1  argent  qui  lui  fut  offert  de  la  part  du  roi        .  .  .  .. 

*L    M  ,      .       .     .       ensuite  à  être  banni  du  royaume.  Le  livre 

de  France.  Les  ambassadeurs  des  deux 


devait  être  brûlé  devant  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  de  Bordeaux.  Merlat  se  retira  à 
Genève  et  de  là  à  Lausane  ,  où  il  fut  pro- 
fesseur et  où  il  mourut ,  en  1704.  (4) 


couronnes  se  réunirent  donc  près  d'Amiens, 
et  la  paix  fut  conclue  (I).  Edouard  IV  ren- 
tra dans  ses  états.  En  témoignage  de  sa 
reconnaissance  pour  une  telle  mission  si 

heureusement  remplie,  Louis  XI,  ainsi  31  ERVA17IjT(  Pierre).  Ce  négociant 

que  nous  l'apprend  Commines  (2),  donna  à  était  né  à  La  Rochelle ,  en  1008  ,  et  était 

Mérindot,  indépendamment  d'une  fortesom-  fils  de  Paul  Mcrvault ,  pair  du  corps  de  ville 

me  d'argent ,  une  élection  en  File  de  Bé.  et  maître  de  l'artillerie  durant  le  dernier 

Cet  emploi  lucratif  avait  été  créé  pour  la  siège.  Il  cultivait  les  lettres  cl  a  laissé  le 

collecte  des  impositions  volontaires  aux-  Journal  des  choses  mémorables  qui  se  sont 

quelles  les  habitants  s'étaient  assujettis  sous  passées  au  dernier  siège  de  La  flochellc — de 

l'autorisation  formelle  de  Charles  VII  et  juillet! 027  à  octobre  1G28 — dont  il  avait 

dans  l'intérêt  général  de  l'île.  (3)  été  lui-même  le  témoin  ,  1  vol.  in-8°  de 

Si  Mérindot  eut  quelques  points  de  res-  521  P-  >  La  Rochelle,  1044.  —  Le  même 

•semblance  avec  Leudaste,  son  compatriote,  ouvrage ,  revu  et  augmenté ,  Boucn ,  1 071 , 

pour  l'élévation  inouie  à  laquelle  il  parvint ,  >n-12  de  GU3  p.  ,  maintenant  très-rare.  Le 

P.  Lelong  (5)  mentionne  une  édition  de 

(.)  HUt.  de  La  Roch.  déjà  citée,  t.  I",  1028  et  une  version  anglaise  du  même  livre, 
p.  «91. 

(2)  Mém. ,  liv.  IV.  (4)  v  Hh,  tes  égl.  réf. ,  par  A.  Crotlct , 

(5)  L'Ile  de  Ré  était  exemple  des  subsides  S 845,  p.  71. 

royaux.  (5)  BMïoth.  histor. 
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imprimée  «à  Ivondres  en  1030.  Jamais  his- 
toire, dit  M.  l'abbé  Driand  (1),  ne  fut 
écrite  avec  plus  de  tact  et  d'impartialité. 

On  possède ,  dans  la  bibliothèque  publi- 
que de  La  Ilochelle  ,  indépendamment  du 
Journal  précité  sur  le  siège  de  cette  ville , 
quelques  manuscrits  de  Mervault  qui  ont 
traitauxévènemenls  survenus  à  La  Rochelle, 
avant  les  faits  de  10-27-1028. 

TIKSCIIIXET  (  Jacques  ) ,  sieur  de 
Beugnon  ,  conseiller  du  roi ,  civil  et  crimi- 
nel ,  au  siège  présidial  de  Saint-Jcan-d'An- 
gély  ,  était  issu  d'une  ancienne  famille  du 
Poitou ,  anoblie  vers  le  XIVe  siècle.  Il  fut 
un  des  trois  membres  présentés  à  l'agré- 
ment du  roi  pour  l'emploi  de  maire  de 
Saint-Jean  en  1618.  Le  parti  réformé  le 
repoussait  comme  fervent  catholique  et  trop 
zélé  pour  le  service  du  roi.  Le  20  février  de 
cette  année-là  ,  le  maire  dressa  un  procès- 
verbal  sur  l'état  de  l'abbaye  des  bénédictins, 
qui  ne  présentait  alors  qu'un  monceau  de 
ruines.  L'abbé  du  monastère,  Pierre  Cha- 
pin ,  en  préparait  la  restaurai  ion  ,  de  même 
que  la  reconstruction  de  l'église  qui  avait 
essuyé  les  plus  grands  désastres  dans  les 
guerres  de  religion  ;  c  était  l'unique  motif 
de  l'état  dressé  en  1618.  Nais  les  ennemis 
de  Jacques  de  Meschinel  y  virent  contre  lui 
un  nouveau  grief.  En  16-20,  sa  maison  fut 
pillée  et  incendiée;  lui-même  n'échappa 
que  par  miracle  à  ce  déplorable  aulo-da-fé. 

mraCIIINKT  (  Josias  de  ),  S*r  du 
Cochet  et  de  Bellevue ,  petit-fils  du  précé- 
dent (2) ,  épousa  ,  au  mois  d'avril  1072  , 
Louise  de  Colincourt.  «  Il  acquit  une  telle 

(1)  Hist.  de  régi.  Sont,  et  Aun'u. ,  III*  vol. 

(2)  Son  père ,  Jean  de  Meschinel ,  était  Siïgneur 
de  Boiseguin. 


réputation  dans  la  jurisprudence  ,  dit  Guil- 
lonnet-Mcrville  (3) ,  qu'on  le  prenait  pour 
arbitre  dans  les  différends  qui  s'élevaient 
entre  les  gentilshommes  du  pays.  »  Dans 
un  âge  peu  avancé  ,  J.  de  Meschinel  se  relira 
dans  la  baronnie  de  Tonnay-Boutonne ,  d'où 
dépendait  le  manoir  de  Bellevue ,  et  il  y 
mourut  encore  jeune,  le  1  i  octobre  1093(4), 
laissant  à  ses  trois  enfanls  une  belle  répu- 
tation d'homme  intègre  et  profondément 
versé  dans  l'étude  de  la  législation. 

9IESCHINET  (FiiANçois-ALEXisde). 
Cet  ecclésiastique  ,  né  à  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  le  10  mai  1772  ,  était  de  la  môme 
famille  que  les  précédents.  Son  père,  Fran- 
çois de  Meschinel ,  avait  été  lieutenant  d'in- 
fanterie au  régiment  de  Boulonnais.  Le 
jeune  Alexis  (il  ses  premières  études  au 
collège  tenu,  dans  sa  ville  natale ,  par  les  bé- 
nédictins. II  les  acheva  ensuite  au  collège 
de  Navarre,  a  Taris.  En  17(J0,  il  entra  au 
séminaire  d'Issy  pour  y  faire  ses  hautes 
éludes  de  philosophie  et  de  théologie.  Il 
était  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  dirigé 
par  l'abbé  Duclaux  ,  quand  la  révolution 
éclata.  C'est  à  peine  s'il  échappa  au  mas- 
sacre de  la  prison  des  Carmes  où  il  fut 
renfermé,  le  15  août  1792,  et  ou  périt , 
dix-sept  jours  plus  tard  ,  l'évéque  de  Sain- 
tes ,  M*r  de  la  Rochefoucaul-Bnyers ,  avec 
tant  d'autres  martyrs  de  la  foi.  Arrivant 
dans  celle  prison  ,  triste  et  abattu  par  la 
fatigue  et  les  pénibles  émotions  de  la  jour- 
née ,  éprouvées  soit  dans  le  séminaire ,  soit 
dans  la  maison  de  Saint-François ,  lieu  de 
retraite  des  prêtres  infirmes ,  le  jeune  élève 

■3)  Kecherch.  tur  la  ville  de  Saint- Jean-4' An  - 
gély,  p.  toi. 

(4)  Lettre  de  M.  Jules  de  Meschinct ,  de  Niort , 
10  janvier  1851. 
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reçut  des  encouragements  de  la  part  de 
M«rl)uleau,  archevêque  d'Arles,  dont  la 
modestie  et  la  piété  égalaient  le  savoir; 
c'était ,  dit  un  auteur  ecclésiastique ,  un 
Ambroise  pour  l'église  moderne.  On  ne 
tarda  pas  à  faire  la  séparation  des  sémina- 
ristes entrés  dans  les  ordres  d'avec  ceux 
qui  n'y  avaient  pas  encore  été  admis.  Cette 
séparation  fut  bien  cruelle  de  part  et  d'au- 
tre, comme  nous  l'apprend  M.  deMeschinet. 
Aux  uns,  elle  annonçait  une  fin  prochaine; 
aux  autres ,  une  triste  liberté  qui ,  à  celte 
époque  de  désolation  ,  leur  pesait  presque 
plus  que  la  mort  même.  Après  un  interro- 
gatoire de  suspects,  subi  le  10  août,  les 
jeunes  élèves  ecclésiastiques  furent  relâchés; 
l'abbé  deMeschinet  en  faisait  partie.  11  por- 
tait encore,  à  sa  sortie  de  prison  ,  l'habit 
ecclésiastique  proscrit  depuis  deux  mois. 
Pour  soustraire  notre  compatriote  aux  in- 
sultes et  aux  fureurs  populaires,  un  officier 
de  la  garde  nationale  l'escorta  en  lui  don- 
nant le  bras  jusqu'au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  auquel  il  dut  faire,  le  14  septem- 
bre ,  un  dernier  adieu.  Lorsqu'il  remémo- 
rait cette  époque  de  sa  vie  ,  l'excellent  ec- 
clésiastique avait  coutume  de  dire ,  avec 
un  certain  accent  de  regret ,  que  «  Dieu 
ne  l'avait  sans  doute  pas  jugé  digne  du  mar- 
tyre. »  Rentré  dans  sa  famille,  à  Sainl- 
.lean-d'Angély ,  l'abbé  de  Meschinet  laissait 
passer  le  flot  révolutionnaire.  Un  jour,  il 
fut  appelé  à  La  Rochelle  —  1792  —  afin 
d'être  incorporé  dans  un  régiment,  mais 
sa  débilité  naturelle  l'en  exempta.  Ce  fut  a 
cette  occasion  qu'il  composa  sa  chanson 
paloisc  : 

«  M'cnvoyriant  a  La  Rochelle  , 
Prc  me  fere  vaire  au  jury  , 


Me  disiant  qu'en  tout  le  pays 
O  n'y  avait  ja  ville  si  belle.»  (1) 

Lorsqu'aidé  par  la  main  puissante  d'un 
soldat ,  l'ordre  reparut  dans  la  société  fran- 
çaise ,  le  vertueux  sulpicien  suivit  sa  voca- 
tion première ,  et  fut  ordonné  prêtre  en 
1800.  Pour  l'honneur  de  la  religion  et  du 
sacerdoce,  il  coula  des  jours  nombreux  dans 
ce  diocèse.  En  1807  ,  il  fut  nommé  aumô- 
nier de  l'hospice  de  Saint-Jean-d'Angély. 
Homme  d'esprit  et  de  science  ,  profond 
théologien  ,  poêle  distingué,  rempli  de  cette 
urbanité  ,  de  cette  sensibilité  touchante  qui 
s'épure  encore  au  contact  de  la  charité 
chrétienne ,  cet  ecclésiastique  est  mort  dans 
la  ville  de  Saint-Jean  ,  le  24  janvier  18J8, 
regretté  de  ses  concitoyens ,  surtout  des 
pauvres  qu'il  avait  tant  de  fois  aidés  et  con- 
solés. Il  a  laisse»  plusieurs  pièces  de  vers  la- 
lins  et  français  ;  quelques  chansons  popu- 
laires écrites  en  patois ,  et  où  brillent  une 
finesse  et  une  originalité  de  pensées  et  d'ex- 
pressions singulières.  Nous  avons  sous  les 
yeux  celle  du  conscrit ,  connue  de  tout  le 
département ,  et  qui  commence  ainsi  : 
«  J'avis  nessut  en  mon  village , 
De  mon  ptre  j'étis  le  fils; 
O  m'était  ben  encoire  avis 
Que  j'étis  quasiment  dans  l'âge...  »  (2) 

L'abbé  de  Mescldnel  avait  écrit  la  Rela- 
tion de  ce  qui  se  pas»a  à  la  campagne  du  sé~ 

(1)  V.  Affiches  de  Saint-Jean-d'Angély ,  5  fé- 
vrier 1848. 

(2)  Ce  genre  de  compositions  semble  hérédi- 
taire dans  la  famille.  Nous  devons  au  neveu  de 
l'abbé  de  Meschinet ,  abbé  lui-même  ,  une  autre 
chanson  remarquable  connue  de  toute  la  province , 
et  dans  laquelle  un  paysan  saintongeais  ,  ébahi . 
rend  compte  de  sa  visite  au  petit  séminaire  <le 
Montlieu.  Elle  commence  ainsi  : 

•  Pu*(|im>Jp  ne  sois  pus  rn.il.itlr , 
Demain  m.ihn  si  o  fait  Ma*  , 
Mon  feil  tu  prendras  tu»  cliapias  ,  j 
Tth  <n  qui;  tu  111,1s  pm  h  ballade, 
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minaire  de  Saint-Sulpice  et  dam  lu  pnson 
des  Carmes  pendant  les  journées  dus  15  et  16 
août  1792.  Ce  manuscrit  a  été  en  la  pos- 
session de  Fauteur  de  YHist.  de  l'égl.  Sont, 
et  Aunis. ,  qui  en  a  largement  usé.  —  Il 
nous  a  encore  laissé  une  notice  sur  un  de 
ses  confrères  décédé  à  Saint-Jean-d'An- 

MICHEL  (J h: an),  de  Maronnes,  vivait 
entre  1570  et  10O2 ,  et  fut  contemporain 
et  ami  d'Antoine  Mage  de  Fiefinelin;  il 
s'adonna  à  la  culture  de  la  poésie.  Nous  ne 
connaissons  de  lui  que  deux  pièces  de  vers: 
un  sonnet  et  un  quatrain  insérés  dans  les 
œuvres  de  Fiefmelin.  Noua  transcrivons  le 
quatrain  qui  regarde  les  Essais  spirituels 
d'Antoine  Mage  : 

«  Bartas  ayant  chanté  la  naissance  du  monde , 
Il  remporte  un  honneur  sur  tous  lesheaux  esprits. 
Mage  qui  rauit  l'homme  en  ses  sacrés  escrits 
Y  acquiert  mesme  los  et  Sallustc  (  1)  seconde.  «. 

La  fin  du  sonnet ,  aussi  relatif  aux  œu- 
vres de  Mage ,  et  au  talent  poétique  de  cet 
écrivain  ,  mérite  par  son  originalité,  d'être 
reproduite  ici  : 


Ainsi  Mage  ,  inspiré  de  si  docte  fureur , 
En  ce  livre  comic ,  lyric  ,  tragédie  ,  harpeur , 
Faict  cognoistre  qu'il  a  des  Muscs  l'influence. 

Fiefmelin  n'oublia  pas  son  ami  el  compa- 
triote ,  comme  il  le  nommait  ;  il  lui  dédia 
son  ode  H,  intitulée  :  Tovtes  grâces  à  tovs, 
non  m  août  données.  Nous  en  citerons  les 
premiers  vers  qui  dépeignent  le  caractère 
et  la  tournure  d'esprit  de  Jean  Michel  : 

(  t)  Cuillaume  dcSalluste,  sieur  du  Parlas,  était 
un  des  poètes  les  plus  renommés  de  l'époque. 
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«Tout  terroir,  mon  Michel,  ne  porte  tovtes  choses, 
Tout  homme  aussi  ne  peut  pas  tovt , 

Tu  le  plains  donc  a  tort,  quand  tovt  tenter  lu  oses, 
Si  de  tovt  tu  ne  viens  a  hout; 

Conlentc  toi  des  dons  que  la  mère  nature  , 
Par  le  vouloir  du  Tout-Puissant , 

Te  prodigue  non  chiche  

WICMOT  (Alexis)  était  vicaire  en 
la'paroisse  de  Saint-Jean  de  Livcrsay,  près 
Nuaillé,  lorsqu'il  fut  obligé  de  fuir  son  pays, 
envahi  par  les  agents  de  la  Convention.  11 
se  retira  à  Argent  ré-Mayenne.  .Arrêté  dans 
ce  lieu,  après  les  désastres  de  l'armée  Ven- 
déenne sous  les  murs  d'Angers ,  il  fui  con- 
duit à  Saint- Malo.  l  ue  commission  mili- 
taire le  condamna  à  être  msillé  comme 
brigand  de  la  Vendée,  le  12  décembre 
1793  ;  il  fut  exécuté  le  même  jour.  (2) 

MlCiRÉ  (5)  (Josias  11  de  BHEMOND 
D'AHS ,  marquis  de  ) ,  né  le  20  septembre 
1032 ,  au  château  d'Orlac ,  en  Saintonge , 
était  fils  de  Jean-Louis  de  Iheuiond  et  de 
l'héroïque  Marie-Guillemclte  de  Verdelin  , 
marquise  d'Ars.  Formé  à  l'école  d'une 
telle  mère  ,  il  donna  de  bonne  heure  de 
grandes  espérances.  A  dix-huit  ans  ,  il 
composa  un  traité  sur  la  tactique  mili- 
taire (i).  On  lui  avait  donné  pour  précep- 
teur l'abbé  Pierre-  Pelleprat ,  de  Cordeaux, 
qui  lui  dédia  son  recueil  de  discours  la- 
linsintilulé  :  Prolusionesoratoriœ  ,'ui-H0{h). 

(i)  V.  Martyrol.  du  clergé  fr.  pend,  la  réf.  , 
1810,  in- 18,  et  Martyrs  de  la  foi  pend,  la  rêr., 
t.  IV. 

(3)  Pelite  commune  du  canton  de  Loulay  ,  près 
Saint-Jcan-d'Angcly  ,  où  se  voient  encore  les  rui- 
nes d'un  château  qui  appartint  successivement 
aux  maisons  de  Surgcrc*  ,  de  Clerniont  ,  de  Bre- 
monrl,  et  passa  a  celle  d'Ali/ae  par  le  mariage  de 
la  soeur  du  marquis  de  Migre  avec  J  acques  d'Ab- 
zac  ,  marquis  de  Mavac. 

(  I)  V.  UiWioth.  dû  P.  Lelong  .  t.  IV ,  p.  158. 

<;>)  Au  frontispice  de  ce  livre,  imprime  a  Pa- 
ri" »  "  I*'**  ■  on  voit  le  poi  trail  en  mnl  du  jeune 
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Voilà  en  quelles  dignes  paroles  le  maître 

pirlail  a  son  élève  :  «          Ne  croyez  pas 

que  votre  conduite,  quand  vous  aurez  atteint 
la  gloire  de  vos  ancêtres,  soit  épargnée  par 
ces  langues  qui  ne  font  pas  grâce  à  Dieu 
même.  Soyez  convaincu  que  nul  ne  peut 
conserver  sa  réputation  intacte,  dans  un 
tel  degré  d'élévation,  à  moins  qu'il  ne  soit 
parfait  de  tous  points.  Une  qualité  suffît 
pour  illustrer  un  homme  de  condition  mo- 
yenne ;  pour  vous  si  vous,  ne  les  réunissez 
toutes,  vous  aurez  plus  de  déshonneur  que 
de  gloire.  Comme,  en  effet,  nous  remar- 
quons mieux  les  é<  lipsesdes  astres,  que  leur 
lumière,  ainsi  nos  yeux  sont  moins  frappés 
des  qualités  qui  brillent  dans  les  grands,  que 
de  celles  dont  ils  sont  dépourvus...  >  (1). 
Le  marquis  de  Migré  mourut  fort  jeune  ; 
sa  fin  mérite  d'être  rapportée.  Suivant 
l'exemple  de  ses  pères ,  il  avait  embrassé 
la  profession  des  armes ,  et  s'était  rangé  à 
la  cause  royale.  11  était  enseigne  dans  le 
régiment  do  Montansier  et  combattait  en 
Périgord ,  lorsque,  Je  15  juin  1052,  à  l'at- 
taque du  bourg  de  Montanceys  ,  les  roya- 
listes furent  enveloppés  par  les  frondeurs , 
bien  supérieurs  en  nombre.  La  mêlée  fut 
sanglante  el  les  troupes  du  roi  furent  con- 
traintes de  céder.  Migré  est  tout-à-coup 
séparé  des  siens  et  bientôt  environné  d'en- 
nemis nombreux  qui  s'efforcent  de  lui  arra- 

marquis  de  Migré  ,  en  costume  de  cour.  Au  bas 
de  la'r'ravure  se  trouvent  ces  deux  distiques  latins 
qui  rt  iiformcnt  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  d'Ars. 

Marlem  amo  qui,  si.rid  tnutit,  tit  Palladr  rnnrors  , 
Arc  mayit  eue  animi.  quam  roi»  mtMit  in«;«»  ; 

Art  torar  ,  una  m<hi  jum/itlur  liltera  rm  Mort  ; 
Nimirum  ttudio  Mûri  tint  ri  arte  meut. 

TBADIXTION  : 

J'aime  Mars  si  w  IH.-u  île-  in>i><-s  sVnvironnr  , 
Car  Je  n«*  v»u\  man<|ti<-r  ni  d  Y«prit  ni  de  m  ur. 
Je  m.'ipi'Hi-  Ars,  et  *'ar>  avec  uni1  ronronne  , 
l'.mrinni  Mars,  suis  li  s  arU,  ne  peut  i>tre  vainqueur 

(!)  IMrait  de  la  detlii.ne  dos  Prolniionrs. 


cher  le  drapeau  qu'il  défend  si  vaillam- 
ment. Il  se  bat  à  outrance ,  mais  voyant 
qu'il  allait  enfin  succomber,  le  jeune  héros 
s'enveloppe  dans  les  plis  de  son  élendart 
et  tombe  percé  de  17  coups  d'épée.  Ce  jeune 
guerrier  n'était  âgé  que  de  dix-neuf  ans  (2) 
et  il  emportait  dans  la  tombe  l'honneur 
d'être  mort  sans  avoir  lâché  le  drapeau 
confié  à  sa  bravoure  toute  française. 

Un  de  ses  frères  puiné  ,  Pierre  de  Hrc- 
mond  d'Ars ,  déploya  aussi ,  dans  ce  com- 
bat ,  une  grande  valeur.  Criblé  de  blessu- 
res .  il  fut  fait  prisonnier  et  emmené  à 
Périgueux  où  H  mourut  deux  jours  après. 

JH  XGUETIÈRE.  Dans  unedescente 
que  les  réformés  de  La  Rochelle  firent  dans 
l'Ile  d'Oleron  ,  en  1570,  l'église  de  S«-André 
de  Dolus  fut  complètement  ruinée  ;  cette 
troupe  était  commandée  par  le  rochclais 
Minguclière.  L'église  de  Dolus  a  été  rebâtie 
en  1000,  et  à  une  époque  de  décadence 
de  l'art ,  aussi  n'offrc-t-clle  rien  de  remar- 
quable. Les  calvinistes  mirent  le  siège 
devant  l'église  de  Saint-Pierre ,  qui  fut 
vaillamment  dérendue ,  pendant  dix  jours  , 
par  le  Spr  de  Honncmie  (3) ,  avec  une 
faible  escouade  de  onze  soldats.  Cette 
expédition  de  Minguclière  amena  la  des- 
truction de  presque  tous  les  monuments 
religieux  de  l'île.  Les  cloches  descendues 
de  leurs  campaniles  furent  transportées  à 
La  Rochelle  ,  de  même  qu'un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  catholiques. 

MIOSSAKS  (  I1f.nri  11,  baron  de  Pons 
et  de  ) ,  épousa  ,  eu  101 1  ,  Amie  de  Oon- 
drin  ,  fille  du  marquis  de  Monlespan  ;  il 

{i)  V.  Pièces  furjUlr.  pour  serv.  à  l'huit,  de 
France,  par  le  marquis  d'Annal*  ,  t.  lit  ,  p.  15. 
''>\  V.  l'ail.  Lfbnton  tic  lUmncuùe. 
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reçut  de  sa  mère ,  Antoinette  de  Pons ,  la 
seigneurie  de  ce  nom.  En  1630 ,  alors  que 
la  famine  ravagea  notre  province  (1)  et 
fut  suivie  de  la  peste ,  messire  de  Miossans 
fit  construire  un  grand  nombre  de  huttes 
près  de  la  ville  de  Pons  et  vers  le  lieu  mô- 
me où  depuis  fut  bâtie  —  1631  —  la  cha- 
pelle de  Saint-Roch  pour  l'accomplisse- 
ment d'un  vœu  fait  par  les  habitants  que 
tourmentait  le  double  fléau  depuis  une 
année. 

On  recevait  indistinctement  dans  ces 
abris  provisoires  et  que  la  prudence  faisait 
éloigner  des  habitations,  les  catholiques  et 
les  prolestants  (2).  Les  religieux  récollets 
s'étaient  voués  charitablement  au  service 
des  pestiférés. 

THIRABEI,  (3)  (  Arnaud  de) ,  S** 
de  Cosnac ,  vers  la  fin  du  XIe  siècle ,  aban- 
donna à  Saint  Gérard ,  fondateur  de  l'ab- 
baye de  la  Grande  Sauve  ,  le  droit  d'épa- 
ves (i)  qui  apparlenait  au  château  de 
Cosnac ,  et  qui  le  rendait  maître  de  tous 
les  vaisseaux  que  la  tempête  et  la  fureur 
des  flots  jetaient  sur  ce  point  dangereux  de 
la  cote.  (5) 

IHIR ASIBEAU  ( BERTHOLD  (G)  de) 
Ce  jeune  seigneur  avait ,  durant  la  campa- 

(1)  On  raconte  que  le  nombre  des  victimes  „ 
dans  la  Guvenne ,  ne  fut  pas  inférieur  à  40,000. 

(2)  V.  lîist.  des  égl.  réf. ,  p.  1 17. 

(3)  Tirait  son  nom  du  château  de  Mirebeati , 
en  Poitou  ,  bâti  par  Foulques  d'Anjou ,  au  com- 
mencement du  XI*  siècle. 

(4)  Ce  droit  barbare  fut  réprimé  par  les  Rôles 
dOleron.  —  V.  Aliénor. 

(b)  Perdonavit  extram  Dom.  GeraUto  con- 

suetudinem  qtmm  habebat  in  ripâ  maris  in  terri- 
iario  de  Cosnac  ,  de  navibus  quat  Wic  wntut  tel 
turbatio  maris  inducit.  Ctm  enim  accidere  solet, 
stalim  Uluc  apulsa  navis  rapiebatttr ,  etc. 

Char  t.  maj  silv. ,  p.  253 ,  ap.  hist.  de  la  gr. 
Sauv. ,  l«r  vol.  ,  p.  329. 

(0)  Henri  Martiu  —  Hist.  de  France  —  le  nomme 
liertauld. 


gne  de  Taillcbourg,  combattu  vaillamment 
pour  Henri  111 ,  roi  d'Angleterre  dont  il 
était  vassal  (7).  Après  la  bataille  de  Sain- 
tes —  1212  —  il  se  présenta  devant  le 
prince  et  lui  dit  :  «  Sire  ,  quelques  soient 
vos  malheurs ,  je  suis  tout  disposé  à  m'en- 
sevelir  sous  les  ruines  de  mon  château , 
plulôlque  de  le  rendre  à  votre  ennemi.  » 
Mais  Henri,  qui  dès  lors  préparait  mie  paix 
honorable  avec  le  roi  de  France,  lui  répliqua 
qu'il  ne  se  résoudrait  jamais  à  sacrifier ,  sans 
profit,  un  si  brave  serviteur,  et  il  le  releva 
de  son  serment.  Le  S*r  de  Mirambeau  vint 
alors  auprès  du  roi  de  France ,  à  Colom- 
biers, pour  lui  faire  hommage,  et  en  l'a- 
bordant, il  lui  dit  :  «  Sire  ,  il  y  a  peu  de 
jours  que  j'ai  renouvelé,  enlre  les  mains 
du  roi  d'Angleterre ,  le  serment  de  mourir 
pour  sa  cause  moi  et  tous  les  miens ,  vous 
ne  me  voyez  maintenant  ici  que  parce  que 
Henri  m'a  rendu  ma  foijcvousla  porte.  » 
Le  roi  de  France  charmé  répartit  :  c  S*r 
Berlhold  ,  vous  avez  glorieusement  accom- 
pli le  devoir  d'un  fidèle  vassal ,  vous  ne 
cesserez  de  le  faire ,  et ,  de  ce  jour ,  je  vous 
compte  au  nombre  de  mes  plus  loyaux  ser- 
viteurs (8).  »  Berlhold  remit  donc  Miram- 
beau entre  les  mains  du  roi  de  France  qui , 
après  la  réception  du  serment  de  fidélité , 
octroya  à  ce  digne  seigneur  son  cluHeau  en 
fief  et  avec  pleine  confiance.  Un  jeune  écri- 
vain, de  la  Saintonge,  donne  à  la  conduite 
de  Berlhold  les  éloges  qu'elle  mérite , 
puis  il  ajoute  :  c  Nous  avons  besoin  de 

(7)  La  domination  anglaise,  comme  la  puissance 
féodale  ,  avaient  contrarie  le  développement  de  ce 
beau  sentiment  de  nationalité  qui  ,  de  nos  jours, 
a  jeté  de  si  profondes  racines  dans  les  mœurs 
françaises. 

(8)  Tabl.  des  mœurs  franç.  aux  temps  de  la 
cher.  ,  W  vol.  ,  p.  204. 
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nous  instruire  à  ces  levons  du  passé  ;  pour 
<"lre  loin  de  nous ,  ces  traits  de  muurs 
n'en  sont  pas  moins  exemplaires.  »  (1) 
Louis  IX  reçut  aussi  l'hommage  des  sei- 
gneurs de  Tons  et  de  Morlagnc  ,  et  accor- 
da, dans  le  château  de  Tons  ,  un  noMe  et 
généreux  pardon  à  Hugues  de  Lusignan  et 
;i  la  coupable  Isabelle,  (pie  l'ambition  avait 
égarés.  (2). 

9IIRAJIBEA1:  (Jacules  dk  PONS, 
baron  de  ) ,  fds  de  François  Pr  sire  de 
Pons ,  et  de  Marguerite  de  ('oétivy  .  avait 
épousé  Catherine  de  Ferriércs.  Une  circons- 
tance extraordinaire  se  rattache  à  son  nom. 
l  ue  ville  maritime  de  ce  déparlement  a 
laissé  dans  l'histoire  une  bien  courte  trace 
de  durée  ;  elle  n'existait  pas  encore  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle  et  maintenant 
elle  a  disparu.  Au  bord  de  l'Océan,  à  peu 
prés  à  égale  distance  de  Hocheforl  cl  de 
Marennes ,  existait  une  plage  renommée 
de  lout  temps  par  l'excellence  de  ses  sali- 
nes ;  c'était  le  rendez-vous  assidu  des  peu- 
ples du  nord  ;  leurs  navires  déposaient  sur 
la  rôle  les  cailloux  et  le  sable  qui  leur  ser- 
vaient de  lest  et  s'en  retournaient  chargés 
de  sel.  Sur  ce  point  ainsi  exhaussé  et  à 
l'aide  de  celte  multitude  do  blocs  de  les- 
tages ,  le  baron  de  Mirambcau  ,  comte  de 
Marennes,  etc. ,  entreprit ,  en  1555,  de 
bâtir  une  ville  à  laquelle  il  donna  d'abord 
le  nom  de  Jampolts  (3)  ou  Jacqueville,  afin 
de  revivre  dans  son  «euvre;  nom  toutefois 

(DM.  Fcuilleret  —  Taillebourg  et  Saint  Louis  — 
deuxième  edil. ,  p.  «8  et  59. 

(il  llist.  de  l'égl.  Sont,  et  Aunis. ,  vol.  , 
p.  «00 

(3)  V.  (JEuvr.  cm  pie  t.  de  Homard  Palissy  . 
t- dît.  1844,  in- 12,  ou,  dons  son  Traité  de*  eaux 
et  fontaines  .  l'auteur  parle  de  la<  que* -Voulu  ou 

J,irapohs  i  Prou  y-c  .. 


que  les  habitants  transformèrent ,  après  la 
mort  du  fondateur ,  en  celui  de  Drouage . 
tiré,  disent  les  uns,  de  la  dénomination 
du  canal  qui  baigne  les  remparts  de  la 
ville,  cl ,  selon  d'autres  ,  d'une  ancienne 
tour  dite  de  Hrouë ,  située  dans  le  voisi- 
nage. La  ville  naissante  fut  environnée  de 
pieux  terrassés  a  l'intérieur  avec  du  gazon 
et  des  fascines  et  soutenus  en  dehors  avec 
des  planches  et  des  màLs  de  navires.  En 
ir>70,  Hrouage  conservait  encore  les  attri- 
buts de  sa  naissante  marine;  elle  n'était 
point  alors  environnée  de  murailles  ,  mais 
elle  avait  la  réputation  d'une  importante 
place  de  commerce.  Son  havre,  l'un  des 
plus  sûrs  de  l' Aunis  ,  était  fréquenté  pat- 
un  grand  nombre  de  navigateurs  étrangers. 
Durant  le  dernier  siège  de  La  Hocliellc , 
Hrouage  devint  le  centre  des  opérations 
maritimes  du  cardinal  de  Hichelieu  qui 
n'épargna  aucune  dépense  pour  élever  ses 
fortifications  et  améliorer  son  canal  (i). 
Maichin  (5)  assure  que ,  de  son  temps , 
c'était  une  des  meilleures  places  de  France. 
Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé, 
ne  pouvant  s'emparer  de  Urouage,  résolu- 
rent de  ruiner  son  hàvre.  Us  en  donnèrent 
la  commission  au  sieur  de  Saint  Gelais  qui 
ne  l'exécuta  (pie  trop  bien.  Il  lit  sombrer  , 
à  l'entrée  du  fort  ,  plusieurs  vaisseaux 

i  l  )  Cette  place  marqua  dans  les  guerres  de  re- 
ligion. En  1570  .  elle  fut  enlevée  par  les  réformé*. 
En  !«""  .  elle  fut  assiégée  et  prise  sur  eux  par 
le  duc  de  Maine.  En  1585  ,  le  prince  de  Condé 
l'assiégea  de  nouveau.  Ces  Irois  sièges  Turent  nié  • 
morahles  dans  l'histoire  de  notre  province.  En 
1580,  Brouage  embrassa  le  parti  de  la  ligue.  Le 
cardinal  de  Hichelieu  la  fit  fortifier  en  1628 ,  et 
40  ans  plus  tard  —  1088  —  l'ingénieur  Ferri  Itt 
raser  ses  fortifications.  —  V.  Notic.  mantue.  sur 
l'arroud.  de  Marenne* .  par  M.  J.  B.  Cinllet.  p. 
10  et  20. 

Ci)  Hist.  de  Saint.  .  Aunh  et  Poitou  ,  !"  Iiv.  , 
p.  156. 
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remplis  de  lest.  La  vase  sciant  ensuite 
accumulée  dans  ce  lieu  ,  y  forma  un  véri- 
table ccueil  que  Saint-Luc  et  le  cardinal 
de  Richelieu  tentèrent  vainement  de  faire 
disparaître.  Ce  dernier  dépensa  cent  mille 
francs  et  ne  fit  retirer  qu'un  seul  vais- 
seau. (1) 

Maintenant  le  génie  de  la  destruction  sem- 
ble s'être  emparé  de  la  malheureuse  ville  du 
baron  de  Mirambeau  :  on  ne  peut  se  figurer 
la  tristesse  de  ces  ruines  et  de  ces  monuments 
isolés  que  recouvrent  la  ronce  et  le  violicr 
sauvage.  On  dirait  la  désolation  de  Tyr  ou  de 
Palmyre.  Du  moins  ces  grandes  citésavaient 
longtemps  vécu  et  rempli  le  monde  de  leurs 
exploits  et  de  leurs  noms.  Elles  se  cour- 
baient sous  celle  dure  et  inévitable  loi  du 
letnps  qui  détruit  tout.  Mais  Brouage,  sor- 
tie un  jour  comme  du  sein  de  la  mer ,  n'a 
brillé  que  quelques  instants  dans  le  pano- 
rama si  changeant  du  monde.  Elle  a  pour- 
tant été  honorée  de  la  présence  d'un  roi 
et  a  occupé  le  génie  de  son  célèbre  ministre;, 
à  la  fin  du  siècle  dernier  ,  elle  élait  trans- 
formée en  une  geôle  politique ,  puis  elle 
s'est  anéantie  au  point  de  ne  plus  même 
figurer  dans  la  statistique  du  département 
Son  nom ,  comme  pour  être  plus  sûrement 
abandonné  à  l'oubli  ,  a  été  accolé  à  celui 
peu  sonore  d'une  pelile  commune  de  cent- 
cinquante  habitants  qui  se  dit  maintenant  : 
lliers-Brouage.  Cette  pauvre  ville,  d'après 
M.  Gautier  (2) ,  «  est  bien  moins  main- 
tenant une  cité  qu'un  désert.  Ses  bastions, 
ses  remparts,  plantés  d'arbres  majestueux, 
annoncent  une  ancienne  place  de  guerre 

(  I  j  Hùl.  de  Roche  fort ,  par  le  P.  Théodore  , 

1».  H. 

<î)  Statut,  d*  la  Charente- Inférieure ,  p.  SI  I , 
deuxième  division. 


importante.  Si ,  trompé  par  les  apparences 
extérieures ,  le  voyageur  franchit  les  murs 
d'enceinte ,  il  se  trouve  au  milieu  d'impo- 
santes ruines.  L'impression  profonde  et 
mélancolique  qu'il  éprouve  alors ,  ne  peut 
être  excitée  au  même  degré  ,  par  aucune 
autre  ville  de  France.  »  Parmi  les  causes 
nombreuses  de  ruine  qu'on  assigne  à  la  ville 
fondée  par  le  S*r  de  Mirambeau ,  une  des 
plus  actives  fut,  après  la  ruine  de  son  port, 
sa  situation  malsaine.  Les  émanations  dé- 
létères des  marais ,  enveloppant  cette  loca- 
lité pendant  huit  mois  de  l'année ,  la  trans- 
formèrent chaque  été  en  un  triste  et  vaste 
hôpila!  où  régnaient  continuellement  des 
fièvres  meurtrières. 

ITI1 R  %  JIKIOAL  (François  de  PONS , 
baron  de  ) ,  seigneur  de  Brouage  (3) ,  fut 
nommé ,  par  le  prince  de  Condé  ,  aide  de 
camp  du  comte  de  La  Rochefoucauld  et 
pour  agir  en  Saintonge.  En  1575,  il  fut 
député,  avec  Jacques  Guilon  de  la  Valade, 
maire  de  La  Rochelle ,  par  le  parti  hugue- 
not de  Saintonge ,  d'Auuis  et  de  Poitou  , 
vers  le  roi  Henri  III  et  la  reine  Catherine 
de  Médicis  ,  à  Paris  ,  dans  le  but  de  faire 
un  traité  favorable  au  parti.  Leur  demande 
portait  sur  :  1°  l'exemption  temporaire  de 
tous  impôts  pour  les  provinces  unies  dé- 
vastées par  la  guerre  ;  2°  la  réduction  des 
tailles  au  taux  même  où  elles  étaient  sous 
Louis  Xll  ;  3°  convocation  prochaine  des 
États-généraux  et  remise  aux  confédérés  de 

(3)  Issu  de  l'ancienne  famille  des  sires  de  Pons, 
et  cousin  d'Anloine  ,  dernier  seigneur  de  cette 
ville  ,  dont  il  était  vassal.  Son  frère,  le  (S"  de 
Uerneuil ,  fut  gouverneur  de  Pons  pour  les  calvi- 
nistes ,  en  1508. 

La  terre  de  Mirambeau  passa  dans  la  maison 

de  Pons  par  le  mariage  de  N         sire  de  Pons  . 

avec  la  lille  der.iiy  de  Relleville.  —  V.  Hixt.  de 
Saint.  ,  «  te. ,  de  Maicliin ,  p  17i.  — 
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deux  villes  par  gouvernement ,  outre  celles 
qu'ils  possédaient  déjà.  Le  prince  rejeta  la 
plupart  de  ces  demandes  comme  attenta- 
toires à  sa  puissance  souveraine  ;  cette  mis- 
sion n'eut ,  par  suite ,  aucun  résultat.  L'an- 
née suivante  ,  le  baron  de  Mirambeau  fit , 
à  Brouage ,  une  brillante  réception  à  Henri 
de  Navarre  et  à  sa  sœur.  Il  leur  servit  un 
repas  somptueux  et  les  rendit  ensuite  té- 
moins d'un  combat  naval  où  un  bâtiment 
ennemi ,  attaqué  par  une  flottille  française , 
devint  la  proie  des  flammes.  En  1577  ,  le 
prince  de  Condé  s'empara ,  par  surprise  , 
de  la  ville  de  Brouage ,  gardée  par  le  capi- 
taine Daguern  dont  il  appréhendait  la  pro- 
chaine soumission  au  roi.  Mirambeau ,  à  la 
tète  de  400  hommes  et  de  00  chevaux , 
tenta  de  reprendre  la  ville  ;  mais  il  fut  en- 
veloppé et  défait  au  milieu  des  marais  qui 
entouraient  Brouage  ,  et  contraint  de  re- 
gagner presque  seul  son  château  de  Miram- 
beau. Poursuivi  de  près  par  l'ennemi ,  il 
n'eut  point  le  temps  de  s'y  fortifier  :  le 
château  fut  investi  par  250 chevaux ell, 800 
.  fantassins.  Le  prince  de  Condé  ne  voulut 
entendre  à  aucune  proposition  de  la  part 
dos  assiégés ,  qui  dès  lors  résolurent  d'op- 
poser à  l'ennemi  une  résistance  désespérée. 
Une  sortie  du  capitaine  du  Cluzeau  ,  habi- 
lement ménagée,  et  soutenue  par  le  baron 
de  Vaillac ,  tira  heureusement  de  ce  mau- 
vais pas  le  baron  de  Mirambeau. 

ïflOCSOlV  (  Pikhhk  de  ) ,  religieux  de 
Cluny  attaché  au  couvent  de  l'île  d'Aix , 
dirigé  par  l'abbé  Guillaume ,  fut  chargé , 
au  milieu  du  XII-  siècle,  de  bâtir  l'église 
de  Saint-Bai  théleiny  de  La  Bochelle  ,  sur- 
la  demande  de  Lhle  de  Mauléon  et  de  Ceof- 
froy  de  Borhefort.  <><«  seigneurs  de  l'Amiis 


avaient  pris  en  considération  la  requête  de 
nombreux  étrangers  qui  depuis  peu  étaient 
venus,  de  tous  les  points  du  globe,  se  fixer 
à  La  Bochelle.  A  cette  époque  de  croyance 
religieuse ,  ainsi  que  pendant  tout  le  moyen- 
âge  ,  où  les  constructions  d'églises  étaient 
proposées  aux  fidèles  comme  un  sûr  moyen 
de  racheter  leurs  péchés ,  on  allait  cher- 
cher des  architectes  daus  les  cloîtres.  Là  , 
des  plans  formés  au  pied  de  l'autel ,  enno- 
blis par  les  inspirations  de  la  foi ,  réchauffés 
par  les  saintes  et  extatiques  visions  de  l'a- 
mour divin ,  étaient  complétés  sous  ces 
voûtes  conventuelles ,  asiles  pleins  de  calme 
cl  de  la  plus  austère  gravité.  De  là  ,  ce  ton 
d'inspiration  répandu  sur  ces  figures  reli- 
gieusement allégoriques  de  l'époque  et  mêlé 
à  la  touche  sublime  du  pinceau  ou  du  ciseau 
monastiques.  Il  ne  faut  point  être  surpris 
si  l'arcliitecturc  du  moyen-âge  comporte 
une  perfection  grandiose  —  à  part  ses  dif- 
férentes phases  —  et  à  laquelle  le  maniéré 
si  mesquin  de  notre  temps  ne  peut  plus 
atteindre.  La  loi  nous  manque  :  le  peu  qui 
en  reste  à  certains  artistes  compromet  ses 
clans  au  milieu  du  fracas  d'un  siècle  aux 
continuels  et  tumultueux  déplacements.  Si 
le  nom  du  moine  ,  architecte  de  Saint-Bar- 
thélémy ,  nous  est  parvenu  ,  nous  ne  le 
devons  qu'à  la  circonstance  fortuite  d'une 
opposition  aux  travaux  de  la  part  de  l'évé- 
que  de  Saintes ,  Bernard  Ier ,  célèbre  pour- 
tant lui-même  à  Y  égard  de  l'œuvre  si  mé- 
ritoire des  églises ,  niais  qu'un  manque 
d'égards  ou  de  juridiction  avait  sans  doute 
indisposé  (1).  La  modestie  des  religieux 
constructeurs ,  leur  besoin  d'oubli  égalait 
ordinairement  l'activité  et  l'étendue  de  leur 

I  i)  Hist.  de  La  Hoch.,  par  Arccrc  ,  H«  vol.  „ 
p.  4!17. 
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science.  Ils  n'attachaient  de  prix  qu'à  un 
regard  du  ciel ,  qu'à  l'approbation  tacite  de 
leur  conscience  Aussi ,  au  lieu  du  nom  de 
l'architecte  inscrit  sur  le  front  des  édifices 
sacrés ,  on  retrouvait  pnrfois  son  portrait 
relégué  dans  le  coin  d'une  voussure  ou  dans 
les  nombreux  détails  d'un  chapiteau ,  sous 
l'hubit  et  la  pose  la  plus  humble. 

L'utilité  d'une  nouvelle  église  à  La  Ro- 
chelle était  devenue  bien  évidente  depuis 
que  la  population  de  la  ville  s'était  accrue 
d'une  foule  d'étrangers  qui  avaient  campé 
en  dehors  des  portes  de  la  cité ,  sur  un 
terrain  vague  désigné  sous  le  nom  du  champ 
de  Guillaume  le  Sire.  Eblc  de  Mauléon  et 
Geoffroy  de   Rochefort,  pour  favoriser 
cette  construction  ,  avaient  donné  vingt 
coudées  de  terrain  en  longueur  et  en  lar- 
geur ,  sur  lesquelles  le  prieur  Guillaume  de 
l'île  d'Aix  avait  fait  creuser  les  fondations, 
lorsque  le  travail  fut  suspendu.  Mais  les 
difficultés  survenues  ayant  été  aplanies  par 
le  souverain  pontife  Eugène  III ,  Pierre  de 
Mogon  reprit  ses  travaux  au  printemps  de 
115-2,  et  l'église  paroissiale  de  Saint-Bar- 
thélémy s'éleva  riche  de  ses  décore  et  de 
son  symbolisme  chrétien.  Au  commence- 
ment du  XVe  siècle,  Charles  VII  prit  ce 
monument  sous  sa  protection  spéciale.  Mais, 
en  1562  ,  il  fut  ruiné  pur  les  calvinistes  ;  le 
clocher  seul  resta  debout.  Le  P.  Arcère  (1) 
nous  apprend  qu'en  1 599 ,  quelques  chré- 
tiens zélés  tentèrent  de  relever  l'œuvre  du 
moine  de  Cluny  ;  mais  ils  furent  traversés 
dans  leur  entreprise  par  le  mauvais  vouloir 
du  maire  de  La  Itochelle.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
tin  du  XVII«  siècle  qu'on  rétablit  l'église 
de  Saint  -Barthélémy. 

(1)  Hut.  eitée. 


HOMCOKSE1L  (Étiënne  GLTSOT, 
marquis  de)  (2),  naquit  au  château  de 
Tesson ,  vers  1095  ;  il  fut  page  du  roi  en 
1707;  plus  tard,  il  devint  colonel  d'un  régi- 
ment de  son  nom.  Il  assista  aux  sièges  de 
Gerra-d'Adda ,  de  Pizziglutone ,  de  Milan 
—  1 733  —  de  Novarre ,  de  Torlone,  de  la 
Mirandole;  il  concourut  aux  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla  ,  à  la  prise  de  Gon- 
zague  et  de  Keggiolo  ;  il  fut  ensuite  employé 
en  Languedoc  jusqu'en  17 13 ,  sous  le  maré- 
chal de  Coigny;  il  aida  à  la  défaite  des 
3,000  ennemis  qui  avaient  passé  le  Rhin 
à  Reinach,  ainsi  qu'à  la  reprise  de  Weissem- 
bourg.  Le  marquis  de  Moncouseil  figura  à 
la  prise  de  Fribourg  ;  plus  tard,  il  assista 
aux  sièges  de  Mons,  de  Charleroy ,  de 
Naraur,  et  au  combat  de  Rancoux  ;  nommé 
lieutenant-général,  le  premier  janvier  1 748, 
il  eut  le  commandement  de  la  Haute-Alsace, 
le  9  septembre  1761.  Ce  pieux  guerrier, 
voulant  améliorer  la  situation  des  pauvres 
de  l'hôpital  de  Saint-Louis,  à  Saintes  (3), 
fit  édifier,  en  1770,  un  bâtiment  composé 
de  deux  salles  ,  destinées  à  rétablissement 
d'une  manufacture  qui ,  dans  la  pensée  du 
charitable  fondateur,  devait  bannir  du  sein 
des  pauvres  l'oisiveté  et  rendre  inexcusable 
l'habitude  désordonnée  de  la  mendicité,  et 
y  ajouta  une  somme  de  onze  mille  francs 
pour  meubler  le  local  de  métiers  et  d'objets 
convenables. 

(2;  Cotte  famille ,  originaire  du  Poitou  ,  s'éta- 
blit cd  Sainlongc  dès  l'an  1-10-4  ;  clic  y  posséda 
de  grands  biens ,  notamment  la  terre  de  Tesson , 
qui  lui  vint  de  Charlotte  de  Rremond  ,  mariée , 
le  26  février  1623 ,  a  Cilles  Cuinot .  seigneur  de 
Moragne.  —  Nol.  manusc.  de  M*'  Léon  de  Beau- 
mont  ,  évoque  de  Saintes.  — 

(3)  M.  Lesson,  au  lit»  vol.  de  ses  Faste*  hist. 
de  la  Saintonge,  considère  ce  personnage  comme 
fondateur  de  l'hôpital  Suint-Louis  ,  tandis  qu'il 
n'en  fut  qm*  le  bienfaiteur. 
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M.  de  Monconscil  mit,  pour  condition  à  sa 
libéralité  ,  qu'on  célébrerait  à  perpétuité , 
dans  la  chapelle  de  l'hôpital  Saint-Louis,  et 
au  jour  anniversaire  de  sa  mort ,  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  son  âme ,  et 
qu'on  y  recevrait  trois  pauvres  a  son  choix 
ou  à  celui  de  ses  héritiers  (1).  Il  établit 
de  plus,  en  1777  ,  un  hospice  à  Tesson  où 
étaient  réunis  vingt  vieillards  inlirmes , 
savoir  :  cinq  de  chacune  des  paroisses  do 
Tesson  ,  Hioux  ,  Tenae  et  Courcoury,  dans 
lesquelles  le  marquis  de  Monconscil  avait 
des  terres. 

On  voit  dans  une  chapelle  de  l'église  de 
Tesson  ,  le  monument  où  reposent  les  res- 
tes mortels  de  M.  de  Monconscil  ;  nous 
transcrivons  son  épitaphe  gravée  sur  une 
table  de  marbre  noir,  et  qui  honore  sa 
vertu  aussi  modeste  que  généreuse  : 

A  Dieu  éternellement  Bon 
et 

à  la  mémoire  de  l'homme  vertueux 
qui  a  fait  du  bien  partout  où  il  a  vécu  : 
à  Saintes , 
capitale  de  sa  province  , 
en  Alsace 
où  il  a  longtemps  commandé , 
a  Monconseil  ,  Tesson  ,  Tenac  ,  Courcoury  , 

dans  toutes  ces  communes 
au  milieu  desquelles  il  a  passé  vingt  années, 
couvrant  la  terre  de  ses  pères 
des  établissements  de  sa  sagesse  et  de  sa  charité , 
IVourrissant  le  pauvre  , 

Secourant  l'infirme  , 
Recueillant  la  vieillesse  , 
Instruisant  l'enfance , 

(I)  Par  le  mariage  de  l'alnée  des  Allés  du  mar- 
quis de  Monconseil  a  M.  de  la  Tour-du-Pin-Gou- 
ver  net  .  le  château  de  Tesson  est  passé  dans  cette 
dernière  famille  qui  l'a  fait  démolir  il  v  a  \  \  ans. 
La  seconde  tille  de  .M.  de  Monconseil  épousa  le 
prinre  d  llenin  d'Alsaee  ;  madame  de  Créuuv  parle 
k-aucoiip  d'elle  dans  m  s  Mrwoire*. 


vivifiant  et  conservant  tout  autour  de  lui 
par  le  travail,  l'industrie ,  la  morale,  la  religion  :. 
sa  vio 

s'est  écoulée  ainsi  par  dû  là  87  ans. 
Ses  cendres 
reposent  ici  depuis  le  15  octobre  1782 , 
aux  pieds  des  autels  et  à  l'ombre  tes  hospices 
qu'il  avait  élevés,  fondés  ,  enrichis. 
Son  testament 
défendit  alors  d'inscrire  son  nom  sur  sa  tombe , 
mais  ne  pouvait  commander  d'oublier  ses  bienfaits, 
après  des  temps 
qui  ontrendu  si  nécessaire  le  souvenir  des  bons 
exemples. 
Son  âme 

pardonnera  le  salutaire  et  modeste  hommage 
que  lui  rendent  aujourd'hui ,  sans  oser  le  nommer , 
la  piété  filiale 
et  lu  reconnaissance  publique. 
XV  OCT.  MDCCC  VII. 

HOXWET  (Madame),  née  Marie  ou 
Mariette  Moreaud,  à  La  Kochelle,  en  1 754. 
Elle  était  fille  d'un  perruquier  de  cette  ville 
et  reçut  quelque  éducation  grâce  à  une 
grande  dame  qui  la  prit  en  amitié ,  et  lui 
fil  faire  un  voyage  à  Paris.  Elle  mourut 
en  1798.  On  lui  doit  une  foule  d'ouvra- 
ges. (2) 

Contes  orientaux  ou  récits  du  saae  Caleb  , 

voyageur  persan  ,  par  M"0  M  ,  1772, 

in-12.  «  Ils  sont  écrits  avec  soin  ,  dit  M"'" 
Briquet  ;  le  sentiment,  l'art  de  peindre  les 
situations  diverses,  l'harmonie  et  la  richesse 
du  style  en  font  le  mérite.  —  Essais  en 
vers  présentés  à  M.  Lambert ,  contrôleur- 
général,  par  l'auteur  des  Contes  orientaux, 
Paris,  Demoiivillc,  1788,  in-8u;  réimprimés 
la  même  année.  Les  Essais  furent  publiés  au 
profil  des  agriculteurs  maltraités  par  l'o- 
rage du  1,')  juillet  1788.  Ce  recueil,  qui 

(2)  V.  Qh,  i  .ml  ,  t'ranu-  lill/r.,  t.  VI.  p.  212. 
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fui  tout  à  ln  fois  un  acte  tic  bienfaisance 
et  de  talent ,  contient  :  la  Femme  docile  , 
contes  ;  des  vers  à  lierthe  ;  un  Impromptu, 
à  Beaulien,  de  l'académie  de  peinture, 
au  sujet  de  la  veuve  d'Hector  ;  des  Stances 
sur  la  vanité;  vers  présentés  à  un  ami  (Tho- 
mas )  le  jour  de  la  Saint-Antoine  ,  son 
patron  (1).  Toutes  ces  pièces  sont  rem- 
plies de  charme  ;  les  stances  surtout.  — 
Histoire  d'Abd-el-Mazour  .  suite  des  conles 
orientaux ,  troisième  récit  du  sage  Caleb , 
voyageur  persan  ,  1781,  in-42.  —  Lettres 
de  Jenny  Bleinmore  ,  Surate  et  Paris ,  Rc- 
gnaull,  1787,  2  vol.  in-12.  —  Ces  lettres 
sont ,  dit-on  ,  pleines  d'esprit  et  d'images 
élevées.  Elles  renferment  la  charmante 
Idylle  sur  les  fleurs  (2) ,  empreinte  de  celte 
fraîcheur  gracieuse  qui  caractérise  les  com- 
positions de  Mme  Dcshoulièrcs,  et  une  petite 
comédie  on  deux  actes  et  en  prose  ,  inti- 
tulée Zading  ou  l'épreuve  nécessaire  (îî). 
Pour  donner  une  idée  du  savoir  faire  poé- 
tique de  Mm"  Monnet ,  nous  allons  citer 
quelques  vers  de  son  Idylle  sur  les  fleurs  : 

La  diligente  Aurore,  an  teint  frais  et  vermeil, 
A  versé  dans  nos  champs  ses  larmes  amoureuses, 
Et  sur  son  «bar  de  feu,  j'aperçois  le  Soleil 
Qui  dore  des  rochers  les  cimes  orgueilleuses. 
La  >aturc  s'éveille  et  reprend  ses  couleurs  ; 
Sur  son  sein  rafraîchi,  vous  naissez  tendres  fleurs  ! 
Dans  les  plis  d'un  bouton  ,  vos  grâces  resserrées 
Croissent  avec  le  jour...  quels  parfums"  quel  éclat! 
D'un  vert,  ami  des  yeux ,  vos  tiges  sont  parées , 

(1)  Thomas  y  répondit  par  :  Vers  à  Caleb 
(M,u  Moreau)  pour  le  jour  de  sa  file,  8  sep- 
tembre 17H3. 

(2)  V.  Almanach  des  muses  ,  1778. 

(3)  V.  Mercure  de  France,  18  février  1786.— 
A  la  suite  de  ces  Lettres  se  trouve  encore  une 
Idylle  intitulée  YHeureuse  mère,  hommage  à  M"* 

M  (Moreau).  par  son  compatriote  A.  Hans... 

de  La  Ro.... 


De  l'écharpe  d'Iris  vos  feuilles  diaprées 
Ont  le  fragile  émail,  le  tissu  délicat; 
Comme  elle  audieu  du  jour ,  vous  devez  la  naissance; 
Comme  elle  vous  brillez  d'un  rayon  emprunté  ; 
Comme  elle  vous  n'avez  qu'un  moment  d'existence  ! 
Et  tel  est  parmi  nous  le  sort  de  la  beauté. 

Madame  Monnet  a  fait  encore  imprimer 
les  Montagnards  ,  comédie  en  trois  actes  et 
en  prose  ,  Paris  ,  Touhon  ,  in-8° ,  an  III. 

Les  poésies  de  cette  dame  ont  été  insé- 
rées dans  divers  recueils  de  l'époque.  On 
cite  cnlr  autres  :  Stances  sur  le  bonheur  de 
la  sagesse ,  qu'elle  composa  à  seize  ans.  — 
Elles  les  adressa  à  Voltaire,  après  les  avoir 
retouchés  à  dix-neuf  ans.  A  celle  occasion, 
elle  reçut  le  compliment  qui  suit  : 

Vers  de  M.  de  V....  (  Voltaire) ,  envoyés 
de  F....  (Ferney)  à  La  Ro....  (Rochelle) 
à  Miss"  (a  M,u  Moreau)  à  propos  de  ses 
stances  sur  le  bonheur  : 

L'odeur  de  vos  bouquets  vient  ranimer  mon  être; 
Je  lis  vos  vers  avec  étonnement. 

Que  vous  parlez  éloquemment 
Sur  le  bonheur!  vous  devez  le  connaître. 
Le  Dieu  du  goût  fut  votre  maître , 
Et  vous  seriez  le  mien  si  mes  quatre-vingts  ans 
Me  laissaient  le  désir  d'apprendre  quelque  chose. 

Cultivez  de  si  beaux  talents  ! 
Et  sans  appréhender  qu'un  sot  jaloux  en  glose, 
Brillez  comme  la  jeune  rose , 
Chantez  les  fleurs,  vous  êtes  au  printemps  ; 
Du  beau  Phaon  ramante  trop  fidèle 
Vous  légua  sa  lyre  immortelle  , 
D....,  qui  jamais  ne  ment , 
M'a  dit  que  vous  étiez  et  moins  tendre  et  plus  belle, 
Je  vous  en  fais  mon  compliment. 

Elle  est  encore  l'auteur  des  Dangers  de 
la  célébrité,  poème  qu'elle  écrivit  A  18  ans 
et  qui  n'a  jamais  été  imprimé.  —  Plusieurs 
pièces  de  théâtre  admises  au  répertoire  ou 
qui  n'ont  point  été  présentées  à  la  diree- 
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tion.  —  Sa  Correspondance  arec  Thomas  est 
dit-on  très-remarquable.  (  Voir  l'éloge  de 
M""  Monnet  dans  le  Cabinet  des  fées). 

•JIOVTAIGXF  (  Raymond  de  )  , 
écuyer,  S*T  de  Saint-Genez,  de  La  Vallée, 
de  Courbiac  et  autres  lieux  ,  conseiller  du 
roi ,  président  et  lieutenant-général  au  siège 
présidial  de  Saintes ,  fut  député  du  tiers- 
état  de  la  sénéchaussée  de  Sainlonge  aux 
États-généraux  de  1014.  Il  remplit  avec 
distinction  tous  ces  hauts  emplois.  Marié  à 
Saintes  ,  il  eut  bientôt  la  douleur  de  perdre 
son  épouse  (4).  liés  lors  Raymond  de  Mon- 
taigne renonça  au  monde  dont  il  avait  com- 
pris le  néant.  Voué  à  Tétai  ecclésiastique , 
il  devint  abbé  de  Sablonccaux  (2)  en  1021, 
à  la  charge  de  pourvoir  aux  réparalions  de 
l'église  et  des  bâtiments  de  l'abbaye.  Mais, 
en  1030  ,  il  fut  appelé  à  l'évéché  de  Rayonne 
et  fut  sacré  à  Saintes  le  14  juillet ,  par 
Tévéquc  de  cette  ville  et  ceux  de  Maillczais 
et  de  Mirepoix  ,  et  laissa  ,  à  son  successeur 
dans  l'abbaye  de  Sablonceaux  ,  Henri  d'É- 
coubleau  de  Sourdis ,  depuis  archevêque  de 
Rordeaux  ,  le  soin  de  faire  restaurer  l'ab- 
baye ;  ce  qui  eut  lieu  en  effet  de  1031  à 
1032.  Douze  religieux  de  Chancelade  vin- 
rent prendre  possession  de  celte  commu- 
nauté, en  1033.  Ellelcurfut  un  instauldispu- 
tée  par  les  religieux  partisans  de  Raymond  ; 
mais  un  seigneur  voisin  maintint  dans  leur 
droit  les  moines  de  Chancelade ,  qui  y  sont 
demeurés  ensuite  jusqu'au  moment  de  la 
révolution.  Raymond  de  Montaigne ,  que 
l'on  croit  neveu  du  célèbre  auteur  des  tissais, 
assista  à  l'assemblée  du  clergé  de  Paris , 

(  I)  li  laissa  plusieurs  enfants  dont  la  postérité 
s'est  longtemps  perpétuée  dans  la  ville  de  Saintes. 
(2)  V.  r.uillanme  X  <l  Groftïoi  de  l.oroux. 


en  1035,  et  il  mourut  au  mois  de  mars 
1037. 

Nicolas  Pasquicr  ,  fils  d'Étienne ,  lui 
adressa  un  grand  nombre  de  lettres  qui  se 
voient  dans  le  recueil  publié  en  10:24. 

MOXTESPA\  (Françoise-Atiiknaïs 
deROCHKCIIOL  .VRT-MORTEMART  ,  mar- 
quise de  ).  Nous  avons  a  retracer  la  vie 
d'une  femme  qui ,  dans  un  rang  élevé , 
porta  un  terrible  coup  à  la  morale  publique. 
Toutefois ,  descendue  dans  l'état  de  désor- 
dre qu'elle  avait  d'abord  elle-même  con- 
damné ,  elle  n'étouffa  jamais  le  cri  de  sa 
conscience  ;  au  milieu  de  ses  plus  grands 
égarements ,  elle  ouït  cette  voix  salutaire 
et  n'en  dédaigna  point  les  solennels  aver- 
tissements. Dans  celte  lutte  déplorable  de 
l'amc  et  du  corps  ,  Mm«  de  Montespan  fut , 
hélas  !  vaincue  durant  quatorze  années. 

Francoise-Athénaïs  de  Rochechouarl  qui, 
selon  l'expression  naïve  de  Mm*  de  Sévignë, 
fut  surprenante  de  beauté ,  naquit  dans  le 
vieux  chateau-fort  de  Tonnay-Charentc,  en 
1011.  Elle  était  fille  de  Gabriclle  de  Roche- 
chouarl ,  duc  de  Mortemart ,  prince  de 
Tonnay-Charente  ,  pair  de  France ,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  (3).  Elle  passa  une 
partie  de  sa  jeunesse  dans  le  manoir  où 

(5)  Sa  sœur  aînée ,  Gabriclle  de  Rochechouarl, 
marquise  de  Thiangc  ,  cl  sa  cadette ,  Marie-Ma- 
deleinc-Gabrielle  de  Rochechouart ,  abbesse  de 
l-'onlevrault ,  étaient  les  plus  belles  femmes  du 
leur  temps.  On  dit  que  la  beauté  de  l'abbesse  sur- 
passail  encore  celle  de  ses  deux  sœurs.  Mais  ses 
vertus  et  l'excellence  de  son  espril  la  rendirent 
surtout  recommandable.  Marin  lit  profession  a 
l'abbaye  Aux -Rois  ,  le  18  août  1670.  C'était  vrai- 
ment un  prodige,  bile  connaissait  les  langues  la- 
line  et  grecque  ,  et  possédait  la  théologie.  Une 
rare  modestie  rehaussait  ses  talents.  C'est  surtout 
chez,  elle  que  brillait  le  t'<ur  original  de  conver- 
sation mêle  de  plaisanterie  .  de  naïveté  et  detinesse 
qu'on  appelait  l'esprit  pesMortemart. — V.  Sitcle 
de  Louis  M  Y.  - 
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Dona  Rudel ,  de  Rlaye ,  avait  été  chantée ,  au 
commencement  du  XIIIe  siècle ,  par  maints 
troubadours.  Confiée  ensuite  aux  dames  de 
l'abbaye  royale  de  Sainte-Marie,  de  Saintes, 
où  vivaient  encore  d'honorables  souvenirs 
de  famille  en  la  personne  de  la  célèbre  ab- 
besse  Agnès  de  Hochechouart ,  elle  reçut 
une  éducation  digne  de  sa  naissance.  En 
1003,  M"«  de  Tonnay-Charenle(l)  épousa 
Henri- Louis  de  Pardaillan  de  Gondrin , 
marquis  de  Montespan ,  qui  lui  sacrifia  des 
partis  considérables  et  n'en  fit  pourtant 
qu'une  ingrate.  Aussi  célèbre  par  les  grâces 
de  son  esprit  enjoué  et  si  finement  railleur, 
que  par  celles  du  visage ,  Mme  de  Montespan 
parut  à  la  cour  de  Louis  XIV  où  la  présenta 
son  mari.  Sans  cesse,  dit  un  biographe, 
elle  agaçait  le  roi  qui  ne  la  regardait  d'a- 
bord que  comme  une  aimable  étourdie , 
mais  qui  peu  à  peu  se  laissa  prendre  à  ses 
charmes.  Mme  de  la  Vallière  s'étant  oubliée , 
une  fois  dans  sa  vie,  jusqu'à  devancer  le 
carrosse  de  la  reine  pour  se  montrer  plus  tôt 
aux  regards  du  prince  ,  on  en  fut  générale- 
ment indigné ,  et  une  des  dames  qui  ac- 
compagnaient la  reine  s'écria ,  dit-on  :  «  Le 
plus  vil  état ,  a  mes  yeux ,  est  celui  de  maî- 
tresse d'un  roi  ;  mais  si  jamais  je  pouvais 
devenir  capable  d'une  telle  bassesse ,  je  vou- 
drais du  moins  le  cacher  a  tous  les  yeux.  » 
La  beauté  sévère  qui  parlait  ainsi  était  Mme 
de  Montespan  elle-même  (2) ,  par  qui  M« 
de  la  Vallière  fut  bientôt  supplantée.  Hélas  ! 
se  reposer  présomptueuscmcnl  sur  ses  pro- 
pres forces ,  c'est  courir  à  de  lourdes  chûtes. 
Bien  que  la  marquise  eut  alors  la  conviction 
de  ce  qu'elle  disait ,  elle  accepta  la  sucecs- 

(  1  )  Nom  de  W  de  Montespan  dans  sa  jeunesse. 
(2)  Ephémér.  polit. ,  lUtér.  et  relig. ,  mois  de 
mai. 


sion  ignominieuse  de  M0*  de  la  Vallière  et 
donna  le  triste  exemple  d'une  personne 
commettant  chaque  jour  des  actions  en  op- 
position avec  ses  principes ,  et  professant 
une  morale  en  contradiction  avec  sa  con- 
duite. D'un  caractère  impérieux  ,  allier , 
M™  de  Montespan  dicta  ses  lois  à  la  cour. 
Bien  souvent  le  roi  se  laissa  aller  à  des 
prodigalités  excessives  pour  satisfaire  les 
caprices  de  sa  favorite ,  qui  prenait  le  faste 
et  les  honneurs  pour  de  la  gloire ,  selon 
M"*  de  Genlis.  Le  marquis  de  Montespan 
se  récria  bien  haut  contre  les  torts  de  sa 
femme  ;  il  la  frappa  même  un  jour  à  la 
suite  d'une  vive  altercation.  Mais  cent  mille 
écus  consacrés  au  paiement  de  ses  dettes 
lui  imposèrent  silence.  (3) 

C'est  à  celte  époque  que  le  vieux  chAteau 
de  Tonnay-Charente ,  berceau  de  la  belle 
Athénafs ,  et  qui  menaçait  ruine ,  fut  re- 
bâti. Il  perdit  alors  son  caractère  de  forte- 
resse, et  racheta ,  par  l'élégance  de  ses  tou- 
relles ,  les  lourdes  et  puissantes  formes  de 
ses  donjons  du  moyen-âge.  M.  Lesson  af- 
firme qu'il  ne  fut  achevé  que  sous  Louis 
XV  (4).  U  n'en  existe  plus  de  Iraces  au- 
jourd'hui. 

Mn,e  de  Montespan  fut  éloignée  de  la  cour 
en  1080,  et  n'en  disparut  complètement 
que  vers  1G8G(5).  Elle  s'appliqua  dès  lors 
à  réparer ,  par  sa  conduite  pénitente  ,  les 
scandales  qu'elle  avait  donnés  au  monde. 
Il  est  bon  de  remarquer ,  toutefois ,  qu'au 
milieu  môme  des  égarements  du  cœur ,  ces 
grandes  figures  du  siècle  de  Louis  XIV  bril- 
laient toujours  par  un  côlé  qui  laissait  à 
la  religion  des  mol  ifs  d'espérance.  Telle 

(3)  Ephémér.  déjà  citées. 

(4)  Fastes  hut.  ,  l'r  vol. ,  p.  76. 

(5)  Ephémér.  déjà  citées. 
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fut  Alhénaîs  do  Monlespnti  durant  son  règne  fer ,  qui  lui  faisaient  souvent  des  plaies.  Sa 
d'emprunt  et  à  jamais  regrettable.  Mlle  se  langue,  autrefois  si  à  craindre ,  avait  aussi 
fit  remarquer  par  sa  charité  et  la  plus  ex-  sa  pénitence.  »  Sans  beaucoup  de  preuves , 
quisc  obligeance.  Son  respect ,  bien  que  un  écrivain  raconte  que  son  directeur  exi- 
spéculatif  sans  doute ,  pour  la  religion  et  gea  de  M"*  de  Montespan  qu'elle  offrit  à 
pour  les  lois  de  l'église ,  fruit  d'une  éduca-  son  mari  de  rentrer  sous  son  autorité, 
tion  première ,  avait  survécu  au  triste  nau-  Celle-ci  obéit  ;  mais  elle  fut  assez  heureuse  t 
frage  de  sa  vertu.  Effrayée  à  l'approche  du  ajoute  cet  auteur,  pour  que  le  marquis  dé- 
tonnerre ,  elle  se  faisait  suivre  d'une  toute  daignât  de  la  punir  et  refusât  de  la  repren- 
petile  fille,  qu'elle  tenait  sur  son  cœur  au  dre.  »  (2) 

plus  fort  de  l'orage ,  espérant  être  épargnée  Par  l'introduction  de  Bossuct  à  la  cour , 
grâce  à  ce  rempart  de  l'innocence.  Lors-  la  France  est  peut-être  redevable  â  M",a 
qu'elle  eut  transforme  en  dispositions  à  la  de  Montespan  d'une  partie  des  ehefs-d'u-u- 
pénitence  et  à  l'austérité  ses  allures  mon-  vrc  de  l'immortel  évèquc  de  Meaux.  A  celle 
daines  d'autrefois ,  elle  marcha  à  grands  vue ,  on  est  presque  tenté  d'accorder  5  la 
pas  dans  la  voie  d'une  conversion  sincère  ;  marquise  le  pardon  des  coûteuses  folies 
tellement  que  plusieurs  regardèrent  comme  dont  ses  caprices  grevèrent  le  trésor  de 
excessives  ses  dispositions  nouvelles  et  ses  l'Etat.  A  l'égard  de  la  morale  publique,  les 
pratiques  de  piété  (1).  Elle  fit  plusieurs  dommages  furent  autrement  graves;  Dieu 
dons  à  l'église,  surtout  à  N.  D.  des  Ardil-  cependant  a  des  pardons  pour  toutes  les 
tiers.  Écoulons  ce  passage  des  Mémoires  de  offenses  que  suivent  des  regrets  sincères  ; 
Saint-Simon  ,  qui  nous  édifiera  au  sujet  du  car  le  repentir  est  une  seconde  innocence, 
changement  inouï  quft'opéra  chez  Mme  de  Mm«  de  Montespan  mourul  à  Dourbon- 
Montespan  :  «  Elle  vint  à  donner  tout  ce  l'Archambault  (3)  où  ,  selon  sa  coutume , 
qu'elle  avait  aux  pauvres.  Elle  travaillait  elle  était  allée  prendre  les  eaux,  le  28  mai 
pour  eux  plusieurs  heures  par  jour,  à  des  1707.  On  raconte  que  la  fin  de  sa  vie  fui 
ouvrages  bas  et  grossiers.  Sa  table  ,  qu'elle  précipitée  par  une  saignée  faite  à  contre 
avait  aimée  avec  excès ,  devint  la  plus  fru-  temps.  Son  fils,  le  marquis  puis  duc  d' An- 
gale  ;  ses  jeunes  furent  fort  multipliés;  sa  tin  ,  averti  de  celle  catastrophe  ,  accourut 
prière  interrompait  sa  compagnie  et  le  diligemment  près  de  sa  mère  cl  après  s'èlrc 
plus  petit  jeu  auquel  elle  s'amusait  à  toutes  assuré  ,  dit-on  ,  du  contenu  de  sa  cassclle  , 
les  heures  du  jour  ;  elle  quittait  tout  pour  s'éloigna  aussitôt  (i).  Terrible  châtiment 
aller  prier  Dieu  dans  son  cabinet.  Ses  ma-  du  ciel  pour  une  mère  coupable  î  Le  tes- 

cérations  étaient  continuelles;          elle  lament  de  la  défunle  ordonnait  que  ses  en- 

porlait  sans  cesse  des  bracelets,  des  jarre-  treilles  fussent  portées  à  la  communauté 

tièics  et  une  ceinture  â  petites  pointes  de  (Je  Saint-Joseph,  de  Paris.  Mais  leur  odeur 

fétide  ayant  empêché  d'exécuter  complè- 

(1)  Les  Ephémérlde*  que  nous  avons  mention- 
nées, à  force  de  sévérité,  sont  peut-être  injustes 

a  regard  de  celle  conversion.  Le  monde  se  mon-  (2)  fiphémér.  —  mai  —  p.  233. 

tre  d  ordinaire  plus  sévère  que  Dieu  touchant  U  s  (7>)  D'autres  disent  à  Uoiirbonne-Ies-Baitis. 

Bran«ls  pêcheurs  qui  viennent  a  résipiscence.  (4)  Eyhnnér.  déjà  citées. 
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lemcnl  celte  disposition  ,  le  porteur  les 
remit  aux  Capucins  de  Bourbonne.  Le  père- 
gardien  ne  pouvant  tenir  à  l'excès  de  l'in- 
fection ,  les  fil  jeter  à  la  voirie.  Quand  on 
sut  à  Versailles  ce  qu'étaient  devenues  les 
entrailles  de  In  marquise,  une  personne 
s'écria  :  «  Est-ce  qu'elle  en  avait?....  » 

Ainsi  disparut  une  femme  que  ses  éga- 
remenls  rendirent  malheureusement  plus 
célèbre  que  ses  grâces  et  son  esprit  ;  pos- 
sédant ,  à  un  haut  degré,  le  talent  de  l'in- 
trigue, insatiable  et  frivole  dans  ses  désirs, 
elle  voulut  absolument  dominer,  non  pour 
conduire  et  régner ,  mais  seulement  pour 
paraître  et  briller  au  premier  rang.  Elle 
fut  châtiée  par  l'excès  môme  de  ses  convoi- 
tises ,  et  elle  s'appliqua ,  dit-on ,  plus  d'une 
fois  ce  vers  chrétien  : 

« 

Le  bonheur  ne  peut  être  où  la  vertu  n'est  pas. 

HIOKTailItAIIi  (Robert  de),  pre- 
mier maire  de  La  Rochelle  ,  en  1199.  11 
avait  fondé  une  chapelle ,  sous  l'invocation 
de  Saint-Hilaire,  à  Puilboreau,  commune 
de  Dompierre.  Il  y  fut  inhumé  la  même 
année  1199.  Telle  était  la  suprême  ambi- 
tion de  ces  époques  simples  et  religieuses 
où  la  grande  pensée  de  l'éternité  dominait 
tous  les  actes  de  la  vie^  publique  et  privée. 
Son  fds  lui  succéda  dans  la  mairie  de  La 
Rochelle. 

1HOKT1HORENCY  (  Jeannk  de  ) , 
veuve  de  Louis  III  de  la  Trimouille,  comte 
de  Taillebourg ,  etc.,  tué  au  siège  de  Melle, 
en  ibll.  Elle  avait  deux  enfants,  Claude 
de  la  TrimouilleelCharlotle-Catherinc  de  la 
Trimouille  qui,  à  dix-sept  ans,épousa  Henri 
de  Bourbon  ,  prince  de  Condé  dont  la  fin 
tragique  épouvanta,  quelques  années  plus 
tard,  la  ville  de  Sninl-Jcan-d'Angély.  Jeanne 


7  - 

de  Montmorency  avait,  en  tr>"8,  fuit  dres- 
ser un  état  des  ruines  de  son  château  de 
Benon ,  en  Aunis ,  saccagé  et  brûlé  par 
les  calvinistes  de  La  Rochelle  (1).  Indis- 
posée contre  l'hérésie  et  par  conviction  reli- 
gieuse et  par  souvenir  des  perles  qu'elle 
lui  avait  fait  éprouver,  la  noble  dame  mani- 
festait ,  en  1585 ,  une  forte  opposition  au 
mariage  du  prince  calviniste  ,  Henri  de 
Bourbon  ,  avec  la  jeune  Charlotte  ,  élevée 
dans  les  principes  de  la  religion  catholique. 
Par  un  stratagème,  que  les  illusions  et  les 
folles  inspirations  de  l'amour  peuvent  seules 
expliquer,  et  que  ne  contrariait  point  le 
jeune  comte ,  son  frère ,  Charlotte  força 
la  main  à  sa  mère ,  en  mettant  â  la  dispo- 
sition du  parti  huguenot ,  avec  lequel  elle 
entretenait  des  intelligences,  le  château  de 
Taillebourg  ,  protégé  extérieurement  par 
une  garnison  catholique.  Combien  les 
convictions  religieuses  de  la  comtesse 
Jeanne  de  Montmorency,  durent  être  frois- 
sées lorsqu'en  158(1,  le  prince  de  Con- 
dé .  arrivant  d'Angleterre  avec  les  secours 
qu'il  avait  reçus  de  la  reine  Elisabeth  , 
épousa  Charlotte  de  la  Trimouille ,  dans  la 
chapelle  du  château  de  Taillebourg  ,  con- 
vertie ,  dit  un  historien  (2) ,  en  temple  de 
la  religion  réformée!....  Fatale  union,  ter- 
rible dénouement  qui ,  deux  siècles  et  demi 
plus  tard ,  devaient  avoir  leur  écho  au  châ- 
teau de  Saint-Lcu,  où  s'éteignit ,  dans  une 
catastrophe,  cette  illustre  branche  des 
Bourbon-Condé  !.... 

JflORIsnERIE  (Étienn-e  MICHEL  de 
la  ) ,  chevalier  seigneur  de  Diconche  ,  près 
Saintes ,  capitaine  de  cavalerie ,  maréchal- 

(1)  M.  Massiou  ,  Hitt.  de  la  Snintongc  et  de 
l'Aunii,  IV»  vol.,  p.  497. 
(«)  ffiff.  cite»  ,  V  vol. ,  p.  33. 
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des-Iogis  des  gardes  du  corps ,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis , 
membre  de  la  société  d'agriculture  de  Sain- 
tes ,  naquit  au  château  de  Diconche ,  le  3 
août  1749(1).  Destiné  d'abord  à  la  marine, 
M.  de  la  Morinerie  passa  quelque  temps  à 
Rochefort  auprès  de  MM.  d'Amblimont  et 
de  Yaudreuil,  auxquels  il  tenait  par  divers 
liens  de  famille.  Plus  tard,le28juin  1772, 
il  entra  dans  les  gardes  du  corps  de  S.  M. 
Louis  XV,  compagnie  de  Beauvau.  Lorsque 
vint  à  éclater  la  révolution  ,  M.  de  la  Mo- 
rinerie ,  attaché  par  souvenirs  et  par  prin- 
cipes, aux  idées  monarchiques,  trouva  dans 
différentes  occasions  à  signaler  son  dévoue- 
ment a  la  cause  royale.  Durant  la  nuit  du 
5  octobre ,  tombé  au  milieu  d'une  bande 
de  forcenés  qui  s'acharnaient  après  lui ,  il 
se  débattit  courageusement  et  parvint  à  se 
dégager  de  leurs  mains.  Plusieurs  coups  de 
feu  furent  dans  ce  moment,  dirigés  sur  lui, 
à  travers  l'obscurité  ,  mais  ne  l'atteignirent 
point.  Les  camarades  cfe  M.  de  la  Morinerie, 
entendant  celte  détonation ,  le  crurent  per- 
du ,  et  le  bruit  de  sa  mort  circula  dans  le 
château.  Plus  heureux  que  MM.  des  Huttes 
et  de  Yaricourt ,  il  s'était  échappé  sain  et 
sauf.  Cependant  les  quatre  compagnies  des 
gardes  du  corps  avaient  été  licenciées. 
Louis  XVI  avait  cru  devoir  faire  celle  con- 
cession, comme  tant  d'autres,  aux  exigences 
populaires.  Ccst  sur  ces  entrefaites,  que  se 
leva  la  terrible  journée  du  10  août  1792. 

(1)  Il  appartenait  à  la  maison  des  Michel,  barons 
de  Sainl-Ditant.  Son  père  était  Izaac  Michel  de 
la  Morinerie,  S"  de  Diconche,  Fcusses,Romas,le 
Puyau,  Fcollc,  etc.  L'ancienne  famille  des  Michel 
avait  pris  alliance  avec  les  Audebcrt  de  Lanbuge 
et  de  la  Morinerie, Renard  de  Fuschamberg  d'Am- 
blimont ,  Gentil  de  la  Fond  et  de  Brassaud  ,  de 
Graillv ,  de  Meaux  ,  de  Meschinct ,  de  Vallès ,  de 
Bourdeillc  ,  de  la  Rochefoucauld  ,  de  Talleyrand- 
Périgord ,  Normand  de  la  Tranchadc ,  etc. 


La  Morinerie ,  qui  n'avait  point  encore 
quitté  Paris ,  oû  il  demeurait ,  à  l'hôtel  de 
la  marquise  de  Boufilers — Marie-Charlotte- 
Hippolyte  Campet  de  Saujon  —  proche  pa- 
rente de  sa  femme ,  apprenant  le  danger 
que  courait  le  roi ,  se  rendit  en  toule  hâte 
aux  Tuileries.  Là  ,  les  gardes  du  corps ,  au 
nombre  d'environ  deux  cents ,  presque  tous 
sans  armes ,  mais  animés  du  plus  sublime 
dévouement ,  se  rangèrent  sous  la  conduite 
du  maréchal  de  Mailly ,  leur  doyen.  Le  peu- 
ple eut  bientôt  forcé  les  grilles  et  massacré 
les  Suisses,  trop  faibles  pour  opposer  une 
longue  résistance.  Incapables  de  se  défendre 
devant  les  masses  qui  se  ruaient  dans  le 
château  ,  éloignés  du  roi  qui  s'était  rendu 
à  l'Assemblée  nationale,  les  gardes  du  corps 
se  retirèrent  non  sans  avoir  perdu  quelques- 
uns  des  leurs.  Après  la  mort  de  Louis  XVI , 
M.  de  la  Morinerie  revint  en  Saintonge  où 
d'autres  dangers  l'attendaient.  N'écoulant 
que  la  générosité  de  son  cœur,  il  avait 
accueilli ,  à  Diconche ,  deux  prêtres  pros- 
crits et  poursuivis  pour  refus  de  serment , 
les  abbés  Deschamps  et  Denéchaud.  Cette 
action  souleva  l'indignation  du  tribunal  ré- 
volutionnaire local ,  qui  fit  arrêter  et  con- 
duire à  sa  barre,  le  chevalier  de  la  Morinerie. 
Sa  femme  (2)  vint  en  personne  présenter 
la  défense  de  son  mari  ;  mais  il  était  con- 
damné d'avance ,  et  il  fut  jeté  dans  la  for- 
teresse malsaine  de  Brouage  où ,  grâce  à 
la  célérité  des  jugements  du  tribunal ,  il 
eut  bientôt  de  nombreux  compagnons  de 
captivité  ;  c'étaient  :  M.  Brunei  de  Mon- 
treuil ,  M«*  de  Campel ,       de  Bremond 

(2)  Pauline-Cbarlotte-Elizabeth  de  Coflin  de 
Frédou ville,  fille  de  Charles-Armand  de  Coflin  , 
colon  de  Saint-Domingue ,  et  de  Anne- Aimée  Cam- 
pet de  Saujon  ,  dame  de  Frédouville  ,  près  Saint- 
Eugène. 
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d'Ars,  MM«  du  Portail,  et  cent  autres.  Heu- 
reusement ,  le  9  thermidor  et  la  mort  de 
Robespierre  rendirent  ces  innocentes  vic- 
times à  la  liberté.  A  la  rentrée  des  Bourbons, 
M.  de  la  Morinerie  fut  offrir  ses  services  au 
roi  Louis  XVIUqui,du  grade  de  brigadier, 
l'éleva  à  celui  de  maréchal-des-logis  des 
gardes  du  corps ,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis  par  lettres  du  24  juin  4814. 
Retiré  du  service  à  la  même  époque ,  il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Di- 
conche  ou  dans  sa  maison  de  Saintes.  Il  y 
vécut  entouré  de  la  considération  générale , 
récompense  de  ses  vertus ,  de  la  droiture 
de  son  esprit  et  de  la  loyauté  de  son  carac- 
tère. Il  mourut  le  7  octobre  1820 ,  à  l'âge 
de  74  ans. 

MORNAC  (Léon  BOSCAL  DE  RÉALS, 
baron  de  ) ,  S*r  de  Champagnac ,  était  fils 
de  César  Boscal  de  Réals  et  de  Jeanne  de 
Pradines.  Il  épousa  Marguerite  de  Courbon 
et  fut  élu  ,  par  la  noblesse  de  Saintongc , 
pour  la  représenter  aux  États-généraux  te- 
nus en  1 649  et  ceux  tenus  à  Tours  en  1 051 . 
Léon  de  Réals  échangea,  en  Tannée  4659, 
la  terre  d'Anzac  et  deux  maisons  qu'il  avait 
à  Cognac,  ainsi  que  certaines  redevances, 
pour  la  terre  et  baronnie  de  Mornac ,  qui 
appartenait  à  Jean  Leberton  de  Ronne- 
mie.  (1) 

MORTAC31VE  (  PrcnRE  et  Arnaud 
de).  Ces  deux  frères,  nobles Saintongeais, 
fondèrent ,  vers  l'an  4074  (2) ,  l'importante 

(1)  La  famille  Boscal  de  Réals,  de  Mornac ,  est 
aujourd'hui  représentée  par  le  comte  de  Mornac , 
chevalier  des  ordres  de  Saint-Louis ,  de  la  légion- 
d'honneur  et  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne  ,  co- 
lonel d'infanterie  .  et  par  le  comte  de  Réals  ,  an- 
cien député  de  Saintes,  chefs  des  deux  branches 
de  la  maison  Boscal  de  Réals. 

(2)  V.  Roya»  moderne  et  ancien  ,  par  Madame 
t.  Ferrand ,  p.  184. 


abbaye  de  bénédictins  de  Saint-Etienne  de 
Vaux ,  près  de  Royan ,  qui ,  vers  la  (in  du 
môme  siècle ,  se  soumit  à  la  juridiction  de 
l'abbaye  de  Maillezais ,  —  4093.  —  La  fon- 
dation fut  approuvée  dans  le  concile  tenu 
à  Saintes  en  4075 ,  et  présidé  par  Boson  , 
évêque  de  cette  ville.  Les  pieux  fondateurs 
avaient  libéralement  doté  le  monastère  de 
Vaux.  Toutefois ,  le  prélat  déjà  nommé  y 
ajouta  les  revenus  de  quelques  églises  en- 
vironnantes. Au  XIIe  siècle  ,  Arnaud  de 
Gaumon  y  joignit  d'autres  libéralités.  L'an 
1 1 70 ,  le  pape  Alexandre  III  donna  une  bulle 
de  confirmation  touchant  l'érection  de  cette 
communauté  qui  fut  ensuite  ruinée  au  XVI» 
siècle ,  dans  les  guerres  de  religion. 

MORT  A4»  XK  (  PONS  de  )  ,  vicomte 
d'Aunay ,  fonda ,  le  24  décembre  4352 ,  le 
monastère  des  carmes  à  Aunay.  Dès  l'année 
4293,  une  communauté  de  cet  ordre  exis- 
tait à  La  Rochelle. 

MOTAÏE  (  Mathurin  ) ,  botaniste 
distingué ,  naquit  dans  l'Anjou  et  vint  s'é- 
tablir à  La  Rochelle  au  milieu  du  XVIe  siè- 
cle. Dans  le  but  de  perfectionner  ses  con- 
naissances ,  il  avait  parcouru  bon  nombre 
de  pays.  Ainsi ,  après  avoir  exploré  le  Midi 
de  la  France  et  les  Pyrénées ,  Motaye  avait 
visite  plusieurs  parties  de  la  Catalogne  ,  et 
ajouté  beaucoup  de  plantes  a  sa  vaste  col- 
lection. Aussi  Olivier  Poupard ,  botaniste 
lui-même ,  disait-il  de  Motaye  que  c'était 
«  un  homme  fort  grand  chercheur  d'herbes 
et  fort  excellent  apothicaire,  »  qui  avait 
trouvé  la  Scorsonère  (3)  entre  les  Drosses 

(3)  M.  L.  Faye  —  Note  sur  les  progr.  de  la 
bot.  dans  le  départ,  de  la  Charente -Inférieure  — 
pense  que  c'est  le  Scorumera  ançuttifolia  do 
Linnée. 
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des  environs  de  La  Rochelle  (l) ,  et  l'avait 
montrée  à  plusieurs  comme  un  remède  ef- 
ficace contre  la  morsure  des  vipères  et  au- 
tres serpents  venimeux. 

Motaye  fut  un  des  premiers  savants  qui 
contribuèrent  à  répandre ,  dans  notre  pro- 
vince ,  le  goût  de  l'étude  d'une  science  utile 
et  agréable ,  alors  que  la  <  botanique  n'ins- 
pirait d'intérêt ,  à  la  plupart  des  hommes, 
qu'autant  qu'ils  pouvaient  trouver ,  dans  les 
plantes ,  des  remèdes  à  leurs  maladies.»  (2) 

MOUSSAUD  (  Jean-Marie  )  nnquit 
à  Courçon ,  en  1 7 13.  Ce  vertueux  ecclé- 
siastique ,  renommé  par  la  simplicité  et  la 
douceur  de  ses  manières ,  se  dévoua  d'abord 
à  renseignement.  Il  avait  été  nommé  mem- 
bre de  l'académie  de  La  Hochelle  en  1778. 
Banni  de  France  par  les  lois  révolution- 
naires ,  il  eut  à  déplorer ,  à  son  retour ,  la 
perte  de  ses  livres  et  de  ses  nombreux  ma- 
nuscrits. Bientôt  il  fut  appelé  dans  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  La  Itochelle.  L'abbé 
Moussaud  est  mort  dans  celte  ville,  le  11 
janvier  1823  (3).  11  a  laissé  :  Encomium 
Rupellœ ,  ou  Eloge  de  La  Rochelle ,  latin- 
français,  dédié  aux  Rorhclais ,  1771 ,  in-8° 
de  60  p.,  réimprimé  en  1812,  avec  le 
Nouveau  plan  de  rhétorique  ;  Paris  ,  Bclin. 

—  Discours  et  dissertation  littéraire  sur  dif- 
férents sujets;  La  Rochelle  ,  Chauvct  ,1812, 
in-8°  de  395  p.  —  L'Alphabet  raisonné, 
2vol.  in-8°;  Paris,  Maradan.  — Roman 
d'optique,  in-8° ,  Maradan;  in-12,  Barba. 

—  Plaidoyer  sur  quatre  espèces  de  (leurs,  le 
lis,  la  rose,  îœ'xllet  et  l'immortelle  (  la  no- 

(!)  Hist.  de  La  Roch.,  t.  Il ,  p.  90. 

(2)  Poirct  ,  De  Eruditione  triplici ,  2  vol.  in- 
4" .  Amsterdam  ,  1707. 

(3)  En  {826 .  ont  dit ,  par  erreur  ,  MM.  Lés- 
ion ,  Fastes  hittor. ,  I"  vol. ,  p.  20 ,  et  M.  Gau- 
tier ,  Statist.  du  départ. ,  art.  biog. 


blesse ,  la  beauté ,  l'estime  et  la  durée  ) , 
ou  Discours  sur  l'importance  de  la  rhétori- 
que ,  in-8°;  La  Rochelle,  Bouyer,  1817. 
—  L'incompréhensibilité  des  mystères;  La 
Rochelle,  1817.  —  Des  merveilleux  effets 
de  la  vis  d'Archimède  ;  La  Rochelle,  Bouyer , 
1820,  in-8*  de  70  p. ,  avec  pl.  —  De  la 
nature  et  de  V origine  de  la  poésie,  1820, 
in-8°  de  40  p.  L'auteur  attribue  aux  Grecs 
l'invention  et  l'usage  de  la  poésie  propre- 
ment dite. 

'MUIAEK  (Jacques-Léonard)  ,  ba- 
ron de  l'empire ,  lieutenant-général ,  che- 
valier de  Saint-Louis  et  commandeur  de  la 
légion -d'honneur,  était  fils  d'un  officier 
suisse.  Il  vint  à  Saintes  en  1781  ,  avec  le 
régiment  de  Courlen  dont  il  était  quartier- 
maître.  Il  se  maria  dans  cette  ville  ,  avec 
Mlle  Bernardeau  de  la  Briandièrc.  Mûller 
gagna  tous  ses  grades  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  se  distingua  particulièrement  à 
Jcmmapes.  U  commanda  en  chef  l'armée 
chargée  de  pénétrer  en  Espagne ,  el  fut 
ensuite  employé  à  l'armée  du  Rhin.  Eln 
France,  il  fut  longtemps  inspecteur-général 
et  remplit  ces  fonctions  avec  une  rare  sa- 
gacité. Retiré  à  Saintes ,  sa  patrie  d'adop- 
tion ,  le  général  Mûller  y  est  mort  le  1M 
octobre  1824.  A  ses  derniers  moments  ,  il 
a  montré  les  sentiments  de  religion  qui 
l'avaient  accompagné  toutesa  vie.  Plus  d'une 
fois ,  le  baron  Mûller  avait  rendu  de  bons 
offices  aux  prêtres  et  aux  émigrés  français 
qu'il  rencontra  en  Espagne.  On  cite  de  lui 
plusieurs  traits  d'humanité  qui  honorent  le 
guerrier  chrétien.  Il  n'a  laissé  que  deux 
filles,  M8"»  de  Sainte-Gemme  et  de  Laborde- 
Lassale.  (4) 

(i)  Extrait  des  Note»  manusc.  de  M.  P.-R.-A. 
de  Rrcmond  d'Ars. 
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NIC  OLAS,  dit  DE  LA  ROCHELLE , 
naquit  dans  cette  ville ,  d'un  père  juif,  vers 
le  commencement  du  XVe  siècle.  Il  était 
rabbin  lorsqu'il  se  convertit  au  catholicisme, 
en  1438.  Il  s'occupa  dès  lors  activement  de 
la  conversion  de  ses  anciens  co-religion- 
naires.  Ayant  cru  découvrir ,  dans  le  Tal- 
mud  (1) ,  la  cause  de  leur  obstination  et 
de  leur  résistance  à  ses  prédications ,  il  fut 
demander  une  audieuce  au  pape  Grégoire 
IX ,  et  il  engagea  fortement  le  souverain 
pontife  à  faire  saisir  la  compilation  juive 
du  Talmud.  Aussitôt  la  cour  de  Rome  écri- 
vit ,  dans  ce  sens ,  aux  évôques  de  France. 

KIOU  (N...  )  était  ingénieur  delà  ma- 
rine et  devint  maire  de  Rochefort,  le  12 
juillet  1790.  Il  fut  nommé  membre  de  l'As- 
semblée législative  en  septembre  1791.  Le 
2  septembre  1792 ,  il  fut  appelé  à  la  Con- 
vention nationale.  Les  temps  de  révolutions 
ont  de  bien  déplorables  influences  :  jus- 
qu'alors Niou  s'était  montré  de  mœurs  dou- 
ces ,  essentiellement  affables  et  sociales ,  et 
voilà  que  toul-à-coup  il  revêt  des  formes 
terribles  et  invoque ,  en  termes  dignes  de 
la  terreur ,  le  supplice  du  roi  :  c  Si  la  Con- 
vention nationale,  écrit-il  à  ses  amis  de 
Rochefort,  cédant  à  quelques  consciences  ti- 
morées, fait  un  appel  au  peuple  du  jugement 
du  scélérat  Louis  XVI ,  le  déchirement  de 
la  république  sera  assuré.  »  Aussi  Niou 
vota-t-il  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis. 
En  1794,  le  corps  législatif,  considérant 
que  cet  ingénieur-constructeur  pouvait  être, 
attendu  ses  connaissances  spéciales ,  utile 

(1)  Explication  ou  commentaire  de  la  loi  de 
Moïse ,  dont  le  recueil ,  en  langue  hébraïque ,  com- 
mencé vers  la  fin  du  11*  siècle  ,  n'a  été  achevé 
qu'au  VI».  Le  Talmud  porte ,  en  plusieurs  endroits, 
la  marque  évidente  de  la  haine  rabbinique  contre 
la  religion  chrétienne. 


à  la  nal ion  ,  le  chargea  de  hâter  ,  par  tous 
les  moyens  possibles  ,  la  construction  ,  le 
radoub  et  l'armement  des  vaisseaux  et  fré- 
gates dans  les  ports  de  Lorient ,  de  Roche- 
fort ,  de  la  Montagne  (  Toulon  ) ,  de  Nan- 
tes ,  de  Bayonne ,  de  Bordeaux  ,  et  on  l'in- 
vestit ,  à  cet  effet ,  de  pouvoirs  illimités. 
Niou  fut  ensuite  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions à  Londres ,  et  notamment  pour  l'é- 
change des  prisonniers  de  guerre.  A  son 
retour  d'Angleterre  ,  il  fut  élu  membre  du 
conseil  des  prises ,  emploi  qu'il  occupa  jus- 
qu'à la  restauration. 

Niou  est  mort  tristement  comme  il  avait 
vécu. 

WOÉ  (  Marc-Antoine  de  ) ,  né  au  mois 
d'avril  1724  (2) ,  au  château  de  la  Gréme- 
naudière  (3) ,  commune  de  Sainte-Soule 
ou  Soline.  près  La  Rochelle,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  du  Languedoc  qui 
tirait  son  nom  du  château  de  Noé ,  au  dio- 
cèse de  Ricux.  Son  père  mourut  au  moment 
où  il  venait  d'être  nommé  gouverneur  de 
la  Guyenne.  Sa  mère ,  Charlotte-Marguerite 
Colbert  de  Saint-Mars ,  était  petite-fille  du 
célèbre  ministre  de  Louis  XIV.  Cette  famille 
tenait  à  l'Aunis  par  ses  alliances  avec  la 
maison  de  Mauléon.  Marc-Antoine  de  Noé 
fit  ses  études  à  Paris.  Il  suivit ,  à  25  ans , 
le  cours  de  rhétorique  du  célèbre  professeur 
Lebeau ,  et  fit  sa  théologie  en  Sorbonne.  Il 
s'adonnait  avec  passion  à  l'élude  des  anciens 
auteurs.  On  rapporte  qu'un  jour ,  le  direc- 
teur du  grand-séminaire ,  en  faisant  allu- 
sion au  livre  que  parcourait  l'élève ,  lui  dit  : 

(2)  M.  Auguis  recule  cette  date  jusqu'en  1726, 
dans  sa  Notice  en  tète  de  l'édition  des  œuvres 
complètes  de  M.  de  Noé  ,  1818  ,  et  le  fait  mourir 
en  1801  ,  bien  qu'il  donne  un  fac  simile  de  l'écri- 
ture du  prélat  de  Tan  1802. 

(3)  La  plupart  des  géographes .  et  même  Cas- 
sini ,  écrivent  Gnmaudière  ;  c'est  une  faute. 
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«M.  rie  Noé,  celui-là  ne  vous  conduira 
pas  à  un  évêché.  »  t  Non  ,  répondit  le  sé- 
minariste peu  déconcerté  ,  mais  il  me  con- 
solera de  n'y  être  point  encore  parvenu.  » 
Noé  était  grand-vicaire  de  l'archevêque  de 
Rouen,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1762 , 
député  à  l'assemblée  du  clergé.  Il  fut  ap- 
pelé ,  en  17G3 ,  à  l'évéché  de  Lescar  et  a 
la  présidence  des  Etats  du  Déarn.  Il  parta- 
geait son  temps  entre  les  soins  de  sa  charge 
et  la  culture  des  lettres  anciennes.  II  s'était 
entouré  d'amis  de  ces  sortes  d'études.  Luce 
de  Lancival ,  un  des  plus  brillants  élèves  de 
l'université;  son  vicaire  -  général ,  l'abbé 
Auger ,  traducteur  de  Démosthènes  et  d'Es- 
chincs ,  etc. ,  prenaient  part  à  ses  travaux. 
Quelques  mandements  seuls  venaient ,  de 
temps  à  autre,  révéler  au  public  le  talent 
de  M*  de  Noé.  En  1708,  le  Barnabite 
Mirasson  lui  avait  dédié  son  histoire  des 
troubles  du  Béarn.  En  1795 ,  M.  Desfours 
de  la  Genelière  lui  dédiait  son  livre  intitulé  : 
Avis  aux  catholiques  sur  le  caractère  et  les 
signes  des  temps  où  nous  vivons,  etc.  La 
charité  du  nouvel  évêque  brilla  ,  à  l'égard 
de  ses  diocésains ,  dans  une  épizootie  ter- 
rible qui  vint  affliger  le  Béarn  en  1770. 
Il  obtint  un  million  du  gouvernement  en 
faveur  des  victimes  du  fléau  ,  et  il  demanda 
d'autres  secours  à  la  chanté  des  personnes 
opulentes  ;  lui-même  donna  30,000  livres. 
Les  secours  furent  répartis  sans  distinction 
do  classe  et  de  religion ,  mais  en  raison 
des  perles  et  des  besoins  de  chacun.  Un 
t  onflit  d'autorité  s'éleva  ,  en  1784  ,  entre 
le  frère  de  l'évêque  de  Lescars ,  le  vicomte 
de  Noé  ,  maire  de  Bordeaux  ,  et  le  maré- 
chal de  Richelieu ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Guyenne ,  et  il  suscita  beaucoup 
de  peiikN  an  prélat.  Son  frère  s'exila  en 


Espagne ,  après  avoir  été  condamné  à  la 
prison  par  l'arrêt  d'une  cour  martiale  com- 
posée de  maréchaux  et  que  présida  M.  de 
Richelieu  (1).  Dans  un  entretien  avec  M. 
de  Ycrgcnne ,  au  sujet  de  l'exécution  du 
jugement  des  maréchaux,  qu'était  venuesou- 
tenir  une  lettre  de  cachet ,  le  ministre  ayant 
dit  à  M.  de  Noé  :  c  Monsieur  l'évêque , 
contestez-vous  au  roi  le  droit  de  disposer 
du  sort  d'un  de  ses  sujets?  »  Le  prélat  fit 
cette  belle  et  digne  réponse  :  «  Monsieur , 
je  conteste  à  vous  le  droit  de  supposer  le 
roi  injuste ,  car  ce  serait  le  calomnier...  » 
Une  telle  réplique  termina  la  discussion. 
On  dit  que  M**  de  Noé  s'était ,  en  1784 , 
mis  sur  les  rangs  pour  l'académie  ;  proba- 
blement le  procès  de  son  frère  l' éloigna  d'un 
projet  dont  il  ne  fut  plus  question.  En  1 785, 
le  prélat  avait  été  choisi  pour  prononcer  le 
discours  d'ouverture  de  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé  de  France.  Ce  discours  fut 
écrit  et  non  débité.  Quelques  passages 
un  peu  hasardés ,  et  qui  semblaient  affecter 
un  ton  prophétique ,  peut-être  la  crainte 
de  réveiller  les  embarras  mal  assoupis  du 
jansénisme  au  sujet  des  parlements,  s'y 
opposèrent  alors ,  mais  il  fut  imprimé  sous 
le  titre  de  Discours  sur  l'état  fu'.ur ,  etc.  On 
y  trouve  l'expression  d'un  talent  hors  ligne , 
c  plein  de  science  et  de  gravité ,  et  coloré 
par  un  feu  sombre  qui  rappelle  parfois  l'ac- 
cent des  prophètes  hébreux.  >  (2) 

Également  recommandable  par  ses  vertus 
et  par  sa  science ,  M**  de  Noé  fut  élu  ,  en 
1789 ,  député  de  sa  province  aux  Etats- 
généraux.  Bientôt  ,  désespérant  d'obtenir 
les  sages  réformes  sur  lesquelles  il  coinp- 

(I)  Louis  XVI H  a  depuis  qualifié  cet  arrêt  de 
jugement  de  vandales. 

(2  Nul.  iiianusc.  de  M.  Délayant. 
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tait ,  mesurant  d'un  coup  d'œil  la  pente  ir- 
résistible sur  laquelle  allaient  crouler  péle- 
méle  le  trône  et  les  institutions  de  son 
pays ,  le  député  protesta  contre  la  réunion 
des  trois  ordres  et  revint  dans  son  diocèse. 
Son  siège  ne  larda  pas  à  être  supprimé  et, 
plus  tard ,  transféré  à  Oléron. 

Pour  échapper  à  la  persécution ,  le  pré- 
lat passa  en  Espagne ,  puis  en  Angleterre. 
Plus  d'one  fois  il  porta  des  secours  reli- 
gieux et  autres  aux  prisonniers  français, 
disant  qu'il  était  prêtre  pour  bénir  et  con- 
soler ses  concitoyens.  En  4801  ,  pour  ne 
point  entraver  les  dispositions  du  concor- 
dat ,  il  donna  la  démission  de  son  siège. 
Rentré  en  France ,  il  fut  élevé  ,  en  1802  , 
an  siège  épiscopal  de  Troyes.  Il  y  mourut 
quelques  mois  après,  le  27  septembre  1802, 
et  alors  que  le  gouvernement  le  proposait 
pour  le  cardinalat. 

D'un  caractère  doux,  conciliant,  mo- 
deste ,  longtemps  formé  à  l'école  de  l'ad- 
versité ,  cet  évéque  savait  conquérir ,  de 
prime-abord,  l'estime  et  l'affection  de  ceux 
qui  l'approchaient;  aussi  fut -il  regretté 
généralement  à  Troyes  où  il  avait  à  peine 
eu  le  temps  de  se  faire  connaître.  Le  dé- 
partement de  l'Aube  proposa  un  prix  pour 
le  meilleur  éloge  de  son  évéque  défunt.  Le 
prix  fut  gagné  par  Luce  de  Lancival  dont 
le  mémoire  fut  imprimé  par  les  soins  de 
l'académie  de  Troyes. 

Monseigneur  de  Noé  cultivait  les  lettres 
par  goût.  Souvent  il  avait  trouvé  dans  leur 
commerce  un  adoucissement  aux  ennuis  de 
l'exil.  Connaissant  l'hébreu  et  le  grec ,  il 
avait  puisé  aux  sources  les  plus  pures  de 
l'antiquité  des  connaissances  infiniment  pré- 
cieuses. Son  style  brillait  de  ce  suave  colo- 
ris qui  fait  le  charme  de  la  langue  hébraïque. 


On  doit  à  ce  savant  évéque  quelques  écrits 
peu  étendus.  Nous  citerons  les  plus  remar- 
quables :  I.  Mandement  sur  le  jubilé  de  l'an- 
née sainte  1775 ,  écrit  fort  remarquable, 
traitant  des  caractères  de  la  vraie  pénitence 
et  répondant  à  de  nombreuses  objections 
contre  les  indulgences.  —  II.  Discours  pro- 
noncé à  Auch  pour  la  distribution  des  gui- 
dons au  régiment  du  roi  (1)  ,  1781 .  Ce  dis- 
cours est  revêtu  d'une  teinte  sagement  re- 
ligieuse et  d'un  patriotisme  noble  et  géné- 
reux, fondé  sur  l'ordre  et  le  respect  des 
lois.  L'auteur  nous  rappelle  Massillon  prê- 
chant pour  la  bénédiction  des  drapeaux  du 
régiment  de  Catinat  ;  s'il  lui  est  générale- 
ment inférieur ,  il  semble  toutefois  le  sur- 
passer lorsqu'il  parle  de  l'heureuse  alliance 
des  vertus  du  chrétien  avec  les  devoirs  du 
soldat.  — III.  Mémoire  en  faveur  du  vicomte 
de  Noé,  1784.  —  IV.  Discours  sur  l'état 
futur  de  l'église  ,  1785  ;  avec  notes  et  re- 
marques, 1801.  —  V.  Discours  pour  la 
confirmation;  Londres,  1779.  Cet  écrit, 
adressé  par  un  père  exilé  à  des  enfants  qui 
partageaient  son  exil ,  est  empreint  d'une 
bonté  touchante ,  mais  grave  et  solennelle. 
La  péroraison  emprunte  surtout  à  la  situa- 
tion de  Fauteur  un  caractère  émouvant  et 
pathétique.  —  VI.  Traduction  d'un  discours 
de  Périclès ,  conservé  par  Thucydide ,  et 
insérée  dans  la  traduction  de  l'abbé  Auger. 
—  VII.  Mandement  du  10  mai  1791  ,  au 
sujet  de  l'élection  d'un  évéque  constitution- 
nel (  Satiadon  ) ,  dans  lequel  M**  de  Noé 
prémunit  ses  diocésains  contre  le&  dangers 
de  l'intrusion. 
Les  discours  et  œuvres  complètes  du  digne 

(  1  )  En  l'absence  du  colonel  marquis  de  Lafityelte , 
ce  régiment  de  dragons  était  commandé  par  le 
comte  «te  Vieil»  ,  neveu  de  M«r  de  Noé. 
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é\  êquc  oui  été  imprimés  à  Londres  en  1 801 , 
in-12;  nouvelle  édition,  Paris,  Auguis , 
1818,  1  vol.  in-8°. 

Les  sermons  de  M"  de  Noé  sont  forl  re- 
marquables. Celui  sur  Yaumône  ,  prêché  à 
Paris  ,  et  le  panégyrique  de  Sainte  Thérèse, 
prononcé  à  Toulouse ,  sonl ,  dil-on ,  perdus. 
On  assure  que  lui-même  détruisit ,  au  mo- 
ment de  sa  mort ,  un  Commentaire  sur  les 
èpUres  de  Saint  Paul.  Dans  son  mandement 
au  sujet  delà  mort  de  Louis  XV— 1774  — 
on  remarque  celle  phrase  :  «  Il  rejeta  la 
liberté  des  impies,  et  préféra  le  remords  à 
leur  affreuse  sécurité.  » 

r 

NOKAIj  (  Ktienne  ) ,  avocat ,  licencié 
en  droit,  maire  de  La  Hochelle  en  1532. 
L'impôt  de  la  gabelle,  édité  en  1541,  à 
Châtellerault ,  occasionna  de  grands  trou- 
bles dans  le  Poitou  et  la  Saintonge.  Une 
émeute ,  dans  laquelle  périrent  plusieurs 
sens  de  guerre ,  éclata  à  La  Rochelle  en 
1542,  et  en  grande  partie  par  le  défaut  de 
prudence  du  gouverneur  Jarnac,  François 
1er  vint  en  personne  dans  l'Ouest ,  et  ac- 
compagna d'une  nombreuse  cour  ,  pour 
mettre  fin  à  ces  désordres.  Les  représen- 
tants de  La  Hochelle ,  prosternés  au  pied 
du  trône  ,  invoquèrent  la  clémence  du  roi, 
et  ftoeau  plaida  la  cause  de  la  ville.  Amos 
Barbot  nous  a  conservé  ce  discours  dont 
voici  les  premiers  mots  :  «  Sire ,  si  oneques 
journée  fut  lamentable ,  piteuse,  malheu- 
reuse et,  fatale        »  François  I"  pardonna 

avec  bonté  aux  Hochelais  en  révolte.  Le 
lendemain  ,  le  même  avocat  prit  la  parole 
pour  porter  au  pied  du  trône  de  S.  M.  les 
remerciements  de  La  Hochelle ,  et  débuta 
ainsi  :  «  Sire ,  la  féconde  ,  résonnante  , 


prompleet  assurée  prolalion  dellemades(  I  ) , 
orateur  grec  ,  el  tout  propos  de  bien  dire 
ne  seraient  suffisants  à  vous  rendre  grâce 

pour  le  bienfait        »  On  voit ,  par  ces 

courtes  citations  ,  que  l'éloquence  du  XVI* 
siècle  laissait  beaucoup  à  désirer ,  et  qu'elle 
fit  moins  sans  doute  pour  le  salut  de  La 
Hochelle ,  que  le  bon  naturel  de  François  I* r 
qui  inclinait  fortement  à  la  clémence. 

'NOGERÉE  (  Gaston-Loi;  is-Fran- 
çois  de  ) ,  officier  supérieur  et  chevalier 
de  la  légion-d'honneur ,  était  fils  de  Gaston- 
François  de  Nogerée  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  ancien  officier  de  marine  ,  et  de  M"* 
de  Dourdon.  Né  en  Touraine ,  le  17  juin 
1785,  il  est  mort  à  Saintes  ,  le  5  février 
1843.  M.  de  Nogerée  est  l'auteur  d'un  petit 
ouvrage  historique  écrit  à  Saintes  et  inti- 
tulé :  Souvenirs  d'un  officier  supérieur  sous 
l'empire. 

NOUOARET  (  Pierre- Jean -Bap- 
tiste ).  Cet  infatigable  compilateur ,  géné- 
ralement dépourvu  de  goût  et  de  critique , 
qui  a  jeté  plus  de  cent  cinquante  volumes 
dans  le  commerce  de  la  librairie  (2) ,  est 
né  à  La  Hochelle,  le  16  décembre  1742. 
Son  éducation  fut  très-ordinaire  et  ne  s'é- 
tendit pas  beaucoup  au-delà  des  limites  de 
l'enseignement  populaire.  Toutefois ,  Nou- 
garet  aimait  beaucoup  la  lecture,  et  était 
doué  d'une  mémoire  prodigieuse  ;  à  l'aide 
de  ces  deux  dispositions  naturelles  ,  il  fit 
un  certain  bruit  dans  la  république  des 
lettres.  A  dix-huit  ans ,  il  mit  sur  le  théâtre 
de  Toulouse  une  comédie  en  vers  qui  eut 
du  succès ,  el  qui  portait  le  titre  de  17u- 

(  I  '  Orateur  populaire ,  marinier  de  profession, 
qui  parut  â  Athènes  300  ans  avant  N.  S. 
<2t  Formant  près  de  cent  ouvrages  différents. 
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certaine ,  en  un  acte ,  imitée  de  Y  Irrésolu  , 
de  Destouches.  Il  fit  un  voyage  à  Ferney 
pour  y  voir  Voltaire ,  qu'il  savait  n'avoir 
point  été  insensible  à  une  héroïde  intitulée 
l'Ombre  de  Calas  ,  publiée  naguères  par 
Nougaret.  Plus  tard  ,  il  tira  parti  de  la  pro- 
tection du  poète-philosophe.  A  son  retour, 
et  passant  par  Lyon ,  au  moment  où  s'im- 
primait la  Dunciade ,  de  Palissot ,  il  s'in- 
géra d'y  incorporer  une  addition  critique , 
ce  qui  déplut  fortement  à  l'auteur.  En  1703, 
se  trouvant  à  Paris ,  Nougaret  publia  un 
supplément  au  plus  infâme  des  poèmes ,  et 
qui ,  dit-on  ,  le  surpassait  en  turpitude.  Il 
fut  emprisonné  à  l'occasion  de  cet  écrit  ; 
mais  celte  punition  augmenta  sa  vogue  et 
le  fit  rechercher  de  certains  libraires  cou- 
pables qui ,  pour  un  vil  gain  ,  saturent  de 
poisons  de  jeunes  et  faibles  intelligences. 
C'est  avec  raison  qu'on  a  reproché  à  Nou- 
garet d'avoir  écrit  le  pour  et  le  contre , 
suivant  les  demandes  des  libraires ,  au  ser- 
vice desquels  il  s'attacha  ,  faisant  ainsi  une 
sorte  de  trafic  de  ses  nombreuses  produc- 
tions littéraires.  En  effet ,  presqu'au  même 
moment  où  il  déversait  la  calomnie  ou  Tin" 
jure  sur  les  ministres  des  autels ,  il  écrivait 
les  Beautés  de  l'histoire  ecclésiastique;  il 
faisait  l'éloge  de  la  révolution  ,  après  avoir 
parlé  en  faveur  des  races  dynastiques.  Toute- 
fois ,  nous  devons  dire ,  en  faveur  de  notre 
compatriote ,  que ,  nommé  en  1 792  agent 
du  comité  de  sûreté  générale  dans  certains 
départements ,  il  rendit  d'importants  ser- 
vices à  de  malheureux  suspects.  Celte  mo- 
dération lui  valut  probablement  sa  disgrâce. 
Bientôt ,  en  effet ,  il  perdit  sa  place  de  chef 
de  bureau  de  surveillance  à  la  commune  de 
Paris.  Plus  tard  ,  au  moyen  de  ses  amis  , 
il  obtint  ,  en  qualité  d'homme  de  lettres  , 


une  pension  de  2,000  livres  ,  aux  termes 
du  décret  de  la  Convention  nationale  du  4 
septembre  1795.  Nougaret,  mort  à  Paris 
au  mois  de  juin  1823 ,  dans  un  âge  avancé, 
a  laissé  les  ouvrages  dont  voici  la  liste  à 
peu  près  complète  (1)  : 

Œuvres  de  circonstance  :  Aventures  du 
Colysée ,  ou  le  dernier  mol  sur  les  affaires 
du  temps.  —  Contrat  social  des  républiques, 

ou  Essai  sur  les  abus  principalement  en 

France  ;  Paris  ,  an  VIII ,  in-12.  —  Les  des- 
tinées de  la  France  sous  la  4e  dynastie  ;  Pa- 
ris, 1806,  in-8°.  —  Doutes  patriotiques  sur 
le  nouveau  règne  ;  Paris ,  Démon  ville  ,1774, 
in-8°.  —  Hymnes  pour  toutes  les  fêtes  tia- 
tionales.... ,  couplçts  patriol.  pour  les  dif. 
fêtes  républic. ,  et  poès.  relativ.  à  la  révol.  ; 
Paris,  1 79G,  in-12.  —  Quels  sont  les  moyens 
les  plus  propres  à  extirper  l'indigence  du  sol 
de  la  républ.  franç.  ;  Paris  ,  Mongie ,  1802 , 
in-8°  de  10  p.  —  Réflexions  essentielles  re- 
latives au  droit  de  timbre  sur  les  journaux , 
lesprospectus ,  etc. ,  et  la  liberté  de  la  presse; 
Paris,  an  VII ,  in-8°. 

Ouvrages  pour  la  jeunesse  :  Les  aven- 
tures remarquables  des  marins,  ou  précis  des 
naufrages  et  accidents  sur  mer  les  plus  extra- 
ordinairesy  depuis  le  XV'  siècle  jusqu'à  nos 
jours  ;  Paris,  Tourncux  ,  1824,  in-12  ,  4 
grav.  —  Les  Beautés  de  Thist.  d'Allemagne , 
ou  précis  de  ce  quil  y  a  de  plus  intéressant 
dans  les  annales  de  la  Germanie  ,  etc. ,  16 
grav.  ;  Paris,  Lcprieur,  1817  ,  in-12.  — 
Beautés  de  l'hist.  a" Angleterre ,  etc. ,  depuis 
le  commencement  de  la  monarchie  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  Georges  II,  par  P.  J.  B.  N"'  ; 
Paris,  Lcprieur,  1811  ,  in-12  ,  16  fig.  — 
Beautés  de  l'hist.  d'Espagne  et  du  Portugal; 

(1)  V.  Vrance  tilt,  do  Qiirrard  cl  Journal  de 
la  librairie. 
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Paris,  Leprieur,  1814,  in-12,  fig.  — 
Beautés  de  l'hist.  d'Egypte ,  ancienne  et  mo- 
derne.... ,  particul.  sur  le  Nil,  sur  les  solit. 
de  la  Thébaide ,  Us  relig.  cophtes  et  les  ma- 
ronites ,  5  fig.  ;  Paris ,  Cretté ,  Eymery , 
1 824 ,  in-1 2 .  —  Beautés  de  f  hist.  de  Paris  ; 
Paris ,  Tourneux ,  1820  ;  deuxième  édit. , 
Paris,  Belin,  1824,  in-12,  9  grav.— 
Beautés  de  Vhist.  de  Pologne,  etc.  ;  Paris , 
leprieur ,  1817 ,  in-12  ,  fig.  —  Beautés  de 
F  hist.  de  Prusse ,  etc.  ;  Paris,  Brunot-Labbe, 
1821 ,  in-12.— Beautés  de  l'hist.  de  Savoie, 
de  Genève ,  du  Piémont ,  de  la  Sardaigne  et 
de  Gènes;  Paris,  Cretté ,  1818;  2«  édit. 
augm.  ;  le  même,  1821  ,  in-12 ,  fig.  — 
Beautés  de  rhist.  de  Sicile  et  de  Naples ,  etc.  ; 
Paris,  Brunot-Labbe,  1818,  in-12,  fig. 
—  Beautés  de  l'hist.  de  Suède  ;  Paris ,  Le- 
prieur, 1817,  in-12,  fig.  —  Beautés  de 
l'hist.  des  États-Unis  d'Amérique;  Paris, 
Brunot-Labbe  ,  1824 ,  in-1 2 ,  fig.  —  Beau- 
tés de  l'hist.  du  Bas-Empire..  .. ,  depuis 
Constantin  le  Grand  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tantinople  par  Mahomet  II ,  par  P.  J.  B. 
N""  ;  Paris,  Leprieur,  1811  ,  in-12  de 
4G5  p.  et  16  grav.  ;  2*  et  3e  édit.  —  Beau- 
tés de  rhist.  du  Danemarck  et  de  la  Nor- 
wège,  etc.;  Paris,  Loprieur,  1817,  in- 
12  ,  fig.  —  Beautés  de  l'hist.  du  règne  des 
Bourbons,  etc.;  Paris,  Lcrouge,  1822, 
in-12,  fig.  —  Beautés  de  l'hist.  ecclés. , 
etc.  ;  Paris ,  A.  Eymery ,  1822  ,  2  vol.  in- 
12  ,  10  grav.  —  Beautés  et  merveilles  du 
christianisme  ;  Paris ,  Belin-Leprieur ,  1 820, 
2e  édit.  ;  les  mêmes ,  1825 ,  2  vol.  in-12  , 
fig.  —  Beaux  traits  de  dévouement  à  la  re- 
ligion et  au  roi  ;  de  piété  filiale ,  magnani- 
mité, etc. ,  pendant  la  rév.  franç.  ;  Paris  , 
Crotté ,  1819  ;  2*  édit. ,  Paris ,  le  même  , 
1828,  2  vol.  in-12  ,  fig.  -  -  Us  enfants 


abandonnés,  ou  les  malheurs  d'une  famille 
illustre ,  etc.  ;  Paris ,  Gide ,  1805 ,  2  vol. 
in-12.  —  Les  enfants  célèbres  chez  Us  peu- 
ples anciens  et  modernes  ,  etc.  ;  Paris ,  Bru- 
not-Labbe ,  Cretté ,  1810 ,  in-12  ;  3*  édit. , 
Paris ,  Belin-Leprieur ,  1834 , 2  vol.  in-12 , 
fig.  —  Histoire  abrégée  de  Russie  ;  Paris , 
Leprieur,  1813,  in-12,  fig.  — Histoire 
curieuse  et  amusante  des  singes  ,  etc.  ;  Paris , 
Lerouge,  1813  ,  in-18.  —  Histoire  des  che- 
vaux célèbres ,  etc.  ;  Paris ,  Duprat-Duver- 
ger ,  1813 ,  in-12  ;  nouv.  édit. ,  Paris ,  De 
Pelafol ,  1821 ,  in-12 ,  fig.  —  Histoire  des 
jeunes  personnes  célèbres  et  faisant  suite  aux 
enfants  célèbres;  Paris ,  Cretté ,  1810,  in- 
12  ,  fig.  ;  réimp.  en  1834 ,  sous  le  titre  de 
Vies  des  jeunes  personnes  célèbres  ;  Paris  , 
Belin-Leprieur,  1834 ,  in-12 ,  2  grav.  — 
Instructions  morales  et  amusantes  à  l'usage 
des  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l autre  sexe  , 
rédigés  par  P.  J.  B.  N"*  ;  Paris,  Duprat- 
Duverger ,  1813 ,  in-12.  —  Précis  de  F  hist. 
des  empereurs  romains ,  depuis  Auguste  jus- 
qu'à la  translation,  de  V empire  à  Constanti- 
nopU;  Paris,  Remont,  1813,  in-12. — 
Précis  histor.  des  départements  français ,  par 
P.  J.  B.  N.  B.  L.  K.  ;  Paris ,  Pernier ,  1803, 
in-12  de  219  p. ,  avec  3  cartes  géogr.  — 
Le  Raynal  de  la  jeunesse ,  ou  précis  de  l'hist. 
intéres.  de  l'établiss.  des  Européens  dans  le» 
deux  Indes  ;  Paris  ,  A.  Eymery  ,  1 821  ,  in- 
12  ,  fig.  —  )jt  J.  J.  Rousseau  de  la  jeunesse  ; 
Paris ,  1808,  2  vol.  in-12.  —  Théâtre  à 
l'usage  des  colUges  et  des  pensions  partie.  ; 
Paris,  Maisonneuve,  1789,  2  vol.  in-12. 

Littérature  et  Critique  :  Apollon  , 
poème  au  sujet  des  vaisseaux  offerts  au  roi 
par  différentes  provinces ,  1762 ,  in-8°.  — 
Le  Basson,  quatrième  chant  ajouté  à  la  Dun- 
ciade  ;  Lyon.  1771.  —  Coup-d'nil  d'un 
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Arabe  sur  la  littérature  française,  ou  le 
barbier  de  Bagdad  faisant  la  barbe  au  barbier 
Figaro  ;  Londres  et  Paris  ,  Guillot ,  1786 , 
in-8°.  —  Les  Éclipses,  badinage,  1763  , 
in-8».  —  Éloge  de  Voltaire  ,  poème  ;  Genève 
et  Paris ,  Gueflicr ,  1 799 ,  in-8°.  —  Phila- 
delphie et  Paris ,  1 779 ,  in-8°.  —  Eloge  des 
femmes.  —  Epithalame  sur  le  mariage  de 
M.  le  prince  de  Lamballe ,  1766 .  in-4°.  — 
Equipée,  poème  histori-comique ;  Londres 
et  Paris,  Ve Duchesne ,  1776 ,  in-12 ,  avec 
J.  H.  Marchand.  —  L'hommage  de  Penf  -tice, 
adressé  au  roi  et  à  la  reine  ;  Paris,  1771, 
in-8°,  publié  sous  le  nom  de  Charlotte- 
Éléonore  Nougaret ,  âgée  de  six  ans.  — 
Hommages  qu'on  doit  aux  femmes ,  1775.  — 
Léopold  de  Brunswick ,  poème  ;  Paris ,  V» 
Duchesne,  1787  ,  in-8«.  —  Lettre  à  M. 
Poinsinet  sur  sa  comédie  du  cercle ,  etc. , 
in-8«.  —  La  littérature  renversée ,  ou  fart 
de  faire  des  pièces  de  théâtre  sans  paroles , 
etc. ,  avec  un  traité  du  geste,  etc.  ;  Berne 
et  Paris,  Cailleau  ,  1775,  in-8«>.  -Mémo- 
rial des  gens  d'esprit  ;  Paris ,  Desnos  ,  1 775, 
in-24.  —  La  mort  de  f  opéra  comique,  élégie 
pour  rire  et  pour  pleurer ,  par  un  jeune 
homme  âgé  de  dix-sept  ans  ;  Partout,  1 762, 
in-8°.  —  L'ombie  de  Calas ,  etc. ,  héroïde  ; 
Amsterdam  et  Paris,  Cailleau  ,  1765,  in- 
8°.  —  Les  Parques ,  ode  sur  la  mort  de 
M**  le  dauphin  ,  1766 ,  in-8°.  —  Recueil  de 
poésies.  —  Les  Rosières  ;  Paris ,  Lefuel , 
1 820 ,  in-8°.  —  Les  Saisons ,  ou  extraits 
des  plus  beaux  passages  de  tous  les  poèmes 
connus  sur  les  Saisons  ;  Paris ,  Desnos,  1 775, 
in-24.  —  La  voix  du  peuple ,  au  sujet  de  la 
cherté  et  de  la  baisse  du  prix  des  grains , 
par  M.  .Y"  ;  Amsterdam  et  Paris ,  1769 , 
in-8°. 

Homans  :  Sous  ce  titre  ,  la  Fruitée  litté- 


raire cite  dix-sept  ou  dix-huit  ouvrages 
différents ,  plus  ou  moins  hostiles  à  la  mo- 
rale ,  et  formant  45  volumes.  Les  écarts  de 
Tune  de  ces  productions  furent  tels  qu'ils 
provoquèrent,  en  1765,  l'arrestation  de  son 
auteur  et  son  emprisonnement  à  la  Bastille 
pendant  quelques  mois. 

Théâtre  :  L'art  du  théâtre  en  général , 
etc.;  Paris,  1769,  2  vol.  in-12.  —  Îm. 
Bergère  des  Alpes  ,  pastorale  ;  Lyon ,  1 763 , 
in-8°.  —  Le  bon  Frère  ,  parodie  de  Castor 
et  Pollux,  un  acte  et  prose,  vaud.  ;  Paris, 
1 799 ,  in-8°.  —  La  Grippe ,  comédie  épi- 
sodique ,  un  acte  et  prose  ,  1775,  in-8°.  — 
Incertain  ,  parodie  de  Zulica ,  un  acte  et  en 
vers  ;  Avignon  ,  1 760 ,  in-8°.  —  Les  petits 
Spectacles ,  calendrier  historique  et  chrono- 
logique ;  Paris ,  Duchesne ,  huit  part. ,  in- 
18.  —  Sémiramis,  tragédie  lyrique  en  3 
actes ,  vers  libres  ;  Paris  ,  1802 ,  in-8°.  — 
Théâtre  forain ,  1774  à  1788 ,  in-24. 

Compilations  historiques  :  Anecdotes  de 
Constantinople  et  du  Bas-Empire ,  depuis  le 
règne  de  Constantin  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tantinople par  Mahomet  II  et  jusqu'à  nos 
jours;  Paris,  Belin  ,  1799,  5  vol.  in-12. 
Ces  anecdotes  ont  été  réimprim.  en  partie 
sous  le  titre  ci-dessus  de  Beautés  de  Vhist. 
du  Bas-Empire  ,  etc.  —  Anecdotes  des  beaux 
arts ,  avec  Leprince ,  Patné  ;  Paris ,  Bastien, 
1776-81 , 3  vol.  in-8°.  —  Anecdotes  du  règne 
de  Louis  XVI;  Paris,  1791 ,  6  vol.  in-12. 
La  première  édition ,  parue  en  1 776 ,  ne 
comportait  qu'un  volume.  —  Anecdotes  mi- 
litaires ,  anciennes  et  modernes ,  de  tous  les 
peuples  ;  Paris ,  F.  Louis ,  1808  ,  4  vol.  in- 

1 2. — Anecdotes  secrètes  du  XVI II*  siècle  

pour  fùre  suite  aux  Mèm.  de  Bachaumont  ; 
Paris,  L.  Colin,  1808,  2  vol.  in-8». — 
Niât,  de  la  guerre  ririle  ru  France  ,  etc.  , 
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depuis  les  Etats-généraux  de  1789  jusqu'au 
18  Brum.  an  VIII  ;  Paris ,  Lerouge,  1805 , 

3  vol.  in-8° ,  fig.  —  Histoire  des  prisons  de 
Paris  et  des  départements ,  etc. ,  pour  servir 
à  ihist.  de  la  rév.  franc.  ;  Paris,  4797, 

4  vol.  in-12.  —  Histoire  des  trtomphes  mi- 
litaires ,  composée  par  Nougaret  et  publiée 
par  A.  B" *  (  Antoine  Bailleul  )  ;  Paris  , 
Bailleul ,  1808 ,  in-12.  —  Histoire  du  don- 
jon et  du  château  de  Vtncennes ,  revue  par 
M.  A.  de Beauchamps;  Paris,  Brunot-Labbe, 
1807  , 3  vol.  in-8° ,  reprod.  en  181 4  comme 
une  nouvelle  édition.  —  Londres  ,  la  cour 
et  les  provinces  d'Angleterre,  d'Écosse  et  d'Ir- 
lande ;  Paris ,  Briand ,  1816 ,  2  vol.  in-8«. 
—  Notice  hislor.  des  découvertes  et  inven- 
tions, —  commencée  en  1768  et  continuée 
jusqu'en  1791 ,  par  Guillaume  Deschamps, 
et  depuis  1805 ,  par  Nougaret  ;  Paris ,  De- 
moraine  ,  1768-1823,  in-4°  —  Les  Nu- 
méros parisiens ,  ouvr.  utile  et  nécessaire 
aux  voyageurs  à  Paris  ;  1788,  in-18.  — 
Parallèle  de  la  révolution  d'Angleterre  en 
1642  et  celle  de  France ,  etc.  ;  Paris ,  Mou- 
tardier ,  in-8°.  —  Les  six  fuites  de  Buona- 
pa*te ,  y  compris  h  dernière  qui  sauva  la 
France;  Paris,  Lerouge ,  1815,  in-8°.  — 
Voyages  intéressants  dans  les  différentes  co- 
lonies françaises,  espagnoles,  anglaises,  etc. , 
par  M.  N*"  ;  Londres  et  Paris  ,  Bastien , 
1788,  2  parties,  in-8°. 

Quelle  fécondité  surprenante!...  Si ,  dans 
ces  innombrables  écrits,  Nougaret  a  dé- 
ployé un  certain  esprit  de  métier  ou  de  vo- 
gue ,  la  négligence  de  son  style ,  l'absence 
d'études  et  de  pensées  profondes ,  sa  mal- 
heureuse versatilité  de  principes,  ses  écarts, 
en  ont  fait  un  écrivain  fort  médiocre ,  sou- 
vent dangereux ,  et  dont  les  œuvres  ne  pas- 
MMWit  point  »  I  n  postérité. 


KOt  RRï  ,  dit  GRAMMONT  (  Guil- 
laume-Antoine ).  Cet  acteur,  né  à  La 
Rochelle,  le  10  juin  1750  (1) ,  s'exerça 
d'abord  en  province.  11  parut  au  Théâtre 
Français  le  5  février  1779,  et  y  obtint 
des  succès  ;  Orosmane ,  Gengis-Kan ,  Maho- 
met ,  Vendôme  ,  Tancrède ,  furent  les  per- 
sonnages qu'il  choisit  ;  il  s'essaya  dans  la 
haute  comédie  et  réussit  dans  le  rôle  du 
Glorieux ,  de  Destouches.  Grimm  nous  a 
conservé  l'anecdote  suivante  :  «  Après  lui 
»  avoir  vu  jouer  Vendôme,  dans  Adélaïde, 
»  le  public,  ce  public  qui  s'est  gâté  comme 
»  les  acteurs ,  a  demandé  Roselli ,  (  nom 
»  théâtral  de  Nourry  ) ,  avec  des  cris  d'im- 
»  patience  si  furieux,  qu'on  a  été  obligé  de 
»  le  faire  paraître  sur  le  théâtre ,  tel  qu'il 
»  était  dans  sa  loge ,  en  mauvaise  redin- 
»  gole ,  en  pantoufles ,  les  cheveux  et  les 
»  bas  tout  défaits;  c'est  dans  ce  noble 
»  costume,  que  son  rival  et  son  compatriote 
»  Larive  l'a  présenté  à  l'auguste  assemblée 
»  qui  en  a  été  ravie  et  qui  a  redoublé  ses 
»  cris  et  ses  applaudissements.  »  Grimm 
lui  trouvait  des  rapports  frappants  avec 
Lekain  ,  bien  qu'il  n'eût  pas  le  jeu  profond 
de  sa  physionomie.  Par  ses  excentricités , 
Nourry  perdit  bientôt  la  faveur  du  parterre  ; 
le  19  janvier  1782,  on  donnait  Zaïre, 
lorsque  Orosmane  (  Nourry  )  se  présenta  , 
il  fut  accueilli  par  des  huées  et  des  sifflets, 
on  l'empêcha  de  parler  et  les  cris  de  Lari- 
ve, Larive!....  témoignèi-ent  qu'on  voulait 
le  chef  d'emploi.  Nourry  s'éloigna  momen- 
tanément du  théâtre.  Un  mois  après ,  le 

ri)  Not.  manuscr.  de  M.  Délayant ,  qui  a  rec- 
tifié ,  a  La  Rochelle  ,  paroisse  de  Saint-Jean ,  l'er- 
reur des  biographes  qui  tous  citent  Tannée  1752. 
Ce  n'est  pas  la  seule  erreur  de  date  relevée  par 
M.  Délayant  a  l'égard  des  hommes  célèbres  nés 
a  La  Rochelle.  Voir  Dupaty  ,  Lafaillc ,  etc. 
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23  février ,  grâce  à  la  bienveillante  protec- 
tion de  la  reine ,  il  prit  un  engagement  au 
Théâtre  Montansier  et  fit  sa  rentrée  dans 
le  rôle  de  Don  Pèdre ,  de  la  tragédie  de 
Pierre  le  cruel ,  où  le  public  l'applaudit  â 
outrance  ,  même  avant  qu'il  eût  ouvert  la 
bouche  ;  de  sorte  que  Facteur  piqué  sup- 
plia les  spectateurs  de  suspendre  leurs  bat- 
tements de  mains ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût 
mérités.  Ses  défauts  ordinaires  l'ayant  suivi 
à  ce  nouveau  théâtre  ,  sa  position  ne  put 
s'y  améliorer.  La  révolution  étant  survenue, 
Nourry  en  embrassa  les  principes  avec  cha- 
leur et  enthousiasme  ;  on  l'a  accusé  d'avoir 
pris  part  au  massacre  des  prisonniers  trans- 
férés, le  9  septembre  1792,  d'Orléans  à 
Versailles.  Il  devint  adjudant-général  de 
l'armée  révolutionnaire  qui  agit  contre  la 
Vendée.  Ses  excès  lui  acquirent  un  cer- 
tain renom.  Cependant  la  terrible  accu- 
sation de  Lequinio ,  contre  les  partisans 
de  Ronsin  ,  bien  qu'elle  poursuivit  â  ou- 
trance le  général  de  brigade  Grignon,  placé 
sous  les  ordres  de  Nourry.  ne  chargea  point 
ce  dernier.  Revenu  à  Paris ,  le  chef  d'état- 
major  se  rangea  parmi  ces  hommes  turbu- 
lents connus  sous  le  nom  (Yépauletiers  qui 
un  moment  inquiétèrent  Robespierre  ,  et 
qu'il  fit  poursuivre  comme  ultra-révolu- 
tionnaires. 

Nourry  et  son  fils  âgé  de  19  ans,  péri- 
rent ensemble  sur  l'échafaud  ,  le  13  avril 
1794 ,  et  en  compagnie  de  la  veuve  de 
Camille  Desmoulins ,  de  Ronsin  ,  Hébert , 
et  autres  célèbres  démagogues.  A  cet  ins- 
tant suprême ,  le  père  et  le  fils  montrè- 
rent un  grand  courage  et  bien  digne  d'une 
meilleure  cause. 


OLIVIER ,  élu  ,  en  1285,  supérieur 
de  l'abbaye  des  bénédictins  de  Saint-Jean- 
d'Angély ,  montra  un  grand  zèle  pour  le 
soutien  des  intérêts  de  la  communauté, 
notamment  contre  les  templiers  de  La 
Rochelle  qui,  possédant  certains  fiefs  encla- 
vés dans  le  territoire  des  bénédictins,  furent 
tenus,  après  discussion,  de  payer,  à  ceux- 
ci  ,  une  redevance  annuelle  et  de  recon- 
naître la  juridiction  de  l'abbé  sur  leurs 
colons ,  avec  interdiction  d'avoir ,  en  ce 
lieu  ,  une  chapelle  particulière.  Sur  la  de- 
mande de  Philippe-lc-Bcl ,  Olivier  consentit 
à  un  arrangement  au  sujet  d'une  rente  de 
20  livres  fondée  par  Alphonse ,  duc  d'Aqui- 
taine ,  pour  l'entretien  d'un  luminaire  de- 
vant l'autel  de  Saint -Jean -Baptiste  (1). 
L'église  des  bénédictins  servait  aussi  d'église 
paroissiale  ;  trois  chapelles  dédiées  à  N.  D. , 
à  Saint-Pierre  et  à  Saint-Révérend,  y  avaient 
été  dès  lors  fondées  par  le  clergé  séculier  ; 
les  offices  se  célébraient  dans  ces  trois  cha- 
pelles selon  le  rit  romain,  et  dans  les  autres 
parties  de  l'église ,  suivant  le  rit  propre  à 
la  communauté  (2).  Des  difficultés  fâcheu- 
ses surgirent ,  à  cette  occasion  ,  entre  les 
religieux  et  les  chapelains.  L'abbé  Olivier 
eut  recours  à  Rome  et  le  pape  Clément  V, 
par  une  bulle  du  8  février  1306  (3),  les 
aplanit.  Il  accorda  à  l'abbé  le  titre  curial 
dans  son  église,  avec  desserte  de  toutes  les 
chapelles  et  perception  des  revenus  entiers, 
sauf  indemnité  pour  les  chapelains. 

Mais  le  fait  capital  de  cette  administra- 
tion abbatiale  est  sans  contredit  l'entrevue 

H)  GaU  .  hrist.,  t.  II. 

(2)  V.  O/Jlc.  propr.  montut.  *anrt.  Joann.  An- 
ger. ,  déjà  cité. 

(3)  Et  non  pas  le  8  février  1303,  comme  ted  it 
Du  Tems  ,  —  Clergé  de  France ,  —  ce  qui  ferait 
quatre  mois  avant  même  l'élection  du  pape  Clément. 
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qui ,  d'après  certains  historiens ,  aurait 
eu  lieu  ,  en  4305 ,  à  La  Fayolle,  maison 
de  campagne  de  l'abbaye  ,  entre  Philippe- 
le-Bel  et  Bertrand-de-Got ,  archevêque  de 
Bordeaux.  Le  roi  aurait  promis  à  Bertrand 
de  lui  faire  obtenir  la  tiare  à  six  conditions 
dont  une  concernait  l'abolition  des  tem- 
pliers. L'archevêque,  ayant  juré  sur  le  corps 
de  J.  C.  de  remplir  ces  conditions,  serait 
devenu  pape  ,  le  5  juin ,  sous  le  nom  de 
Clément  V.  Dans  une  brochure  très-remar- 
quable ,  récemment  publiée  par  M.  Lacu- 
ne (1),  celui-ci  a  victorieusement  combattu 
le  fait  de  l'entrevue  et  de  la  convention 
secrète.  Un  écrivain  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  a  soutenu  l'opinion  contraire  et  fixé 
au  dimanche  10  mai ,  l'entrevue  des  deux 
personnages  à  La  Fayolle  (2) ,  conformé- 
ment à  l'assertion  de  Yillani.  Mais  grâce 
à  notre  savant  compatriote,  M.  l'abbé  Lacu- 
ne ,  la  question  parait  aujourd'hui  ample- 
ment résolue.  Nous  croyons  devoir  admet- 
tre les  motifs  de  ce  dernier  écrivain ,  si  soli- 
dement appuyés  sur  une  foule  de  raisons 
et  d'autorités.  Nous  les  préférons  au  récit 
particulier  et  trop  dénué  de  preuves  du 
chroniqueur  de  Florence  (3),  que  beau- 
coup d'historiens  onl  copié  ensuite  sans 
examen.  D'après  la  remarque  de  Béraull- 
Bercastel  (4) ,  la  plupart  de  ces  historiens 
copistes  agissaient  si  précipitamment  qu'ils 
ne  rectifièrent  même  pas  l'erreur  maté- 
rielle et  palpable  de  Villani ,  qui  donnait  à 
l'archevêque  de  Bordeaux  le  nom  de  Rai- 

(1)  Dissertation  sur  l'entrevue  de  Pltilippe-le- 
Bel  et  de  Bertrand-de-Got,  in-8*»  de  62  p. , 
Saintes ,  Rose  Schenler ,  1849. 

Ci)  A  la  lin  de  sa  brochure,  M.  Lacuric  a  géné- 
reusement imprimé  les  dires  de  son  adversaire. 

(3)  Dissert,  citée ,  p.  60. 

(4)  Hi*t.  de  VÊgl. .  I.  VII.,  p.  69,  èdit.  «829, 
in-8  . 


mond  au  lieu  de  celui  réel  de  Bertrand. 
L'empressement  de  quelques  écrivains  mo- 
dernes de  Saint-Jcan-d'Angély ,  à  soutenir 
une  thèse  qui,  sans  fondement  réel,  accuse 
de  simonie  un  prince  éminent  de  l'église , 
a  bien  pu  prendre  sa  source ,  même  à  leur 
insu,  dans  ce  désir  si  naturel  de  conserver 
à  son  pays ,  la  célébrité  que  lui  assurent 
certains  faits  notables  de  l'histoire.  11  faut 
espérer  que  si,  dans  la  suite,  quelque  histo- 
rien poursuit  le  rôle  trop  facile  des  Sponde , 
des  Pagi ,  des  Dupin  ,  des  Daniel ,  etc. , 
etc. ,  il  s'en  trouvera  d'autres  qui ,  dirigés 
par  l'écrit  consciencieux  de  M.  l'abbé  Lacu- 
ne, adopteront  les  sages  réserves  de  Bé- 
rault-Bcrcastel ,  de  M.  Artaud ,  et  des  vieux 
historiens  cités  en  foule  par  notre  auteur 
saintongeais  (5).  Us  admettront  qu'une 
enlrevue  a  sans  doute  eu  lieu,  non  en  1305, 
mais  bien  en  1307,  entre  Clément  V  et 
Philippe-le-Bel  :  d'abord  à  Lyon,  et  ensuite 
à  Poitiers ,  suivant  que  l'exigeait  nécessai- 
rement l'état  déplorable  des  affaires  entre 
les  deux  cours.  Us  diront  que ,  cette  même 
année,  Clément  V  vint  à  La  Fayolle  ,  où  il 
posa  ,  en  présence  et  à  la  prière  de  l'abbé 
Olivier ,  la  première  pierre  de  la  chapelle, 
à  la  construction  de  laquelle  il  voulut  con- 
courir, pour  donner  aux  bénédictins  une 
preuve  de  sa  protection  bienveillante.  Mais 
ils  se  garderont  bien  de  confondre ,  ainsi 
que  le  fait  Villani,  toutes  ces  dates,  et  d'in- 
criminer la  conduite  de  Clément  V,  qui 
d'après  Rainoldi ,  écrivain  italien  ,  tout  à 
fait  désintéressé  dans  la  question  ,  fut  un 
grand  pape  et  un  digne  pasteur.  (C) 

OLIVIER  (Jean)  naquit  à  Bour- 
gneuf,  canton  de  la  Jarrie,  localité  qui  jadis 

(3)  V.  Ditsert.  cilco  ,  p.  31 ,  32 ,  53  et  02. 
(0}  Ibid. ,  p.  33. 
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eut  une  grande  importance  et  qui,  si  l'on  en 
croit  d'anciennes  chartes  ,  prenait  rang 
après  La  Rochelle.  Olivier,  issu  d'une  ancien- 
ne famille  recommandable ,  oncle  du  chan- 
celier de  France ,  François  Olivier ,  après 
avoir  fait  une  partie  de  ses  études  à  Poi- 
tiers ,  embrassa  l'état  religieux.  Il  fut  suc- 
cessivement aumônier  de  Saint-Denys ,  de 
Saint-Médard ,  de  Soissons  ;  enfin  l'évêché 
d'Angers  lui  échut,  en  1532.  Ce  prélat 
partageait  son  temps  entre  les  occupations 
pastorales  et  la  culture  des  lettres.  H  mou- 
rut, en  4540,  avec  la  réputation  d'un  digne 
évéque,  qui  s'était  attaché  à  faire  le  bien  de 
la  religion  avec  un  zèle  intelligent ,  mais 
sans  ostentation.  Il  est  l'auteur  d'un  poème 
latin  ayant  ce  titre  :  Jani  Olivarii  Pandora, 
Paris,  1542,  in-12,  et  Reims,  lG18,in-8°. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
Gabriel  Michel  et  par  Bouchet.  (V.  ce  der- 
nier nom). 

OLIVIER  (  François  ) ,  seigneur  de 
Leuville  (1),  naquit  à  Dourgneuf  en  Aunis, 
en  1497  (2).  Il  fut  d'abord  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris ,  puis  ambas- 
sadeur aux  diètes  de  Spire  de  1 542  et  1 544. 
François  Ier  le  nomma  chancelier  de  Fran- 
ce, le  18  avril  1545.  Ses  vertus  et  ses 
talents  le  rendirent  extrêmement  recom- 
mandable ;  de  Thou  a  dit  de  lui  :  «  Vtr 
ianlo  fastigio  dignissimus.  »  Sous  Henri  II 
la  duchesse  de  Valentinois  lui  fit  perdre 
les  sceaux  ;  le  roi  le  rappela ,  en  1559.  Ce 

(1)  Son  aïeul,  Jacques  Olivier,  procureur  au 
parlement  de  Paris ,  seigneur  de  Leuville  et  de 
Coudray ,  était  né  à  Bourgneuf,  dans  le  XV*  siè- 
cle. Son  père ,  Jacques  Olivier  ,  avait  aussi  été 
président  au  parlement  de  Paris. 

(S)  Nous  avons,  par  déférence  pour  le  P.  Ar- 
cère,  fait  naître  en  Aunis  le  chancelier  Olivier  , 
bien  que  nous  regardions  comme  mieux  fondée 
l'assertion  de  Feller. 


fut  de  son  temps,  que  l'empereur  Ferdinand 
Ier  envoya  en  France  l'évéque  de  Trente , 
afin  de  demander  la  restitution  de  Metz,  Toul 
et  Verdun.  Le  conseil  d'État  parut  incliner 
vers  celte  mesure  qui  semblait  assez  fondée 
en  équité.  Mais  le  chancelier  président  décla- 
ra qu'il  ferait  trancher  la  tête  au  premier  qui 
opinerait  pour  la  restitution.  Sa  volontéainsi 
formulée  valut  toute  une  série  de  raisonne- 
ments, et  la  demande  de  l'empereur  fut  re- 
poussée. Danslesaddilions  aux  mémoires  de 
Michel  de  Castelnau  ,  J.  Le  Laboureur  (3) 
parle  ainsi  de  ce  chancelier  :  «  Si,  après  sa 
retraite ,  sa  maison  de  Leuville  fut  moins 
remplie  de  gens  de  cour ,  elle  n'en  fut  que 
plus  honorée  pour  être  devenue  le  temple  et 
l'asile  de  la  justice,  et  d'être  consacrée,  sous 
ce  nom ,  par  le  témoignage  des  sages  et  des 
illustres  du  siècle ,  et  principalement  par 
les  vers  de  Michel  de  l'Hospital  (4) ,  ami 
intime  de  ce  chancelier  et  qui  fut  non  seule- 
ment son  successeur ,  mais  un  autre  lui- 
même  en  fortune  et  en  vertu.  » 
Olivier  mourut  à  Amboise  ,  en  15C0. 

ORIUTVAC  (Ithier  d').  Sa  famille, 
alliée  à  celle  des  seigneurs  de  Mirambeau 
et  dont  elle  était  peut-être  une  branche , 
possédait  Orignac  dès  l'an  1200  (5).  On 
trouve  dans  le  testament  d'Ithier,  daté  du 
jour  de  Saint-Nicolas  d'hiver  (6  décembre) 
1342 ,  et  fait  sous  Philippe  VI  de  Valois  , 
ce  paragraphe  qui  a  évidemment  trait  aux 

(3)  Deux  vol.  in-f». 

(4)  Ces  poésies  latines  parurent  sous  le  titre 
de  :  Eputolarum  teu  sermonum ,  libri  VI.  — 
Amsterdam,  1732,  in-8». 

(3)  Cette  terre  d'Orignac  passée,  au  XIII»  siè- 
cle ,  des  mains  d'Ithier  d'Orignac  dans  celles  des 
Leiourestier,  n'est  plus  sortie  de  la  famille  de 
Saint-Légier ,  depuis  qu'elle  y  est  entrée] par  le 
mariage  en  1378,  de  Marie  Lefourestier  avec 
René  de  Saint-Légier  de  Boisrond. 
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croisades  :  «  Si  le  passage  d'Outre-Mer  se 
»  faisait  que,  ung  homme  d'armes  de  ma 
»  lignée,  eslcu  par  mon  héritier  ou  ung 
»  autre  en  cas  qu'il  ne  s'en  trouvast  de 
»  ma  lignée  ,  s'ey  transportas»  prenant  de 
»  moh  bien  tant  qu'il  sera  besoing  pour 
»  faire  ledict  voyaige ,  pour  avoir  indul- 
»  gence  plénière  de  peine  et  de  coulpe  du 
»  souverain  pontife  le  Pape ,  comme  si  j'y 
»  allais  en  personne.  » 

Ithicr  d'Orignac  mourut  vers  le  milieu 
du  XIV»  siècle  (1).  Il  avait  demandé  à  cire 
inhumé  en  l'église  de  Saint-Cicrs-du-Tail- 
lon,  devant  l'autel  de  N.-I). ,  en  la  sépul- 
ture de  sa  mère.  Il  défendit,  par  un  senti- 
ment d'humilité  chrétienne ,  qu'on  mit  et 
apposât  sur  son  corps  le  drap  d'or  accou- 
tumé ,  mais  bien  trois  aunes  de  drap  noir, 
et  que  cette  étoffe  fût  ensuite  donnée  à 
quelque  pauvre.  A  cette  époque ,  on  com- 
mettait sans  doute  des  fautes  et  Ilhier  lui- 
môme  en  fournil  la  preuve,  mais  du  moins 
venait  le  jour  du  repenlir  et  de  la  répara- 
tion solennelle.  L'homme  reconnaissait  alors 
son  extrême  bassesse  en  face  de  la  divinité. 

Ithier  avait  bâti ,  quelques  années  avant 
sa  mort ,  un  hospice  pour  les  pauvres ,  à 
mi-chemin  d'Orignac  à  Saint-Ciers  ;  il  n'en 
existe  plus  de  traces. 

ORlttXAl  (  Yvon  LEFOUREST1ER 
d' )  (2) ,  né  sur  la  fin  du  XIV'  siècle ,  fut 
nommé  écuyer  des  écuries  du  roi  Charles 
VII ,  suivant  lettres  patent' s  datées  de  Poi- 

(1)  Not.  extr.  d'un  manuscr.  intéressant  du 
XVI*  siècle  { 1508)  fort  bien  conservé,  d'une  belle 
écriture,  contenant  101  pages,  dont  l'historique 
remonte  jusqu'à  1200,  et  qui  nous  a  été  commu- 
niqué par  M.  de  Saint-Légier  d'Orignac* 

(2)  Extrait  du  manusc.  de  M.  de  Saint-Légier 
d'Orignac  ,  n.  50  et  suiv. 


tiers,  le  26  janvier  1434.  Yvon  était  en  la 
compagnie  de  M*r  Artus  de  Bretagne ,  con- 
nétable de  France,  lorsqu'il  chassa  et  ex- 
pella  les  Anglais  de  la  ville  de  Paris  (3). 
Le  16  février  14  il ,  pour  récompenser  Yvon 
de  ses  exploits  guerriers  et  autres  services , 
et  l'indemniser  des  perles  et  dommages 
qu'il  avait  éprouvés  dans  la  guerre,  le  même 
prince,  étant  à  Saintes ,  lui  concéda  la 
coupe  de  huit  arpents  de  bob  à  prendre 
dans  la  forêl  royale  de  Charnay ,  avec  man- 
dement ,  au  comte  Guillaume  d'Ilarcourt  de 
Montgoméry ,  grand-maître  des  eaux  et  fo- 
rêts ,  de  lui  faire  délivrer ,  sans  entrave  ni 
obstacle ,  ladite  allégeance.  L'année  sui- 
vante ,  Yvon  fut  nommé  lieutenant  de  la 
ville  de  Talmont-sur-Gironde  ,  avec  le  com- 
mandement de  vingt  lances,  pour  garder  la 
place  contre  les  Anglais.  Cette  ordonnance , 
dalée  de  Montils-les-Tours ,  le  19  mars 
1  152 ,  est  intéressante  pour  l'ouest  de  la 
Saintonge ,  en  ce  qu'elle  organise  la  défense 
de  ses  places  fortes.  Cosnac  avait  aussi  vingt 
lances  ,  sous  le  commandement  du  S»r  de 
Delleville  ;  Plassac  ,  quinze  archiers  ,  sous 
l'autorité  de  Jehan  de  la  Villedieu ,  etc.  Le 
même  acte  charge  Yvon  de  visiter ,  avec  un 
autre  officier,  les  églises  et  places  fortes 
sises  entre  les  rivières  de  Charente  et  de 
Gironde  ,  et  de  pourvoir  à  leur  rétablisse- 
ment ou  ,  en  cas  de  trop  grand  dommage, 
d'en  transporter  les  forces  militaires  sui- 
des points  mieux  fortifiés.  En  1419  (19 
juin  ) ,  il  fit  hommage  de  la  terre  d'Ori- 
gnac à  Jehan  de  Harpedanc ,  seigneur  de 
Itelleville ,  de  Cosnac ,  de  Mirambcau  et 
d'Aunay.  En  1445,  il  renouvela  cet  hom- 
mage. 

(3)  Extrait  du  manusc.  deM.de  Saint-Légier, 

p.  '.Kl. 


Digitized  by  Google 


* 


OTARD  DE  LA  ORAWGE  (  Jean- 
Baptiste-Antoine)  ,  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  député  de  1820  à  1824,  naquit 
à  Brives-sur-Charente  ,  en  1704  ;  il  des- 
cendait d'une  famille  anglaise  qui  avait 
émigré  à  la  révolution  de  1G88  (1).  Wal- 
ter-Scott  (2)  atteste  la  constante  fidélité  de 
cette  maison  à  Dieu  et  au  roi ,  dans  l'une 
comme  dans  l'autre  patrie. 

Le  jeune  Otard  de  la  Grange  fut  élevé  à 
Pontlevoy,  et  eut  pour  professeur  le  célèbre 
bénédictin  Dom  Marque  t.  Durant  la  révo- 
lution ,  il  fit  preuve  de  courage ,  et  refusa 
d'émigrer  à  l'exemple  de  la  plupart  de  ses 
amis  politiques.  Il  fut  enfermé  deux  fois  à 
l'abbaye  de  Saintes  ,  en  1791  et  1793  ,  et 
fut  assez  heureux  pour  sortir  sain  et  sauf 
de  cette  terrible  crise ,  et  ne  pas  être  dé- 
pouillé de  ses  biens  ;  il  lui  fut  même  don- 
né de  sauver  son  frère  et  plusieurs  autres 
personnes  compromises  à  cette  époque  cala- 
miteuse. 

Quelque  temps  avant  sa  première  incar- 
cération ,  il  avait  obtenu  l'emploi  d'ingé- 
nieur cadastral  pour  son  canton.  Il  fut 
ensuite  nommé  maire  d'une  petite  com- 
mune. Lorsque  le  calme  revint ,  M.  Otard 
embrassa  la  carrière  commerciale  ,  et  fut 
plus  tard  nommé  maire  de  la  ville  de  Co- 
gnac ;  il  garda  cet  emploi  durant  trente 
années.  Elu  député  en  1820  ,  il  venait  de 
voir  renouveler  son  mandat,  en  1824. 

(1)  Le  baron  Grange  O'Tard  de  Dunn  avait 
suivi  le  roi  Jacques  II  en  France ,  et  assisté  a  la 
réception  de  ce  prince,  par  Louis  XIV  ,  a  Saint- 
Germain-en-Laye.  Son  épouse  ,  dame  d'honneur 
de  la  reine  d'Angleterre ,  étant  venue  a  mourir  , 
il  se  remaria  ,  en  1704,  a  Bordeaux .  avec  Marie 
de  Brunehaut.  Telle  fut  l'origine  de  la  famille 
Otard  du  Périgord  et  de  la  Saintonge. 

(î)  HUtorical,  and  Grographkal  description 
of  Scotland. 


lorsque  la  mort  le  ravit  à  sa  famille  et  \ 
ses  nombreux  amis.  (3) 

Lié  avec  MM.  de  Villèle ,  de  Clermont- 
Tonnerre  et  de  Peyronnet ,  M.  Otard  dont 
le  caractère  noble  et  désintéressé  était  con- 
nu et  admiré  ,  fut  plus  d'une  fois  à  même 
de  rendre  d'importants  services  à  son  pays 
ainsi  qu'à  ses  compatriotes  des  deux  Cha- 
rentes. 

Attaché,  par  conviction  et  par  amour ,  à 
la  religion  comme  au  principe  monarchique, 
il  poursuivit  de  son  animadversion ,  les 
complots  d'Espagne ,  des  Pyrénées  ,  de  La 
Rochelle ,  etc. 

Il  admit  toujours  que  la  monarchie,  mal 
assise  sur  la  Charte  de  1814,  ne  devait 
point  désarmer  en  présence  de  la  révolu- 
tion menaçante.  (4) 


'PAILLOtl  (Gabriel-Laurent)  ,  né 
a  Puy-Déliard  (  Vendée  ) ,  le  7  mars  1 735. 
Orphelin  à  l'âge  de  trois  ans ,  il  fut  confié 
aux  soins  d'un  oncle ,  digne  ecclésiastique 
de  la  contrée ,  qui  s'appliqua  à  jeter  dans 
le  cœur  de  son  élève  des  semences  de  vertu 
et  de  science  qui  se  développèrent  ensuite, 
à  Nantes ,  dans  le  collège  tenu  par  les  ora- 
toriens ,  et  où  le  jeune  Paillou  fut  placé 
pour  l'achèvement  de  ses  études.  Il  s'y  fit 
chérir  également  de  ses  maîtres  et  de  ses 

'  5)  Son  frère  aîné,  Pierre  Otard  de  la  Grange . 
commandait  la  ville  de  Bordeaux ,  en  18U  et 
1813.  Il  accueillit,  en  1815,  les  alliés  au  nom 
de  Louis  XVIII ,  et  remit  les  clefs  de  la  ville  au 
duc  d'Angoulème.  En  1820  et  1833 ,  la  duchesse 
d'Angoulème  honora  cette  maison  de  ses  visites, 
et  la  récompensa  ainsi  de  son  dévooment  et  de  sa 
fidélité  monarchiques.  La  révolution  de  Juillet  1830 
fit  perdre  sept  à  huit  millions  à  cette  famille. 
—  Not.  part,  de  M.  L.  Otard  de  la  Grange.  — 

(4)  Il  a  laissé  dans  ses  enfants  ,  a  Cognac .  de 
dignes  héritiers  de  ses  principes  monarchiques  et 
religieux. 
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*  condisciples.  C'est  à  Saint-Sulpice  que  M. 
Paillou  vinl  suivre  ensuite  les  cours  de  théo- 
logie. Son  esprit  droit  et  judicieux ,  son 
goût  pour  le  travail ,  sa  piété  douce  et  com- 
municative  le  firent  bientôt  remarquer 
dans  sa  nouvelle  position  ,  et  on  lui  confia 
les  répétitions  connues  sous  le  nom  de  Con- 
férences. Ses  connaissances  étendues  dans 
la  science  des  mathématiques  avaient  dé- 
passé de  beaucoup  les  limites  ordinaires. 
Un  astronome  célèbre ,  l'abbé  La  Caille , 
en  fut  frappé  ,  et  dans  l'intérêt  de  la  voca- 
tion de  M.  Paillou ,  il  engagea  ce  dernier 
à  ne  pas  trop  accorder  à  son  goût  si  pro- 
noncé pour  les  sciences  exactes  qui  d'ordi- 
naire captivent  exclusivement  l'esprit  de 
ceux  qui  s'y  livrent.  Lorsqu'il  rentra  dans 
le  diocèse  de  Luçon  ,  M.  Paillou  était  licen- 
cié en  Sorbonne.  Bientôt  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  que  lui  avait  d'ailleurs  assuré  le 
succès  d'une  thèse  soutenue  à  Paris.  Il  fut 
nommé  directeur  du  séminaire ,  et  s'y  mon- 
tra avec  distinction  dans  les  chaires  de  phi- 
losophie et  de  théologie.  Pendant  six  ans , 
il  enseigna  la  théologie  dogmatique.  En 
quittant  le  séminaire ,  il  fut  élu  chanoine 
capilulaire  et  fit  prévaloir  les  droits  du  cha- 
pitre dans  plusieurs  circonstances  litigieuses 
dont  l'issue  semblait  embarrassée  de  diffi- 
cultés. La  bonté  de  son  cœur ,  si  plein  de 
charité ,  brilla  dans  une  rencontre  où ,  au 
sein  de  l'hiver ,  une  bourgade ,  voisine  de 
lévêché,  pliait  sous  le  faix  de  l'indigence  et 
du  dénûment.  Le  zélé  chanoine  visita  les 
familles  désolées  et  il  pourvut  à  tous  leurs 
besoins.  Il  recueillit ,  à  ce  sujet ,  les  mille 
bénédictions  de  ces  malheureux  échappés , 
grâce  à  lui ,  au  double  fléau  du  froid  et  de 
la  faim. 

M.  Paillou  était  vicaire-général  de  l'évè- 


ché  de  Luçon,  lorsque  la  révolution  éclata. 
II  passa  en  Espagne ,  afin  de  conserver  sa 
foi  qu'il  préférait  à  tous  les  avantages  du 
siècle.  Il  y  fut  reçu  avec  distinction  par 
l'évêque  d'Astorga.  Il  se  trouva  ensuite  en 
relation  d'amitié  avec  le  saint  évêque  d'O- 
rense  qui  se  montra  si  généreux  à  l'égard 
des  prêtres  français  exilés.  L'évêque  de  La 
Rochelle ,  M«*  de  Couci ,  exilé  lui-même  , 
établit  l'abbé  Paillou  son  vicaire-général 
pour  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse  dis- 
persés dans  la  péninsule.  Dans  l'exercice  de 
ce  nouvel  emploi ,  ce  dernier  se  fit  chérir 
et  estimer  de  tous  ceux  qui  l'environnaient 
et  qui  avaient  recours  à  lui.  Rentré  dans  sa 
patrie  en  1801  ,  l'abbé  Paillou  fut  fait  cha- 
noine de  La  Rochelle.  Dès  lors  cette  ville 
devint  le  centre  du  vaste  diocèse  qui  com- 
prenait les  évêchés  de  Saintes ,  de  Luçon  et 
de  La  Rochelle  proprement  dit ,  et  ci-devant 
de  Maillezait.  M"r  de  Mandolx  nomma  l'abbé 
Paillou  son  vicaire-général.  A  la  translation 
du  prélat  au  siège  d'Angers ,  en  décembre 
1804,  M.  Paillou,  alors  âgé  de  72  ans, 
fut  appelé  à  lui  succéder.  Il  avait  déjà  re- 
fusé deux  sièges  épiscopaux  ,  celui  de  Poi- 
tiers en  dernier  lieu.  Cet  ecclésiastique  était 
trop  digne  pour  être  ambitieux  ,  aussi  fal- 
lut-il que  le  légat  du  saint  siège  usât  de 
contrainte,  pour  lui  faire  accepter  l'épisco- 
pat.  Son  sacre  eut  lieu  à  Paris ,  dans  l'église 
de  Saint-Sulpice ,  le  2  février  1 805 ,  par  les 
mains  de  l'illustre  pontife  Pie  VIIe,  de  sainte 
et  glorieuse  mémoire.  Mais  ce  ne  fut  qu'au 
24  juin  1  80C ,  que  M»r  Paillou  vint  prendre 
possession  de  son  siège.  En  1811 ,  il  obtint 
du  gouvernement  l'ancienne  maison  de  l'o- 
ratoire à  La  Rochelle ,  et  des  fonds  assez 
considérables  pour  y  établir  un  séminaire  (  1  ) . 

(1)  Hisl,  de  La  Roch. ,  de  Dupont ,  p.  618. 
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On  dut  à  cet  évoque  l'érection ,  on  1812  , 
du  petit-séminaire  de  Saint-Jeaivd'Angély. 
Cet  établissement  recommandable  s'écroula 
en  1830  par  suite  des  événements  politi- 
ques d'alors.  (  V.  Dargenteuil  et  Mareschal.) 
M*1"  Paillon  établit  ensuite  le  petit-séminaire 
de  Pons  (V.  Barraud)  ,  qui  reçut  plusieurs 
des  élèves  sortis  de  la  maison  de  Saint-Jean. 
Luçon  lui  dut  aussi  un  petit-séminaire.  Cet 
évêque  contribua  puissamment  à  la  forma- 
tion et  au  développement  de  la  congrégation 
des  religieuses  de  Cbavagnes.  Il  fonda  des 
missions  diocésaines,  et  établit  à \a  Rochelle 
une  maison  des  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne ;  il  mit  tout  en  œuvre  pour  relever 
les  nombreuses  ruines  amoncelées  dans  son 
diocèse,  par  la  révolution.  En  1816,  Louis 
XVIII ,  dans  la  pensée ,  dit-on  ,  d'éteindre 
un  schisme  (1  ) ,  nommé  la  petite  église  (2) , 
qui  affligeait  quelques  départements  de 
l'Ouest  et  du  Midi ,  fit  demander ,  par  le 
cardinal  de  Périgord  ,  archevêque  de  Paris , 
la  démission  de  l'évéque  de  La  Rochelle  , 
pour  lors  âgé  de  82  ans.  Dans  une  réponse 
pleine  de  dignité  et  des  plus  hautes  consi- 
dérations religieuses ,  M**  Paillou  exposa 
qu'il  s'en  remettait  pleinement,  à  cet  égard, 
à  la  décision  du  Saint-Siège.  Il  en  écrivit 
dès  lors  lui-même  à  Rome  (3).  L'élévation 
d'âme  et  en  même  temps  l'abnégation  chré- 
tienne et  la  soumission  filiale  de  M*r  Paillou 
vis-à-vis  du  père  commun  des  fidèles  , 
donnent  à  celte  épître  ce  caractère  antique 
et  sacré  que  les  pasteurs  de  la  primitive 
église  imprimaient  à  leurs  écrits.  Le  Saint- 

(1)  V.  mt.de  Végl.  Sant.,i.  Hl. 

(2)  Cette  dénomination  seule ,  si  opposée  h  celle 
d  Eglise  universelle .  était ,  à  notre  avis  ,  la  con- 
damnation des  partisans  de  ce  schisme. 

(3)  V  ces  «feux  lettres  dans  YHist.  de  régi. 
Sont. ,  m*  vol. 


Père  ne  vit  point ,  dans  la  demande  du  roi 
de  France,  de  raisons  canoniques  suffisantes 
pour  déterminer  l'évéque  de  La  Rochelle  a 
descendre  d'un  siège  dont  il  était  l'orne- 
ment. Le  digne  évêque  resta  donc  à  son 
poste  ,  où  il  mourut ,  vénéré  de  tout  son 
diocèse ,  le  15  décembre  1826  ,  et  à  l'âge 
de  92  ans (4).  Par  son  testament  olographe, 
il  avait  établi  le  séminaire  son  légataire 
universel.  Sa  dépouille  mortelle  fut  placée 
dans  les  caveaux  de  l'église  cathédrale. 
L'auteur  de  Y  Histoire  de  l'église  Santone  et 
Aunisienne  (5)  se  plaint  de  l'abandon  et  de 
l'oubli  dans  lequel  il  avait  vu  naguère  la  cha- 
pelle qui  recèle  le  corps  du  vénérable  prélat. 

PALIgSY  (Bernard)  dit  Bernard 
des  Tuileries,  créateur  des  émaux,  né 
à  Suintes,  selon  quelques  auteurs  (6), 
vers  l'année  1505,  d'une  famille  agenoise, 
ou  selon  la  notice  de  M.  Cap ,  mise  en  tête 
des  Œuvres  complètes  de  Palissy  (7) ,  à  la 
Chapellc-Biron  ,  petit  village  du  Périgord, 
en  l'année  1510.  Il  reçut  une  éducation 
très-imparfaite  ;  dès  sa  jeunesse  il  s'était 
appliqué  par  goût  au  dessin ,  à  l'arpentage 
et  à  l'histoire  naturelle.  Il  enlreprit  plu- 
sieurs voyages  en  France  et  en  Allemagne. 
Dans  le  but  d'augmenter  ses  connaissances, 
il  conçut  alors  le  projet  d'étudier  la  chimie, 
fort  peu  connue  de  son  temps.  Après  s'être 
livré  à  l'étude  de  cette  science  ,  il  établit 

(•4)  V.  Éloge  funèbre  de  M*T  Gabr.- Laurent 
Paittou  par  M.  l'abbé  Gaborcau  .  vicaire-gen.  ; 
La  Rochelle  ,  1827. 

(5)  Troisième  vol.  ,  p.  517. 

(6)  C'est  la  l'opinion  de  MM.  Lesson  —  Fastes 
histor.  —  Lallemant  —  Dict.  géog. ,  édit.  1828. 
—  Hervé  —  Nouv.  géog.  et  statist.de  la  France  , 
1855,  in-4°.  —  Olivier  de  Serres,  contempo- 
rain de  Palissy  ,  dans  son  Théâtre  d'agriculture 
ou  Ménage  des  champs ,  appelle  ce  dernier  le 
paysan  de  la  Saintonge. 

(7)  Vn  vol.  in-12  ,  Paris  ,  I8i4. 
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à  Sainles,  vers  l'année  1539,  un  atelier 
de  peinture  sur  verre  ;  peu  après  il  se  ma- 
ria dans  cette  ville  ;  Palissy  y  fit  un  grand 
nombre  d'expériences  céramiques  qui  ne 
furent  d'abord  couronnées  d'aucun  succès. 
En  1543,  il  fut  chargé  par  le  gouverne- 
ment de  dresser  la  carte  des  marais  salants 
de  la  Saintongc  et  de  l'Aunis  ,  au  sujet  de 
l'établissement  de  la  Gabelle  ,  sous  Fran- 
çois Ier. 

La  vue  d'une  belle  coupe  antique,  en 
terre ,  émaillcc  avec  art ,  et  ornée  d'ara- 
besques ,  transporta  un  jour  Palissy  ;  il 
s'écria  ,  dit-on ,  avec  enthousiasme  :  «  Et 
moi  aussi  je  serai  peintre  !....>  Pendant 
seize  années  de  sacrilices  et  de  peines 
inouies ,  obligé,  faute  de  ressources  pour 
acheter  du  combustible,  de  brûler  ses  plan- 
ches et  ses  meubles  pièce  à  pièce,  aûn  d'ali- 
menter ses  fourneaux ,  il  tourmenta  sans 
cesse  l'argile  et  fatigua  ses  creusets.  Privé 
d'encouragement  de  la  part  de  ses  voisins 
et  de  ses  proches ,  honni  par  sa  propre 
femme ,  déconcerté  par  la  présence  d'u- 
ne nombreuse  troupe  d'enfants  qui  lui 
demandaient  du  pain,  il  s'obstina  pourtant  à 
chercher  ce  merveilleux  secret  de  couleur 
vives  et  brillantes,  que  Faënza  (1) ,  en  Ita- 
lie ,  appliquait  seule  alors  à  ses  pote- 
ries ,  et  qu'elle  avait  transmis  ensuite  à 
Venise.  *  Je  m'allais  ,  dit  Palissy,  en  son 
langage  naïf,  souvent  pourmener  dans  la 
prairie  de  Xaintes ,  en  considérant  mes 
misères,  et,  surtoutes  chouses,  de  ce  qu'en 
nia  maison  mesme,  je  ne  pouvais  avoir  nulle 
patience,  ni  faire  rien  qui  fust  trouvé  bon.  » 
Aussi  avait-il  pris  cette  devise,  qu'en  défi- 
nitive, il  sut  se  rendre  applicable  :  Po- 
il) De  la  est  venu ,  dit-on  ,  le  nom  de  faienco. 


VRETÉ  EMPESCHE  LES  BONS  ESPRITS  DE  PAR- 
VENIR (2).  11  justifia  ce  mot  de  Buffbn  : 
«  Le  génie  du  savant  est  la  persévérance.  » 
A  la  fin,  Palissy  venait  de  découvrir  l'émail 
blanc  si  longtemps  envié  à  l'heureuse  Ita- 
lie (3).  Au  sein  des  déchirements  et  des 
conflits  religieux ,  le  chimiste  qui ,  un  des 
premiers,  avait  embrassé  la  réforme,  à  Sain- 
tes ,  se  mit  en  1562  ,  sous  la  sauve-garde 
du  duc  de  Montpensier  et  du  comte  de  la 
Rochefoucault ,  et  son  atelier  fut  déclaré 
lieu  de  franchise  ;  néanmoins  il  fut  un  jour 
envahi  et  dévasté  comme  lieu  de  réunion 
politico-religieuse.  Palissy  fut  conduit  dans 
les  prisons  de  Bordeaux ,  malgré  la  pro- 
tection des  S«r»  de  Pods  ,  de  Burie  et  de 
Jarnac  ;  aussitôt  sa  mise  en  liberté,  il  quitta 
Saintes  (4)  où  il  s'était  appliqué  ,  depuis 
vingt  années,  à  l'art  de  la  faïencerie,  et  vint 
à  La  Rochelle  où  ,  au  milieu  de  ses  nom- 
breux co-religionnaires ,  il  se  promettait 
une  position  moins  incertaine.  L'impulsion 
donnée  par  Palissy  s'est  longtemps  soutenue 
à  Saintes.  Le  genre  de  vaisselle,  pour  l'usage 
journalier  du  ménage ,  qu'il  créa  vers  le 

(2)  V.  Magasin  pittoresque  ,  janvier  1848 ,  où 
se  trouve  le  dessin  admirable  d'un  plat  de  Palissy, 
conservé  alors  au  musée  Cbarlcs  X. 

(3)  Il  n'obtint  pourtant  jamais  la  blancheur  écla- 
tante de  l'émail  de  délia  Robia  ,  Encyclopédie  du 
XIX*  tiède ,  V°  Poterie. 

(4)  Dans  un  mémoire  lu  à  la  société  arebéol. , 
séance  du  10  février  1843,  —  M.  Dangiboand, 
juge  d'instruction,  mort  a  Saintes,  le  5  mars 
1849 ,  s'est  occupé  de  rechercher  l'emplacement 
où  jadis  se  trouvaient,  à  Saintes  ,  la  maison  et 
l'atelier  de  Bernard  Palissy.  Voici  le  résumé  de 
son  mémoire  :  dans  l'espace  compris  entre  les 
maisons  Bonoain et  Coindreau  ,  sur  le  quai,  plus 
près  du  nouveau  que  de  l'ancien  pont ,  a  peu  près 
la  même  où  se  trouve  maintenant  le  café  de  la  Cou- 
ronne ,  il  existait,  en  1580,  une  tour  dite  de 
Maistre  Bebnard  Palissy,  et  qu'il  occupait 
pour  Yélendue  de  son  œuvre ,  suivant  la  supplique 
de  1376,  émanée  d'un  sieur  Launay  ,  propriétaire 
du  local.  La  maison  de  l'artiste  était  sise  auprès 
de  la  tour. 
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milieu  du  XVI*  siècle ,  subsiste  encore  de   dans  le  inusée  même  d'hUtoire  naturelle 
nos  jours  ,  soumis  à  une  allure  routinière;   qu'il  avait  fondé  aux  Tuileries ,  un  cours 
il  conserve  ,  dans  ces  faïences  blanches  or-  public  d'histoire  naturelle  et  de  physique 
nées  de  fleurs ,  les  caractères  que  lui  assigna   pratique ,  qu'il  continua  jusqu'en  1 584 ,  et 
le  célèbre  éinailleur.  Dès  l'an  1542,  on  auquel  assistaient  les  hommes  les  plus  mar- 
avait  débarqué  à  La  Rochelle  plusieurs  cais-  quants  de  l'époque.  Il  eut  Ambroise  Paré  , 
ses  de  faïence  prises  sur  les  Espagnols ,  et  chirurgien  de  Charles  II ,  parmi  ses  audi- 
qui  provenaient  des  fabriques  de  Valence  et  teurs(2).  Encouragé  par  le  connétable  Anne 
de  Venise.  François  I'r ,  alors  à  La  Rochelle,   de  Montmorency ,  qui  l'avait  connu  et  pro- 
fit acheter  cette  vaisselle  pour  son  compte  tégé  en  Saintonge  dès  l'année  1548 ,  il  jeta 
particulier.  Il  en  fit  transporter  une  grande  au  four ,  vers  1 580 ,  ces  admirables  faïences 
partie  à  Paris ,  et  l'autre  fut ,  par  ses  or-  qui  devaient  servir  au  dallage  de  la  chapelle 
dres ,  offerte  en  cadeau  à  plusieurs  dames  du  château  d'Ecouen  ,  appartenant  à  son 
de  La  Rochelle.  Palissy  trouva  dans  ces  ob-  protecteur.  Ces  dessins  ,  calqués  sur  les 
jets  un  nouveau  modèle  de  composition,   fresques  de  Raphaël ,  retraçaient  l'histoire 
Ses  progrès  dans  l'art  céramique  s'étant  de  Psyché.  Depuis,  ces  morceaux  d'art  ont 
fait  connaître  au  loin ,  le  potier  saintongeais  été  déposés  au  Musée  des  monuments  fran- 
fut ,  vers  1  5C3 ,  mandé  à  Paris  et  logé  dans  çais.  On  reconnaît ,  dans  les  vitraux  de  la 
un  bâtiment  de  l'État  qui  depuis ,  conser-  même  chapelle ,  la  touche  habilement  cha- 
vant  son  nom  industriel  (  l  ) ,  mais  changeant  leureuse  du  célèbre  Palissy .  Il  avait  repré- 
sa  destination  modeste  pour  une  autre  bien   sente ,  d'après  Albert  Durer,  la  passion  du 
plus  élevée ,  fut  souvent  le  théâtre  de  bril-  Christ  en  seize  tableaux.  Le  château  royal 
lants  honneurs  et  de  hautes  infortunes,   de  Saint-Gcrraain-en-Layc  possédait  une 
Palissy  donna  dès  lors  â  la  faïencerie  na-  foule  de  sujets  exécutés  par  le  même  artiste 
tionale,  un  développement  prodigieux.  C'est  et  empruntés  à  l'école  de  Léonard  de  Vinci , 
là,  dit  un  historien ,  qu'il  jeta  au  four  ces  de  Raphaël  et  du  Primatice  (3).  Les  figu- 
admirables  pièces  qui  allaient  ensuite  cm-         de  Palissy ,  ornées  de  bas-reliefs  my- 
bcllir  le  château  bâti,  dans  le  bois  de  Bou-   thologiques,  inondèrent  les  palais  et  les 
logne,  par  François  Ier.  Il  excella  aussi  dans  châteaux,  principalement  ceux  de  Chaulnes, 
la  peinture  sur  verre ,  son  premier  état  ;   de  Nesles ,  de  Reux  ;  il  travailla  aussi  à 
mais  alors  la  dégénérescence  de  l'art  catho-  l'ornement  du  palais  et  du  jardin  des  Tui- 
lique  ayant  amené  la  chute  de  cette  sorte  ,eries  >  <Iue  Catherine  de  Médicis  fit  cons- 
de  peinture,  l'artiste  se  borna  à  faire  des  lruirc>  de  1566  à  1572  (4).  La  situation 
dessins  en  miniature  sur  l'émail  et  la  faïence.      (2)  La  Sllbslance  de  cel  cnsejgnemenl  (ul  pu_ 

Il  multiplia  à  l'infini  ses  chefs-d'œuvre  de  b,iée  en  00*c  traités ,  et  dédiée  au  prince  de  Pods  , 
„  .  ,    r    .       .  ,        ,  ,     ,  ,  en  1580.  —  V.  feuilleton  de  r Union  républic,  du 

peinture ,  de  sculpture  et  de  statuaire  qui   mois  de  janvier  m\ ,  par  M  A.  Dumcsnil-Mi- 

ornèrenl  les  cabinets  des  savants  et  les  pa-  ch?ie*'f    .    .  „    ..    .  M 

..    ,  .         (3)  La  plus  beHe  collection  des  ouvrages  céra- 

lais  des  souverains.  Ln  1575,  il  ouvrit,   miques  de  Palissy  était,  en  1844,  celle  de  M. 

Charles  Sauvjgeot.  —  Œuvr.  complet,  cilles  , 

édit.  1844. 

(1)  Les  Tuileries.  (Aj  Même  feiiilldoo  de  r  Union. 
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du  pauvre  potier  de  Suintes  élail  bien  clian- 
géc  alors.  Au  sein  de  la  fortune  et  de  la 
gloire ,  il  oubliait  les  années  de  privation 
et  d'angoisses  passées  sur  les  rives  de  la 
Charente.  En  1588,  les  ligueurs  le  firent 
renfermer  à  la  Bastille  pour  cause  de  reli- 
gion ,  ut  l'on  admet  généralement  que  ce 
fut  dans  cette  prison  d'état  que  Palissy , 
presque  nonagénaire ,  termina  tristement 
sa  carrière,  en  1590.  (1) 

Tout  en  donnant  ses  soins  à  l'industrie , 
Palissy  cultivait  aussi  les  lettres.  Il  publia, 
en  1557  ,  à  La  llochelle ,  sa  Déclaration  des 
abus  et  ignorances  des  médecins.  —  Il  a  laissé, 
«n  outre ,  Y  Art  de  terre ,  publié  à  La  llo- 
chelle ,  sorte  de  compte-rendu  de  ses  essais 
et  do  ses  tentatives  inouïes  ,  enfin  couron- 
nées de  succès.  L'Encyclopédie  déjà  citée  , 
—  V°  poterie  —  reproche  à  Palissy  do  n'a- 
voir initié  personne  à  ses  secrets  de  fabri- 
cation qui  lui  furent  comme  dérobés  par 
quelques  membres  de  sa  famille.  —  Nous 
lui  devons  encore  des  Notes  géologiques  et 
topographiques  sur  le  sol  de  la  Saintonge  et 
de  iAunis.  —  Secrets  admirables  de  la  na- 
ture ,  ou  Traité  des  eaux  des  fontaines  (2) , 
des  métaux  ,  sels  et  salines ,  des  terres ,  des 
pierres,  du  feu  et  des  émaux;  Paris,  1580, 
in-8°.  — Recette  véritable  par  laquelle  tous 
le*  hommes  de  France  peuvent  apprendre  à 
multiplier  et  augmenter  leurs  trésors ,  ou 
moyen  de  devenir  riche  par  l'agriculture  ;  La 
llochelle,  1501,  Paris,  lO.'lG,  deux  vol. 
in-8°.  On  a  fait  entrer  dans  le  second  vo- 
lume le  Traité  de  la  nature  des  eaux  du  même 
auteur.  Ces  deux  ouvrages  contiennent  plu- 

(t)  V.  Journal  de  P.  I.estoile. 

\i)  Dans  ce  traité ,  Palissy  mentionne  l'aqueduc 
conduisant  l'eau  du  bonnet  à  Suintes  ut  l'arc  de 
triomphe  pallo-romain  récemment  renverse  et  re- 
lutislruil  m  malencontreusement. 


sieurs  propositions  hasardées  ,  mais  pour- 
tant ils  offrent  une  foule  d'observations 
justes  et  fondées  sur  l'expérience.  Ils  ont 
été  réimprimés  à  Paris  en  1777,  in-1% 
avec  des  notes  de  Faujas  de  Saint-Fond  et 
des  recherclies  sur  la  vie  de  l'auteur ,  par 
Gobet.  Palissy ,  le  premier ,  soutint  que  les 
coquillages  fossiles  étaient  de  véritables  tes- 
tacés  rejelés  par  la  mer ,  assertion  que  com- 
battit Voltaire ,  dans  le  but  sans  doute  de 
faire  une  pointe  sur  la  géologie ,  comme  sur 
tant  d'autres  sujets  qu'il  avait  superficiel- 
lement étudiés  Le  philosophe  de  Ferney 
consigna  ses  objections  systématiques  dans 
une  brochure  intitulée  les  Singularités  de  la 
nature;  Baie,  1708,  in-8».  Une  chose  sur- 
prend ,  dans  Bernard  Palissy ,  c'est  qu'é- 
tranger aux  langues  de  l'antiquité ,  il  mul- 
tiplie des  citations  empruntées  à  des  auteurs 
grecs  et  latins  ;  citations  qui  ne  manquent 
presque  jamais  d'à-propos.  Aussi  Lacroix- 
du-Maine  — Biblioth.  Franç.  —  donne-t-il 
à  Palissy ,  son  contemporain ,  le  titre  de 
philosophe  naturel  et  homme  d'un  esprit  mer- 
veilleusement prompt  et  aigu.  Fontenelle  dit 
que  c'était  un  grand  physicien  que  la  nature 
seule  avait  formé  (3).  En  effet ,  si  nous  le 
considérons  comme  géologue ,  B.  Palissy 
expliqua  la  cause  des  fontaines  naturelles 
et  enseigna  l'art  des  fontaines  artificielles; 
allant  plus  loin  ,  et  pressentant  dès  lors  le 
forage  des  puits  artésiens  ou  l'indiquant 
aux  modernes,  il  leur  apprit  que  le  sol 
«  était  formé  de  plusieurs  couches  ou  bancs 
superposés  de  terre  ,  de  sable  ,  de  chaux  , 
de  craie  ou  d'argile  ,  et  enfin  de  roc.  »  En 
perçant  ce  roc  ,  dit- il ,  à  l'aide  d'une  tar- 
rière-lorcièrc ,  on  peut  encore  trouver  au- 
dessous  des  terres  de  marne ,  voire  des  eaux 
t:v  M.  MasMim  ,  lust.  de  Saint.  .  IV»  vol. 
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pour  faire  puits,  lesquelles  bien  souvent 
pourront  monter  plus  haut  que  le  lieu  où  la 
pointe  de  la  tarrière  les  aura  trouvées ,  et 
cela  se  pourra  faire  moyennant  qu'elles 
viennent  de  plus  haut  que  le  fond  du  trou 
que  lu  auras  fait (1).—  Chimiste,  il  appli- 
qua sa  découverte  des  sels  dans  les  différents 
corps ,  à  sa  théorie  du  blanchiment,  au  tan- 
nage des  cuirs  ,  à  la  fabrication  du  nitre  , 
à  celle  des  engrais ,  à  la  pratique  de  l'éco- 
buage.  —  Physicien ,  il  combattit  l'alchimie, 
science  ou  mieux  charlatanisme  alors  en 
vogue,  et  dont  l'ignorance  avait  puisé  l'idée 
dans  la  plus  vulgaire  cupidité  ;  il  démontra 
la  puissance  de  l'eau  et  du  feu  ;  il  indiqua 
celle  de  la  vapeur  ,  qu'il  dit  inconnue  des 
hommes.  Examinant  un  jour  les  couleurs 
irisées  de  certains  coquillages ,  il  pressentit 
la  décomposition  de  la  lumière ,  avant  Do- 
minis ,  Descartes  et  Newton. 

Cet  homme  extraordinaire  s'excusait  au 
regard  de  son  style.  «  J'écris ,  disait-il ,  en 
un  langage  rustique  et  mal  plaisant.  le  ne 
suis  ne  grec ,  ne  hébrieu ,  ne  poêle ,  ne 
rhétoricien ,  ains  un  simple  arlizan ,  bien 
povrement  instruit  aux  lettres  (2)  »;  et 
cependant ,  dit  un  de  ses  biographes ,  ses 
écrits  sont  étonnants  de  profondeur,  d'ima- 
gination et  de  génie  ,  à  tel  point  qu'on  a 
parfois  comparé  le  style  de  Palissy  ,  si  na- 
turel ,  si  vif ,  si  pittoresque ,  à  celui  de 
Montaigne  (3).  »  L'éloge  est  outré  ;  ensuite 
nous  devons  avertir  nos  lecteurs  que  ces 
écrits  renferment  bon  nombre  de  proposi- 
tions erronées  sous  le  rapport  de  la  science 

(1)  (Euvr.  complet,  citées  ,  p.  XXVHL 
(%)  ld. ,  p.  XXXIIL 

(3)  Les  amateurs  d'antiquités  sauront  gré  b 
l'éditeur  de  1844,  d'avoir  conservé  intact  le  vieux 
langage  du  docte  artisan. 


et  de  la  théologie ,  et  contre  lesquelles  il 
est  bon  de  se  tenir  en  garde. 

PAluLAIS  (Saint  ).  Ce  pontife ,  cé- 
lèbre dans  les  fastes  de  l'église  de  Saintes , 
naquit  vers  le  milieu  du  VIe  siècle.  Il  était 
Issu  d'une  ancienne  famille  de  l'Auvergne. 
Aux  séductions  d'un  nom  illustre  et  d'une 
position  de  fortune  brillante  ,  il  préféra  le 
litre  de  ministre  du  Seigneur  ,  et  il  aban- 
donna tout,  pour  suivre  une  vocation  qui  lui 
venait  d'en  haut.  Dans  un  âge  peu  avancé , 
il  fut  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes. 
On  croit  que  c'est  en  573  qu'il  succéda  à 
l'évéque  Didyme.  A n test i us  ,  gouverneur 
d'Angers ,  exerça  la  vertu  du  saint  prélat. 
L'ayant  accusé,  par  un  sentiment  de  basse 
cupidité ,  de  trahison  contre  le  roi  Gontran , 
ou  du  moins  ayant  profité  de  cette  accu- 
sation calomnieuse ,  le  gouverneur  arrêta 
l'évéque  au  moment  où ,  après  avoir  achevé 
une  retraite  de  carême  dans  une  île  de  son 
diocèse  placée  sur  le  littoral  de  l'Océan  ,  il 
se  rendait  dans  l'église  épiscopale ,  pour  y 
célébrer  les  cérémonies  augustes  de  la  se- 
maine sainte.  Le  pontife  n'obtint  sa  liberté 
qu'au  prix  d'une  maison  qu'il  possédait  «à 
Bourges ,  et  qu'il  fut  contraint  de  céder  à 
Anteslius  qui  la  convoitait  depuis  longtemps. 

Saint  Pallais  montra  un  grand  zèle  pour 
l'édification  et  la  décoration  des  églises  et 
des  monastères  de  son  diocèse.  Par  ses  soins, 
une  basilique  imposante  fut  élevée  à  Sain- 
tes ,  sur  la  fin  du  VI*  siècle ,  en  l'honneur 
de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul.  Le  pon- 
tife envoya  ensuite  ,  auprès  du  pape  Saint 
Grégoire-le-grand ,  un  prêtre  vertueux  du 
diocèse ,  afin  d'en  obtenir  des  reliques  pour 
quatre  des  treize  autels  érigés  dans  sa  ba- 
silique. L'évéque  des  Santons  obtint ,  avec 
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les  reliques  demandées,  une  lettre  du  père 
commun  des  fidèles  (1).  il  Mlit  encore,  à 
Saintes  ,  une  église  en  l'honneur  de  Saint 
Etienne ,  premier  martyr.  Un  poète  con- 
temporain ,  Saint  Vcnance  Forlunat ,  célé- 
bra dans  ses  vers  latins,  l'imposante  majesté 
de  ce  dernier  édifice ,  et  le  zèle  du  pieux 
constructeur  (2).  En  creusant  les  fonde- 
ments de  ce  temple,  on  découvrit  les  restes 
précieux  de  Saint  Eulrope ,  premier  évêque 
de  notre  province.  Ces  reliques  vénérables 
furent  transférées,  avec  une  grande  solen- 
nité ,  dans  la  nouvelle  église ,  et  Saint  Pal- 
lais  préposa  des  religieux  à  la  garq>  du 
tombeau  de  l'évêque  martyr,  t  11  est  pro- 
bable que  ce  fut  à  celte  époque ,  que  le  chef 
de  Saint  Eulrope  fut  séparé  du  reste  du 
corps  pour  être  exposé  à  la  vénération  des 
fidèles  (3).  »  De  plus,  Saint  Pallais  éleva, 
dans  sa  ville  épiscopale  ,  une  autre  église 
sous  le  vocable  de  Saint  Martin.  En  589 , 
il  sollicita  de  Saint  Grégoire  de  Tours,  des 
reliques  du  grand  évêque  Saint  Martin  ;  il 
en  obtint,  et  eut  la  consolation  de  voir,  par 
leur  moyen  ,  plusieurs  miracles  s'opérer 
dans  l'église  de  Saintes. 

Le  pope  Saint  Grégoire  ,  à  qui  l'Angle- 
terre est  redevable  du  flambeau  de  la  foi , 
envoyant  des  missionnaires  dans  cette  lie 
payenne  dont  les  enfunts  étaient  alors  ven- 
dus comme  des  esclaves  sur  les  différentes 
places  de  l'Europe ,  recommanda  sos  envoyés 
apostoliques  à  Saint  Pallais ,  alors  qu'ils 
devaient  traverser  la  ville  sanlone.  l  ue  cer- 
taine fraternité  chrétienne  lie  donc  notre 
Sainlonge  à  la  population  catholique  de  la 

(  1  )  V.  cette  tel  Ire  (tans  le  premier  vol.  de  Yhist. 
(/«•  IVgl.  Sont,  et  Aan.  .  p.  138. 

<2>  Poem. .  lil>.  I  .  p.  H27  ,  an.  biMîoth.  PP.  . 
t.  MU. 

i7»i  \i<(.  de  M»nvi{:iieiir  t'eveque  du  dinee.se. 


Crandc-lketagiie  qui ,  depuis  quelques  an- 
nées surtout ,  marche  à  grand  pas  vers 
l'unité  catholique  à  laquelle  l'avait  ratta- 
chée un  pape  illustre  du  VI»  siècle.  (A) 

C'est  à  Saint  Pallais  qu'on  doit  l'érection 
du  monastère  d'hommes  qui  porta  son  nom 
et  où  il  faisait  habituellement  sa  demeure. 
Plus  tard ,  et  sur  les  ruines  de  ce  couvent, 
fut  édifiée  l'abbaye  de  Sainte-Marie ,  par 
les  soins  et  largesses  de  Geoffroy  et  Agnès. 
On  rapporte  que  c'est  sur  les  fondements 
de  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul, 
quoique  dans  des  proportions  moins  gran- 
dioses ,  que  l'église  actuelle  de  Saint  Pallais 
fut  postérieurement  élevée.  On  attribue  en- 
core au  zèle  du  même  saint ,  l'érection  du 
nioùtier  de  Saint  Yaise.  (  V.  ce  nom.  )  II 
assista  à  plusieurs  conciles  qui ,  sous  son 
épiscopat ,  eurent  lieu  dans  les  Gaules.  Il 
présida  le  synode  de  Saintes  où  Nantinus , 
comte  d'Angouléme ,  excommunié  pour  plu- 
sieurs crimes ,  fut  ensuite  juridiquement 
absous.  Le  saint  évêque  dont  la  vie  fut 
éprouvée  par  tant  de  tribulations  (5) ,  mou- 
rut dans  un  âge  avancé ,  en  596  (0) ,  d'au- 
tres disent  en  G25.  Il  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  son  monastère.  «  L'illustre  pontife , 
dit  l'auteur  de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
notre  province ,  reçut  enfin  la  couronne  de 
gloire  que  l'évêque  éternel  réserve  au  zèle 

(4)  Le  célèbre  architecte  catholique  Pugin ,  Agé 
d'environ  47  ans ,  a  ,  de  nos  jours ,  bâti  en  Angle- 
terre autant  d'églises  qu'il  compte  d'années.  Son 
style  noble  et  chrétien ,  et  qui  tend  a  faire  revivre 
les  traditions  architectoniques  des  âges  religieux  , 
se  ressent  visiblement  des  inspirations  harmo- 
nieuses et  sublimes  de  sa  foi.  —  Enfin ,  S.  S.  Pie 
IX  vient  de  diviser  l'Angleterre  en  provinces  ec- 
clésiastiques ,  ce  que  réclamait  vivement  le  déve- 
loppement de  la  foi  religieuse  dans  ce  royaume. 

(5)  V.  Vie  des  Saints,  de  Claude  Proust ,  2 
vol.  in-f°  ;  Bordeaux  ,  1724. 

(6)  Off.  prop.  uumant.  Sancti-Joanni-Ang.  ; 
Saintes.  I)el> s  et  Tnussnints  ,  1747.  iil-12  ,  p. 
XXVI. 
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persévérant ,  à  l'humilité  généreuse  et  aux 
bonnes  œuvres  que  la  charité  produit.  » 
Saint  Pallais  légua  à  son  successeur  une 
église  édiûanle,  autant  par  la  piété  des  fi- 
dèles de  tous  les  rangs ,  que  par  la  sainteté 
des  religieux  et  des  prêtres  qu'il  avait  su 
former  à  l'esprit  évangélique  par  ses  leçons 
assidues  et  par  ses  bons  exemples.  Il  existe 
dans  ce  déparlement  quatre  paroisses  sous 
le  vocable  de  Saint  Pallais  ;  une  dans  la 
Charente ,  près  Cognac  ;  dans  la  Gironde , 
les  Basses-Pyrénées,  le  Cher,  l'Yonne, 
l'Allier  et  l'Ain.  Sa  fête  se  célèbre  le  G  sep- 
tembre (1).  Elle  était  remise  au  12  octobre 
dans  l'ancien  monastère  des  bénédictins  de 
Saint-Jean-d' Angély . 

'PARA HÈRE  (  Marie  -  Madeleine 
de  BAUDÉAN  de) ,  fille  de  César-Alexandre 
de  Baudéan  ,  marquis  de  Parabère  ,  et  de 
Marie-Madeleine  de  la  Vicuville.  Dernière 
abbessc  du  monastère  des  bénédictines  de 
Saintes,  élue  en  1751.  Celte  dame  était 
remarquable  par  sa  beauté  et  bien  plus 
encore  par  la  bonté  de  son  cœur  et  la  sagesse 
de  son  esprit.  L'énergie  de  son  caractère 
en  imposa  un  jour  à  l'homme  que  la  révo- 
lution avait  choisi  pour  procéder  à  l'expul- 
sion des  religieuses  de  leur  asile  séculaire. 
Il  paraît  constant  que  cette  abbessc  (it  voûter 
une  partie  du  chœur  et  du  sanctuaire  de  l'é- 
glise de  Marennes  ;  cette  voûte  fut  reprise  et 
terminée  en  1709  et  1770.  Il  est  à  regretter 
que ,  pour  cet  important  travail ,  les  pres- 
criptions artistiques  n'aient  pas  été  scrupu- 
leusement observées  (2).  On  attribue  à 

(1)  Le  7  octobre  ,  d'après  la  Vie  de»  Saints  de 
Cl.  Proust ,  déjà  citée ,  et  celle  de  Godescard. 

(2)  L'auteur  de  la  Statut,  du  départ,  place  au 
XIV»  siiylc  f  1380  )  la  construction  du  splendide 
Hacher  de  Marennes 


Mwc  de  Parabère,  un  manuscrit  possédé 
actuellement  par  M.  l'abbé  Briand  ,  auteur 
de  YHistoire  de  l'église  Santone  et  Auni- 
sienne,  et  contenant  l'historique  de  cette 
célèbre  communauté  qui,  pendant  une  du- 
rée de  sept  siècles ,  fut  dirigée  par  des 
abbesses  appartenant  aux  premières  familles 
de  France.  Mme  de  Parabère  avait  demandé 
à  Dieu  de  mourir  dans  sa  chère  solitude  ; 
elle  y  rendit  en  effet  son  aine  noble  et  ver- 
tueuse à  son  créateur,  le  30  septembre 
1792.  Dernièrement,  d'après  l'auteur  pré- 
cédemment cité .  on  avait  tenté  d'exhumer 
le  corps  de  la  vénérable  supérieure  pour  le 
transporter  dans  le  cimetière  delà  paroisse; 
ces  efforts  ont  été  superflus  et  M"«  de  Para- 
hère,  par  sa  dépouille  mortelle,  du  moins, 
règneencoresurlesruiiiesdcsonabbaye.  (3) 

PARTIMES  A  Y  (  Catherine  )  ,  voy. 
ROHAM. 

PARTHi:\Al  -  EARCHEYÈ  - 

QUE  (  Anne  de) ,  «lie  de  Jean  de  Parthe- 
nay-Larchevéque  et  de  Michelle  de  Sau- 
bonne ,  gouvernante  de  Renée  de  France. 
Elle  naquit  au  commencement  du  XVI*  siè- 
cle et  reçut  une  éducation  brillante ,  a  la 
cour.  Ses  talents  distingués  la  firent  remar- 
quer parmi  les  femmes  célèbres  de  sou 
époque  ;  elle  fut  sans  contredit  un  des  prin- 
cipaux ornements  de  la  maison  de  la  fille 
de  Louis  XII ,  qui  devint  duchesse  de  Fer- 
rare  ,  par  son  mariage  avec  Hercule  d'Est. 
Mlle  de  Parthenay  connaissait ,  dit-on  ,  le 
grec  et  le  latin,  et  expliquait  avec  facilité  les 
ouvrages  écrits  dans  ces  deux  langues ,  lors- 

(3)  En  1850 ,  deux  ou  trois  personnes  de  Saintes 
firent  au  gouvernement  uue  prétendue  révélation 
d'un  énorm*  trésor  enfoui  par  cette  abbesse  dan.» 
la  communauté  de  Sainte-Marie.  Des  Touilles  ont 
eu  lieu  ,  mai»  n'ont  produit  aucun  résultat. 
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qu'elle  fut  mariée ,  sous  le  litre  de  com- 
tesse de  Marennes ,  avec  Antoine  sire  de 
Pons.  Anne  s'élait  encore  appliquée  à  l'élude 
de  la  théologie ,  science  peu  en  harmonie 
avec  les  goûts  et  les  dispositions  d'une 
femme  (1).  Aussi,  dansson  élude  des  livres 
saints,  la  belle  savante  fit-elle  fausse  route: 
elle  donna  dans  les  erreurs  de  l'hérésie  qui, 
favorisant,  il  est  vraU'indépendancedepen- 
sée  et  d'action  ,  avait  si  bien  conquis  alors 
les  suffrages  de  presque  toute  la  noblesse 
de  nos  provinces. 

Anne  de  Parlhcnay  prenait  plaisir  à  dis- 
courir sur  la  religion  et  à  faire  briller  , 
dans  les  disputes ,  son  esprit  dégagé  de  la 
contrainte  nécessaire  de  l'austère  théolo- 
gie catholique.  Les  auteurs  à  la  mode  lui 
prodiguèrent  force  louanges  ,  surtout  au 
regard  de  ses  grandes  dispositions  musi- 
cales cl  poétiques.  Une  tête  virile  eut  à 
peine  résisté  à  ces  flols  d'encens  ;  il  n'est 
donc  point  surprenant  que  la  comtesse  de 
Marennes  y  ait  élé  infiniment  sensible. 
Durant  le  séjour  que  les  deux  époux  avaient 
fait  à  la  cour  de  Fcrrare,  ils  s'étaient  pas- 
sionnés pour  les  doctrines  de  Calvin,  et  de 
retour  en  Saintonge,  ils  mirent  tout  en 
(ouvre,  surtout  la  comtesse,  pour  propager 
les  doctrines  dans  la  ville  de  Pons  et  dans 
ses  alentours.  (2) 

FA*çt  u  n  (Nicolas)  (3)  ,  écuver 
seigneur  de  Mainxe,  fils  du  célèbre  avocat- 
général  Etienne-Denis  Pasquier ,  épousa  , 
en  1593 ,  Suzanne  de  Dremond  (4) ,  fille 

(1)  Biog.  deFeller,  1834  ,  in- 12. 

(2)  HUt.  de»  égl.  réf. ,  p.  82. 

(3)  Le  chancelier  duc  Pasquier  descend  d'un 
frère  de  Nicolas  Pasquier  de  Balanzac. 

(A)  Leur  tille ,  Suzanne  Pasquier  ,  fut  mariée 


de  François  de  Bremond ,  baron  de  Balan- 
zac. 11  habita  longtemps  le  cliâteau  de  ce 
nom  (5)  et  y  cultiva  la  littérature  avec  un 
certain  succès.  On  lui  doit  un  Recueil  de 
lettre»,  imprimées  dans  l'édition  des  Œuvres 
d'Élienne  Pasquier,  en  1723,  et  éditées 
d'abord,  en  1623,  en  un  volume  in-8*. 
Il  y  traite  des  événements  survenus  en 
France  ,  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII.  Plusieurs  de  ces  lettres  sont 
adressées  à  des  personnages  de  la  Sain- 
longe  .  et  offrent  ainsi  un  intérêt  tout-à- 
lait  local.  Nicolas  Pasquier  fut  conseiller  du 
roi  et  maître  des  requêtes.  Il  avait  aupa- 
ravant suivi  la  carrière  des  armes.  La  liste 
des  ouvrages  de  Nicolas  Pasquicr  est  assez 
étendue.  Il  composa  le  Gentilhomme,  recueil 
de  préceptes  pour  l'éducation  de  ses  fils. 
L'un  d'eux ,  Jacques  Pasquier ,  appelé  M. 
de  Balanzac  ,  servit  sous  les  ordres  de 
Thoyras ,  dans  l'île  de  Ré ,  et  fut  tué  en 
combattant  contre  les  Anglais, 

Pasquier  composa  plusieurs  autres  livres 
où  il  traite  de  la  politique  du  temps  ;  il  se 
montra  toujours  dévoué  au  roi,  à  Dieu  et 
à  la  liberté.  Ce  personnage  est  mort  dans 
un  âge  peu  avancé  avec  la  réputation  d'écri- 
vain remarquable ,  de  magistrat  intègre  et 
de  guerrier  dévoué  à  son  pays.  Dans  sa  jeu- 
nesse, Nicolas  Pasquicr  avait  servi  avec  dis- 
tinction dans  les  armées  du  roi. 

a  Josias  do  Donissan  de  Citrao  ,  quatrième  aïeul 
de  Mw«  la  marquise  de  la  Rochejaquclein,  auteur 
des  Mémoires  historique»  sur  les  guerres  de  ta 
Vendée. 

(3)  Le  château  actuel  de  Balanzac ,  au  canton 
de  Saujon ,  a  été  bâti  au  commencement  du  XVU* 
siècle,  par  le  vicomte  Achard-Joumard  de  la  Bran- 
gelie ,  sur  les  ruines  d'un  autre  château  qui  datait 
du  XIII»  siècle.  Mœ»  la  comtesse  de  Turpin  de 
Jouhé ,  descendant  des  familles  Pasquier  et 
Achard ,  possède  encore  ce  château. 
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'PATOUREAU  (Guillaume),  appar- 
tenant à  la  congrégation  de  Chancelade, 
étaitnéàNontron,  vei*s  1752.  11  était  curé 
de  Saint-Ciers,  au  diocèse  de  Saintes,  lors- 
que la  révolution  éclata.  11  refusa  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé ,  et 
se  relira  dans  sa  province,  croyant  s'y  met- 
tre à  l'abri  des  vexations  de  l'impiété.  Mais 
il  ne  larda  pas  à  fixer  l'attention  des  auto- 
rités révolutionnaires  de  la  Dordogne ,  qui  le 
firent  arrêter  ,en  1793.  Condamné  a  la  dé- 
portation ,  il  fut  envoyé  à  Kocheforl  et  placé 
sur  le  navire  les  Deux- Associés.  Il  mourut 
le  22  septembre  1794  et  lut  enterré  dans 
l'île  Madame.  Le  mémoire  sur  l'état  de  la 
religion  dans  le  diocèse  de  Saintes,  durant 
la  révolution  et  le  schisme  de  Franco,  rédigé 
et  envoyé  à  Home  par  l'abbé  Taillet,  vicaire- 
général  de  Modela  Rochefoucauld,  renferme 
l'éloge  des  prêtres  de  Chancelade  employés 
dans  le  diocèse.  «  Plus  des  trois  quarts , 
dit  ce  mémoire,  ont  donné  l'exemple  d'une 
invincible  résistance  au  schisme...  ;  et,  ce 
qui  doit  être  remarqué  ,  c'est  que  les  plus 
éclairés  et  les  mieux  favorisés  de  la  fortune 
ont  soutenu  la  cause  de  la  fui  avec  la  plus 
courageuse  abnégation.  » 

'PAUTARD  (  Guillaume)  ,  curé  de 
Macqueville ,  près  Mat  ha,  né  en  1751 ,  était 
demeuré  en  Sainlonge  après  les  réformes 
schistnatiques  de  1791.  Il  fut  emprisonné, 
en  1 793 ,  et  condamné  à  la  déportation  ; 
on  l'embarqua  à  Rochcfort  sur  le  navire 
les  Deux-Associés  où  il  ne  supporta  que 
durant  quelques  mois,  les  maux  extrêmes 
qu'y  enduraient  les  confesseurs  de  la  foi. 
Il  mourut  et  fut  inhumé  dans  l'île  Madame, 
le  ±2  septembre  1794.  «  Ce  diocèse  s'ho- 
nore, disait  le  mémoire  cité  ,  de  la  conte- 


nance évangélique  de  ces  prêtres  qui  ont 
subi  la  ligueur  de  la  réclusion  ,  qui  entas- 
sés dans  des  vaisseaux,  comme  en  de  tristes 
cachots,  ont  succombé  à  l'infection  et  à  la 
misère.  S'ils  n'ont  pas  répandu  leur  sang, 
ils  ont  subi  une  sorte  d'agonie  plus  effra- 
yante, plus  douloureuse.  Leur  mort,  et  par 
ses  causes  et  par  ses  circonstances ,  peut 
et  doit  être  appelée  un  véritable  mar- 
tyre. »  (1) 

PAY1LLO*  (Joseph  nu  CIIEYRO.N 
du)  ,  naquît  à  Périgueux  ,  le  1er  mars 
1710,  et  se  voua  à  l'état  ecclésiastique  (2). 
Il  était ,  depuis  plusieurs  années  ,  grand- 
vicaire  de  l'évéque  de  Saintes ,  M*r  de  la 
Rochefoucauld  ,  et  il  était  investi  de  toute 
sa  confiance  ,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Marchant  sur  les  traces  de  son  évêque  mar- 
tyr ,  il  embrassa  la  persécution  qu'il  préfé- 
rait à  l'apostasie.  L'abbé  du  Pavillon  fui  un 
des  huit  cents  prêtres  déportés  en  rade  de 
l'île  d'Aix.  Deux  cents  confesseurs  de  la  foi 
survécurent  aux  mille  tortures  endurées , 
pour  le  nom  de  J.  C. ,  sur  les  vaisseaux- 
prisons  ;  le  grand-vicaire  de  Saintes  fut  de 
ce  nombre.  Transportés  dans  cette  dernière 

fl)  V.  Martyrol.  du  elerg.  franc,  pend,  la 
révol.,  p.  318. 

(2)  Son  frère  aîné ,  le  chevalier  Jean-François 
du  Cbeyron  du  Pavillon,  né  le  29  septembre  1750. 
fut  le  créateur  de  la  tactique  navale  des  signaux 
maritimes  de  jour  et  de  nuit.  Il  s'embarqua  ou 
débarqua  plusieurs  Ibis  au  port  de  Rochcfort.  Au 
fatal  combat  du  12  avril  1782 ,  il  fut  tué  sur  le 
vaisseau  le  Triomphant,  qu'il  commandait  en 
second.  Ce  brave  officier  s'affaissa  aux  pieds  de 
MM.  Eymeriau  et  de  la  Panouze,  qui  s'empres- 
sèrent de  le  relever  :  «Messieurs,  dit-il ,  ne  me 
plaignez  pas ,  puisqu'en  mourant ,  je  n'aurai  pas 
la  douleur  de  voir  les  désastres  qui  se  prépa- 
rent. »  Le  chevalier  du  Pavillon  réunissait,  à  la 
science  et  a  la  pratique ,  toutes  les  vertus  qui 
constituent  l'homme  de  bien  et  le  guerrier.  — 
V.  Uiogr.  miv.  de  Michatid  ;  et  Hisl.  de  la  »iar. 
franc,  de  M.  Lapeyronse-Bonlils.  t.  III,  p.  294. 
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ville ,  alors  que  la  i  évolution  ne  semblait 
relâcher  qu'à  regret  sa  proie  ,  ces  pauvres 
ecclésiastiques  y  furent  encore  prisonniers 
six  mois  après  le  9  thermidor.  Les  confes- 
seurs de  la  foi  étaient  arrivés  à  Saintes  dans 
un  état  de  misère  difficile  à  concevoir.  Les 
plus  touchantes  consolations  et  les  secours 
les  plus  abondants  leur  furent  prodigués. 
On  ne  saurait  diminuer  le  mérite  de  la 
charité  des  fidèles  de  Saintes ,  en  disant 
qu'elle  fut  particulièrement  excitée  par  la 
vue  de  leur  ancien  grand-vicaire  ,  si  aimé, 
si  chéri ,  si  respecté  ,  et  dans  un  état  bien 
différent  de  celui  où  ils  l'avaient  vu  naguère 
parmi  eux.  La  vive  compassion  qu'ils  lui 
portèrent  rejaillit  sur  ses  confrères.  Il  fut 
l'interprète  de  leurs  besoins ,  l'organe  de 
leurs  misères ,  le  distributeur  de  tous  les 
dons  qui  leur  furent  prodigués.  Il  ne  songea 
à  lui-même  que  lorsque  tous  ses  compa- 
gnons d'infortune  furent  pourvus  et  sou- 
lagés. L'abbé  du  Pavillon  ,  dit  M.  de  Fclelz, 
fut  le  lien  entre  le  malheur  et  la  bienfai- 
sance, entre  le  plus  absolu  dénûmenl  et 
les  secours  les  plus  multipliés  ,  les  plus  at- 
tentifs, les  plus  délicats.  Un  médecin  habile, 
le  docteur  Bruslé ,  prodigua  ses  consola- 
tions ,  ses  soins  et  les  fruits  de  son  expé- 
rience ,  aux  nombreux  malades  qu'avait  fait 
la  plus  barbare  captivité  de  la  révolu- 
tion. »  (I) 

Rendu  enfin  à  la  liberté ,  l'abbé  du  Pa- 
villon se  relira  dans  sa  famille.  Une  nouvelle 
tourmente  le  força  à  se  dérober  par  la  fuite, 
à  une  seconde  persécution  et  à  chercher,  un 
asile  en  Espagne.  Rentré  définitivement 
dans  sa  patrie  en  1801  ,  il  refusa  toute  es- 
pèce d'emploi  public ,  et  se  borna  à  remplir 
avec  zèle  les  fonctions  sacerdotales.  L'âge 

(I)  V.  Mélangrs.  I.  |«  ,  r.  m. 


avancé  de  l'abbé  du  Pavillon  ne  lui  permit 
point  de  remplir  les  éminentes  fonctions  de 
grand-vicaire ,  auxquelles  venait  de  l'appe- 
ler M«r  de  Lostanges  ,  et  son  désintéresse- 
ment lui  conseilla  d'en  refuser  les  appoin- 
tements ;  le  même  motif  de  désintéresse- 
ment l'empêcha  de  solliciter  du  gouverne- 
ment la  pension  à  laquelle  il  avait  droit 
comme  ancien  grand-vicaire  ;  il  se  contenta 
de  son  modeste  patrimoine  qu'il  partageait 
avec  les  pauvres.  La  franchise  ,  la  loyauté 
et  la  gaieté  de  son  caractère  le  rendaient 
cher  à  tout  le  monde.  Il  est  mort  dans  sa 
ville  natale  ,  le  7  novembre  1823 ,  regretté 
de  ses  compatriotes  et  particulièrement  de 
ses  neveux  et  nièces,  qui  le  considéraient  à 
bon  droit  comme  le  patriarche  de  la  fa- 
mille, (i) 

PAYEK  (  Jkan  -  Charles  BEAU- 
REPAIRE  ) ,  naquit  à  Rochefort ,  le  1" 
avril  1793.  Il  y  reçut  une  éducation  aussi 
complète  que  le  permettait  l'époque.  Le 
premier  avril  1 808  ,  il  fut  admis  comme 
élève  à  l'hôpital  de  la  marine,  et  le  16 
août  1811  ,  comme  chirurgien  auxiliaire 
de  troisième  classe.  Sous  une  complexion 
délicate,  ce  jeune  médecin  cachait  une  vo- 
lonté ferme  pour  le  bien  du  service.  Il  tra- 
vaillait sans  cesse,  et,  par  sa  modestie,  savait 
donner  un  nouveau  lustre  aux  connaissances 
variées  qu'il  acquérait  chaque  jour.  Il  ai- 
mail  les  arts,  et  ses  heures  de  loisir  étaient 
consacrées  à  l'étude  de  la  peinture  a  l'huile 
ou  a  l'aquarelle.  Lorsqu'en  1814,  la  paix 
amena  le  licenciement  d'une  foule  d'officiers 
de  santé  de  la  marine,  Payen  se  rendit  à 
Paris  pour  y  achever  ses  études  médicales. 
Quelques  années  après ,  il  était  reçu  doc- 
leur  en  médecine.  Il  se  fit  inscrire ,  en 
(3)  V.  arl.  nècrol.  inséré  dans  V Ami  de  la  ReHg. 
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1823 ,  sur  les  cadres  militaires,  et  reçut  le 
brevet  de  médecin-adjoint.  C'est  en  cette 
qualité,  qu'il  servit  à  Toulouse  et  à  Toulon. 
Il  demanda ,  en  1830 ,  à  faire  partie  de 
l'armée  d'expédition  qui  allait  conquérir 
Alger.  Depuis  lors,  il  n'abandonna  plus,  sauf 
pendant  un  seul  trimestre,  la  terre  d'Afri- 
que. On  le  rencontrait  sur  tous  les  points 
périlleux  et  là  même  où  le  médecin ,  faisant 
abnégation  de  sa  propre  existence,  reste 
ferme  au  poste  de  la  douleur  et  du  devoir. 
C'est  ainsi  qu'on  le  vit  suivre  nos  soldats 
dans  leur  expédition  de  Médéah ,  diriger 
les  hôpitaux  de  Bone  et  de  Bougie ,  quit- 
ter Oran  pour  courir  devant  Tlemcen  ; 
faire  différentes  stations  à  Alger  durant 
l'invasion  du  choléra ,  se  montrant  toujours 
empressé  à  secourir  ses  compatriotes  à 
quelque  genre  de  fléaux  qu'ils  se  trouvas- 
sent en  butte.  Harassé  par  la  ténacité  de 
ses  travaux  ,  sous  une  climature  brûlante , 
Payen  obtint,  en  1836,  un  congé  pour 
rentrer  en  France.  Il  espérait  trouver  dans 
les  tendres  erabrassements  de  sa  famille , 
l'oubli  des  scènes  de  deuil  et  de  désolation 
dont  il  avait  été  si  longtemps  le  témoin 
comme  le  consolateur  dévoué,  lorsqu'en  dé- 
barquant à  Marseille ,  il  apprit  la  campa- 
gne projetée  contre  Abd-el-Kader.  C'en 
fut  assez  ;  le  digne  médecin  ajourna  dès 
lors  ses  rêves  de  bonheur ,  et  demanda  à 
(aire  partie  de  la  nouvelle  expédition.  Son 
congé  fut  aussitôt  annulé  et  Payen  ajouta 
de  nouveaux  services  à  ceux  qui  l'avaient 
déjà  fait  remarquer.  Sa  belle  conduite  lui 
mérita  la  croix  de  la  légion-d'hoimcur.  En 
1837  ,  le  docteur  Payen ,  qui  depuis  long- 
temps était  médecin  de  première  classe , 
vint  enfin  passer  trois  mois  à  Rocliefort , 
près  de  sa  sœur  mariée  à  M.  Gravouille , 


capitaine  de  concile  en  retraite.  Après  une 
si  longue  absence,  le  brave  médecin  ne 
retrouva  plus  son  vieux  père  qui  était  mort 
depuis  peu  à  La  Rochelle.  Payen  regagna 
de  nouveau  le  littoral  africain  et  suivit  nos 
troupes  à  Constantine.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  termina  sa  carrière  si  patriotique ,  le 
8  février  1838 ,  moissonné  par  une  de  ces 
terribles  affections  des  hôpitaux.  Cette  mort 
obscure  du  médecin  ,que  n'enregistrent  point 
les  pompeux  bulletins  de  l'armée,  mais  qui 
se  grave  en  lettres  ineffaçables  dans  les 
annales  de  l'humanité ,  est  digne  des  plus 
grands  éloges  et ,  dans  nos  pages  essen- 
tiellement morales ,  nous  devons  la  signa- 
ler à  l'admiration  de  nos  concitoyens. 

Divers  mémoires,  d'un  puissant  intérêt, 
ont  été  laissés  par  le  docteur  Payen.  Pres- 
que tous  ils  ont  rapport  à  des  améliorations 
dans  le  mode  de  transport  des  malades  de 
l'armée  d'occupation.  Il  proposait  un  ser- 
vice de  bateaux  à  vapeur  chargés  de  rame- 
ner ,  en  France,  les  hommes  impropres  au 
service ,  par  suite  d'affections  devenues 
chroniques.  Toutes  ses  vues  tendaient  donc 
au  soulagement  de  ses  chers  compatriotes. 
Homme  d'études  ,  ami  distingué  des  arts , 
Payen  avait,  durant  son  séjour  en  Afrique, 
formé  une  collection  de  vues  et  de  sites  ravis 
à  nos  belles  possessions  de  l'Algérie.  Elles 
sont  empreintes  de  cette  vérité  et  de  cette 
vigueur  de  dessins  propres  à  son  crayon,  et 
qui  nous  font  vivement  regretter  que  l'ar- 
tiste n'ait  pas  eu  le  temps  de  les  publier , 
comme  il  le  désirait.  Lorsqu'il  vint  à  Ro- 
chefort,  en  1836,  Payen  déposa  au  musée 
de  l'école  de  médecine  de  cette  ville ,  une 
collection  d'objets  curieux  d'Afrique. C'est 
un  legs  scientifique  dont  sa  ville  natale 
connaît  le  prix. 


Digitized  by  Google 


-  iiO  - 


«  Payen,  disait  M.  Lesson,  laissera, 
derrière  lui,  d'utiles  exemples  à  suivre. 
Praticien  probe,  zélé;  subordonné  vrai- 
ment esclave  de  ses  devoirs  ;  chef  rem  pli 
d'aménité ,  tout  en  conservant  la  rigidité 
de  ses  principes  ;  homme  instruit  ;  cœur 
honnête  et  pur  ;  tels  sont  les  titres  qui  sur- 
vivront à  sa  perte  et  qui  préserveront  sa 
mémoire  de  l'oubli.  »  (1) 

PEIJLIG1VEAU  (  Louis-François  ) 
était ,  au  moment  de  la  révolution ,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Bourges  ,  vicaire-géné- 
ral et  l'un  des  neuf  archidiacres  du  diocèse. 
Cet  ecclésiastique ,  distingué  autant  par  sa 
piété  que  par  sa  science  ,  était  né  à  Pons  , 
en  1 737.  On  l'arrêta  en  1 793,  comme  ayant 
encouru ,  pour  le  refus  de  serment ,  la  peine 
de  la  proscription ,  édictée  par  la  loi  barbare 
du  26  août  1 792.  11  fut  conduit  à  Bordeaux, 
pour  être  déporté  au-delà  des  mers.  On  le 
transféra  bientôt  à  Blaye ,  où  il  fut  inhu- 
mainement jeté  dans  un  cachot  souterrain 
dépendant  du  Pàlé  (2).  Les  maux  inouis 
que  le  confesseur  de  la  foi  eut  a  subir  dans 
son  obscure  et  humide  prison  ,  ne  lui  per- 
mirent point  d'attendre  le  prochain  embar- 
quement du  printemps  de  1791;  déjà  il 
touchait  à  sa  dernière  heure.  Nul  de  ses 
gardiens  n'eut  l'inspiration  humaine  de 
conduire  l'abbé  Pelligncau  dans  un  lieu  de 
refuge  où  il  pùt  trouver  l'air  et  les  soins 
convenables  à  son  état.  11  expira  dans  son 
affreux  souterrain  ,  martyr  de  la  foi  catho- 
lique, le  28  mai  1794,  âgé  de  57  ans.  (3) 

(I)  Extr.  d'une  note  mamiscr.  qui  nous  a  été 
obligeamment  communiquée  par  M.  Lcfcvrc ,  se- 
cond médecin  en  chef  de  la  marine  ,  a  Rochefort. 

(3)  Nom  donné  à  une  fortmsse  de  forme  cir- 
culaire, placée  dans  une  Ile  de  la  Gironde  ,  et  en 
face  de  Dlayc. 

(3;  V.  Mari,  de  la  foi  pend,  la  révol. ,  t.  IV  , 
-  et  Uartyrol.  du  cleraê  de  Franc. .  p.  32*. 


PKffKVERT  (  Hubert  ) ,  né  à  îto- 
chefort  ,  le  10  janvier  1754,  appartint 
d'abord  à  la  classe  des  élèves-mâteurs.  Le 
baron  de  Bombel ,  directeur  de  l'artillerie, 
voulant  donner  aux  frégates  des  canons  de 
18 ,  communiqua  ses  idées  h  Pénevert ,  et 
l'on  vil  sortir  des  chantiers  de  Bochefort  la 
belle  frégate  la  Pomone ,  que  les  Anglais  ont 
refondue  à  trois  fois  différentes.  De  1782  à 
1794,  l'ingénieur  Pénevert  a  construit  21 
frégates ,  corvette  et  avisos ,  dont  17  sur 
ses  plans  particuliers.  En  1785,  Lapeyronse 
l'avait  compris  dans  son  expédition  ;  mais 
il  le  fit  ensuite  débarquer  à  Brest ,  Y  Astro- 
labe et  la  Boussole  ayant  renoncé  à  prendre 
des  ingénieurs.  De  1794  à  1816,  Pénevert 
fut  nommé  directeur  du  deuxième  arron- 
dissement forestier  de  la  marine ,  composé 
de  vingt-trois  départements.  A  raison  de 
son  Age ,  il  fut  misa  la  retraite  et  remplacé 
par  M.  Tupinier.  En  1808 ,  M.  de  Cham- 
pany ,  qui  sortait  des  gardes  de  la  marine, 
et  qui  avait  eu  Pénevert  pour  professeur  de 
constructions ,  conseilla  à  l'empereur  de 
faire  venir  cet  ingénieur  à  Bayonne,  afin 
de  remettre  à  son  expérience  le  soin  de  faire 
franchir  la  barre  de  l'Adour  au  vaisseau  de 
guerre  qui  devait  se  construire  à  Bayonne. 

Bien  qu'admis  à  la  retraite  ,  l'ingénieur 
Pénevert  travaillait  toujours  avec  ardeur. 
EiH817,  le  gouvernement  ayant  misait 
concours  la  construction  de  frégates  de  60 
canons ,  l'ingénieur ,  tout  en  tenant  compte 
des  dimensions  principales  fournies  par 
l'Etat,  apporta  des  modifications  essen- 
tielles à  son  œuvre  et  de  manière  à  ce  que 
la  partie  de  l'avant  présentât  plus  de  dé- 
fense contre  la  mer.  L'expérience  a  démon- 
trécnstiiterexcellence  decette  modification. 

L'ingénieur  Pénevert  esl  mort  dans  sa 
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ville  natale  ,  le  5  juin  1827.  L'Histoire  de 
Rochefort  de  MM.  Viaud  et  Fleury  (1)  fait , 
en  ces  termes ,  l'éloge  de  cet  ingénieur  : 
«  M.  Pénevert  était  un  de  ces  hommes  de 
talent  dont  la  modestie  rehausse  le  mérite. 
Son  art  était  tout  pour  lui ,  et  il  l'avait 
porté  à  ce  degré  de  supériorité  qui  lui  a 
valu ,  à  diverses  époques ,  des  témoignages 
honorables  et  un  avancement  assez  rapide. . . 
11  a  légué  à  ses  enfants ,  avec  l'exemple 
d'une  longue  existence  de  vertus  et  de  tra- 
vaux utiles ,  un  recueil  de  plans  et  d'écrits 
que  l'homme ,  amant  de  l'étude ,  consultera 
toujours  avec  fruit.  » 

'PEPIN,  duc  d'Aquitaine  et  comte 
de  Saintonge,  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
roi  de  France ,  habitait  de  temps  à  autre 
une  demeure  royale  placée  sur  les  rives  de 
la  Boutonne ,  aux  frontières  du  Poitou  et 
delà  Saintonge.  C'est  dans  ce  lieu ,  nommé 
Angéri ,  et  au  milieu  d'une  forêt  ,  qu'il 
fonda ,  en  837  (2) ,  et  à  l'instigation  de 
son  père ,  une  communauté  dédiée  à  Saint 
Jean-Baptiste  (3)  ;  il  y  plaça  des  religieux 
de  l'ordre  de  Saint  Benoit.  Cette  commu- 
nauté s'étendit  sur  une  partie  des  dépen- 
dances du  château-fort  depuis  longtemps 
possédé  par  cette  famille  princière.  Le  fon- 
dateur déposa  dans  la  chapelle  de  la  com- 
munauté naissante ,  une  relique  de  Saint 
Jean-Baptiste  qu'il  avait  ,  dit-on  ,  reçue 
d'Orient.  Voici  comment  un  auteur  ano- 

(4)  Deuxième  vol.  ,  p.  240. 

(2)  Rex  Pipintu  tune  morabatur  in  territorio 
Alniense  ,  super  fluvium  Vultonœ ,  in  paiatio  qui 
vocatur  Engeriacus  ,  inter  medios  fines  Pictavo- 
rum  et  Xantonke.  —  De  incert.auct. ,  ap.  Arcère , 
hùt.  de  La  Rochelle  ,  I"  vol. ,  p.  168. 

(3)  Pipintu  rex  Aquitanitr, ,  filius  Ludovici  im- 
peratoris  obiit ,  scpultus  apud  Sonet.  Radegon- 
dem,  Pictavis.  Hic,  jussu  patrit  fecerat  monas- 
terium  Sancti  Joannis-Baptixlœ  Angeliaco.  — 
Chronic  Malleac ,  Labbe  ,  t.  II ,  p.  96. 


nyme ,  fort  ancien  ,  rend  compte  de  l'arri- 
vée ,  en  Europe ,  de  la  relique  de  Saint 
Jean  (i)  :  Un  solitaire  nommé  Félix  ,  es- 
corté de  sept  d'entre  ses  frères ,  s'embar- 
qua à  Alexandrie,  porteur  du  dépôt  sacré. 
Pépin  ,  averti  en  songe  du  débarquement 
des  religieux  en  France  ,  marcha  aussitôt 
à  la  rencontre  de  la  pieuse  troupe  à  la  tête 
d'une  armée  victorieuse  et  encore  teinte 
du  sang  de  ses  ennemis.  Des  miracles  nom- 
breux signalèrent  la  présence  des  restes 
vénérés  du  précurseur  de  J.-C.  Ce  fut 
encore  Pépin  qui ,  pour  remplir  le  vœu  de 
son  père ,  éleva  ,  à  Saintes ,  une  basilique 
dédiée  au  prince  des  Apôtres. 

Le  monastère  d'Angéri ,  pillé  et  dévasté 
par  les  Normands,  en  867  ,  fut  rétabli  par 
les  comtes  Ebbon  et  Ratgaire,  en  942,  sur 
les  plans  du  moine  Orléanais ,  Abbon  de 
Fleury.  Déjà  Guillaume ,  dit  tête  d'étoupe , 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Saintonge, 
avait  relevé  pieusement,  vers  930,  les  rui- 
nes de  cette  abbaye ,  amoncelées  par  les 
hommes  du  Nord.  En  950 ,  il  donna  à  la 
même  communauté  la  villa  Muronis  (Mu- 
ron  )  (5).  Cette  donation  fut  confirmée , 
en  971  ,  par  Guillaume-fier-à-bras.  L'ab- 
baye parvint,  en  1010,  à  un  haut  point  de 
célébrité,  par  la  suite  de  la  découverte  que 
fit  l'abbé  de  ce  temps  là  ,  de  la  précieuse 
relique  cachée  à  cause  des  dévastations  des 
barbares.  —  Voy.  Hilduin.  —  Quelques 
années  plus  tard  ,  vers  1036  ,  la  commu- 
nauté, fondée  par  Pépin,  fut  réformée  par 
Saint  Odilon ,  célèbre  abbé  de  Cluny  ,  qui 
avait  été  appelé  par  le  duc  d'Aquitaine.  La 
réputation  du  saint  abbé  s'était  établie  dans 

(4)  Arcère  ,  hist.  citée  ,  I"  vol. 

(5)  Alors  Muron  était  placé  sur  le  bord  de  la 
mer  et  avait  dans  ses  dépendances  l'Ile  d'Able  , 
mentionnée  dans  les  chartes  du  XI*  siècle. 
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nos  contrées  à  l'occasion  d'une  cruelle 
famine  que  Saint  Odilon  avait  combattue 
au  moyen  des  immenses  ressources  de  sa 
charité.  Dès  lors  la  ferveur  fut  telle  dans 
l'abbaye  de  Saint-Jean  qu'on  y  venait ,  de 
fort  loin,  puiser  des  exemples  de  conduite 
et  d'édification.  M.  Guillonnet-Merville  (1) 
mentionne,  d'après  Du  Tcms(2)  qu'il  copie 
fort  scrupuleusement ,  cinquante-un  abbés 
qui,  dans  l'espace  de  neuf  siècles  ,  admi- 
nistrèrent cette  importante  abbaye  (5)  dont 
les  revenus,  dès  le  XV»  siècle  ,  s'élevaient 
au  chiffre  considérable  de  cent  cinquante 
mille  livres. 

PÉRAI  LT  ou  PÉRAUD  (  Rai- 
mond)  (4).  Cet  homme  extraordinaire  na- 
quit à  Surgères  (5) ,  en  1435 ,  d'une  pau- 
vre famille  d'artisans.  Les  dispositions  na- 
turelles suppléèrent  chez  le  jeune  Raimond 
à  ce  qui  lui  manqua  du  côté  de  la  fortune 
et  de  la  naissance.  D'abord  il  fut  maître 
d'école  à  Surgèles,  puis  à  La  Rochelle. 
Quelques  temps  après  ,  au  moyen  de  ses 
économies ,  aidé  de  la  proteclion  de  ses 
amis  de  La  Rochelle  ,  i)  se  rendit  à  Paris 
pour  y  faire  ses  études.  On  l'admit  comme 
boursier  au  collège  de  Navarre  ;  il  ne  tarda 
pas  à  prendre  le  grade  de  bachelier  en  théo- 

(1)  Rech.  topog.  et  hist.  sur  la  ville  de  SahU- 
Jean-d'  Angély. 

(2)  Clerg.  de  Fr. ,  t.  II. 

(3)  Si  notre  ami  M.  Brillouin  se  décide  à  publier 
un  jour  son  Hist.  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de 
Saint-Jean  ,  ses  vastes  recherches  sur  cette  mai- 
son de  bénédictins  intéresseront  vivement  les 
amis  de  la  religion  ,  de  l'histoire  et  de  l'archéo- 
logie catholique. 

(4)  On  peut  voir  son  portrait  dans  l'intéres- 
sante collection  d'évéques  de  M.  l'abbé  Briand 

à  Sainies.  ' 

(5)  D'autres  le  font  naître  à  Marencennes.  La 
Btogr.  de»  Deux-Sèvres,  par  Briquet ,  fixe  son 
heu  de  naissance  a  Javarsay  ,  près  Cher- Boutonne- 
ces  opinions  sont  peu  accréditées. 


logic.  Ses  études  achevées,  revêtu  du  titre 
imposant  de  docteur,  il  voulut  revoir  sa 
patrie  ,  et  fut  nommé  prieur  de  Saint-Gil- 
les (6)  de  Surgères.  Peu  de  temps  après , 
Pérault  s'éloigna  de  la  France ,  pour  aller 
visiter  la  capitale  du  monde  chrétien.  Ses 
connaissances  variées ,  son  génie  éminent, 
l'énergie  et  la  forte  trempe  de  son  carac- 
tère fixèrent  sur  lui  les  regards  du  Souve- 
rain-Pontife. On  l'appela  aux  affaires  ,  en 
14-88  ;  il  fut  chargé  ,  par  Innocent  Yni , 
en  qualité  de  Nonce  apostolique ,  de  par- 
courir une  partie  de  l'Allemagne  pour  y 
recueillir  des  aumônes  qui  devaient  aider 
à  la  guerre  contre  la  Turquie.  Cette  mis- 
sion difficile  ,  au  sein  de  populations  ani- 
mées de  sentiments  divers,  et  qu'un  vague 
désir  d'indépendance  religieuse  tourmen- 
mentait  déjà,  eut  pour  le  Nonce  une  issue 
fort  désagréable.  Quelques-uns  attaquèrent 
son  désintéressement ,  d'autres  qui  ne  s'en 
piquaient  guères,  l'assaillirent  à  main  armée 
et  lui  ravirent  le  produit  de  sa  collecte. 
Cependant  la  justice  réprima  ce  larcin ,  et 
les  voleurs  étant  pris  ,  subirent  une  rigou- 
reuse condamnation. 

L'empereur  d'Allemagne,  Maximilien  1", 
nomma  Pérault  à  l'évôché  de  Gurck  ,  en 
Carinlhie,  preuve  évidente  que  notre  com- 
patriote n'avait  point  abusé,  en  Allema- 
gne ,  de  l'autorité  qu'il  tenait  de  Rome. 
En  1482,  le  prélat  parut  à  la  cour  de  France 
en  qualité  de  Nonce  du  Pape  Sixte  IV  (7). 
Alexandre  VI  le  fit  cardinal  de  l'ordre  des 
prêtres,  le  22  avril  1493  (8).  A  la  recom- 

(6)  Sanctus  Mgidius  ,  c'est  sous  ce  nom  latin 
que  le  prieuré  desservi  par  Pérault  est  désigné 
dans  la  Btogr.  des  Deus-Sdvres. 

(7)  C'est  par  erreur  que  M.  Massiou  —  Hist. 
de  Saint.  —  le  nomme  Sixte  V. 

(8)  M.  Massiou  —  ouv.  cit.  —  dit  en  septem- 
bre H93. 
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mnndalion  du  roi  Charles  VIII.  Ce  prince , 
venu  en  Italie  pour  la  conquête  du  royaume 
de  Naples,  visita  Rome ,  en  \  494 ,  et  convint 
avec  le  pape  que  le  cardinal  de  Gurck  joui- 
rait des  revenus  attachés  a  sa  dignité,  qu'il 
résidât  a  Home  ou  partout  ailleurs.  Cepen- 
dant Charles  VIII  méditait  une  grande  entre- 
prise ;  il  chargea  le  cardinal  français  d'en- 
trer en  conférence  avec  le  chevalier  d'Au- 
busson,  grand-maître  de  Hhodes,  à  l'égard 
de  ses  projets  sur  l'empire  Ottoman.  Le 
G  septembre  1494,  un  acte  inoui  fut  signé 
à  Home,  par  le  cardinal  Pérault ,  agissant 
pour  son  roi.  C'était  une  donation  ou  ces- 
sion de  l'empire  même  de  Constantinoplc 
qu'André  Paléologue  ,  prince  ou  despote 
de  Homanie,  seul  héritier  de  l'empire (1), 
faisait  au  roi  Charles  VIII  (2).  Quelques 
années  après ,  cet  illustre  prince ,  malgré 
ses  immenses  projets ,  descendait  dans  la 
tombe ,  à  Amboise.  Le  cardinal  de  Gurck 
s'empressa  d'accourir  dans  cette  ville  ,  et 
ce  fut  lui  qui  conduisit  solennellement  la 
pompe  funèbre  jusqu'à  Saint-Denis ,  où  le 
cardinal  de  Luxembourg  acheva  la  cérémo- 
nie. Durant  les  grands  événements  de  ce 
temps-là ,  les  rois  et  les  papes  confièrent 
à  Pérault  d'importantes  négociations.  En 
1500 ,  il  fut  envoyé  à  Trente  en  qualité  de 
Nonce,  pour  ménager  un  accommodement 
entre  Louis  XII  et  Maximilicn  Ier.  Ces  graves 
emplois  n'empêchaient  point  le  cardinal  de 
songer  aux  intérêts  spirituels  de  l'église  ; 

<i)  André  était  fils  de  Thomas  Paléologue ,  des- 
pote d'Achale  ,  neveu  de  Constantin  Paléologue  , 
dit  Dracosc ,  dernier  empereur  de  Constantinoplc. 

(2)  Six  ans  plus  tard  ,  André  céda  les  mêmes 
droits  à  Ferdinand  d'Aragon.  —  V.  pour  les 
détails  :  Eclair cissement*  historiques  sur  quelques 
circonstancesdtt  voyage  de  Charles  VIII  en  Italie, 
Mém.  de  M.  de  Foncemagnc .  publié  dans  les  Mém 
des  Inscriptions  et  Ileliet-Letfres. 


il  se  dérobait  souvent  aux  embarras  des 
cours  ,  pour  aller  rompre  le  pain  de  la  pa- 
role aux  populations  chrétiennes.  En  1503, 
Pérault  assista  à  la  diète  convoquée  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein.  Jules  II,  à  son  arrivée  au 
suprême  pontificat ,  lui  continua  la  légation 
d'Allemagne i  Après  avoir  été  successive- 
ment évêque  de  Gurck ,  de  Novare  et  de 
Vilerlrc ,  Pérault  devint  évêque  de  Saintes, 
en  1503  (3) ,  et  succéda  à  Louis  de  Rochc- 
chouart ,  mais  il  ne  résida  point  dans  son 
évèché.  Jules  II  lui  donna  la  légation  du 
patrimoine  de  Saint-Pierre.  Le  cardinal, 
comblé  de  biens  et  d'honneurs ,  mourut  à 
Viterbe ,  le  5  septembre  1505 ,  âgé  de  70 
ans  ;  il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  re- 
ligieux auguslins. 

On  conçoit  aisément  qu'un  homme ,  parti 
du  dernier  échelon  social ,  et  qui ,  par  ses 
propres  mérites,  s'était  élevé  au  faile  des 
grandeurs  ,  ait  excité  bien  des  jalousies  et 
des  haines  ;  aussi  le  cardinal  Pérault  ne 
fut-il  point  épargné.  Un  ouvrage  rerom- 
mandable  (4)  nous  le  représente  toutefois 
comme  un  prélat  désintéressé  et  qui  faisait 
servir ,  au  soulagement  des  nécessiteux ,  les 
grands  biens  que  la  Providence  lui  avait 
départis.  Au  sein  de  la  grandeur  ,  il  n'ou- 
blia point  le  collège  de  Navarre  où  il  avait 
reçu  le  bienfait  de  l'éducation  ,  et  les  deux 
localités  ou  ,  dans  sa  jeunesse  ,  il  avait 
donné  de  simples  leçons  à  l'enfance.  La 
ville  de  La  Rochelle ,  en  particulier  ,  se  res- 
sentit de  sa  protection  sage  et  éclairée,  l'n 
écrivain  de  notre  époque  dépeint  le  cardinal 
comme  un  prélat  d'une  vie  sainte  et  de 
mœurs  austères  ,  grand  zélateur  de  la  jus- 

(3)  Cet  évêché  comprenait  alnr*  plus  de  700 
paroisses. 

(  t)  (iallia  Christiatin ,  t.  II. 
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lice  cl  plein  d'indifférence  pour  les  honneurs 
et  les  richesses  du  monde  (1).  Au  milieu 
des  travaux  les  plus  nombreux,  Pérault 
trouva  le  moyen  de  cultiver  les  lettres.  Ses 
lumières  et  son  érudition  étaient  peu  com- 
munes; son  coup-d'œil  était  profond.  Il  a 
laissé  un  Traité  de  la  dignité  sacerdotak , 
qu'il  place  avant  celle  des  rois  (2) ,  ce  qui 
ne  saurait  être  contesté  sous  le  rapport 
purement  spirituel ,  puisque,  d'un  côté ,  il 
s'agit  de  l'empire  des  corps ,  et  de  l'autre, 
de  la  direction  des  âmes.  —  Des  Mémoires 
sur  ses  négociations  en  Danemarck  et  a 
Lubeck.  —  Quelques  Lettres  adressées  au 
savant  Reuchlin.  —  Harangues  pour  rani- 
mer le  zèle  des  chrétiens  affaiblis  par  les  doc- 
trines des  infidèles  d'Orient  ;  et ,  selon  le 
continuateur  de  Fleury ,  deux  Lettres  im- 
portantes écrites  dans  le  cours  de  son  voyage 
d'Allemagne  ,  alors  que  la  goutte  le  retenait 
captif  dans  sa  chambre. 

Octavien  de  Saint-Gelais  (3)  parle  ainsi 
de  ce  cardinal  : 

Sy  regarda)  un  peu  plus  bault , 
Lors  vy  niaistre  Raymond  Pérault , 
Qui  governoit  et  Roys  et  Pape  , 
Empereurs  et  ducs  pour  certain , 
Tant  avoit  le  pouvoir  baultain  , 
Et  par  ly ,  les  grandes  menées 
Etoicnt  toujours  desmenées. 

PERRAUDEAU  (  Pierre  -  Augus- 
tin ) ,  Sr  de  Beaufief.  Ce  jurisconsulte  émi- 
nent  naquit  à  Mazeray,  près  de  Sainl- 
Jean-d'Angcly,  le  H  décembre  1701,  d'E- 
tienne Perraudeau ,  procureur  en  l'élec- 
tion, et  de  Suzanne  Croizé.  Ainsi  que  tous 

(t)  M.  l'abbé  Briand ,  Hist.  de  l'égl.  Sont,  et 
Atrn.  ,  lie  vol.  ,  p.  104. 

(2)  Cet  ouvrage  latin  a  pour  titre  :  De  digni- 
tale  sacerdotali  super  omnes  reges. 

(3)  Séjour  d'honneur. 


les  génies  d'une  forte  trempe ,  empressé 
de  rendre  ses  devoirs  à  Dieu  et  à  sa  patrie, 
Perraudeau  fut  constamment,  aux  yeux  de 
ses  concitoyens,  un  modèle  et  comme  chré- 
tien et  comme  avocat.  On  venait,  des  points 
les  plus  éloignés,  réclamer  ses  conseils  sur 
les  questions  épineuses  de  la  jurispru- 
dence. Ses  décisions ,  s'harmonisant  avec 
les  prescriptions  de  la  morale  et  du  droit , 
pesaient  d'un  poids  immense  dans  la  balance 
de  la  justice.  Son  nom ,  à  peine  invoqué , 
attirait  l'attention  du  juge  et  des  clients , 
et  portait  de  toutes  parts  une  conviction 
d'autorité  et  de  raison  souveraine.  En  1 765, 
Perraudeau  fut  élu  maire  de  Saint-Jean. 
Cet  avocat  célèbre  qui  n'avait  pas  peu  con- 
tribué à  la  réputation  de  l'ancien  barreau 
de  Saint  -  Jean  -  d'Angély ,  est  mort  dans 
cette  ville ,  pleuré  et  regretté  de  tous  ses 
concitoyens,  en  l'année  1781. 11  avait ,  dit 
un  historien,  un  esprit  juste,  un  jugement 
sain  ,  une  imagination  vive  et  une  rare 
sagacité.  Il  était  plein  d'affabilité  et  de 
douceur.  Sa  modestie  égalait  son  vaste  sa- 
voir ,  son  désintéressement  était  connu  sur- 
tout de  ses  compatriotes  dont  il  n'exigea 
jamais  d'honoraires.  Il  dut  à  sa  frugalité 
et  à  sa  tempérance ,  la  prolongation  d'une 
existence  naturellement  frêle  et  délicate. 
Perraudeau  ne  nous  a  laissé  de  ses  longs 
et  remarquables  travaux  que  des  mémoires 
et  des  noies  manuscrites  fort  remarquables, 
sans  doute ,  sous  le  rapport  du  droit ,  et 
possédées ,  dit  un  écrivain  moderne  ,  par 
la  famille  qui  habite  encore  à  Beaufief, 
commune  de  Mazeray. 

—  Le  fils  de  Pierre-Augustin  Perrau- 
deau fut  secrétaire  de  l'ordre  de  la  Noblesse 
de  Saint-Jeun-d'Angélj  ,  en  1780. 
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perriî:re  de  roiffé  (  Jac- 

ques-Ciiarles-Fraî<çois  de  la  ) ,  né  à  Sur- 
gères, en  4694,  et  issu  d'une  ancienne 
famille  du  Nivernais,  fit  ses  premières  éludes 
à  Saint-Jean -d' A  ngély  et  alla  les  continuer 
ensuite  au  collège  de  Pontlcvoy ,  dirigé  par 
les  savants  bénédictins.  ïl  s'acquit  une  cer- 
taine célébrité  par  l'étude  des  hautes  scien- 
ces, et  mourut  à  Paris  en  1 776.  Cet  auteur, 
qui  sacrifia  tout  son  temps  et  sa  fortune  à 
l'étude  de  la  physique  et  de  l'astronomie , 
eut  le  tort  de  vouloir  s'aventurer  trop  har- 
diment dans  des  routes  nouvelles.  11  adopta 
des  opinions  qui  heurtaient  de  front  les 
systèmes  de  Descartes  et  de  Newton.  H  osa 
accuser  Lemonnier  et  Lalande  de  lui  avoir 
dérobé  l'idée  des  réfractions  écliptiques. 
Cette  façon  d'agir  le  brouilla  avec  de  hautes 
illustrations  de  son  siècle ,  et  quoique  doué 
d'un  certain  mérite ,  la  Perrière  fut  géné- 
ralement délaissé.  Cependant  l'académie  des 
sciences  et  arts  de  Metz  l'admit  dans  son 
sein.  Ce  savant  a  laissé  :  Mécanismes  de 
l'électricité  et  de  r univers,  2  vol.  in- 12, 
Paris ,  1  755-56 ,  fig.  —  Extrait  du  nouveau 
système,  1761  ,  in-12.  —  Nouvelle  physique 
céleste  et  terrestre  à  l'usage  de  tout  le  monde, 
3  vol.  in-12 ,  Paris ,  1 766.  En  tète  de  cet 
ouvrage  se  voit  le  portrait  de  l'auteur ,  au- 
dessous  duquel  on  lit  les  vers  suivants  : 

De  Descartes  et  de  Newton  , 
Osant  attaquer  les  systèmes  , 
De  la  nature  il  prit  le  ton  , 
En  découvrit  les  lois  suprêmes  , 
Et  de  leur  lumineux  flamblcau 
Il  éclaira  son  système  nouveau. 

La  Perrière  de  RoilTé  a  encore  donné  au 
publie  :  Arrêt  burlesque,  1770  ,  in-12. 


PERRIXET-m  PIN.  Ce  Hoche- 
lais  s'attacha  à  ce  genre  d'écrit  qui  a  la 
galanterie  pour  objet ,  et  composa  ,  en 
iUl ,  un  roman  intitulé  :  La  conquête  de 
la  Grèce ,  par  Philippe  de  Madien,  chevalier 
blanc,  qui  ne  fut  imprimé,  à  Paris,  qu'en 
1527,  cbezGalliot-Dupré,  in-12.  Ces  sortes 
d'ouvrages  frivoles  ont  principalement  deux 
inconvénients  graves  :  dégoûter  des  lec- 
tures sérieuses  et  prédisposer  la  jeunesse 
à  des  sentiments  et  à  des  rêves  que  dément 
l'expérience  journalière. 

PERRfWlS(N....).  Ce  naturaliste 
apporta,  en  1740  ,  des  lies  Philippines,  à 
Rocherort ,  le  mûrier  multicaule  qui  se  voit 
encore  dans  le  jardin  public  de  celte  ville. 
C'est,  dit  M.  Fleury  (1),  la  souche  des 
milliers  de  sujets  connus  sous  le  nom  de 
mûriers  Perrotet  et  répandus  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe. 

PERSO VNE  (Jean  de  La  ) ,  vicomte 
d'Acy ,  au  XI V  siècle ,  reçut  des  rois  Jean 
Charles  V  et  Charles  VI ,  les  terres  de  l)i- 
donne  et  de  Monlendre,  en  Saintonge;  de 
Fouras  et  de  Nuaillé ,  en  Aunis.  Il  épousa 
Marguerite  de  Mortagne ,  vicomtesse  d'Au- 
nay,  dame  de  Mortagne,  deCosnac,  de 
Saujon ,  de  Cozes,  Mirambeau ,  Saint- Fort, 
Fontaine-Chalendray ,  et  de  plusieurs  autres 
terres ,  tant  en  Saintonge  qu'en  Poitou.  La 
maison  de  La  Personne  ,  fort  ancienne  et 
rccommandablc  en  celle  province ,  possé- 
dait encore  les  terres  de  Varaize,  Bussac, 
Torfou.  Elle  s'était  alliée  aux  Reaumonl 
de  Rioux,  aux  Goumard  d'Eschillais ,  aux 
Reauchamps,  et  aux  Lagoublayc  dTsseau 
ou  Gibaut.  (2) 

(1)  Iliitt.  de  flochef. ,  I"  vol    p  Z1G 

(2)  Not.  manuscr.  de  M*'  Lé..ii  de  Beaumor.1. 
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—  Ei»  1585,  François  de  La  Personne 
conduisit  des  canons  de  La  Rochelle  à  Brou- 
age,  et  fut  chargé,  dans  l'intérêt  du  parti 
calviniste ,  de  diriger  les  opérations  du  siège 
de  cette  place  du  coté  de  l'Océan.  En  458G, 
il  amena  encore ,  par  la  Charente ,  des  ca- 
nons à  Coligny ,  occupé  à  faire  le  siège  du 
château  de  Soubise.  (1  ) 

PÉRI  SE  (Geoffroy  de) ,  issu  d'une 
ancienne  famille  de  Saintongc.  Cet  évéque 
<!ri  Saintes ,  au  commencement  du  XV* 
siècle,  fut  admis  dans  les  conseils  de  Char- 
les VII  et  employé  dans  les  graves  négo- 
ciations de  l'époque.  D'après  l'auteur  de 
YHist.  del'égl.  Sant.  et  Aunis. ,  il  contribua, 
par  la  sagesse  de  ses  avis  et  son  invincible 
dévouement  au  roi,  à  la  cessation  des  trou- 
bles qui  agilaient  alors  le  royaume  et  à  sa 
complète  délivrance  du  joug  étranger  que 
hâta  si  vaillamment  l'héroïne  infortunée 
de  Domrémy.  Le  Pape  Jean  XXII  employa 
aussi  cet  évéque  qu'il  nomma  son  légat  et 
cuquel  U  donna  ,  en  cette  qualité ,  une 
mission  embarrassante  dans  les  provinces 
du  midi ,  celle  de  lever  le  subside  imposé  par 
le  souverain  pontife  sur  les  revenus  ecclésias- 
tiques pour  l'aider  à  triompher  de  ses  deux 
compétiteurs.  (2) 

PIERRE  V.  Ce  pontife  de  Saintes, 
monté  sur  le  siège  épiscopal  en  1240,  l'oc- 
cupait lorsque  Saint  Louis  remporta,  à 
Taillebourg  et  à  Saintes ,  en  1242,  sa  double 
victoire  sur  les  Anglais.  Ce  fut  lui  qui  pré- 
senta au  roi  le  fils  du  comte  de  la  Marche , 
qui  venait  solliciter  la  grâce  de  son  père 
en  compagnie  du  chevalier  de  Mauclerc.  Ils 

—  Biblioth.  de  M.  de  Bcaucbamps.  —  V.  Massiou, 
/li  t.  de  Saint. ,  \\V  vol.  ,  p.  08. 

1 1)  Hitt.  de  Saint. ,  V»  vol.,  p.  38  ,  55. 

(2)  Cleri,  deFr  ,\\  vol  .  p  335 


entrèrent  dans  la  tente  du  roi ,  à  Colom- 
biers ,  près  »le  Saintes ,  et  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  bienveillance  ;  ils  eurent  la  joie 
de  voir  leur  mission  couronnée  d'un  plein 
succès.  Lorsque  le  vainqueur  lit  son  entrée 
triomphale  dans  la  ville ,  l'évéque ,  à  la 
tétc  de  son  clergé ,  et  suivi  du  prieur  de 
Saint-Eutrope ,  alla  recevoir  le  saint  roi. 
Le  premier  soin  de  Louis  fut  de  se  rendre 
dans  l'égUse  de  Saint-Pierre ,  bâtie ,  en 
1117,  par  Pierre  de  Confolcns,  pour  y  re- 
mercier Dieu  du  succès  de  ses  armes.  La 
cérémonie  fut  imposante  ;  l'évéque  célébra 
les  saints  mystères  avec  toute  la  pompe  que 
comportait  une  telle  circonstance. 

Quel  ne  fut  pas  le  bonheur  de  Pierre  V 
de  donner  asile ,  dans  son  palais  épiscopal , 
au  grand  et  vertueux  prince  qui  faisait  l'ad- 
miration du  monde  entier!  (  V.  Hilairie  P».  ) 

PIERRES  (  Jean  ) ,  né  à  La  Kochelle, 
au  XVIe  siècle ,  se  fit  un  nom  par  ses  éludes 
du  droit.  En  15-44,  il  fut  nommé  lieute- 
nant-général de  la  sénéchaussée  de  La  Ro- 
chelle. Son  érudition  ,  d'après  un  écrivain  , 
égalait  son  amour  de  l'humanité.  Peut-être 
cet  éloge  souffre- t-il  quelque  exception. 
Jean  Pierres  a  laissé  un  Commentaire  sur 
ledit  des  arbitres (3) ,  etc.  ,  avec  cette  épi- 
graphe faisant  allusion ,  par  la  consonnance, 
au  nom  de  l'auteur,  suivant  le  goût  de 
l'époque  :  Ut  sttgeret  met  de  Petrâ  ,  olcum 
que  de  saxo  durissimo.  Deulér. ,  La  Rochelle, 
15G4  ,  in-8»  de  87  p. ,  dédié  à  Charles  IX. 
L'auteur  partage  son  encens  entre  le  sou- 
verain et  son  auguste  mère  qu'il  désigne 
sous  le  nom  d1 Homérique  Minerve  ,  vigilante 
tutrice  de  la  monarchie.  Après  avoir  consi- 

(3)  Cet  cdil  fut  rendu  par  Charles  IX  ,  au  mois 
d'août  1360. 
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gné  dans  ce  livre  la  nécessité  d'obéir  au 
pouvoir  établi ,  l'auteur  devint  inconsé- 
quemment ,  dans  sa  ville  natale ,  l'un  des 
chefs  de  la  révolte.  II  est  mort  à  La  Rochelle, 
en  1588. 

"PUS  (  Antoine-Pierre-Algustin  ) , 
né  à  Paris,  le  17  septembre  1755,  ap- 
partenait à  une  famille  distinguée  de  la 
Guyenne  (1).  Bien  qu'étranger  à  cette  pro- 
vince par  sa  naissance ,  le  chevalier  de  Piis 
peut  être  regardé  comme  poète  sainton- 
geais.  Il  passa  sa  jeunesse  à  Saintes,  non 
loin  du  marquis  de  Piis ,  son  parent ,  qui 
avait  épousé  Bayonne  (2)  de  Copenne ,  et 
qui  habitait  le  château  de  Mirambeau.  L'as- 
pect de  notre  beau  pays  aida  à  développer , 
chez  M.  de  Piis ,  le  goût  de  la  poésie.  11  fut 
inspiré  surtout  par  les  bords  si  gracieux 
de  la  Charente  (3).  La  plupart  de  ses  œu- 
vres se  ressentent  des  premières  impres- 
sions de  son  enfance.  Il  s'essaya  d'abord 
dans  VA (manach  des  Muses ,  sous  le  nom 
d'Auguste  ;  dans  les  Étrennes  a" Apollon ,  et 
autres  recueils  de  ce  genre.  Les  Ismène , 
les  Églé  ,  les  Dorimène ,  etc. ,  ont  une  large 
part  dans  tout  ce  Marivaudage.  Mais  il  dut 
sa  réputation  à  quelques  recueils  de  contes 
et  de  chansons ,  et  surtout  à  ses  nombreuses 
productions  dramatiques.  On  sait  que  lui 

(1)  Cette  notice  a  été  extraite  d'un  intéressant 
feuilleton  du  Mémorial  de  l'Ouest ,  dû  à  la  plume 
exercée  de  M.  Anatole  de  Drcmond  d'Ars.  —  29 
juillet  1851.  — 

(2)  Présentée  sur  les  fonts  de  baptême  par  la 
ville  de  Bayonne ,  elle  eut  l'honneur  d'«n  porter  le 
nom. 

(3)  Un  de  nos  aquarellistes,  M.  Thélot,  de 
Rochefort ,  a  subi  la  même  influence  ,  et  ses  jolis 
tableaux  ont  reproduit  avec  bonheur  une  foule 
d'aspects  et  de  vues  ravis  aux  bords  animés  et 
vraiment  inspirateurs  de  cette  charmante  rivière 
qu'Henri  IV  nommait  le  plus  beau  ruisseau  de  son 
royaume.  —  V.  p.  35P.  — 


et  Barré  furent  les  fondateurs  du  vaudeville. 
Sedaine ,  qui  n'aimait  pas  le  genre  pastoral, 
lançait  fréquemment  des  épigrammes  con- 
tre ses  deux  confrères  en  poésie.  Le  che- 
valier de  Piis  avait  transporté  sur  la  scène 
les  airs  ,  les  bals ,  et  jusqu'au  patois  sain- 
tongeais;  c'était  une  réminiscence  de  ses 
visites  à  Panloy ,  à  Bussac ,  au  port  d'En- 
vaux ,  à  Cognac ,  à  Dompierre ,  à  Chaniers, 
et  au  Portublier ,  charmant  petit  castel  si 
coquettement  posé  au  milieu  de  grands  peu- 
pliers ,  en  face  des  vastes  prairies  de  Cour- 
coury,  qu'on  dirait  l'original  d'un  gracieux 
tableau  de  Paul  Poter.  Aug.  de  Piis  a  sur- 
tout rappelé,  dans  les  scènes  qu'il  a  décrites, 
son  séjour  au  Portublier  qu'il  affectionnait 
particulièrement  et  dont  il  ne  se  détacha 
qu'à  regret.  Devenu  secrétaire-général  de 
la  préfecture  de  la  Seine ,  sous  l'empire  , 
il  dut  abandonner  pour  toujours  la  Sain- 
tonge,  mais  il  lui  consacra  une  large  place 
dans  ses  affections  et  ses  souvenirs. 

La  fécondité  littéraire  de  M.  de  Piis  était 
prodigieuse;  ses  principales  composilions 
forment  un  grand  nombre  de  volumes.  On 
peut  croire  que  la  médiocrité  domine  dans 
plus  de  soixante-dix  vaudevilles ,  plusieurs 
opéras ,  six  volumes  de  contes  el  poèmes , 
et  sept  volumes  de  chansons ,  cantates  et 
romances;  malheureusement  toutes  œuvres 
où  la  légèreté  et  parfois,  hélas  !  des  boutades 
irréligieuses  le  disputent  à  la  mondanité  la 
plus  complète.  Un  de  ses  critiques  lui  jela 
un  jour  celte  mauvaise  épigramme  résul- 
tant d'une  invocation  travestie  de  l'église 
catholique  : 

Auge  Piis  ingeuium!... 

Le  chevalier  de  Piis  est  mort  le  ±i  mai 
183-2,  alors  qu'il  rédigeait  ses  Mémoires 
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ilont  nous  ignorons  le  sort.  Nous  devons 
«lire  que ,  revenu  à  des  sentiments  religieux 
sur  la  fin  de  sa  vie  ,  Piis  regretta  les  écarts 
de  sa  plume  et  les  désavoua  :  hommage 
tardif  rendu  à  la  morale  chrétienne ,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  rempli  d'enseigne- 
ments salutaires  ! 

PISANY  (  Jean  de  VIVONNE ,  mar- 
quis de  ).  Ce  célèbre  diplomate  naquit  au 
château  de  Pisany ,  près  Saujon  ,  en  Tannée 
1530.  Il  était  issu  d'une  illustre  famille  qui 
semblait  se  rattacher  à  la  maison  de  Bre- 
tagne ,  et  s'était  établie  en  Poitou  où  elle 
avait  pris  le  nom  de  la  petite  ville  de  Vi- 
vonne  qu'elle  possédait.  Jean  était  le  qua- 
trième fils  d'Artus  de  Vivonne ,  S*r  de  Saint- 
Couard  et  de  Pisany  ,  et  de  Catherine  de 
Bremond  d'Ars-Balanzac  (1).  «  Il  donna, 
dit  de  Thou  ,  un  nouveau  lustre  à  la  no- 
blesse de  son  sang  par  sa  piété ,  sa  probité 
et  sa  politesse.  Ces  belles  qualités  furent 
encore  soutenues  par  un  grand  courage  et 

par  sa  science  dans  l'art  militaire   » 

Fort  jeune  encore  ,  Pisany  débuta  dans  la 
carrière  des  armes,  en  servant  dans  l'armée 
des  Pays-Bas.  Il  fut  blessé  et  fait  prisonnier 
devant  Mariembour^.  ?iendu  à  la  liberté  , 
il  servit  en  Italie  ,  sous  les  ordres  du  duc 
François  de  Guise  et  des  maréchaux  Strozzi 
et  de  Brissac.  Il  assista  ,  en  1562  ,  à  la 
bataille  de  Dreux  ;  puis  il  vola  au  secours 
de  l'île  de  Malle  ,  attaquée  par  les  Turcs  , 
et  s'y  fit  remarquer  par  son  courage.  A  son 
retour  ,  il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  de 

(1)  V.  le  feuilleton  du  )lém.  de  l'Ouest,  jour- 
nal de  Saintes ,  des  31  août ,  4  et  7  septembre 
1849 ,  où  se  trouvent  quelques  notes  sur  le  per- 
sonnage qui  nous  occupe ,  omis  a  tort  dans  la 
lliog.  universelle.  -  De.  Thou  disait  :  «  Je  ne 
tonnai*  pas  de  plus  belle  ne  à  écrire.  » 


Saint-Michel.  Il  assista  aux  affaires  de  Suint- 
Denis  ,  de  Jarnac ,  et  à  la  bataille  de  Mon- 
conlour ,  où  U  reçut  une  grave  blessure. 
Envoyé  en  1571  ,  de  la  part  de  Charles  IX, 
près  du  pape  Pie  V ,  il  obtint  la  mise  en 
liberté  du  comte  de  Gajazzo  ,  emprisonne 
à  Borne  comme  fauteur  de  l'hérésie.  En 
1572.  Pisany  partit,  en  qualité  d'ambassa- 
deur ,  pour  Madrid  où  .  à  la  mort  de  Charles 
IX,  la  confiance  d'Henri  III  le  maintinL 
pendant  plusieurs  années.  A  son  arrivée . 
et  en  récompense  d'une  mission  diploma- 
tique qui  avait  duré  onze  ans ,  le  roi  le 
nomma,  en  1583,  chevalier  du  Saint-Esprit. 
Peu  de  mois  après  son  retour  d'Espagne , 
le  marquis  de  Pisany  fut  envoyé  de  nouveau 
à  Home  comme  ambassadeur  et,  par  défé- 
rence pour  le  Saint-Père,  le  roi  d'Espagne 
ayant  aussi  demandé ,  pour  sa  cour ,  le 
même  diplomate.  Le  poste  était  difficile  à 
cette  époque  de  tristes  conjonctures.  Le 
ministre  s'en  sortit  avec  honneur  et  avec 
l'estime  particulière  de  Sixte  Y.  Pendant 
son  séjour  à  Borne ,  il  avait  épousé  la  prin- 
cesse Julie  Savelu  ,  petite-fille  de  Clarice 
de  Médicis ,  nièce  du  pape  Léon  X ,  et  alliée 
aux  maisons  régnantes  de  France  et  d'Es- 
pagne. Bevenu  à  Rome  en  1588  ,  il  fil  va- 
loir les  droits  de  la  couronne  de  France  sur 
le  marquisat  de  Saluces  (2).  l'n  jour  ,  le 
souverain  pontife  dit  à  l'ambassadeur  fran- 
çais :  *  Plût  à  Dieu  que  votre  maître  eût 
autant  de  courage  que  vous  ,  nous  ferions 
bien  nos  affaires.  »  Sixte-Quint  songeait 
alors  à  expulser  les  Espagnols  du  royaume 
de  Naples.  Comme  il  retournait  et  France, 

(2)  V.  sa  correspondance  avec  Henri  III ,  rela- 
tivement à  cette  affaire  ,  et  qui  atteste  la  haute 
capacité  du  chaîné  d'affaires.  —  Mém.  du  duc  de 
Severs  .  in-f»,  1663  ,  t.  1". 
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après  les  troubles  de  la  ligue ,  Pisany  tomba   ment  :  t  J'y  irai ,  et  si  j'en  reviens ,  je 
au  pouvoir  de  corsaires  turcs.  Non  seule-  prierai  le  roi  d'y  prendre  garde  de  plus 
ment  il  se  débarrassa  de  leurs  mains ,  mais  près  une  autre  fois.  »  Le  roi  laissa  un  jour 
encore  il  ramena  captif  en  France  Barbe-  échapper  cette  parole  si  flatteuse  pour  le 
roussette ,  leur  chef,  et  le  livra  au  conné-  marquis  de  Pisany  :  c  Si  tous  les  seigneurs 
table  de  Montmorency.  Un  des  gens  du  de  ma  cour  et  tous  les  officiers  de  mon  ar- 
pirate ,  émerveillé  des  qualités  érainentes  mée  étaient  aussi  ardents  à  mon  service 
du  ministre  français ,  sollicita  de  demeurer  que  Jean  de  Vivonne ,  il  ne  faudrait  point 
à  son  service ,  et  il  l'obtint.  A  la  mort  du  de  trompettes  pour  sonnerie  boutte-selle.  » 
roi,  le  marquis  de  Pisany  fut  un  des  Sur  la  recommandation  du  duc  de  Nevers , 
premiers  à  prendre  parti  pour  Henri  IV.  Henri  IV  le  nomma ,  en  1595 ,  gouverneur 
II  le  servit  avec  fidélité  et  énergie ,  et  assista  du  jeune  Henri  H ,  prince  de  Condé  (1  ) , 
aux  batailles  d'Arqués  et  d'Ivry.  Il  prit  en-  qui  était  alors  le  plus  proche  héritier  de  la 
core  part  au  siège  de  Paris.  En  1 592 ,  char-  couronne  de  France.  En  accordant  l'abso- 
gé ,  conjointement  avec  le  cardinal  P.  de  lution  au  roi  de  France,  le Souverain-Pon- 
Gondy ,  de  l'importante  mission  d'aplanir  tife  avait  exigé  que  son  héritier  fût  retiré 
les  difficultés  existantes  entre  le  roi  de  des  mains  des  hérétiques.  Lorsqu'il  lui  con- 
France  et  le  pape  Clément  Mil ,  les  négo-  fia  cette  importante  mission  ,  le  roi  dit  au 
dateurs  éprouvèrent  d'abord  un  refus.  Mais  marquis  de  Pisany  :  c  Si  j'avais  un  fils ,  je 
après  l'abjuration  du  roi  à  Saint-Denis  —  vous  le  donnerais  de  même  ;  prenez  grand 
25  juillet  1593  —  les  obstacles  disparurent,  soin  de  celui  qui  doit  régner  après  moi ,  la 
et  le  duc  de  Nevers,  les  cardinaux  Duperron  France  vous  aura  l'obligation  de  lui  avoir 
et  d'Ossat ,  qui  avaient  été  adjoints  aux  préparé  un  bon  roi.  »  Le  marquis  se  rendit 
premiers  envoyés ,  furent  accueillis  favora-  aussitôt  à  Saint-Jean-d'Angély ,  d'où  il  re- 
niement par  Clément  VIH.  Ils  eurent  Tin-  mena  à  Paris  la  princesse  de  Condé  et  son 
signe  honneur  de  réconcilier  Henri  IV  avec         Le  digne  précepteur  se  livra  dès  lors 
le  Saint-Siège.  Les  services  importants  du  exclusivement  à  l'éducation  du  prince  de 
marquis  de  Pisany  furent  récompensés  par  Condé ,  auquel  il  s'efforça  d'inculquer  les 
les  titres  de  colonel-général  de  la  cavahrie  principes  de  la  religion  catholique  et  les 
légère  italienne ,  de  conseiller  d'État  et  <ie  traditions  les  plus  pures  du  vieil  honneur 
sénéchal  de  Saintonge.  On  raconte  qu'un  français.  On  raconte  qu'un  jour ,  Pisany  et 
jour ,  Henri  IV ,  ayant  confié  à  M.  de  Pisany  son  élève ,  étant  ensemble  à  la  chasse ,  un 
l'enlèvement  d'un  poste  difficile,  un  des  paysan,  près  duquel  ils  passaient,  se  courba 
officiers  fit  observer  au  prince  que  le  mar-  profondément  par  respect  et  sans  que  le 
quis  était  trop  âgé  pour  mener  cette  entre-  jeune  prince  daignât  pourtant  le  saluer.  Le 
prise  â  bonne  fin.  Le  roi  s'excusa  en  disant  :  marquis  indigné  reprit  son  élève  fort  aigre- 
c  M.  de  Pisany  est  si  bien  fait ,  si  propre  ment  :  c  Sachez ,  monsieur ,  lui  dit-il , 
et  si  bien  à  cheval ,  que  je  l'ai  pris  pour  un 

jeune  homme.  Mais  courez  après  lui  et  nre-      (l)  Massiou .  HUt-    Saint- .  t.  V.  —  Guii- 

jcuuc  iiuiui.ic.  nia  unirez  «ipi    iui  u  pi  c  1()nnet_Merv  jlu.  Uecherch.  $nr  Smnt-Jean-d'A»- 

nez  sa  place.  »  Le  marquis  riposta  vive-  gély. 
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que  si  cet  homme  et  ses  semblables  ne  la- 
bouraient la  terre ,  vous  et  vos  semblables 
seriez  en  danger  de  mourir  de  faim  !  »  Pi- 
sany  termina  sa  carrièro  au  château  de 
Saint-Maur-les-Fossés ,  près  Paris,  le  7 
octobre  1599.  Une  mort  chrétienne  cou- 
ronna cette  vie  de  tous  points  honorable  et 
donneo  tout  entière  à  sa  patrie.  En  mettant 
alors  le  comte  de  Belin  à  la  place  de  Pisany , 
le  roi  prononça  ce  mot  si  flatteur  pour  la 
mémoire  de  ce  dernier  :  «  Quand  j'ai  voulu 
faire  un  roi  du  prince  de  Condé ,  je  lui  ai 
donné  le  marquis  de  Pisany  ;  mais  quand 
j'ai  voulu  en  faire  un  sujet ,  je  lui  ai  donné 
le  comte  de  Belin.  » 

D'Àubigné  (I)  fait  ainsi  l'éloge  de  Vi- 
vonne  de  Pisany  :  «  Catholique  fort  pas- 
sionné (2) ,  amateur  des  mœurs ,  langage 
et  vêtements  de  l'Espagne ,  mais  au  fond 
vieux  Gaulois ,  et  d'une  ronde  probité.  » 
Brantôme  (3) ,  à  son  tour ,  au  sujet  de 
l'abbaye  de  Valence,  près  Poitiers,  qui  avait 
été  donnée  au  marquis  de  Pisany  pendant 
son  ambassade  en  Espagne ,  fait  ainsi  l'éloge 
de  l'habile  diplomate  :  «  L'abbaye  de  Va- 
%  Ience  fut  adjugée  et  donnée  au  S«r  de 
»  Saint-Couard ,  pour  lors  ambassadeur  en 
»  Espagne ,  ce  très-grand  et  non  pareil  de 
»  la  chreslienté  pour  les  affaires  d' Esta  t.  » 
Ce  personnage  a  laissé  de  fort  longs  Mé- 
moires sur  son  ambassade  en  Espagne ,  et 
où  il  apprécie  en  homme  compétent ,  l'état 
politique  de  ce  royaume.  Ces  Mémoires  ma- 
nuscrits embrassent  de  février  1572  ù  dé- 
cembre 1582  ,  et  forment  5  vol.  in-f°;  ils 
doivent  être  déposés  actuellement  à  la  Bi- 
bliothèque royale.  D'après  M.  Monmer- 

(1)  Hisl,  universelle. 

(2)  Sous  lu  plume  «le  d'Aubigné  ,  ce  root  signi- 
fie fervent ,  inébranlable. 

Ç»  Tome  VI,  p.  3S|. 


qué  (4) ,  «  la  correspondance  de  Henri  IV 
»  avec  cet  ambassadeur  fait  partie  du  riche 
»  cabinet  de  M.  Lucas  de  Montigny,  et 
»  elle  vient  d'être  en  partie  publiée  dans 
ï  la  Revue  rétrospective  (5).  Quant  à  lacor- 
*  respondanec  du  marquis  avec  le  roi ,  peu- 
»  dant  ses  ambassades,  il  en  existe  une 
»  copie  ancienne  dans  la  bibliothèque  de 
»  M.  de  Broé  ,  conseiller  à  la  cour  de  cas- 
»  sation.  » 

La  fille  de  Pisany ,  Catherine  de  Vivonne,, 
mariée ,  en  1600,  à  Charles  d'Angennes  , 
marquis  de  Rambouillet  >  et  sa  petite-fille, 
J  ulie-Lucinc  d'Angennes ,  mariée ,  en  i  645, 
au  duc  de  Montausier ,  exercèrent  sur  la 
littérature  de  leur  époque ,  une  influence 
bien  connue ,  et  que  résume  le  nom  seul  de 
l'hôtel  de  Rambouillet.  Malgré  certains  tra- 
vers inhérents  à  une  société  que  dominait 
l'esprit  de  coterie ,  on  ne  saurait  nier  les 
services  rendus  aux  lettres  par  ces  deux 
femmes  célèbres  (6).  Un  des  membres  les 
plus  influents  du  docte  aréopage  fut  sans 
contredit  Malherbe ,  surnommé  le  restau- 
rateur de  la  poésie  française. 

PLCSQUALET  (  Maurice,  Guil- 
laume et  Charles  )  ,  gentilshommes  et 
bandits  du  XV*  siècle ,  très-célèbres  dans 
l'histoire  de  la  Saintonge.  Sous  la  direction 
des  trois  frères,  s'étaient  formées  des  hor- 
des de  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  d'abord 
partisans  avoués  de  l'Angleterre  ,  mais 
connus  ensuite  sous  le  nom  tfécorcheurs,  qui 
imprimaient  à  toute  la  province  une  ter- 
reur indicible.  Ils  partaient  tantôt  des  châ- 

(4)  Ilistor.  de  Tall.  des  Réaux  ,  annotées  par 
M.  de  M...  ,  de  l'Institut  ;  Dclloye  ,  1840. 

<o)  Deuxième  série  ,  XI ,  lô. 

(G)  V.  Cours  de  littér.  an  XVlb  siècle,  par 
Liliane  ,  8  vol. 


Digitized  by  Google 


-  io7  - 


teaux  des  sires  de  la  Trcmouille ,  de  Pons 
et  de  la  Rochefoucault,  où  ils  s'étaient  fiè- 
rement installés  et ,  semblables  à  de  rapa- 
ces  vautours ,  fondaient  sur  les  pays  des 
environset  rançonnaient,  à  qui  mieux  mieux, 
les  vilains  et  tnanam,  détroussaient  les  voya- 
geurs ,  et  commettaient ,  en  un  mot,  toutes 
sortes  d'excès  et  de  brigandages.  Rentrés 
dans  leurs  forts ,  ils  employaient  en  orgies 
le  produit  de  leurs  exécrables  larcins.  L'au- 
torité, instruite  de  ces  actes  criminels,  avait 
ajourné  les  Plusqualet  devant  îe  parlement 
de  Paris  ;  mais  ils  se  gardaient  bien  d'ob- 
tempérer à  ces  sommations.  Ils  avaient 
même  résisté  aux  ordres  réitérés  de  Char- 
les VU  qui  leur  prescrivait  de  sortir  de 
leurs  forteresses  et  d'en  remettre  les  clefs 
à  des  officiers  chargés  de  les  recevoir  au 
nom  du  roi.  Charles  VII  résolut  enfin  de 
marcher  en  personne  contre  ces  brigands 
de  liaul  parage.  En  1 441 ,  l'armée  royale  vint 
mettre  le  siège  devant  le  château  de  Taille- 
bourg,  principal  boulevard  des  Plusqualet. 
Le  siège  do  cette  place  fortifiée  et  vaillam- 
ment défendue  ,  fut  long  et  meurtrier  , 
mais  enfin  le  succès  demeura  au  bon  droit  ; 
le  château  fut  pris  d'assaut  et  les  trois 
chevaliers  pillards  tombèrent  vivants  au 
pouvoir  du  roi  qui  les  fit  transporter  aus- 
sitôt dans  les  prisons  de  La  Rochelle.  Les 
frères  Plusqualet ,  convaincus  de  flagrante 
rébellion,  forfaiture  et  crime  de  lèzc-majesté, 
le  roi  décréta  confiscation  de  leurs  corps , 
possession,  héritages,  droits  et  actions  sur 
la  chàtellenic  de  Taillebourg  ;  on  leur  ôta 
enfin  la  vie  civile  pour  leur  laisser  seule- 
ment le  souffle  de  la  vie  physique. 
Le  24  septembre  1442  (1),  le  roi,  se 

(1)  Maichin  ,  Hut.  de  Saint. ,  etc. ,  [«  liv. , 
p.  153,  dit  le  12  mai  1444. 


trouvant  à  Marmande ,  transmit  les  terres 
de  Taillebourg  (2)  et  du  Cluseau ,  confis- 
quées au  préjudice  des  frères  Plusqualet , 
à  l'amiral  Prégent  de  Coëtivy  (3),  en  récom- 
pense de  ses  loyaux  services. 

POCHÉ-LAFOKI»  (Jean)  ,  né  à 
Saint-Genis ,  le  7  août  1752 ,  se  voua  de 
bonne  heure  à  l'art  médical  et  devint  pro- 
fesseur à  fécole  de  médecine  de  Rochefort. 
Il  publia  un  catalogue  des  plantes  du  jar- 
din botanique  de  cette  ville  (4) ,  Roche- 
fort,  an  II,  sans  nom  d'auteur,  in-12  de 
237  p.  L'introduction  de  XXIX  pages,  trai- 
tant des  éléments  de  botanique ,  d'après  la 
méthode  de  Tournefort ,  avait  été  écrite 
par  M.  Bobe-Moreau  (5).  Ce  livre  contient 
l'énumération  de  072  plantes.  Le  docteur 
Poché  avait  embrassé  chaudement  les  prin- 
cipes de  la  révolution  et  il  joua ,  à  Roche- 
fort  ,  un  rôle  politique  qui  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis.  Lorsque  le  calme  revint ,  il 
se  relira  à  Saint-Genis  et  y  exerça  la  pro- 
fession de  médecin.  11  donnait  toujours  ses 
soins  gratuitement  aux  personnes  de  sa 
localité.  La  bibliothèque  et  le  cabinet  de 
physique  et  de  minéralogie  du  médecin 
Poché  avaient  une  importance  réelle  (6). 
La  révolution  de  1830  lui  procura  la  déco- 
ration de  la  légion-d'honneur.  Ce  médecin 
est  mort ,  fort  âgé ,  dans  son  pays  natal , 
en  1849. 

(21  Ces  terres  avaient  déjà  appartenu  ,  en 
1407  ,  au  domaine  royal.  —  V.  ouv.  cité.  — 

(3)  Par  le  mariage  de  Louise  de  Coelivy  avec 
un  La  Trcmouille  ,  Taillebourg  passa ,  au  XVI» 
siècle ,  dans  celte  illustre  maison. 

(4)  né  fut.  de  M.  Letton,  par  M.  Bobe-Moreau, 
p.  3.  —  Saintes ,  Hus  ,  1837  (avril.) 

(3)  nép.  de  M.  Letton  à  M.  Bobe-Moreau, 
p.  125 ,  Rochefort ,  Goulard ,  1837  (juin.  ) 

(6)  V.  Statitt.  du  départ. ,  !!•  partie,  p.  269. 
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POI/ieNAC  ( Aciiard  (le) ,  seigneur 
d'Ecoyeux ,  de  l'illustre  maison  de  Poli- 
gnac ,  en  Velay ,  mais  d'une  branche  éta- 
blie depuis  longtemps  en  Sainlonge  où  elle 
posséda  des  terres  considérables  et  jeta  un 
grand  éclat  pour  ses  services.  (1) 

En  1253,  cet  Achard  do  Polignac  fit 
un  legs  important  au  roi  Saint  Louis ,  et 
institua  l'archevêque  de  Bordeaux  et  l'évô- 
que  de  Saintes ,  défenseurs  et  soutiens  de 
son  testament. 

Le  comte  lléracle  de  Polignac  vient  de 
mourir  à  son  château  d'Outrelaise ,  près 
Caen ,  le  30  novembre  1851.  En  lui  s'est 
éteinte  cette  branche  de  l'antique  maison 
des  Polignac,  établie  en  Sainlonge,  et  dont 
un  petit  bourg  de  l'arrondissement  deJon- 
zac  retient  le  nom. 

V»OKCE  III  et  IV ,  voy.  POX8. 

PONS  (  Sires  de  ).  Cette  puissante 
lignée  qui  jeta  un  vif  éclat  dans  notre  pays , 
et  dont  l'histoire  se  rattache  d'une  manière 
si  intime  à  celle  de  la  Saintonge ,  remonte 
à  la  plus  haute  antiquité  et  semble,  dans 
l'origine ,  se  confondre  avec  la  maison  d'Au- 
nay.  Ses  armoiries  révèlent  que ,  dès  les 
premiers  temps  de  la  monarchie ,  un  sei- 
gneur de  cette  famille  tailla  en  pièces  les 
ennemis  du  nom  français ,  et  teignit  de  leur 
sang  les  eaux  d'un  de  nos  fleuves.  Grâce  à 
ses  alliances ,  la  maison  de  Pons  s'étendit 
dans  la  plupart  de  nos  provinces,  et  y  pos- 
séda de  grands  biens  ;  elle  obi  in t  de  la 
couronne  ,  de  laquelle  seule  elle  relevait , 
d'immenses  privilèges  ;  à  tel  point  que  le 
dicton  suivant  était  admis  en  proverbe  : 

<  l)  Dictionnaire  r/ridiqut  des  mations  nobles. 
par  M.  Laine  ,i.  Il .  p.  331. 


«  Si  roi  de  France  ne  puis ,  sire  de  Pons 
veux  être.  » 

Nous  allons  successivement  passer  en  re— 
vue  ceux  de  ses  membres  qui  se  sont  le  plus 
distingués  : 

PONS  (  GUILLELME  OU  GUILLAUME  1er , 

vicomte  d'Aunay  ,  sire  de  ),  V.  Calon. 

PONS  (  Geopfroi  ou  Godeproi  ).  Ce 
seigneur  était  fils  de  Pons  ou  Ponce  II ,  et 
de  Germanie  de  Bourgogne.  Lui  et  son  frère, 
Renaud  ou  Raynaud  ,  furent ,  le  3  février 
11 90 ,  signataires  de  l'acte  par  lequel  Ri- 
chard-Cœur-de-Lion  approuva  les  privilèges 
de  l'abbaye  do  la  Grande  Sauve ,  fondée  par 
Saint  Gérard  (2).  On  présume  que  c'est  du 
temps  de  Geoiïroi  que  l'ancien  château-fort 
de  Pons  fut  détruit  par  ce  môme  Richard , 
roi  d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine  du  chef 
de  sa  mère  Aliénor  (3).  En  1191 ,  Geoffroi 
bâtit ,  pour  les  pèlerins ,  l'hôpital  de  cette 
ville  ,  dit  Aumomerxe  de  Chansac ,  paroisse 
de  Saint-Vivien;  il  fut  ensuite  inhumé  dans 
les  dépendances  do  cet  hospice  qui  était 
sous  l'invocation  de  la  très-sainte  Vierge  (4) 
et  confié  aux  templiers.  Après  l'abolition 
de  Tordre ,  cet  hospice  passa  aux  chevaliers 
de  Malle.  Depuis  sa  réédification ,  par  Ca- 
mille de  Lorraine ,  au  XVIII*  siècle ,  il  a 
été  nommé  YHôpilal  nenf. 

Geoffroi  de  Pons  ainsi  que  son  frère  Re- 
naud (5)  s'étaient  acquis  le  renom  de  trou- 
badours (0) ,  à  cause  des  tensons  qu'ils 
composaient  et  chanlaient  en  l'honneur  des 

(2)  V.  Hist.  de  la  Grande  Sauve ,  lf  vol. ,  p. 
{17  ,  118  et  119. 

(3)  V.  Hist.  d'AquU. ,  t.  W  ,  p.  215. 

(4)  V.  l'art.  Fortrt  (  Dominique  ). 

(5)  Durant  les  XIII»  et  XIV  siècle  .  le»  sires 
de  Pons  affectèrent  de  porter  le  nom  de  Renaud. 

(6)  V.  Jordan  de  Bonels  ,  Richard  de  Rarbc- 
zicux  ,  Savary  de  Mauléon  ,  etc. 
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daines.  Mous  no  connaissons  de  ces  poètes 
d'uoe  époque  déjà  si  éloignée  de  la  notre, 
qu'une  petite  pièce  de  vers ,  sorte  de  dia- 
logue poétique  bien  intéressant  puisqu'il  a 
trait  au  fameux  Arthur  de  Bretagne  (1) 
qui  a  tant  exercé  l'imagination  des  guer- 
riers et  des  écrivains  du  moyen-âge. 
Geoffroi  s'exprime  ainsi  : 

E  n'amas  mais  Fatendre  qu'cl  jauzir 
Per  80  s'en  fan  H  Breton  escarnir, 

Renaud  à  son  tour  répond  : 

Segner  Jaufre  !  Artus  non  atend  ia, 
Qu'a  tal  ai  dat  e  mon  cor  e  ma  via  ; 
E  si  me  fai  mas  rie  pena  endorar , 
No  m'en  dei  ges  per  so  desesperar 
Seigner  Jaufre  ! 

Que  nous  traduisons  de  la  sorte  : 

J'aime  mieux  jouir  que  l'attendre  ; 

C'est  a  cause  de  cette  espérance  que  les  Bretons 

Se  font  railler. 

Seigneur  Geoffroi ,  je  n'attends  plus  Arthur , 
Aussi  ai -je  donné  à  une  autre  personne 
Et  mon  cœur  et  ma  vie  , 

Et  si  elle  me  fait  endurer  de  grandes  peines  , 
Je  ne  veux  point  pour  cela  me  désespérer , 
Seigneur  Geoffroi. 

Millot  (2)  confirme  que  ces  deux  person- 
nages étaient  frères. 

POAS  (  Raymond  de) ,  frère  de  Pon&II, 
évêque  de  Saintes ,  et  fils  de  Bertrand ,  dit 
le  Fort ,  sire  de  Pons ,  et  d'Élizabeth  de 

(1)  Les  neuf  preux  ,  si  fréquemment  cités  par 
les  romanciers  et  les  poètes  de  l'âge  chevaleresque, 
étaient  :  Josué ,  David ,  Judas-Machabée ,  Hector , 
Alexandre,  César,  Arthur  ou  Artbus,  Charle- 
magne  et  Godefroi  de  Bouillon.  Les  romanciers 
avaient ,  comme  on  le  voit ,  fait  la  part  des  Juifs, 
des  Payens  et  des  Chrétiens.  —  Tabl.  des  mœurs 
franç.  aux  temps  de  la  chev. ,  I"  vol. ,  p.  261 
cl  262. 

(2)  llist  des  troub. 


Toulouse  (3) ,  était  évéque  de  Périgueux 
dès  l'an  1220  (4).  Le  pape  Grégoire  IX  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal,  en  1227; 
Raymond  siégeait  encore  en  1232  (5).  C'est 
de  son  temps ,  d'après  Jean  Dupuy ,  qu'il 
se  lit  un  grand  miracle  en  Périgord.  Un 
misérable  ,  nommé  Boni ,  ayant  décoché , 
par  impiété ,  une  flèche  contre  l'image  du 
Sauveur  en  croix ,  placée  à  l'entrée  d'une 
bourgade ,  le  sang  en  jaillit  soudain  ,  et  le 
profanateur  tomba  raide  mort.  Ce  fait, 
arrivé  en  1233,  d'après  l'historien  cité, 
confirme  la  date  mentionnée  par  le  Gall. 
purpur. 

POXS  (  Renaud  II ,  sire  de  ) ,  fils  de 
Renaud  Ier  et  de  Marthe  de  Barbezieux , 
naquit  sur  la  fin  du  XII*  siècle.  Il  épousa 
Agathe  d'Angouléme ,  et  différa  essentiel- 
lement de  son  père ,  sous  le  rapport  du 
caractère  et  des  allures.  Autant  l'un  était 
dur  et  sombre  ,  autant  l'autre  se  montra 
bienveillant  et  courtois;  le  chAtcaudePons 
fut,  sous  ce  nouveau  seigneur,  le  rendez-vous 
des  troubadours  et  des  chasseurs.  La  Saint- 
Hubert  y  était  fêtée  annuellement  avec  un 
entrain  et  une  aflluence  inimaginables.  Re- 
naud II  avait  bien  certains  sentiments  de 
respect  pour  la  religion  et  les  gens  d'église, 
mais  ses  mœurs  devinrent  fortement  dis- 
solues ,  et  on  s'accordait  à  dire,  dans  toute 
la  contrée ,  que  ,  sans  cet  énorme  défaut , 
il  eût  été  un  personnage  accompli.  Il  com- 
posa diverses  poésies  pour  être  chantées  a 
la  louange  des  dames  dans  les  jours  de 
fêtes ,  ce  qui  lui  acquit  la  réputation  et  le 
nom  de  troubadour.  Renaud  II  avait  élé 

(3)  V.  GaUia  purpuralo  ,  Paris ,  in-f°  ,  1658. 

(4)  Du  Tems ,  Clerg.  de  France ,  t.  II. 
(5  En  1235,  suivant  le  Gall.  purpur. 
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compris  dans  le  rôle  des  Barons  du  royau- 
me ,  dressé  par  ordre  de  Philippe-Auguste. 

Après  la  double  victoire  sur  les  Anglais, 
à  Taillebourg  et  à  Saintes,  en  1212,  Saint 
Louis  étant  venu  à  Colombiers ,  sur  Cha- 
rente ,  y  reçut  l'hommage  de  Renaud  (1). 
Guillaume  de  Nangis,  dans  ses  Annales  (2), 
relate  de  la  sorte  le  fait  en  question  :  «  Le 
mardi  après  la  feste  Saint  Jacque ,  Renaud 
sire  de  Pons ,  qui  avait  été  en  l'aydc  au 
conte  de  la  Marche  fu  tous  espouvantez  de 
la  force  du  roy  et  de  la  grant  victoire  que  Diex 
lui  avait  envoié,  si  vint  à  lui,  en  la  ville  de 
Colombiers  qui  siet  à  une  leuede  Pons....  » 
Ce  seigneur  parut  devant  le  roi  armé  de 
toutes  pièces,  la  visière  baissée  et  tenant  un 
faucon  sur  le  poing  (3)  ;  il  dit  à  Louis  IX  : 
»  Sire,  je  viens  à  vous  pour  vous  faire  hom- 
»  maige  de  ma  terre  de  Pons  et  vous  sup- 
»  plier  de  me  maintenir  en  la  jouissance 
»  de  tout  mes  privilèges.  >  Le  roi  lui  ré- 
pondit :  «  Sire  de  Pons ,  je  reçois  votre 
»  hommaige  et  vous  baille  celte  mienne 
»  espée  (4) ,  pour  vous  en  servir  à  la  défense 
»  de  ce  royaulinc  ;  alors  le  roi  se  décei- 
»  gnant  de  son  épéc  ,  la  donna  à  Renaud 
»  qui  fléchit  un  genou  pour  la  recevoir  et 
»  le  roi  reprit  :  je  vous  sermons  que  vous 
»  remettiez  vos  lettres  d'hommaige  à  nos- 
»  tre  chancelier  et  que  sous  quarante  jours 
»  nu  plus  tard,  vous  nous  fassiez  votre  aveu 
»  et  dénombrement.  Renaud  répliqua  : 
»  mon  doublé  sire  et  souverain  seigneur  à 

(1)  Le  sire  de  Pons ,  les  châtelains  de  Mirara- 
beau,  d'Archiac,  de  Montendre,  étaient  rangés  sous 
la  bannière  de  Henri  III,  leur  siwcrain.— V.  Tail- 
lebourg  et  Saint-Louis ,  p.  27.  — 

(2)  Edit.  in-f"  dite  de  Joinville. 

(3)  C'était  un  privilège  extraordinaire  des  sires 
de  Pons  ,  de  paraître  armés  devant  le  souverain. 

(4)  Autre  privilège  fort  ancien  et  fort  honorable 
des  mêmes  seigneurs. 


»  tout  cela  je  ne  faudrai  ;  et  iF  remit  à  Phi  - 
»  lippe  d'Antogny,  qui  tenait  le  scel  do  roi , 
»  sa  lettre  d'hommage  ainsi  conçue  :  Nous 
»  Renaud ,  sire  de  Pons ,  faisons  savoir  à 
»  tous  que  nous  sommes  devenus  homs  et 
»  vasseaux  de  notre  très  redoublé  seigneur, 
»  monseigneur  le  roi  de  France  et  entré 
»  en  sa  foi  et  son  hommaige  ;  et  si  nous 
»  avons  promis  foi  et  loyauté  comme  à 
»  notre  souverain  seigneur  pour  lui  et  ses 
»  successeurs  contre  tous.  Pourquoi  nous 
»  ne  récepterons  ni  soutiendrons  dans  nos 
»  forteresses  et  châteaux,  aucuns  pour  gré- 
»  ver  notre  dit  seigneur  en  son  royaulme, 
»  ains  résisterons  de  nos  forteresses  afin 
»  que  par  icelles  nuls  dommaiges  n'avié- 

>  gnent  a*  notre  seigneur  ou  à  son  royaul- 
»  me  ,  sans  mal  engien  (5).  Et  avons  pro- 
»  mis  de  défendre  notre  dit  seigneur  et 
»  son  royaulme  contre  tous  à  venir ,  en 
»  propre  personne  (C) ,  quand  notre  dict 
»  seigneur  nous  requerra,  sans  nul  engien. 
»  —  En  témoin  de  ces  choses  ,  nous  Re- 
»  naud  ,  dessus  dict ,  avons  ces  présentes 

>  lettres  scellées  de  notre  scel.  »  (7) 

Ce  seigneur  de  Pons  fut  un  des  pleiges 
ou  cautions  de  Saint  Louis  pour  la  trêve 
de  cinq  ans ,  que  ce  prince  signa  le  7  avril 
1213,  avec  les  plénipotentiaires  du  roi 
d'Angleterre.  (8) 

(5)  Sans  arrière-pensée. 

(6)  Ils  ont  fait  un  très-grand  mal  ceux  qui 
depuis,  et  dans  nos  temps  de  révolution ,  ont,  pour 
amoindrir  et  annihiler  l'autorité  du  pouvoir,  per- 
suadé au  peuple  que  le  trône  des  rois  n'était  qu'un 
assemblage  matériel  de  pièces  de  bois  recou- 
vertes d'un  drap  d'or.  La  sagesse  de  nos  pères  v 
avait  vu  un  piédestal  tutélaire  et  justement  véné- 
ré dont  elle  avait  confié  la  garde  a  l'amour  cheva- 
leresque des  preux  ,  et  derrière  lequel  venaient 
s'abriter ,  d'âge  en  âge ,  la  fortune  et  les  gloires 
nationales. 

(7)  V.  Ta*/,  des  mœurs  franç.  aux  temps  de 
la  cheval. ,  W  vol. ,  p.  203  et  309. 

(8)  Uist.  de  Saint ,  de  M.  Massiou,  t.  Il ,  p.  32S 
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POVM  (  Renaud  111 ,  sire  de  ) ,  avait 
épousé  Marguerite  de  Turcnne ,  dame  de 
Bergerac  (1).  Il  combattit ,  en  1260  ,  à  la 
tête  de  400  lances  levées  dans  ses  domaines 
et  équipées  à  ses  frais  ,  dans  l'expédition 
de  Naples.  Renaud  défendait  la  cause  de 
Charles  de  France ,  comte  d'Anjou ,  contre 
Mainfroy. 

PONS  ou  PONCE  III ,  frère  de 
Renaud  II ,  évèque  de  Saintes ,  assista  ,  en 
1202 ,  au  concile  tenu  à  Cognac  et  présidé 
par  l'archevêque  de  Rordeaux.  Le  concile 
fit  défense  aux  chrétiens  de  veiller  dans  les 
églises  et  les  cimetières.  De  graves  désor- 
dres étaient  résultés  de  cet  usage  ,  encore 
suivi  alors,  d'assister  aux  offîccsdela  nuit  (2) . 
Les  danses  dans  les  églises ,  au  sujet  de  la 
fôte  des  SS.  Innocents ,  furent  aussi  inter- 
dites. 11  en  fut  encore  de  même  des  com- 
bats de  coqs  dans  les  écoles.  L'église  a 
toujours  veillé  attentivement  a  la  conser- 
vation des  mœurs  et  à  l'abolition  des  usages 
qui  tendaient  à  entretenir  ou  à  ramener  la 
barbarie  dans  une  société  formée  sur  de 
nouvelles  bases  par  le  catholicisme.  Toute- 
fois ,  les  offices  de  nuit  dans  les  cimetières, 
abolis  par  le  concile  du  XIIIe  siècle  ,  repri- 
rent ensuite  sur  quelques  points ,  et  ne  dis- 
parurent complètement  qu'après  le  XVIe 
siècle. 

PONS  ou  PONCE  IV,  neveu  du 
précédent  et  fils  de  Renaud  II ,  sire  de  Pons, 
et  d'Agathe  d'Angouléme.  Sous  cet  évèque 
de  Saintes ,  qui  occupa  le  siège  en  1275  , 
la  dernière  croisade  trouva  en  Sain  longe , 

(1)  V.  Arbre  généolog.  des  tiret  de  Pons , 
dressé  ,  en  1835  ,  par  Mu«  A.  Gordon. 

(2)  Quelques-uns  de  nos  anciens  cimetières 
conservent  encore  des  fanaux  destinés  a  éclairer 
ces  antiques  cérémonies  nocturnes. 


et  grâce  aux  efforts  du  prélat ,  des  guer- 
riers dévoués  qui  contribuèrent  a  ce  grand 
mouvement  de  l'Occident  contre  l'Orient  ; 
mouvement  qui ,  en  refoulant  chez  elles  les 
années  puissantes  de  l'islamisme ,  préserva 
l'Earope  de  la  plus  dangereuse  invasion , 
celle  du  fatalisme  et  de  la  barbarie. 

PONS  (  Renaud  V ,  sire  de  ) ,  fils  de 
Geoffroy  II  et  d'Elizabelh  de  Rodez,  épousa, 
en  premières  noces,  Jeanne  d'Albret  et ,  en 
secondes,  N....  de  Hotte.  Au  moyen  de 
ses  propres  ressources ,  il  assista  Charles , 
comte  de  Valois ,  oncle  de  Louis  X ,  et  le 
connétable  Raoul  de  Nesles ,  contre  l'Angle- 
terre. Il  fut  tué,  en  1350 ,  à  la  bataille  de 
Poitiers  ,  alors  que  le  roi  Jean  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais. 

PONS  (  Renaud  VI ,  et  dernier  de  ce 
nom  ,  sire  de  ) ,  comte  de  Marennes  et  de 
Blaye ,  né  vers  1 3-45 ,  élait  fils  de  Renaud  V 
et  de  N....  de  Flotte  (3).  Il  fut  un  des 
guerriers  les  plus  célèbres  du  XIVe  siècle  , 
et  reçut  le  titre  de  cousin  du  roi.  Il  fut 
d'abord  capitaine  de  gens  d'armes ,  puis 
lieutenant  de  l'amiral  de  France,  chambellan 
de  Charles  VII,  conservateur  des  trêves  pour 
la  France,  et  lieutenant  -  général  du  roi 
dans  les  provinces  de  Saintonge ,  Poitou  et 
Angoumois.  Ayant  perdu  son  père  fort  jeune, 
il  fut  confié  aux  soins  du  chevalier  Guillaume 
de  Mauléon  et  d'Arnaud  Roux,  docteur 
ès-lois.  Il  eut  aussi  pour  tuteur ,  en  1360, 
le  chevalier  G.  de  Montberon.  Par  déroga- 
tion à  l'antique  usage ,  il  fit  hommage  ,  en 
1 365,  au  comte  de  Poitiers,  duc  de  Guyenne, 

(3)  Son  père,  Guillaume  de  Flotte  ,  vicomte  de 
Turenne  et  de  Sarlat ,  S"r  de  Ribérac ,  de  Saint- 
Maijtrin ,  des  Iles  de  Marennes ,  était  chancelier 
de  France. 
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pour  la  sircrie  de  Pons  et  la  ville  de  ChA- 
teau-Renaud  ,  en  Angoumois  (1).  Le  sire 
de  Pons  porta  d'abord  les  armes  pour  le 
roi  d'Angleterre ,  ce  qui  occasionna  l'occu- 
pation militaire ,  par  les  troupes  françaises, 
de  sa  vicomté  de  Sarlat.  Pour  l'en  dédom- 
mager, Edouard,  prince  de  Galles,  lui 
abandonna  ,  le  26  juin  1369 ,  le  comté  de 
Périgord ,  confisqué  sur  le  comte  Roger 
r>cmard  ;  mais  cette  donation  n'eut  aucun 
effet.  Malgré  les  avances  de  l'Angleterre, 
Renaud  VI  comprit  qu'il  devait  plutôt  met- 
tre son  épée  au  service  de  la  couronne  de 
France ,  sous  la  protection  de  laquelle  ses 
ancêtres  avaient  tant  de  fois  placé  leurs 
domaines ,  et ,  dès  l'année  suivante,  1370, 
il  rentra  au  service  du  roi  Charles  V ,  et 
devint  dès  lors  le  plus  redoutable  ennemi 
des  Anglais.  A  la  tôle  de  ses  vassaux ,  il 
seconda  puissamment  Duguesclin  dans  sa 
conquête  du  Poitou ,  en  1371 ,  notamment 
à  la  prise  de  Montmorillon  et  à  la  journée 
de  Moncontour.  Appelé  à  la  lieutenance 
générale  du  Poitou  et  de  la  Saintonge ,  il 
soumit  la  ville  de  Saintes  et  enleva  aux  An- 
glais Cognac ,  Merpins  ,  Saint  -  Maixenl , 
Marans ,  Chàlel-Aillon  ,  Saint-Jcan-d'An- 
gély ,  Mornac ,  Royan ,  cl  plusieurs  autres 
points  fortifiés  de  notre  province.  Il  les 
battit  en  diverses  rencontres  et  seconda  si 
bien  les  efforts  de  son  roi ,  pour  l'expulsion 
des  ennemis  hors  de  la  Franco ,  qu'il  mérita , 
en  raison  de  ses  exploits ,  les  titres  glorieux 
de  Père,  protecteur  et  conservateur 
des  deux  Aquitaines,  titres  que  la  recon- 
naissance publique  lui  avait  déjà  décernés 

(1)  D'après  Guillaume  de  Nangis ,  Renaud  II 
en  usa  de  même  en  1242  :  «  Il  tlt  son  tournage 
au  conte  de  Poictiers ,  communalement ,  devant 
tous...  •  —  Annal,  de  Saint  Loui*  ,  édition  de 
Joinvillc  ,  in-P. 


lorsque  le  roi  Charles  VU  les  inscrivit  dans 
diverses  lettres  par  lui  adressées  à  Jacques 
de  Pons ,  fils  et  successeur  de  Renaud  VI. 
Dès  le  22  juin  1371 ,  Charles  V  avait  fait 
don ,  a  son  cher  et  féal  cousin ,  le  sire  de 
Pons ,  de  mille  écus  d'or ,  et  au  mois  de 
juillet  suivant ,  il  mandait  au  maître  des 
comptes ,  Talayrand  de  Périgord ,  de  lui 
remettre  encore  quatre  mille  livres.  Déjà 
le  même  prince  l'avait  gratifié  de  deux  mille 
livres  de  rente ,  à  prendre  sur  des  fonds 
de  terre  sis  en  File  d'Oleron  et  dans  les 
pays  de  Saintonge  ,  Angoumois ,  Auver- 
gne, etc.  (2)  En  1373,  Augcr  de  Mont- 
guyon ,  ayant  remis  son  château  à  Maynard 
d'Archiac ,  capitaine  de  Pons ,  celui-ci  nom- 
ma ,  pour  le  sire  de  Pons ,  André  Barte , 
capitaine  de  cette  place. 

Renaud  assiégea  et  prit  de  vive  force . 
en  1379 ,  le  château  de  Bouteville  sur  Cha- 
rente ,  et  emmena  prisonnier  à  La  Rochelle 
Jean  Heliot  de  Plassac  ,  qui  en  était  gou- 
verneur. Le  sire  de  Pons  fut  moins  heureux 
dans  la  campagne  de  Picardie.  Froissa rd 
raconte  qu'il  fut  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais entre  Ardres  et  Guines ,  avec  les  sei- 
gneurs de  Chàlillon ,  de  Ncsle  et  de  Saint- 
Paul.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  recouvrer  sa 
liberté.  Charles  VI  constitua  le  sire  de  Pons 
conservateur  des  trêves  pour  les  provinces 
de  Saintonge,  Poitou  et  Angoumois,  et 
avec  les  seigneurs  de  Thors  et  de  Naillae. 
En  1 385 ,  le  sire  de  Pons  servit  en  Guyenne 
avec  le  seigneur  de  Coucy ,  et  prit  part  à 
toutes  les  affaires  importantes  de  cette  cam- 
pagne. Le  duc  de  Rcrry  ,  lieutenant  du  roi 
en  Guyenne  et  en  Languedoc  ,  donna  ,  en 

(2)  Mém.  *ur  Mf  d'Oleron ,  p.  3 ,  manusc. 

Cil.'. 


Digitized  by  Google 


-  463  - 


1 388 ,  pouvoir  à  son  cousin,  le  sire  de  Pons , 
ainsi  qu'à  Renaud  de  Monlferrand,  Geof- 
froy de  Celles  el  Ilhier  Bonneau  ,  ses  cham- 
bellans ,  de  proroger  les  trêves  qui  existaient 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  5  juillet 
1 3H9  ,  Renaud  VI  fut  nommé ,  avec  le  sire 
de  Coucy ,  conservateur  du  traité  de  paix 
(ait  entre  la  France ,  l'Angleterre  et  le  Por- 
tugal ,  le  18  du  mois  précédent.  En  1395, 
il  remit  le  château  d'Amore  à  Jean  de  Ro- 
chechouart,  chevalier,  qui  promit  de  le 
garder  et  de  le  défendre  contre  les  ennemis 
du  roi  de  France.  Jean  de  Clermont ,  vi- 
comte d'Aunay,  lui  abandonna  les  revenus 
de  la  chàtellenie  de  Mirambeau ,  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eût  désintéressé  de  tout  ce  qu'il  lui 
devait.  Se  trouvant  dans  son  château  d'O- 
leron ,  en  l'année  1400 ,  il  donna  pouvoir 
de  retirer  sa  terre  de  Pons  qu'il  avait  sans 
doute  engagée  par  suite  de  sa  captivité.  Le 
roi  Charles  VI  lui  vint  en  aide.  Par  ordon- 
nance de  la  même  année ,  le  prince  manda 
au  receveur-général  des  aides  de  Saintonge , 
d'avoir  à  payer  à  son  cousin ,  le  sire  de 
Pons ,  ce  qui  lui  était  dû  d'appointements, 
en  qualité  de  conservateur  des  trêves  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  pour  les  pro- 
vinces de  Saintonge ,  de  Périgord ,  d'An- 
goumois  et  autres  pays  de  Guyenne  ;  les 
dits  appointements  étant  de  mille  livres 
tournois  par  an.  Aimar,  seigneur  d'Archiac, 
se  déclara  son  homme  lige ,  en  1404.  La 
même  année ,  Pierre  de  Mornay  et  Bérard 
d'Albret  lui  firent  une  obligation  de  1 ,200 
écus  d'or ,  et  Jean  de  Laroche  lui  rendit 
hommage,  en  1412,  pour  les  dîmes  de 
Soubran  et  de  la  Chapelle.  Il  était ,  depuis 
l'an  1408  ,  conservateur  des  trêves  en 
Guyenne  el  en  Auvergne.  11  se  lit  remar- 
quer à  l'attaque  du  château  de  Soubisc  qui 


fut  pris  sur  les  Anglais  en  1413.  Ce  fait 
d'armes  amena  la  défaite  et  la  capture  du 
grand  capitaine  Jean  de  Grailly ,  captai  de 
Buch ,  l'un  des  meilleurs  généraux  du  parti 
anglais,  et  qui,  depuis  la  mort  de  Jean 
Chandos  et  d'Edouard  d'Angleterre ,  dit  le 
Prince  noir,  inquiétait  beaucoup  Charles  VI. 
L'honneur  de  ce  brillant  fait  d'armes  revint 
principalement  au  sire  de  Pons. 

Le  20  septembre  1419,  Renaud  confia 
la  tutelle  de  son  fils  Jacques  de  Pons ,  alors 
âgé  de  six  ans,  à  Georges  de  la  Trémoille, 
comte  de  Guines ,  de  Boulogne ,  etc. ,  son 
beau-frère.  Il  fit  son  testament  le  17  juillet 
1425 ,  et  en  confia  l'exécution  à  son  neveu, 
l'archevêque  de  Sens  ,  et  à  Arnaud  de  Tor- 
rette.  Il  mourut  fort  âgé ,  en  1427.  Renaud 
avait  épousé  ,  en  1365,  Marguerite  de  Pé- 
rigord. Le  17  janvier  1411 ,  il  se  lia  en 
secondes  noces  à  Marguerite  de  la  Trémoille, 
fille  de  Guy  VI ,  duc  de  la  Trémoille ,  porte- 
oriflamme  de  France;  et  en  troisièmes  no- 
ces ,  vers  1416  ,  à  Catherine  de  Montberon , 
fille  de  Jacques  de  Montberon,  maréchal 
de  France ,  et  de  Marie  de  Maulévrier.  (1) 

La  maison  de  Pons  était  alors  fort  puis- 
sante et  ses  alliances  tout-à-fait  illustres  ; 
elle  était  en  effet  unie  par  mariages  aux 
familles  de  Thouars ,  de  la  Trémoille ,  de 
Rudel ,  de  Coëtivy ,  de  Valois ,  etc. ,  etc. 
Elle  avait  placé  ses  descendants  dans  la 
plupart  des  châteaux  de  la  province  et  de 
celles  environnantes  ;  ses  richesses  terri- 
toriales étaient  vraiment  énormes.  —  Voy. 
Pons  Antoine.  —  Aussi  n'exigeait-elle  en 
général ,  de  ses  vassaux ,  que  des  redevan- 
ces purement  honorifiques  :  deux  soh  ou 
me  anguille,  quatre  chapon»  blancs ,  un  coq 

(I)  V.  Hi$t.  de  Fr.,  de  Courcclles ,  ry  vol 
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vivant  paré  de  toutes  ses  plumes,  sous 
peine  d'amende;  une  levrette,  un  èpervier  , 
un  paon,  etc.  ;  ainsi,  d'après  un  titre  de  1 384, 
Poincy  ,  seigneur  d'Asnières  ,  Icnait-il  de 
noble  et  puissant  homme  monseigneur  Re- 
naud, sire  de  Pons,  le  fief  dit  Breuil-Char- 
lot  au  devoir  d'une  anguille  et  la  meilleure 
qui  serait  prise  en  temps  d'hiver  sur  la 
fuerne  —  déversoir  —  du  moulin  d'As- 
nières.  Telle  fut  sans  doute  l'origine  de  la 
trop  célèbre  légende  de  l'anguille  de  Pons. 
En  l'absence  du  guerroyant  seigneur  Re- 
naud,  amateur  de  l'excellente  anguille  prise 
en  temps  d  hirer ,  que  faire  de  celle  ainsi 
capturée  à  grand' peine  et  transportée  saine 
et  sauve  dans  le  manoir  féodal  de  Pons. 
L'idée  vint  tout  naturellement  au  gouver- 
neur de  la  glisser  dans  un  puits.  Les  plai- 
sants n'ont  pas  manqué  d'ajouter  ensuite 
que,  pour  retrouver  facilement  l'anguille,  on 
lui  avait  attaché  un  grelot  au  cou ,  et  que, 
malgré  ces  précautions,  la  redevance  féodale 
s'étant  perdue  ou  ayant  été  dérobée,  long- 
temps après ,  les  habitants  du  pays  prê- 
taient l'oreille  à  l'orifice  du  puits  afin  de 
savoir  si  le  grelot  indicateur  ne  se  faisait 
point  entendre.  On  voit  que  du  litre  de 
1381  à  la  célèbre  légende,  vivant  encore 
dans  la  tradition  locale ,  il  n'y  avait  qu'un 
pas  à  faire. 

Dès  l'année  1400  ,  Renaud  VI  avait  fon- 
dé, au  monastère  de  Sablonceaux,  un  cer- 
tain nombre  de  messes  pour  le  repos  de 
son  âme. 

PO**  (Jacques  Pr,  sire  de),  né  en 
UI3,  était  fils  de  Renaud  VI  et  de  Mar- 
guerite de  la  Trémoille.  Il  fut  fiancé ,  le 
20  septembre  11*25,  à  Isnltcnu-Marguerilc 
de  Fois ,  fille  de  Gaston  de  Foix  ,  captai 


de  Buch,  seigneur  de  Grailly.  Jacques  était 
seigneur  des  lies  d'Oleron ,  de  Marennes  et 
d'Arverl  ;  des  comtés  de  Ribérac,  de  Mont- 
fort  ,  etc.  11  avait  les  litres  de  cousin  et  de 
chambellan  du  roi.  11  se  montra  généra- 
lement dévoué  pour  le  soutien  des  intérêts 
du  roi  de  France ,  et  en  fut  ensuite  mal 
récompensé.  Comme  son  père  ,  il  se  trou- 
vait ,  dit  un  historien  ,  «  partout  où  il 
y  avait  des  services  à  rendre  et  des  périls 
à  affronter  (1).  »  En  1429,  il  avait  fourni 
400  lances  pour  la  solennité  du  sacre  de 
Charles  VII.  Lors  de  la  première  campagne 
de  Guyenne,  en  1422  ,  il  s'était  distingué 
à  la  tôle  de  ses  vassaux.  Au  commencement 
de  Tannée  1433,  les  Anglais  s'étant  empa- 
rés ,  par  surprise  ,  de  Mornac  sur  la  Seu- 
dre,  on  résolut,  à  La  Rochelle,  d'expulser 
l'ennemi  de  ce  poste  important.  Cette  ville 
expédia  ,  par  mer ,  300  hommes  comman- 
dés par  R.  Girard  et  L.  Poussard ,  qui 
devaient  agir  simultanément  avec  les  trou- 
pes du  sire  de  Pons  chargé  d'attaquer  la 
place  du  côté  delà  terre.  Le  siège  fut  meur- 
trier surtout  pour  la  flotte,  et  par  suite  dos 
secours  que  les  assiégés  reçurent  des  anglo- 
gascons.  Mais  enfin  le  sire  de  Pons  obtint 
la  reddition  de  Mornac  (2).  On  le  vit  aux 
batailles  de  Formigny  —  1 4;>0  —  de  Jon- 
zac  (3) ,  de  Castillon  —  l  iâl  — de  même 
qu'au  siège  de  Bordeaux  contre  les  Anglais, 
à  l'occasion  duquel  il  défendit ,  la  même  an- 
née, la  cause  du  roi  «  avec  nombre  d'hommes 
et  de  vaisseaux  équipés  n  ses  dépens  (4)  »  , 
et  qu'il  fit  partir  des  divers  ports  de  la  Gi- 

(1)  lltit.  de  la  Saint,  et  de  l'Am.,  par  M. 
Massiou,  t.  111  .  p.  302. 

(2)  llist.  de  La  Roch.  ,  I  '  vol  ,  p.  272. 
Hixt.  de  l'Aquil. ,  par  Verncilli-Puirascau  , 

t  H  ,  p.  £67. 
(4)  ll.nl.  Ibid 
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ronde.  Lui-même  ,  avec  un  corps  de  sou- 
doyer*, se  battit  vaillamment  sous  les  rem- 
parts de  la  place.  En  un  mot,  depuis  vingt 
années  ,  le  sire  de  Pons  avait  mis ,  sans 
réserve  ,  ses  services  militaires  à  la  dispo- 
sition du  roi.  Mais  en  l'année  1453  (1) ,  des 
familiers  du  prince ,  entr'autres  le  seigneur 
de  Villcquier,  ayant  tenu  des  propos  insul- 
tants contre  Georges  de  la  Trcmouille  , 
Jacques  de  Pons  prit  le  parti  de  son  oncle 
et  opposa  un  démenti  formel  aux  asser- 
tions des  courtisans.  Sur  la  plainte  que 
ceux-ci  en  firent  à  Charles  VII ,  ce  prince 
promit  vengeance.  Prégcnt  et  Olivier  de 
Co&ivy,  ennemis  déclarés  de  la  Tremouillc, 
obtinrent ,  aidés  d'un  puissant  parti ,  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  le  28  juin 
14-40  ,  qui  déclarait  le  sire  de  Pons  cou- 
pable du  crime  de  lèze-majcsté  ,  ordonnait 
la  confiscation  de  ses  biens  et  son  bannis- 
sement à  perpétuité  bore  du  royaume.  Le 
sire  de  Pons  se  réfugia  en  Espagne  ,  où  il 
demeura  jusqu'en  1401.  Ses  grands  biens 
confisqués  furent  donnés  au  seigneur  de 
Villcquier,  son  adversaire.  Jacques  de  Pons 
ne  reparut  dans  la  Sa  in  longe  qu'après  la 
mort  du  roi.  Ce  fut  Guillaume  d'Estucr, 
seigneur  de  Saint-Maigrin,  qui  reçut  l'ordre 
exprès  de  remettre  le  sire  de  Pons  en  pos- 
session de  ses  domaines  et  au  gré  de  l'or- 
donnance réparatrice  de  Louis  XL  D'autres 
racontent  que  Jacques  1" ,  ayant  embrassé 
le  parti  du  roi  d'Angleterre ,  s'était  vu  en- 
lever, dès  l'année  1443  ,  et  conformément 
à  l'arrêt  rendu  par  le  parlement  de  Paris , 
la  baronnie  d'Oleron  et  ses  dépendances  , 
dont  Charles  VII  avait  ensuite  fait  don  à 
Antoine  de  Villcquier ,  et  que  le  sire  de  Pons 

(t)  1430  ,  dit  le  Ww.  manuscr.  sttr  Vile  d'O- 
leron déjà  cité. 


étant  plus  tard  rentré  en  grâce,  aurait  été 
réintégré  dans  la  possession  de  ses  biens 
en  1483.  (2) 

Jacques  I*r  est  mort  en  1472  ou  1473. 
couvert  de  vingt-cinq  blessures,  outre  cinq 
arquebusades  reçues  en  plusieurs  combats. 
Depuis  lors  les  grands  biens  des  sires  de 
Pons  en  l'Ile  d'Oleron  ,  à  Marennes ,  Ar- 
verl,  Brou  ,  ne  semblèrent  plus  être  pour 
cette  maison  que  l'objet  d'un  perpétuel 
litige  ;  deux  siècles  après  ,  nous  voyons 
encore  le  parlement  de  Paris  rendre  un 
arrêt  —  7  septembre  1639  (3)  —  pour 
réintégrer  la  maison  de  Pons  dans  ses  an- 
ciens héritages  de  l'Aunis. 

POXS  (  Jacoi'ES  de) ,  voy.  MIRA1U- 
BEAI'. 

(  Antoine  ,  sire  de  ) ,  né  le  2 
février  1510,  fils  de  François  II  et  de  Ca- 
therine de  Fcrrières ,  était  comte  de  Ma- 
rennes ,  baron  d'Oleron  ,  S*r  de  Pérignac , 
Plassac ,  Royan  ,  Mornac ,  Arvert ,  Nicul , 
Guercheville ,  etc.  Il  avait  les  titres  de  con- 
seiller et  chambellan  du  roi ,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre ,  chevalier  de  ses 
ordres ,  gouverneur  de  Montargis ,  de  Sain- 
tes et  de  la  province  de  Saintonge.  Il  était 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  et 
de  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi. 
En  1525  ,  Antoine  fut  placé  comme  enfant 
d'honneur  auprès  de  François  Iur.  Il  accom- 

(i)  Arcère ,  Hist.  de  La  Roch. ,  1. 1" ,  p.  487. 
Toutefois  cette  date  semble  erronée  ;  car  l'année 
1483  doit  être  postérieure  de  dix  ans  a  la  mort 
du  sire  de  Pons. 

(3)  lie  Mém.  manuscr.  tur  l'Ue  d'Oleron  ,  déiii 
cité  ,  mentionne  cet  arrêt  et  un  autre  du  16  sep- 
tembre 1314.  Il  attribue  tous  ces  conflits  judi- 
ciaires a  la  jalousie  des  seigneurs  de  Villcquier 
qui ,  se  voyant  dépossédés  ,  persuadèrent  au  pro- 
cureur-pénéral  du  parlement  de  Paris  que  l'Ile 
d'Oleron  faisait  partie  du  domaine  de  la  couronne. 
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pagna ,  en  1528  ,  Odet  de  Foix ,  vicomte 
de  Lautrec ,  maréchal  de  France ,  son  pa- 
rent, dans  l'expédition  du  royaume  de  Na- 
ples ,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  d'arquebuse. 
Après  la  mort  du  maréchal  —  45  août 
4528  __  il  continua  de  servir  sous  M.  de 
Saluées ,  et  s'étant  enfermé  avec  lui  dans 
la  ville  d'Averse ,  il  y  fut  assiégé  et  pris  par 
les  Espagnols.  Rentré  en  France ,  le  sire 
de  Pons  accompagna  François  I"  à  Calais , 
et  assista  à  son  entrevue  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  en  1546.  Depuis ,  il  fut  envoyé  à 
Ferrare  avec  Renée  de  France ,  duchesse 
de  Modène ,  en  qualité  de  chevalier  d'hon- 
neur de  cette  princesse.  Il  demeura  près 
de  quatorze  années  en  Italie ,  employé  à 
diverses  affaires  importantes.  A  son  retour, 
le  sire  de  Pons  figura  dans  les  guerres  ci- 
viles comme  lieutenant  de  Henri  II  et  de 
Charles  IX  ez-pays  de  Saintonge.  Il  fut  ho- 
noré de  plusieurs  lettres  de  rois ,  reines  et 
princes  du  sang ,  qui  prouvent  la  distinction 
<ie  ses  services  et  la  haute  considération 
dont  il  jouissait.  C'était ,  en  effet,  un  noble 
et  fier  chevalier  dont  l'épée  ne  faiblit  jamais 
devant  le  nombre  des  ennemis ,  et  dont  la 
bourse  fut  ouverte  à  tous  les  sacrifices  com- 
mandés par  l'honneur.  Il  sut  maintenir  ses 
vassaux  sous  l'autorité  du  roi  dans  un  temps 
de  défection  presque  générale.  Toutefois , 
vers  le  milieu  du  XVIe  siècle ,  suivant  le 
torrent  des  innovations  religieuses ,  Antoine 
de  Pons ,  influencé  d'ailleurs  par  Anne  de 
Parlhenay ,  sa  première  épouse ,  bel  esprit 
occupé  de  latin  et  de  grec ,  façonnée  dans 
les  cours ,  et  qui  était  attachée  aux  doc- 
trines de  Calvin ,  laissa  introduire  la  réforme 
dans  la  ville  de  Pons  (1).  Mais  lorsqu'il  fut 

(I)  Hut.  de$  égl.  réf. .  p.  82. 


passé  à  de  secondes  noces ,  avec  Marie  de 
Montchenu ,  dame  de  Massy ,  le  sire  de 
Pons  se  rattacha  fortement  à  la  religion  de 
ses  pères.  En  1562 ,  il  s'empressa  de  lever 
un  corps  d'infanterie  sur  la  demande  du 
roi ,  pour  barrer  la  marche  d'une  armée 
calviniste  forte  de  plus  de  douze  mille  hom- 
mes ,  forte  surtout  de  ses  deux  chefs ,  Louis 
de  Bourbon-Condé  cl  Coligny.  C'est  alors 
que  commencèrent  ces  luttes  acharnées  et 
déplorables  connues  sous  le  nom  de  guerres 
de  religion ,  et  dont  notre  pays  fut  le  prin- 
cipal théâtre.  Tandis  que ,  la  même  année , 
le  duc  de  Montpensier  opérait  du  côté  de 
la  mer,  contre  les  lies  d'Oleron ,  d'Arvert 
et  de  Marennes ,  et  que  La  Combaudière 
se  rendait  maître  d'Oleron,  Antoine  de 
Pons  s'emparait ,  du  côté  de  la  terre ,  des 
îles  de  Marennes  et  d'Arvert ,  dépendant 
de  sa  sirerie ,  et  traitait  ses  vassaux  réduits 
avec  l'humanité  d'un  père  et  d'un  brave 
capitaine.  Toutes  les  places  fortes  de  la 
Saintonge,  sauf  La  Rochelle ,  étaient  alors 
tombées  au  pouvoir  des  armées  royales.  En 
1568 ,  après  avoir  mis  dans  le  château  de 
Saint-Jean-d'Angély  une  imposante  gar- 
nison ,  et  y  avoir  laissé  des  munitions  con- 
sidérables, Antoine  vint  s'enfermer  dans 
son  château-fort  de  Pons ,  où  les  seigneurs 
de  Pérignac ,  de  Combaudières ,  et  l'abbé 
de  Sablonceaux ,  le  rejoignirent  avec  leurs 
hommes  d'armes;  d'autres  capitaines  s'y 
rendirent  aussi ,  ce  qui  permit  à  Antoine 
d'envoyer  quelques  renforts  à  Saint-Jean- 
d'Angély.  Le  château  de  Pons  tomba  au 
pouvoir  du  prince  de  Condé ,  chef  des  reli- 
gionnaircs.  Après  avoir  défendu  celte  place 
avec  une  valeur  qui  fut  admirée  de  ses  en- 
nemis eux-mêmes ,  le  sire  de  Pons  se  porta 
sur  Angoulèmc ,  où  il  fut  fait  prisonnier 
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par  l'amiral  Coligny.  Cette  même  année , 
l'armée  huguenote,  étant  maîtresse  de  Sain- 
tes, fit  subir  aux  monuments  religieux 
de  cette  ville  les  plus  fâcheux  outrages. 
L'église  de  Saint-Pierre  surtout ,  ce  beau 
modèle  du  style  ogival  secondaire ,  chef- 
d'œuvre  du  célèbre  Guy  de  Rochechouart , 
fut  complètement  dévastée.  Le  clocher  lui- 
même  allait  être  démoli ,  lorsqu'on  repré- 
senta à  l'amiral  Coligny  que  cette  tour  pou- 
vait devenir  en  ses  mains  une  forteresse 
redoutable,  observation  qui  sauva  une  pre- 
mière fois  cet  imposant  édifice  encore  in- 
achevé de  nos  jours ,  et  qui  attend  une 
élégante  flèche.  Cependant  le  sire  de  Pons 
tarda  peu  à  recouvrer  sa  liberté.  Dès  l'année 
1  569 ,  il  leva  de  nouvelles  troupes  et  com- 
battit à  Moncontour  le  20  octobre.  Il  marcha 
ensuite  sur  la  ville  de  Saintes ,  avec  dix 
compagnies  de  fantassins  et  quelques  cava- 
liers. Peu  après,  le  valeureux  Antoine  était 
assiégé  dans  son  chateau-fort  par  de  nom- 
breux partis  calvinistes  que  commandaient 
Boucard  et  le  sieur  de  Piles.  La  place  fut 
emportée  d'assaut ,  malgré  les  secours  ame- 
nés à  la  hâte  de  Saint-Jean-d'Angély  par 
les  seigneurs  de  Vivonnc  et  de  la  Chastai- 
gneraye.  Huit  cents  hommes  de  la  garnison 
furent  impitoyablement  passés  par  lesarmes. 
Le  capitaine  Ranchcreau  fut  précipité  dans 
un  puits  au  pied  du  rocher ,  et  le  sire  de 
Pons  envoyé  prisonnier  à  La  Rochelle.  Le 
capitaine  Clcrmonl  de  Piles  ayant  dit  au 
prisonnier ,  sur  le  ton  de  la  plaisanterie , 
qu'il  avait  combattu  comme  un  homme  qui 
défendait  son  bien  ,  le  vieux  capitaine ,  re- 
levant la  tète ,  fit  celte  belle  réponse  digne 
de  l'admiration  des  siècles  à  venir  :  «  De- 
puis deux  ans ,  j'ai  défendu  cinq  places  qui 
ne  m'appartenaient  pas ,  et  j'espère  avoir 


suffisamment  démontré  que  mon  bien  était 
partout  où  la  sûreté  du  pays  était  menacée 
et  l'honneur  du  roi  compromis  !  » 

En  1570,  Antoine  de  Pons  fut  atteint , 
à  Saint-Jusl ,  d'une  balle  calviniste ,  et  sauvé 
par  Puylaillé  de  Canillac.  Les  combats  de 
Saint-Sorlin  et  de  Saint-Just,  où  triompha 
Antoine  de  Pons ,  sont  regardés  comme  de 
beaux  faits  d'armes.  En  1574,  Pons  sei- 
gneur de  la  Case  ,  et  le  seigneur  de  Plassac , 
s'emparèrent  encore  de  la  ville  de  Pons 
pendant  la  nuit  et  par  surprise.  Ce  fut  alors 
que  les  calvinistes  détruisirent  les  églises 
de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Martin.  (1) 

Le  sire  de  Pons ,  qui  avait  déjà  le  titre 
de  Cousin  du  roi ,  fut  décoré  ,  en  1579 ,  de 
l'ordre  du  Saint  Esprit;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  la  dignité  due  à  son  infa- 
tigable bravoure  et  à  la  noblesse  de  son 
caractère.  Il  mourut,  sans  descendants 
mâles ,  Tannée  suivante  ,  d'autres  disent  en 
1586.  En  lui  s'éteignit  dignement  celte 
puissante  maison  de  Sainlongcqui  rivalisait 
avec  toutes  les  autres  de  France  et  qui ,  ne 
relevant  que  de  la  couronne ,  ne  le  cédait 
qu'à  elle  seule  en  richesses  et  en  illustra- 
tions. Deux  cent  cinquante  fiefs  (2)  recon- 
naissaient alors  la  juridiction  et  la  suzerai- 
neté du  château  de  Pons,  et  ses  dépendances 
réunies  auraient ,  à  elles  seules ,  composé 
une  belle  province  de  France. 

Antoine  avait  épousé,  en  1533,  Anne 

(1)  Hi*t.  de*  égl.  ré  fort». ,  p.  89. 

(2)  ll'ut.  d'Aquit.  de  Verneilh-Puvraseau,  1. 1", 
p.  3i6.  parmi  ces  fiefs,  les  avalistes  do  temps 
comprennent  entr'autres  lieux  :  Bergerac  ,  Blaye , 
Château  -  Benaud ,  Cognac  ,  Brouage ,  Arvert , 
Gensac ,  Marennes ,  Montfort ,  nie  d'Oleron  ,  Mor- 
tagne-sur-Gironde ,  Lineuil,  Montignac  ,  Sarlat , 
Ribârac  ,  Saint-Fort-sur-Gironde  ,  la  vicomté  do 
Turennc ,  etc. 
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de  Parlhcnay  ,  cl  le  29  janvier  1555 ,  Ma- 
rie de  Montchcnu,  dame  de  Gucrchcville.  (1  ) 

POKS  (  François  de) ,  voy.  M1BAJI- 

POUTABD  (  Hugues  ) ,  maire  cal- 
viniste de  La  Rochelle  en  1527 ,  et  procu- 
reur du  roi  dans  la  même  ville  en  1504 , 
se  signala  par  ses  violences  contre  le  clergé 
catholique.  Suivant  Amos  Barbot  (2) ,  les 
meneurs  de  ces  scènes  sacrilèges ,  après 
avoir  dévasté  les  églises  et  les  couvents  en 
Tannée  1502  ,  firent  leur  profit  des  trésors 
ainsi  amassés. 

François  Pontard ,  sieur  du  Treuil-Cha- 
rays ,  fils  du  précédent ,  le  surpassa  de 
beaucoup  en  atrocités.  Il  fut  élu  maire  de 
La  Rochelle  en  1507 ,  à  l'âge  de  27  ans. 
«  Sous  un  air  timide  et  réservé,  il  cachait, 
d'après  un  historien  moderne  (3) ,  une  vo- 
lonté ferme  de  ne  consulter  que  lui-même 
et  de  tourner  à  sou  profit  toute  l'autorité 
de  sa  place.  »  Peu  après  son  élection  ,  et 
pour  flatter  la  cour  ,  il  envoya  une  autruche 
à  Charles  IX.  C'était  un  oiseau  pour  lors 
fort  rare  en  Europe,  et  qui  avait  coûté 
700  livres  à  la  commune  (4).  D'un  esprit 
porté  à  la  révolte  et  à  l'insubordination  , 
de  mœurs  dissolues  (5) ,  Pontard  ne  tarda 
pas  a  se  détacher  sourdement  de  la  cause 
du  roi ,  pour  s'attacher  au  parti  du  prince 
de  Condé.  Il  ne  put  jamais  entraîner  6  sa 
suite  son  parent  Claude  d'Angliers,  homme 
de  cœur  et  d'action ,  à  qui  sa  fermeté  et 

(1)  C'est  de  ce  dernier  mariage  que  naquit  An- 
toinette de  Pons  ,  marquise  de  Guercheville.  — 
V  ce  nom.  — 

(!)  Inv.  manusc.  déjà  cité. 

(3)  M.  Dupont ,  tint,  de  La  Roch 

(4)  Ibid. 

(5)  llist.  de  La  Roch.  .  du  1».  Arccrc  ,  I"  vol. 


son  opulence  donnaient  un  grand  poids  dans 
la  cité.  Le  gouvernement  venait  de  com- 
mettre une  lourde  faute  en  retirant ,  par 
mesure  d'économie ,  la  garnison  de  La  Ro- 
chelle. Pontard  en  profita  ;  il  leva  ouverte- 
ment l'étendarl  de  la  révolte  et  fit  fermer 
les  portes  de  la  cité  au  capitaine  Jarnac  , 
qui  voulait  y  entrer  de  la  part  du  roi.  Cha- 
que jour  fut  marqué  dès  lors  par  des  exac- 
tions et  des  violences.  Les  églises  ,  les 
communautés ,  une  foule  de  maisons  re- 
commandantes furent  dévastées  et  pillées. 
Les  prêtres  furent  arrêtés  ;  trente  d'entre 
eux  ayant  été  enfermés  dans  la  tour  de  la 
Lanterne  ou  du  Garot ,  on  précipita  ensuite 
ces  martyrs  du  haut  des  murs  dans  la  mer 
ou  dans  les  fossés  ;  ceux  qui  survécurent  à 
cette  horrible  chûte  furent  achevés  à  coups 
de  dagues  ou  de  bâtons.  Pontard  s'appro- 
pria les  plus  précieuses  dépouilles  de  ses 
victimes ,  et  inspira  tant  de  terreur  qu'il 
obtint  de  l'échevinage  l'approbation  de  ses 
actes  criminels. 

Lorsque  la  place  de  La  Rochelle  fut  re- 
mise sous  l'autorité  du  roi ,  en  1568 ,  Pon- 
tard fut  expulsé  de  la  ville. 

•JPOXTHIEU  (Marguerite de ),  née 
en  Angleterre,  était  fille  de  Charles  de 
Ponthieu,  gentilhomme  saintongeais  qui 
s'était  réfugié  dans  ce  royaume  lors  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  —  1085  — 
et  de  Marguerite  de  la  Rochefoucauld  du 
Parc  d'Archiac.  La  maison  de  Ponthieu, 
l'une  des  plus  anciennes  du  Poitou,  s'était 
établie  en  Saintonge  depuis  l'an  1 432. 

Cette  Marguerite  de  Ponthieu  ne  mérite 
d'attirer  l'attention  que  pour  avoir  été  la 
femme  du  trop  célèbre  Jean  Cavalier,  alors 
que,  cessant  de  commander  les  Cam'tsards, 
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dans  les  Cévennes ,  il  parvint  en  Angleterre 
au  grade  de  major-général  et  eut  le  gou- 
vernement de  l'Ile  de  Jersey.  (1) 

POPEIiINIÈR  E  (  L ANGELOT  VOISIN 

de  la  ) ,  issu  ,  en  1540,  d'une  famille  ori- 
ginaire du  Bas-Poitou,  possédait  le  domaine 
de  la  Barouère ,  près  La  Rochelle  (2).  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  et  qu'il  composa  ou  mit  au 
jour  ses  productions  littéraires.  Il  prit ,  en 
qualité  de  calviniste ,  une  part  Irès-activc 
aux  guerres  de  religion  de  son  temps ,  et 
marcha  sur  Toulouse  en  1562.  Députe  en 
1574  ,  par  La  Rochelle,  avec  Lefêvrc  ,  à 
l'assemblée  de  Millaud ,  l'un  et  l'autre  furent 
arrêtés  à  Caussade  et  emprisonnés  un  mois 
à  Cahors.  Dans  le  synode  de  Millaud ,  la 
Popclinière  fit  entendre  des  paroles  de  paix 
peu  goûtées  par  l'assemblée  qui ,  sous  une 
feinte  soumission  au  roi ,  cachait  des  pro- 
jets de  révolte  (3).  En  1575  ,  il  s'empara 
de  Saint-Martin  de  Ré  et  de  Tonnay-Cha- 
rente  (4).  Le  prince  de Condé  l'envoya,  en 
1570,  aux  États  de  Blois  où  il  concourut  à 
la  protestation  de  ses  co-religionnaires. 
L'année  suivante ,  il  parut  devant  La  Ro- 
chelle. Sur  la  représentation  d'un  des  chefs, 
que  ses  forces  étaient  trop  inférieures  en 
nombre  à  celles  de  l'ennemi ,  un  vif  débat 
s'éleva  entre  les  deux  militaires ,  et  la  Po- 
pelinièrc  reçut  de  son  adversaire  un  coup 
d'épée  en  pleine  poitrine.  Cette  blessure 
faillit  le  mener  au  tombeau.  Quelque  temps 
après ,  il  fit  son  abjuration ,  et  mourut  â 
Paris  en  1C08.  C'était  un  homme  plein 
d'ardeur,  d'une  impétuosité  rare  dans  Pat- 

(1)  Manuscr.  de  M*'  Léon  de  Beau  mont 
(i)  Hi*t.  de  1*  Hoch. ,  du  P.  Arcère  ,  I"  vol. 
(5)  lbid. ,         ibid.  ,  p.  559. 
M)  Hi*t.  de  la  Horhelle  .  do  Dupont ,  p.  264. 


taque,  et  d'une  imagination  vive  et  peu 
asservie  aux  règles  ordinaires.  Il  a  laissé  : 
Histoire  de  France,  enrichie  des  phts  nota- 
bles occurrences,  depuis  1550 jusqu'en  1577, 
2  vol.  in-P»  ;  La  Rochelle ,  A.  Haultin , 
1581  (5);  deuxième  édit. ,  4  vol.  in-8«\ 
On  reproche  à  l'auteur ,  malgré  l'abondance 
de  la  matière  à  une  époque  de  discordes , 
de  n'avoir  point  su  se  renfermer  dans  un 
cadre  plus  restreint.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
se  fait  remarquer  par  la  netteté  et  l'exac- 
titude du  récit ,  quelquefois  forcé  par  des 
considérations  particulières  de  politique  re- 
ligieuse. Dans  le  onzième  synode  des  églises 
réformées ,  tenu  â  La  Rochelle  ,  le  28  juin 
1581 ,  sous  la  présidence  d'Odet  de  Nort , 
ce  livre  fut  condamné ,  et  l'auteur  déclaré 
indigne  d'être  admis  à  la  cène ,  comme  ayant 
diffamé  plusieurs  gens  de  bien  vivants  et  morts. 
Cette  circonstance  aida  sans  doute  beau- 
coup à  la  résolution  prise  ensuite  par  la. 
Popelinière  d'entrer  dans  le  sein  du  catho- 
licisme. Nous  avons  encore  du  même  au- 
teur :  Les  trois  Mondes  ,  in-4°.  —  L'Histoire 
des  Histoires  ou  Recueil  de  bruits  populaires , 
in-4°.  —  Histoire  des  derniers  troubles  de- 
puis 1562,  Cologne,  1571,  qu'il  fondit 
ensuite  dans  son  Histoire  de  Fronce.  — 
L amiral  de  France,  1584. 

PORTAI!,  (  René  ROUET  du  ) ,  che- 
valier de  Saint-Louis  ,  né  à  Saintes  ,  s'oc- 
cupa beaucoup  d'horticulture.  Il  a  publié 
plusieurs  mémoires  relatifs  à  celle  science; 
nous  citerons  seulement  :  1°  Notice  sur  la 
taille  d'été  du  poirier  et  du  pommier  ;  Sain- 
ts» D'après  le  P.  Arcère  ,  —  Hist.  citée  ,  II* 
vol. ,  p.  505 ,  —  on  conservait  à  la  bibliotb.  de 
l'oratoire  de  cette  ville  le  premier  vol.  de  l'ouvrage 
de  la  Popelinière  ,  corrigé  par  les  ordres  du  con- 
Mstoire. 
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tes  ,  Hus.  —  2°  Précis  sur  la  taille  d'hiver 
du  poirier  el  du  pommier ,  (  Ibid.  ) 

Le  chevalier  du  Portail  émigra.  Sa  femme, 
Marthe  de  Saint-Légier ,  fut  pendant  ce 
temps  renfermée  d'abord  dans  la  commu- 
nauté de  N.-D. ,  à  Saintes ,  puis  dans  les 
cachots  de  Brouage.  La  chute  de  Robes- 
pierre mit  fin  à  la  détention  politique  de 
Mn,«  du  Portail.  (1) 

'POULHIOT  (Yictorin)  ,  religieux 
récollet  du  couvent  de  La  Rochelle.  Pen- 
dant qu'il  habitait  cette  ville  ,  il  publia  le 
Mémorial  de  controverses  des  églises  préten- 
dues réformées  en  France,  etc  .  ;  La  Rochelle, 
Etienne  Durosne,  1639  ,  in-16  de  458  p. 
Il  reproche  aux  réformés  des  erreurs  dans 
la  prière ,  l'administration  du  baptême  , 
de  la  cène ,  du  mariage ,  etc. ,  etc.  —  Re- 
cueil des  privilèges  octroyés  par  Louis  XIV  à 
ceuxàe  la  religion  prétendue  ré  formée  ,  dressé 
en  faveur  des  Rochelais  ;  La  Rochelle,  Tous- 
saints  de  Gouy,  1041 ,  in-8°. 

'POUPARD  (  Olivier  ) ,  né  dans  le 
Poitou ,  vers  le  milieu  du  XVIe  siècle ,  vint 
s'établir  comme  médecin  à  La  Rochelle. 
Il  s'acquit  une  telle  réputation  de  savoir , 
que  la  municipalité  de  cette  ville  lui  con- 
féra le  droit  de  bourgeoisie.  Henri  de  Na- 
varre, depuis  Henri  IV  ,  l'appela  près  de 
lui  dans  une  maladie  grave  qu'il  lit  sur 
les  confins  du  Poitou.  Poupard  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  dont  le  temps  a  diminué 
la  valeur  :  Traduction  des  Aplwnsmesd'  flip- 
poernte  ;  La  Rochelle,  P.  Ilaultin ,  1580. 
—  Abrégé  latin  de  quelques  livres  de  Galien, 
sorti  des  mêmes  presses ,  1581.  —  Le  con- 
seil divin  touchant  la  maladie  divine  et  peste 

(1)  V  Mémor. de  r Ouest,  feuilleton  du  18  se|- 
tembre  184J)  et  sui\ . 


en  la  ville  de  La  Rochelle,  dédié  aux  magis- 
trats municipaux  de  cette  ville ,  édité  d'a- 
bord en  latin,  puis  en  français,  La  Rochelle, 
J.  Porteau ,  1583.  Le  P.  Arcère  (2)  dit 
que  ce  traité  est  très-superficiel  et  prouve 
chez  Fauteur  plus  de  pratique  que  de  théo- 
rie. Il  est  digne  de  remarque  que  la  peste 
du  XVI*  siècle,  comme  le  choléra  de  1832 
et  de  1 849 ,  sévit  cruellement  dans  Pile  de 
Ré.  Poupard  constate  que  les  sudorifiques 
opéraient  merveille  dans  le  traitement  des 
pestiférés  de  son  temps  :  une  fiole  de  suc 
de  carlhame  eu  chardon  bénit ,  adminis- 
trée par  une  femme  de  la  Flotte  à  plusieurs 
de  ses  voisins  malades ,  les  guérit  radica- 
lement. Olivier  Poupard ,  qui  fréquentait 
aussi  le  Parnasse,  a  cru  devoir  entremêler 
quelques  vers  dans  son  traité  de  la  peste. 
Nous  citons  les  suivants  : 

Aux  uns  faisait  grand  bien  d'avaler  la  liqueur 
Du  joyeux  Empampré  (3)  et  des  Indes  vainqueur  ; 
Ce  remède  était  seul  estimé  salutaire; 
Incontinent  après,  mortel  tout  au  contraire.  (4) 

PKinEBOHE  (  Jacques  ).  Ce  mé- 
decin naquit  à  Saint-Jean-d'Angély ,  vers 
1590,  el  était  fils  d'un  ministre  protestant 
écossais.  Il  se  rendit  à  Montpellier  en  1615. 
Après  avoir  obtenu  ,  dans  cette  ville  ,  le 
bonnet  de  docteur  —  mai  1017  —  sous  le 
nom  de  Jacobus  Primerosius ,  il  se  rendit  a 
Paris  où  il  exerça  d'abord  la  médecine  avec 
distinction  ;  il  passa  ensuite  en  Angleterre 
où  son  habileté  lui  conquit  beaucoup  de 
suffrages.  Primerose  a  légué  plusieurs  écrits 
à  l'art  de  guérir  ;  entraulrcs  :  De  Mulierum 
morbis;  Rotterdam  ,  1G55,  in-40.  —  Aca- 

(2)  Hist.  de  La  Roch. ,  t.  II. 

(3)  Bacchus. 

(t)  Cette  imU'f  Mon  de  traitement  était  la  même 
«n  184W. 
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demaUontpelliensudescripla;  Oxford,  1631 . 

—  Enchyridion  mcdico  praticum  ;  Amster- 
dam ,  1654 ,  ùi-8'.  —  An  pharmactutica  ; 
ibid.  f  1651  ,  in-*».  -  De  vulgi  erroribus  in 
medicinâ  ;  Leyde ,  1664 ,  in-8°  ;  traduit  en 
français  par  Rostagny,  Lyon,  1689 ,  in-8». 

—  De  morbis  puerorum  partes  duos  ;  Rot- 
terdam ,  1659 ,  in-12.  —  Enfin  plusieurs 
dissertations  pleines ,  dit  un  biographe ,  de 
raisonnements  captieux  qu'il  opposa  à  la 
démonstration  de  G.  Harvcy  touchant  la 
circulation  du  sang.  (1) 

PKIOM»  (  Benjamin  ).  Sous  le  règne 
de  Henri  II,  vint  à  Paris  Antoine  Priolo  ou 
Prioli ,  ancien  doge  de  Venise  ;  il  y  fit  la 
connaissance  d'un  gentilhomme  de  Saint- 
Jean-d'Angély  dont  il  épousa  bientôt  la 
fille.  Le  sénat  de  Venise  vit  d'un  mauvais 
œil  une  union  qui  lui  semblait  une  déro- 
gation aux  usages  nationaux.  Aussi  lorsque 
le  noble  vénitien  rentra  dans  sa  patrie  avec 
sa  jeune  épouse ,  ses  compatriotes  no  son- 
gèrent qu'à  faire  prononcer  la  nullité  de 
son  mariage.  Une  circonstance  pourtant 
arrêta  le  sénat  :  le  contrat  de  mariage 
de  Priolo  avail  reçu ,  en  France ,  la  signa- 
ture de  l'ambassadeur  de  Venise.  On  se 
contenta  donc  de  faire  prononcer,  en  1 554, 
l'exclusion  de  Priolo  de  la  dignité  sénato- 
riale. Piqué  de  celte  injure ,  le  noble  véni- 
tien adopta  la  patrie  de  son  épouse  et  vint 
se  fixer  à  Saint-Jean-d'Angély.  11  obtint  de 
Charles  IX  des  lettres  de  naturalisation. 
Priolo  laissa  plusienrs  enfants.  L'un  d'eux, 
Marc,  eut  un  fils  nommé  Julien,  qui  fut  père 
de  Benjamin.  Celui-ci  naquit  à  Saint-Jean, 
le  1"  janvier  170*2,  et  fit  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale.  Il  est  l'auteur 

(1)  Deeirculaiionesmgmnit, Rotterdam,  1649. 


d  une  Histoire  de  France,  en  latin  ,  à  par- 
tir de  la  mort  de  Louis  XIII  —  14  mai 
1643  —  jusqu'à  l'année  1664,  ayant  ce 
titre  :  Ab  excessu  Ijtdovici  XIII ,  historia- 
rum ,  libri  VU.  La  meilleure  édition  est  de 
1686,  in-4«.  M.  Guillonnct-Merville  (2) 
assure  que  cet  ouvrage  est  écrit  dans  un 
style  qui  convient  à  l'histoire  ;  cependant 
il  en  extrait  une  maxime  qui  nous  semble- 
rait plus  propre  à  figurer  dans  un  recueil 
de  traits  pour  rire  que  dans  un  grave  com- 
mentaire historique  :  €  L'homme,  dit  Priolo, 
ne  possède  que  trois  choses ,  à  savoir  : 
l'âme ,  le  corps  et  les  biens  qui  sont  per- 
pétuellement exposés  à  toutes  sortes  d'em- 
buscades :  l'âme  à  celles  des  théologiens  , 
le  corps  à  celles  des  médecins,  et  les  biens 
à  celles  des  avocats  et  des  procureurs.  »  Le 
motif  temporel  qui  pourrait  guider  l'avo- 
cat ou  le  médecin ,  les  erreurs  dommagea- 
bles de  l'un  ou  de  l'autre ,  toutes  limitées 
dans  leurs  effets  actuels  ,  quoique  souvent 
bien  fâcheuses,  n'ont  pas,  ce  nous  semble,  de 
parité  avec  les  intérêts  éternels  confiés  à  un 
directeur  qu'il  faut  toujours  choisir  prudent 
et  éclairé  ;  intérêts  que,  du  reste ,  surveille 
et  dirige  ensuite  la  Providence  admirable 
de  Dieu. 

Priolo  avait  dédié  son  histoire  au  doge  et 
au  sénat  de  Venise  qui ,  en  le  reconnaissant 
pour  un  noble  chevalier  vénitien  ,  avaient 
réparé  l'injustice  faite  par  leur  pays ,  un 
siècle  auparavant,  au  bisaïeul  de  notre  his- 
torien. Peu  après,  il  partit  peur  la  Hollande 
et  suivit,  à  Leyde,  les  cours  d'histoire  et  d'é- 
loquence des  savants  Heinsius  et  Vossius. 
Pendant  trois  années,  qu'il  passa  dans  cette 
ville ,  il  fit  une  étude  assidue  des  historiens 
et  des  poètes  grecs  et  latins.  11  se  rendit 

(2)  Rech.  sur  Saint- iean~<r  Angély ,  in-8». 
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de  là  ii  Paris ,  et  eu!  plusieurs  conférences 
;iycc  Grotius ,  qui  venait  d'y  chercher  un 
nsile.  Priolo  passa  ensuite  à  Padoue  pour 
y  étudier  les  doctrines  hasardées  des  anciens 
philosophes,  et  notamment  les  principes 
d'Aristotc ,  sous  Cremonini  et  Liccli.  Dans 
la  suite ,  il  s'attacha  nu  duc  de  Rohan  ,  et 
devint  le  plus  intime  confident  de  cet  homme 
d'état.  Après  la  mort  du  duc  ,  il  se  retira 
dans  une  terre  qu'il  possédait  près  de  Ge- 
nève. Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville, 
qui  se  rendait  à  Munster  en  qualité  de  plé- 
nipotentiaire pour  la  paix  ,  l'emmena  avec 
lui  en  Allemagne.  Au  retour  de  cette  mis- 
sion ,  Priolo ,  étant  revenu  à  Genève  pour 
y  prendre  sa  famille  et  la  conduire  à  Paris , 
connut ,  en  passant  à  Lyon  ,  le  cardinal- 
légat  François  Barherino,  avec  lequel  il  en- 
treprit une  discussion  religieuse  qui  aboutit 
heureusement  h  la  conversion  de  Priolo  : 
lui  et  toute  sa  famille  abjurèrent  les  erreurs 
du  luthéranisme  ,  à  Lyon  ,  vers  161G  ,  et 
rentrèrent  dans  l'unité  catholique.  En  1007, 
se  rendant ,  de  la  part  du  gouvernement 
français  ,  auprès  du  doge  de  Venise ,  pour 
une  mission  secrète  ,  il  fut  atteint  d'une 
maladie  grave  dont  il  mourut  à  Lyon.  (I) 

PUYJIOREAU.  Sous  François  b' , 
l'impôt  vexatoire  de  la  gabelle  fut  étendu 
au  pays  de  Saintonge.  Il  donna  un  prix 
factice  et  trop  élevé  au  sel  Ç2) ,  ce  produit 
de  nos  marais ,  de  première  nécessité  pour 
le  peuple ,  et  qui  no  provient ,  selon  l'an- 
cienne et  judicieuse  définition  locale  ,  que 

(1)  Quelques-uns  des  membres  de  cette  famille 
ont  écrit  leur  nom  Priolcau. 

Ci)  Pauvre  humanité!  après  300  ans  de  peines 
et  do  révolutions,  on  débattait  encore  hier  la 
question  d'abolition  -mi  de  iiiodilicaû.»ns  .1rs  taxes 
mit  le  sel.... 


de  la  itbéraltlc  du  soleil.  Cette  enchère  , 
jointe  aux  exactions  et  aux  vexations  que 
les  employés ,  les  traitants  et  les  sous-trai- 
tants faisaient  éprouver  au  peuple  ,  qu'ils 
torturaient  sans  ménagement ,  occasionna 
une  véritable  insurrection  en  Saintonge.  Le 
soulèvement  eut  lieu  en  1548 ,  d'abord  dans 
les  environs  de  Jonzac.  Six  mille  paysans , 
principalement  armés  de  bâtons  et  d'ins- 
truments aratoires ,  se  levèrent ,  au  son  des 
cloches ,  et  marchèrent  sur  Chasteauneuf. 
Ils  ouvrirent  les  portes  delà  prison  de  cette 
petite  ville  à  certaines  personnes  détenues 
pour  infractions  aux  lois  sur  le  sel ,  et  mas- 
sacrèrent impitoyablement  huit  officiers  de 
la  gabelle.  La  troupe  se  grossissant  à  cha- 
que pas ,  ne  trouva  plus  aucune  résistance. 
Le  gouvernement  de  la  Guyenne  dépêcha , 
contre  les  paysans,  une  compagnie  de  huit 
cents  chevaux  qui  fut  mise  en  déroute  et 
se  sauva  précipitamment  à  Barbezieux ,  où 
le  mouvement  ne  s'était  pas  encore  étendu 
et  où  faisait  bonne  contenance  le  comte 
Charles  de  la  Ilochefoucault.  Mais  bientôt 
le  tocsin  se  fit  entendre  dans  les  campagnes 
voisines,  et  les  lansquenets  d'Henri  d'AI- 
bret  se  replièrent  prudemment  sur  Mont- 
lieu  ,  pour  de  là  gagner  le  Béarn.  Aux  cris 
mille  fois  répétés  de  mort  aux  gabelous  (3) , 
la  Saintonge  entière  s'était  ébranlée.  Seize 
mille  hommes  marchaient  sous  la  conduite 
de  certains  bourgeois  exaltes  et  dont  l'his- 
toire nous  a  transmis  quelques-uns  des 
noms  :  tels  que  Bouillon ,  Chàtcauroux , 
Cramaillon ,  Koismcnin  dit  Galafrc.  Le  com- 
mandement généra!  des  insurgés  fut  donné 

(5)  Cette  dénomination  est  encore  un  terme  de 
mépris  dans  la  bouche  des  cens  du  peupU  ,  (pli 
désignent  linsi  les  douaniers  charges  de  surveiller 
le  mouvement  des  sels. 


Digitized  by  Google 


-  175  - 


à  Puymoreau ,  gentilhomme  des  environs 
de  Barbezieux ,  personnage  ardent ,  rempli 
de  résolution  et  d'audace ,  et  qui  fut  salué 
du  titre  de  Couronnai  (1)  de  la  Saintonge. 
Cette  sorte  de  dictature  investit  Puymoreau 
d'une  puissance  illimitée  et  qui  allait  jus- 
qu'au droit  de  vie  et  de  mort.  Il  or- 
donna à  tous  les  curés  de  rassembler 
leurs  paroissiens  au  son  des  cloches  et  de 
les  faire  embâtonner  (  armer  de  bâtons  ) , 
sous  peine  d'être  saccagés.  Cet  ordre ,  exé- 
cuté avec  toute  l'ardeur  qu'inspiraient  le 
mécontentement  général  d'une  part ,  et  la 
crainte  des  insurgés  de  l'autre ,  grossit  tel- 
lement la  troupe  de  Puymoreau  ,  que  les 
puissants  seigneurs  de  la  Saintonge  et  de 
l'Aunis ,  justement  terrifiés ,  se  renfermè- 
rent dans  leurs  châteaux-forts ,  n'osant  en 
sortir  pour  se  mesurer ,  en  rase  campagne , 
avec  l'armée  des  manants.  Le  couronnai 
s'avança  de  Barbezieux  vers  Archiac ,  en  fit 
incendier  le  château  ,  et  ravagea  les  terres 
du  seigneur  qu'il  taxa  d'être  gabelleur ,  mais 
qui ,  en  réalité ,  était  coupable  d'avoir  fait 
peser  trop  lourdement  sa  justice  féodale 
sur  quelques  hommes  du  peuple.  Les  mu- 
tins arrivèrent  à  Saintes  et  y  recrutèrent 
les  mécontents  de  Marennes  ,  d'Arvert  et 
de  la  Tremblade.  Devant  une  telle  multi- 
tude ,  la  ville  ouvrit  ses  portes.  Bientôt  les 
prisons  furent  forcées,  et  tous  les  faux-sau- 
niers ou  contrebandiers  recouvrèrent  leur 
liberté.  La  troupe  victorieuse  envahit  l'hôtel 
du  lieutenant-général  de  la  gabelle  et  les 
demeures  des  commis  à  la  perception  ;  tous 
furent  cruellement  massacrés,  ainsi  que 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Les  forcenés 
pillèrent  ensuite  les  maisons  de  leurs  vic- 

(l)  Colonel. 


times.  La  bande  de  Cognac ,  après  avoir 
procédé  au  massacre  du  directeur-général 
dans  celte  dernière  ville ,  vint  aussi  se  join- 
dre au  gros  de  l'armée.  Les  commis  au 
grenier  à  sel  de  Saintes  s'étaient  sagement 
enfuis  a  l'approche  du  couronnai ,  et  étaient 
allés  s'enfermer  dans  le  château-fort  de 
Taillebourg.  Les  paysans  mirent  le  siège 
devant  cotte  place  ;  mais  désespérant  bien- 
tôt de  la  prendre  ,  ils  abandonnèrent  for- 
cément leur  proie.  Une  masse  considérable 
de  ces  bandits ,  rencontrée  près  de  là  par 
vingt-cinq  lansquenets  bien  montés ,  bien 
équipés,  fut  taillée  en  pièces  et  mise  en 
déroute  ;  elle  laissa  le  sol  jonché  de  bâtons. 
De  là  ce  combat  prit  le  nom  ,  dans  notre 
histoire  locale ,  de  la  journée  des  bâlons. 
Puymoreau  se  présenta  devant  Cognac,  dont 
l'entrée  lui  fut  refusée  ;  cette  place  ne  tarda 
pas  à  être  prise  d'assaut  et  livrée  au  pillage. 
Là  cette  armée  de  paysans  se  grossit  encore 
des  bandes  de  YAngoumois ,  du  Périgord , 
de  Y  A  génois  et  de  la  Guyenne  bordelaise  ; 
elle  s'éleva  ,  par  suite  ,  au  chiffre  énorme 
de  50,000  hommes ,  mal  équipés ,  indisci- 
plinés sans  doute  ,  mais  décidés  à  l'attaque , 
trouvant  bons  et  légitimes  tous  les  expé- 
dients pour  arriver  à  la  satisfaction  de  leurs 
appétits  de  vengeance ,  et  frappant  rude- 
ment avec  leurs  bâtons  ferrés ,  leurs  piques 
et  leurs  épées  à  deux  mains.  Puymoreau 
marcha  audacieusement  sur  Bordeaux ,  brû- 
lant et  saccageant  tout  sur  son  passage.  Les 
jurais  de  la  ville ,  sommés  do  venir  à  la 
rencontre  du  chef  de  la  troupe  des  révoltés, 
hésitaient  ;  mais  le  bas-peuple  de  la  ville 
sonna  le  tocsin ,  mit  en  mouvement  la  grosse 
cloche  de  l'hôtel  de  ville,  et  pilla  l'arsenal. 
Les  portes  de  la  grande  cité  s'ouvrirent 
au  puissant  couronnai,  rendant  plusieurs 
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jours,  cette  ville  fut  le  théâtre  des  plus 
éuormes  excès.  L'effet  produit  en  Saintonge 
et  dans  les  pays  voisins ,  par  cette  insur- 
rection, était  pitoyable  et  désolant.  Nul 
n'osait  sortir  de  sa  maison  pour  vaquer  à 
ses  affaires  ;  à  chaque  pas  il  courait  le  ris- 
que d'être  mortellement  frappé.  La  ven- 
geance particulière  prenait  le  masque  de 
l'intérêt  public  pour  assouvir  ses  plus  bas 
instincts  ;  il  lui  suffisait  de  désigner  son 
ennemi  sous  le  nom  de  gabelleur. 

Henri  II  était  à  Turin  lorsqu'il  eut  con- 
naissance de  ces  désordres.  Il  fit  partir 
aussitôt ,  pour  la  Guyenne ,  le  comte  de 
Sainte-Foy ,  qu'il  chargea  de  lettres  spé- 
ciales ,  recommandant  aux  populations  éga- 
rées de  rentrer  immédiatement  dans  le  de- 
voir ,  sous  peine  d'encourir  les  plus  sévères 
châtiments.  Le  prince  s'écarta  en  cela  des 
conseils  barbares  du  connétable  Anne  de 
Montmorency ,  qui  voulait  qu'on  exterminât 
la  race  des  Santons,  qu'il  considérait  comme 
essentiellement  portée  à  la  rébellion  et  in- 
capable de  supporter  le  joug  de  l'autorité , 
et  qu'on  repeuplât  leur  pays  de  nouvelles 
familles.  Les  lettres  du  roi  furent  publiées 
à  Saintes ,  à  Cognac  ,  à  Marennes ,  â  An- 
gouléme,  à  Jonzac ,  à  Bordeaux.  Leur  esprit 
sage  et  conciliant  caJma  l'effervescence  po- 
pulaire ,  et  il  se  fit  aussitôt  un  calme  plat 
dans  un  pays  naguère  si  fortement  agité. 
Cependant  l'armée  royale ,  divisée  en  deux 
corps ,  s'avançait  à  marches  forcées  vers 
notre  patrie ,  pour  assurer  l'exécution  des 
ordres  du  roi.  Leur  jonction  s'opéra  près 
de  Bordeaux ,  et  alors  que  le  parlement 
s'occupait  à  informer  contre  les  coupables. 
Le  duc  d'Aumale ,  commandant  les  troupes, 
jugea  inutile  de  frapper  un  pays  rentré  dans 
l'ordre ,  et  où  l'action  des  lois  avait  déjà 


repris  son  empire.  Quant  au  vieux  conné- 
table de  Montmorency  ,  il  fit  dresser  des 
gibets  tant  à  Bordeaux  que  dans  la  Sain- 
tonge (i) ,  et  épouvanta  la  province  par 
l'appareil  des  supplices.  Puymoreau ,  par 
suite  de  sa  qualité  de  gentilhomme,  fut 
seulement  décapité.  Les  autres  chefs  subal- 
ternes périrent  dans  les  supplices  inventés 
par  la  cruauté  la  plus  raffinée ,  au  com- 
mencement de  l'année  1549.  Ainsi  se  ter- 
mina un  mouvement  populaire  qui ,  au  fond , 
s'étayait  sur  des  motifs  plausibles,  mais 
qui ,  par  ses  excès  el  ses  brigandages ,  avait 
dépassé  toutes  les  bornes  de  l'opposition 
populaire  pour  le  cas  d'oppression  ou  de 
vexation  de  la  part  des  gouvernants. 

PUYTAIIAÉ ,  voy.  RIVIÈRE. 


Ql  1\T1L  (  Jacques  ).  Ce  poète  na- 
quit dans  un  hameau  de  Saintonge ,  dans 
les  environs  de  Saint-Jean-d'AngéJy ,  et  sur 
les  confins  du  Poitou  ,  au  commencement 
du  XVI*  siècle. 

11  a  laissé  la  comédie  du  Pauvre  Villageois, 
qui  amusa  beaucoup  le  public  lors  de  son 
apparition.  Cette  pièce  fut  représentée  à 
Paris,  devant  la  cour,  en  1559,  par  la 
troupe  dite  des  Enfants  sans  souci ,  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  Charles  III  (2) ,  duc 
de  Lorraine ,  avec  la  princesse  Claude ,  fille 
de  Henri  H ,  roi  de  France. 

Les  trois  scènes  de  ce  drame  tendent  à 

(1)  Nous  pensons  que  l'antique  ormeau  dit  arbre 
des  justices ,  dans  la  commune  de  Saint-Thomas 
de  Cosnac,  et  où  la  tradition  locale  rapporte 
qu'un  homme  Tut  jadis  exécuté  ,  consacre  un 
épisode  de  la  terrible  répression  exercée  par  Mont- 
morency. 

(2)  C'est  par  erreur  que  le  Magasin  pittores- 
que —  année  1844  —  dit  Charles  II. 
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fronder  les  rigueurs  des  agents  du  fisc  qui 
tourmentaient  souvent  sans  mesure  les  ha- 
bitants des  campagnes.  Malgré  les  vives  ré- 
clamations d'un  paysan  et  de  sa  femme, 
auxquels  on  a  déjà  enlevé  pièce  à  pièce  tout 
leur  mobUier ,  un  collecteur  s'obstine  à  faire 
ouvrir  par  deux  sergents  un  énorme  bahut , 
seul  objet  qui  reste  aux  villageois ,  et  qui 
leur  sert  d'armoire  et  de  siège.  Mais  tout- 
à-coup  il  en  sort  trois  diables  qui  empor- 
tent le  collecteur  et  les  sergents  plus  morts 
qu'en  vie. 

On  doit  encore  au  même  auteur  un  poème 
intitulé  :  Nouvelle  manière  de  faire  son  profit 
des  lettres ,  suivi  du  Poète  courtisan  ;  Poi- 
tiers, 1550. 


R4BA Ylt:  (Pierre  de) ,  fils  d'Em- 
manuel de  Rabavne  ,  S**  du  fief  de  ce  nom 
et  de  la  terre  de  Pisany.  11  naquit  au  châ- 
teau de  Pisany  et  devint  cardinal  du  litre 
de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  vers  1170. 
Cet  illustre  prélat ,  au  sujet  duquel  nous 
manquons  de  détails ,  appartenait  à  l'an- 
cienne maison  de  Rabayne  qui  jeta  un 
grand  éclat  dans  la  Saintonge  au  moyen- 
âge  ,  et  acquit  du  renom  grâce  aux  guer- 
riers nombreux  qu'elle  produisit.  Cette 
famille  possédait  le  château  de  Pisany  dès 
l'an  1018  ,  et  au  XVIe  siècle  elle  tenait  le 
château  d'Usson  ,  près  Pons  ;  elle  embrassa 
les  doctrines  de  la  réforme  dans  la  per- 
sonne de  Jacques  de  Rabayne ,  S*r  d'Us- 
son (1).  Esther  sa  fille,  zélée  calviniste, 
aida  beaucoup ,  dans  son  entourage ,  à  la 
propagation  des  erreurs  de  Calvin. 

Cette  antique  race  est  éteinte  depuis 
près  d'un  siècle. 

(t)  V.  art.  Rouspeau. 


KA  bote  AU  (Pierre-Paul)  naquit 
le  29  octobre  17G5,  à  La  Rochelle  où  il 
fit  ses  humanités.  En  1788  ,  il  concourut 
pour  le  prix  de  poésie  décerné  par  l'aca- 
démie de  La  Rochelle,  et  présenta  une 
églogue  sous  le  titre  de  Rebecca  qui  obtint 
le  deuxième  accessit  (2).  À  raison  de  ses 
travaux  littéraires,  de  son  goût  fin  et  exercé, 
de  ses  aimables  causeries  d'homme  de  let- 
tres ,  l'académie  de  sa  ville  natale  l'admit 
dans  son  sein  ,  le  A  février  1 789.  Quelques 
jours  après,  Raboleau  lut,  dans  une  séance 
publique ,  un  discours  en  vers  sur  la  gaieté, 
un  petit  poème  imité  d'Ossian ,  Culthon 
et  Colmall.  Pendant  ce  temps,  dit  un  écri- 
vain de  notre  province  (3) ,  la  révolution 
changeait  la  face  de  la  France  et  du  monde 
entier  ;  jeune  encore,  ami  de  l'indépendance, 
le  poète  Raboleau  célébra  avec  entraîne- 
ment le  premier  acte  de  la  force  populaire , 
terrible  préface  du  grand  livre  où  allaient 
s'inscrire  tant  de  forfaits ,  mais  aussi  tant 
de  réformes  politiques.  Il  publia  une  ode 
sur  la  prise  de  la  Bastille ,  1790  ,  in-8".  Il 
vint  ensuite  à  Paris,  qui  n'élait  plus  le 
séjour  des  muses.  Sous  le  directoire ,  vers 
1796.  il  se  fit  connaître  par  des  vaudevilles 
et  au  1res  productions  que  nous  mention- 
nerons plus  bas,  et  qui  furent  reçues  favo- 
rablement du  public.  De  1815  à  1820, 
Raboteau  occupa  l'emploi  de  sous-chef  au 
ministère  de  la  police.  A  cette  dernière 
époque ,  il  vint  demander  du  repos  à  sa 
ville  nalale ,  cl  y  termina  sa  carrière  le  21 
octobre  1825. 

Cel  écrivain  a  laissé  :  La  ville  et  le  village, 
divertissement ,  1801  ,  in-8«.  —  Urbain  et 

(2)  L'églogue  était  alors  on  genre  fort  a  la 
mode.  Celte  nèroc  année  vit  paraître  :  Ruth. 
Estelle  ,  Paul  et  Virginie. 

(5)  M.  IHlayant,  not.  manuser. 
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Joséphine,  vaudeville,  1802;  le  fonds  assez 
léger  de  ce  vaudeville  roule  sur  un  pro- 
cès entre  deux  propriétaires  que  l'amour 
de  leurs  enfants  réconcilie .  Ce  cadre  a  fourni 
à  Raboleau  le  moyen  d'étaler  une  grâce 
facile ,  avec  des  sentiments  doux  et  sans 
affectation  (1).  —  Poème  des  Jeux  de  f  En- 
fance, 1802 ,  in-8° ,  ouvrage  qui  fut  beau- 
coup lu  et  qu'on  réimprima  avec  des  addi- 
tions en  1805  (2).  Ce  petit  poème  de  vers 
de  dix  pieds ,  d'une  tournure  gracieuse , 
rempli  d'intéressants  détails  présentés  avec 
choix  et  sobriété,  fil  un  certain  bruit  dans 
le  monde  littéraire.  La  critique  s'occupa 
sérieusement  de  celte  production.  On  le 
compara  aux  poèmes  des  hollandais  Calz 
et  de  Feutry  sur  le  même  sujet ,  compo- 
sitions que  Raboleau  assura ,  plus  tard  , 
n'avoir  jamais  connues.  Le  Magasin  ency- 
clopédique consacra  plusieurs  pages  a  l'exa- 
men de  ce  poème  qui  porta  assez  loin  le 
nom  de  son  auteur.  Dans  la  seconde  édition , 
Haboteau  ajouta  l'anecdote  d'Alcibiade  en- 
fant se  couchant  dans  la  rue  pour  protéger 
ses  jouets  con Ire  le  passage  d'une  lourde 
charrette  (3).  En  1803 ,  élu  membre  de  la 
Société  philolechniquc,  sur  le  rapport  d'An- 
dricux  ,  il  lut ,  dans  les  séances  publiques, 
un  poème  adressé  aux  artistes ,  et  l'églogue 
de  Fiékcca  retouchée.  De  concert  avec Radel, 
Raboleau  publia  Y  Avare  et  son  ami ,  comé- 
die en  un  acte  et  en  prose  ,  mêlée  de  vau- 
devilles, 1801,  in-8°.  —  Avec  Lachabeaus- 

(1)  M.  Délayant,  noi,  manuser.  déjà  citées. 

(2)  Celle  second.- édition  se  trouve  à  la  bibliothè- 
que publique  de  La  Rochelle. 

(3)  M.  Délayant  émet  le  vœu  que  les  descen- 
dants de  Raboleau  donnent  une  nouvelle  édition 
des  Jeux  de  f  Enfance  ,  poème  devenu  fort  rare 
aujourd'hui ,  cl  qu'ils  y  joignent  un  ou  deux  de 
ses  meilleurs  vaudevilies  avec  quelques  pièces 
inédites  tirées  do  s«  s  manuscrits. 


sière  :  1°  U  Asthénie  ou  une  journée  d'Al- 
cibiade ,  1802  ,  in-8°.  -  2°  Attendre  et 
courir,  drame,  1802,  in-8°.  —  Raboteau  a 
de  plus  laissé  en  portefeuille,  un  petit  poè- 
me sur  les  quatres  parties  du  jour  au  Palais 
Royal.  —  Un  recueil  de  fables  qui,  dit-on, 
ne  sont  pas  sans  mérite  —  et  des  notes 
remarquables  sur  Plaute.  (i) 

Nous  cédons  au  plaisir  de  citer  quelques 
vers  de  l'intéressant  poème  des  Jeux  de 
ÎEnfance,  et  nous  commençons  par  la 
dédicace  : 


Parent?  heureux  qu'entourent  mes  modèles , 
A  votre  amour ,  a  vos  cœurs  attendris 
Je  viens  offrir  ces  peintures  nouvelles. 
De  mes  efforts  j'aurai  reçu  le  prix , 
Si  vous  daignez  accueillir  mon  hommage. 
Ah  !  quand  ma  main  ébaucha  cet  ouvrage  , 
De  mes  enfants  j'étais  environné  !  

Voici  des  vers  adressés  au  chantre  de 
Vert-Vert  et  qui  énoncent  une  frappante 
vérité  litléraire  : 

Toi  dont  la  musc  effleura  chaque  objet  ! 
Ainsi  qu'on  voit  l'abeille  printannière 
Piller  galment  la  rose  et  le  muguet!.... 
L'art  de  choisir  fut  toujours  l'art  de  plaire  , 
Préserve-moi  de  l'ardeur  de  tout  faire , 
Pour  m'épargner  l'ennui  d'avoir  tout  fait. 

Dans  le  tableau  qui  suit ,  le  poète  des- 
sine avec  art  les  penchants  divers  du  frère 
et  de  la  sœur  : 

De  mon  héros  s'agrandit  la  carrière; 

Déjà  fleurit  son  sixième  printemps  ; 

Depuis  cinq  ans  sa  sœur  voit  la  lumière  ; 

A  ses  ébats  parfois  elle  s'unit  ; 

Mais,  dans  un  choix  moins  bruyaul,moinsrapide, 

Rose  décide  un  sexe  plus  timide  , 

(i)  V.  Hecueil  encyclopédique,  1R26.  t.  1«  , 
p.  M<1. 


Digitized  by  Googl 


-  477  — 


Et  de  Fanfan  le  lambour  l'étourdit. 
Près  de  sa  bonne  ,  a  ses  genoux  assise , 
Venez  la  voir  de  ses  adroites  mains 
Placer  déjà  des  pompons  enfantins 
Sur  ce  jouet ,  dont  l'étoffe  déguise , 
Aux  yeux  trompés ,  les  ressorts  incertains. 
Dans  ce  carton  ,  dans  ce  joli  visage  , 
Que  le  pinceau  vernit  et  colora , 
L'aimable  Rose  a  trouvé  son  visage , 
C'en  est  assez  ;  elle  l'embellira  


Nous  terminerons  par  le  gâteau  des  rois, 
craignant  d'avoir  déjà  trop  prolongé  nos 
citations  : 

Fanfan  est  roi,  tous  les  cœurs  applaudissent  !.. 
Un  cri  s'élève  et  de  sa  majesté  , 
En  mille  vœux  ,  on  porte  la  santé. 
Le  peuple  avide  attend  sa  souveraine 
Et ,  dans  sa  sœur ,  Fanfan  eboisit  sa  reine. 
Nouveaux  éclats!  nouveaux  ravissements  ! 
Mais  d'abdiquer  Fanfan  voit  le  moment  , 
L'heure  s'avance,  et  le  sceptre  éphémère 
Va  s'échapper  de  sa  main  débonnaire; 
Aux  coups  du  sort  il  se  soumet  gâtaient 
Et ,  déposant  l'autorité  suprême , 
Sur  le  duvet  il  va  tranquillement 
Se  délasser  du  poids  du  diadème. 

Un  des  ancêtres  du  poète ,  Jean  Rabo- 
teau,  était  médecin  à  St-Fort,  vers  le  milieu 
du  XVII"  siècle.  Ce  Tut  un  des  chefs  de  la 
réforme.  Un  écrivain  protestant  (1),  raconte 
que  J.  Raboteau  assista ,  comme  ministre, 
au  synode  tenu  à  Pons ,  le  25  juin  1067  , 
et  qu'il  épousa ,  vers  1G70 ,  Anne  Péane , 
fille  d'un  médecin  de  Saint-Fort;  cette 
dame  fut  un  jour  présentée  à  la  cour  de 
Louis  XJV  où  elle  fixa  l'attention  par  sa 
beauté  et  la  distinction  de  ses  manières. 

(1)  M.  Crottet ,  Mit.  des  églises  réformées  . 
p.  1§0. 


II  AGOT  (  Fmançois  ) ,  curé  de  Mai-ans, 
a  publié  une  oraison  funèbre  de  M*r  Fre- 
zeau  de  la  Frezelière  ,  évèque  de  La  Ro- 
chelle ,  et  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque, 
publique  de  cette  dernière  ville  ;  La  Ro- 
chelle ,  Mesnier ,  1703  ,  in-4°. 

RAMARD  (Suzanne)  ,  née  à  Saint- 
Jean-d'Angély  en  1733,  d'une  famille 
honorable  de  commerçants ,  se  consacra 
de  bonne  heure  à  l'éducation  et  ù  l'entre- 
tien des  jeunes  personnes  indigentes.  Elle 
se  réunit  avec  M"*  Coybo  (  V.  ce  nom  ) , 
dès  que  celle-ci  fonda  une  salle  d'asile  à 
Saint-Jean.  Elle  dirigeait  rétablissement , 
après  la  mort  de  la  vertueuse  fondatrice  , 
lorsqu'il  fut  dévasté  en  1700.  On  en  ap- 
pliqua les  bâtiments  au  service  de  l'hôpi- 
tal; le  mobilier  de  la  communauté  fut 
vendu  au  mépris  des  droits  de  la  ville  à 
qui  MIU  Coybo  en  avait  fait  don.  Dès  lors, 
M,lr  Ramard  dut  rentrer  dans  sa  famille  et 
attendre  des  jours  plus  calmes.  Ils  luirent 
enfin  et  la  bienfaitrice  des  pauvres  reparut 
dans  sa  communauté  dévastée ,  elle  s'occupa 
à  en  réparer  les  ruines  et  en  effacer  les 
désastres.  Tous  les  travaux  de  réparation 
furent  au  compte  de  l'héroïne  de  la  cha- 
rité. Ricnlôt  elle  acheta  quelques  bâtiments 
adjacents  pour  agrandir  la  maison.  En 
1812 ,  ses  forces  démentant  son  zèle  reli- 
gieux ,  M""  Ramard  appela  à  son  secours 
les  généreuses  filles  du  père  Montfort. 
Pendant  cinq  ans  ,  elle  eut  la  consolation 
de  voir  le  bien  s'opérer  dans  la  grande 
famille  du  peuple  par  les  soins  des  reli- 
gieuses de  Chavagnes  :  elle  recueillit  le 
fruit  précieux  cl  si  suave  pour  son  Ame 
chrétienne  ,  de  plus  de  soixante  années  de 
travaux  assidus.  Au  mois  de  février  1817  , 
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environnée  des  soins  tendres  de  ses  fil  les  patriotisme,  soutint,  en  1179,  dans  son 
d'adoption  ,  M"«  Ramard  fil  son  adieu  à  la  château-fort ,  un  siège  contre  'Richard 
terre ,  et  son  âme  s'éleva  légèrement  vers  comte  d'Anjou  et  duc  de  Guvenne  (*) 
son  créateur ,  escortée  des  mille  bénédic-  Seulement,  après  trois  jours  de  siège  Ges- 
tions du  pauvre.  froy  f  impatient  dc  M  megurcp  ^  ^ 

Telle  est  la  simple  et  toute  petite  philo-  nemi,  précipita  sa  défaite  par  une  sortie 

sophic  chrétienne  qui  possède  le  secret  malheureuse  dont  sut  profiler  son  redou 

eminent  de  faire  beaucoup  d'heureux  sans  table  adversaire.  Le  vainqueur  fit  raser  les 

avoir  pourtant  jamais  rien  emprunté  aux  murailles  cl  les  hautes  tours  du  manoir 

brillants  projets  des  philantropes  modernes,  féodal  (3)  En  H87  ,  Geoffroy  de  Rançon, 

BAnilXFE  DE  FOIJCAUD.  aïanl  lenlé  de  soulever  le  joug  britannique', 
Cet  évéque  dc  Saintes  ,  succédant  â  deux  vit  500  château,  à  peine  rebàli ,  tomber  de 
pontifes  qui  n'avaient  pas  gouverné  l'église  nouveau  sous  les  coups  du  terrible  comte 
dc  notre  province  avec  le  zèle  que  Dieu  d'Anjou.  Une  des  conditions  que  Richard 
inspire ,  eut  beaucoup  â  faire  pour  ranimer  ^P05*  au  vaincu  en  lui  donnant  la  vie 
l'esprit  de  religion  el  de  piété.  Mais  Ram-  sauve  »  ful  qu'il  le  suivrait  dans  la  nou- 
nulfe  était  animé  d'une  telle  foi  et  d'un  ve,lc  croisade  qui  s'organisait.  Geoffroy  , 
amour  si  actif  pour  la  gloire  dc  Dieu  ,  qu'il  ob,i&e  Par  serment  au  voyage  de  Palestine,' 
réussit  à  faire  renaître  dans  le  cloître,  décîda  ,a  lïau[e  noblesse  de  Sainlonge  â  l'y 
comme  dans  le  siècle  ,  la  ferveur  des  pre-  accompagner ,  et  le  grand  mouvement  (i) 
miers  temps.  Il  contribua  â  la  réforme  du  qui  P°rlait  a'0^  l'Occident  vers  l'Orient , 
monastère  de  N.-D.  à  Tonnay-Charcnlc  "'exigeait  pas  de  grands  efforts  d'éloquence 
qui  possédait  les  reliques  du  martyr  Hip-  Pour  décider  les  chevaliers  à  se  croiser, 
polyte.  Les  chanoines  qui  habitaient  le  La  revue  des  troupes  que  Philippe-Auguste, 
monastère  furent  remplacés,  en  1000 ,  par  roi  de  France,  et  Richard  ,  alors  roi  d'An- 
des bénédictins  venus  de  Sainl-Jean-d'An-  &,ct0ITe  »  destinaient  pour  la  terre  sainte 
gély  et  que  le  supérieur  Odon  vint  instal- 
ler en  présence  de  l'évéquc  de  Saintes.  En  «ffiïï? lïTîff  1^^^ 
i<m,  cet  évéque  assista  au  concile  de  ?T  ,mi>él!,('usc  H  &<»»W .  le  titre  de  Cœur- 
Poitiers  et  y  acquit  la  réputation  d'un  *émê?'     ,n' par  ,es  Sarra^^" 
prélat  illustre  et  rempli  de  la  plus  sainte  iJ^éi'l^JtJS^JM 
énergie  pour  le  gouvernement  de  son  dio-  .  qmd  videbatur  ine^pugnabiU  oL'd't' 
cèse.  En  10% ,  il  eut  le  bonheur  de  rece-  ffi.*'^^?**.  "Tàt  MaiChi°: 
voir  dans  sa  ville  épiscopale,  le  Pape  Urbain      (4)  Ce  mouvcment  eut.  au  dire  de  tous  les  bis- 

n,quiomci!1p»„lincaleme„là,„calhédra.c,  ^'^T£S^SSl!^ff7. 

le  dimanche  13  avril ,  jour  de  Pânues  ■  ,l  ct  fraPPa  au  cœur  Ja  puissance  ottnmanc 

».m  ^A  T  menaçait  alors  d'envahir  ct  de  fanatiser  toute 

K.%!\4  0\  (Geoffkoy  de ) ,  S*=r  de  IEur°Pci  2°  ii  uortak  la  féodalité  des  grands 

Taillebourg  (U    nlcin  Hn  ^..V       ,  i     ™-vaum.es  d'EuroP« .  en  l'obligeant  à  contracter 
uiuuuig       ,  plein  de  courage  et  dc    d«  dettes  ,  et  à  aliéner  ses  biens  et  ses  préroga- 

(i )  Cette  terre  était  alors  connue  vm*  i-  L'V„e8  ?™1 snflire  aux  cnor«nes  dépenses  des  voya- 

dc  nancoma.  a«°rs  connue  sous  le  nom    ges  à  outre-mer  et  d'une  guerrï  interminable 

un  coup  terrible  dont  elle  ne  se  releva  plus. 
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eut  lieu  [dans  les  plaines  de  Veselai ,  en 
Bourgogne,  l'an  1190;  elle  constata  le 
nombre  considérable  de  200,000  soldats 
et  pèlerins.  Richard  s'embarqua  à  Marseille, 
et  Philippe  à  Gènes  où  le  sénat  mit  des 
vaisseaux  à  sa  disposition.  Les  croisés 
ayant  décidé  de  relâcher  à  Messine  pour  y 
attendre  la  fin  des  tempêtes  de  l'équinoxe, 
un  différend  survint  entre  Philippe  et  Ri- 
chard. Le  Roi  de  France  fit  venir  à  sa 
tente  les  seigneurs  d'Aquitaine  croisés 
avec  Richard  ,  et  les  somma  de  s'engager 
par  serment  à  le  suivre  en  terre  sainte  ; 
Geoffroy  de  Rançon  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  le  jurèrent.  Ce  nouvel  engagement  ex- 
cita au  dernier  point  la  colère  de  Richard, 
qui  promit  de  s'en  venger  sur  les  hauts 
barons.  En  1194,  Geoffroy  éprouva  l'effet 
de  ses  menaces  ;  son  château  fut  pris  une 
troisième  fois  par  Richard,  à  la  tète  d'une 
immense  troupe  d'aventuriers  dirigés  par 
le  fameux  Mercader.  Ces  défaites  successi- 
ves ne  sauraient  nous  faire  taxer  Geoffroy 
d'inhabileté  ou  de  manque  de  valeur  ;  il 
était  difficile,  en  effet ,  que  le  baron  Sain- 
tongeais ,  malgré  ses  qualités  personnelles 
de  vaillance,  résistât  dans  son  château  aux 
attaques  du  puissant  et  terrible  Richard- 
Cœur-de-Lion  ,  disposant  des  forces  de 
l'Angleterre  et  dont  les  troupes  aguerries 
étaient  de  beaucoup  supérieures  à  celles 
du  S«r  de  Taillebourg.  Oser  se  mesurer 
avec  Richard  ,  la  terreur  des  Maures ,  était 
déjà ,  sinon  une  témérité ,  du  moins  une 
preuve  de  courage  chez  un  simple  châtelain. 

RA\(  OS  (  Geoffroy  de),  fds  du  pré- 
cédent ,  avait,  par  un  sentiment  de  crainte, 
et  sans  doute  au  souvenir  des  malheurs  de 
son  père ,  arboré  sur  les  tours  de  son  châ- 


teau l'étendard  britannique.  Mais  à  l'arrivée 
de  Saint  Louis  à  Taillebourg ,  en  1242(1), 
il  se  hâta  de  mettre  ses  fortifications  à  la 
disposition  du  prince  et  se  rendit  à  sa 
tente  ,  entouré  de  ses  suivants  d'armes  : 
t  Sire ,  lui  dit-il ,  en  fléchissant  un  genou 
»  en  terre  et  posant  ses  mains  jointes  dans 
»  celles  du  monarque ,  recevez  mien  hom- 
»  maige  pour  ma  seigneurie  et  recours  de 
»  ma  lance  comme  voslre  homme  lige.  > 
L'accueil  que  lit  le  roi  au  S*»  de  Rançon 
fut  très-favorable  et  le  soir  même  du 
samedi  21  juillet  1242,  Saint  Louis  lui 
fit  l'honneur  d'aller  prendre  gîte  en  son 
château  et  d'y  reposer  pendant  la  nuit. 
Cette  nuit  fut  bien  mémorable,  puisqu'elle 
précéda  un  des  plus  iiéroïques  faits  d'ar- 
mes consignés  dans  nos  fastes  historiques 
et  dont  la  Saintonge  fut  l'heureux  théâtre. 
La  double  victoire  de  Louis  IX ,  sur  Henri 
III ,  au  pont  de  Taillebourg  et  sous  les 
murs  de  Saintes ,  porta  un  terrible  coup  â 
la  domination  britannique  en  France  ; 
surtout  en  ce  sens  qu'elle  réveilla  ,  dans  nos 
provinces ,  ce  sentiment  d'orgueil  national 
qui ,  sous  la  vassalité  anglaise ,  s'était  visi- 
blement annihilé. 

RAOUL  (Michel)  était  doyen  du  cha- 
pitre de  Saintes  lorsqu'il  fut  appelé ,  en 
1618,  à  l'épiscopat ,  en  remplacement  de 
messire  de  la  Courbe  de  Brée.  Il  reçut  la 
consécration  à  Paris  ,  dans  la  chapelle  des 
dominicains  et  des  mains  du  nonce  de  Sa 
Sainteté.  Sous  son  épiscopat ,  les  religieux 
de  Saint  François  d'Assise  s'établirent  en 
file  de  Ré.  Il  assista  au  concile  provincial  con- 
voqué à  Bordeaux  par  le  cardinal  de  Sour- 

(I)  V.  feuilleton  de  V Indépendant ,  journal  de 
Saintes ,  du  12  Décembre  18S0. 
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«lis  ,  et  où  les  ilroils  et  obligations  des  cha- 
pitres, des  chanoines  et  des  curés  furent 
soigneusement  retracés.  Par  les  soins  de 
messire  Raoul ,  deux  communautés  nou- 
velles s'établirent  à  Saintes  :  une  dans  le 
faubourg  de  Saint- Vivien  ,  connue  sous  le 
titre  de  Notre-Dame;  c'était  une  colonie  de 
la  maison  de  Bordeaux  fondée ,  en  1607 , 
par  Mm9  Jeanne  de  Lestonnac ,  nièce  du 
célèbre  Michel  Montaigne  ;  et  l'autre  dans 
le  faubourg  de  Saint-Pallais ,  sous  le  voca- 
ble de  Sainte-Glaire.  (  V.  Mm*  de  Cerizay.  ) 

'RAOUL  (Jacques),  né  en  1589  , 
neveu  du  précédent,  était  sénéchal  de  Nan- 
tes et  ancien  conseiller  au  parlement  de 
Rennes  ,  lorsqu'il  fut  nommé  évoque  de 
Saintes,  en  1031.  Il  parut  aux  assemblées 
du  clergé  de  France,  des  années  1G35  et 
10i5.  Peu  avant  cette  date,  il  avait  édifié 
le  grand-séminaire  de  Saintes  ,  sur  les 
ruines  du  vieux  monastère  de  Saint-Vivien. 
On  y  employa  les  matériaux  provenant  des 
anciennes  fortifications  de  la  ville  (1).  En 
1046  ,  le  prélat  fut  transféré  sur  le  siège 
de  Maillezais ,  d'où  il  passa  à  celui  de  La 
Rochelle  dont  il  fut  le  premier  évéque , 
en  1048.  Le  15  mai  1050,  eut  lieu  le  traité 
indemnisant  le  diocèse  de  Saintes  au  regard 
des  paroisses  qui  en  avaient  été  détachées 
dans  le  but  purement  politique  de  former 
le  diocèse  de  La  Rochelle.  Jacques  Raoul 
est  mort  le  15  mai  1001  et  a  été  inhumé 
à  Fontenay-le-Comtc.  (2) 

RATUIT  (  Loris  ) ,  comte  de  Souches 
ou  des  Ouches  ,  était  fils  de  Jean  Ratuit , 
éeuyer.  Il  naquit  à  La  Rochelle  ,  en  1008. 

(1,  Hi»t.  de  l'égl.  Sattt.  et  Atinix.  Il«  vol  , 
p.  360. 

(2)  r.lerq.  de  Fr. ,  II»  vol. 


D'un  esprit  vif,  pénétrant  ,  aventureux, 
Ratuit  embrassa  la  profession  des  armes  et 
quitta  bientôt  sa  patrie  où  s'agitaient  de 
continuels  ferments  de  discorde  qui  n'of- 
fraient aucune  chance  favorable  à  l'essor 
de  son  génie.  En  1628  ,  il  passa  en  Suède 
où ,  sous  Gustave-Adolphe  ,  ce  pays  occu- 
pant alors  le  premier  rang  dans  le  monde 
militaire ,  il  prit  du  service  dans  l'armée. 
Son  mérite  perça  bientôt ,  et  il  eut  le  com- 
mandement d'un  régiment  de  dragons, 
puis  d'un  autre  d'infanterie.  Par  suite  d'une 
aiïaire  d'honneur  avec  son  général ,  le  comte 
Stalhauss ,  il  dut  abandonner  la  Suède.  Ra- 
tuit de  Souches  partit  avec  l'intention  de 
rentrer  en  France  ,  après  avoir  d'abord 
parcouru  l'Allemagne  et  l'Italie.  Mais  se 
trouvant  à  Vienne ,  en  Autriche ,  l'archiduc 
Guillaume  ,  frère  de  Ferdinand  III ,  lui  fit 
proposer  un  engagement  pour  le  compte  de 
l'empereur.  Ratuit ,  âgé  de  30  ans ,  accepta 
un  régiment  de  dragons.  Par  une  circons- 
tance singulière,  il  eut  bientôt  à  lutter 
contre  la  nation  qu'il  venait  naguère  de 
servir.  En  1015,  l'armée  suédoise  ayant 
conquis  une  partie  de  la  Moravie ,  vint , 
avant  de  se  mettre  en  marche  sur  Vienne 
qui  était  dans  la  plus  grande  perplexité , 
assiéger  la  ville  de  Rrinn  (3) ,  défendue  par 
le  comte  de  Souches.  Celui-ci  fit  si  bonne 
contenance  ,  qu'il  permit  à  l'armée  impé- 
riale de  venir  à  son  secours.  Le  général 
suédois  Toi-stenson  fut  repoussé  avec  grande 
perte  ;  il  laissa  4,000  hommes  sur  le  champ 
de  bataille.  On  raconte  que ,  dans  une  de 
ses  sommations ,  le  général  de  Suède  ayant 
intimé  à  Ratuit  de  Souches  de  se  rendre  , 

(3)  Alors  la  ligue  protestante  pressait  de  toutes 
parts  la  maison  «l'Autriche.  -  Nnt.  manuscr.  de 
M.  Délayant. 
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ou  qu'il  ne  lui  serait  fuit  aucun  quartier  ; 
celui-ci  répondit  bravement  à  l'envoyé  : 
«  Aile/  dire  à  votre  chef  que  je  ne  deman- 
derai jamais  de  quartier,  mais  que  je  n'en 
accorderai  point  non  plus.  »  Rrinn  délivré 
devint  le  chef-lieu  de  la  province  à  la  place 
d'Olmutz.  Ratuit ,  qui  venait  peut-être  de 
sauver  l'Autriche  ,  fut  nommé  baron  ,  sei- 
gneur de  Sayspitz ,  placé  dans  le  conseil  de 
guerre ,  et  fait  commandant  du  marquisat 
de  Moravie.  Il  contraignit  les  Suédois  à  éva- 
cuer la  Moravie ,  l'Autriche  et  la  Doheme  ; 
il  les  battit  ensuite  à  Prague.  Devant  Cra- 
covie ,  il  les  défit  de  nouveau ,  s'empara  de 
Thorn  en  1659,  et  prit  d'assaut  la  ville  de 
Lowenlz.  11  poursuivit  toujours  le  Suédois 
et  leur  enleva  Wicldembourg ,  Grciffenha- 
gen,  Allembourg  el  autres  places  fortes.  En 
\  66 1 ,  il  culbuta  les  Turcs ,  commandés  par 
Michel  Abassi ,  vaivode  de  Transilvanie ,  lui 
enleva  le  château-fort  de  Lewcns  et  lui  tua 
6,000  hommes ,  s'empara  de  son  camp ,  de 
ses  bagages  el  de  son  artillerie.  Dans  cette 
brillante  campagne ,  Natuit  demeura  quinze 
heures  à  cheval ,  quoique  affaibli  par  la 
maladie.  Soutenu  par  son  grand  courage, 
et  à  la  tôle  de  30,000  hommes ,  il  défit 
une  armée  trois  fois  plus  nombreuse  que  la 
sienne.  En  1674,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Sénef ,  où  les  lauriers  du  grand  Condé, 
comme  le  dit  un  historien  ,  furent  à  la  fois 
trempés  dans  le  sang  ennemi  et  dans  celui 
des  Français.  Le  comte  de  Souches ,  géné- 
ral des  armées  impériales  ,  répara  l'impru- 
dente boutade  du  prince  d'Orange.  Ayant 
ses  fils  à  ses  côtés  ,  Ratuit  accourut  a  la 
défense  du  prince  qui  venait  d'essuyer  une 
énorme  perte  de  2,000  hommes.  Il  com- 
battit avec  tant  d'ardeur,  que  l'ennemi  ne 
pul  conquérir  sur  lui  un  pouce  de  lerraiu. 


Quelques  jours  api  ès ,  le  prince  d'Orange 
étant  venu  assiéger  Oudcnnrde,  recula  à 
l'approchedes bataillons  valeureux  de  Condé. 
Sans  le  secours  du  comte  de  Souches ,  l'ar- 
mée d'Espagne  aurait ,  d'après  un  historien , 
élé  entièrement  défaite.  Ce  ne  fut  pas  sans 
doute  une  petite  gloire  pour  Ratuit ,  que  de 
mettre  des  bornes  au  triomphe  du  grand 
Condé  ;  quoique  ,  au  point  de  vue  national , 
il  aurait  fallu  que  l'une  el  l'autre  épée  com- 
battissent pour  la  gloire  de  la  France,  l.a 
jalousie  du  prince  d'Orange ,  excitée  par  la 
supériorité  évidente  du  général  rochelais  , 
amena  la  disgrâce  momentanée  de  celui-ci. 
Ratuit  fut  exilé  en  Moravie  ,  sous  l'accusa- 
tion énorme  d'avoir  favorisé  la  France  tout 
en  combattant  contre  elle.  Deux  ans  après , 
le  comte  de  Souches  fut  rappelé  à  Vienne  , 
et  envoyé  en  Hongrie  pour  soumettre  une 
partie  du  peuple  à  l'obéissance  de  son  sou- 
verain ;  il  y  parvint  heureusement.  Le  jour 
des  récompenses  était  venu  :  de  Souches 
fut  créé  baron  par  Ferdinand  III  ,  puis 
comte  et  grand-croix  de  l'empire  par  I.io- 
pold  Ier.  Il  fut  nommé  enfin  conseiller  d'étal 
et  de  la  guerre  de  S.  M.  impériale  ,  et  com- 
mandant-général des  frontières  de  l'Escla- 
vonic. 

Ratuit  de  Souches ,  comblé  d'honneurs , 
termina  sa  brillante  carrière  à  Rrinn  ,  l'an 
1682  ,  a  l'Age  de  7-1  ans.  Un  fait  plus  mé- 
ritoire ,  quoique  moins  éclatant  que  tous 
ses  hauts  faits  d'armes  ,  à  notre  point  de 
vue  de  moraliste  ,  lui  attira  longtemps  les 
bénédictions  des  pauvres  de  son  pays.  Il 
donna  pour  eux  ,  à  l'hôpital  de  La  Rochelle, 
la  maison  qu'il  possédait  dans  cette  ville  (  1  ). 

(1)  finivré  do  sa  grandeur,  le  fils  de  lUtuil 
tint  à  prouver  la  distinction  de  son  origine.  On 
regardait  généralement  son  pi  re  comme  issu  d'un 
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Son  petit-fils ,  Charles-Joseph  Ratuit,  comte 
de  Souches  et  du  Saint-Empire ,  lui  lit  éle- 
ver, à  Vienne,  un  monument  de  marbre 
où  tous  les  exploits  du  héros  étaient  soi- 
gneusement retracés. 

RÉAUmun  (  René-Antoine  FER- 
CliAULT  de ) ,  naquit  à  La  Rochelle,  le 
28  février  1  683.  Son  père,  René  Ferchault, 
Sr  de  la  Forest ,  occupait  dans  cette  ville 
la  place  déjuge  au  présidial. 

Sans  contredit ,  il  est  des  hommes  que 
Dieu  a  marqués  du  sceau  impérissable  du 
génie  :  dans  la  carrière  qu'ils  parcou- 
rent, et  grâce  à  la  pénétration  dont  ils  sont 
doués ,  ces  hommes  d'élite  s'élèvent  au- 
dessus  de  leurs  rivaux.  Tel  fut  Réaumur. 
Il  commença  son  éducation  dans  sa  ville 
natale,  qu'il  alla  continuer  chez  les  PP.  jé- 
suites,  à  Poitiers ,  et  l'acheva  ensuite  au 
collège  de  Bourges.  Il  fit ,  dans  les  mathé- 
matiques ,  des  progrès  surprenants  et  qui 
dénotèrent  dès  lors  à  quel  degré  d'éléva- 
tion il  devait  parvenir  dans  les  sciences. 
Tout  était  pour  le  jeune  Réaumur  un  sujet 
d'observations.  Ses  premières  années  ,  pas- 
sées sur  les  bords  de  l'Océan  ,  lui  avaient 
fourni  l'occasion  d'étudier  d'abord  les  co- 
quillages et  les  insectes  marins.  De  1  708  à 
1715,  il  fit  connaître  au  public  les  résul- 
tats de  ses  travaux  qui  dévoilèrent  les  plus 
étonnants  secrets  de  la  nature.  Par  lui  nous 
fut  révélé  le  mode  de  croissance  des  co- 
quilles et  à  l'aide  de  nouvelles  parties  cal- 
caires préparées  par  l'être  vivant  à  ces  fins 
organisé;  le  naturaliste  nia  toutefois  le  dé- 
marchand épicier  de  La  Rochelle.  Le  comte  de 
Souches  lit  constater  ,  en  1886  et  1687  ,  par  dé- 
claration émanée  des  premiers  magistrats  de  cette 
ville,  que  les  pére  et  mère  du  général  ap- 
partenaient a  l'ancienne  noblesse  de  l'Aonis.  — 
V.  le  Diclionn.  crit.  de  Baylc  ,  î»  édition.  — 


veloppement  par  inlus-susception.  Il  indiqua 
le  mode  de  translation  des  coquillages  fixés 
aux  rochers  qui  les  ont  vu  naître  ,  tels  que 
les  étoiles  de  mer  ou  autres  mollusques  ou 
zoophytes  dont  on  n'avait  pas  admis  jus- 
ques-Ià  la  locomotion.  Il  en  désigna  un  qui 
contenait  un  liquide  de  couleur  pourprée 
analogue  ù  la  belle  teinture  du  Levant.  En 
1712  ,  il  soutint  l'assertion  que  les  crabes 
et  les  homards  régénéraient  leurs  membres 
perdus.  En  1 71 5 ,  il  décrivit  l'action  étrange 
de  la  torpille  et  l'appareil  au  moyen  duquel 
elle  l'exerce  ;  mais  il  ne  put  saisir  les  véri- 
tables effets  de  l'action  électrique  ,  par  la 
raison  que  les  phénomènes  de  l'électricité 
étaient  encore  trop  peu  connus.  Il  indiqua, 
dans  Tablette ,  une  matière  nacrée  qui  fut 
employée  à  colorer  les  perles  fausses.  Étu- 
diant aussi  la  formation  des  perles  chez  cer- 
tains coquillages,  il  rechercha  si  l'on  ne 
pourrait  point  aider  ces  coquilles  à  en  pro- 
duire davantage  ;  il  se  prononça  pour  l'af- 
firmative. Il  fit  des  observations  sur  la  lu- 
mière que  répandent  quelques  coquillages  , 
particulièrement  le  dail  ou  pholade.  —  V. 
Lafaille.  — 

Réaumur  n'était  point  de  ces  savants 
égoïstes  dont  la  science  stérile  ne  franchit 
jamais  la  porte  de  leur  cabinet  ;  bien  loin 
de  là  ,  il  la  fit  constamment  servir  au  plus 
grand  avantage  social  ;  il  s'efforça  sans  cesse 
d'agrandir  le  cercle  des  procédés  indus- 
triels Venu  a  Paris,  dès  l'année  1703, 
notre  compatriote  s'était  lié  ,  par  l'entre- 
mise du  président  Hénault ,  son  parent , 
avec  les  savants  les  plus  recommandantes  de 
l'époque.  Ses  deux  mémoires  de  géométrie , 
publiés  en  1705  cl  1706 ,  donnèrent  la  so- 
lution de  deux  importants  problèmes  scien- 
tifiques ;  ils  contribuèrent  à  lui  ouvrir ,  en 
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1  708,  les  porles<lc  l'Académiedes  Sciences, 
('elle  société  le  chargea  fort  heureusement 
de  donner  une  description  des  divers  arts 
et  métiers  d'une  importance  première.  Au 
lieu  d'une  sèche  nomenclature  descriptive, 
Réaumur  versa,  sur  presque  toutes  les  bran- 
ches de  la  science ,  la  lumière  de  sa  hclle 
intelligence  ,  et  ouvrit  par  là  des  voies  cer- 
taines au  progrès.  11  s'y  élança  des  premiers. 
Depuis  son  entrée  h  l'académie ,  il  ne  s'é- 
coula presque  aucune  année  sans  qu'il  pu- 
bliât des  mémoires  ou  des  ouvrages  d'une 
utilité  réelle.  S'occupant,  en  1715,  des 
bancs  de  turquoises  osseuses  ou  odonloli- 
thes  du  Midi  de  la  France ,  et  des  moyens 
employés  pour  leur  faire  revêtir  une  belle 
couleur  bleue ,  il  enseigna  le  premier  que 
ces  prétendues  pierres  n'étaient  que  des 
débris  d'animaux  ;  il  y  reconnut  des  dents 
pétrifiées  de  mastodonte.  (1) 

La  France  était  alors  tributaire  de  l'é- 
tranger pour  la  plupart  des  fers  employés 
dans  les  arts.  Après  plusieurs  tentatives , 
Réaumur  l'affranchit  de  ce  tribut.  11  dé- 
montra que  nos  minerais  ne  le  cédaient 
point  à  ceux  des  nations  voisines  en  quan- 
tité et  en  qualité  ;  il  indiqua  les  moyens 
faciles  d'extraction.  Sa  patrie  lui  dut ,  en 
1725 ,  l'art  d'obtenir  l'acier  par  la  fonte  ou 
par  certaines  préparations  du  fer  déjà  coulé. 
Instruit  de  la  ductilité  et  de  la  malléabilité 
des  corps  métalliques ,  il  enseigna  bientôt 
le  moyen  de  fabriquer ,  par  des  procédés 
simples  et  peu  dispendieux ,  le  fer-blanc 
qu'on  tirait  auparavant  du  centre  de  l'Alle- 
magne. Par  suite  de  ces  découvertes  pré- 
cieuses ,  il  obtint  du  gouvernement  une 
pension  de  12,000  livres  ,  qu'il  n'accepta 

(!)  Los  turquoises  pierreuses  d'Orient  ou  de 
vieille  roche  ont  infiniment  ptus  de  prix. 


que  pour  l'appliquer ,  après  lui  ,  et  par  le 
concours  de  l'académie  ,  à  l'encouragement 
des  découvertes  et  des  produits  de  l'indus- 
trie. Dans  ses  nombreuses  expériences , 
Réaumur  avait  remarqué  que  les  métaux 
fondus  prenaient ,  en  se  figeant,  des  formes 
régulières  ;  cette  observation  lui  suggéra  la 
pensée ,  en  1 72 1 ,  d'un  mémoire  sur  la  cris- 
tallographie métallique.  Il  s'efforça  encore 
de  procurer  à  sou  pays  le  moyen  de  fabri- 
quer la  porcelaine  dont  le  secret  apparte- 
nait depuis  longtemps  à  la  Chine.  Il  recher- 
cha soigneusement  les  matières  de  fabriia- 
lion  possédées  par  la  France  ;  il  les  compara 
ensuite  aux  produits  de  la  Chine  ,  et  qu'il 
obtint  par  l'entremise  des  missionnaires  de 
celle  contrée  ;  il  reconnut  combien  grande 
était  l'analogie  de  ces  matières ,  et  il  indi- 
qua ,  sans  délai ,  des  procédés  de  fabrication. 
Si  ses  mémoires  de  1727  et  1729  n'ont  pas 
complètement  atteint  le  but ,  du  moins  ils 
ont  servi ,  à  MM.  Darcel  et  Macquer  .  pour 
y  parvenir  plus  heureusement.  Nous  devons 
aux  efforts  successifs  de  ces  savants  les  nom- 
breuses fabriques  de  porcelaine  qui  existent 
maintenant  en  Fiance.  Au  moyen  du  verre 
rendu  opaque  ,  Réaumur  obtint ,  en  173U, 
une  sorte  de  porcelaine  de  Saxe  qui  porte 
encore  son  nom  (2) ,  et  dota,  de  celte  sorte, 
la  France  d'une  nouvelle  industrie  domes- 
tique précieuse  pour  l'éclat  de  ses  produits 
et  le  peu  de  frais  «le  fabrication. 

Naturaliste  et  physicien  essentiellement 
pratique,  observateur  infatigable  et  stu- 
dieux ,  tout  captivait  l'attention  de  Réau- 

(2)  Nous  désirerions  qu'on  appliquât  ce  pro- 
cédé â  la  fabrication  des  verrières  ordinaires  d'é- 
glises. La  transparence  douce  et  monochrome  de 
cette  nature  de  verre  produirait ,  ce  semble  ,  un 
demi-jour  très-convenable  a  la  so  ennclle  gravite 
des  édifices  religieux. 
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niurol  excitait,  au  dernier  poinl,  sud  intérêt 
et  son  zèle.  Il  indiqua  le  moyen  d'empêcher 
I'évaporation  des  liqueurs  spiritueuses  au 
moyen  du  mercure.  Il  perfectionna  la  sus- 
pension des  voilures  et  l'emboîtement  des 
essieux.  Poursuivant  l'application  de  la 
science  à  l'industrie  la  plus  usuelle,  il  dé- 
crivit le  procédé  égyptien  de  l'incubation 
artificielle  des  œufs  au  moyen  des  fours  ou 
du  fumier.  Il  démontra  aussi  le  procédé 
pour  conserver  les  œufs  en  les  enduisant 
d'un  corps  gras.  A  l'aide  d'une  belle  volière, 
peuplée  à  grands  frais ,  il  étudia  le  système 
digestif  chez  les  oiseaux.  Il  commença  aussi 
dès  lors  sa  collection  d'oiseaux  empaillés  qui 
devint  le  principe  de  celle  du  jardin  des 
plantes.  Il  compara  les  produits  des  insectes 
Meurs ,  et  admit  que  les  fils  de  l'araignée , 
malgré  leur  beauté  et  leur  finesse ,  ne  pour- 
raient jamais  être  utilisés ,  surtout  à  cause 
•  de  leur  haut  prix  de  revient.  Son  mémoire 
à  cet  égard  ,  daté  de  1710,  fut  traduit  en 
mantehou  par  le  P.  Perennin ,  à  la  demande 
de  l'empereur  de  la  Chine  ,  qui  avait  mon- 
tré le  désir  de  lire  ce  travail  curieux  de  notre 
savant  compatriote.  Ses  expériences  sur  les 
abeilles  servirent  de  point  de  départ  à  Hu- 
bert. Il  s'occupa  du  mode  de  fabrication  des 
câbles  de  la  marine ,  et  apporta  à  cette  œu- 
vre son  contingent  d'efforts.  Il  pensa  que  la 
torsion  des  fils  qui  les  composent  nuisait  à 
leur  résistance  ;  ce  que  l'expérience  n'a 
pourtant  point  confirmé.  —  V.  I^esson.  — 
On  doit  a  Réaumur  l'invention  du  thermo- 
mètre ,  instrument  bien  précieux  dont  la 
construction  repose  sur  le  choix  de  deux 
points  extrêmes  de  la  gradation  entrevus 
par  Newton .  la  congélation  de  l'eau  cl  son 
chulilion  ,  points  toujours  fixes  d;ius  les 
mêmes  circonstances.  La  division  de  cet  in- 


tervalle en  80  degrés ,  fondée  sur  la  dila- 
tation de  l'esprit  de  vin  rectifié  ,  était  plus 
arbitraire  et  a  été  remplacée  par  la  division 
centésimale.  Toutefois ,  les  deux  bases  in- 
diquées ayant  été  maintenues ,  tous  les  ther- 
momètres ,  y  compris  celui  de  Deluc ,  sont 
patronnés  de  nos  jours  par  le  nom  célèbre 
deltéaumur.  Les  observations  et  expériences 
si  nombreuses  auxquelles  il  dut  se  livrer 
pour  parvenir  à  cette  importante  décou- 
verte ,  donnèrent  une  notable  impulsion  aux 
études  météorologiques.  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  Réaumur  constata  l'évaporalion  de  la 
neige  nonobstant  la  continuation  de  la  ge- 
lée ;  assertion  qui  fut  complètement  vérifiée 
durant  l'hiver  de  1830.  Ce  savant  avait  dé- 
crit ,  en  1 720  ,  les  fameux  bancs  de  coquil- 
lages fossiles  connus ,  en  Touraine ,  sous  le 
nom  de  Faluns.  Il  constata  ,  en  1 752  ,  la 
différence  bien  tranchée  de  l'appareil  digestif 
chez  les  oiseaux  de  proie  et  les  granivores. 

Réaumur  ,  reçu  membre  de  l'académie 
de  sa  ville  natale  dès  l'oiigine  de  cette  so- 
ciété ,  en  1732,  fut  nommé  depuis  com- 
mandeur de  l'ordre  de  S'-Louis  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  françaises  et 
étrangères.  Il  mourut  le  1 7  octobre  1 757(1  ) , 
d'une  chute  de  cheval ,  à  sa  terre  de  la 
Bermandière  ,  dans  le  Maine. 

Ce  savant  laborieux  ,  qui  mérita  le  litre 
de  Pline  du  XVIII»  siècle  (  2  ) ,  a  laissé 
comme  le  résumé  si  patriotique  de  ses  im- 
menses travaux  :  I.  Examen  de  la  soie  des 
araignées,  1710,  in-4°.  —II.  Histoire  des 
rivières  aurifères  de  France ,  où  se  trouve  le 

(  l  ;  Le  18  octobre ,  d'après  Foucby.  le  P.  Arcèrc, 
le  journal  de  Verdun  et  le  portrait  gravé  de  Tar- 
dieti  ;  ol  le  18  novembre  ,  d'après  l'abbé  Rozier. 
—  TaM.  de  Vacad.  des  seiences.  — 

[î)  Hint.  de  La  Iloch. .  du  P.  Arcere  ,  IP  vol. . 
p.  tr»r>. 
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détail  des  moyens  employés  pour  retirer  les 
paillettes  d'or  que  charrient  certaines  eaux , 
1718  ,  in-4°.  —  III.  Sidérotechnie  ou  l'art 
de  convertir  le  fer  forgé  en  acier  et  l'art 
d'adoucir  le  fer  fondu  et  de  faire  des  ouvrages 
de  fer  fondu  aussi  finis  qu'en  fer  forgé ,  1  vol . 
in-i°  ,  1722  ,  suivi  de  Y  Art  de  Ï  épinglier  et 
du  fabricant  d'ancres,  2  vol.  in-l°  ou  in-f°. 
—  IV.  Art  de  faire  éclore  et  élever  les  poulets, 
2  vol.  in-12.  —  V.  Divers  mémoires  con- 
tenant :  f  Art  de  faire  éclore  des  oiseaitx , 
1751  ,  in-12;  Description  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  Fauteur,  1767  ,  in-l°; 
Monographie  des  oiseaux ,  17G7,  in-4°;  une 
Foule  d'autres  mémoires  relatifs  à  divers 
points  d'histoire  naturelle  ,  imprimés  dans 
la  collection  de  l'académie  des  sciences.  — 
VI.  Histoire  naturelle  des  insectes ,  6  vol. 
in-4°.  Ce  grand  travail  qui  commença  à 
paraître ,  à  l'imprimerie  royale  ,  en  1734 , 
et  se  continua  jusqu'en  1742 ,  est  sans  doute 
susceptible  aujourd'hui  de  rectifications  et 
d'additions;  mais,  en  général,  il  est  fort 
attrayant  et  instructif,  et  prouve  chez  l'au- 
teur de  longues  et  patientes  recherches. 
Cette  histoire  est  telle  ,  dit  Y  Encyclopédie 
du  XIX*  siècle  (1  ) ,  que ,  malgré  les  progrès 
actuels  des  sciences,  elle  fait  encore  auto- 
rité aujourd'hui ,  tant  pour  l'exactitude  des 
renseignements  scientifiques  ,  que  pour  les 
procédés  de  destructions  des  insectes  nui- 
sibles. Cette  histoire  n'a  pu  être  achevée 
par  Réaumur;  le  VIIe  vol.  manuscrit,  échu 
après  la  mort  de  l'auteur,  à  l'académie  des 
sciences,  s'est  trouvé  si  en  désordre  et  si 
peu  complet ,  qu'il  a  été  impossible  de  le 
publier  (2).  Vu  l'importance  de  cet  ouvrage, 
nous  mentionnons  ici  l'époque  de  la  publi- 
ât) \L\*  vol..  p.  137. 
(2)  Biogr.  unir,  de  Michaud. 


cation  de  chacune  de  ses  parties  et  le  titre 
succinct  des  matières  qu'il  renferme  :  Tome 
Ier  (1734) ,  des  chenilles  et  de  leurs  méta- 
morphoses. —  Tome  H  (  1736) ,  suite  des 
chenilles  ,  des  papillons  et  des  insectes  qui 
les  attaquent  ou  qui  vivent  à  leurs  dépens. 
—  Tome  III  (  1 737  ),  des  teignes  ou  fausses 
teignes,  pucerons  des  arbres,  etc.  — Tome 
IV  (1738),  des  mouches  qui  occasionnent 
les  noix  de  galle  ,  des  vers  qui  produisent 
les  mouches  à  deux  ailes ,  dont  le  genre 
de  vie  est  si  diversifié,  depuis  le  cousin  jus- 
qu'à l'œstre.  —  Tome  V  (  1740),  indépen- 
damment d'autres  insectes  curieux ,  tels 
que  les  mouches  à  scies  ,  les  cigales ,  etc. , 
l'auteur  traite  de  la  république  si  merveil- 
leuse des  abeilles  et  de  leur  singulier  gou- 
vernement. —  Tome  VI  (  1742)  ;  c'est  le 
plus  curieux  des  volumes  :  l'auteur  y  décrit 
les  républiques  moins  populeuses,  et  moins 
doctes  dans  leurs  produits ,  des  bourdons  , 
des  frôlons  ,  des  guêpes ,  etc. 

Réaumur  légua  à  l'académie  des  scien- 
ces ,  ses  collections  d'oiseaux  ,  son  cabinet 
d'histoire  naturelle  ;  ce  qui  a  fourni  à  Rris- 
son  les  premiers  matériaux  de  son  ouvrage 
sur  les  quadrupèdes  et  surtout  de  sa  grande 
ornithologie  en  6  volumes  in-4°,  dont  tou- 
tes les  descriptions  originales  sont  tirées 
des  oiseaux  de  Réaumur.  Il  lui  légua  oncore 
tous  les  minéraux  et  plantes  par  lui  ras- 
semblés ;  plus  ,  138  portefeuilles  remplis 
d'ouvrages  et  mémoires  complets  ou  ébau- 
chés; surtout  Y  Histoire  des  arts,  en  feuilles 
manuscrites  et  presque  en  état  d'être  mise 
sous  presse,  que  le  pays  aurait  grand  inté- 
rêt à  voir  imprimer  sinon  en  entier  au  moins 
par  extrait ,  en  raison  des  progrès  moder- 
nes de  cette  branche  importante  des  con- 
nni>s;ni<vs  humaines. 
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Un  biographe  a  reproché  à  notre  illustre 
compatriote ,  d'avoir  senti  l'aiguillon  de  la 
jalousie  alors  que  BtuTon,  son  ancien  élève, 
débuta  avec  tant  d'avantage  et  de  génie 
dans  la  carrière  de  l'histoire  naturelle.  Mais 
ce  fut  la  ,  ajoutc-t-il  ensuite ,  le  seul  tra- 
vers de  ce  grand  homme.  Heureux,  dirons- 
nous  a  ce  propos,  celui  qui  n'a  eu  qu'un 
seul  travers  et  qui  l'a  puisé  dans  un  noble 
sentiment  d'émulation  scientifique  ,  que 
fortifiait  sans  doute  chez  Réaumur  le  désir 
si  persévérant  d'être  utile  à  ses  conci- 
toyens ! 

RÉGIVAID  ou  RE6MAULT 

(  Jean-Matiiumn  )  naquit  à  Tonnay-Cha- 
renle  en  l'année  1740.  Il  fit ,  avec  succès, 
ses  éludes  au  collège  de  l'oratoire,  à  Niort, 
et  fut  reçut  docteur-médecin  à  Montpellier, 
en  1700.  Après  avoir  exercé  quelque  temps 
la  médecine  dans  sa  patrie,  il  devint  méde- 
cin en  chef  de  la  marine  ,  à  Ilochefort ,  et 
mourut,  en  1775,  avec  la  réputation 
d'un  homme  chez  qui  le  talent  et  l'expé- 
rience avaient  devancé  le  nombre  des  an- 
nées. Régnaud  ,  qui  avait  un  attrait  tout 
particulier  pour  la  chimie  et  la  botanique, 
a  laissé  un  herbier  naturel ,  in-f° ,  com- 
posé de  i,;UM)  à  1,-MM')  espèces  de  plantes 
presque  toutes  indigènes  (I),  d'après  M. 
Lcsson ,  et  classées  avec  beaucoup  d'arl  , 
selon  la  méthode  de  Linnée.  (-2) 
Guillonnel-Merville  lui  reproche  d'avoir 

(1)  M.  L.  Fayc  —  Sot.  sur  les  progr.  de  l'ét. 
de  la  liât,  dans  le  départ,  de  la  Charente-luf. , 
p  10  ,  —  assure  que  cet  herbier  ,  malgré  son  étal 
satisfaisant  de  conservation  ,  ne  peut  être  d'au- 
cune utilité  pour  la  llorc  de  notre  département. 

(2)  Les  vingt-quatre  classes  de  Linnée  ont  pour 
base  les  organes  sexuels  ou  de  fructification  des 
plantes.  Cette  classilication  .  si  remplie  de  discer- 
nement et  de  justesse  ,  et  qui  semble  dérobée  a  la 
nature  iiièni;'  ,    reçu  l'approbation  des  savants. 


fait  entrer  dans  sa  classilication  quelques 
plantes  dont  les  organes  n'étaient  pas  assez 
apparents  pour  justifier  la  place  qui  leur 
avait  été  assignée  par  notre  botaniste  sain- 
longeais.  (3) 

HEG\ Atl/T  de  SAINT-JEAN-D'AN- 
GÉLY  (  Louis-Michel-Etienne  ,  comte  ) , 
était  oé  en  1702,àSaint-Fargeau  (Yonne). 
Son  père ,  président  du  bailliage  de  cette 
dernière  ville  ,  avait  épousé  à  Saint-Jean- 
d'Angély,  une  demoiselle  Allenet.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Paris ,  sous  le 
patronage  de  la  famille  Lepellclier  ,  le 
jeune  Regnault  vint  en  1784 ,  à- Saint- Jean, 
avec  l'intention  de  débuter  comme  avocat 
au  barreau  de  celte  ville  ;  mais  quatre  ju- 
risconsultes bien  connus  ,  MM.  Lemaistre , 
Normand ,  Meaume  et  Merville ,  s'y  parta- 
geaientalorsIesaffaircsimporlanles.N'osant 
pas  sans  doute  lutter  avec  de  tels  hommes, 
Regnaull  entra  dans  le  comptoir  d'un  né- 
gociant de  sa  famille  ,  à  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  M.  Parent.  On  dit  que ,  frappé  de 
l'activité  et  de  la  pénétration  de  son  jeune 
commis ,  l'homme  de  négoce  s'écria  un 
jour  :  «  Regnault  fora  son  chemin  ou  se 
fera  pendre.  »  (4)  Ricnlôt  dégoûté  de  la 
vie  commerciale,  le  jeune  Regnaull  se 
pinça  chez  M.  Iléry,  lieutenant  criminel,  où 
il  travailla  plusieurs  années,  comme  secré- 
taire. Peu  après  ,  un  de  ses  parents  ,  M. 
Meaugeais ,  procureur  du  roi ,  lui  confia 
quelques  causes  qui  furent  défendues  avec- 
un  talent  réel,  et  que  le  succès  couronna. 
Cet  avocat  ne  tarda  point  a  se  faire  un 

(3)  llech.  topog.  et  hist. ,  p.  lôî». 

(4)  Sot.  partie,  rte  M.  Brillouin  aîné.  C'était 
une  simple  allusion  à  la  pente  plissante  et  souvent 
dangereuse  des  dignités  publique*  ,  à  laquelle  lte- 
j/riaull  fut  en  effet   \pose  plus  tard. 
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nom  dans  la  sénéchaussée.  Il  brilla  surtout 
à  l'audience  présidée,  en  1788 ,  parle 
grand-sénéchal.  Regnault  avait  un  exté- 
rieur avantageux ,  une  éloculiou  facile ,  un 
son  de  voix  net  et  agréable  ;  pourtant  quel- 
ques-uns accordent  plus  d'élégance  que  de 
solidité  à  ses  discours.  En  1789,  il  fut 
député  de  sa  ville  d'adoption  aux  états- 
généraux  et  eut  en  mains  la  rédaction  des 
cahiers  du  tiers-ordre.  Il  prit  part  au  mou- 
vement révolutionnaire  avec  une  certaine 
mesure.  Un  jour ,  il  fournit  à  Mirabeau,  et 
lors  de  la  discussion  relative  à  la  perma- 
nence et  à  l'unité  du  corps  législatif,  l'oc- 
casion d'un  beau  mouvement  oratoire ,  en 
combattant  la  proposition  du  célèbre  tri- 
bun. Cette  circonstance  suggéra  à  Regnault, 
l'idée  de  quelques  articles  de  polémique 
qu'il  donna  au  Journal  de  Versailles ,  puis 
au  Postillon  de  Calais.  11  y  fit  preuve  de 
principes  constitutionnels  qui  lui  attirè- 
rent la  haine  des  Marseillais.  Plus  tard  ,  il 
écrivit  dans  le  Journal  de  Paris  et  Y  Ami 
des  Patriotes ,  feuille  hebdomadaire.  Re- 
gnault ,  qui  avait  désapprouvé  l'évasion  de 
Louis  XVI  et  volé  pour  son  arrestation  et 
celle  de  sa  famille ,  défendit  ensuite  ,  com- 
me capitaine,  et  à  la  tête  d'une  compagnie 
de  la  section  des  Filles-Saint-Thomas  ,  le 
roi  attaqué  le  10  août  1702  ,  dans  le  châ- 
teau même  des  Tuileries.  Il  fit  bonne  con- 
tenance en  présence  de  la  populace  qui 
venait  d'envahir  les  Tuileries,  et  revint  avec 
sa  troupe  plusieurs  fois  à  la  charge.  Les 
révoltés .  instruits  d'avance  qu'il  défendrait 
vigoureusement  son  poste  ,  et  qu'il  proté- 
gerait de  son  épee ,  le  roi  et  la  famille 
royale  ,  l'avaient  voué  lui-môme  à  la  mort. 
Toutefois  leurs  poignards  frappèrent  à  sa 
place  l'infortuné  Suleau  ;  par  suite  de  «  elle 


méprise  ,  Regnault  échappa  à  la  mort. 
Dès  que  cette  erreur  fut  reconnue,  on 
tenta  de  prendre  celui-ci  ;  mais  grâce  à 
quelques  amis  dévoués ,  il  avait  été  déjà- 
mis  en  lieu  de  sûreté  ;  les  scellés  furent 
apposés  sur  ses  papiers  et  ses  meubles.  En 
179C ,  Regnault  fut  nommé,  par  le  direc- 
toire, administrateur  des  hôpitaux  d'Egypte; 
il  suivit  Bonaparte  a  Malte  ,  et  revenu  quel- 
que temps  après  à  Paris  ,  il  aida  à  prépa- 
rer la  révolution  du  18  Brumaire;  il  ve- 
nait par  là  de  s'ouvrir  la  porte  des  hon- 
neurs et  de  la  fortune.  En  1801 ,  il  fut 
nommé  procureur- général  de  la  haute 
cour  impériale  et  grand-ofïicier  de  la  lé- 
gion-d' honneur.  La  même  année ,  il  fut 
revu  membre  de  l'académie  ,  qu'il  présida 
en  1804.  Banni  par  l'ordonnance  de  1815, 
Regnault  passa  aux  Etats-Unis ,  puis  il 
revint  en  Prusse  et  se  fixa  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Il  obtint ,  pour  cause  de  santé  ,  de 
revoir  sa  partie  en  1819  ;  mais  il  mourut 
à  Paris  ,  le  soir  même  de  son  arrivéo  ,  le 
10  mars.  Il  n'entre  point  dans  notre  plan, 
de  retracer  en  détail  la  vie  de  Regnault 
étranger  à  ce  département  par  sa  nais- 
sance. H  a  été  diversement  et  parfois  sévè- 
rement jugé  par  les  différents  biographes 
qui,  en  général,  lui  ont  reproché  sa  versati- 
lité continuelle  et  au  gré  de  son  ambi- 
tion, et  certains  votes  dont  la  religion  eut  à 
gémir.  Il   convenait  toutefois  de  tenir 
compte  de  la  position  de  cet  homme  d'État 
à  une  terrible  époque  d'ébranlement  et  de 
renversement  politique. 

S'il  rendit  parfois  d'importants  services 
à  5a  province  adoptive  ,  on  lui  a  pourtant 
infligé  le  blâme  d'avoir  puissamment  con-  , 
tribué  à  la  translation,  en  1810,  du  siège 
de  la  préfecture  à  La  Rochelle.  Dès  l'année 
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1  ~W  ,  «le  concert  avec  Alquier  ,  il  avait 
contesté,  à  la  ville  de  Saintes  ,  le  droit  si 
naturel  de  rester  le  centre  administratifdu 
département  de  h  Charente  -  Inférieure. 
.Mais  Lemcrcicr  (I),  dans  une  véhémente 
improvisation  ,  combattit  ce  système  et 
obtint  un  décret  pour  le  maintien,  dans  sa 
ville  natale ,  du  siège  administratif  que , 
pour  l'intérêt  bien  entendu  du  pays  ,  nous 
désirerions  voir  rétablir  a  Saintes,  point 
le  plus  central  et  le  plus  convenable  de 
tout  le  département.  (2) 

Le  Maistrc  du  Pouzat  a  composé ,  en 
rhonneur  du  comte  Rcgnault ,  le  distique 
suivant  destiné  à  être  mis  au  bas  du  por- 
trait ou  buste  de  l'homme  d'Etat  : 

Illustrât ,  qui  nunc  noslm  urbis  nurnia  lustrai  ; 
Quem  latail  puer  mu  ,nttnc  stupel  Ma  tirai» .  (3) 

KÉGIV1ER  (Élie)  ,  avocat  à  Samt- 
Jean-d'Angélv en  \o'20.  Il  travailla  avec 
Pierre-Constant- Antoine  Avril ,  François 
Prévost ,  Denis  Klie ,  Jean  Gasche  et  Denis 
Housselin,  à  la  rédaction  de  la  Coutume  de 
Saint-Jean  y  et  de  concert  avec  les  officiers 
du  siège  et  les  commissaires  du  parlement 
de  Paris  envoyés  en  Saintonge  par  Fran- 
çois I,r.  Ce  travail  fut  adopté  au  milieu 
d'une  réunion  solennelle  qui  mérite  d'être 
mentionnée.  Le  chapitre  de  Saintes ,  l'ar- 
chidiacre d'Aunis  ,  enfin  les  trois-ordres 
du  ressort,  auxquels  s'adjoignirent  les  sept 
avocats  ci-dessus  et  les  commissaires  délé- 
gués par  le  roi  de  France  ,  se  rendirent  à 

(1)  Munit,  du  i~  septembre  1790  ,  an.  liist.  de 
Saint. .  par  M.  Massiou  .  VI»  vol  ,  p.  70  cl  71. 

(2-  C'est  un  vœu  qu'émet,  chaque  année,  mais 
xjns  résultat ,  le  conseil-général  du  département , 
tant  les  allures  routinières  ont  un  empire  tenace. 

(3)  Ces  deux  vers  se  peuvent  tra-luirc  ainsi  : 

Le  voii  i*rt;m»  no<*mui>  «•fini  qui  tes  rnioinmc  , 
Il  >  mul  ciifrinl  ,  il  »  >  montre  tîniul  liomriic 


Saint-Jean-dWngély,  en  l'année  \oH).  Les 
séances  se  tinrent  dans  le  réfectoire  des 
jacobins  de  cette  ville,  et  le  travail  impor- 
tant des  avocats  et  des  commissaires  du 
parlement  fut  définitivement  arrêté  cha- 
pitre par  chapitre.  (-1) 

KÉJTOlf  (  Piehhe-Benjàmin  ) ,  cheva- 
lier de  la  légion-d'honneur ,  membre  cor- 
respondant de  (a  société  médicale  d'ému- 
lation de  Paris  ,  pharmacien  en  chef  de  la 
marine  à  Rochefort,  naquit  dans  cette  ville, 
le  13  mars  4775.  Il  y  fil  de  brillantes  étu- 
des ,  et  se  voua  de  bonne  heure  au  service 
de  la  marine  ;  l'autorité  l'envoya  au  port 
de  Brest  ;  Réjou  profita  des  leçons  du  chef 
habile  qui  dirigeait  alors  la  pharmacie  dans 
l'arsenal ,  et  il  mérita  par  son  aptitude,  la 
protection  de  M.  Gesnoin  que  ses  fonctions 
législatives  mettaient  en  crédit.  Ce  fut  grâce 
à  cette  protection  que  Réjou  obtint  d'aller 
à  Paris  pour  perfectionner  ses  études,  aux 
frais  du  gouvernement.  Le  jeune  pharma- 
cien se  lit  remarquer  avantageusement  de 
l'illustre  Fourcroy  qui  illustrait  alors  la 
chaire  de  chimie  de  la  capitale.  Condisciple 
de  Thénard ,  il  conserva  toujours  avec  lui, 
depuis  ce  temps  ,  des  liaisons  d'amitié.  Le 
10  juin  1801  ,  il  fut  placé  dans  le  cadre 
des  pharmaciens  de  1 re  classe  entretenus 
de  lu  marine,  et  il  fut  chargé  de  professer 
à  Rochefort,  la  pharmacie  théorique  et  pra- 
tique et  de  diriger,  chaque  année,  les  herbo- 
risations. Cet  emploi  le  mettant  sous  les 
ordres  de  Mobc-Moreau ,  lui  donna  occa- 

(4)  C'est  â  cette  coutume  qu'il  est  fait  allusion 
dans  ce  passage  de  Chopin  ,  livre  II ,  p.  164  : 
Connue tmto  Sanlonum  scripta  pro  ressortit  Sant- 
Aiu/elianor.  Ciritas  enim  ressortusque  Sancto- 
nenxis  Mer  mare  et  carentonum  ,  est  retjio  usa* 
non  scripti  ;  ut  patel  Utmtigaletmx  varia-  aresto . 

'tie  ii»  \»a. 
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si  on  d'enseigner  l'histoire  des  médicaments 
dus  à  la  botanique  ;  ce  qu'il  fil  avec  une 
grande  facilité  de  diction.  Ses  élèves  com- 
posaient pour  Héjou  une  vraie  famille 
qu'il  aimait  de  l'affection  la  plus  tendre. 

En  1814- ,  il  avait  pris  le  titre  de  doc- 
teur en  médecine  à  Isa  faculté  de  Paris.  A 
la  restauration,  Hobe-Moreau  ayant  été  mis 
a  la  retraite,  Héjou  fut  nommé  ,  le  10 
avril  1816 ,  deuxième  pharmacien  de  la 
marine  ,  et  le  1er  juin  1817 ,  il  devint  pre- 
mier pharmacien  en  chef  de  la  marine.  Il 
fut  admis,  le  Ier  mars  1831  ,  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite.  Il  est  mort  dans  sa 
ville  natale,  le  15  septembre  1836.  On  cite 
de  lui  plusieurs  traits  de  hauts  désintéres- 
sement qui  honorent  sa  mémoire. 

La  thèse  que  soutint  Héjou  ,  en  18  U  : 
Réflexions  sur  les  sécrétions  des  végétaux  et 
sur  quelques  uns  ces  produits  excrétés  qu'ils 
fout  hissent  à  la  médecine,  n'était  point, 
d'après  M.  Lesson  (1),  un  de  ces  écrits 
éphémères  que  la  circonstance  impose  aux 
jeunes  aspirants  au  doctorat.  C'était  au  con- 
traire, et  alors  que  la  chimie  végétale  n'a- 
vait fait  que  bien  peu  de  progrès ,  un  travail 
neuf,  consciencieux  et  important  qui  valut 
à  son  auteur  des  éloges  mérités.  Héjou 
fut  longtemps  secrétaire  de  la  société  de 
littérature,  sciences  et  arts  de  Hochefqrt. 
Celte  société  possède  de  lui  plusieurs  rap- 
ports remarquables.  Il  avait  préparé  quel- 
ques travaux  intéressants  pour  la  ville  de 
Hochcfort ,  et  consigne  aussi  par  écrit  ses 
plans  d'économie  pratique  en  agriculture  ; 
ces  diverses  pi-oduclions  n'ont  pas  vu  le 
jour. 

1)  V.  Yart.  necrolog.  inséré  dans  les  Tablettes. 
journal  de  Rodielbrt  ,  du  20  septembre  1836. 


Kt:nP\OULX  (Pœrhe-Pail)  ,  né 
à  La  Hochelle  eu  1751  ,  se  voua  à  l'é- 
tat ecclésiastique  et  devint  curé  de  Hoche- 
chouart  ,  au  diocèse  de  Limoges.  Atteint 
d'une  affection  nerveuse  qu'il  considérait 
comme  un  obstacle  à  l'accomplissement 
parfait  de  tous  ses  devoirs  de  pasteur, 
l'abbé  Hampnoulx  venait  ,  par  délicatesse 
de  conscience ,  de  se  démettre  de  ses 
fonctions  curiales,  et  il  continuait  de  résider 
dans  le  diocèse  ,  lorsque  fut  décrétée  la 
constitution  civile  du  clergé,  à  laquelle  il  ne 
voulut  point  souscrire ,  animé  qu'il  était 
d'une  invincible  fidélité  à  la  foi  catholique. 
Il  fut  emprisonné  en  1793  ,  et  le  tribunal 
criminel  de  la  Haute- Vienne  le  condamna 
à  la  déportation.  Sa  santé  dépérissait  visi- 
blement dans  rétroile  enceinte  de  la  pri- 
son ,  et  lorsqu'on  voulut  faire  partir  pour 
Hocheforl  le  confesseur  de  la  foi ,  avec  les 
autres  ecclésiastiques  déportés,  l'abbé 
Hampnoulx  subissait,  étendu  sur  son  lit ,  un 
terrible  accès  de  fièvre.  11  n'en  fut  pas 
moins  jeté  sur  une  charrette  et  inhumai- 
nement traîné  à  la  suite  de  ses  confrères. 
Parvenu  à  Hochcfort  dans  les  premiers 
mois  de  1791 ,  il  fut  mis  sur  le  navire  les 
Deux-Associés  ,  où  ses  souffrances  empirè- 
rent de  jour  en  jour  et  jusqu1»  sa  mort, 
arrivée  le  7  juillet  suivant.  Ses  confrères 
l'enterrèrent  à  l'ile  d'Aix.  L'abbé  de  la 
Biche  (2)  rend  hommage  à  la  société  douce 
et  agréable  et  à  la  piété  édifiante  de  ce 
martyr  de  la  foi  catholique. 

(i)  llelat.  très-dit.  de  ce  qu'ont  souff.  Us  prê- 
tres dit.  en  rade  de  l'tle  d'Ati  ;  l*aris ,  Leclère  , 
1801.  —  V.  aussi  les  Mart.  de  la  foi  pendant  la 
rival,  franc.  —  et  Martyrol.  du  clerg. 

franc. .  p 
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KEKAVDIN  (Jean-Fkançois)  ,  né 
à  Saint-Martin  (1)  du  Gua  ,  sur  les  bords 
de  la  Seudre ,  dans  le  mois  de  mars  1757, 
d'une  famille  peu  aisée  qui  avait  presque 
constamment  habité  l'île  d'Oleron  (2). 
Employé  d'abord  dans  la  navigation  com- 
merciale ,  il  était  ensuite  devenu  officier 
bleu  dans  la  marine,  lorsque  la  révolution 
éclata.  Renaudin  s'éleva  rapidement  de 
grade  en  grade  et  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau.  Il  eut  bientôt  le  commandement 
du  Vengeur  et  se  réunit  à  la  flotte  de  26 
vaisseaux  du  contre-amiral  Yillarct-Joyeuse 
chargée  d'aller  escorter  un  convoi  de  grains 
revenant  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Par 
suite  de  Tordre  cl  de  l'impérilie  vraiment 
déplorable  de  Jean  Bon-Saînl-Andrè,  on 
présenta,  le  13  prairial  an  II ,  sans  aucune 
chance  de  succès  et  contre  les  instructions 
formelles  du  ministre,  le  combat  à  la  flotte 
anglaise  commandée  par  l'amiral  Howe  et 
forte  de  30  voiles.  On  se  battit  mal  du 
côté  des  Français,  sans  aucun  plan  suivi  et 
d'ensemble ,  et  l'extrême  timidité  du  con- 
ventionnel, au  moment  du  danger,  aggra- 
vant la  position,  nous  dûmes  subir  les 
plus  cruels  désastres.  Toutefois  le  dévoû- 
înenl  héroïque  du  capitaine  et  de  l'équipage 
du  Vengeur  est  tombé  dans  le  domaine 
de  l'histoire  (3).  Le  Vengeur  qui,dèsle10, 
avait  essuyé  le  feu  de  dix  vaisseaux  anglais, 
ripostait  ,  le  45 ,  au  feu  terrible  de  deux 
autres  vaisseaux  ennemis  ,  lorsqu'un  troi- 

(  1  )  Ce  petit  bourg  ne  forme  plus  qu'un  hameau 
de  la  commune  du  Gua. 

(2)  Extr.  des  noies  partie,  de  M.  Fleury  ,  con- 
servateur de  la  biblioth.  puni,  de  Rochefort. 

(S)  Notes  partie,  de  M.  F...  ,  qui  reproche  à 
l'auteur  des  Girondin*  d'avoir  dit ,  poétiquement 
peut-cire  ,  mais  non  pas  historiquement  ,  que  le 
capitaine  du  Senqeur  avait  M  coupé  en  deux 
pendant  1*  action. 


sième  lâcha  de  lui  couper  la  ligne.  Pour 
l'en  empêcher,  Renaudin  força  de  voiles  et 
vint  tout-à-coup  au  lof;  celte  manœuvre 
eût  pu  réussir  ,  et  le  feu  continuel  de  ses 
batteries  eût  certainement  criblé  le  vais- 
seau anglais,  si  une  circonstance  imprévue 
n'eut  rendu  tous  ses  efforts  infructueux. 
Dans  son  ardeur  à  ne  point  se  laisser  cou- 
per la  ligne  par  son  adversaire ,  le  capi- 
taine français  résolut  de  tenter  l'abordage; 
mais ,  en  élongeant ,  il  se  trouva  accroché 
dans  son  bois ,  par  l'ancre  du  vaisseau  en- 
nemi. Renaudin  lui  envoya  d'abord  toute 
sa  bordée  ,  mais  il  ne  put  ensuite  lui  tirer 
que  quelques  coups  de  canons  de  l'arrière 
et  de  l'avant ,  parce  que  l'espace  manquait 
entre  les  deux  vaisseaux  pour  passer  les 
écouvillons  de  bois,  tandis  que  les  Anglais, 
munis  d'écouvillons  de  cordes,  conti- 
nuaient encore  le  service  de  leurs  pièces. 
Les  Français  désespérés  s'élancèrent  rapi- 
dement à  l'abordage  ;  toutefois  l'arrivée  de 
deux  autres  vaisseaux  ennemis  arrêta  cet 
élan  magnanime  :  il  fallut  courir  aux  bat- 
teries. Les  décharges  recommencèrent  plus 
terribles.  Le  Vengeur  déjà  disloqué  reçut 
plusieurs  bordées  à  bout  portant;  ses  mâts 
s'abattirent  avec  fracas  sur  le  vaisseau 
criblé  et  faisant  eau  de  toutes  parts.  I/an- 
cre  de  l'ennemi  s' étant  alors  dégagée,  laissa 
libres  les  deux  adversaires.  Mais  un  vais- 
seau à  trois  ponts  vira  de  bord  cl  courant 
sur  le  Vengeur ,  lui  lâcha  deux  bordées.  A 
cet  instant,  l'eau  pénétrait  dans  les  soutes; 
toute  défense  devenait  désormais  impossi- 
ble. Deux  vaisseaux  français,  parmi  lesquels 
était  le  Trentc-un~Mai ,  tentèrent  de  remor- 
quer le  bâtiment  de  Renaudin  ;  ce  fut  en 
vain  ,  les  ennemis  y  mirent  obstacle  ;  mat- 
gré  les  efforts  inouïs  de  reut  bras  attaché? 
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aux  pompes ,  il  fallait  périr.  Bientôt  l'O- 
céan entr'ouvrit  ses  abîmes,  et  le  Vengeur 
disparut.  (1) 

La  conclusion  de  ce  drame  fut  exposée 
de  la  sorte  dans  le  rapport  fait  à  la  Con- 
vention nationale ,  le  21  messidor  an  II  : 

c          Après  le  combat  le  plus  terrible 

entre  l'armée  navale  de  la  république 
française  et  celle  d'Angleterre ,  le  vaisseau 
le  Vengeur  resta  désemparé  au  milieu  de 
l'escadre  anglaise  qui,  le  cernant  de  toutes 
parts ,  comptait  sur  une  faible  capture  ; 
maïs  les  Français ,  animés  par  la  gloire  et 
l'amour  de  leur  patrie ,  se  sont  battus  avec 
intrépidité  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  senti  leur 
vaisseau  couler  ;  alors  pleins  d'enthousias- 
me ,  ils  sont  montés  sur  le  haut  de  leur 
bâtiment  pour  le  décorer,  en  arborant 
tous  leurs  pavillons ,  et  criant  jusqu'à  leur 
dernier  soupir  :  vive  la  liberté  !  vive  la 
république  française  (2)  »  !  Los  Anglais  , 
frappés  de  tant  de  valeur  et  d'infortune  , 
accueillirent  comme  des  frères  les  malheu- 
reux ,  au  nombre  d'environ  2G7  ,  échappés 
a  la  mort  ;  parmi  eux  se  trouvaient  le  ca- 
pitaine Renaudin ,  son  cousin ,  second  offi- 
cier du  vaisseau,  et  leurs  deux  enfants 
embarqués  comme  mousses.  Quatre  cent 
cinquante-six  hommes  avaient  péri  dans 
les  flots....  (3j 

(1)  Fxtr.  du  rapport  dressé  par  Renaudin  ,  à 
Tavistock  (  Angleterre  ) ,  le  1«r  messidor  an  II. 

ii)  Le  rapport  cité  du  eapitaine  Renaudin  atté- 
nue un  peu  le  sloique  sang-froid  républicain  prêté 
a  l'équipage  du  Vengeur ,  par  le  pompeux  récit  des 

bulletins  de  la  Convention  «  Les  mains  levées 

an  ciel ,  dit  Renaudin  ,  nos  camarades  restés  sur 
le  Vengeur  imploraient ,  en  poussant  des  cris  la- 
mentables ,  des  secours  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
«opérer....  Nous  entendîmes,  en  nous  éloignant , 
quelques-uns  de  ces  infortunés  formant  encore 
«les  vœux  pour  la  patrie;  leurs  derniers  cris  étaient 
ceux  de  vive  la  république  !  Ils  moururent  en  les 
prononçant.  » 

<7>\  Kxir.  du  rapport  de  Renaudin  déjà  rite. 


L'admiration  que  le  capitaine  du  Vengeur 
excita  en  Angleterre  fut  telle ,  qu'on  lui 
accorda  la  faveur ,  bien  rare  alors  ,  de  re- 
tourner en  France  avant  son  échange  légal. 
La  rentrée  de  Renaudin  dans  sa  patrie 
fut  pour  lui  un  vrai  triomphe.  Presque 
aussitôt  il  fut  promu  au  grade  de  contre- 
amiral.  Au  mois  de  mars  1795 ,  il  obtint , 
en  cette  qualité ,  le  commandement  d'une 
division  de  six  vaisseaux  organisée  à  Brest 
pour  aller  croiser  dans  la  Méditerranée  , 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Martin.  En  l'an 
VU ,  il  eut  le  commandement ,  en  rade  de 
Brest,  delà  division  navale  qui  venait  d'être 
ôtée  au  contre-amiral  Lelarge  ,  et  il  plaça 
son  pavillon  sur  le  magnifique  vaisseau 
YOcèan.  Renaudin  commandait  encore  les 
forces  navales  du  port  de  Brest ,  le  0  ven- 
tôse ,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à 
Naples,  en  qualité  de  commandant  d'armes. 
Rappelé  en  France  ,  sous  le  gouvernement 
consulaire ,  il  devint  inspecteur  -  général 
des  ports  maritimes  de  l'Océan  ,  depuis 
Cherbourg  jusqu'à  Rayonne.  En  1805,  il 
obtint  sa  retraite  ;  et  après  les  longues  fati- 
gues d'une  vie  si  active ,  couvert  de  plusieurs 
blessures ,  le  contre-amiral  vint  goûter  les 
douceurs  d'une  vie  tranquille  au  sein  de  sa 
famille.  Ce  fut  dans  la  campagne  qui  l'avait 
vu  naître  qu'il  se  retira  ,  et  où  il  mourut , 
le  30  avril  1809  ,  dans  un  âge  peu  avancé. 

'REPAIRK  (  Jean  GtlOT  ,  baron 
du  ) ,  chevalier  seigneur  du  Repaire  ,  de 
La  Lalandc  ,  des  Essarls  ,  de  Loumède  , 
Massignac  ,  La  Vergnc  ,  la  Châtre  , 
lieutenant  -  général  des  armées  du  roi, 
commandeur  des  ordres  royaux  et  mili- 
taires de  Saint-Louis  et  de  la  légion-d'hon- 
neur, naquit  à  Alloue  ,  en  Poitou  ,  le  10 
scplt'inl»!  '   I7."i('i ,  i-\  suivit  ,  à  IVxemph'  de 
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ses  ancêtres ,  la  carrière  des  armes  (I). 
Il  commença  a  servir  dans  le  régiment  d'Au- 
vergne et  fut  employé  ensuite  ,  en  qualité 
d'aide-dc-camp ,  auprès  de  plusieurs  géné- 
raux ,  entr'autres  le  général  de  Deaurcgard , 
de  Saintes.  Il  gagna  successivement  tous 
ses  grades  sur  les  champs  de  bataille.  Il 
fit  les  campagnes  de  l'armée  du  Nord  et 
de  l'année  des  Pyrénées  occidentales  ;  c'est 
alors  qu'il  fut  nommé  général  de  brigade. 
Ses  nombreuses  blessures  le  forcèrent  à  se 
retirer  momentanément  du  service.  On  le 
rappela  bientôt  avec  le  grade  de  général  de 
division  et  on  lui  donna  un  commandement 
à  l'armée  des  Pyrénées.  11  eut  encore  des 
missions  importantes  à  Toulon  ,  à  Brest  et 
à  Tours.  Il  fut  cité  plusieurs  fois  à  l'ordre* 
de  l'armée.  Par  sa  conduite  intrépide  sous 
la  république  ,  le  général  du  Repaire  ,  qui 
servait  son  pays  comme  Custine  ,  Dumou- 
i  iez  et  tant  d'autres  ,  fut  souvent  soup- 
çonné par  les  chefs  du  pouvoir  de  ne  pas 
être  en  parfaite  communauté  d'idées  avec 
les  démocratos.  L'honneur  qui  s'était  réfu- 
gié dans  les  camps  ne  fut  pas  toujours  à 
l'abri  de  la  haine  et  de  la  jalousie.  Nommé 
provisoirement  général  de  division  sur  le 
champ  de  bataille  ,  en  récompense  de  ses 
nombreux  services ,  par  les  représentants 
du  peuple  près  l'armée  des  Pyrénées  occi- 

(1)  Le  général  du  Repaire  était  issu  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  du  Poitou  ,  divisée  en  un 
grand  nombre  de  branches  qui  toutes  ont  produit 
des  guerriers  distingués  ,  plusieurs  chevaliers  de 
Malte ,  et  ont  contracté  des  alliances  avec  les 
maisons  de  Krondebœuf ,  Vasselol  ,  Krothier  , 
Desmier  ,  Vigicr ,  Montbas ,  Asnières ,  Pierrcbuf- 
tlcres  ,  Rofftgnac ,  Chamborant  ,  Ponthieu  ,  Vau- 
dreuil ,  etc.  Huon  Guiot ,  l'un  des  personnages  de 
cette  famille  ,  Tut  au  nombre  des  chevaliers  poi- 
tevins qui  se  croisèrent  en  1248.  —  V.  Dict.  hist. 
du  Poitou,  par  Beauchct-Filleaii ,  t.  Il ,  p.  191. 
—  V  llist.  du  lU't  rii  ,  par  Le  ThauniasNière  . 
Cuinl. 


dentales ,  le  général  du  Repaire  fut  pendant 
quelque  temps  sans  voir  cette  nomination 
ratifiée.  L'adjoint  du  ministre  delà  guerre 
écrivait  à  ce  sujet ,  au  représentant  Neveu  : 
«  La  nomination  provisoire  du  grade  de 
»  général  que  toi  et  tes  collègues  avez  faite 
»  en  faveur  du  citoyen  Guiot  du  Repaire  , 
»  pour  les  services  signalés  qu'il  a  rendus 
»  à  l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  n'a 
»  point  été  confirmée  ,  vu  que  ce  mili- 
»  taire  a  le  malheur  d'appartenir  à  la  caste 
»  ci-devant  privilégiée  ;  les  trahisons  sans 
»  nombre  dont  nous  avons  été  victimes 
»  depuis  l'aurore  de  la  révolution  ,  justi- 
»  fieront  assez  la  sévérité  de  cette  mesure.  » 
Sous  l'empire ,  le  général  du  Repaire  eut 
encore  des  commandements  importants 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Sous  la  res- 
tauration ,  il  fut  nommé  commandeur  de 
Saint-Louis ,  juste  récompense  de  ratta- 
chement qu'il  avait  montré  aux  Bourbons, 
et  de  ses  longs  services  militaires.  Les  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  s'élant  rouvertes  , 
il  fut  obligé  de  prendre  sa  retraite  et  mou- 
rut peu  de  temps  après  ,  à  Saintes ,  lo  24- 
avril  1818 ,  dans  les  sentiments  dignes 
d'un  guerrier  chrétien.  I^e  général  baron 
du  Repaire  eut  plusieurs  commandements 
dans  notre  département ,  auquel  il  n'était 
donc  point  étranger.  Sa  famille  s'est  fixée 
depuis  dans  la  ville  de  Saintes  où  habite 
son  fils  ,  M.  Léon  du  Repaire  ,  ancien  offi- 
cier de  la  garde  royale,  l'n  des  fils  du 
général  du  Repaire  ,  capitaine  aux  grena- 
diers ù  pied  de  la  garde  impériale ,  oflicier 
de  la  légion-d'honneur,  fut  tué  sur  le  champ 
de  bataille  d'Esling  ,  au  moment  où  il 
emportait  une  redoute  ennemie.  «  Non , 
non  ,  dit-il ,  à  ses  grenadiers  qui  voulaient 
le  traiispoilcr  à  l'ambulance  ,  après  qu'un 
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boulet  lui  eut  emporté  les  deux  cuisses , 
ne  diminuez  pus  les  combattants  de  sa  ma- 
jesté; je  meurs  pour  la  France  :  Vive  T Em- 
pereur. »  (Courrier  de  Brest ,  journal  ofli- 
ciel  du  8  juillet  1810.  )  Ce  digne  oflïcier  , 
âgé  alors  de  24  ans  seulement ,  avait  fait 
neuf  campagnes. 

REPEY  (Jean-Baptiste)  ,  docteur 
en  médecine ,  second  médecin  en  chef  de 
la  marine ,  à  Rochefort ,  chevalier  de  la 
légion-d'honneur,  naquit  à  la  Guadeloupe, 
le  25  juin  1780.  Il  vint  de  bonne  heure 
à  Rochefort,  et  suivit  les  cours  de  son 
école  de  médecine  ;  il  y  acquit  tous  les 
grades  à  la  suite  de  divers  concours.  Le 
29  août  1807  ,  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier  ;  la  thèse  qu'il  soutint 
a  pour  titre  :  Dissertation  sur  la  fièvre  jaune 
des  Antilles.  Vers  l'année  1823,  et  au  re- 
tour d'une  station  qu'il  venait  de  faire  aux 
Antilles ,  le  docteur  Repey  inséra,  dans  les 
Annales  maritimes  publiées  à  Paris ,  un 
Mémoire  sur  la  fièvre  jaune  dans  lequel  il 
s'éleva  contre  les  idées  des  contagionisles  ; 
ce.  mémoire,  en  opposition  avec  les  idées 
qu'on  cherchait  alors  à  faire  valoir,  fut  dédié 
a  l'amiral Meynard  de  la  Fargc  ,  comman- 
dant la  frégate  sur  laquelle  était  embarqué 
M.  Repey.  Nommé  professeur,  en  1821, 
il  dirigea  l'établissement  du  nouveau  jar- 
din botanique.  Pour  l'inauguration  de  ce 
jardin  et  à  l'occasion  d'un  cèdre  du  Liban 
qu'on  y  introduisit ,  il  prononça  un  dis- 
cours rappelant  l'utilité  de  la  botanique 
pour  les  médecins. 

En  1833,  après  avoir  traversé  la  pre- 
mière invasion  du  choléra  à  Rochefort ,  le 
docteur  Repey  publia  ,  dans  les  Annales 
maritimes,  une  relation  des  faits  qu'il  venait 


d'observer ,  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  le 
rlwléra  morbus,  observé  à  Rochefort  en  i8iVi. 
Ce  travail  offre  de  l'intérêt ,  il  est  écrit 
avec  indépendance  et  clarté  (1).  Le  docteur 
Repey  est  mort  à  Rochefort ,  le  1  i  août 
1837. 

,RÉVERSEAUX(JAr.QrEs-Pmui>PK- 

Izaac  filEAl'  de),  conseiller  du  roi,  maî- 
tre des  requêtes  honoraire  de  son  hôtel , 
dernier  intendant  de  La  Rochelle ,  nommé 
en  1781 ,  était  ne  à  Paris,  le  20  juin  1739, 
et  il  y  fut  guillotiné  ,  en  1791,  fatalement 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. Notre  contrée  doit  beaucoup  à 
cet  habile  administrateur  animé  du  plus 
ardent  désir  de  faire  le  bien.  La  plupart 
des  grandes  voies  de  communications  du 
département  furent  ouvertes  ou  réparées 
par  ses  soins ,  entr'aulres  la  route  dépar- 
tementale de  Rochefort  a  Périgueux,  tra ver- 
versant  les  chef-lieux  de  canton  de  Saint- 
Aignant  ,  Saujon  ,  Cozes  ,  Mirambeau  , 
Monlendrc,  Montlicu  et  Montguyon.  Ses 
plans  progressifs,  et  sagement  combinés 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  de  l'hygiène  publique  ,  reçurent 
leur  application  jusqu'aux  extrémités  de  la 
province.  Saintes  lui  est  redevable  en  par- 
ticulier du  projet  de  son  Cours  national , 
tout-à-l'heure  achevé  ,  quartier  le  plus 
brillant  de  la  ville  ,  et  des  deux  chaussées , 
avec  parement  en  pierres  de  taille  ,  de  la 
rive  gauche  de  la  Charente,  sur  chaque 
côté  de  l'entrée  du  vieux  pont  (2)  ;  elle  lui 
doit  encore  une  partie  de  ses  quais ,  trop 
étroits  il  est  vrai ,  mais  élargis  pourtant 

(1)  Not.  raamiscr.  de  M.  Lcfèvre ,  deuxième 
médecin  en  cher  de  la  marine  ,  a  Rochefort. 

(2)  V.  Antiq.  a>  Saintes  .  par  M.  Chaudrur  de 
C.razannes ,  p.  97. 
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par  les  soins  de  l'intendant  et  plantés  d'ar- 
bres sur  les  bords  si  gracieux  de  la  Charente, 
depuis  la  place  Blair  (1  )  jusqu'à  l'ancienne 
communauté  des  récollets  (2).  En  1782, 
M.  de  Réverseanx  qui  regardait  comme  un 
service  essentiel  à  rendre  à  la  province ,  le 
dessèchement  de  ses  nombreux  marais, 
reprit  ces  grands  travaux  ainsi  que  ceux 
de  canalisation  du  bassin  de  la  Charente 
et  de  lîrouage,  commencés  en  1084,  repris 
en  1088  et  abandonnés  depuis  1710.  On 
y  employa  plus  de  2,500,000  francs  qui 
procurèrent  le  creusement  de  00,238  mè- 
tres courants  de  canaux  principaux.  71 ,812 
mètres  de  canaux  de  jonction,  117,775  de 
contre-fossés,  21,800  de  fossés  d'écoule- 
ment ;  on  construisit  58,100  mètres  cou- 
rants de  digues  et  on  rendit  à  l'agriculture 
Gt,000  arpens  de  terres  (3).  Le  laborieux 
intendant  fit  exécuter,  en  1785,  de  vastes 
travaux  de  dessèchements  et  de  plantations 
dans  les  marais  de  Lafonl ,  commune  de 
Cognehors ,  près  La  Rochelle.  En  178G, 
il  fil  commencer  de  semblables  travaux  dans 
les  marais  de  la  Boutonne ,  autorisés  le  30 
octobre  1782.  Les  plans  de  canalisation  mis, 
cette  même  année,  par  M.  de  Réverscaux, 
en  cours  d'exécution  dans  les  marais  salans 
de  Marennes  et  de  Saint-^ymphorien  ,  ont 
été  ensuite  continués  avec  zèle  cl  avec  une 
intelligence  pratique,  par  M.  Lelcrme,  sous- 
préfet  de  cette  dernière  ville. 

'RIBEREYS  ( Simon-Pierre  de), 
chanoine  régulier ,  aumônier  de  Saint-Vi- 

(1)  Nom  d'un  autre  intendant  de  La  Rochelle  , 
Louis-Guillaume  de  Blair ,  nommé  en  1749 ,  et  qui 
Qt  aplanir  et  planter  d'arbres  celte  place ,  une  des 
plus  belles  de  la  ville  de  Saintes. 

(2)  Par  un  juste  sentiment  de  reconnaissance , 
la  ville  donna  ,  en  1810  ,  a  cette  partie  du  quai , 
le  nom  de  Rêver  uaus. 

V.  Statut,  du  dépnrt.,  1"  partir,  p.  7>i± 


vien-les-Siiinles ,  fui  nommé  à  la  cure  de 
Jonzac  ,  le  7  février  1777  ;  ce  fui  lui  qui 
rebâtit  en  entier  la  maison  presbylérale  et 
ses  servitudes.  Lorsqu' éclata  la  révolution  , 
cet  ecclésiastique  refusa  le  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé.  Dénoncé  par 
un  de  ses  paroissiens  ,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  Rocheforl  où  il  parut  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  qui  prononça  sa 
condamnation.  M.  de  Ribereys  monta  cou- 
rageusement sur  l'échafauden  1794,  pré- 
férant la  mort  à  l'aposLisie.  Sur  la  voie  du 
supplice,  le  martyr  aperçut  son  dénon- 
ciateur qui ,  dans  son  exaltation  révolu- 
tionnaire ,  était  accouru  à  Rocheforl  pour 
jouir  du  succès  complet  de  sa  dénonciation. 

Le  crime  a  ses  secrets ,  il  a  ses  abîmes 
dont  la  conscience  de  l' honnête  homme  n'a 
jamais  mesuré  les  profondeurs  !  Le  curé 
de  Jonzac ,  calme  et  digne  à  l'approche  de 
l'exécution  ,  vit  et  reconnut  son  persécu- 
teur. Il  lui  reprocha  sa  faute  en  peu  de 
mois  et  l'exhorta  à  en  faire  promptement 
pénitence  ;  sinon  il  le  menaça  des  châti- 
ments dont  le  ciel  punit  le  crime  souvent 
même  dès  cette  vie.  Le  malheureux  persé- 
véra danssa coupable  et  sanguinaire  audace. 
A  quelques  jours  de  là  ,  les  flammes  con- 
sumaient une  maison  de  Jonzac,  c'était 
celle  du  coupable.  On  se  hâta  d'accourir , 
mais  déjà  l'incendie  avait  tout  dévoré  :  le 
délateur  et  sa  demeure.  (I) 

RICHARD  (Elie).  Ce  médecin  cé- 
lèbre naquit  à  Saint-Martin  de  l'île  de  Hé , 
le  11  décembre  1045.  Son  père,  Etienne 
Richard ,  avocat  au  parlement  de  Paris , 
était  issu  d'une  famille  originaire  de  Saint- 
Savinien.  Ce  fut  lui  qui  commença  l'édu- 

(4)  V  11ht.  de  Vtn\.  Sant.  et  Aun.  .  III-  vol. 
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cation  du  jeune  Elie.  Plus  lard  ,  il  l'envoya 
à  l'école  de  Saumur  lenue  par  les  protes- 
tants. Après  y  avoir  terminé  sa  philosophie, 
Elie  Richard  se  rendit  à  Paris  pour  y  étu- 
dier la  médecine.  Il  suivit  le  cours  d'ana- 
tomie  de  Duvernai  et  fit  sa  chimie  sous 
Lémcry.  Il  brilla  dans  les  conférences  de 
physique  expérimentale  établies  par  Ro- 
haull.  Après  trois  ans  d'étude  dans  la  capi- 
tale, l'immense  réputation  des  docteurs 
Chycoinenu,  Barbeyrac  et  Vieussens,  l'attira 
a  Montpellier.  Richard  y  soutint  publique- 
ment une  thèse  sur  les  aphorismes  de  Ga- 
lien  ,  et  y  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  21 
ans,  le  18  décembre  1606.  Voulant  per- 
fectionner ses  connaissances  par  les  voya- 
ges ,  il  parcourut  les  principales  académies 
de  l'Italie  et  de  l'Angleterre.  A  Oxford ,  il 
prononça  deux  discours  latins  en  présence 
de  l'université  ;  à  Londres  ,  il  se  lia  d'ami- 
tié avec  les  savants  Hoyle  et  Grew ,  mem- 
bres de  la  société  royale.  Il  vint  ensuite  à 
Li  Rochelle  où  il  se  livra  avec  ardeur  et 
un  grand  succès  a  l'exercice  de  son  art. 
Ses  soins  désintéressés  pour  la  classe  pau- 
vre le  firent  remarquer  et  chérir  de  toute 
la  population.  Après  trente-cinq  ans  des 
plus  brillants  services  rendus  a  l'humanité, 
Richard,  atteint  d'une  hémiplégie  ,  ou  pa- 
ralysie d'une  moitié  du  corps ,  comprit  que 
sa  fin  n'était  pas  éloignée.  Pour  complaire 
à  sa  famille ,  il  se  laissa  pourtant  conduire 
aux  bains  de  Bagnères.  Les  eaux  therma- 
les ne  changèrent  rien  à  la  situation  du 
malade ,  qui  revint  bientôt  à  La  Rochelle 
où  il  mourut,  regretté  de  toute  la  ville,  le 
U  mars  1706. 

Richard  a  laissé  :  1°  Lettres  sur  le  choix 
d'un  médecin  ,  1671.  Dans  cet  opuscule , 
Richard  ne  veut  point  qu'on  juge  du  méde- 


cin sur  ses  discours  ,  mais  bien  d'après  sa 
conduite  morale  et  pratique.  Nous  ne 
voyons  pas  bien  pourquoi  un  biographe 
n'applaudit  point  à  cette  proposition  rai- 
sonnable de  l'auteur.  —  2°  Réflexions  phy- 
siques sur  la  transsuhstanliation  et  sur  ce 
que  M.  Rohault  a  écrit  dans  ses  entretiens, 
Saumur  1675,  in-12  de  44  pages.  Ri- 
chard fut  assez  mal  inspiré  en  voulant  sou- 
mettre à  des  considérations  physiques  des 
doctrines  purement  dogmatiques,  aussi 
échoua-l-il  complètement.  Il  aurait  agi 
d'une  manière  plus  rationnelle  en  adoptant 
la  doctrine  de  son  contemporain  et  ami , 
le  ministre  Lortie  ,  qui  disait  :  «  S'il  y  a 
des  textes  clairs  et  précis  ,  croyons  celte 
doctrine  ,  nonobstant  les  absurdités  appa- 
rentes qui  frappent  nos  yeux  ;  il  est  juste 
que  la  raison  se  taise ,  dès  qu'on  sait  que 
Dieu  a  parlé.  »  —  3°  Desci-iption  anatomi- 
que  d'une  porcille  nommée  Dauphin  par 
quelques-uns.  —  -4°  Description  physique  des 
marais  salansde  l'Ile  de  Dé ,  1680.  Ces  mé- 
moires lui  valurent  le  litre  de  membre  de 
la  société  savante  de  Londres. 

RICHARD  (Élie),  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  à  La  Rochelle  vers  1 602  et 
mourut  à  28  ou  20  ans,  en  1720.  II  a 
laissé  des  Mémoires  sur  sa  ville  natale  et 
un  Éloge  d'Élie  Richard  ,  son  père,  1706, 

I  vol.  in-8° ,  sorte  d'album  rempli  de  des- 
sins et  de  figures.  —  Un  recueil  manuscrit 
des  voyages  de  l'auteur  ,  accompagné  de 
réflexions  intéressantes. 

RICHARD  -  DK8 -  HER  Bl  I£R& 

(Louis).  Ce  second  fils  d'Élie  Richard,  né 
à  La  Rochelle  en  1601,  fut  nommé  tré- 
sorier au  bureau  des  finances  de  cette  ville. 

II  était  membre  de  l'académie  de  La  Ro- 
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rhelle.  Plusieurs  de  sis  compositions  lillé- 
raircslucsdcvantladotleasscmbléc ,  curent 
les  honneurs  de  l'insertion  dans  le  Mercure 
de  France.  Le  13  avril  1750,  au  moment 
de  se  rendre  dans  la  capitale  ,  il  donna  à 
sa  ville  natale  une  partie  de  sa  bibliothèque 
que  son  père  et  son  frère  avaient  d'abord 
contribué  à  enrichir.  (  Yoy.  Mathurin  Car- 
tier et  Jean  Faure.)  Ilichard-dcs-Herbicrs 
est  mort  à  Paris,  en  1 753.  Nous  lui  devons 
le  Parallèle  de  la  poésie  cl  de  la  \mnlure , 
Paris,  Proull,  1737  ,  in-12  de  29  p. 
On  assure  que  cette  production  contient 
certains  passages  fort  remarquables. 

RICHARD  (Gabriel).  Ce  mission- 
naire ,  devenu  célèbre  à  plusieurs  titres , 
naquit  à  Saintes,  le  15  octobre  17(U.  Quel- 
ques biographes  assurent  qu'il  tenait  par 
sa  mère  ,  Geneviève  Bossuet ,  à  la  famille 
du  grand  évèque  de  Meaux.  Il  Ht  ses  pre- 
mières éludes  dans  sa  ville  natale  ;  ayant 
achevé  sa  rhétorique  avec  succès ,  son  père, 
fier  des  lauriers  que  venait  de  remporter 
le  jeune  Gabriel,  voulut  en  orner  la  voiture 
qui  les  emportait  à  la  campagne.  L'élève, 
qui  unissait  la  modestie  au  savoir,  s'y  opposa 
doucement  et  en  ces  termes  :  «  Oh  !  mon 
père  !  mes  succès  me  viennent  de  Dieu  ,  à 
lui  seul  en  doit  retourner  la  gloire;  le  con- 
sidérer, autrement  blesserait  sa  justice;  non, 
non  !  je  lui  dois  toute  ma  reconnaissance.  » 
Il  suivit  les  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie au  séminaire  d'Angers.  En  1791  ,  il 
fut  ordonné  prêtre  à  Sainl-Sulpice.  L'année 
suivante ,  son  supérieur  ,  M.  Emery  ,  l'en- 
voya aux  États-Unis,  avec  mission  d'ensei- 
gner ,  au  collège  naissant  de  Baltimore,  les 
mathématiques,  science  pour  laquelle  l'abbé 
Hichard  avait  montré  une  rare  pénétration. 


Mais  trois  ans  après,  l  évèque ,  M*r  Caroll . 
le  dépécha  ver»  le  territoire  des  Illinois  pour 
y  prendre  soin  d'une  petite  colonie  d'an- 
ciens Canadiens  français.  Cet  ecclésiasti- 
que y  exerça,  pendant  six  ans  ,  son  minis- 
tère pastoral;  il  en  sortit  ensuite  pour  aller 
dans  la  Yille-du-l)élroit ,  centre  de  popu- 
lation le  plus  renommé  du  Michigan  ,  et 
qui  contenait  alors  1,800  catholiques  ,  ori- 
ginaires pour  la  plupart  du  Canada.  En 
outre,  celle  grande  ville  était  le  point  de 
réunion  de  six  à  sepl  mille  catholiques 
de  la  même  origine ,  disséminés  dans 
toute  la  province.  L'abbé  Hichard  fut  de- 
puis constamment  attaché  à  cette  mis- 
sion et  fut  choisi  pour  grand-vicaire  de  M* r 
l'évèque  de  Cincinnati  pour  le  Michigan.  En 
1805,  un  violent  incendie  ayant  consumé, 
indépendamment  d'une  grande  partie  de 
l'ancienne  ville,  l'église  en  bois  du  Détroit, 
édifiée,  en  1 750,  par  le  père  Roque,  l'abbé 
Hichard  réussit  à  en  balir  une  en  pierre , 
ayant  39  mètres  de  long  sur  20  de  largo. 
Cet  ecclésiastique ,  plein  de  vertu  et  de 
science,  cherchant  tous  les  moyens  de  faire 
pénétrer  la  civilisation  chrétienne  dans  ces 
immenses  régions  encore  enveloppées  des 
ombres  du  paganisme,  créa,  en  1809, 
une  presse  avec  des  caractères  français  ; 
il  fit  paraître  un  recueil  périodique  inti- 
tulé :  Essais  du  Michigan.  Toutefois  ,  la 
dissémination  des  familles  catholiques,  l'ab- 
sence de  courriers  sur  une  infinité  de 
points  ,  l'indifférence  encore  d'une  foule 
de  chrétiens  illélrés  ,  s'opposèrent  au  suc- 
cès de  celle  utile  entreprise.  Néanmoins 
la  presse  de  l'abbé  Hichard  fut  longtemps 
l'unique  du  pays,  et  elle  rendit  plusieurs 
services  sous  sa  sage  direction.  Pendant  la 
«uorre  des  Klals-lnis  avec  l'Angleterre  , 
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notre  compatriote  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais  qui  le  transportèrent  a  Sand- 
wich ,  dans  le  Haut-Canada ,  où  il  trouva 
le  moyen  d'exercer  avec  fruit  son  minis- 
tère sacerdotal.  Un  jour,  il  parvint  à  tirer 
des  mains  des  Indiens ,  qui  allaient  les 
faire  périr  dans  les  tourments,  de  malheu- 
reux prisonniers  d'Europe.   Lorsque  sa 
captivité  eut  cessé ,  l'a bhé  Richard  retourna 
au  Détroit;  la  ville  avait  horriblement  souf- 
fert de  la  guerre  ;  la  famine  menaçait  d'y 
joindre  ses  horreurs.  Le  charitable  prêtre 
se  procura  du  blé  qu'il  distribua  gratuite- 
ment aux  plus  indigents.  En  1817,  il  s'oc- 
cupa de  l'édification  d'une  chapelle  dédiée 
à  Sainte  Anne  ;  le  pieux  évèquc  de  Dards- 
town  en  bénit  la  première  pierre.  Le  man- 
que de  fonds  empêcha  d'achever  l'édifice 
selon  le   plan  grandiose  primitivement 
adopté.  L'abbé  Richard  fut  élu  député  au 
congrès  en  l'année  1 8-23.  Ce  fut  lo  premier 
ecclésiastique  à  qui  cette  dignité  fut  confé- 
rée ;  il  l'accepta  dans  le  but  de  se  rendre 
utile  à  la  religion  cl  à  la  société.  Ce  qu'il 
fit  en  contribuant  de  tout  son  pouvoir  A 
l'érection  des  églises  et  à  l'envoi  de  zélés 
missionnaires  dans  les  diverses  tribus  du 
Michigan.  Souvent  il  lit  servir  à  ses  entre- 
prises religieuses  ses  propres  ressources  et 
son  traitement  de  représentant.  Ces  servi- 
ces sont  rappelés  dans  ces  quelques  lignes 
d'un  ecclésiastique  qui  d'abord  avait  blâmé 
le  mandat  de  représentant  accepté  par 
l'abbé  Richard  :  «  Je  vous  ai  improuvé , 
lui  écrivait-il,  mais  je  vois  maintenant  que 
vous  nous  valez  mieux  que  dix  missionnai- 
res. »  En  1832,  le  choléra  ayant  éclaté 
dans  la  ville  du  Détroit ,  Richard  .  ne  con- 
sultant que  son  zélé  ,  vola  au  secours  de 
ses  frères  qu'il  soigna  pendant  trois  mois. 


Mais  il  succomba  lui-même  on  héros  chré- 
tien ,  le  13  septembre  de  la  même  année. 
Après  avoir  demandé  les  sacrements  avec 
une  piété  et  une  foi  exemplaires  ,  il  mou- 
rut en  récitant  le  Xunc  d'uni t lis  du  vieil- 
lard Siinéon.  On  avait  songé  à  nommer 
l'abbé  Richard  évèquc  du  Détroit  ;  des 
circonstances  déplorables ,  et  qui  augmen- 
tèrent devant  Dieu  le  mérite  du  vertueux 
prêtre  ,  tout  en  diminuant  la  faveur  dont 
il  jouissait  près  des  puissants  du  siècle  ,  le 
dispensèrent  du  lourd  fardeau  de  l'épis- 
copal.  Nous  ajouterons  que  la  vie  de  ce 
pieux  ecclésiastique  fut  dignement  remplie 
puisque ,  pendant  iO  années ,  elle  ne  fut , 
à  vrai  dire  ,  qu'une  active  et  intelligente 
pratique  de  la  charité  chrétienne. 

'RICHARD  (  Joseph-Charles ) ,  ba- 
ron de  l'empire,  originaire  du  Mans.  Il  fut 
député  par  son  département  à  la  conven- 
tion nationale  où  il  vola  la  mort  du  roi.  En 
1800,  il  fut  appelé  à  la  préfecture  de  la 
Haute-Garonne  (1)  et  y  demeura  quelques 
années.  On  lui  a  reproché ,  dans  le  choix 
des  employés ,  un  certain  faible  pour  ses 
amis  de  la  révolution.  De  1806  à  1811 ,  le 
R.  Richard  fut  préfet  du  déparlement  de  la 
Charente-Inférieure  ,  et  s'y  fit  remarquer 
par  une  administration  pleine  d'activité  et 
de  savoir.  M.  Chaudruc  de  Crazanncs  (w2) 

(1)  Le  B.  Richard  s'était  entouré,  a  Toulouse  , 
d'une  société  de  choix  où  se  rendaient  même  plu- 
sieurs personnes  appartenant  a  la  noblesse.  Un 
soir  ,  on  jouait  Yécarté  dans  les  salons  de  la  pré- 
fecture ,  le  préfet  ,  qui  faisait  très-bien  les  hon- 
neurs de  sa  maison  ,  s'apercevant  qu'une  dame 
oubliait  de  désigner  le  roi  tombé  dans  son  jeu,  lui 
dit  avec  un  certain  empressement  :  «  Madame , 
veuillez  donc  acruscr  le  roi.  »  Monsieur  le  pré- 
fet, répondit  cette  dame  :  «On  n'accuse  pas  le  roi, 
mais  on  le  nomme.  »  Sans  doute  le  baron  crut 
voir ,  dans  cette  réplique ,  une  allusion  à  son  vote 
de  95  ,  et  il  se  tut. 

(2)  Antiq.  de  Sainte* ,  p.  165. 
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rend  justice  aux  soins  éclairés  de  ce  fonc- 
tionnaire qui  préserva  d'une  ruine  certaine 
plusieurs  morceaux  d'antiquité  de  la  ville 
de  Saintes ,  qu'il  transporta  à  la  sous-pré- 
fecture et  qui  se  voient  maintenant  au  mu- 
sée de  cette  ville.  Ce  fut  du  temps  du  D. 
Richard  que  le  siège  préfectoral  fut,  en 
1810 ,  transféré  de  Saintes  à  La  Rochelle, 
contrairement  aux  intérêts  du  départe- 
ment. —  V.  Lemercier.  —  Ses  vues  ad- 
ministratives portèrent  principalement  sur 
le  commerce  cl  sur  l'agriculture.  Il  fil  étu- 
dier la  question  de  l'alimentation  de  ce 
département  et  constata  que,  par  suite  de 
l'immense  création  de  vignobles ,  dès  cette 
époque  môme ,  la  Charente-Inférieure  ne 
récoltait  point  la  quantité  de  grains  néces- 
saire à  la  nourriture  de  ses  habitans.  Il  in- 
diqua Marans  comme  le  point  d'où  nous 
arrivaient  les  blés  qui  comblaient  le  dé- 
ficit (1).  Les  progrès  de  l'agriculture,  de- 
puis 35  années ,  ont  à  peu  près  rétabli  l'é- 
quilibre désirable.  Malgré  l'accroissement 
de  la  population ,  malgré  l'extension  illi- 
mitée de  la  vigne ,  les  produits  fromenta- 
cés  se  sont  singulièrement  augmentés.  Ce 
bienfait  est  dû  particulièrement  à  l'élève 
en  grand  des  bestiaux ,  aux  amendements 
plus  considérables  qui  en  sont  résultés ,  à 
un  système  mieux  combiné  de  jachères ,  de 
plantes  sarclées  et  de  prairies  artificielles. 
Si  la  guerre  eût  laissé  quelque  répit  au  B. 
Richard  ,  ce  fonctionnaire  eût  pu  rendre  à 
notre  contrée  d'immenses  services.  Ses  dis- 
positions étaient  excellentes,  mais  les 
moyens  d'action  lui  firent  constamment 
défaut.  Il  avait  un  goût  prononcé  pour  la 
littérature  et  la  statistique  ;  c'esl  lui  qui 

(!)  V.  Statist.  du  départ.,  p.  260  de  la  2« 
division. 


fournit  à  M.  Filleau-Saint-Hilaire  —  V.  ce 
nom  —  l'idée  et  le  plan  de  son  Annuaire 
historique  y  qui  parut  en  1813.  En  l'année 
1815,  le  B.  Richard  fut  nommé  par  Napo- 
léon â  la  préfecture  du  Calvados  ;  la  ren- 
trée du  roi  rendit  sans  effet  celte  nomina- 
tion impériale.  Richard  touchait  dit-on  une 
pension  de  3,000  francs  sur  la  cassette  de 
Louis  XVIII,  à  l'occasion  de  certains  servi- 
ces rendus  à  la  duchesse  d'Angoulôme  , 
partant  pour  l'exil  (2).  Rentré  dans  la  vie 
privée ,  le  B.  Richard  se  ressouvint  de  no- 
tre département ,  vers  lequel  l'entraînaient 
d'ailleurs  des  relations  pleines  d'affabilité. 
Il  s'y  fixa  pour  toujours  et  choisit  pour  son 
habitation  une  maison  de  campagne  appelée 
la  Bauche  ,  à  une  lieue  de  Saintes ,  où  il 
menait  une  vie  simple  et  frugale ,  recevant 
parfois  quelques  amis  qui  appartenaient  à 
l'élite  de  la  société.  A  sa  mort ,  arrivée  en 
1830,  il  réclama  les  immenses  pardons 
d'une  religion  qui  les  proportionne  toujours 
à  l'étendue  du  repentir  de  l'homme.  Ri- 
chard n'ayant  pas  laissé  de  quoi  payer  ses 
funérailles ,  la  ville  de  Saintes  y  pourvut. 

RlVlÈRE-PlJYTAlLIiÉ  (N.... 
de  V1LLIERS ,  Sr  de  la),  fut  successive- 
ment capitaine  au  régiment  de  Piémont , 
capitaine  des  gardes  de  Monsieur  et  capi- 
taine des  chevau -légers.  Devenu  un  des 
principaux  chefs  catholiques ,  durant  les 
guerres  de  religion ,  il  acquit ,  dit  un  his- 
torien ,  une  belle  réputation  et  fortune  aux 
dépens  des  huguenots  (3).  Sous  Charles  IX 

(2)  Dans  une  lettre  écrite  par  l'cx-prefct  a 
M.  l'abbé  de  Saint-Médard  ,  —  30  mars  1816  — 
il  porte  a  6,000  fr.  cette  pension  que  lui  accorda 
le  gouvernement  royal ,  le  15  du  même  mois. 

(3)  V.  Siège  de  Poitou  ,  par  Libergc  ,  édition 
annot.  par  M.  H.  Beaucbet-Filleau  ,  Poitiers , 
1846. 
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—  1560  —  il  fut  chargé  de  garder  les  pas- 
sages de  la  Charente  et  de  pousser  ses 
reconnaissances  jusqu'aux  îles  de  Marennes 
et  d'Arvert,  occupées  par  les  Rochelais  (1). 
11  s'empara  de  Soubise  et  prit  six  vaisseaux 
qu'il  conduisit  à  Tonnay-Cha rente ,  où  Ro- 
megoux  vint  les  lui  enlever.  Après  une 
première  tentative  infructueuse ,  il  se  ren- 
dit maître,  au  moyen  d'intelligences  secrè- 
tes ,  de  la  ville  de  Saintes,  où  commandait 
un  vieux  gentilhomme,  nommé  Bussac. 
Celui-ci  sortait  par  une  porto  tandis  que 
Puytaillé  entrait  par  l'autre.  De  là  ce  chef 
catholique  courut  s'emparer  du  château  de 
Mornac  ,  et  occupa  Royan  sans  coup  férir; 
se  repliant  ensuite  sur  les  Iles  de  Marennes, 
il  enleva  la  Tremblade  et  attaqua  le  fort 
d'Arvcrt  ;  dans  cette  affaire ,  Puytaillé  fut 
grièvement  blessé.  L'année  suivante,  remis 
de  sa  blessure,  il  résolut  de  poursuivre  son 
plan  de  conquête  du  littoral;  il  attaqua  les 
îles  de  Marennes  et  de  Brouage  ;  il  avait 
associé  à  ses  projets  de  campagne,  Antoine, 
sire  de  Pons  ,  qui  fut  blessé  à  Saint-Just 
et  faillit  tomber  au  pouvoir  des  calvinis- 
tes ,  mais  Puytaillé  le  sauva  de  leurs  mains. 
Ce  fut  alors  que  ce  jeune  capitaine  se  dis- 
tingua par  un  brillant  fait  d'armes.  Grâce 
à  la  rapidité  et  à  l'habileté  de  ses  manœu- 
vres ,  favorisées  d'ailleurs  par  les  sentiers 
détournés  de  la  presqu'île  de  Marennes , 
il  mit  ses  adversaires  entre  deux  feux  et  les 
tailla  en  pièces.  Le  lendemain ,  il  eut  le 
môme  succès  devant  Brouage ,  et  s'empara 
de  la  place  après  avoir  défait  dans  ces  deux 
journées  une  colonne  de  1 ,200  huguenots. 
Aidé  des  conseils  de  Bellarmat-Befano , 
ingénieur  italien  ,  Puytaillé  fortifia  cette 

(2)  llitt.  de  Saint. ,  IV-  vol. ,  p.  157. 


ville.  La  perle  de  Brouage  ne  contribua 
pas  peu  à  amoindrir  la  puissance  des  Roche- 
lais. La  Rivièrc-PuytaiUô  qui  avait  lutté, 
avec  Lanoue-bras-de-fer ,  à  armes  à  peu 
près  égales  et  qui ,  en  1570 ,  avait  repris 
les  îles  d'Anert ,  de  la  Tremblade  et  de 
Marennes  (2)  ,  mourut  à  Brouage  celle 
même  année. 

Nous  ne  mentionnons  qu'à  regret  de  tels 
exploits  qui  ne  composaient  au  fond  que 
les  sanglants  épisodes  des  guerres  civiles 
dent  notre  province  fut  trop  longtemps  le 
principal  théâtre. 

Le  frère  puîné  du  précédent ,  Hardouin 
de  Villiers ,  dit  la  Rivière-Puytaillé  le  jeu- 
ne ,  fut  gouverneur  de  Marans ,  pour  (c 
roi ,  après  s'en  être  rendu  maître  en  156U. 
Il  avait  la  garde  du  littoral  de  l'Océan  de- 
puis Saint-Michel  en  Lherm  jusqu'à  La 
Rochelle.  Aidé  de  huit  compagnies  d'infan- 
teiieetdu  régiment  de  Ludc,  il  fortifia 
le  château  de  Nuaillé  et  tenla  de  s'emparer, 
par  surprise ,  de  La  Rochelle,  en  1570.  Ce 
capitaine  eut  aussi  occasion  d'en  venir  aux 
mains  avec  le  célèbre  Lanoue  ,  et  de  lui 
rendre  échec  pour  échec.  Cette  même  an- 
née ,  il  fut  battu  près  d'Asnières ,  avec 
le  capitaine  catholique  Guiltinièrcs,  gou- 
verneur de  Saint-Jean-d'Angély  ,  par  les 
troupes  calvinistes  que  commandaient  (îou- 
laine  et  Chaumont.  Guiltinièrcs  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebuse,  et  Puytaillé ,  ayant  rallié 
sa  troupe ,  gagna  en  toute  hâte  la  place  de 
Saint-Jean.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  devant 
le  château  d'Archiac ,  dont  il  leva  le  siège, 
harcelé  par  les  sorties  vigoureuses  de  d'Au. 
bigné ,  qui  était  venu  en  toute  hâte  s'y 
renfermer.  Un  jour  de  l'an  1570,  après 

(i)  V.  Ilht.  de  Sumt.  ,  IV  vol.,  p.  211. 
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la  mort  de  son  frère  aîné,  Puy  taillé  s'effor- 
çant  de  rassembler  des  secours  pour  con- 
trebalancer les  succès  des  réformés  sur  le 
littoral  de  l'Auiiis ,  avait  quitté  Saint-Jean- 
d'Angély  avec  le  regret  de  n'avoir  pu  obte- 
nir ,  des  chefs  catholiques  de  cette  place , 
tout  ce  qu'il  en  attendait;  il  cheminait  triste 
et  pensif  vers  la  ville  de  Saintes ,  espérant 
trouver  néanmoins  dans  cette  ville  et  dans 
le  château  de  Pons ,  plus  de  dévouement 
au  service  du  roi.  Absorbé  par  la  gravité 
de  ses  pensées ,  ce  capitaine  avait  devancé 
les  hommes  de  sa  suite  et  marchait  seul , 
ne  redoutant  rien  des  chefs  huguenots, 
qu'il  croyait  tous  devant  Brouage.  En  pas- 
sant sous  les  murs  du  châleau  du  Douhet , 
à  la  porte  de  Saintes ,  il  reçut  un  coup 
d'arquebuse  tiré  du  haut  des  tours  et  eut 
la  cuisse  brisée.  Son  cheval  effrayé  l'em- 
porta à  travers  champs.  Dientôl  désarçon- 
né ,  ayant  un  pied  engagé  dans  l'étrier , 
Pu j taillé  fut  traîné  sur  la  terre ,  et  expira 
brisé  contre  les  pierres  et  les  arbres  des 
chemins.  On  attribua  à  Homegoux  le  coup 
d'arquebuse  qui  venait  d'enlever  au  parti 
royaliste,  un  jeune  et  brave  capitaine  :  c  le 
plus  diligent  cl  le  plus  laborieux  caval-léger 
qui  fut,  dit  d'Aubigné  ,  au  service  du  roy.  » 

KOBIHT  (Jean),  plus  connu  sous 
le  nom  de  capitaine  La  Limaille ,  était  hu- 
guenot et  bourgeois  de  La  Rochelle  ;  il  se 
Ot  une  grande  réputation  d'homme  de 
guerre.  En  1585,  il  se  signala  au  combat 
d'Olcron  (1).  Il  concourut,  le  23  février 
1586,  à  la  prise  de  Royan,  à  la  suite  d'une 
périlleuse  escalade  (2).  La  môme  année ,  il 
défendit  le  Château  (île  d'Olcron) ,  avec 

(!)  D'Aubigné,  t.  III,  liv.  |« ,  ch.  3. 
(2)  Massiou,  H\9t.  de  Sainl.,  V  vol. 


d'Aubigné  et  Guisoli  ,  contre  Saint-Luc  , 
accouru  de  Brouage  avec  une  flotte.  A  une 
seconde  attaque  de  Saint-Luc ,  sur  la  cote 
d'Ars  (Ile  de  Ré) ,  d'Aubigné  dépécha  La 
Limaille  avec  30  hommes  pour  défendre  ce 
point  de  la  côte  (3).  En  1593 ,  La  Limaille 
se  tenait  à  Chef-de-Baye  avec  dix  vaisseaux, 
et  rançonnait  les  navires  qui  entraient  à 
La  Rochelle  ou  qui  en  sortaient.  La  ville 
s'en  plaignit  à  Henri  IV  ;  mais  sans  atten- 
dre la  décision  des  conseillers  du  roi ,  le 
maire  de  la  Rochelle  J.  du  Jau ,  Sr  de 
Maupertuis ,  envoya  trois  pièces  de  canon 
à  la  pointe  de  Coreilles  ou  des  Minimes  , 
avec  lî>0  arquebusiers  ;  en  outre  Gargouil- 
laud  se  mit  à  la  tète  de  treize  bâtiments 
armés  en  guerre.  A  l'approche  du  danger, 
La  Limaille  déguerpit ,  et  souscrivant  aux 
prescriptions  royales ,  il  accourut  devant 
Blaye  que  le  maréchal  de  Matignon,  gou- 
verneur de  Guyenne ,  voulait  enlever  aux 
ligueurs  (4).  Forcé  bientôt  d'abandonner 
le  siège  de  cette  place ,  où  commandait 
Esparbcz  de  Lussan ,  le  maréchal  dépité 
accusa  La  Limaille  du  mauvais  succès  de 
son  entreprise.  Celui-ci  tâcha  de  se  justifier 
de  cette  imputation.  Précédant ,  avec  ses 
dix  vaisseaux  ,  la  flotte  rochelaisc  que 
commandait  le  jeune  Henri  de  Coligny  ,  il 
n'avait  pu  empêcher ,  au  mois  d'avril ,  les 
Espagnols  de  secourir ,  avec  une  escadre 
de  seize  voiles ,  la  place  de  Blaye ,  par 
suite  des  veuts  contraires  ,  disent  les  uns , 
par  suite  d'un  marche  secret  passé  avec 
l'ennemi,  disent  les  autres,  cl  qui  lui  aurait 
valu  cinquante  mille  écus  (5)  ;  peut  être 

<3)  Ibid. ,  p.  64. 

(4)  M.  Dupont,  Uut.  de  La  RochelU,  p.  286. 
—  Vcrneilh-Puyrascau  ,  Uist.  d'Aquit. ,  Hl«  vol. 

(5)  mt.  de  la  Roch. ,  citée  p.  287. 
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tout  simplement  à  cause  de  la  faiblesse 
numérique  de  sa  flottille.  Toutefois,  quand 
l'escadre  rochelaise  arriva  devant  Royan  , 
Blayc  était  ravitaillée  (1)  et  les  Espagnols, 
vainqueurs  des  Anglais  au  bec  d'Ambès , 
sortaient  de  la  Gironde ,  après  avoir  tran- 
quillement passé  à  la  barbe  de  La  Limaille 
et  àdemi  portée  decanon  de  ses  vaisseaux.  (2) 

Comme  ce  capitaine  se  plaignait  un  jour 
à  Henri  IV  d'avoir  été  peu  récompensé  de 
ses  longs  services ,  le  roi  lui  répondit  avec 
un  ton  que  d'Aubigné  taxe  d'ingratitude 
à  l'égard  d'un  vieux  et  brave  serviteur  : 
«  Il  y  a  tant  d'années  que  mon  royaume 
est  au  pillage  ,  pourquoi  n'avez-vous  donc 
rien  volé?....  >  Singulière  apostrophe, 
dont  on  trouverait  peut-être  l'explication 
dans  la  conduite  du  capitaine  en  présence 
de  l'escadre  espagnole;  circonstance  que 
Henri  IV  aurait  encore  eu  sur  le  cœur. 

La  Limaille  fut  tué  au  siège  d'Amiens , 
en  1597. 

ROBINET  (  Izaac-Etienne  ) ,  né  le 
29  novembre  1731,  à  Saint-Jean-d'Angély, 
d'une  famille  bourgeoise,  se  voua  à  l'état 
ecclésiastique.  Il  était  curé  de  Saint-Savi- 
nien,  alors  que,  le  lundi  28  (3)  février  \  791 , 
les  électeurs  de  Saintes  (4),  réunis  dans 
l'église  de  Saint-Pierre ,  procédèrent,  con- 
tre les  règles  ecclésiastiques,  à  la  nomina- 
tion d'un  évêque  en  remplacement  de  M«» 

(1)  IH* t.  de  La  Roch. ,  de  Dupont. 

(2)  Hitt.  d'Aqvit.  déjà  citée.  Uh  vol. ,  p.  293 
et  294. 

(3i  Le  27  ,  d'après  M.  Massiou  ,  Histoire 
de  la  Saint.  ;  mais  cette  date  ne  nous  semble 
point  exacte. 

(4)  Les  électeurs  inscrits  étaient  au  nombre 
d'environ  800.  Moins  de  400  prirent  part  au  vote 
qui  donna  200  suffrages  seulement  au  curé  de 
Saint-Savinicn.  —  Mftex.  aristoctat.  ci -après 
citées. 


de  Larochefbucauld ,  encore  vivant ,  mais 
qu'ils  considéraient  sans  doute  comme  dé- 
missionnaire. Leur  choix  tomba  ,  par  une 
triste  préférence,  sur  le  curé  de  Saint-Sa- 
vinien  qu'un  auteur  ecclésiastique  (5)  re- 
présente «  comme  dépourvu  de  science 
et  d'élévation  d'ame  ;  plus  faible  que  per- 
vers »  (6)  et  qui,  en  réalité ,  avait  un  ca- 
ractère sans  énergie,  des  mœurs  paisibles, 
était  homme  d'assez  d'esprit ,  d'un  savoir 
ordinaire,  de  bonne  société  et  qui  se  fai- 
sait aimer  de  ses  paroissiens  sans  distinc- 
tion de  parti  et  de  religion.  Le  propre  do 
cette  nature  facile  est  d'être  dépourvue  de 
résolution  dans  les  circonstances  graves  , 
timide  à  l'excès ,  aimant  mieux  se  laisser 
entraîner  au  torrent ,  plutôt  que  de  lui 
résister  péniblement.  Toutefois,  sondant  du 
premier  coup  d'œil  l'abtme  où  des  amis 
perfides  l'entraînaient  comme  malgré  lui , 
l'abbé  Robinet  ne  cessait  de  leur  répéter  : 
c  Vous  me  faites  faire  un  faux  pas  qui  me 
coûtera  la  vie!  j»  Ceux  qui  l'ont  connu 
dans  le  court  intervalle  qui  sépara  son  in- 
trusion sur  le  siège  épiscopalde  Saintes 
de  son  trépas ,  assurent  qu'il  ne  céda  qu'en 
présence  de  considérations  peu  éclairées 
sans  doute,  mais  appuyées  sur  le  motif 
spécieux  qu'en  se  dévouant  ainsi ,  il  empê- 
chait un  plus  grand  mal.  L'auteur  de  YHis- 
toire  de  la  Saintonge  et  de  FAunis  (7)  pa- 
raît donc  s'éloigner  de  la  vérité  lorsque , 
voulant  interpréter  les  sentiments  intimes 
de  Robinet ,  il  donne  à  son  entrée  à  Sain- 
tes l'air  d'un  ravissant  triomphe.  Ce  der- 
nier avoua  que  ce  fut  pour  lui  le  com- 
mencement d'un  vrai  supplice.  De  nos  jours, 

(3)  V.  HUt.  de  Cégl.  Sont,  et  Am. ,  t.  III. 

(6)  Mêmes  ouvr.  et  toro. ,  p.  66. 

(7)  Vl«  vol.  ,  p,  113  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


-  o02  - 


un  homme  grave  habitant  les  lieux  mêmes 
où  Hobinet  fut  curé  durant  les  plus  belles 
années  de  son  existence,  a  cru  devoir 
plaindre  l'homme  faible  dont  le  premier 
malheur  fut  de  se  trouver  en  présence  de 
circonstances  si  impérieusement  funestes. 
Toutefois ,  ces  considérations  ne  sauraient 
justifier  le  curé  de  Saint-Savinien ,  qui  se 
perdit  pour  s'être  laissé  aller  à  cette  pensée 
d'orgueil  que  lui  simple  berger  était  appelé 
à  donner  des  lois  à  tout  le  bercail  et  à  le 
préserver  des  dangers  que  des  mains  plus 
fermes  et  plus  habiles  que  les  siennes  n'au- 
raient pu  détourner.  En  assimilant ,  dans 
son  premier  mandement  ,  son  élection  à 
celles  de  la  primitive  église,  n'aurait-il  pas 
dû  sentir  qu'elle  ne  leur  était  en  rien  com- 
parable ?  Pas  un  prêtre  n'avait  ,  en  cette 
qualité ,  paru  au  scrutin.  Les  lidèles  de  la 
ville  épiscopale  s'étaient  abstenus.  Celte 
complète  absence  des  éléments  religieux,  à 
sa  nomination  ,  eût  sans  doute  été  signifi- 
cative pour  tout  autre  que  pour  un  homme 
possédé  par  les  enivrements  trompeurs  de 
l'ambition.  Le  31  mars  1791,  Robinet 
avait  consenti  à  recevoir  le  caractère  de 
l'intrusion  et  du  schisme  (1).  Confirmé 
dans  ses  fonctions  d'emprunt  par  Talley- 
rand-Périgord  (2),  sur  le  refus  de  l'autorité 

(1)  Le  1"  avril  1791  parut  l'ordonnance  de 
M"  de  la  Rochefoucauld  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  et  qui  frappait  de  nullité  l'élection  de  Ro- 
binet ,  comme  n'étant  pas  le  produit  de  l'autorité 
compétente.  «  Il  est  de  foi ,  dit  l'éveque  marlvr  , 
qu'il  y  a  dans  les  ministres  de  l'église  deux  pou- 
voirs très-distincts  :  le  pouvoir  de  ('Ordre  ,  qui 
est  conféré  par  l'ordination  ,  et  celui  de  la  Jdri- 
oicrio.t ,  qui  est  transmis  par  l'église ,  émanant 
l'un  et  l'autre  de  Jésus-Christ.  » 

Mais  l'orgueil ,  qui  d'ordinaire  fait  les  schis- 
maliqucs  ,  les  empêche  ensuite  de  retracler/leurs 
erreurs. 

(2)  Au  sujet  de  celte  usurpation  sacrilège  tt 
autres  du  même  j:cnre  r  Tallryrand  encourut  IVx- 


ecclésiaslique  compétente ,  il  était  entré 
dans  la  ville  épiscopale  entre  deux  lignes 
de  grenadiers  que  précédaient  les  tambours 
et  la  musique  exécutant  tour  à  tour  des 
roulements  et  des  airs  nationaux.  Le  bruit 
de  l'artillerie ,  le  son  des  cloches  annon- 
çaient bruyamment ,  et  avec  des  formes 
passablement  militaires ,  l'arrivée  du  faux 
pasteur.  Au  jour  de  la  fête  dite  de  la  Fédé- 
ration—  14  juillet  1791  —  on  dressa, 
dans  la  prairie  et  sur  le  bord  de  la  Cha- 
rente ,  un  autel  à  la  patrie  ;  Hobinet ,  as- 
sisté de  ses  acolytes ,  célébra  une  messe  et 
prononça  un  discours  ,  qu'applaudit  une 
nombreuse  population  égarée.  Le  président 
du  département,  Rondeau  ,  lut  ensuite  la 
formule  du  serment  fédéralif,  et  toutes  les 
autorités  militaires ,  civiles  et  religieuses  y 
souscrivirent  en  levant  les  mains. 

Dans  l'écrit  pastoral  déjà  cité ,  Robinet 
osa  avancer  que  la  Constitution  française 
était  la  seule  qui  convint  à  des  cliréliens , 
parce  qu'elle  était  la  plus  conforme  à  l'é- 
vangile. L'auteur  anonyme  de  la  réfutation 
plus  haut  mentionnée,  après  avoir  établi 
que  la  religion  produit  ses  fruits  de  salut 
dans  toutes  les  régions  et  sous  toutes  les 
formes  de  gouvernement ,  même  sous  les 
verges  du  despotisme ,  puisqu'elle  sait  obéir 
et  souffrir ,  puisque  la  persécution  qui  l'at- 
taque ne  peut  jamais  l'entamer ,  ajoutait 
ensuite  :  «  Serait-ce ,  par  hasard ,  parce 
»  que  cette  constitution  est  favorable  au 
»  développement  des  vertus  chrétiennes? 
»  Jetons  les  yeux  sur  ce  qui  nous  environne, 
»  et  nous  prononcerons  :  les  temples  ont 
»  été  spoliés ,  les  autels  renversés,  les  évê- 
»  ques  et  les  prêtres  chassés  du  sanctuaire 

communication  de  la  part  de  Rome ,  gardienne 
scrupuleuse  de  l'unité  dans  la  foi. 
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»  et  remplacés  par  des  usurpateurs  ;  le 
»  vrai  culte  est  souillé  ou  proscrit ,  les 
»  ordres  religieux  abolis;  la  licence  est  au 
»  comble,  les  crimes  impunis,  et  même 
»  encouragés  ;  l'hérésie  triomphe  sur  les 
»  ruines  du  catholicisme;  le  paganisme 
y>  même  a  le  droit  de  rétablir  ses  honteux 
»  sacrifices  ;  tous  se  réunissent  pour  faire 
»  la  guerre  au  Seigneur  et  à  son  Christ... 
»  C'est  donc  une  dérision  de  dire  que  la 
»  constitution  est  conforme  à  l'évangile.  > 
Robinet  avait  encore  imprimé,  dans  le 
même  mandement,  cette  invocation  :  «Le- 
»  vez-vous,  Seigneur  !  pour  défendre  notre 
>  cause  qui  est  la  votre.  »  L'auteur  ano- 
nyme lui  répond  :  <  Quoi  !  le  Dieu  trois 
»  fois  saint  serait  le  Dieu  des  intrus ,  le 

»  Dieu  des  apostats  le  Dieu  des  régi- 

»  cides  !  Prends  garde ,  blasphémateur  !  il 
»  est  aussi  le  Dieu  des  vengeances  ;  c'est 
»  lui  qui  juge  et  punit  les  coupables  : 
»  Utique  est  Deus  judicans  eos  in  lerrâ...  » 
On  lit  dans  Y  Histoire  de  l'église  Santone  que 
l'évêque  constitutionnel  reçut  un  jour,  soi- 
gneusement enveloppé  dans  une  caisse,  un 
agneau  mort  et  qui  sentait  mauvais ,  avec 
cette  note  explicative  :  a  tel  troupeau 
tel  pasteur.  Ce  dut  être  pour  Robinet  un 
grave  sujet  de  méditation.  Un  premier  pas 
dans  la  voie  de  Terreur  en  amène  bien 
d'autres.  L'évêque  intrus  ne  balança  point 
d'imposer  les  mains  a  plusieurs  jeunes  gens 
peu  disposés  et  dont  quelques-uns  étaient 
même  d'une  moralité  douteuse;  ce  que 
l'écrit  anonyme  déjà  cité  (1)  lui  reproche 

(1)  Cette  brochure  remarquable  ,  que  nous 
croyons  sortie  des  presses  de  P.  Toussaints ,  rue 
Saint-Maur,  a  Saintes ,  sur  la  fin  de  1791  ,  et 
qui  est  due  à  la  plume  savante  et  énergique  d'un 
ecclésiastique  de  l'époque  ,  est  intitulée  :  ttéflex. 
arittocrat.sur  le  mandem.  constitutumn.  de  J.  E. 


en  termes  sévères ,  l'exhortant  a  répandre 
des  larmes  de  sang  sur  ces  sacrilèges  pro- 
fanations. Un  curé  envoyé  par  Robinet  à 
Saint- Vivien  de  Saintes ,  y  fut  reçu  avec 
indignation  par  la  masse  du  peuple;  les 
femmes  surtout  l'accueillirent  avec  des 
clameurs  énergiques  et  le  forcèrent ,  a  coups 
de  pierre  ,  à  battre  en  retraite. 

Bientôt  la  révolution ,  après  avoir  ren- 
versé les  autels  du  vrai  Dieu  ,  brisa  aussi 
les  vains  simulacres  de  culte  qu'elle  avait 
tenté  de  leur  substituer  ;  elle  ne  larda  pas 
à  faire  descendre  le  prêtre  coupable  du 
siège  où  elle  l'avait  assis  et  où  il  se  trou- 
vait lui-môme  si  déplacé.  Alors  Robinet  se 
retira  à  la  campagne ,  au  château  de  Péré, 
commune  de  Torxé ,  chez  un  de  ses  neveux. 
Là  ,  au  sein  du  repos  le  plus  complet ,  en 
compagnie  de  deux  prêtres  assermentés, 
il  cherchait  a  calmer  ses  ennuis  en  prenant 
quelquefois  part  aux  occupations  champê- 
tres. Cet  ecclésiastique ,  naturellement  gai 
et  communicalif ,  devint  extrêmement  mo- 
rose et  taciturne  sur  la  fin  de  sa  carrière  ; 
il  paraissait  en  proie  aux  regrets  et  au  re- 
mords. Sa  lin  arriva  à  Torxé ,  le  8  septem- 
bre 1797.  Rien  ne  nous  démontre  que  le 
repentir  soit  venu  effacer  à  temps  les  grandes 
prévarications  de  l'abbé  Robinet. 

ROC1IEBAUCOURT  (Jean,  com- 
te de  la  ) ,  chevalier-seigneur  de  la  Roche- 
baucourt ,  Sainle-Mesme ,  Brassac ,  etc. , 
conseiller ,  chambellan  du  roi ,  gouverneur 
d'Angoumois  et  sénéchal  de  Sainlonge,  élai  t 
né  à  Varaize,  près  de  Saint-Jean-d'Angély, 

Robinet ,  év.  de  Saintes,  in-12  de  14  p.  Elle  ré- 
fute victorieusement  les  fausses  doctrines  de  ce 
prélat  intrus ,  et  relève ,  dans  un  écrit  de  six  pages, 
cinq  mensonges  ,  trois  calomnies ,  et  trois  blas- 
phèmes. «Pourtant,  dit  l'auteur,  je  n'ai  pas  tout 
compté.  » 
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en  1533,  de  parents  rebelles  à  Dieu  et  au 
roi  (I).  Il  commandait  cinquante  hommes 
d'armes,  lorsque  le  prince  de  Condé  fut , 
en  1570,  nommé  gouverneur  de  Saint- 
Jeun-d'Angély  et  de  Cognac.  Il  facilita  à 
ce  prince  sa  mise  en  possession  de  la  ville 
de  Saint-Jean.  A  la  mort  du  prince  de  Con- 
dé, il  exerça  seul  le  commandement  de  cette 
importante  place  de  guerre  dans  lequel  il 
fut  maintenu  durant  presque  toute  sa  vie. 
Ce  gouverneur  fit  éprouver  beaucoup  de 
vexations  aux  personnes  demeurées  fidèles  à 
la  foi  de  leurs  ancêtres.  Il  força  les  religieux 
bénédictins  à  sortir  de  leur  communauté  et  à 
demeurer  sur  un  point  éloigné  de  plus  d'une 
lieue  de  Saint-Jean-d'Angély.  Il  continua 
la  démolition  des  églises  de  la  ville  com- 
mencée en  1 508  ,  et  avec  leurs  débris  il 
fit  construire,  à  Saint-Julien ,  des  ponts  sur 
la  Boutonne,  au  haut  desquels  son  nom  est 
demeuré  gravé.  Charlotte  de  la  Trimouille , 
détenue  pendant  six  années  à  Saint-Jean, 
eut  beaucoup  d'humiliations  à  endurer  de 
la  part  de  la  Rochcbaucourl.  Il  concourut 
à  l'organisation  du  tribunal  exceptionnel 
qui  condamna  celte  princesse  (2).  Cons- 
tamment il  voulut  tenir  sous  sa  main  l'élec- 
tion du  maire  ,  cl  mil  tout  en  œuvre  pour 
éloigner  un  choix  catholique.  Les  récla- 
mations portées  au  pied  du  trône  restaient 
6ans  effet  à  une  époque  de  discordes  civiles  et 
alors  que  les  chefs  de  la  réforme  rendaient 
vaines  les  prescriptions  royales.  La  Rochc- 
baucourl avait  d'abord  été  nommé  gouver- 

(1)  V.Moréry  et  Ditt.  héraldique  .  3vol.  \n-ii. 
Les  seigneurs  de  la  Hocliebaucourt  étaient  issus 
des  comtes  d'Angnulérae  de  la  première  race.  La 
terre  de  ce.  nom  est  en  Angoumois. 

(2)  VHitt.  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Saint- 
Jean-d'Angély  ,  par  M.  ltrillouin  .  jette  un  grand 
jour  sur  ce  procès  fameux  et  sur  le  rôle  qu'y  joua 
Jean  de  la  Hocliebaucourt. 


neur  du  jeune  prince  de  Condé  (3).  Lorsqu'en 
1595,  Henri  IV  eut  prescrit  de  faire  venir  la 
veuve  de  Condé  à  Paris ,  la  Rochebaucourt 
résista  d'abord  aux  ordres  du  roi ,  et  il  fallut 
les  réitérer  pour  vaincre  son  obstination.  Ce 
gouverneur  est  mort  à  Saint-Jean-d'An- 
gély vers  1003  (i).  Il  avait  été  remplacé, 
en  1001 ,  dans  son  emploi  où  il  avait  plus 
d'une  fois  fait  preuve  de  violence  et  d'ar- 
bitraire, par  le  duc  de  Rohan.  Tallemant 
des  Réaux  ,  dans  ses  Mémoires ,  le  dépeint 
ainsi  :  «  M.  de  Brassac  était  un  gentil- 
homme de  Saintonge  qui  tenait  rang  de 
seigneur.  Dans  les  guerres  de  religion  ,  il 
fut  gouverneur  de  Saint-Jean-d'Angély.  Il 
était  hargneux,  toujours  en  colère,  et 
quoiqu'il  eût  étudié ,  il  n'avait  pourtant 
point  pris  le  beau  des  sciences  et  des  let- 
tres. » 

ROCHEBAUCOURT  (Jean,  comte 
de  la  ) ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Saint- 
Jean-d'Angély  ,  en  1579.  Il  fut  nommé, 
en  1000,  et  grâce  à  l'influence  du  duc  d'E- 
pernon,  lieutenant  du  gouverneur  de  cette 
ville ,  le  duc  de  Rohan  (5).  Il  cul,  en  1012, 
de  tels  démêlés  avec  ce  dernier ,  au  sujet 
de  l'exécution  de  l'édit  de  Nantes ,  que  le 
duc  demandait,  avec  les  non  judicieux,  con- 
forme à  sa  première  expédition  et  non  à 
son  enregistrement;  et  ensuite  relative- 
ment à  l'élection  du  maire  de  la  ville  de 
Saint-Jean ,  que  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis  y  envoya  le  conseiller  de  Thémincs 
pour  les  aplanir  ;  ce  qui  du  rcslc  fut  exé- 

(3)  Extr.  des  Notes  manusc.  de  M.  A.  de  B.... 
—  V.  Vivonne  ,  marquis  de  Pisany.  — 

(4)  En  1600,  selon  quelques  écrivains ,  mais 
ce  qui  parait  peu  probable. 

V.  Rech.  tur  la  ville  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  p. 
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culé  avec  une  modération  et  une  sagesse 
exemplaires.  Jean  de  la  Rochebaucourt  fut 
bien  différent  de  son  père  ;  il  ne  se  fît  point 
persécuteur  des  catholiques  ;  au  contraire, 
il  maintint  religieusement  tous  les  droits 
du  souverain  et  ceux  des  particuliers.  Vic- 
time des  intrigues  du  duc  de  Rohan  ,  dont 
il  gênait  les  allures ,  il  fut  expulsé  de  sa 
ville  natale  où  il  s'était  fait  beaucoup  d'a- 
mis par  sa  modération  et  son  équité  ;  il  se 
retira  à  Paris  où  il  abjura  le  calvinisme  et 
fut  créé,  en  1633,  chevalier  du  Saint- 
Esprit  ,  en  récompense  de  son  invariable 
attachement  à  la  couronne.  Nommé  ensuite 
ministre  d'État ,  il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade près  du  Saint-Siège.  La  Rochebau- 
court eut  encore  la  surintendance  de  la 
maison  de  la  reine,  et  plus  tard  le  gouver- 
nement de  la  Lorraine,  de  la  Saintonge  et 
de  l'Angoumois.  Il  avait  épousé  Catherine 
de  Sainte-Maure  de  Montausier  dont  il  n'eut 
point  d'enfants.  Il  mourut  à  Paris,  le  14 
mars  1645.  (1) 

ROC  HECHOL  ART  (Agnès  II  de). 
Cette  abbesse  de  Sainte-Marie  de  Saintes , 
élue  en  1312,  dressa  elle-même,  en  1310, 
des  statuts  propres  à  opérer  dans  sa  mai- 
son des  réformes  salutaires.  Ses  travaux 
furent  couronnés  de  succès  et  elle  parvint 
à  y  faire  revivre  la  ferveur  primitive.  Un 
fait  historique  de  la  plus  haute  importance 
se  rattache  à  l'administration  abbatiale  d'A- 
gnès ,  puisqu'il  occasionna  une  prise  d'ar- 
mes entre  deux  souverains  ;  nous  allons  le 
rapporter  succinctement.  Agnès,  dont  le 
c<Dur  était  éminemment  français  ,  souffrait 
de  subir  continuellement  le  joug  de  l'auto- 

<1)  Extr.  de  THift.  mantucr.  de  l'abbmie  et  de 
la  ville  de  Saint-Jean-d' Amjély  ,  par  M.  B.... 


rilé  anglaise.  En  13-2-2,  elle  mit  tout  en 
œuvre  pour  rentrer  sous  le  pouvoir  de  l'hé- 
ritier de  Saint-Louis.  D'ailleurs  ,  les  vexa- 
tions et  les  déprédations  des  lieutenants  du 
gouvernement  étranger,  portant  princi- 
palement sur  les  châteaux  et  les  monas- 
tères du  sud  de  la  Saintonge,  leur  faisaient 
désirer  un  prochain  affranchissement.  Une 
circonstance  qui  de  plus  militait  puissam- 
ment en  faveur  des  prétentions  de  l'abbesse, 
c'est  que,  d'après  le  traité  de  1250,  la  rivo 
droite  de  la  Charente  était  au  roi  de  France 
et  la  rive  gaucheau  roi  d'Angleterre;  l'abbaye 
de  Sainte-Marie  comme  le  faubourg  de  SainU 
Pallais  devaient  nécessairement  relever  de 
la  couronne  de  France.  Des  commissaires  à 
ces  fins,  expédiés  de  Paris,  vinrent  à  Sain- 
tes et ,  pendant  les  années  1322  et  1323  , 
examinèrent  sans  trop  d'aptitude  et  de  bon- 
ne foi ,  cette  question  majeure  de  dépen- 
dance territoriale  par  rapport  à  l'abbaye. 
Edouard,  roi  d'Angleterre,  écrivit  pour  se 
plaindre  de  la  manière  dont  cette  affaire 
était  conduite ,  deux  fois  au  roi  de  France 
et  une  fois  au  pape  ;  ses  observations  ne 
furent  point  admises. 

La  persistance,  légitime  au  fond,  d'Agnès 
et  de  Charles- le-Bel,  indisposèrent  le  prince 
anglais;  la  guerre  s'en  suivit.  Mais,  dans 
ces  temps  de  puissance  féodale,  il  s'agissait 
le  plus  souvent  d'actions  particulières  de 
province  à  province.  Lnc  troupe  d'Anglo- 
Gascons  eut  ordre  de  se  jeter  de  l'Aqui- 
taine dans  la  Saintonge  du  sud.  Elle  inonda 
Saintes  qu'elle  pilla  et  dévasta,  et  mit  l'ab- 
baye du  faubourg  dans  un  état  déplorable, 
Charles-lc-Bel ,  quand  l'orage  eut  cessé, 
fut  obligé  de  venir  au  secours  de  ses  pro- 
tégées. Il  leur  fil  compter  4,000  livres  par 
s  hi  bailli  du  grand  fief  d'Aunis,  tant  pour 
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leur  subsistance  que  pour  relever  les  ruines 
et  dévastations  amenées  par  la  guerre  ,  et 
rétablir  enfin  dans  l'abbaye  les  augustes 
cérémonies  de  la  religion  qui  étaient  de- 
meurées interrompues.  Cette  question  de 
nationalité ,  courageusement  soutenue  par 
Agnès,  eut  la  solution  qu'elle  désirait,  mais 
par  la  voie  des  armes ,  ce  dont  elle  eut 
lieu  de  gémir.  La  sage  économie  de  son 
administration  répara  tous  ces  désastres  en 
peu  d'années.  Cinq  ans  après  ces  événe- 
ments ,  l'abbessc  de  Saintes  donna  à  Pierre 
de  Luck ,  archevêque  de  Bordeaux ,  une 
preuve  de  sa  fermeté  administrative.  Ce 
prélat  ayant  voulu  visiter  l'abbaye ,  sans 
un  inolif  de  nécessité  reconnu ,  elle  s'y 
refusa  ,  alléguant  les  privilèges  de  son  mo- 
nastère consignés  dans  les  bulles  de  plu- 
sieurs souverains  pontifes.  Le  métropolitain 
céda  devant  le  droit  énergiquement  mais 
respectueusement  démontré.  Cette  noble 
et  digne  abbessc  mourut  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  1333. 

—  L'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Saintes 
cul  encore  trois  autres  abbesses  de  la  mai- 
son de  Rochechouart  :  Alix  en  1352 ,  Agnès 
IV  en  1368 ,  et  Agnès  V  en  1386.  (1). 

ROCHECHOUART  (Aimery  II  de), 
seigneur  de  Mortemart ,  de  Saint-Ger- 
main ,  etc.  ,  conseiller  et  chambellan  du 
roi ,  fut  d'abord  au  service  du  prince'  de 
Galles  qu'il  accompagna  en  Espagne;  il  se 
réunit  ensuite  à  son  légitime  souverain  et 
l'aida  à  chasser  les  Anglais  du  Poitou  et 
de  la  Guienne.  Il  fut  établi  sénéchal  du 
Limousin  en  1384,  gouverneur  de  Sain t- 
Jean-d'Angély  et  de  Sainlonge  par  lettres 
du  19  décembre  1392.  Il  mourut  en  1397 

(I)  Galiia  christiana,  t.  11.  p.  1129. 


et  fut  enterré  aux  cordeliers  de  Poitiers. 
Il  s'était  marié  deux  fois  :  {•  avec  Jeanne 
d'Archiac,  dame  de  Saint-Germain;  2U 
avec  Jeanne  d'Angles ,  fille  du  célèbre  Gui- 
chard  d'Angles. 

ROCHECHOUART  -  JIORTE- 

91  ART  (Gui  de),  fils  du  précédent  et  de 
Jeanne  d'Angles ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. Gui  était  archidiacre  d'Aunis ,  lors- 
qu'il fut  élevé  le  1"  mai  1426  sur  le  siège 
épiscopal  de  Saintes.  En  1451  ,  le  souverain 
pontife  Nicolas  V  accorda  ,  sur  la  demande 
de  cet  évôque ,  des  indulgences  spéciales 
aux  fidèles  qui  contribueraient  à  l'achève- 
ment de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Saintes 
déjà  restaurée  au  commencement  du  XII* 
siècle,  par  Pierre  de  Confolens.  Les  larges- 
ses des  fidèles  contribuèrent  à  l'érection 
de  ce  somptueux  monument  où  brille  l'art 
chrétien  du  XV  siècle  (2).  L'ardeur  de 
ces  époques  de  foi  active  donnait  à  ces 
grandes  entreprises  un  degré  d'animation, 
d'ensemble  dont  nous  n'avons  plus  l'idée. 
Chaque  artiste ,  chaque  manœuvre  élevaient 
leur  génie  au  niveau  de  leur  croyance,  et 
sous  des  mains  inspirées ,  naissaient  promp- 
tement  des  chefs-d'œuvre  qui  font  l'admi- 
ration même  des  âges  sceptiques.  Hélas  ! 
en  1568,  cette  basilique ,  si  magnifique- 
ment élaborée  ,  subissait  les  désolants  ou- 
trages de  l'hérésie.  Elle  croulait  pitoyable- 
ment sous  le  marteau  des  modernes  van- 
dales. Leur  culte  sans  poésie  ,  étranger  à 
l'harmonie  des  sons  et  des  idées ,  n'a  ja- 
mais su  grandir  jusqu'au  niveau  des  œu- 

(2)  H.  Massiou  —  Hist.  de  Saint.  —  dit  que  le 
somptueux  portail  de  la  cathédrale  fut  conservé 
tel  qu'il  avait  été  bati  un  siècle  auparavant.  Cette 
construction ,  qu'il  faut  attribuer  a  Gui  de  Rocbc- 
ebouart ,  exigerait ,  dt  nos  jours ,  une  intelligente 
restauration. 
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vres  et  des  conceptions  esthétiques  du  gé- 
nie !  Au  mois  d'août  1459,  Gui  de  Roche- 
chouart  avait  adressé  à  l'église  de  Saint- 
Vivien  de  Rouen  des  reliques  de  son  saint 
patron  et  chargé  le  prieur  Guillaume  Gui- 
tard  de  les  porter  à  leur  destination.  Ce 
prélat  se  démit  de  son  évôché  en  UGOetmou- 
rut  en  1406.  Les  deux  neveux  de  Gui  de 
Rochechouart ,  Louis  de  Rochechouart ,  fils 
de  son  frère  Jean ,  et  Pierre  de  Roche- 
chouart ,  son  petit-neveu  ,  furent  successi- 
vement évèques  de  Saintes,  l'un  en  1460 , 
l'autre  en  4492.  Pierre  mourut  à  Paris  en 
1  505  ,  après  avoir  fait  son  église  héritière 
de  ses  biens.  Trois  de  ses  frères  furent 
archidiacres  d'Aunis  et  de  Saintonge.  Un 
de  ses  autres  frères  Aimery  III ,  fut  prince 
de  Tonnay-Charente .  sénéchal  de  Sain- 
tonge  et  gouverneur  de  Saint-Jean-d'An- 
gély,  en  1500. 

ROCHEPORT  (  Yolanpe  de  )  était 
sœur  de  Jeanne ,  dame  de  Fouras ,  de  l'île 
d'Oleron ,  et  fille  de  Geoffroi  de  Rochefort; 
elle  avait  épousé  Pierre  Bouchard ,  S*1,  de 
Cornefou.  Elle  fut  seule  héritière  de  la 
seigneurie  de  Rochefort  sur  la  fin  du  XIII' 
siècle.  Yolande  fit,  le  22  octobre  de  Tannée 
1300  (1) ,  la  vente  de  son  château  à  Guil- 
laume Larchevêquc,  S*r  de  Parlhcnay.  Les 
seigneurs  de  Surgères  (2)  intervinrent 
dans  cet  acte  pour  l'abandon  de  leurs 
droits  sur  la  châtellenie  qui  était  alors  im- 
portante ,  possédait  forêt  et  garenne  ,  et 
jouissait  de  basse  et  haute  justice  (3).  Le 

(1)  1301 ,  d'après  le  P.  Théodore,  But.  de 
Rocliefort,  p.  21. 

(î)  Hi$t.  de  la  maison  de  Surgère» ,  par  L. 
Vialart. 

(3)  Nous  possédons  une  carte  de  la  Saintonge 
et  de  l'Aunis,  antérieure  à  rétablissement ,  par 
Louis  XIV ,  de  la  ville  de  Rochefort ,  mais  qui 
n'indique  point  cotte  foret. 


château,  d'après  le  P.  Théodore  (4),  avait 
de  beaux  privilèges;  tout  ce  qui  passait 
devant  ses  murs ,  en  suivant  le  cours  de  la 
Charente ,  devait  un  droit  au  seigneur  :  on 
payait  six  deniers  par  muid  de  sel ,  deux 
deniers  et  une  maille  pour  chaque  tonneau 
de  vin ,  et  un  pot  pour  chaque  charge  de 
pots  de  terre ,  etc. ,  etc. 

Philippe-le-Bel  réunit  cette  châtellenie 
à  la  couronne  de  France ,  en  1307.  La  fa- 
mille deVivonnc  posséda  ensuite  le  château 
de  Rochefort  à  titre  d'hommage.  1^  roi 
Jean  l'ayant  détaché  du  domaine  de  la 
couronne,  en  gratifia  Guichard  d'Angles(5). 
En  1367,  Edouard,  prince  de  Galles  et 
duc  de  Guienne ,  reçut  à  Bordeaux  l'hom- 
mage de  cette  châtellenie. 

ROC  HEFOUCAULD  (  Charles  de 
la  ) ,  S*1"  de  Barbezieux  ,  gouverneur  de  Pa- 
ris, lieutenant-général  au  gouvernement  de 
Champagne ,  grand-sénéchal  de  Guyenne  , 
était  fils  d'Antoine  et  d'Antoinette  d'Am- 
boise.  Ce  guerrier  célèbre  sut,  pendant  l'in- 
surrection de  1548  (6),  maintenir  long- 
temps ,  par  sa  fermeté ,  l'ordre  cl  la  paix 
dans  son  pays.  A  la  fin  des  troubles,  et  lors- 
que le  garnison  de  Saintes ,  commandée 
par  le  comte  delaVieilleville,  s'attirait  l'es- 
time de  tous  les  habitants  de  cette  ville, 
la  Rochefoucauld  se  faisait  remarquer  parmi 
ta  noblesse  qui  environnait  le  capitaine,  et 
brillait  de  tout  l'éclat  de  son  nom  et  des 
vertus  guerrières  de  son  père  qui  avait  fait 
échouer  si  habilement  l'expédition  de  Char- 
les-Quint contre  Marseille.  En  1 579,  Charles 
de  la  Rochefoucauld  fut  appelé  â  énumérer 
ses  litres  pour  obtenir  le  collier  de  l'ordre 

(A)  Hi*t.  de  Roche f.  déjà  citée,  p.  20. 

(5)  lbid. ,  p.  Î2. 

(6)  V.  art.  Puymorcau. 
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du  Saint-Esprit ,  ctvé  deux  ans  auparavant. 
Comme  il  ne  citait  que  ses  faits  d'armes 
contre  les  armées  étrangères  cl  accomplis 
sous  les  rois  précédents.  «  Je  ne  vois  là  , 
dit  Henri  III ,  que  des  actes  brillants ,  tous 
étrangers  à  mon  règne.  »  «  Sire ,  répon- 
dit le  brave  guerrier ,  nos  succès  étaient 
alors  à  rencontre  des  Anglais  et  des  Espa- 
gnols, et  je  m'en  glorifie  ;  mais  depuis  ,  a 
Saint-Denis ,  a  Dreux ,  à  Jarnac ,  à  Mont- 
contour  ,  on  vit  80,000  Français  partagés 
en  deux  camps:  des  frères  s'entregorgaient; 
ma  bouche  doit  taire  de  tels  faits  d'armes 
et  ne  point  les  compter  parmi  les  services 
rendus  à  la  patrie.  » 

L'honneur  français  est  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  lieux!....  Il  survit  à  toutes 
les  révolutions  et ,  pour  la  gloire  de  notre 
belle  France  ,  il  brille  d'un  vif  éclat  au  sein 
des  bons  comme  des  mauvais  jours. 

ROCHEFOUCAULD  (Alexandre), 
voy.  SURGÈRE8. 

KOHI  EFOUCAUIiD-HAYERS 

(Pierre- Louis  de  la)  ,  né  dans  le  diocèse 
de  Périgueux  ,  le  13  octobre  1744  (1),  fut 
élevé  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc  et  de- 
vint prieur  commendataire  de  Nantcuil. 
En  1775  ,  il  fut  nommé  agent  général  du 
clergé  et  fit,  en  celte  qualité ,  plusieurs 
rapports  au  conseil  d'Etat.  En  1781  ,  il  fut 
pourvu  de  l'évêché  de  Saintes  et  sacré  à 
Paris,  le  0  janvier  1782.  M*rde  la  Roche- 
foucauld  sut  se  concilier  l'estime  de  son 
diocèse.  Nommé  député  du  clergé  de  la 
province  aux  États  généraux  de  1789,  il 
s'y  montra  défenseur  fidèle  de  la  religion 
et  de  la  monarchie.  Ou  ne  conçoit  pas,  à 

(1)  Issu  de  la  même  maison  que  les  La  Roche- 
foucauld de  Barbe/UMix  et  de  Surgères. 


l'égard  de  ce  digne  évêque ,  l'opposition 
violente  d'un  historien  de  la  Saintonge(2). 
Nommé  député  pour  soutenir  les  intérêts 
de  la  religion  et  du  clergé  ,  M*'  dp  la  Ro- 
chefoucauld devait-il ,  mandataire  lâche  et 
infidèle ,  fouler  aux  pieds  les  intérêts  qu'il 
était  chargé  de  défendre,  et  faire  retomber 
sur  sa  tête  l'infamie  qui  suit  toujours  la 
transgression  d'un  immense  devoir?  «  Il 
»  s'opposait,  dit  cet  historien,  aux  réformes 
»  décrétées  par  l'Assemblée  nationale  ;  la 
y>  constitution  civile  du  clergé  devint  sur- 
»  tout  le  but  de  ses  protestations  et  de  ses 
y  attaques.  »  Quelle  chose  surprenante! 
la  constitution  civile  du  clergé,  du  24  août 
1 790 ,  contenait  cette  disposition  exhorbi- 
tante  qui  dominait  toutes  1«  autres  :  abo- 
lition de  l'investiture  canonique  par  le 
Saint  Siège  (3),  et  notre  évêque  aurait  pu  se 
taire,  et  il  aurait  pu  courber  sa  tête  sous 
un  joug  de  honte  et  d'apostasie  !  Gloire  à 
lui  s'il  aima  mieux  accepter  la  mort ,  der- 
nier et  digne  argument  des  tyrans  et  des 
persécuteurs  !... 

Ses  mandements  (4)  adressés  les  l*r 
avril  (5)  et  3  juin  1 791 ,  à  son  diocèse,  pour 


(2)  V.  t.  VI  de  YHUt.  polit. ,  cit.  et  relit,  de 
la  Saint,  et  de  CAuni*  ,  p.  109  et  110. 

(3)  Par  un  bref  du  10  mars  1791 ,  adressé  aux 
archevêques  el  évoques  de  l'Assemblé©  nationale, 
le  vénérable  Pie  VI*  démontra  que  la  constitution 
civile  du  clergé  était  en  opposition  manifeste  et 
directe  avec  la  foi  catholique ,  les  lois  générales 
delà  discipline ,  les  écrits  des  pères  ,  les  décisions 
des  conciles.  —  Par  celui  du  13  avril  suivant , 
adressé  au  clergé  français  ,  le  Saint-Père  défendit 
aux  évèqucs  consacres  et  aux  èvéqucs  consacrant 
d'après  les  formes  de  la  loi  nouvelle  ,  d'exercer 
aucune  fonction  épiscopalc;  il  déclara  illégitimes, 
sacrilèges  et  de  nul  effet ,  les  élections  épiscopales 
et  curiales.  (  V.  Robinet.  ) 

(4)  V.  Hitt.  de  l'égl.  Sont. ,  lit»  vol  ,  p.  24 
et  suiv. 

(.S)  On  lit ,  dans  cette  ordonnance  épiscopalc  : 
«  Les  nouveaux  pasteurs  qu'on  vous  donne  ne  sont 
point  vos  pasteurs  ,  ils  sont  de  faux  pasteurs  ;  ils 
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le  prémunir  contre  les  dangers  de  l'hérésie 
naissante,  sont  des  modèles  de  courage  et 
de  piété.  Ses  deux  lettres  expédiées  la 
môme  année  au  respectable  abbé  de  Rupt, 
principal  du  collège  de  Saintes ,  honorent, 
comme  le  dit  fort  bien  M.  l'abbé  Briand(l), 
et  l'évêque  qui  les  écrivit  ,  et  l'ecclésiasti- 
que qui  les  reçut.  Dans  la  séance  du  4  juin 
1702 ,  l'évêque  de  Beau  vais ,  Joseph  de  la 
Rochefoucauld ,  frère  de  celui  de  Saintes , 
ayant  été  dénoncé  par  l'ex-capucin  Chabot 
comme  dévoué  au  prétendu  comité  autri- 
chien ,  les  deux  frères  quittèrent  Paris  in- 
cognito et  vinrent  demander  un  asile  à  leur 
sœur,  abbesse  de  N.-D.  à  Soissons;  le 
lieu  de  leur  retraite  fut  bientôt  découvert 
et  environné  de  troupes.  Pour  ne  point 
compromettre  leur  sœur ,  les  deux  évéques 
quittèrent ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  leur  re- 
fuge de  Soissons  et  retournèrent  à  Paris. 
L'évêque  de  Beauvais  fut  arrêté,  et  aussitôt 
son  digne  frère  demanda  à  partager  sa 
captivité  :  «  Messieurs ,  dit  cet  admirable 
»  prélat  à  ses  geôliers ,  j'ai  toujours  été 
»  uni  à  mon  frère  par  les  liens  de  la  plus 
»  tendre  amitié ,  je  le  suis  encore  par  mon 
»  attachement  à  la  même  cause.  Puisque 
»  son  amour  pour  la  religion  et  son  hor- 
»  reur  pour  le  parjure  font  tout  son  cri- 
»  me  ,  je  vous  supplie  de  croire  que  je  ne 
»  suis  pas  moins  coupable  que  lui.  Il  me 

>  serait  d'ailleurs  impossible  de  voir  mon 
i  frère  conduit  en  prison  et  de  ne  pas  aller 
»  lui  tenir  compagnie.  Je  demande  à  être 

>  incarcéré  avec  lui.  »  Les  deux  frères 

n'ont  point  l'institution  de  l'église ,  ils  n'ont  point 
la  mission  de  J.  C.  ;  ils  sont  hors  de  la  succession 
légitime;  ils  sont  des  mercenaires ,  des  usurpa- 
teurs ,  des  intrus ,  des  schismatiques  ;  ils  entrent 
dans  la  bergerie ,  selon  l'expression  de  N.  S.  pour 
égorger  et  pour  perdre...  »  —  Jean,  chap.  X. 
<1)/W«f.  citée,  p.  55. 


furent  donc  renfermés  dans  l'église  des 
Carmes.  Un  trait  qui  honore  infiniment 
notre  pontife,  mérite  d'êlre  mentionné  ici  : 
sur  la  fin  d'août ,  le  valet  de  chambre  de 
l'évêque  de  Saintes  pénètre  dans  la  prison 
et  annonce  à  son  maitre  qu'il  est  porteur 
d'un  costume  qui  va  faciliter  son  évasion  ; 
et  celle  de  mon  frère ,  pouvez-vous  aussi 
l'assurer?  dit  Louis  de  la  Rochefoucauld. 
Sur  la  réponse  négative  du  serviteur  fidèle, 
eh  bien  !  n'en  parlons  plus,  reprit  le  héros. 
M*r  de  la  Rochefoucauld  conserva  dans  sa 
captivité  volontaire  toute  sa  sérénité  d'a- 
me  ;  toujours  riant,  toujours  prévenant,  dit 
l'auteur  de  Y  Histoire  du  clergé  de  France 
pendant  la  révolution  ,  il  se  complaisait 
surtout ,  de  même  que  son  frère  ,  à  accueil- 
lir les  nouveaux  prisonniers  avec  cette 
bonté ,  ces  attentions  qui  faisaient  oublier 
à  ceux-ci  une  grande  partie  de  leurs  pei- 
nes. Je  ne  me  souvins  plus  des  miennes , 
dit  l'un  d'eux,  lorsqu'enfermé  aux  Carmes , 
je  vis  M*r  l'évêque  de  Saintes  s'approcher 
de  moi  avec  un  air  de  calme  et  de  gaité 
qui  me  faisait  douter  s'il  était  aussi  du 
nombre  des  prisonniers.  Le  2  septembre , 
au  milieu  du  massacre ,  sa  première  pensée 
fut  de  chercher  son  frère  bien-aimé.  «Qu'est 
devenu  mon  frère,  s'écria-t-il ,  en  péné- 
trant jusqu'au  chœur  de  l'église.  Mon  Dieu, 
je  vous  en  prie!  ne  me  séparez  pas  de  lui.» 
Il  l'aperçoit  alors  étendu  par  terre  frappé 
de  la  balle  homicide  et  impie  qui  venait  de 
l'atteindre  à  l'instant.  Il  court  a  lui ,  le 
presse  entre  ses  bras ,  et  veut  à  cette  heure 
suprême  ,  lui  prodiguer  les  secours  de  la 
religion.  Mais  une  troupe  de  cannibales  s'y 
oppose.  Louis  de  la  Rochefoucauld  fut  un 
des  derniers  appelés  pour  le  massacre.  Il 
mourut  en  bénissant  Dieu  de  verser  son 
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sang  pour  la  foi  (1).  Son  frère  n'expira 
qu'un  moment  après  sous  les  coups  redou- 
blés des  bourreaux.  Un  de  leurs  assassins  , 
un  misérable  ouvrier  dont  le  nom  ne  vien- 
dra point  souiller  notre  récit,  se  fil  un 
sauvage  plaisir  de  mutiler  les  corps  sans 
vie  des  deux  évêques  ,  et  leur  coupa  le  nez 
et  les  oreilles.  Il  est  donc  vrai  que  l'homme 
civilisé ,  façonné  par  une  éducation  chré- 
tienne, une  fois  entré  dans  la  voie  du 
crime ,  ne  met  plus  de  mesure  à  ses  sau- 
vages excès  ! 

Glorieuse  église  de  Saintes  !  a  dix-sept 
siècles  d'intervalle ,  ton  premier  et  loti 
dernier  évéque  ont  versé  leur  sang  pour  la 
religion  de  J.  C.  Deux  martyrs  apparais- 
sent aux  extrémités  de  cette  échelle  mys- 
térieuse établie  par  l'Homme-Dieu  comme 
point  de  contact  entre  le  ciel  et  la  terre. 
Qui  pourrait  s'empêcher  d'admirer  celte 
disposition  de  la  Providence  à  l'égard  de 
notre  province?... 

'ROHAJV  (Catherine  de  PARTHE- 
NAY  I ARCHEVÊQUE  ,  vicomtesse  de  )  , 
était  fdle  de  Jean  de  Parthenay ,  seigneur 
deSoubise,  et  d'Antoinette  Bouchard  d'Au- 
beterre.  Née  au  Parc ,  en  Poitou  ,  le  22 
mars  1554,  Catherine  fut  mariée,  en  1568, 
à  Cliarles  de  Quellenec ,  baron  de  Pont , 
tué  dans  le  massacre  de  la  Saint-Barthe- 
lémy  (2).  Ce  fut  une  des  femmes  les  plus 
instruites  et  les  plus  courageuses  de  son 
temps.  Elle  était  nièce  d'Anne  de  Par- 
thenay ,  princesse  de  Pons  et  comtesse  de 
Marennes.  Devenue  veuve,  elle  se  remaria  , 
le  10  septembre  1575,  à  René  H,  vicomte 
de  Rohan  ,  qui  mourut  dix  ans  après.  Elle 

(1)  Extr.  du  Ilit.  du  dioc.  de  La  Roch. ,  in-4° 
t82fl. 

(2;  Varillas ,  Hist.  de  France, 


fut  mère  du  célèbre  Benjamin  de  Rohan- 
Soubisc  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les 
guerres  de  religion.  Un  jour  du  mois  de 
juillet  1C27  ,  que  les  autorités  de  La  Ro- 
chelle refusaient  l'entrée  de  leur  ville  à  ce 
capitaine  débarqué  avec  le  ministre  anglais 
Buckingham,  survint  la  duchesse  de  Bohan 
qui ,  à  la  porle  Saint-Nicolas ,  embrassa 
tendrement  son  fils  et  l'exhorta  à  pénétrer 
dans  une  ville  dont  il  était  l'espérance  ;  le 
maire  Godefroi,  subjugué  par  la  noble  fierté 
de  la  duchesse  et  par  cette  autorité  douce 
et  imposante  à  la  fois  qu'elle  s'était  acquise 
sur  les  esprits ,  n'osa  plus  résister  comme 
son  devoir  et  les  intérêts  de  La  Rochelle 
l'exigeaient. 

Appliquée  à  l'étude,  cultivant  les  lettres 
avec  succès  (3) ,  et  fortement  dévouée  au 
parti  de  la  reforme,  Mm«  de  Rohan  se  mon- 
tra jalouse  de  diriger  elle-même  l'éducation 
de  ses  trois  enfants  ;  elle  leur  inculqua  des 
sentiments  du  plus  fier  héroïsme,  mais  alliés 
malheureusement  à  des  idées  d'insubor- 
dination qu'elle  prenait  sans  doute  pour  un 
zèle  chevaleresque  en  harmonie  avec  les 
dispositions  de  l'hérésie  naissante.  Com- 
bien la  noble  dame  eût  plus  sagement  agi, 
sous  un  gouvernement  monarchique,  si  elle 
eût  proposé  pour  modèle  à  ses  enfants  les 
nobles  hommes  de  la  province ,  en  petit 
nombre  sans  doute  ,  qui  étaient  demeurés 
fidèles  à  leur  Dieu  et  à  leur  roi  ! 

Pendant  l'hiver  de  1574 ,  et  au  milieu 
des  préoccupations  de  la  guerre,  cette  da- 
me avait  fait  jouer ,  sur  le  théâtre  de  La 
Hochelle ,  une  tragédie  de  sa  composition, 
intitulée  la  Mort  d'Holoferne.  Les  Rochelais, 
pour  plusieurs  raisons  sans  doute ,  s'em- 

(3)  Le  journal  d'Henri  III  lui  attribue  une  ap<>  - 
logic  satirique  contre  Henri  IV. 
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pressèrent  de  venir  applaudir  aux  efforts 
du  génie  de  celte  musc  locale.  Ces  germes 
de  l'art  dramatique  en  France,  qui  tendaient 
à  se  développer  dès  lors  au  sein  même  de 
notre  province ,  en  s'abritant  derrière  la 
poésie  saisissante  des  scènes  bibliques  , 
excitaient  à  un  degré  prodigieux  l'enthou- 
siasme populaire. 

On  a  dit  que  la  duchesse  avait  été  la  tête 
de  celte  déplorable  révolte  dont  ses  fds 
Henri  et  Benjamin  furent  les  bras  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  renfermée  à  La  Rochelle  pen- 
dant le  terrible  siège  du  XVIIe  siècle ,  la 
duchesse  de  Rohan  aidait  à  réchauffer  le 
zèle  des  réformés.  Elle  ne  put  obtenir  le 
sauf-conduit  que  la  municipalité  avait  de- 
mandé, en  1628,  pour  elle,  sa  fille  et 
deux  cents  femmes  qu'on  désirait  faire  sor- 
tir de  la  place.  Le  cardinal  de  Richelieu  la 
considérait  comme  une  des  causes  agissan- 
tes de  la  prolongation  du  siège  et  la  taxa 
un  jour  publiquement  d'avoir  été  le  flam- 
beau qui  avait  consumé  ce  malheureux  peu- 
ple. (1) 

Cependant  la  famine  sévissait  cruelle- 
ment dans  la  ville  de  La  Rochelle.  Dès  la 
fin  de  juillet  i628,  on  faisait  bouillir  de 
vieux  morceaux  de  cuir  ,  des  parchemins 
mêlés  avec  du  suif,  pour  en  composer  de 
tristes  aliments  ;  les  objets  les  plus  vils  et 
les  plus  immondes  servaient  alors  de  nourri- 
ture à  une  population  affamée.  La  vieille  du- 
chesse et  sa  fille  soutinrent  leur  vie,  pendant 
trois  mois,  avec  de  la  chair  de  cheval.  Leur 
cuisinier  déconcerté  se  livra  aux  troupes 
royales  «  aimant  mieux ,  disait-il ,  être 
»  pendu  que  de  mourir  de  faim ,  à  côté  de 
»  ses  fourneaux  indignement  souillés.  » 

(I)  Mémoires  de  Richelieu  ,  liv.  XIX. 


Après  la  prise  de  La  Rochelle ,  M™  de 
Rohan  et  sa  fille  furent  arrêtées  et  empri- 
sonnées dans  le  château  de  Niort  (2).  Le 
P.  Arcère  admire  son  courage,  digne  d'une 
cause  meilleure  ,et  dit  que  cette  femme  de- 
meura seule  debout  au  milieu  des  ruines 
de  son  parti. 

Catherine  mourut  au  château  du  Parc , 
en  Poitou ,  le  26  octobre  1631.  (3) 

Ce  fut  Catherine  de  Rohan ,  l'une  de  ses 
filles,  qui  fit  cette  belle  réponse  à  Henri 
IV  :  Je  suis  trop  pauvre  pour  être  votre 
femme,  et  de  trop  bonne  maison  pour  être 
votre  maîtresse.  (4). 

ROIFFÉ  (de) ,  voy.  PERRIÈRE. 

RO!iIi.%!VU  (Ahnaud)  était  maire 
de  Saint-Jean-d'Angély  en  1562.  Il  se 
montra  un  des  plus  fougueux  partisans  de 
la  réforme.  Après  avoir  saccagé  l'abbaye 
des  bénédictins  et  profané  la  chapelle  (5) , 
il  fit  brûler  les  meubles  d'église  et  les  or- 
nements sacrés  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Georges,  au  milieu  des  huées  et  des  impré- 
cations d'une  multitude  en  démence.  Il 
accabla  les  religieux  de  mauvais  trailemens. 
N'ayant  pu  en  obtenir  par  force  les  reli- 
ques de  Saint-Jean-Baptiste,  il  les  eut  par 
ruse  et  les  livra  pareillement  aux  flammes, 
après  les  avoir  fait  promener  dans  la  ville 
au  bout  d'une  pique  (6).  Il  dispersa  ensuite 

(5)  Mém.  cit. ,  id. 

(3)  JKif.  de  La  Roch.,  I*'  vol. ,  p.  §68. 

(4)  Not.  partie,  de  M.  A.  de  B....  —  Ce  mot 
est  aussi  attribué  à  Madame  de  Guerchevillc ,  An- 
toinette de  Pons. 

(3)  Le  procès-verbal  de  ces  dévastations  Tut 
dressé  par  Guillaume  Daunas ,  avocat  et  procu- 
reur du  roi  à  Saint  Jean  ,  en  présence  de  témoins. 
—  V.  Guillonnet-Merville  ,  Rech.  topog.  et  hist. 
sur  la  vilie  de  Saint-Jean-d'Angély,  et  Massiou, 
Hist.  de  Saint. 

(6)  D'après  M.  Brillouin  aine ,  —  Hiit.  norme, 
de  t abbaye  et  de  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angély  — 
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et  chassa  les  religieux  hors  de  Sainl-Jean- 
d'Angély. 

A  l'arrivée  des  troupes  royales  dans  celte 
ville,  en  1503,  Rolland  et  son  complice 
Cherpenlicr  furent  condamnés  à  mort. 
L'édit  d'Amboisc  du  24  mars  de  la  môme 
année,  arrêta  l'exécution  de  cette  sentence. 

Quelques  années  plus  tard ,  Bolland  se 
disposait  à  monter  à  cheval ,  lorsque  l'ani- 
mal devenu  tout-à-coup  indocile  et  furieux 
lui  lança  un  coup  de  pied  qui  retendit  sans 
vie;  on  ne  saurait  préciser  l'époque  de 
cette  fin  tragique.  Toutefois,  Rolland 
n'existait  plus  en  1508. 

ROLLET  (  Jean-I.ouis-Simon  ) ,  né  à 
Rochefort  vers  1760  (i) ,  prêtre  du  diocèse 
de  Saintes  ,  était  frère  utérin  du  sénateur 
Lemercier.  En  1802,  M.  Rollct  fut  nommé, 
grâce  à  l'influence  de  son  frère ,  évêque  de 
Montpellier ,  et  prit  possession  de  son  siège 
le  5  décembre  de  la  même  année.  Cet  ec- 
clésiastique avait  accepté  les  fonctions  épis- 
copalcs  à  une  époque  difficile  où  les  traces 
de  la  révolution  étaient  encore  vivantes 
dans  la  plupart  des  diocèses  de  France  ; 
alors  qu'un  double  schisme  de  constitu- 
tionnels (2)  et  de  la  petite  église  (3) 
avait  ses  nombreux  adhérents  et  ses  cha- 
pelles dans  plusieurs  diocèses ,  et  particu- 
le reliquaire  en  argent ,  dit  chef  de  Saint  Jean- 
Baptiste  ,  contenait  seulement  une  portiox  du 
maxillaire  rcFéitiEun  du  précurseur  de  Jésus- 
Christ.  Ce  fait  .justifié  dans  son  histoire  par  notre 
6a vaut  collaborateur ,  aplanira  bien  des  difficultés. 

({)  11  était  fils  de  Jacques  Rollct ,  commissaire 
de  la  marine,  et  d'Anne  Le  Cercler,  qui  se  rema- 
ria ,  en  1734,  avec  Jean-Elie  Lemercier. 

(2)  Ecclésiastiques  qui,  ayant  souscrit  h  U 
constitution  civile  du  clergé  ,  ne  s'étaient  pas  en- 
coro  rt*tr*ir  lès  • 

(3)  Schisme  qui,  s'étayant  sur  l'autorité  d'èvê- 
ques  et  de  prêtres  non  concordataires  ou  oppo- 
sants au  concordat ,  avait  dans  plusieurs  diocèses 
ses  oratoires  particuliers. 


lièrement  dans  celui  de  Montpellier.  Si  le 
prélat  était  plein  d'esprit ,  solidement  ver- 
tueux et  d'une  grande  piété ,  il  manquait 
pourtant  de  la  force  d'âme  et  de  l'énergie 
nécessaire  à  ces  époques  péniblement  ex- 
ceptionnelles. D'autre  part ,  son  caractère 
était  singulier,  irrésolu  ,  ce  qui  contribuait 
à  éloigner  de  lui  plusieurs  d'entre  ceux 
qui  semblaient  le  mieux  disposés  en  faveur 
delà  religion.  La  première  visite  pastorale 
qu'il  fit  dans  son  diocèse  couvert  de  tant 
de  misères  et  de  ruines ,  porta  le  découra- 
gement dans  son  âme.  Son  vicaire-général, 
M.  l'abbé  Couslou  mit  tout  en  œuvre  pour 
le  reconforter.  Cependant  une  mesure  qui 
mérite  des  éloges  à  M*r  Rollet  fut  de  rédi- 
ger, avec  le  concours  de  son  grand-vicaire, 
un  Mémoire  détaillé  des  maux  qui  affli- 
geaient le  diocèse  et  des  moyens  d'y  re- 
médier. Cette  sorte  de  statistique  traitait 
des  églises  et  des  cures  vendues  ou  dévas- 
tées pendant  la  révolution  ;  elle  opinait 
pour  l'augmentation  du  traitement  des 
succursalistes,  et  notait  les  dispositions 
d'ordre  civil  et  religieux  à  exiger  de  cer- 
tains maires.  Le  mémoire  remis  au  préfet 
de  l'Hérault ,  M.   de  Nogarct,  amena, 
grâce  aux  bonnes  dispositions  de  ce  ma- 
gistrat une  notable  amélioration  dans  l'état 
du  diocèse.  La  simplicité  des  manières  de 
cet  évêque  était  remarquable;  il  faisait 
toutes  ses  visites  à  pied,  dans  la  ville,  sa 
canne  à  la  main.  Il  se  distinguait  par  une 
grande  pureté  de  mœurs,  et,  à  cet  égard,  sa 
délicatesse  était  extrême.  On  sait  que  , 
sous  l'empire,  les  hauts  fonctionnaires 
étaient  tenus  de  déployer  un  certain  luxe 
de  représentation.  Plusieurs  fois,  dans 
l'année ,  l'évéque  de  Montpellier  était  in- 
vité à  des  dîners  ou  à  des  soirées  d'appa- 
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rat  à  là  préfecture.  Il  convenait  de  rendre 
ces  invitations  après  les  avoir  acceptées. 
C'était  pour  le  pieux  évéque  une  source 
d'embarras ,  surtout  lorsque,  selon  l'usage 
du  temps,  il  fallait  introduire  les  dames 
dans  le  salon  ,  en  leur  donnant  la  main. 
Le  bon  prélat  s'en  ouvrit  un  jour  à  l'abbé 
Coustou  et  alors  que  sa  modestie  s'alarmait 
en  présence  des  usages  du  inonde.  «  Vous 
savez  ,  lui  disait-il ,  que  j'ai  résolu  depuis 
longtemps ,  comme  d'ailleurs  cela  est  con- 
venable à  mon  état ,  de  ne  jamais  toucher 
la  main  d'une  femme.  »  —  «  J'estime  dès 
lors ,  Monseigneur ,  reprit  le  vicaire-géné- 
ral ,  que  la  religion  doit  passer  avant  la 
politesse.  »  Réponse  aussi  digne  de  ce  der- 
nier que  de  l'évêque  à  qui  elle  s'adres- 
sait (1).  Abreuvé  de  dégoûts  et  d'ennuis 
dans  l'ensemble  de  son  administration,  cé- 
dant aux  ordres  pressants  de  l'empereur 
lui-môme,  M«r  Rollet  fut  appelé,  en  1806, 
de  l'évêclié  de  Montpellier  à  la  place  de 
chanoine  de  Saint-Denis ,  ai  dès  l'instant 
même  de  la  création  de  ce  chapitre  épis- 
copal.  La  manière  dont  le  gouvernement 
enleva  ce  prélat  à  son  diocèse  mérite  d'élre 
rapportée  :  les  plaintes  élevées  contre 
l'administration  de  l'évoque  de  Montpellier 
étaient  arrivées  jusqu'à  Napoléon  ;  il  réso- 
lut dès  lors  de  mettre  le  prélat  sur  la  liste 
des  chanoines  de  Saint-Denis.  M«r  Rollet 
qui  aurait  dû  ,  ce  semble  ,  accepter  avec 
empressement  une  si  honorable  retraite,  et 
qui  d'ailleurs  trouvait  le  moyen  d'échapper 
à  une  position  fâcheuse  et  désormais  into- 
lérable ,  résistait  néanmoins  aux  volontés 
de  l'empereur  ou  peut-être  du  ministère. 

(1)  V  Vit  de  H.  Coustou  ,  vic.-gén.  du  dioc. 
de  Montpellier ,  par  M.  l  abW  Cosio  ;  Po/cnas , 
<H46.  in-8"  dettii  p..  2-  édii. 


A  la  fin  d'avril  1800  ,  il  reçut  de  M.  Por- 
talis ,  ministre  des  cultes ,  une  lettre  dans 
laquelle  il  lut  avec  surprise  que  S.  M.  accep- 
tait sa  démission  et  qu'à  partir  du  20  février 
précédent  son  traitement  d'évèque  de  Mont- 
pellier cessait;  mais  aussi  que,  de  ce  môme 
jour .  commençait  son  traitement  de  cha- 
noine de  Saint-Denis.  «  M«r  Rollet  se  récria 
»  contre  cette  manière  insolite  anti-cano- 
»  nique  et  tant  soit  peu  brutale  d'arracher 
»  un  évoque  à  son  siège.  L'empereur ,  di- 
»  sait-il,  accepte  ma  démission....  mais 
»  je  ne  l'ai  pas  encore  donnée....  ;  il  l'ac- 
»  cepte,  c'est-à-dire  qu'il  me  l'impose.  On 
>  ne  peut  se  mettre  plus  visiblement  au- 
»  dessus  de  toutes  les  lois ,  de  toulcs  les 
»  règles  de  l'église.  Napoléon  fait  là  ce  que 
»  le  pape  n'oserait  faire ,  etc.  M«r  Rollet 
»  avait  raison ,  mais  il  fallut  se  soumet- 
»  tre.  »  (2) 

ROMECiOlX  (  Jean  ACARIE ,  baron 
du  Rourdel ,  de  Crazanneselde),  était  fils 
de  Jean  Acarie ,  Sgr  du  Rourdct  et  de  Cra- 
zannes,  et  de  Catherine  Goumard,  dame  de 
Romegoux.  Il  épousa  Catherine  de  Relcier, 
fille  de  Pierre  de  Belcier ,  baron  de  Cozes , 
etc.,  et  de  Calhcrinede  Roulainvillicrs  (5), 
Ce  seigneur  saintongeais  était  d'abord 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  et  capitaine  d'une  compagnie  de  ses 
gardes  ;  il  prit  ensuite  parti  pour  la  réforme, 
vers  le  milieu  du  XVI"  siècle.  Toutefois , 
bien  que  calviniste,  Romegoux  fut,  en  150*1, 
au  secours  de  l'île  de  Malle  ,  assiégée  par 
les  Turcs.  Il  était  ailé  à  cette  expédition 
avec  Brantôme,  qui  le  nomme  du  Rourdel , 

(2)  Vie  citée  ,  p.  233  el  234. 

(3)  Extr.  de  la  Génealopr.  manuscr.  do  la  mai- 
son île  Goumard,  par  MK'  Loon  do  Beanmnnt. 

—  — 
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dit  Romagou  (1).  On  raconte  que  le  capi- 
taine sainlongeais  s'empara  du  château  de 
Taillebourg  au  moyen  de  poignards  fixés 
dans  la  muraille  et  dont  quelques-uns  de 
sa  troupe  se  servirent  comme  d'une  échelle 
pour  escalader  les  fortifications.  En  1569  , 
Romegoux  étant  encore  maître  de  Taille- 
bourg,  s'embarqua  dit-on  à  Conac,  sur  une 
frêle  palache,  avec  35  hommes  déterminés, 
et  vint  prendre  terre  dans  les  marais  avoi- 
sinant  Bordeaux.  Il  tomba  à  l'improviste 
sur  le  riche  monastère  des  Chartreux  de 
celte  ville  qu'il  pilla  à  outrance.  Comme  il 
transportait  à  son  bord ,  le  vin ,  le  blé  et 
les  autres  provisions  ,  fruit  de  son  larcin  , 
un  boulet  parti  du  Château-Trompette,  où 
déjà  le  bruit  de  l'expédition  s'était  répandu, 
vint  briser  le  gouvernail  de  l'embarcation. 
Cet  événement  fit  hâter  le  départ  de  Ho- 
megoux qui  répara  en  route  le  dommage 
survenu  à  sa  barque  et  atteignit  bientôt  le 
port  de  Taillebourg.  La  même  année,  dans 
une  autre  entreprise  sur  Tonnay-Charente, 
le  hardi  maraudeur  s'empara  de  six  bar- 
ques appartenant  à  la  Hivière-Puytaillé , 
pilla  la  ville  basse  et  s'enfuit  chargé  de 
butin.  Ce  même  Romegoux  ,  homme  déter- 
miné s'il  en  fût,  escalada  nuitamment,  à  la 
tôle  de  quelques  hommes  ,  les  remparts  de 
Saintes  et  enleva  le  gouverneur  de  la  ville, 
Combaudière,  sans  même  lui  donner  le 
temps  de  prendre  ses  habits.  Informé  de 
cette  équipée ,  Charles  IX  envoya ,  quel- 
ques jours  après ,  Antoine  ,  sire  de  Pons  , 
dans  la  ville  de  Saintes,  pour  donner  main- 
forte  au  parti  royaliste.  Ce  nouveau  coup 
de  main  ajouta  à  la  réputation  du  gentil- 
homme protestant  et  l'encouragea  à  suivre 
le  cours  de  ses  exploits  aventureux.  En 
\\)  Mi'tn.  de  BrantAinc,  t.  X  ,  p.  tïtf. 


1570 ,  la  cour  étant  au  château  de  Landes, 
Romegoux  tenta  d'enlever  le  roi  comme  il 
avait  fait  à  Saintes  à  l'égard  du  gouver- 
neur ;  mais  cette  fois  son  entreprise  échoua. 
La  même  année ,  un  coup  d'arquebuse , 
parti  du  haut  des  murs  du  château  du  Dou- 
het  et  attribué  à  Romegoux ,  blessa  à  la 
cuisse  la  Rivière-Puytaillé  qui  ,  emporté 
par  son  cheval ,  et  traîné  le  long  des  che- 
mins, expira  mutilé  au  sein  d'horribles 
souffrances.  L'armée  royaliste  regretta  ce 
brave  officier  qui  était  regardé  ,  à  bon 
droit ,  comme  un  des  plus  intrépides  cava- 
liers qui  fu  au  service  du  roi.  On  dit  que 
le  coup  d'arquebuse  tiré  sur  Puytaillé 
fut  une  vengeance  de  la  part  de  Romegoux 
au  désespoir  d'avoir  manqué  son  coup  de 
main  sur  Charles  IX. 

BOSTAîï  (  Jean -Baptiste  )  était 
pasteur  protestant  à  La  Rochelle  sur  la  fin 
du  XVIe  siècle.  Il  avait  épousé  ,  en  1594,  la 
veuve  du  ministre  Odet  Denort.  Le  P. 
Areère  lui  prête  des  sentiments  de  calme 
et  de  modération  (2).  Il  fut  vaincu  par  le 
cardinal  du  Perron  ,  pour  lors  évêque  d'E- 
vreux ,  et  dont  les  raisonnements  solides 
avaient  déjà  ramené  bon  nombre  de  calvi- 
nistes au  giron  de  l'église  ;  mais  les  gens 
du  parti,  et  particulièrement  d'Aubigné,  re- 
prochèrent à  Rostan  d'avoir  lâchement  dé- 
serté le  champ  de  bataille.  Il  aurait  été 
plus  digne  de  s'incliner  devant  le  nouveau 
triomphe  du  rude  et  éloquent  jouteur  catho- 
lique qui  avait  déjà  renversé  Duplessis 
Mornay  en  présence  de  Henri  IV  et  de 
Sully.  (3) 

Rostan  avait  publié  à  La  Rochelle ,  dès 

(2>  Ht*t.  de  La  Roch. ,  t.  11. 
(3)  Il  releva  ,  dit-on  ,  plus  de  cinq  cents  fautes 
dans  le  Traité  contre  l'Eucharistie  ,  écrit  par  et 
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Pan  1596,  un  livre  intitulé  :  Traité  ortho- 
doxe de  l'Eucharistie.  Jules-César  Roulcn- 
ger ,  de  Loudun  ,  opposa  à  ce  traité  une 
réponse  catholique. 

ROL'G ESIOXT  (  Michel  -  Nicolas 
RALISSON  de),  né  à  La  Rochelle,  le  7 
février  1781 ,  mourut  à  Paris  ,  le  16  juil- 
let 1840.  Il  Taisait  partie  de  la  société  qui, 
au  commencement  de  ce  siècle ,  se  forma 
dans  la  capitale  sous  le  titre  de  Caveau 
moderne  (1).   Rougemont  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers ,  productions  légè- 
res et  de  théâtre  en  général,  dont  voici  les 
principaux  litres  :  Retour  du  héros ,  poè- 
me ,  1805.  —  Stances  sur  le  mariage  de 
Napoléon,  1813,  in-8°.  —  Le  Rôdeur  fran- 
çais ,  1816  à  1822,  5  vol.  in-12.  —  Le 
Bonhomme  ou  nouv.  observ.  sur  les  mœurs 
paris. ,  1818  ,  in-12.  —  Marcel,  tragédie. 
—  Petit  drame  libéral ,  1823,  in-12.  — 
Chansons  et  poésies ,  Paris ,  Grandin  ,  1822, 
in-18.  —  La  mort  de  Charette  ,  poème 
élégiaque,  1824,  in-8°  de  8  pages.  — 
Il  fournit  plusieurs  articles  aux  journaux, 
et  en  dernier  lieu  à  la  Gazette  de  France. 
On  met  sur  le  compte  de  Rougemont  83 
pièces  pour  les  petits  théâtres  avec  divers 
collaborateurs  ,  et  35  pièces  sans  collabo- 
rateurs (2).  Pour  donner  une  idée  du  talent 
poétique  de  cet  écrivain  ,  nous  citerons  les 
vers  suivants  empruntés  à  sa  chanson  inti- 
tulée :  Je  ne  sais  pas  l'âge  que  fat.  (3) 

J'ai  vu  le  Mil  réfléchir  nos  images , 
Moscou ,  Lisbonne  arborer  nos  drapeaux  , 

seigoeur  calviniste  ;  a  ici  point  que  le'roi  s'écria  • 
«  Le  pape  des  proleslanls  est  vaincu.  »  —  V. 
FeUer. 

(t)  Hist.  de  la  poés.  franç.  à  l'époque  imp. 
par  Bernard  Jullicn  ,  W  vol. ,  p.  162  et  163 
(2)  V.  Fr.  Ml.  de  Quêrard  ,  t.  VIII ,  p.  m. 
13)  Us  Enf.  tiu  Cav.,  1834.  V 


Paris  foule  parades  hordes  sauvages , 
César  vaincu  s'exiler  sur  les  eaux  ; 
J'ai  vu  régner  la  paix ,  la  monarchie , 
Couthon  ,  Barras  ,  le  sabre ,  le  clergé  , 
Les  lois,  la  peur  ,  lajgloirc  et  l'anarchie  , 
Je  ne  sais  pas  l'âge  que  j'ai. 

Pour  allonger ,  pour  recrépir  ma  vie  , 
L'art  ne  m'a  point  refait  une  santé  ; 
Mon  sang  bouillonne  au  seul  nom  de  patrie  , 
Mon  cœur  palpite  au  mot  de  liberté 
Voué  par  goût  a  d'humbles  destinées  , 
Aucun  plaisir  n'est  par  moi  négligé  , 
Sans  les  compter  j'amasse  mes  années , 
Je  ne  sais  pas  l'âge  que  j'ai. 

Le  chansonnier  Rougemont  a  fait  preu- 
ve de  talents  ;  le  tour  de  ses  poésies  est 
heureux  et  facile;  le  refrain  est  toujours 
amené  d'une  façon  vive  et  spirituelle  ,  ja- 
mais forcé.  Nous  citerons  encore  le  troisième 
couplet  de  sa  chanson  de  table  intitulée  : 
Et  tic  et  toc.  (4) 

Tant  que  la  table  est  garnie  , 
Gardons-nous  de  la  manie 
De  parler  à  tous  moments  ; 
Point  d'esprit ,  point  de  harangue  , 
Songeons  qu'un  seul  coup  de  langue 
Fait  perdre....  vingt  coups  de  dents  ; 
Et  tic  et  toc ,  et  tic  et  toc  , 
Et  toc  et  tic  et  toc , 


Que  ce  joyeux  carillon 
Se  repète  à  l'unisson. 


Nous  terminerons  cet  article  par  le  récit 
d'un  fait  emprunté  aux  pages  d'un  jour- 
nal politique  :  «  Un  individu  du  nom  de 
Tachereau  ,  se  présente,  en  1840,  sur  une 
des  places  publiques  de  Paris.  Messieurs , 
dit-il  a  la  foule  assemblée ,  pour  commen- 
cer cette  séance ,  je  vais  avoir  l'honni'iir 
de  vous  chanter  le  Cabaret  immortel ,  pro- 

(4)  Chansons  cl  Poésies,  iHâi. 
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duction  du  seul  chansonnier  qui  nous  reste, 
du  gai ,  tlu  malicieux ,  du  spirituel  Rou- 
geniont....  —  Il  est  défunt  depuis  trois 
jours ,  s'écria  un  des  auditeurs.  —  Com- 
ment !  il  serait  mort ,  répondit  le  virtuose 
ambulant ,  le  dieu  de  la  chanson ,  la  pro- 
vidence des  chanteurs  !  Rougemont  est  aussi 
parti  !...  Messieurs,  quand  les  chansonniers 
déménagent ,  les  musiciens  n'ont  plus  de 
voix,  et  les  rejoindre  est  leur  devoir.  A  l'ins- 
tant Tachereau  remit  son  violon  dans  sa  boîte 
el  1  œil  morne,  l'air  abattu,  il  courut  s'enfer- 
mer dans  sa  chambre ,  où  il  mourut,  dit-on  , 
d'asphyxie.  »  Ce  dévouement  au  chanson- 
nier rochelais,  poussé  au-delà  des  limites 
avouées  par  la  raison  et  la  religion  ,  est 
extrordinaire ,  mais  digne  de  pitié. 

ROUSPEAU  (  Yves  ) ,  né  à  Pons  vers 
1  540.  Protégé  d'abord  par  Antoine ,  sire 
de  Pons,  il  se  rendit  à  Genève  pour  y  étu- 
dier les  doctrines  de  Calvin  ;  mais  le  sire 
de  Pons  ayant  épousé  ,  en  secondes  noces , 
Marie  de  Montchenu  ,  changea  de  disposi- 
tions et  revint  franchement  à  la  religion  de 
ses  pères.  Il  délaissa  dès  lors  son  ancien 
protégé  qui  vint  à  Saujon.  Plus  tard ,  il 
retourna  dans  sa  ville  natale  dont  il  fut 
ministre  en  second.  Le  synode  protestant 
réuni  à  Paris,  le  1"  février  1576,  chargea 
Houspeau  d'écrire  l'histoire  des  événements 
relatifs  à  la  réforme.  On  a  pensé  que  ces 
mémoires  avaient  pu  servir  à  l'ouvrage  de 
Théodore  de  Bèzc  (1).  Houspeau  fit  impri- 
mer à  Pons  un  livre  intitulé  :  Poesmes  sa- 
crez du  Saincl  Sacrement  de  la  cène  de 
noslre  seul  sauveur  et  rédempteur  Jésus- 
Christ  ,  avec  le  sacrifice  d'Abraham  deserît 

(I)  Hi*t.  (1rs  égl.  rt>(.  ,  etc.,  par  A  Crotlet  . 
1841. 


pur  Moue —  Gen.  22.  —  nouvellement  mis 
en  lumière  par  Yves  Houspeau  y  saincton- 
geois,  200  p.  in-12.  Pour  apprécier  le 
mystère  de  l'Eucharistie,  gage  immense 
de  l'amour  d'un  Dieu  à  l'égard  de  sa  créa- 
ture ,  il  faut  un  cœur  droit  plutôt  qu'un 
esprit  subtil  ;  aussi  a-t-on  appliqué  avec 
raison  ce  passage  du  livre  de  l'Imitation  de 
J.-C. ,  au  ministre  Rouspcau  :  «  ....Fides 
a  te  erigitur  et  sincera  vita,  non  altitudo 
intellectus ,  neque  profunditas  mysleriorum 
Dei.  Si  non  intclligis  ,  nec  capis  quœ  infra 
le  sunt ,  quomodo  comprehendes  quœ  supra 
te  sunt?  Subdere  Deo  et  humilia  sensum 
tuum  fîdei  et  dabitur  tibi  scientiœ  lumen , 
prout  tibi  fueril  utile  et  necessarium  (2).  » 

Houspeau  publia  un  second  livre  de 
poésies  de  142  pages,  dédié  à  Jacques 
de  Pons ,  baron  de  Mirambeau ,  et  Jacques 
de  Rabayne  ,  S«'d'Usson  (3)  ;  il  y  dissuade 
ces  jeunes  seigneurs  de  lire  les  ouvrages 
de  Ronsard  et  de  Desportes ,  accusant  sur- 
tout ce  dernier  poêle  d'avoir  discrédité  le 
mariage  dans  ses  compositions  érotiques , 
et  d'avoir  ainsi  autorisé  le  libertinage.  Il 
fit  paraître  encore  un  autre  ouvrage  ren- 
fermant de  la  prose  et  des  vers,  et  qui  avait 
pour  titre  :  Traicté  de  l'office  des  malades , 
contenant  une  saincte  instruction  el  conso- 
lation pour  toutes  sortes  de  malades  et  affligés 
en  leurs  corps ,  etc. ,  ainsi  que  plusieurs 
quatrains  et  sonnets  sur  la  crainte  de  la 

mort  ,  avec  cette  épigraphe  :  Soyez 

preU,  car  le  fils  de  l'homme  viendra  à  f  heure 
que  vous  ne  cuiderez  point ,  par  Y.  Rouspeau, 
sainctongeois ,  à  Pons,  chez  Thomas  Por- 
tau  ,  1590.  A  la  fin  de  celte  année  ,  il  pu- 

(2)  De  Imitât.  Chriêti .  lib.  IV  ,  cap.  18.  v.  2. 
(3.i  Château  situé  dans  la  commune  d'Echc- 
brunc  ,  près  Pon«. 
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blia,  chez  Je  même  imprimeur,  un  cantique 
au  sujet  de  la  bataille  divry  ,  gagnée  par 
Henri  IV ,  le  44  mars  précédent. 

Rouspeau  mourut  à  Pons ,  en  46CM . 

Voici  deux  strophes  choisies  dans  les 
œuvres  de  ce  poète  et  qui  aideront  à  juger 
de  son  savoir  faire  : 

Lorsque  je  regarde  en  bault , 

Du  Très-Hault 
Je  vois  la  vertu  notoire  ; 
Les  cicux  ,  tant  bien  compasseï , 

Font  assez 
Reluire ,  en  tous  lieux  ,  sa  gloire. 


Quand  aussi  ,  parmi  les  bois  , 

J*oy  la  voix 
De  maint  oiseau  qui  fredonne  , 
En  recordant ,  par  ce  son , 

Ma  leçon , 
A  louer  Dieu  je  m'adonne. 

not  (Geoffroy  de  BLOIS, 

chevalier,  S**  de).  Ce  gentilhomme  se 
distingua  par  sa  constante  fidélité  au  ser- 
vice de  Henri  IV  (1) ,  qui  l'honorait  d'une 
amitié  (oute  particulière ,  ainsi  que  le  dé- 
montrent les  nombreuses  lettres  que  ce 
prince  lui  adressa.  Lors  de  l'entrevue  du 
roi  de  Navarre  avec  la  reine  Catherine  de 
Médicis  ,  au  château  de  Saint-Bris  ,  près 
Cognac,  au  mois  d'octobre  1586  ,  Henri 
écrivit  à  son  fidèle  serviteur  :  c  Monsieur , 

(1)  Son  bisaïeul ,  Jean  de  Blois ,  avait  épousé 
Ysabcau  de  Mortagne ,  dame  de  Saint-Germain  du 
Seudre  et  de  Roussillon  ;  et  son  trisaïeul ,  Arnaud 
de  Blois  ,  un  des  écuyers  d'Anne  de  Bretagne  , 
fut  le  premier  qui  vint  s'établir  en  Saintongc.  11 
était  regardé  comme  descendant  de  Charles  de 
Blois.  La  terre  et  le  château  de  Roussillon  ,  où  la 
tradition  constante  du  pays  veut  que  Henri  IV  ait 
plusieurs  fois  logé,  sont  situés  dans  la  commune 
de  Saint-Germain-du-Scudre ,  sur  la  route  de 
Saint-Fort  à  Gemozac.  Depuis  quelques  années  , 
ce  domaine  a  été  veodu  en  détail  aux  cultivateurs 
qui  l'avoisinaient. 


suyvnnt  ce  que  je  vous  escripvois  der- 
nièrement de  vous  tenir  prest  pour  me 
venir  trouver ,  lorsque  je  seroys  prest  de 
voir  la  Royne ,  je  vous  prye  vous  achemi- 
ner vers  moy  incontinent  ceste  lettre  re- 
ceue,  avec  le  plus  d'amys  que  vous  pour- 
rès  ,  car  la  tresve  est  accordée  jusqu'à  In 
fin  de  ce  moys,  dans  lequel  temps  il  faut 
que  je  la  voye.  Je  ne  vous  feray  donc  ceste 
plus  longue  que  pour  vous  asseurer  d'estre 
à  jamais  votre  bien  affectionné  amy. 

«  Signé  :  Henry.  » 
Le  18  septembre  1588,  le  môme  prince 
étant  à  Tiffauges  ,  écrivit  à  M.  de  Roussil- 
lon pour  l'appeler  près  de  lui  et  le  faire 
venir  le  plus  diligemment  possible  avec  ses 
armes  et  équipages  ;  ayant  besoing ,  disait 
le  roi  t  de  ses  plus  affectionnés  serviteurs.  Le 
chevalier  saintongeais  montra  la  même 
fidélité  à  l'égard  de  Louis  XIII.  La  reine 
Marie  de  Médicis  lui  écrivit  la  lettre  sui- 
vante :  «  Monsieur  de  Roussillon  ,  l'affec- 
tion et  dévotion  que  mon  cousin  le  duc 
d'Espernon  m'a  asseuré  que  vous  tesmoi- 
gnez  par  delà ,  au  service  du  roy  ,  Monsieur 
mon  fils,  et  particulièrement  sur  l'occasion 
de  ces  derniers  mouvements  et  occurren- 
ces, m'a  donné  subject  de  vous  faire  cehV 
cy  pour  vous  dire  le  bon  gré  que  je  vous 
en  sçay  et  vous  convier  aussy  de  continuer 
à  luy  rendre  les  effecls  de  vostre  debvoir 
que  vous  pouvez  croire  qui  ne  seront  mis 
en  oubly,  mais  pluslôt  quej'auray  tous- 
jours  vos  services  en  bonne  considération 
et  ne  perdray  point  les  occasions  de  vous 
en  recongnoislre,  lorsquellcs  se  présente- 
ront de  pouvoir  faire  pour  vous  chose  qui 
soit  à  vostre  contentement  et  advanlage, 
selon  que  vous  fera  encore  particulièrement 
sçavoir  mon  dit  cousin.  Priant  Dieu,  Mon- 
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sieur  de  Roussillon,  vous  avoir  en  sa  sainte  RU  FUS  (Çaïus-Jllius).  Quelques  au-, 

garde.  Kscrit  à  Paris  ce  XXVIIe  d'avril  leurs  (6)  ont  pensé  qu'il  existait  dans  l'île 

1014.  »  (i)  de  Courcoury,  à  l'époque  gallo-romaine 

Signé  Marie ,  et  plus  bas  Phclypeaux.  où  fut  érigé  l'arc  de  triomphe  de  Saintes , 

Il  faut  conclure  de  cette  lettre  que  Geof-  un  temple  payen  consacré  au  culte  de  Rome 

froyde  Rlois,  qui  appartenait  à  la  religion  et  d'Auguste  (7).  Ils  désignent  Rufus,  qui 

prétendue  réformée ,  suivit  l'exemple  de  était  en  outre  intendant  des  travaux  pu- 

Henri  IV  et  abjura  l'erreur  comme  lui,  blics  ,  comme  prêtre  de  ce  temple.  On 

puisqu'en  ICI  l,  il  se  battit  contre  le  parti  suppose  que  ce  Tut  lui  qui  fit  la  dédicace 

protestant,  (2)  de  l'arc  de  triomphe  de  Saintes  placé  à 

Jacques  de  Dlois ,  (ils  de  Geoffroy ,  ac-  l'entrée  de  la  voie  de  Médxolanum  à  limo- 

compagna  son  père  dans  toutes  les  expé-  num.  (8) 

ditions  de  ce  temps-là  (3).  Il  avait  succès-  Pour  asseoir  leur  opinion,  ces  écrivains 

sivement  épousé  Jeanne  de  Pons ,  Jeanne  se  fondent  d'abord  sur  l'inscription  qui  se 

de  Culanl-Ciré,  Jeanne  de  Ruchaud  et  lisait  jadis  sur  la  frise  de  l'arc  de  triomphe, 

Anne  de  Polignac.  inscription  qui,  d'après  eux  ,  avait  rapport 

au  fait  en  question,  et  ensuite  sur  les  ruines 

RUAIHPS  (  Pierre-Charlks  ) ,  né  à  d'un  temple  découvertes  à  Courcoury,  vers 

la  Mothe-Aubert  ,  commune  de  Saint-  la  fin  du  siècle  dernier.  Rufus  fut  un  des 

Saturnin-des-Rois  ,  près  Surgères  ,  était  premiers  Santons  qui ,  sous  l'empire  d'Au- 

agriculteur  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1 791 ,  guste,  prit  une  épouse,  nommée  Cœsonia  (9) 

à  l'Assemblée  législative  par  le  départe-  parmi  les  dames  romaines.  (10) 
ment  de  la  Chnrente-Inférieure.  Le  2  sep- 

tembrel 792,  il  fut  appelé  à  la  Convention  Jf  «^(Skiswit de), issuvers  1745, 

où  il  vota  en  ces  termes  la  mort  de  Louis  d  ""eancenne  am.lle  noble  delà  Lorrame, 

XVI  :  «  Louisestcoupable,ilestconvaincu  ^^V^^^t*^^^^ 

de  conspiration,  je  le  condamne  à  mort.»  ^ge  de  Sa.ntes ,  en  1 760  ;  ,1  en  fut  ensuite 

(4).  Né  avec  un  caractère  violent  et  irras-  nommé  V™***1      ep°que  de  la  révo- 

cible,  Ruamps  ne  prononça,  au  lieu  de  dis-  (6)  V.  Massiou ,  Hist.  de  Saint,  et  d'Amis; 

rouis  aiip  tUm  mmmrp«  m  ,\tx  imnr£™  Lesson  ,  Fastes  hutor.  ;  Bourignon ,  Becherch. 

cours ,  que  ucs  menaces  et  des  impréca-  topog  et  hijttor  de  Saint  .  Cnaudruc  dc  Cra. 

lions.  (5).  zannes,  Antiq.  ât  la  vilte  de  Saintes,  in-4«  , 

(7)  Le  souvenir  de  leur  ancienne  liberté  s'était 

d'Angély ,  le  5  octobre  4807.  des  ,ors  cffacé  cnei  lc'  Santons  ;  Us  avaient  admis 

les  dieux  de  leurs  vainqueurs ,  et ,  comme  ces  der- 
niers ,  pousse  la  servilité  jusqu'à  élever  des  autels 

(1)  Les  originaux  des  deux  lettres  ci-dessus  aux  empereurs  romains, 
sont  entre  les  mains  de  Vlmm  Josias  de  Bremond  M      Sa'nles  *  Poitiers. 

d'Ars  ,  née  Bigot  dc  Beaulon.  (y)  CcUe  dau,e  étai1  nèe  ,e  même  jour  que  Tem- 

(2)  Not.  de  M.  A.  de  B....  pereur  Domilicn ,  Tan  50  de  l'ère  chrétienne  et  le 

(3)  Cette  maison  de  Blois-Koussillon  s'est  éteinte  2*  octobre. 

vers  1B26 ,  en  la  personne  de  M»«  Marie-Jeanne  «  Hde  rt  Santonki  genila  rtt  Ca$onia  Rufi.  • 

de  Mois  ,  veuve  de  M.  Pierre  Bigot  de  Beaulon.  Mari 

(4)  V.  llitt.  de  Saint. ,  VI-  vol. ,  p.  201.  (10)  V.  Martial,  lib.  IX,  épigr  40,  cit.  par  Bou- 
(,*>)  V.  l'fiitc  Itioftr,  amiral. ,  !H16.  in-12.  ripuon .  ouv.  déjii  m  ntionné. 


Digitized  by  Google 


-  519  - 


lution ,  il  passa  en  Angleterre.  A  la  mort 
de  l'abbé  Hardy ,  en  1805 ,  il  fut  nommé 
curé  de  Saint-Pierre.  C'était  un  prêtre  selon 
le  cœur  de  Dieu ,  plein  de  sagesse ,  de  di- 
gnité, et  d'une  charité  eicmplairc  (1). 
Nous  lisons ,  à  ce  sujet ,  dans  une  lettre 
du  baron  Richard  —  30  mars  4846  — 
c  Notre  bon  curé  de  Saint-Pierre  a  la 
goutte  depuis  six  semaines  ;  quel  malheur 
que  cet  excellent  homme  n'ait  pas  autant 
de  santé  que  de  vertus  et  de  mérites.  » 

L'abbé  de  Rupt  fonda  ,  vers  la  Un  de  sa 
carrière ,  arrivée  à  Saintes ,  le  19  janvier 
4810,  la  communauté  de  Sainte-Marie  de 
la  Providence,  qui  occupe  aujourd'hui  l'an- 
cienne maison  des  carmélites,  au  capitole. 
—  V.  Bernard.  —  Cette  communauté  , 
déjà  renommée  par  ses  nombreuses  fonda- 
tions (2),  se  livre  de  nos  jours,  avec  autant 
de  zèle  que  d'aptitude ,  à  l'éducation  des 
jeunes  personnes ,  sous  la  direction  d'une 
femme  de  mérite  et  de  piété ,  Mm"  Vassal , 
sa  première  supérieure  générale. 

La  modestie  et  l'humilité  du  vénérable 
abbé  de  Rupt  l'avaient  empêché  de  divul- 
guer ,  durant  sa  vie ,  son  titre  de  gentil- 
homme ;  il  ne  vint  à  la  connaissance  du 
public  ,  que  quelque  temps  après  la  mort 
de  ce  saint  prêtre. 

SAIWT-AW»RÉ(  Pauline  AUGIER 
de  )  ,  fille  de  M.  Augier  de  Saint-André  et 
de  M"8  de  h  Laurencie  de  Villeneuve  la 
Comtesse,  naquit  au  château  de  Néré,  près 
d'Aunay  ,  le  29  juin  1804.  Elle  commença 

(1)  Pbcé  tout  jeune  dans  une  pension  de  la  ville 
de  Saintes ,  et  recommandé  à  M.  de  Rupt ,  nous 
eûmes  l'avantage  d'être  plusieurs  fois  visité  et  en- 
couragé par  ce  vénérable  ecclésiastique. 

(2)  Elle  compte  au  nombre  de  ses  filles,  les  mai- 
sons de  Matha  ,  Rochefort ,  Royan  ,  Morlagae  , 
Gemo/ac  et  Poitiers. 


son  éducation  à  Paris  et  vint  l'achever  chez 
les  dames  de  Chavagnes,  à  Saint-Jean-d'An- 
gély,  où  se  décélèrent  bientôt  ses  rares 
qualités  et  sa  piété  angélique.  Rentrée  dans 
sa  famille  en  4822 ,  elle  y  passa  douze  an- 
nées dans  la  pratique  des  plus  éminentes 
vertus,  chérie  de  ses  proches,  soutien 
d'une  tante  qui  lui  tenait  lieu  de  mère , 
vénérée  des  pauvres  à  qui  elle  prodiguait 
toutes  les  marques  de  sa  tendre  charité. 
Ecrivant  un  jour  de  fétc  de  la  Sainte- Vierge, 
à  une  de  ses  amies ,  après  avoir  exalté  les 
grandeurs  de  la  mère  de  Dieu ,  M11*  de  S1- An- 
dré ajoutait  :  c  Efforçons-nous  de  marcher 
»  sur  les  traces  de  notre  auguste  reine , 
»  imitons-la  dans  sa  pureté.  0  vertu,  digne 
»  de  toute  notre  estime!  elle  nous  fait 
t  semblables  aux  anges....  C'est  elle  qui 
»  nous  rend  les  amis  de  Dieu  et  nous  fait 
»  participer  à  ses  secrets.  Avançons  tous 
»  les  jours  dans  la  perfection  de  cette  belle 
»  vertu  ;  mais  comme  l'humilité  en  est  la 
»  gardienne ,  pratiquons-la  dans  toutes  les 
»  occasions....  Amassons,  non  pas  les  ri- 
»  chesses,  non  pas  les  honneurs,  tout  cela 
»  n'est  qu'une  vaine  fumée  qui  s'évapore 
>  en  un  instant ,  mais  amassons  l'or  pur 
»  des  bonnes  œuvres  et  de  toutes  les  ver- 
»  tus.  »  (3) 

Préférant  le  titre  d'humble  épouse  de 
J.-C.  à  tous  les  avantages  que  le  monde 
pouvait  lui  offrir,  M1'»  de  Saint-André  avait 
dès  longtemps  formé  le  projet  d'eotrer  en 
religion  ;  elle  l'exécuta  en  183  t.  Pauline 
fut  admise  comme  sœur  converse  au  sacré- 
cœur,  sous  l'humble  nom  de  sœur  Elizabeth, 
et  dut  faire  son  noviciat  au  couvent  de 

(3)  Voir  la  vie  édifiante  de  celte  demoiselle , 
publiée  en  1847  ,  par  M.  l'abbé  Briand ,  un  vol. 
in-12,  l.a  Rochelle,  F.  Boutet. 
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Montés  ,  en  Suisse  ;  elle  lut  transférée 
ensuite  dans  la  maison  de  Turin ,  après 
avoir  séjourné  un  mois  à  Chambéry.  Elle 
y  fut  un  modèle  de  cette  vie  cachée  qui 
ravit  les  saints.  Sans  cesse  elle  s'efforçait 
de  voiler,  sous  son  nom  desœurElizabeth, 
et  la  distinction  de  son  origine  et  de  son 
éducation.  Sa  santé  s'affaiblissant  visible- 
ment, elle  fut  envoyée  à  XAbbadia,  ancienne 
communauté  de  l'ordre  de  Saint-Bernard , 
près  Pignerol.  C'est  là  qu'elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  14  septembre  1840. 
Les  élans  de  son  cœur  se  traduisaient ,  à 
ses  derniers  moments  ,  en  chaleureuses 
exclamations  :  «  0  que  les  jugements  de 
»  Dieu  sont  doux  ,  disait-elle ,  au  milieu 
»  de  ses  souffrances  !....  0  éternité  !  mon 
»  cœur  s'élance  vers  loi,  je  ne  puis  le 

»  retenir       Beau  ciel  !  ajoutait-elle  en- 

»  suite  avec  un  ravissement  indicible  ;  ô 
»  mon  Dieu  !  dans  quelques  moments  être 
»  unie  à  vous.  Purifiez-moi ,  que  je  sois 
»  parfaitement  pure  ,  mais  pure  de  votre 
»  pureté  céleste....  »  Dans  le  but  de  se 
sanctifier  de  plus  en  plus,  elle  aspirait  sans 
cesse  après  la  souffrance  :  «  Voilà ,  disait- 
»  elle ,  un  petit  moment  de  calme  qui  me 
»  permettra  de  souffrir  ensuite  davantage; 
»  quel  bonheur!..  .  Comment  est-il  pos- 
»  sible  d'avoir  une  pensée  d'orgueil,  quand 
»  on  se  voit  au  lit  de  la  mort ,  et  quand 
»  on  voit  Dieu?....  »  Le  moment  d'après, 
comme  elle  ressentait  des  douleurs  exces- 
sives ,  on  lui  demanda  si  elle  était  contente: 
«  Oh  !  oui,  bien  contente!...  Mon  corps  se 
*  détruit ,  quel  bonheur  !  »  Répétant  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie ,  cette 
âme  d'élite  secoua  onPin  la  poussière  de  la 
terre ,  et  s'éleva  radieuse  vers  l'Époux  des 
\ieircs. 


Quelle  belle  et  magnifique  philosoplue  ! 
Toutes  ses  pages  sont  empreintes  d'un  ca- 
chet divin....  Si  nous  disions  maintenant 
que  le  bonheur  de  mourir  comme  M,,e  de 
Saint-André  mérite  bien  le  sacrifice  des 
joies  sensuelles  que  le  monde  préconise , 
qui  oserait  donc  nous  contredire? 

PAINT -AAGEL,  voy.  BALOU- 
FEAU. 

S  Al. \T-DI  ZI  XT(  Jacques-Barthé- 
lémy MICHEL  de)  ,  baron  de  Saint-Dizant, 
S«r  de  Panloy ,  du  Château  et  de  Saint- 
Trojan  ,  du  Treuil ,  près  Dolus  —  île  d'O- 
leron,  —  de  Boisroche ,  de  la  Tour  ,  de  la 
Chaume  de  Nancras ,  capitaine  des  gardes 
côtes  de  la  capitainerie  dite  d'Oleron  ,  na- 
quit à  Saint-André  de  Dolus  ,  le  12  juillet 
1732  (1).  Dès  l'âge  de  onze  ans  —  le  28 
juillet  1  743  —  il  fut  nommé  enseigne  au 
régiment  de  Bretague  ;  lieutenant  l'année 
suivante,  et  capitaine  à  l'âge  de  13  ans,  à 
l'armée  du  Mein  ,  le  27  septembre  1 745. 
11  suivit,  en  1746,  l'expédition  de  Flandres, 
et  celle  d'Italie  pendant  les  années  1747  et 
1748. 11  se  retira  momentanément  du  ser- 
vicee  en  1753.  Le  baron  de  Saint-Dizant 
fut  ensuite  pourvu ,  le  1 5  juillet  1 757  ,  de 
la  capitainerie  générale  de  l'Ile  d'Oleron  ; 
il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis  le  24  fé- 
vrier 1759,  et  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant-colonel,  le  30  mai  1700.  Celle 
même  année ,  il  épousa  Marie  Sarry  de  la 
Chaume ,  dame  de  Panloy ,  de  Nancras,  etc. 
Lorsque  ,  l'année  suivante  ,  le  marquis  de 

(1)  Il  était  fils  de  Barthélémy  Michel  de  Saint- 
Dizant  ,  écuyer  baron  du  château  d'Oleron  ,  etc.  , 
capitaine-général  des  milices  et  gardes-côtes  do 
l'Ile  ,  chevalier  de  Saini-I.ouis  ,  capitaine  au  ré- 
giment de  llainaul .  ei  de  Marguerite-Geneviève 
f.lMUYlll  de  Pilon. 
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Monlalembcrt ,  fui  envoyé  dans  l'île  d'Ole- 
ron  pour  la  fortifier ,  Saint-Dizant ,  par  sa 
coopération  énergique  .contribua  à  mettre 
le  pays  en  état  de  résister  aux  Anglais  (1). 
Démissionnaire  en  1  762  ,  il  se  retira  défi- 
nitivement du  service  ,  le  1  5  août  1  703  , 
avec  une  pension  de  1  ,200  livres.  Le  20 
décembre  1767  ,  il  fut  nommé  un  des  syn- 
dics généraux  de  File  d'Oleron,  et  il  se  dé- 
mit volontairement  de  cet  emploi  en 
1777.  (2) 

On  voit,  par  ses  étals  de  services  ,  qu'il 
avait  fait  neuf  campagnes  (3).  Jacques  Mi- 
chel mourut  le  10  décembre  1790.  On 
raconte  que ,  pour  recevoir  dignement  le 
maréchal  de  Richelieu  ,  avec  lequel  il  était 
intimement  lié ,  il  fit  reconstruire  à  la  hâte 
toute  la  façade  de  son  château  de  Panloy. 
Sa  fille  avait  épousé  le  marquis  de  Grailly, 
d'une  famille  illustre  de  la  Guienne. 

SAINT-FORT  (Izaac  MICHEL  DE 
LA  M0TI1E,  de),  écuyer,  S*  de 
Saint  Fort-sur-Gironde  ,  d'Usson  (4) ,  de 
Bresneau  ,  du  Bouquet ,  etc. ,  capitaine 
commandant  des  vaisseaux  du  roi ,  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  (5) ,  naquit  en  Sainlonge ,  vers 

(1)  Corresp.  du  marq.  de  Montalembert ,  t.  H. 

(i)  Le  second  syndic  était  Jean  Gillis,  juge  de 
Saint-Pierre.  —  V.  Mém.  minuter,  sur  l'ile  d'O- 
leron ,  rédigés  vers  1790  ,  p.  2.  —  Biblioth.  de 
M.  l'abbé  Brunaud,  curé  du  Chay. 

(3)  Cet  état,  relevé  au  ministère  de  la  guerre, 
claste  ainsi  la  plupart  de  ces  faits  d'armes  :  En 
1743 ,  a  l'armée  de  Bavière  ;  en  1744 ,  à  celle  de 
la  Moselle  ,  en  Allemagne  et  en  Souabc  ;  en  1743 , 
à  l'armée  du  Mein  ;  en  1746  ,  a  celle  de  Flandres, 
et  en  1747  et  1748 ,  en  Italie.  —  Not.  raanuscr. 
de  M.  L.dc  la  M....  — 

(4)  Terre  de  la  Gorce  ,  que  posséda  ensuite  la 
famille  Brard  ,  par  suite  de  son  alliance  avec  les 
Blois  de  Boussillon. 

f5)  11  doit  être  considéré  comme  la  tige  de  cette 
famille  qui  posséda  les  châteaux  de  Saint-Dizant , 
la  Morincrie  ,  la  Chaume  ,  Diconche  ,  !a  Lande  , 
le  Pnyaii. 


16-49  (6).  Nommé  lieutenant  de  frégate  au 
port  de  Toulon  ,  le  4  février  1076  ,  il  si- 
gnala son  énergie,  en  1678,  dans  une  course 
qu'il  fit  le  long  des  côles  de  France.  M. 
Dauzé  ,  capitaine  de  frégate  du  roi ,  ayant 
été  attaqué  par  deux  armateurs  de  Fles- 
singue  ,  à  deux  lieues  de  Port-Louis,  les 
reçut  avec  vigueur ,  mais  il  fut  tué  au  se- 
cond coup  de  canon  de  l'ennemi.  «  De  la 
»  Mothe  -  Michel ,  alors  lieutenant  des 
»  vaisseaux  du  roi ,  fit  tenir  au  vent  sur 
»  sur  eux  et  se  battil ,  pendant  deux  heu- 
»  res ,  avec  une  ardeur  qui  ne  se  peut  con- 
r>  cevoir.  S'étant  aperçu  que  les  deux  fré- 
»  gâtes  avaient  dessein  de  le  prendre  de 
»  poupe  en  proue  ,  il  fit  mettre  une  pièce 
»  de  canon  dans  sa  chambre,  sur  le  derrière 
>  de  son  bâtiment,  elle  canon  ainsi  placé 
»  et  la  mousqueteric  incommodèrent  si 
»  fort  l'armateur  qui  venait  l'aborder  par 
»  derrière ,  que  celui-ci  fut  obligé  de  se 
y>  meltre  au  large  et  de  renoncer  à  l'espoir 
»  de  l'enlever.  Les  frégates  revinrent  à 
»  bord  du  vaisseau  français,  et  il  ne  se  fut 
»  pas  plutôt  mis  en  devoir  de  se  défendre, 
»  malgré  ses  màLs  fracassés  et  ses  voiles 
»  percées  et  déchirées,  qu'il  vit  disparaître 
»  les  deux  armateurs.  On  a  su  qu'ils  avaient 
»  eu  plus  de  10  ou  12  de  leurs  gens  mis 
»  hors  de  combat  et  en  danger  de  mourir 
»  de  leurs  blessures.  M.  de  la  Mothe  -  Mi- 
»  chel  ne  fit  pas  moins  voir  de  bravoure , 
»  dans  tout  le  cours  de  cette  action ,  que 

(6)  Son  père  ,  Jacques  Michel ,  écuyer  ,  con- 
seiller du  roi ,  seigneur  de  Saint-Dizant- du- Gua 
et  de  Mous  ,  etc. ,  était  receveur  des  tailles  de 
Sélection  de  Saintes.  Ce  fut  lui  qui  ,  en  1630 , 
passa  un  traité  avec  le  duc  de  Saint-Simon  pour 
le  dessèchement  de  6,830 journaux  de  marais  dans 
le  comté  de  Blaye.  La  propriété  de  100  journaux 
environ  revint  a  Izaac  Michel,  après  le  dessèche- 
ment. —  Titr.  orig.  archiv  nation.  — 
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»  d'expérience  en  ce  qui  regarde  la  marine;  privé  par  suite  de  la  guerre ,  le  nomma  , 
»  la  cour  a  été  fort  satisfaite  de  lui  (1).  »  suivant  lettres-patentes  données  à  Versail- 
Après  le  glorieux  siège  de  Gênes  où  il  as-  les  le  21  janvier  1  703 ,  à  l'un  des  deux 
sista  ,  la  Mothe-Michel  obtint,  le  28  février  offices  héréditaires  de  conseiller  secrétaire 
1686 ,  en  qualité  de  capitaine  ,  le  comman-  du  roi ,  maison  et  couronne  de  France,  eu 
dément  d'une  frégate.  La  bravoure  qu'il  la  chancellerie  de  la  cour  des  aides  de 
montra  dans  un  grand  nombre  de  rencon-  Guyenne ,  créé  par  édit  du  mois  d'octobre 
1res  avec  les  Hollandais  et  les  Anglais ,  lui  1701.  C'est  aussi  vers  cette  époque  ,  qu'il 
valut  de  la  part  de  S.  M.,  le  2  février  1688,  le  décora  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
une  pension  de  800  livres  sur  le  trésor.  Le  Saint-Louis.  La  Mothe-Michel  mourut  le 
1"  janvier  1696  ,  il  fut  élevé  au  grade  de  20  janvier  1719 ,  à  l'âge  de  70  ans ,  et  fut 
capitaine  commandant  des  vaisseaux  du  enterré  le  jour  suivant ,  dans  l'église  de 
roi.  Lorsque  la  paix  fut  signée  en  1697,  à  Saint-Fort  (3).  Il  laissait  de  sa  femme 
Riswick  ,  la  Mothe-Michel  se  retira  en  Sain-  Marguerite  de  Meschinet ,  entr'autres  en- 
longe.  La  même  année,  il  était  devenu  sei-  fants  demoiselle  MargucriteMichel  de  Saint- 
gneur  du  bourg  et  châtellenie  de  Saint-  Fort  qui  épousa  ,  vers  1 726 ,  Claude-Tho- 
fort-sur-Gironde  (2),  dont  il  retint  plus  mas  ltenarl  de  Fuschamberg,  chevalier 
particulièrement  le  nom.  Encore  cette  marquis  d'Amblimont ,  chef  d'escadre  des 
même  année ,  parti  de  Brest  avec  le  baron  armées  navales ,  commandeur  de  l'ordre 
de  Pointis ,  pour  l'expédition  de  Carllia-  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  ex-page 
gène ,  il  se  distingua  au  siège  périlleux  de  de  la  petite  écurie  du  roi  Louis  XIV ,  com- 
celle  ville,  que  les  Espagnols  furent  forcés  mandant  du  port  de  Uochcfort ,  et  fils  du 
d'abandonner  après  une  vigoureuse  défense,  célèbre  marquis  d'Amblimont,  chefd'esca- 
La  capitulation  eut  lieu  le  2  mai  1697.  A  dre  ,  gouverneur  de  la  Martinique ,  et  vain- 
ce  siège,  la  Mothe-Michel  servait  comme  queur  do  Ruyter,  en  1674.  —  Y.  d'Am- 
lieulenant-général ,  avec  MM.  de  Lévi ,  de  blimont.  — 

Gombaul,  de  Coétlogon,  d'Ambleville  ,  s^t.^cuek  (  Jean-Georges- 


ctc.  Louis  XIV  ,  voulant  reconnaître  les 
longs  et  honorables  services  du  S?r  de 
Saint-Fort,  et  le  mettre  à  même  de  goûter 
un  repos  dont  il  avait  élé  si  longtemps 


Laurent  de  ).  Cet  officier  d'infanterie,  dont 

la  famille  était  venue  de  la  Bourgogne  en 

Saintongc  au  milieu  du  XV*  siècle  (l) , 

naquit  à  Saintes  le  18  janvier^  1769.  Son 

(t)  Exlr.  du  Mercure ,  juillet  t678.  père,Alexis-Bcné-GeorgcsinarquisdeSaint- 

(2)  Celle  terre  ,  venant  de  messire  Henri  de  .  .  •  ..  Ai  An  •„  /c\  ancion 

Bonnefoy  ,  précédent  seigneur  de  Saint-Fort  et  Lé#ei  et  de  ,a  ^a,lsaïc  (5)  >  é,ml  a,,t,Cn 

Itérilier  de  Renée  de  Ciret ,  sa  mére  ,  dame  dudit 

lieu  ,  avait  éle  par  lui  transmise  à  messire  Ltaac      (3)  y.  Soint-Fort-sur-Gironde  ,  esquisse  his- 

Wichcl  et  à  dame  Marguerite  Meschinet,  son  torique  ,  par  M.  L.  de  la  M....  ;  Paris  ,  V«  Dondey- 


épousc ,  par  acte  du  26  janvier  1697  ,  reçu  par    Dupré  ,  1849  ,  in-8°  de  27  p. 
M*  Coudret ,  notaire  à  Saint-Fort ,  continué  en- 
suite par  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux.  —  V. 


(4)  V.  Boisrond. 


Métn.  de  l'intendant  Begon  ,  dressé  en  1698 ,  ou  (5)  Un  titre  de  1586  ,  signé  d'Henri ,  roi  de 

il  est  dit  que  la  terre  de  Saint-Fort-sur-Gironde  Navarre  ,  gouverneur  ,  lieulenant-général  et  ad- 

spparlenaitaux  sieurs  de  Bonnefoy  et  de  la  Vigtrie,  mirai  pour  le  roy  Henri  III  es-pays  de  Guyenne  , 

tous  deux  de  lu  même  famille.  autorisait  un  des  ancêtres  du  marquis  de  Saint- 
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officier  de  la  marine  royale  ;  sa  mère ,  Ma- 
rie-Marguerite Leberton  de  Bonncmic  (i), 
lui  inculqua  de  bonne  heure  les  premiers 
éléments  de  la  langue  latine.  A  la  fin  de 
1778,  le  jeune  de  Saint-Légier  fut  placé 
comme  élève  du  roi  à  l'école  militaire  d'Au- 
xerre;  il  passa  peu  après  à  celle  de  Paris, 
où  il  eut  Bonaparte  pour  condisciple,  Il 
entra  ensuite  comme  officier  au  régiment 
de  Provence,  en  1791 ,  partit,  avec  son 
régiment  pour  l'Amérique  et  assista  à  la 
ruine  de  Saint-Domingue.  Il  se  fixa  à  la 
Martinique  en  1797,  et  ne  l'abandonna 
que  pour  rentrer  en  France ,  en  l'année 
1802.  Après  avoir  passé  quelques  mois 
de  l'année  1803  à  Saintes,  chez  sa  mère, 
M.  de  Saint-Légier  vint  à  Paris  où  il  se 
mit  en  relation  avec  son  parent,  M.  de  la 
Touche-Tréville.  En  1805 ,  il  devint,  par 
suite  des  désastres  de  la  révolution ,  secré- 
taire intime  de  M.  Charles  Lacretelle.  Il 
mit  volontiers  ses  lumières  et  son  expé- 
rience au  service  de  cet  homme  de  lettres, 
et  contribua  à  la  rédaction  de  ÏHisloire  de 
France  au  XVIIh  siècle  ,  ainsi  que  du  Pré- 
cis historique  sur  l'Assemblée  législative,  du 
même  auteur  (2).  Il  revit  le  texte  du  Voyage 
pittoresque  à  Constantinople ,  par  M.  Mel- 
ling  dont  la  rédaction  avait  été  confiée  à 
M.  Lacretelle. 

A  l'époque  de  la  restauration  ,  M.  de 
Saint-Légier  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis.  11  a  marqué  sa  place  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  la  publication  de  la 
Muse  créole  ou  recueil  de  poésies  fugitives , 

Légier  à  fortifier  son  chastel  de  la  Saulsaye  pour 
le  service  du  roy  et  pour  le  bien  et  la  conservation 
publique  du  pays  d'Aulnix. 

(I)  Petite-fille  de  l'auteur de  V Abrégé  histor. 
de  rétablit  s.  du  calvinis.  en  Ciste  dOUron. 

(  i)  La  famille  de  Saint  -Légier  possède  la  preuve 
écrite  de  celte  collaboration 


par  J.-G.-L.  de  Saint-Légier,  ancien  offi- 
cier d'infanterie ,  avec  celle  épigraphe  : 

 Quœ  légat  ipsa  Lycoris.  Paris ,  Delo- 

bclle ,  180G,  in-12  de  153  p.  (3).  La  plu, 
part  de  ces  poésies  avaient  été  composées 
en  Amérique.  VAmanach  des  muses,  1807, 
rendant  compte  de  ce  recueil ,  s'exprime 
ainsi  :  c  Loisirs  d'un  militaire;  vers  sans 
prétention  ,  qui  ne  manquent  ni  de  facilité 
ni  d'esprit.  >  Cet  écrivain  livra  encore  au 
public ,  un  roman  moral  qui  parut  en 
1809,  sous  le  nom  de  sa  sœur,  Mme  de 
Saint-Légier ,  ex-chanoinesse ,  et  portant 
le  titre  de  :  Albert  et  Ernesline  ou  le  pou- 
voir de  la  maternité,  2  vol.  in-12.  Un  bio- 
graphe dit  que  cet  ouvrage  ,  offrant  une 
situation  singulière,  est  écrit  avec  goût. 
En  1808 ,  M.  de  Saint-Légier  était  un  des 
principaux  rédacteurs  du  Publiciste ,  jour- 
nal qu'il  abandonna  en  1810.  Cet  ancien 
officier  est  mort  en  1824.  Nous  emprun- 
tons aux  Muses  de  Saintonge  (4-)  ,  quelques 
vers  dus  à  la  plume  du  chevalier  de  Saint- 
Légier  ,  et  empreints  de  la  plus  louchante 
mélancolie  : 

STANCES  DANS  UN  CIMETIÈRE. 
(  Imitation  de  l'anglais.  ) 
En  traversant  des  morts  la  demeure  paisible, 
Tendres  zéphirs,  pourquoi  soupirez-vous  ? 
Déesse  du  matin  ,  sur  leur  cendre  insensible  , 
Pourquoi  pleurer?  Leur  sommeil  est  si  doux!... 


Dans  ce  bâvre  assuré  ,  la  barque  fracassée , 
Des  vents ,  des  flots  n'est  plus  a  la  merci , 

Et  l'espérance  ,  après  la  tourmente  passée  , 
Les  yeux  au  ciel ,  jette  son  ancre  ici  !... 

(3)  V.  Tabl.  des  écrit,  franç. ,  par  E.-N.-F.- 
D.-S. ,  1809. 

(A)  Un  vol.  in-12  de  U7  p.  ;  Saintes  ,  Uus  et 
Charrier,  libraires,  1823.  Malheureusement,  ce 
pelit  recueil  de  poésies  méconnaît ,  presque  a  cha- 
que page,  le  respect  du  à  la  religion  et  a  la  moral: . 
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»AIJ¥T-MAM»K  (  Guillaume-Alex- 
andhe  DU  BOIS  de  ) ,  né  à  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  élait  chevalier  de  Saint-Louis  et  ca- 
pitaine au  régiment  d'Orléans-dragons.  II 
fut  blessé  au  siège  de  Fribourg,enl7it  et 
tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Rendu  à  la 
liberté  ,  il  prit  sa  part  dans  les  affaires  des 
Pays-Bas ,  dirigées  par  les  maréchaux  de 
Saxe  et  de  Ixewendal.  En  1780,  il  présida, 
à  Saint-Jean  ,  l'ordre  de  la  noblesse  dans 
l'assemblée  d'élection  des  États-généraux. 


uns  des  vers  de  cette  musc  de  Saintonge  : 

A  UN  JtOTIE  ENFANT  JOUANT  SON  LES  GENODX  DE  SA 
■  ERE  ET  QUI  PORTAIT  USE  ROSE  A  SA  BOUCHE  : 

Une  rose,  un  enfant,  tableau!  douce  harmonie; 
Pleurs  qu'un  même  matin  fit  éclore  à  la  vie  ! 
Disputant  de  fraîcheur  sur  le  sein  materne). 

Enfant ,  où  eberches-tu  ton  miel  ? 
Crains  que ,  par  ton  erreur ,  la  rose  ne  périsse. 
La  nature  a  ,  pour  toi ,  fait  un  autre  calice. 
Tes  lèvres  ont  leur  miel  et  l'abeille  a  le  sien. 
Donne  vite  la  fleur  


t&MA .VT-1HA IV  D  É  (  Jacques-Amédée 
DU  BOIS  de).  Ce  jeune  poète  est  né  à  Saint-  Rentré  dans  sa  famille  ,  Saint-Mandé 
Jean-d'Angély  le  1er  avril  1810,  d'une  fa-  mena  une  vie  paisible  et  solitaire.  11  se 
mille  chez  qui  l'honneur  élait  héréditaire  maria  à  une  jeune  personne  de  18  ans, 
et  qui  habitait  cette  ville  depuis  plus  de  six  pleine  de  mérite  cl  d'amabilité  ,  et  il  s' oc- 
siècles.  Il  commença  ses  études  à  Saintes,  cupa  d'agriculture  sur  un  bien  de  la  fa- 
et  vint  les  achever  dans  le  petit-séminaire  mille  ;  un  système  de  culture  sagement 
de  sa  ville  natale  où  il  obtint  des  succès  combiné  augmenta  ses  revenus  de  plus  de 
littéraires.  Son  caractère  élail  plein  d'é-  moitié  et  le  mit  à  môme  de  secourir  plu- 
nergie  cl  son  âme  ferme,  ardente,  se  com-  sieurs  familles  pauvres  des  alentours.  Il 
plaisait  dans  la  contemplation  des  vérités  donnait  quelques  heures  de  la  journée  à 
religieuses.  Il  puisait ,  jeune  encore,  dans  des  éludes  historiques  où  il  apportait  un 
la  pratique  de  la  religion,  des  forces  contre  esprit  sage  et  indépendant ,  mais  exempt 
les  douleurs  qui  allaient  bientôt  l'assaillir,  des  erreurs  philosophiques  du  XVHP  siècle. 
Le  jeune  de  Saint-Mandé  vint  faire  à  Paris  La  sanlé  déjà  si  frêle  du  jeune  poète 
son  cours  de  droit  ;  mais  il  évita  conslam-  donnait  de  sérieuses  inquiétudes  à  sa  fu- 
ment la  société  des  jeunes  gens  dissolus  mille.  Chaque  jour  ses  souffrances  augmen- 
dont  fourmillent  les  écoles  publiques.  Il  taient  visiblement.  Enfin,  pendant  l'été  de 
choisit  de  préférence  des  amis  vertueux  et  1841  ,  il  mourut  d'une  pleurésie,  à  l'âge 
adonnés  à  l'élude,  el  suivit  quelque  temps  de  51  ans  ,  regretté  de  ses  voisins  dont  il 
les  cours  de  litténiture  du  collège  de  était  l'ami  et  le  prolecteur.  Ses  derniers 
France.  C'est  vers  cette  époque,  qu'il  com-  instants  furent  adoucis  par  la  religion  dont  il 
posa  un  volume  de  poésies  empreintes  d'une  avait  toujours  scrupuleusement  mis  les  lois 
mélancolie  touchante  où  l'on  remarque  une  en  pratique.  Il  a  laissé  ,  indépendamment 
certaine  facilité  de  composition.  Cet  ou-  de  son  livre,  une  ode  à  Chateaubriand  qui 
vrage  parut  sous  ce  titre  :  Premières  feuil-  fut  favorablement  accueillie  par  l'illustre 

/*'.«,  par  A.  de  S  Paris ,  Dentu  ,  1835.  écrivain  el  quelques  autres  vers  manuscrits. 

.Nous  cédons  .tu  désir  de  citer  quelques-  Le  style  du  poète  ne  manque  point  de  pu- 
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reté  et  d'élégance ,  et  d'une  sensibilité 
triste  ,  qu'il  empruntait  visiblement  à  son 
état  continuel  de  souffrance  ;  mais  on  lui 
a  reproché  d'être  souvent  faible ,  diffus  et 
dépourvu  de  cette  suave  harmonie  qui  dis- 
tingue les  grands  maîtres.  M.  Brillouin  (1) 
veut  qu'on  sache  gré  à  la  muse  de  Saint- 
Jean  d'être  descendue  des  nuages  mainte- 
nant habités  par  la  plupart  de  nos  poètes,  et 
de  s'être  rendue  intelligible  à  ses  lecteurs. 

SAI3TT-1VIAR9AULT  (  Louis- 
Alexandre-Benjamin  GRÉEN  de  ) ,  issu 
d'une  ancienne  famille  originaire  d'Angle- 
terre (pays  de  Galles) ,  dont  le  chef  accom- 
pagna, en  1556,  le  duc  de  Lancastrc  en 
France.  Le  nom  de  Sainl-Mnrsault  substi- 
tué ,  a  la  longue ,  à  celui  de  Gréen ,  venait 
à  cette  famille  d'un  manoir  ainsi  dénom- 
mé et  situé  près  d'Aubeterrc  (Charente). 
Les  principales  possessions  de  celte  maison, 
en  Aunis ,  étaient  la  baronnie  de  Châtel- 
Aillon  et  le  château  de  Roullet ,  commune 
de  Salles ,  près  La  Rochelle.  La  plupart 
de  ses  membres  brillèrent  dans  la  carrière 
des  armes;  quelques-uns  remplirent  de 
hauts  emplois  administratifs.  En  1686  et 
1687,  un  Gréen  de  Saint-Marsault  était 
commandant  de  La  Rochelle.  Louis  de 
Saint-Marsault  était  sénéchal  d' Aunis  en 
1755  (2).  Le  comte  de  Saint-Marsault  qui 
nous  occupe  naquit  à  Châtel-Aillon ,  le  5 
mars  1768.  Il  fut  élevé  à  Paris  où  il  suivit 
les  cours  du  collège  de  Sainte-Rarbe.  En 
1782,  le  jeune  Gréen  de  Saint-Marsault 
entra  à  l'école  militaire  et  en  sortit ,  en 
1784,  avec  le  litre  de  lieutenant  dans  le 
régiment-cavalerie  de  la  reine  ;  il  y  fut  nom- 
Ci)  Not.  manuscr.  communiquées. 
(2)  Hut.  de  La  Roch.,  1"  vol.,  p.  151  ;  II*  , 
p.  572 ,  573. 


mé  capitaine  en  1789.  L'orage  révolution- 
naire grondait  ;  le  comte  de  Saint-Marsault 
se  rendit  à  Worms  et  prit  du  service  dans 
l'armée  de  Gondé ,  il  fut  un  des  aides-de- 
camp  du  prince.  A  l'affaire  de  Rersleim,  le 
2  décembre  1793,  il  reçut,  en  combattant 
à  côté  de  son  chef,  une  grave  blessure  dont 
il  se  ressentit  toute  sa  vie.  En  1794,  il 
fut  nommé  colonel ,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  1796.  Rentré  en  France,  sous 
l'empire,  le  comte  de  Sainl-Marsault  se 
livra  à  l'agriculture  dans  sa  terre  de  Salles 
et  y  cultiva  un  des  premiers  la  pomme  de 
terre  en  grand,  et  donna  l'exemple  des  prai- 
ries artificielles  et  des  plantes  sarclées  subs- 
tituées aux  jachères.  A  la  restauration  ,  le 
comte  de  Saint-Marsault  fut  d'abord  fait 
chevalier,  puis  officier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Il  fut  nommé  colonel  des  gardes  du 
corps,  compagnie-écossaise.  En  1816,  il 
fut  envoyé  à  La  Rochelle  comme  maré- 
chal de  camp  commandant  la  douxième 
division  militaire  ,  séant  en  celte  ville.  A 
la  lin  de  1817  ,  il  fut  mis  en  disponibilité. 
En  1 824,  il  avait  été  élu  député  par  le  collège 
de  La  Rochelle.  En  1825,  il  reprit  le  com- 
mandement de  celte  place ,  qu'il  conserva 
jusqu'en  1830.  A  cette  époque,  il  sut  main- 
tenir l'ordre  dans  la  ville  au  milieu  d'une 
violente  agitation  politique  ,  et  reçut  des 
félicitations  de  la  plus  saine  partie  de  la 
population  qui  avait  même  songé  à  lui  offrir 
à  ce  sujet  une  épée  d'honneur ,  que  refusa 
la  modestie  du  général. 

Les  dispositions  naturelles  du  comte  de 
Saint-Marsault ,  l'éducation  soignée  qu'il 
avait  reçue,  en  avaient  fait  un  homme  toul- 
à-fait  distingué,  et  qui  brillait  dans  toutes 
les  positions  où  le  plaçaient  les  circonstan- 
ces et  les  besoins  de  son  pays.  Il  cultivait 
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les  lettres  avec  goût;  l'étude  du  dessin 
charmait  ses  loisirs.  Les  soirées  délicieuses 
qu'il  donna,  pendant  son  long  séjour  à  La 
Rochelle ,  sont  encore  présentes  à  l'esprit 
d'une  foule  de  personnes  distinguées  de 
cette  ville.  Il  en  faisait  l'ornement  par  sa  con- 
versation élégante  et  spirituelle  et  ses  maniè- 
res remplies  de  noblesse  et  d'urbanité.  De- 
puis 1830 ,  il  s'était  fixé  dans  son  château 
du  Roullet ,  s'y  occupant  d'agriculture  et 
de  soins  domestiques,  veillant  sur  sa  famille 
dont  il  était  vénéré ,  se  rendant  utile  à  ses 
voisins  ,  et  ne  se  faisant  redouter  que  des 
méchants.  Il  y  est  mort  le  27  octobre  1837, 
consolé  par  la  religion  qu'il  avait  pratiquée 
avec  conviction  et  dignité  durant  sa  vie. 

SA1KT-9IÉDAIID  (Samuel),  né 
dans  l'île  d'Oleron  vers  le  milieu  du  XVIII* 
siècle  ,  se  voua  à  l'étal  ecclésiastique.  En 
1 792 ,  il  passa  en  Espagne  pour  se  sous- 
traire à  la  persécution.  Deux  ans  après,  il 
se  rendit  en  Angleterre  où  il  resta  huit 
années.  Pendant  ce  temps,  son  patrimoine 
fut  vendu  ,  et,  à  son  retour  en  France  ,  il 
dut  un  instant  l'hospitalité  et  des  moyens 
d'existence  à  une  sœur  célibataire.  Le  26 
mai  4803,  il  fut  nommé  curé  de  Saint- 
Georges^  d'Oleron),  et  peu  après  vicaire- 
général  ,  par  Mf  Paillou ,  avec  lequel  il 
vivait  dans  l'intimité.  In  décret  du  1er  no- 
vembre 1805  l'autorisait  à  cumuler  les 
deux  traitements.  Il  fut  reçu  membre  de 
l'académie  de  La  Rochelle,  le  1 7  décembre 
1806.  Ayant  présenté  un  Mémoire  sur  la 
vaccine,  en  l'année  1807,  il  reçut  du  comité 
central,  pour  l'extinction  de  la  petite  vérole, 
un  médaille  en  argent  gravée  à  son  nom. 
Le  20  mars  1812  ,  l'abbé  Saint-Médard 
était  nommé  chanoine  de  La  Rochelle,  avec 


le  double  litre  de  vicaire-général.  Le  gou- 
vernement impérial,  ayant  fait  enfermer 
à  Yincennes  l'évêque  de  Tournay,  de  même 
que  deux  autres  de  ses  confrères ,  obtint 
ainsi  leur  démission  forcée.  Le  ministre 
des  cultes  supposant  les  sièges  vacants ,  fit 
savoir  aux  chapitres  la  cessation  de  pou- 
voirs des  vicaires-généraux,  et  leur  ordonna 
de  procéder  à  la  nomination  d'autres  grands- 
vicaires  capilulaires.  C'est  dans  celte  fâ- 
cheuse conjoncture  que  l'abbé  Saint-Médard 
fut  nommé  à  l'évéché  de  Tournay  (1) ,  le 
14  avril  1813  (2),  en  remplacement  de 
M«r  Hirn.  On  dit  qu'en  raison  des  circons- 
tances ,  M«r  Paillou  dissuada  l'abbé  Saint- 
Médard  d'accepter  cet  évéché.  Après  quel- 
ques jours  d'indécision ,  cet  ecclésiastique 
se  rendit  pourtant  à  Tournay  ;  il  dut  y  faire 
face  à  un  terrible  orage.  Durant  une  année, 
le  ministre  Digot  de  Préameneu  exerça, 
pour  faire  accepter  le  nouveau  dignitaire 
comme  vicaire-général  et  l'associer  ainsi 
à  l'administration,  une  forte  pression  sur  le 
diocèse  (3).  Le  chapitre  se  montrant  sourd 
aux  menaces  du  pouvoir,  refusa  d'admettre 
le  vicaire  capitulaire  étranger  (4). 

(1)  Cette  Ville  de  la  province  du  Hainaut ,  en 
Belgique,  formait,  sous  l'empire,  le  chef-lieu  d'une 
sous-préfecture  du  département  de  Jenimapcs. 

(2)  M.  l'abbé  Robiano  ,  dans  sa  continuation  de 
Y  Histoire  de  lé  g  lue  ,  t.  111 ,  p.  236  ,  dit  le  10 
avril  ;  ce  qui  est  une  légère  erreur  de  deux  jours. 

(3)  Cette  pression  déplorable  s'exerça  même  sur 
YOrdo  préparé  dans  le  diocèse  de  Tournay  pour 
l'an  1814.  La  lettre  du  ministre  des  cultes,  du  10 
octobre  1813  ,  se  réserve  la  haute  censure  et  la 
révision  dernière  de  ce  règlement  purement  ecclé- 
siastique; elle  descend  jusqu'à  corriger  les  épreu- 
ves de  cette  petite  brochure  et  a  tracer  la  ligne 
à  suivre  par  l'imprimeur. 

(4)  Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre,  de  M*' 
Latour  d'Auvergne ,  évèquc  d'Arras ,  du  4  sep- 
tembre 1813,  qui ,  d'après  un  précédent  relatif 
au  siège  vacant  de  Saint-Omer  ,  depuis  1684  jus- 
qu'en 1689  ,  se  montrait  favorable  a  Tadmission 
de  l'abbé  Saint-Médard  à  la  dignité  de  grand- 
vicaire. 
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M.  Saint-Médard  désirait  vivement  son  ad- 
mission et  eut  le  grand  tort  de  la  solliciter  de 
l'autorité  personnelle  du  ministre  des  cul- 
tes, ainsi  que  l'attestent  sa  lettre  du  17  sep- 
tembre 1813  et  la  réponse  de  M.  de  Préa- 
meneu  du  21  du  même  mois  où  le  minis- 
tre allègue  c  que  les  moyens  à  mettre  en 
œuvre  doivent  s'accorder  avec  le  respect 
dû  au  gouvernement  et  avec  la  dignité  ec- 
clésiastique. >  Toutefois,  le  séminaire  dio- 
césain fut  supprimé  ;  on  menaça  Tournay 
de  la  perte  de  son  évêché;  de  grands  maux 
semblaient  prêts  à  fondre  sur  ce  diocèse , 
lorsque  les  événements  politiques  de  1814 
changèrent  complètement  l'état  des  choses. 
L'abbé  Saint-Médard  qui,  dans  cette  affaire, 
s'était  montré  le  docile  instrument  du  pou- 
voir, doué  d'une  certaine  ambition  (1)  et 
de  peu  de  méchanceté  au  fond  ,  se  retira 
tranquillement  dans  son  île,  rapportant, 
dit-on ,  sa  croise  comme  souvenir  de  sa 
demi-grandeur. 

Il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  membre 
du  conseil  général  de  la  Charente-Inférieure. 
La  vie  de  cet  ecclésiastique ,  que  les  der- 
nière jours  de  l'empire  avaient  si  fortement 
agitée ,  à  tel  point  que  M.  de  Préameneu 
avouait  un  jour ,  dans  sa  correspondance  , 
qu'il  traversait  les  plus  graves  difficultés  de 
son  ministère ,  s'écoula  désormais  dans  le 
calme  de  la  solitude.  En  1818  ,  il  reçut  le 
renouvellement  de  son  brevet  de  chevalier 
de  la  légion-d'honneur.  Parmi  le  grand 
nombre  de  papiers  mis  à  notre  disposition, 
touchant  la  conjoncture  de  Tournay  (2),  et 
qui  démontrent  la  fâcheuse  influence  de 
l'action  trop  active  du  pouvoir  temporel 

(t)  Ouvr.  cité  de  M.  l'abbé  Robiano  ,  t.  III. 
(2)  Nous  devons  cette  communication  à  l'obli- 
geance de  M.  l'abbé  B.... ,  curé  du  Chay. 


sur  les  intérêts  directs  de  l'église ,  nous 
avons  lu  avec  plaisir  un  mémoire  bien  re- 
marquable de  l'abbé  de  Lobel ,  curé  de 
Péruwelz ,  ancien  secrétaire  du  prince  de 
Salm-Salm ,  évèque  de  Tournay  avant 
1794.  Son  langage,  si  rempli  de  dignité 
et  de  savoir ,  tendait  à  aplanir  les  diffi- 
cultés graves  du  moment.  «  La  division 
religieuse ,  disait-il,  est  un  grand  mal  ;  cent 
fois  malheur  à  qui  la  prêche  ;  on  doit  lui 
ôler,  autant  que  possible,  tout  prétexte , 
toute  occasion,  et  votre  prudence,  Monsei- 
gneur ,  ne  donnera  certainement  pas  ma- 
tière à  cette  plaie  spirituelle ,  qu'il  est  plus 
aisé  de  prévenir  que  de  guérir  (3).  »  Nous 
avons  lu  avec  le  même  intérêt  une  autre 
lettre  de  l'abbé  de  Lobel,  datée  du  20 
septembre  1813,  dans  laquelle  il  reconnaît 
que  le  quatrième  canon  du  second  concile 
de  Lyon  n'étant  pas  observé  dans  les  égli- 
ses de  France  et  de  Delgique ,  persuadé , 
d'autre  part ,  par  les  docteurs  de  l'univer- 
sité théologique  de  Douay  et  la  lettre  déjà 
citée  de  l'évèque  d'Arras ,  il  se  range  avec 
empressement,  et  vu  l'état  désolant  du  dio- 
cèse ,  à  l'avis  de  ceux  qui  voulaient  admet- 
tre l'abbé  Saint-Médard  comme  vicaire  ca- 
pitulaire  de  Tournay. 

En  1822  ,  l'abbé  Saint-Médard  obtint  du 
gouvernement  un  secours  de  1 ,000  francs, 
et  le  ministre  de  l'intérieur,  en  le  lui  an- 
nonçant ,  lui  donna  le  titre  d'ancien  admi- 
nistrateur capitulaire  du  diocèse  de  Tour- 
nay. Cet  ecclésiastique  est  mort  dans  l'Ile 
d'Oleron,  en  1825. 

*9AII¥T-RKMY  (  Tranquille  de  ) , 
supérieur  du  couvent  des  Capucins  de  La 
Rochelle ,  missionnaire  plein  de  zèle  et  de 

(3)  Mém.  adresse  a  M.  l'abbé  Saint-Médard 
év  nomme  de  Tournay. 
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science ,  se  liviaà  la  controverse  religieuse 
et  (il  imprimer,  en  cette  ville,  deux  ouvra- 
ges qui  eurent  une  certaine  vogue.  Le  pre- 
mier est  une  Lettre  adressée  au  ministre 
Vincent ,  de  La  Itochelle  ,  au  sujet  d'un  li- 
vre de  M.  Champvernon  ,  intitulé  :  Défense 
des  droits  de  Dieu.  —  Le  second  a  pour  li- 
tre :  Exposition  littérale  de  la  Sainte-Eu- 
charistie ,  selon  la  foi  catholique ,  E.  Du- 
rosne  ,  1633  ,  in-12  de  441  pages. 

SAIXT-SIHIOW(Cl.\1'DE-Anxe,  mar- 
quis de) ,  né  en  1740  ,  au  château  de  la 
Faye  ,  commune  de  Yillexavier  ,  d'une  fa- 
mille distinguée,  entra  à  17  ans  à  l'école 
militaire  dcStrasbourg.  îl  lit,  en  qualité  de 
colonel,  la  campagne  d'Amérique.  Kn  1 780, 
il  fut  nommé  député  aux  Etats-généraux 
et  y  vota  avec  la  minorité  fidèle  au  roi.  Il 
émigra  en  Espagne,  et  prit  du  service  dans 
ce  royaume  où  il  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant-général. Pendant  la  campagne  de 
1808  ,  il  fut  pris  les  armes  à  la  main  et 
condamné  à  mort  ;  mais  le  gouvernement 
commua  sa  peine  en  une  détention  perpé- 
tuelle; il  fut  incarcéré  à  Besancon.  En  181 4, 
il  recouvra  sa  liberté  et  rentra  en  Espagne 
où  il  fut  créé  capitaine  -  général ,  duc  et 
grand  d'Espagne.  Il  est  mort  ,  dans  sa 
patrie  adoplive,  en  1826. 

SAINT-SURIN  (Charles  de  la 
MOTTE-FOrQl'É,  baron  de),  célèbre  chef 
protestant  qui  joua  un  rôle  actif  dans  les 
guerres  de  religion?donl  notre  province  fut 
si  longtemps  le  théâtre.  Il  naquit  versj  le 
milieu  du  XVI*  siècle/au  château  de  Saint- 
Surin-dTzel ,  en  Saintonge  ,  d'une  famille 
distinguée ,  originaire  de  la  Normandie  (1). 

ti)  V.  La  '.Chesnayefdcs  Dois.  I.  XII,  p.  170. 
—  Jean  nV  Ja  Moltc-Fouque  épousa  ,  le  8  août 


L'historien  d'Aubigné  cite  souvent  le  baron 
de  Saint-Surin  comme  l'un  des  plus  intré- 
pides et  des  plus  expérimentés  capitaines 
huguenots  qui  parurent  dans  ces  déplora- 
bles luttes  où  la  politique  avait  le  plus  sou- 
vent pour  prétexte  les  questions  religieuses. 
En  1585,  lors  de  l'édit  de  Nemours,  rendu 
par  Henri  III,  Saint-Surin  était  sous  la 
bannière  du  prince  de  Condé  cl  comman- 
dait un  régiment  à  la  tète  duquel  il  se 
signala  en  maintes  rencontres.  Lorsque  le 
prince  partit  pour  l'Anjou  ,  il  laissa  le  ba- 
ron de  Saint-Surin  devant  Drouage  pour 
en  continuer  le  siège,  qu'on  vit  bientôt  se 
terminer  par  un  sauve-qui-peut  de  la  part 
de  l'armée  calviniste. 

Ce  gentilhomme  combattit  longtemps,  et 
il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  les  diffé- 
rents faits  d'armes  auxquels  il  prit  part.  A 
ce  sujet,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  lus. 
toires  particulières  de  notre  province  (2). 
Suint-Surin  se  distingua  avantageusement 
à  l'affaire  de  Coutras. 

.  SAI1¥T-SUHI!¥  (  Henri  de  la  MOT- 
TE-FOIQUÉ  ,  baron  de  ) ,  S*r  de  Tonnay- 
Itoulonne,  était  fils  de  Charles  de  laMotle- 

1452,  Marguerite  de  Sainte-Maure,  baronne  de 
Saint-Surin.  La  haronnie  de  Saint-Surin  ,  —  au- 
trefois Saint-Scvérin ,  Saint-Seurin ,  —  appartint 
successivement  aux  maisons  d'Archiac ,  de  Sainte- 
Maure  ,  de  la  Moltc-Fouqué  .  et  passa .  eu  1630 , 
dans  la  famille  Breltnauld  qui  la  possède  encore 
aujourd'hui  et  en  porte  le  nom.  Le  bourg  de  Saint- 
Surin  ,  placé  au-dessous  du  château,  a  un  petit 
port  sur  la  Gironde. 

■."&<  Hist.  miv.  de  d'Aubigné  ,  Uist.  de  Saint. 
de  M.  Massiou  ,  etc.,  etc.  Il  règne  chez  les  histo- 
riens beaucoup  de  désordre  au  regard  des  Saint 
Surin  Volontiers  ils  confondent  le  personnage 
qui  vient  de  nous  occuper  avec  son  tils  Henri , 
gouverneur  de  Royan  en  1622  et  qui  parut  a  la 
cour  en  1627  ,  dépêché  par  Buckinghatn  ;  le  con- 
trat de  mariage  d'Henri  de  Saint-Surin  ,  daté  du 
13  décembre  1619  ,  trouvé  dans  les  archives  du 
château,  et  constatant  qu'à  cette  époque  son  père, 
était  déjà  mort  .  nous  a  puissamment  facilité  le 
moyen  de  relever  ces  erreurs. 
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Fouqué ,  baron  de  Saint-Surin ,  et  d'Eliza- 
belh  de  la  Cassagne,  de  Tonnay-Boutonne. 
Il  naquit  au  château  de  Saint-Surin-d'Uzet 
et  fut ,  comme  son  père  ,  l'un  des  plus, 
ardents  soutiens  de  l'hérésie.  11  fil  partie 
des  bandes  armées  descendues  dans  l'île 
d'Oleron  en  1621  ,  et  qui  renversèrent  les 
églises,  abattirent  les  bois ,  s'emparèrent 
des  sels  et  levèrent  de  fortes  taxes  sur  les 
habitants  catholiques  (1).  U  concourut  à  la 
prise  de  Royan ,  le  12  décembre  de  la  mê- 
me année.  Les  bourgeois  de  cette  ville, 
étant  presque  tous  protestants,  le  siège 
n'en  avait  point  été  difficile  ;  le  prince  de 
Soubise  et  Saint-Surin  y  entrèrent  sans 
coup  férir,  lxmis  XIII  et  le  duc  d'Epcrnon 
vinrent  assiéger  la  ville  rebelle  peu  de  temps 
après  —  mai  1622.  —  Saint-Surin  ,  que 
Soubise  avait  laissé  à  Royan  avec  une  bonne 
garnison ,  était  bien  disposé  à  défendre  la 
position  avantageuse  confiée  à  son  com- 
mandement ;  mais  il  apprit  que  son  frère  , 
son  beau-frère,  Jean  Brelinauld  de  Plassay, 
et  son  cousin ,  avaient  été  fûts  prisonniers 
du  roi  en  l'île  de  Ré.  Louis  XIII ,  profitant 
de  cette  circonstance  ,  avait  fait  savoir  à 
Saint-Surin ,  par  le  duc  d'Épernon ,  que 
ses  parents  subiraient  le  traitement  des 
prisonniers  de  guerre ,  s'il  ne  consentait  à 
rendre  Royan.  Cette  affaire,  habilement 
négociée ,  amena  la  promesse ,  faite  par  le 
commandant,  de  remettre  la  place  en  échan- 
ge des  trois  prisonniers.  Dans  une  entre- 
vue que  Saint-Surin  eut  à  ce  sujet  avec  le 
duc  d'Épernon  ,  en  dehors  des  murs ,  les 
assiégés  ,  d'après  un  avis  reçu  tout-â-coup 
de  La  Rochelle ,  fermèrent  les  portes 
de  leur  ville  ,  en  criant  à  la  trahison. 
Ils  s'empressèrent  de  pointer  quelques  piè- 
(1)  llisl.  de  Saint.,  t.  V. 


ces  de  canon  sur  les  deux  chefs  militai- 
res (2) ,  qui  jugèrent  prudent  de  se  reti- 
rer. Royan  fut  pris ,  grâce  au  courage  dé- 
ployé par  Louis  XIII  et  son  armée  (3). 
Saint-Surin  s'engagea  dès  lors  sous  les  dra- 
peaux du  roi  de  France,  et  obtint  la  liberté 
des  trois  prisonniers.  Le  M  septembre 
1027,  il  fut  dépêché  à  la  cour  par  Rue 
kingham  ,  pour  offrir  au  roi  la  remise  df 
l'Ile  de  Ré  par  les  Anglais  ,  à  condition  que 
le  fort  Louis ,  de  La  Rochelle ,  serait  rasé. 
Cette  proposition  fut  hautement  repoussce, 
ainsi  que  les  avances  particulières  de  Buc- 
kingham  auprès  de  la  reine.  L'insistance 
de  l'envoyé  déplut,  dans  cette  circonstance, 
au  cardinal  de  Richelieu  qui,  par  ses  mena- 
ces, l'obligea  à  déguerpir  précipitamment. 
Bientôt  les  Anglais  furent  expulsés  de  vive 
force  de  l'île  de  Ré ,  grâce  aux  manœuvres 
lentement  calculées  de  Toiras  et  aux  bril- 
lantes évolutions  du  maréchal  de  Schom- 
berg  (l).  —  Pendant  son  séjour  à  Paris  , 
Saint-Surin  avait  publié  :  Lettre  du  baron 
de  Saint-Surin  à  un  sien  ami ,  écrite  le  dix 
septembre  1627 ,  de  la  citadelle  de  Saint- 
Martin  de  lié;  Fusy,  1627,  in-1». 

Henri  de  la  Moltc-Fouquô  vendit ,  en 
1630,  à  son  beau-père  Jean  Brelinauld,  S*r 
de  Plassay ,  les  baronnies  de  Saint-Surin 
et  de  Tonnay-Boutonnc  (5).  Nous  croyons 

(2)  Mém.  de  Ba*$ompierre  ,  t.  11 ,  p.  268. 

(3)  V.  le  siège  de  Royan  dans  le  Merc.  franç. 
de  1632. 

(4)  Cette  victoire  sur  les  Anglais  a  été  célébrât1 
dans  un  poème  latin  dû  a  Jacques  Isnard  ,  avocat  ; 
Paris  ,  1629,  in-4". 

(5)  Les  historiens  ont  encore  confondu  les  deux 
Saint-Surin  dont  nous  avons  parlé  avec  Jean 
Brelinauld  ,  baron  de  Saint-Surin,  qui  va  suivre, 
et  un  Saint-Seurin  —  Son-Severino  —  gentilhom- 
me piémontais  qui  combattit  vaillamment  .'ousles 
ordres  de  Mayenne  cl  qui  fut  tué  à  l'attaque 
des  faubourgs  de  Paris.  —  V.  d'Aubigné  ,  ///*/. 
unir.  — 

ôi 
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que  Henri  n'eut  point  d'enfants  île  son  ma- 
•iagc  avec  Klizabelh  Bretinauld  qu'il  avait 
épousée  à  Saintes,  le  13  décembre  1010. 
Ce  personnage  est  mort  après  1077,  d'après 
M.  René  de  Boisrond.  (1) 

SAIXT-SIRIN  (Jean  BRETINAILD 
Ier ,  baron  de  ) ,  S^1-  de  Tonnay-Routonne  , 
Pampin  ,  Plassay  ,  etc. ,  fils  d'Antoine  lire- 
liiiauld  et  de  Nicole  de  Farnoux-la-Clochc- 
terie ,  issu  d'une  famille  originaire  de  Bre- 
tagne et  établie  en  1-180  à  La  Rochelle,  où 
elle  remplit  longtemps  des  charges  munici- 
pales (2).  Jean  Brelinauld  appartenait  au 
parti  huguenot ,  et  combattit  pour  cette 
cause  avec  son  fds  et  son  gendre,  la  Motte- 
Fouqué.  Il  eut  de  longs  démêlés  avec  MM. 
de  la  Trémoille  et  les  habitants  de  Saint- 
Jean-d'Angély  ,  au  sujet  des  moulins  qu'il 
possédait  sur  la  Boutonne  (3).  Ce  fut  Jean 
Brelinauld  qui  contribua  à  l'érection  du 
temple  de  Saint-Surin-d'Uzet ,  en  1639. 
«  Il  fit  donation  en  outre  aux  acquérants 
des  lots  et  ventes  qui  pouvaient  lui  être 
dus  à  raison  dudit  contrat  et  de  la  rente 
seigneuriale  qu'ils  pouvaient  et  pourraient 
lui  devoir  pour  les  lieux  vendus  (4).  »  Ainsi 
la  noblesse  encourageait  ln  propagation  de 
l'hérésie  ;  elle  ne  voyait  pas  alors  que  c'é- 
tait saper  le  pouvoir  dans  sa  base  que  de 
travailler  au  renversement  de  l'autorité 
religieuse. 

Jean  Brelinauld  H  ,  fils  du  précédent  , 
s'occupa  d'un  vaste  projet  dont  l'utilité 
était  inappréciable.  11  passa,  en  1050,  un 

(1)  Mém.  manuscr. ,  p.  50. 

(2)  Hist.  île  la  Rochelle,  t.  I". 

(T>)  Précis  hist.  et  stalist.  sur  le  département 
ds  la  CUnrenle- Inférieure ,  par  A.  P.  Laeurie. 

(4)  Ukl.  des  ègl.  réf.  ,  p.  197. 


traité  avec  les  entrepreneurs  Samuel  Mas- 
sonneau  et  Pierre  Thévenin  ,  habitants  de 
l'Angoumois  :  1°  pour  le  dessèchement 
compris  entre  le  pont  de  Tonnay-Boutonne 
et  le  point  nommé  Quart  d'écu  (5)  ;  2°  pour 
la  mise  en  culture  et  établissement  on 
prairies  et  pacages  des  terrains  desséchés. 
Le  travail  devait  être  exécuté  en  trois  an- 
nées et  moyennant  l'abandon  des  deux  tiers 
des  terrains  aux  entrepreneurs.  Celte  ten- 
tative ne  fut  pas  couronnée  d'un  plein  suc- 
ces  ;  malgré  les  efforts  récents  de  MM.  de 
Sérigny  et  do  Sartre ,  il  reste  beaucoup  à 
faire  à  cet  égard ,  et  ce  serait  donner  un 
bon  conseil  à  l'agriculture ,  que  de  l'enga- 
ger à  poursuivre  une  si  vaste  et  si  utile 
conquête.  —  On  ne  doit  donc  point  oublier 
les  noms  de  ceux  qui  les  premiers  en  con- 
çurent l'idée.  A  part  les  avantages  que  les 
cultivateurs  retireraient  du  dessèchement 
des  marais  de  la  Boutonne ,  il  faut  consi- 
dérer que  cette  œuvre  renferme  une  haute 
question  de  salubrité  publique  intéressant 
une  grande  partie  de  la  contrée. 

La  famille  Brctiuauld,  divisée  en  deux 
branches ,  celle  de  Saint-Surin  et  celle  de 
Méré ,  abandonna  le  parti  de  l'hérésie  dès 
1004  (G)  ;  elle  s'est  rendue  recommanda- 
blc,  dans  notre  province,  par  ses  alliances 
distinguées  et  ses  services  dans  les  armées 
de  terre  et  de  mer. 

SAI*Tlv-*l ARTHE  (  Lotus  de  ) , 
S*r  d'Esnandes,  possédait  au  XVe  siècle  cette 
chûtellenie,  une  des  plus  anciennes  de  l'Au- 

(ï>i  Ce  travail  avait  été  commencé  en  1606, 
par  un  Hollandais  nommé  llumfioy-Rradcley ,  et 
abandonné  faute  de  ressources  suffisantes.  Après 
Saint-Surin ,  les  projets  furent  repris  en  1776, 
par  Dulaurcns,  maire  de  Rochel'ort. 

(G)  ///*/.  des  égl.  réf. ,  p.  100. 
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nis  (1).  Il  fut  ki  tigo  tic  celte  famille  illus- 
tre qui  a  fourni  à  la  théologie,  aux  lettres, 
aux  sciences  et  aux  emplois  publics  une 
nombreuse  série  d'hommes  remarqua- 
bles (2) ,  entr'autres  les  continuateurs  de 
l'ouvrage  intitulé  Gallia  Chrisiiana  (3)  en- 
trepris par  Claude  Robert. 

SALOI*  E  ou  SÉBOIKE  (  Saint  ) . 
Ce  confesseur  de  la  foi ,  qui  eut  la  ville  de 
Saintes  pour  patrie  et  pour  le  lieu  de  son 
martyre,  existait  vers  le  IIIe  siècle.  Lorsque 
Dieu ,  dit  le  Martyrologe  de  France ,  eut 
accordé  la  paix  à  son  église ,  les  fidèles 
s'empressèrent  d'ériger  un  temple  en  son 
honneur.  On  pense  que  ce  monument  fut 
élevé  au  IVe  siècle,  dans  l'endroit  même  où 
le  géi»ércux  athlète  de  J.-C.  avait  répandu 
son  sang.  L'église  de  Saint-Saloine  dont  le 
dernier  pan  de  muraille  ,  d'après  le  pieux 
historien  de  l'église  Santonc ,  a  clé  renversé 
en  1850,  était  avant  750,  la  cathédrale  de 
Saintes.  A  son  retour  d'Espagne  ,  Charle- 
magne,  ayant  séjourné  quelque  temps  dans 
cette  ville,  aimait  a  venir  prier  dans  l'anti- 
que église  et  sur  le  tombeau  du  saint  mar- 
tyr qui ,  durant  sa  vie  et  après  sa  mort , 
avait  par  ses  miracles  répandu  tant  d'éclat 
dans  cctlc  province.  Hélas  !  tout  tombe  et 
croule  ici-bas  :  les  monuments  qui ,  par 
leur  solidité ,  semblent  à  l'abri  des  coups 

(1)  Le  P.  Arcèrc  —  Hist.  de  La  Roch. , 
vol. ,  —  n'explique  point  cette  possession  ,  qui 
advint  probablement,  par  mariage,  a  L.  de  Sainte- 
Marthe. 

(2)  Dreux  du  Radier  —  llihlioth.du  Poitou  — 
en  compte  jusqu'à  45 dignes  de  vivre  dans  la  mé- 
moire de  leurs  concitoyens. 

(3)  Un  volume  in-P> ,  publié  par  C.  Robert ,  en 
102î> ,  augmenté  de  quatre  \olumc9  in-f° ,  par  les 
frcresScevolc  et  Louis  de  Sainte-Marthe,  en  1066 , 
auxquels  les  religieux  bénédictins  de  Saint-Maur 
ajoutèrent  ensuite  sept  volumes ,  qui  n'ont  pas 
encore  complété  ce  ^rand  et  précieux  ouvrage. 


du  lemps ,  subissent  eux-memes ,  à  la  lon- 
gue ,  celle  terrible  loi  de  dissolution  qui 
pèse  sur  toute  la  nature.  C'est  a  peine  si 
maintenant ,  au  milieu  des  ronces  qui  em- 
barrassent le  sol ,  au  travers  des  pierres  et 
des  fiagmcnts  de  brique  et  de  cimcnl  ro- 
main qui  se  voient  en  quantité  à  200  pas 
au  N.-O.  de  la  nouvelle  église  de  Saint 
Vivien  ,  on  peut  indiquer  encore  l'cmpL 
cernent  où  fut  le  temple  de  Saint  Saloinc 
Qu'il  est  triste  de  penser  que  trop  souvent 
l'homme  vient  en  aide  aux  éléments  pour 
hater  la  ruine  et  la  dispersion  des  pierres 
que  des  mains  pieuses  el  savantes  avaient 
jadis  dressées  en  édifices  commémora  tifs  !.. 
On  sait  qu'au  XI0  siècle  ,  l'église  de  Sainl- 
Saloine  et  la  maison  claustrale  qui  en  dé- 
pendait subsistaient  dans  l'intégrité  de 
leur  forme ,  malgré  les  ravages  et  les  dé- 
prédations si  ordinaires  d'une  féodalité 
trop  rapace  et  guerroyante.  Geoffroy  Guil- 
laume ,  comte  de  Poitiers  et  duc  d' Aqui- 
taine ,  s'efforça  de  rétablir  ces  lieux  con- 
sacrés ,  après  les  avoir  délivrés ,  ainsi  que 
ses  propres  domaines ,  du  joug  militaire 
qu'ils  subissaient.  Il  annexa  l'église  et  le 
cloître  au  monastère  de  Sainl- Vivien ,  et 
avec  l'agrément  de  Boson  ,  lors  évêque  de 
Saintes ,  il  les  dota  de  cens  et  de  terrains 
assez  étendus  qu'il  possédait  sur  les  coteaux 
de  Saint-Vivien  et  de  Saint-Saloine.  Au 
XVIIe  siècle ,  un  jeune  homme  de  1 8  ans  , 
sorti  de  chez  les  capucins  et  qui  avait  passé 
deux  mois  dans  l'ermitage  de  Mortagno, 
voulut  s'établir  dans  les  ruines  de  Saint- 
Saloine.  L'autorisation  qu'il  sollicita  de  la 
ville,  à  cet  effet ,  ne  lui  fut  point  accordée, 
sur  l'opposition  des  deux  ordres  religieux 
mendiants  do  Sainl  François. 

C'est  a  ver  édifient  ion  que  nous  verrions 
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M.  le  curé  de  Saint-Vivien  consacrer  ,  dans 
sa  nouvelle  église,  une  chapelle  à  Saint 
Saloinc. 

SAtfDER-RAlVG  ,  né  à  La  Rochelle, 
au  commencement  du  XVIIe  siècle  ,  d'une 
famille  hollandaise ,  publia  un  Manuel  de 
rhistoire  naturelle  îles  mollusques  ,  de  l'his- 
toire naturelle  des  aphjsic*.  Plus  des  Mé- 
moires sur  les  zoophytes,  les  nautiles,  etc.  — 
Voy.  Lafaillc ,  Réaumur.  — 

'gAUjrOJtf  (Denis  de  CAMPET,  che- 
valier, baron  de),  S*1-  de  Mornac,duChay, 
de  Ribérou  ,  etc. ,  de  l'ancienne  et  illustre 
maison  de  Campct  (1) ,  était  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  ducd'Alençon. 
Klevé  dans  les  principes  de  la  réforme ,  il 
en  fut  un  des  plus  intrépides  champions. 
Après  le  massacre  de  la  Sainl-Barthelémy 
dont  il  avait  juré  de  tirer  vengeance  ,  il  fut 
se  renfermer  dans  la  ville  de  La  Rochelle. 
Cette  place  ,  le  foyer  du  calvinisme  ,  venait 
d'être  investie  par  les  troupes  catholiques , 
commandées  par  Armand  de  Gontaut ,  ba- 
ron de  Biron.  Durant  ce  siège,  en  1573, 
sorti  île  la  ville  avec  un  seul  cavalier  ,  Cam- 
pct ,  «  que  depuis ,  écrit  Brantôme ,  on 
appela  Monsieur  de  Saujon  ,  très-brave  et 
vaillant  gentilhomme ,  comme  il  l'a  bien 
monslré  depuis,  et  déterminé  avec  cela  » 
alla  défier  Biron  en  face  de  sa  propre  ar- 
mée. Le  brave  capitaine  catholique  ,  suivi 
d'un  de  ses  serviteurs ,  courut  accepter  ce 

(I)  Il  avait  pour  père  Jean  de  Campct  ,  IV«  du 
nom ,  chevalier  baron  de  Campet  enlre  deux  mers, 
chambellan  d'Antoine  .  roi  de  Navarre  ;  sa  mère 
était  Ysabcau  de  Jagonas.  Celte  famille,  qui  a  brillé 
dans  la  Saîntonge  ,  l'Angoumois  i-t  la  Guyenne  , 
transplantée  <  nsuitc  a  Paris  et  a  Orléans  ,  ne 
s'est  éteinte  qu'en  1826. 

C'est  par  erreur  que  M.  Massiou  ,  dans  son 
Hist.  ùe  Saint.  ,  écrit  Compet. 


combat  singulier.  Dès  la  première  décharge", 
Biron  blessa  rudement  le  cheval  de  soit 
adversaire.  Campet  étant  renversé ,  Biron 
fonça  sur  lui  l'epée  haute  ;  mais  Saujon , 
arrêtant  le  bras  de  son  adversaire,  lui  cria 
avec  force  :  «  Monsieur ,  vous  êtes  mon- 
sieur de  Biron,  et  moi  je  suis  Campet  !  »  et 
il  se  rendit  a  l'instant.  La  prise  du  capi- 
taine huguenot  fut  accueillie  par  les  catho- 
liques avec  de  grande*  marques  de  joie. 
Une  bonne  escorte  le  conduisit  à  Niort.  Sau- 
jon n'y  démettra  pas  longtemps;  il  réussit 
à  s'échapper  (2) ,  et  reprenant  le  chemin 
de  la  Saintongc,  rassembla  bientôt  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  de  son  parti  et  inves- 
tit subitement  Royan  dont  il  se  rendit  maî- 
tre par  escalade.  Malgré  la  garnison  qu'il  y 
mit,  cette  ville,  trop  faible  pour  tenir  con- 
tre une  attaque,  fut  reprise  presque  aussi- 
tôt par  les  royalistes.  Joignant  alors  ses 
forces  avec  celles  de  Lacasc  et  de  Plassac , 
Saujon  enleva  de  nouveau  la  ville  de  Royan 
aux  catholiques.  L'année  suivante,  1574, 
il  déploya  sur  terre  et  sur  mer  sa  prodi- 
gieuse activité.  Aidé  du  capitaine  Normand, 
il  surprit  Dominique  Lichani,  dans  une  des 
anses  de  l'île  de  Ré.  Le  corsaire  était  alors 
en  course ,  le  long  des  côtes  de  l'Ile  ,  avec 
une  galiolte  et  une  chaloupe  dite  l'Hiron- 
delle. Le  baron  de  Saujon  se  saisit  des  deux 
bâtiments  et  les  emmena  ,  avec  bon  nom- 
bre de  prisonniers,  à  La  Rochelle,  où  cette 
prise  fut  reçue  avec  enthousiasme.  En  1570, 
le  duc  d'Alcuçon  continua  Denis  Campet 
dans  le  gouvernement  des  villes  de  Royan 
et  de  Mornac  ;  peu  après,  le  prince  de  Condé, 
généralissime  des  réformés ,  voulant  re- 
mettre le  commandement  de  Royan  en  des 

(2)  V.  Hist.  de  la  ville  de  Siort ,  par  H.  A. 
Hriquet  ,  l«r  vol. .  p.  272. 
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mains  fermes  et  déterminées,  le  confia,  lu  12 
janvier  1577  ,  au  baron  de  Saujon.  Maître 
de  cette  place ,  qui  par  sa  position  domine 
la  Gironde ,  notre  capitaine  fait  d'immen- 
ses préparatifs  pour  la  mettre  en  état  île 
soutenir  un  long  siège  et  d'arrêter  au  be- 
soin une  forte  armée.  L'enceinte  est  res- 
taurée ;  des  vivres ,  des  munitions  de  tous 
genres  garnissent  des  magasins  construits 
à  cet  effet.  Puis  des  navires ,  des  barques 
sillonnent  chaque  jour  le  fleuve ,  et  font 
une  rude  guerre  aux  vaisseaux  catholiques. 
De  sorte,  dit  la  Popclinièrc ,  «  que  le  traf- 
»  fie  de  Dourdeaux  estoit  par  ce  moyen 
»  merveUleusemcnt  difficile  et  hasardeux.  » 
Pendant  quatre  années  conséculives ,  de 
1574  à  1577,  Saujon  ravitailla  donc  la  place 
et  la  rendit  imprenable.  Cependant  lejluc 
de  Mayenne  était  entré  en  Saintonge  avec 
une  armée  considérable.  Attiré  du  côté  de 
Itoyan  par  le  désir  de  reprendre  cette  posi- 
tion aux  protestants  et  de  satisfaire  aux 
plaintes  des  Bordelais,  il  s'avança  jusqu'aux 
barrières  mômes  de  la  ville.  Un  de  ses  déta- 
chements fut  repoussé  avec  [«rte.  Jugeant, 
d'après  la  contenance  de  Saujon  et  ses  pré- 
paratifs ,  de  la  résistance  opiniâtre  qu'il 
rencontrerait,  et  redoutant  un  échec,  funeste 
pronostic  au  commencement  d'une  cam- 
pagne ,  le  duc  se  retira  cl  alla  mettre  le  siège 
devant  Drouage.  Sur-le-champ  Saujon  vola 
au  secours  de  la  ville  assiégée  et ,  sous  le 
feu  de  l'ennemi ,  y  (it  pénétrer  plusieurs 
barques  chargées  de  vivres.  Bientôt  et  à  la 
nouvelle  que  les  catholiques ,  sous  la  con- 
duite de  Jacques  de  Lévi ,  sieur  do  Quélus, 
et  de  Philibert  de  Guiche,  sont  entrés  dans 
le  bourg  de  Saujon  ,  Campel  part  à  la  tète 
de  200  arquebusiers  et  de  '30  hommes  ar- 
més pour  les  surprendre.  Arrivé  près  de  Hi- 


bérou  ,  il  esquive  adroitement  le  poste  où 
étaient  placées  quatre  compagnies  catho- 
liques ,  passe  le  canal  au  moyen  des  nom- 
breuses intelligences  qu'il  avait  dans  son 
pays  ,  et ,  au  milieu  de  la  nuit  ,  pénètre 
dans  Saujon  môme  ;  là,  il  tombe  sur  les  deux 
chefs  catholiques ,  les  fait  prisonniers,  leur 
tue  Messelière ,  un  de  leurs  lieutenants,  et 
une  cinquantaine  de  soldats.  Mais  la  marée 
montante,  inondant  le  canal  et  menaçant  de 
lui  fermer  la  retraite ,  l'oblige  A  se  retirer. 
Les  troupes  de  Ribérou  ,  bien  supérieures 
à  la  petite  compagnie  du  baron  de  Saujon, 
marchentàsa  poursuite.  Le  capitaine  hugue- 
not se  multiplie  ;  il  veille  à  la  tète  d'une 
arrière-garde  de  cinquante  hommes  déter- 
minés. Chargé,  près  du  bois  de  Mornac, 
par  les  catholiques ,  il  soutient  vigoureu- 
sement leur  choc.  Quatre  fois  il  est  attaqué-, 
autant  de  fois  il  repousse  l'ennemi,  et  grâce 
à  son  sang-froid  et  à  son  intrépidité,  la  re- 
traite s'effectue  en  bon  ordre.  L'armée 
catholique  avait  subi  un  sanglant  échec 
en  celle  rencontre  :  elle  laissait  quatre- 
vingts  morts  sur  le  champ  de  bataille  et , 
entre  les  mains  de  Saujon ,  deux  de  ses 
plus  braves  capitaines ,  Lévi  de  Quélus  et 
de  la  Guiche ,  lous  deux  ensuite  favoris  du 
roi  (I).  Le  baron  de  Saujon  perdit  seules 
ment  onze  des  siens  dont  il  remporta  les 
corps.  Dans  ce  combat ,  lui  et  sa  famille 
avaient  donné  des  gages  de  bravoure  et  de 
dévouement  au  parti  de  la  réforme  :  le  ba- 
ron avait  été  blessé ,  un  de  ses  frères  tué, 
et  le  troisième  estropié.  Le  roi  de  Navarre 
lui  écrivit ,  le  18  avril  1578  ,  touchant  la 
capture  de  MM.  de  Quélus  et  de  la  Guiche. 
A  la  veille  de  la  bataille  de  Coulras,  le 

(I)  V.  Hist.  d'huit.,  (lcYorncUh-hivrasoaa, 
Ht'  vol.,  i-,  :»3. 
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même  prince  fit  cet  appel  chevaleresque  au 
valeureux  Campct  : 

«  Monsieur  de  Saujon  ,  par  ce  que  l'on 
m'avait  dit  que  vous  étiez  à  Pons ,  je  ne 
vous  ai  point  escrit  pour  me  venir  trouver, 
in'imaginant  que  M.  de  Plassacvous  aurait 
adverty,  et  pour  ce  que  je  suis  sur  le  point 
do  combattre  M.  de  Joyeuse ,  je  vous  ay 
iiicn  voulu  faire  ce  mol  pour  vous  prier  de 
vous  en  venir  incontinent  cette  lettre  reçue, 
car  je  m'assure  que  vous  seriez  bien  marri 
de  ne  vous  trouver  point  à  une  si  belle  occa- 
sion. Me  promettant  donc  de  vous  voir,  je 
ne  vous  dirai  autre  chose  si  non  que  je 
suis  votre  affectionné  amy. 

«  Henry.  » 

Campet  de  Saujon  avait  épouse ,  le  30 
janvier  1571 ,  damoisellc  Bertrande  de  Bur- 
lé  ou  Bcurlay  ,  dame  de  la  baronnic  de 
Saujon  (  1  ) ,  fille  de  François  de  Burlé , 
chevalier  seigneur  de  Dcrcie  cl  d'Echer- 
vairc,  et  de  Madeleine  delà Molte-Fouqué. 
Bcrlrande  de  Burlé  était  veuve  d'un  Sr  de 
Cuillères. 

Campet  tesla  le  27  mai  1591  et  ne  vi- 
vait plus  au  mois  de  juillet  1593. 

SAUJON  (Samukl-Eitsèbe  de  CAM- 
PET ,  chevalier ,  baron  de)  (3) ,  fils  du 

(  \)  Bertrande  possédait,  de  soachef,  une  partie 
de  la  haronnie  ;  l'autre  fut  acquise  par  elle  et  son 
mari ,  de  Georges  de  la  Trimouille ,  seigneur  de 
Uoyan ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'hommage  rendu 
au  roi  le  12  août  1593. 

(2)  Quelques  historiens,  entr'autres  Saint-Si- 
mon ,  ont  Tait  deux  personnages  du  baron  de 
Saujon ,  l'un  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  Sa- 
muel ,  marié  a  Claude  de  Comminges  ,  et  l'autre 
qu'ils  nomment  Samuel-Euscbe  ,  marié  a  Marthe 
de  Viau-Champlivaull.  C'est  le  même  seigneur  de 
Saujon  qui  épousa  successivement  ces  deux  dames, 
ilrice  a  M.  de  la  Morincrie  de  Diconche  ,  nous 
avons  pu  rectifier  cette  fausse  donnée  qui  a  b«  au- 
ix'ii|>  cl'itniH.rlance  pour  l'histoire  de  la  Saintoiiue. 


précédent  (3) ,  S«r  du  Chay ,  de  Ilibérou  , 
etc. ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  son  lieutenant  au  Havre,  épousa, 
le  7  octobre  1597  ,  demoiselle  Claude  de 
Comminges.  D'abord  il  prit  chaudement  le 
parti  de  la  réforme  dans  laquelle  il  avait 
été  élevé.  A  cette  époque,  presque  toute  la 
Saintonge était  soulevée  ;  le  duc  de  Rohan, 
à  la  téte  des  calvinistes ,  résistait  aux  ar- 
mées royales.  En  1012 ,  le  baron  de  Sau- 
jon fut  envoyé  dans  le  midi  par  l'assemblée 
de  La  Rochelle  et  afin  de  conférer  avec  les 
chefs  du  parti,  venus  de  la  Guienne,  du 
Languedoc  et  de  la  Provence,  touchant 
la  prise  d*armes  alors  projetée.  Il  s'opposa 
à  l'entrée  de  Bcrtichèrcs  dans  Aigues-Mor- 
tes.  Comme  il  revenait  rendre  compte  de 
sa  mission  au  duc  de  Rohan ,  il  fut  capturé 
et  emprisonné  à  Villefranche ,  par  le  même 
Bertichùres.  L'assemblée  de  La  Rochelle 
se  réunit  et  adressa  entr'autres ,  cette  pro- 
position à  la  reine  :  <  Il  ne  sera  faict  au- 
cun desplaisir  au  baron  de  Saujon  et  il  sera 
mis  en  liberté....  »  Celui-ci  fut  en  effet 
relâché ,  et  il  retourna  guerroyer  en  Sain- 
tonge. A  la  téte  de  ses  partisans  ,  il  prit 
et  saccagea  ,  en  1 61 5 ,  le  logis  noble  de 
Chàteaubardon  ,  défendu  par  Claude  Du- 
breuil  de  Théon.  Il  abjura  ensuite  le  cal-* 
vinisrac  et  fit  sa  soumission  au  roi.  Son 
propre  mérite ,  le  renom  dont  il  jouissait 
dans  le  pays ,  le  souvenir  de  son  pére  et 
des  services  qu'il  rendit  au  feu  roi  Henri 
IV ,  mirent  Samuel-Euscbe  en  évidence 
parmi  les  principaux  gentilshommes  de  la 
province.  Aussi  Louis  XIII  lui  adrcssa-t-il 
de  Paris,  le  20  juin  1018,  un  manifeste 
en  forme  de  lettre  ,  destiné  S  détruire  les 

(3)  S;i  mère  était  Bertrande  de  Huile. 
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bruits  calomnieux  que  les  ennemis  de  la 
couronne  faisaient  circuler  en  Sainlonge  , 
et  qui  tendaient  à  accréditer  que  le  roi 
n'ayant  d'affection  que  pour  les  catholiques 
et  non  pour  les  huguenots ,  ne  mettait  au- 
cune confiance  dans  ces  derniers.  «  Ces 
artifices ,  disait  Louis  XIII ,  sont  malicieux 
et  éloignés  de  mon  intention ,  laquelle  pa- 
rait assez  au  soin  extrême  que  je  prends 
de  faire  observer  les  édits ,  et  aux  preuves 
que  je  donne  en  toutes  occurrences,  de  ne 
vouloir  faire  distinction  quelconque  entre 
mes  sujets  de  l'une  et  de  l'autre  religion  , 
que  celle  qu'ils  m'obligeront  eux-mêmes 
d'y  apporter  par  leurs  services  ;  n'y  ayant 
rien  au  monde  qui  me  puisse  empêcher  de 
laisser  vivre  en  liberté  de  leurs  consciences, 
ceux  qui  demeureront  dans  le  respect  et 
l'obéissance  qu'ils  me  doivent,  non  pas 
même  quand  tous  les  autres  seraient  si 
méchants  et  si  misérables  que  de  s'élever 
contre  mon  autorité ,  ce  que  je  ne  pense 
nullement  ;  car  faisant  profession  étroite 
d'être  juste,  je  saurai  toujours  apporter 
celte  différence  entre  les  bonnes  et  les 
mauvaises  intentions. . .  J'espère  que  jamais 
les  gens  de  bien  n'ont  ressenti  une  plus 
grande  satisfaction  et  reconnaissance  de 
leurs  services,  que  celles  qu'ils  éprouveront 
sous  mon  régne  ,  et  que  les  méchants  ne 
trouveront  jamais  aussi  une  pareille  rigueur 
ni  une  semblable  fermeté  a  les  châtier 
comme  ils  le  méritent....  » 

Celte  même  année,  1018  ,  le  baron  de 
Saujon  s'entremit  dans  les  démêlés  qui 
surgirent  parmi  les  bourgeois  de  La  Ho- 
chelle.  Le  roi  lui  en  témoigna  toute  sa  gra- 
titude par  lettres  données  à  Saint-Germain- 
en-Laye  ,  le  21  juillet  101 S  ;  il  l'exhorta  à 
continuer  .srs  loyaux  .services  que  S.  .M. 


considérait  comme  précieux  au  bien  de 
l'Etal.  En  1020  ,  lors  de  la  descente  des 
Anglais  dans  l'île  de  lté ,  Campet  contri- 
bua a  la  défense  de  La  Préc  avec  le  brave 
Toiras.  Deux  des  (ils  du  baron  de  Saujon 
tentèrent  de  pénétrer  dans  la  place  avec 
un  vaisseau  chargé  de  vivres.  Mais  la  mer 
en  descendant ,  contraria  les  plans  de  ces 
jeunes  héros  ,  ils  vinrent  échouer  sur  un 
fond  vaseux  où  les  Anglais,  forlsde  cinquante 
chaloupes,  les  investiront  aussitôt.  Au  lieu 
de  se  rendre,  les  deux  frères  se  tirent  sauter 
avec  leur  vaisseau  au  moment  de  l'abor- 
dage par  l'ennemi.  L'un  d'eux  ,  Charles  de 
Campet ,  chevalier  de  Malle ,  âgé  seule- 
ment de  quatorze  ans,  péril  dans  ce  désas- 
tre. L'autre,  Gaspard  ,  criblé  de  blessures, 
fut  retrouvé  par  les  Anglais  étendu  sur  la 
vase  au  milieu  des  débris  de  sou  vaisseau. 
Buckingham  adressa  le  jeune  prisonnier  à 
la  reine  d'Angleterre ,  qui,  émerveillée  de 
l'action  courageuse  des  deux  frères,  fit 
mettre  Gaspard  en  liberté. 

Appréciateur  de  son  mérite  ,  le  cardinal 
de  Itichclieu  plaça  le  baron  de  Saujon  au- 
près de  son  petit-neveu,  en  qualité  de  gou- 
verneur. Le  baron  fui  alors  gratifié  de  la 
lieulenance  du  Havre.  Samuel-Eusèbc  de 
Campet  avait  eu  une  jeunesse  fort  orageuse, 
durant  laquelle  il  avait  dissipé  majeure 
partie  de  son  patrimoine.  Le  20  août  1033 , 
la  baronnie  de  Saujon  (1),  chàtcllenic  du 
Chayet  baillagede  Kibcrou,  furent  vendus, 
par  décret  de  justice,  au  cardinal  de  Iti- 
chelieu  (2).  C'est  sur  ce  point  même  que  le 

(1)  Le  12  septembre  1050  ,  Marthe  de  Viau- 
ChampltvauU  avait  fuit  hommage  au  roi  pour  cette 
baronnie. 

(2)  Le  chAleau  de  £.iujon .  reconstruit,  vers 
II7*> ,  par  Olivier  <t>>  C.cctivv  .  smvjnl  les  lettres 
pjlciàlcs  de  LuiJis  XI    et  niMli  a  Ij  moderne  .  en 
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cardinal-ministre  projetait  de  luire  abou- 
tir le  canal  de  jonction  de  la  Gironde  à  In 
Scudrc  (i) ,  ce  qui  aurait  fait  de  Saujon  le 
(•entre  du  grand  établissement  commercial 
de  la  Saintonge  rêvé  par  Richelieu  (2). 
Vers  la  fin  de  ses  jours,  Campet  voulut  tra- 
vailler sérieusement  à  l'affaire  de  son  salut. 
Les  exemples  de  sa  seconde  épouse ,  très- 
lervente  catholique  ,  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  exciter  chez  lui  des  élans  d'une  piété 
extraordinaire.  Il  ftit  s'enfermer  chez  les 
PP.  de  l'oratoire  à  La  Rochelle,  où  il  rédi- 
gea ses  Mémoires,  peu  estimés  d'après  Tal- 
lemant  des  Réaux  (3) ,  et  dans  lesquels  il 
développa  les  motifs  de  sa  conversion.  Ce 
gentilhomme  mourut  a  l'oratoire  en  1646. 

SAUJOX  (César-Loi- is  de  CAMPET, 
chevalier ,  baron ,  puis  comte  de  ) ,  capi- 
taine des  gardes  de  Gaston ,  duc  d'Orléans, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi, 
gouverneur  de  la  souveraineté  de  Dombes  t 
était  fils  du  baron  Samuel-Eusèbc  de  Cam- 

1641 ,  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  était  placé  au 
N.-O.  du  bourg ,  a  peu  près  où  se  trouvent  au- 
jourd'hui le  champ  de  foire  et  la  rue  nouvellement 
tracée  pour  joindre  Saujon  a  Ribérou  ;  celte  rue 
traverse  un  pont  récemment  jeté  sur  la  Seudre. 
Des  vastes  pièces  de  ce  château  ,  il  n'existe  plus 
que  deux  parties  encadrées  dans  des  constructions 
toutes  récentes. 

(1)  V.  art.  Masse. 

(2)  V.  Slatist.  du  départ. ,  v«  Saujon.  —  En 
1763 ,  la  baronnic  de  Saujon  et  dépendances  fut 
vendue  ,  par  M  d'Aiguillon  ,  héritier  du  cardinal 
de  Richelieu,  au  maréchal  de  Scnnecterrc,  moyen- 
nant 150,000  livres  qui  servirent  à  payer  une 
partie  des  dettes  du  cardinal. 

(3)  Les  injustes  préventions  de  cet  historien 
sont  d'onlinairecn  harmonie  avec  ses  boutades  et 
ses  excentricités  contre  la  morale  et  la  religion. 
C'est  lui  qui  rapporte  l'anerdote  tragique  dans  la- 
quelle Samuel-Eusèbc  de  Campet  aurait  tué  d'un 
coup  de  pistolet  une  jeune  personne  qu'il  aimait , 
au  lieu  de  l'oncle  de  celle-ci.  auquel  il  destinait 
la  balle  meurtrière  A  cette  occasion  ,  Campet 
aurait,  d'après  le  mène  narrateur,  fait  cinq  un- 
nées  rie  pénitence  volontaire,  renfermé  chez,  lui 
■  t  ne  voulant  c»i:imuniqti.-r  avec  <|tu  <juo  te  fut. 


pet  et  de  Claude  de  Comminges  ;  nous 
pensons  qu'il  naquit  en  Saintonge  vers 
1624.  Esprit  vif  et  remuant ,  porté  par 
nature  aux  intrigues  ,  le  comte  de  Saujon 
joua  un  certain  rôle  dans  la  petite  cour  de 
Monsieur ,  et  de  sa  fille ,  Mademoiselle  de 
Montpensier.  11  débuta  en  qualité  de  capi- 
taine au  service  des  États  de  Hollande,  par 
commission  du  20  novembre  1638.  Rentré 
en  France ,  après  la  mort  de  son  frère , 
Cirus  de  Campet,  chevalier  de  Saujon, 
lieutenant  aux  gardes  ,  tué  devant  Arras , 
le  2  août  1640 ,  il  fit,  comme  capitaine  au 
régiment  de  Piémont ,  la  guerre  de  Flan- 
dre ,  et  se  distingua  aux  sièges  de  Grave- 
lin  es  le  28  juillet  1644 ,  de  Courtray  et  de 
Mardick  en  1645,  puis  à  la  reprise  de  cette 
dernière  ville  le  24  août  1646.  11  brilla 
surtout  au  siège  de  Dunkerque  ,  à  la  tôle 
des  gardes-françaises.  Au  retour  de  b 
campagne ,  il  fit  assidûment  sa  cour  au 
duc  d'Orléans  et  a  M,u  de  Montpensier. 
Mettant  bientôt  toute  sa  confiance  en  lui , 
cette  princesse  le  chargea  da  négociations 
intimes.  Malgré  la  faveur  dont  elle  honora 
Saujon ,  Mademoiselle  se  plaint  vivement 
de  lui  dans  ses  Mémoires.  Ce  qui  forme  un 
singulier  contraste  avec  la  conduite  de  cette 
princesse  vis-à-vis  du  courtisan ,  au  regard 
des  missions  intimes  qu'elle  ne  cessa  de 
lui  confier  en  toute  circonstance.  Elle  s'é- 
tend longuement  sur  son  ingratitude  ,  et 
pourtant  elle  le  récompense  de  ses  services 
par  le  gouvernement  de  la  principauté  de 
Dombes  Voici  peut-être  la  raison  de  cetto 
conduite  :  MMe  de  Montpensier ,  mal  avec 
la  cour ,  eti  opposition  avec  elle  dans  pres- 
que toutes  les  occasions ,  s'efforce  dans  ses 
Mémoires  de  se  réhabiliter  aux  yeux  du 
roi  ;  elle  ne  veut  plus  avoir  donné  dos  or- 
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tires  à  ses  serviteurs  ,  elle  fait  donc  enteu- 
dre  qu'ils  ont  agi  sans  sa  participation. 
Mademoiselle  fait  amende  honorable  sur 
ses  vieux  jours ,  en  sacrifiant  le  comte  de 
Saujon.  «  C'est  un  visionnaire  digne  des 
petites-maisons  »  ;  souvent  aussi  ce  sacri- 
fice lui  |>èse ,  et  elle  rend  alors  justice  <  à 
la  capacité  du  capitaine  dont  elle  est  d'ail- 
leurs persuadée.  »  Comme  on  le  sait ,  la 
princesse  avait  une  manie,  celle  du  mariage, 
et  une  grande  partie  de  l'existence  de  Sau- 
jon ,  à  l'exception  du  temps  qu'il  passa  aux 
armées,  fut  consacrée  à  des  négociations 
matrimoniales  qui  n'aboutirent  à  rien  , 
mais  qui  faillirent  une  fois  enlr'autres  le 
conduire  à  l'échafaud.  La  cour  avait  leurré 
M,u  de  Montpensier  en  lui  faisant  entrevoir 
comme  possible  son  mariage  avec  l'empe- 
reur Ferdinand  111  ;  mais,  comme  tous  ceux 
que  la  princesse  avait  déjà  contractés  en 
espirance,  avec  le  comle  de  Soissons, 
Louis  XIV,  le  cardinal  infant ,  le  roi  d'Es- 
pagne ,  etc.  ,  ce  mariage  avait  échoué. 
Force  donc  fut  à  Mademoiselle  de  jeter  les 
yeux  sur  un  autre  parti ,  et  ils  tombèrent 
sur  l'archiduc ,  frère  de  l'empereur ,  alors 
dans  les  Pays-Das.  On  était  au  commence- 
ment de  l'année  1G18.  Saujon  se  chargea 
d'entamer  secrètement  les  pourparlers 
même  a  l'insu  de  la  cour.  A  cet  effet ,  il  se 
débarrassa  de  sa  compagnie  des  gardes  et 
se  disposa  a  partir  pour  la  Flandre.  Déjà  il 
avait  noué  des  relations  avec  ce  pays,  lors- 
qu'il fut  subitement  arrêté  et  conduit  à 
Lyon  ,  au  château  de  Pierre -Kncise  ,  sous 
l'accusation  d'avoir  voulu  enlever  M'u  de 
Montpensier  pour  lui  faire  épouser  l'archi- 
duc. Mandée  à  la  cour  où  s'étaient  réunis, 
en  conciliabule  secret,  Monsieur,  la  Heine- 
Mère  cl  Mazarin  ,  la  princesse  y  parut  non 


sans  fierté.  Monsieur  la  reçut  avec  colère  , 
Mazarin  avec  son  sourire  habituel,  Anne 
d'Autriche,  avec  aigreur.  Celte  dernière 
lui  fit  subir  un  long  interrogatoire  dont 
Mademoiselle  se  tira  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  «  Il  est  beau  que  ,  pour  récom- 
penser un  personnage  attaché  à  votre  ser- 
vice ,  vous  lui  mettiez  la  léte  sur  l'écha- 
faud, »  dit  la  reine.  —  «  Au  moins  ce  sera 
le  premier,  »  repartit  vivement  Mademoi- 
selle. Terrible  reproche  qui  semblait  faire 
apparaître  devant  ses  juges  les  tétes  san- 
glantes de  Chalais,  de  Montmorency  et  de 
Cinq-Mars  !  Hicn  ne  fut  conclu.  Mazarin 
cependant  promit  d'intervenir  et  de  solli- 
citer la  grâce  du  eapilaine.  Sur  ces  entre- 
faites, la  cour,  aux  prises  avec  les  frondeurs, 
obligée  de  céder  et  d'accepter  les  condi- 
tions du  parlement,  donna  son  acquiesce- 
ment à  cette  fameuse  déclaration  du  1i 
octobre  1648  qui  ouvrait  les  portes  aux 
prisonniers.  En  vertu  de  la  déclaration  , 
Saujon  put  sortir  de  Pierre  Kncise.  L'ordre 
fut  donc  envoyé  de  le  mettre  en  liberté  ,  à 
M.  l'abbé  d'Ainay,  lieutenant  du  roi  en 
Lyonnais ,  et  qui  commandait  en  l'absence 
du  maréchal  de  Villeroy ,  son  frère.  Une 
fois  libre ,  le  capitaine  sollicita  sa  rentrée 
en  grâce  ,  et  sa  requête  accueillie ,  il  alla  se 
présenter  à  Saint-Germain  ,  où  la  Heine- 
Mère  lui  fit  gracieux  visage.  Il  obtint  même 
un  commandement  considérable  ,  celui  de 
cinq  ou  six  compagnies  qu'il  rejoignit  h 
Pontoise.  C'est  deux  ans  après  —  1050  — 
que  Saujon  fut  gratifié,  par  M,,f  de  Mont- 
pensier ,  du  gouvernement  de  la  souverai- 
neté do  Dombes,  auquel  étaient  attachés 
2,000  écus  d'appointements.  Ferdinand  111 
venait  de  perdre  sa  seconde  épouse,  Maric- 
Léopoldinc  d'Autriche  ;  Mademoiselle  scu- 
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lit  renaître  ses  premières  espérances.  Ma- 
zarin,  qui  ne  cessait  de  les  entretenir,  lui  fit 
proposer  d'envoyer  Saujon  en  Allemagne  ; 
ce  qui  fut  accepté  et  le  voyage  conclu. 
Muni  des  instructions  de  la  cour  ,  le  négo- 
ciateur arriva  à  Vienne.  La  rupture  de  la 
paix  ne  tarda  pas  à  briser  les  pourparlers 
déjà  commencés,  et  Saujon  fut  presque  aus- 
sitôt rappelé.  A  cette  époque,  les  intrigues, 
les  cab:des  de  toutes  sortes  divisaient  la 
cour  et  les  princes.  Monsieur,  irrésolu 
comme  à  son  ordinaire  ,  flottait  entre  les 
deux  partis.  Sa  fille ,  d'un  caractère  autre- 
ment énergique,  se  sabit  par  un  coup  hardi 
de  la  ville  d'Orléans,  chef-lieu  de  l'apanage 
du  prince ,  et  s'opposa  au  passage  du  roi. 
Mêlé  à  toutes  ces  intrigues  sur  lesquelles  il 
exerçait  sa  propre  influence  et  celle  de  sa 
sœur,  amie  intime  de  Monsieur ,  le  comte 
île  Saujon  fut  rejoindre  la  princesse  à  Or- 
léans. Cependant  une  amnistie  générale 
fut  signée  le  21  octobre  1G52,  après  les 
combats  dcDléneau  ,  de  Sain t- Antoine ,  et 
la  retraite  momentanée  de  Mazarin.  Gaston 
se  retira  à  Blois,  et  Mademoiselle  dans  son 
castel  de  Saint-Fargeau.  Là  ,  durant  plu- 
sieurs années,  elle  ne  s'occupa  plus  que  de 
fêtes  et  de  festins  dont  elle  faisait  les  hon- 
neurs avec  sa  grâce  ordinaire.  Saujon  était 
un  des  habitués  de  ces  réunions  qu'embel- 
lissait la  présence  de  Mesdames  de  Sévigné, 
de  Monglat ,  de  Lavardin ,  de  Sully ,  de 
Délhunc ,  de  Fronlenac  et  autres  ,  célèbres 
par  leur  mérite  ,  leur  esprit ,  leur  beauté 
ou  leur  naissance.  A  partir  de  celle  époque, 
soit  que  ,  par  lassitude  ,  il  ait  renoncé  aux 
affaires,  soit  qu'il  ail  cherché,  dans  une 
grave  retraite ,  l'expiation  d'une  vie  passée 
dans  l'inutile  futilité  des  intrigues  ,  le  roinle 
de  Saujon  disparaît  complètement  d«-  la 


scène.  Nous  ignorons  même  le  lieu  et  l'é- 
poque de  sa  mort  qui  toutefois  arriva  avant 
1070.  Il  avait  épousé,  en  1059,  Marguerite 
de  Croizilles ,  veuve  de  Charles  de  Lescoux 
cl  fille  de  messire  Nicolas  de  Croizilles , 
chevalier,  conseiller  d'Etat.  (1) 

SAUJON  (  Marthe  CAMPET  de  )  , 
fille  du  baron  de  Saujon  Samucl-Eusèbc,  et 
de  Marthe  de  Viau-Champlivault,  était  née 
ù  Saujon ,  au  commencement  du  XVH*  siè- 
cle. Formée  de  bonne  heure  à  tous  les  exer- 
cices de  piété  par  mie  mère  éminemment 
chrétienne,  M"«  de  Saujon  voulut,  dans  ces 
temps  de  discordes  civiles,  abriter  sa  vertu 
à  l'ombre  du  cloître.  Elle  entra  donc  ,  com- 
me religieuse ,  aux  hospitalières  de  La  Ro- 
chelle où  elle  prit  le  nom  de  Marthe  de  la 
Croix.  Le  H.  P.  Surin  lui  adressa  plusieurs 
lettres  (2)  pour  sa  direction  spirituelle.  On 
y  voit  qu'elle  fut  supérieure  de  sa  commu- 
nauté et  une  des  premières,  puisque  la  mai- 
son des  dames  hospitalières  ne  fut  établie 
qu'en  1020  (3).  Elle  se  déchargea  ensuite 
de  ce  soin  dans  un  but  tout-à-fait  louable, 
puisque  le  célèbre  directeur  l'en  félicite 
sincèrement  (A).  «  Pour  témoigner ,  dans 
sa  profession  ,  qu'elle  ne  dégénère  pas  de 
la  vertu  de  ses  sœurs  (5) ,  ni  du  courage 
de  ses  frères  (0),  et  qu'elle  contribue,  en  ce 
qui  dépend  d'elle ,  par  son  zèle  et  sa  piété  , 

(1)  Extrait  des  Nol.  manuscr.  de  M.  de  lu  M... 

(2)  Cinq  de  ces  filtres  figurent  dans  la  collec- 
tion dos  Lettres  spirit.  de  ce  savant  religieux. 

(3)  llist.  de  La  lloch.,  du  P.  Arcëre  ,  H«  vol., 
p  517. 

(4)  Tome  II ,  p.  57  et  suiv. 

(3)  Diane-Marie  de  Campet ,  marquise  de  beau- 
van;  —  Anne-Marie  de  Campe  t.  dame  d'atours  de 
la  duchesse  d'Orléans. 

(6)  Louis  de  Canipet ,  baron  de  Saujon  et  de 
la  Rivière ,  son  frère  permain  ;  Gaspard-Charles . 
Cirus  ,  César- Louis  ,  Scipion  et  Henri ,  ses  cinq 
frères  <  oii^im^uiiis  .  j^iis  du  |uyiiiut  mariage  de 
Samuel- Lu^he  avec.  Clau.u  de  C-.'tiiminges. 
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à  réparer  les  désordres  que  son  aïeul  (1)  a 
faits  à  la  religion  ,  non  contente  des  bons 
exemples  dont  elle  a  édifié  sa  commu- 
nauté ,  elle  part  présentement  pour  aller 
faire  un  établissement  do  son  ordre  à  la 
Martinique ,  S.  M.  lui  ayant  fait  l'honneur 
de  la  préférer  à  beaucoup  d'autres  pour 
cet  emploi.  >  (2) 

SAUJO*  (Anne-Marie  CAMPET  de) , 
sœur  de  la  précédente ,  demoiselle  d'hon- 
neur ,  puis  dame  d'atours  de  Mmc  Mar- 
guerite de  Lorraine  ,  seconde  épouse  de 
Gaston  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIII.  Elle 
naquit ,  on  Saititongc  ,  sur  la  fin  de  1628. 
Mtto  de  Saujon  fut  placée  près  de  Madame , 
par  les  soins  de  M"'  de  Montpcnsicr.  Sa 
grâce ,  sa  beauté ,  sa  jeunesse  firent  une 
vive  impression  sur  Gaston  d'Orléans.  En 
effet ,  dit  M""  de  Motteville ,  €  elle  était 
aimablo,  elle  avait  les  yeux  beaux,  de  belles 
dents  et  une  belle  bouche ,  mais  elle  était 
fort  brune....  »  Le  duc  d'Orléans  mil  tout 
en  œuvre  pour  toucher  son  cœur.  Mais  cette 
jeune  personne ,  foncièrement  vertueuse  » 
résolue  de  sauver  son  innocence,  alla  un  jour 
se  réfugier  dans  la  communauté  des  car- 
mélites. Le  parlement ,  sur  la  requête  dos 
frère»  de  MUe  de  Saujon,  et  attendu  sa  mi- 
norité, rendit,  le  27  septembre  1610  ,  un 
arrêt  qui  constata  le  manque  d'égards  de 
la  fugitive  envers  Louis-César  de  Campet , 
son  frère  et  son  tuteur,  et  Scipion  de  Cam- 
pet ,  son  autre  frère ,  ainsi  qu'à  l'égard  de 
la  duchesse  d'Orléans  ;  vu  ,  d'autre  part , 
que  la  complexion  délicate  d'Anne  de  Sau- 

(t)  Denis  Campet ,  baron  de  Saujon  ,  célèbre 
chef  huguenot. 

ii)  Exlr.  d'un  manoscr.  du  dernier  siècle,  qui 
se  trouve  dans  la  biblioth.  de  M.  Léonce  de  la 
Morinerie ,  un  des  descendants  de  l'illustre  maison 
des  Campet. 


jon  ne  s'accommoderait  point  de  l'austé- 
rité de  la  règle  carmélite ,  ordonna  que  la 
jeune  personne  fût  remise  entre  les  mains 
de  ses  deux  frères  pour  être  conduite  à  la 
duchesse  d'Orléans.  Il  faut  avouer  que  la 
justice,  sans  le  savoir  peut-être,  venait  en 
aide  à  la  corruption.  Anne  de  Saujon  ré- 
pliqua qu'étant  entrée  dans  le  couvent  des 
carmélites,  en  résolution  d'y  prendre  l'habit 
de  novice ,  s'y  éprouver ,  et  pour  cet  effet 
ayant  fait  couper  ses  cheveux  volontaire- 
ment, sans  regret ,  et  néanmoins  ayant  été 
instruite  que  ses  frères  auraient  présenté 
la  dite  requête  ;  à  ces  causes,  demandait  que 
celte  requête  fût  rejetée  comme  présentée  par 
personnes  incapables...  La  cour  passa  outre. 
Le  P.  Léon,  confesseur  de  M,u  de  Saujon,  les 
religieux  de  S.-Sulpicc,  redoutant  sans  doute 
un  trop  grand  éclat,  unirent  leurs  instances 
aux  injonctions  du  parlement ,  et  la  pauvre 
novice  dut  quitter  les  carmélites.  Rentrée 
au  palais  du  Luxembourg ,  le  désespoir 
dans  l'âme ,  elle  fit  de  son  appartement  un 
véritable  cloître.  Ses  beaux  cheveux  avaient 
disparu  ,  la  serge  couvrait  son  corps  déli- 
cat ,  elle  voulul  dormir  sur  des  claies.  Son 
premier  chagrin  adouci ,  clic  reprit  une 
existence  un  peu  moins  dégagée  des  usages 
du  monde ,  avec  son  ancienne  charge  de 
dame  d'atours  de  la  duchesse  d'Orléans. 
Mais  elle  continua  de  pratiquer  les  devoirs 
de  la  religion  avec  une  sévérité  exemplaire. 
Monsieur  ,  qui  trouvait  toujours  un  grand 
charme  dans  sa  conversation  ,  ne  cessa  de 
l'aimer  un  seul  instant,  «  mais  en  tout  bien, 
tout  honneur ,  »  scion  l'aveu  même  de  M11* 
de  Montpcnsicr ,  qui  ne  professait  pas  pour 
clic  une  grande  affection ,  mais  qui  reud 
celte  éclatante  justice  aux  vertus  réelles 
d'Anne  <!<•  Saujon.  Eu  toute  riimustniicc  , 
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celle-  ci  se  servit  de  son  influence  pour  faire 
le  plus  de  bien  qu'elle  put  ;  les  pauvres  se 
ressentirent  de  ses  bienfaits.  Elle  reforma 
la  maison  de  Gaston  et  jusqu'au  caractère 
de  ce  prince  qui,  grâce  à  elle,  mourut  dans 
des  sentiments  bien  éloignés  de  ceux  qu'il 
avait  puisés  dans  les  conseils  de  ses  pre- 
miers favoris,  c  Je  dois  dire  ,  écrit  Made- 
moiselle de  Montpcnsicr ,  à  la  louange  de 
MM«  de  Saujon ,  quelle  avait  fort  contribué 
à  changer  Monsieur  le  duc ,  et  à  le  faire 
penser  à  son  salut.  Il  allait  régulièrement 
tous  les  jours  à  la  messe,  et  le  dimanche,  il 
ne  manquait  jamais  à  la  graiid'messc  de  sa 
paroisse ,  ni  aux  vêpres.  11  ne  pouvait  pas 
souffrir  qu'on  jurât  dans  sa  maison  ,  et  il 
s'était  lui-même  corrigé  de  celle  méchante 
habitude.  »  Après  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans ,  M"0  de  Saujon  conserva  sa  place  de 
dame  d'atours  auprès  de  Madame.  Lors  de 
la  cérémonie  du  mariage  de  Louis  XIV  avec 
l'infante  d'Espagne  —  9  juin  1GG0  —  c'est 
elle  qui  accompagna  les  deux  jeunes  prin- 
cesses ,  Mesdemoiselles  d'Alcnçon  et  de 
Valois ,  filles  de  Gaston  ,  jusqu'à  Sainl- 
Jean-de-Luz.  Toujours  préoccupée  des  inté- 
rêts de  l'église ,  et  voulant  se  livrer  tout 
entière  aux  soins  de  son  salul,  M,,e  de  Sau- 
jon se  démit  de  sa  charge  ,  en  16G4, 
cl,  d'après  les  conseils  des  religieux  de 
Saint-Sulpice,  forma  le  projet  d'établir  une 
communauté  des  Filles  de  l'intérieur  de  la 
Vierge.  Ces  dames ,  placées  sous  la  dépen- 
dance temporelle  et  spirituelle  de  Saint- 
Sulpice  ,  ne  devaient  pas  être  assujetties  au 
cloître.  Elles  auraient  eu  le  dimanche  toute 
liberté  d'entendre  la  messe  où  bon  leur 
aurait  semblé ,  et  les  autres  jours  de  la  se- 
maine, dans  leur  chapelle.  Leur  vie  devait 
se  |wsscr  en  une  continuelle  prière  ;  le  bâti- 


ment affecté  à  ces  saintes  filles  aurait  eu  une 
étendue  assez  considérable  pour  fournir  un 
grand  nombre  de  logements  à  des  dames 
du  monde  désireuses  d'y  faire  des  retrai- 
tes ou  d'y  vivre  dans  la  poix  du  Seigneur. 
Mais  ce  projet  louable  ne  put  être  mis  a 
exécution,  faute  de  l'argent  nécessaire. 

M"«  de  Saujon  mourut  à  Taris ,  le  10 
février  1094  (1) ,  et  elle  fut  inhumée  dans 
l'église  de  Saint-Sulpice  sa  paroisse  ;  elle 
avait  beaucoup  contribué  à  l'établissement 
du  séminaire  de  ce  nom.  La  sainteté  de  sa 
vie ,  la  régularité  de  ses  mœurs  au  milieu 
des  joies  et  des  illusions  mondaines  de  la 
cour  d'alors ,  sa  fuite  dans  un  asile  sacré 
pour  se  soustraire  à  de  puissantes  séduc- 
tions, l'amitié  qu'elle  sut  inspirer  à  un  grand 
prince  à  la  place  d'un  amour  criminel,  fout 
de  M"c  de  Saujon  un  type  à  la  fois  sévère 
et.  gracieux  ,  marqué  surtout  au  coin  de  la. 
morale  religieuse  (2).  On  lui  prête  le  dis- 
tique suivant  : 

*  Le  bonheur  est  bien  moins  dans  les  palais  des  roi  s 
Qu'aux  champs ,  sous  les  plus  humbles  toits.  » 

Mmc  A.  Tastu  ,  dans  ses  Chroniques  de 
l'histoire  de  France,  a  brodé,  sur  l'épisode 
de  M,lc  de  Saujon  aux  carmélites ,  une  ou 
deux  scènes  entre  Monsieur ,  la  duchesse 
d'Aiguillon  et  le  P.  Léon.,  (l'est  une  repro- 
duction dialogucc  des  différents  passages 
de  M"'*  de  Motlevillc ,  enjolivés  par  le  stylo 
poétique  de  M'ne  Tastu. 

SAUJON  (  Louis  -  César  CAMPET, 
marquis  de  ) ,  chef  d'escadre  des  armées 
navales ,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis  et  des  ordres  de  N.-l). 
du  Monl-Carmel  et  de  Saint-Lazare,  clc. , 

(t)  V.  Gazette  de  France,  ann.  1674,  pièce 
retrouvée  par  M.  L.  de  la  Morineria. 

(2)  Le  H.  I».  Surin  a  adressé  plusieurs  de  ses 
Lettres  spirituelles  à  Mademoiselle  de  Saujon. 
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fils  de  Louis  de  Campct ,  chevalier  «  comte 
de  Saujon  ,  baron  de  La  Rivière  ,  S*r  de 
Dloyac  ,  de  lu  Moite  ,  des  Arènes ,  elc. ,  et 
de  Anne-Marguerite  de  Murray ,  écossaise 
de  nation  ,  naquit  vers  1666.  Connu  d'a- 
bord sous  le  litre  de  chevalier  de  Saujon  , 
il  entra  comme  volontaire  de  la  marine  au 
port  de  Rochefort ,  le  30  mars  1674  ;  il  fut 
nommé  enseigne  à  Toulon  ,  le  13  janvier 
1677  ,  et  il  assistait  la  même  année  à  la 
prise  de  Cayenne  sur  les  Hollandais  ,  alors 
que  l'escadre  était  commandée  par  le  comte 
d'Estrécs  (1).  Le  26  janvier  1680,  il  rece- 
vait le  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau. 
L'année  d'après ,  le  roi  lui  accorda  une 
Commanderic  de  l'ordre  de  Saint-Lazare 
de  1,200  livres.  Cette  môme  année  1681  , 
le  marquis  de  Saujon  suivit  le  célèbre 
Duquesne  dans  toutes  ses  expéditions  con- 
tre les  Tripolitnins.  Il  assista  au  bombarde- 
ment d'Alger  en  1682.  Il  montait  Y  Aquilon 
au  fameux  siège  de  Gênes,  en  1681.  A  l'oc- 
casion de  la  blessure  que  le  marquis  de 
Saujon  reçut  à  l'épaule  dans  le  combat  na- 
val livré  par  Châtcaurenault  contre  le  vice- 
amiral  anglais  Herbert ,  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande, S.  M.  l'éleva  au  grade  de  capitaine, 
le  1er  novembre  1689.  Lorsque  le  roi  ins- 
titua l'ordre  de  Saint-Louis ,  il  en  récom- 
pensa ,  dès  la  première  promotion  du  8 
mai  1 693 ,  les  services  éminents  de  Sau- 
jon ,  avec  la  pension  de  1 ,500  livres.  En 
1695,  celui-ci  secourutavecChàteaurennult, 
Saint-Paul  et  la  Bruyère ,  la  ville  de  Dun- 
kerque  ,  bombardée  par  70  bâtiments  hol- 
landais. Malgré  les  brûlots  de  l'ennemi,  les 
jetées  sont  vaillamment  défendues  par  les 
assiégés  qui  en  demeurent  les  maîtres  (2). 

(1)  V.  Gazelle  de  France,  167K. 

(2)  Ibid.  ,  1695. 


En  1703,  Saujon  commandait  la  tlenom- 
mée>  en  partance  pour  la  Martinique.  L'an- 
née suivante  ,  avec  la  Thétis ,  il  soutint  un 
long  combat  contre  six  vaisseaux  anglais. 
Pendant  cette  action ,  il  eut  la  jambe  em- 
portée par  un  boulet.  En  1706,  il  montait 
le  Héros ,  en  croisière  sur  les  côtes  du  Ca- 
nada. Trois  ans  après,  il  obtint  une  pension 
de  2,000  livres  dans  l'ordre  de  Saint-Louis 
et  fut  mis  à  la  haule-paye  le  6  octobre 
1712.  Enfin  le  roi  l'éleva  au  grade  de  chef 
d'escadre  le  10  décembre  1720.  Il  mourut 
à  Rochefort ,  le  8  mai  1722.  Le  Mercure  Je 
France  (3)  annonça  sa  mort  de  la  manière 
suivante  :  «  M.  le  marquis  de  Saujon , 
chef  d'escadre  des  armées  navales ,  mou- 
rut a  Rochefort,  âgé  d'environ  56 ans,  le  8 
mai,  généralement  regretté.  Il  s'était  rendu 
recommandable  par  sa  valeur,  par  sa  pro- 
bité et  par  son  désintéressement ,  qualités 
qui  lui  avaient  acquis  l'estime  de  tous  les 
officiers.  Son  frère  est  M.  le  chevalier  de 
Saujon ,  enseigne  aux  gardes  du  corps , 
aide-major  de  la  compagnie  de  Villeroy.  » 

SAUZAYE  (N....  AUG1ER  delà), 
élève  du  collège  de  Sorrèzc ,  était  neveu  du 
représentant  de  l'Angoumois  aux  Étals  gé- 
néraux de  1789.  Il  était  négociant  à  Cha- 
rente, lorsqu'il  fut  aussi  envoyé  aux  Étals- 
généraux  par  la  sénéchaussée  de  Saintes. 
Il  se  montra  vif  partisan  des  doctrines 
réformatrices.  Augier  ne  fut  point  député 
a  la  Convention.  En  1795,  le  déparlement 
de  la  Charente-Inférieure  le  nomma  au 
Conseil  des  Anciens  ,  puis  à  celui  des  Cinq 
Cents.  Après  le  18  brumaire,  il  devint  sous- 
préfet  de  Rochefort.  En  1811,  il  fut  envoyé, 
avec  le  titre  de  commissaire  du  gouverne- 

(3)  Mai  1722. 
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ment,  à  Hambourg,  pour  apprécier  la  con-  lion.  Ce  vicaire-général  n'écrivait  jamais 
iluilc,  dans  cette  ville,  du  chargé  des  affaires  ses  sermons;  il  se  contentait  d'en  tracer 
de  France ,  M.  Fauvelet  de  Bourienne.  11  le  canevas  sur  un  petit  carré  de  papier  de 
se  tira  de  celle  mission  délicate  avec  une  la  dimension  d'une  carte  à  jouer.  Voici  son 
modération  et  Un  tempérament  de  justice  éloge  tracé  de  la  main  même  de  l'abbé  de 
qui  lui  firent  honneur.  Versé  dans  les  ques-  la  Biche  de  Reignefort  (2)  :  «  L'abbé 
lions  administratives,  fort  de  l'expérience  Sauzy  n'excellait  pas  seulement  à  traiter 
qu'il  avait  puisée  dans  le  poste  de  Rochcfort,  les  matières  contentieuses,  il  possédait  en- 
il  a  laissé  des  mémoires  estimés  concernant  core,  dans  un  degré  peu  ordinaire,  presque 
la  marine  et  les  colonios.  (1)  toutes  les  branches  des  connaissances  ec- 

clésiastiques. 11  se  livrait  avec  un  zèle  et  un 
SACZY  (  Jean-Baptiste).  Ce  vénéra-  succès  prodigieux ,  à  tous  les  divers  genres 
blc  ecclésiastique ,  vicaire-général  du  dio-  de  minjstere  sacerdotal.  Il  dirigeait  la 
cèse  de  La  Rochelle ,  chanoine  de  la  cathé-  conscience  d'un  très -grand  nombre  de 
dralc  et  représentant  du  chapitre  au  bureau  fidèles....  11  s'était  principalement  attaché 
diocésain ,  était  originaire  de  l'Ile  de  Ré.   a  l'œuvre  trop  négligée  des  retraites.  Quoi- 
II  mourut  victime  de  sa  foi  durant  la  per-  qUe  ^  juge  et  meme  un  peu  sévère  en 
séculion  du  dernier  siècle.  «  J'aime  des  fajt  de  prédicateurs ,  il  n'avait  rien  de  re- 
témoins qui  se  font  égorger ,  >  avait  dit  le  cherché  dans  sa  manière  d'annoncer  la 
célèbre  Pascal.  Les  annales  de  l'église  ca-   parole  de  Dieu  ;  il  visait  uniquement  à 
tholiques  sont  remplies  des  noms  de  ces  produire  un  grand  effet  de  piété  sur  son 
généreux  témoins  qui  ont  préféré  la  mort  auaitotre,  et  il  y  réussissait  ordinairement, 
à  la  honte  de  l'apostasie.  La  révolution   parcc  qui|  elail  p|cin  de  foimes  doctrines 
française  n'a  pas  peu  contribué  à  grossir  ce  et  des  maxinics  des  livres  saints  ;  parcc 
glorieux  martyrologe.  L'abbé  Sauzy  avait  qu>cn  ,ui  ,a  par,ajl  dc  l'ai^.,,^ 

d'abord  été  curé  dans  une  petite  paroisse  du  cœU]%  elles  exemples  venaient  à  l'appui 
de  campagne ,  et  il  s'était  élevé  ,  par  son   dcs  préccplcs.  , 

propre  mérite,  aux  charges  éminentes  qu'il  La  ch>rUé  de  ra|)bé  paniculière- 
occupait.  Sa  dircelion  religieuse  comme  sa  mcnt  a  regard  des  pauvrcs,  était  vraiment 
prédication  étaient  grandement  appréciées  évangcliquc.  Un  Ici  homme  devait  être  en 
à  La  Rochelle  et  dans  les  diocèses  dc  Lu-  buUc  a  la  persécution.  Ayant  refusé  de 
çon  et  de  Poitiers ,  où  il  avait  prêché  plu-  fairc  lc  a  ia  consljtution  civile  du 

sieurs  retraites.  L'esprit  nourri  dc  la  me-  c|ergé)  cl  M  de  liberté -égalité,  il  fut 
ditation  des  livres  saints ,  il  donnait  à  son  vio]emment  arraché  a  son  poste  pour  être 
débit  oratoire,  d'ailleurs  simple  et  sans  jeté  dans  les  cachots,  puis  condamné  à  èlrc 
art ,  un  grand  empiresur  ses  auditeurs,  et  deporle  a  ,a  Guyanc.  Lcs  souffrances  qu'il 
portait  de  toutes  parts  une  solide  convie-  cntlura  a  M  du  navire  ,cs  DeHX.Amrtcs , 

(1)  V.  Biog.  univ.  et  port,  dex  conlemp.  ,  par  (2)  Hélai.  trh-dt'lail.  des  souffr.  end.  par  le* 
RaMw,  rte.  ,  1839,  édition  microscopique  tir  eeclSt.dép.enrade  de  Vile  d'Aix  ,  in-H°,  Paris, 
Raymond  Rucquct ,  ii  Paris.  lHOl. 
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en  rade  tic  l'Ile  d'Aix  ,  rainèrent  prompte- 
ment  sa  santé.  11  languit  durant  quelques 
mois  et  pourtant  ne  relâcha  rien  des  tra- 
vaux de  son  saint  ministère  ;  son  zèle  évnn- 
gélique  ne  l'abandonna  jamais.  Aussi  jouis- 
sait-il ,  à  bord  du  vaisseau -prison  ,  d'une 
grande  réputation  de  sainteté.  Toujours 
oubliant  ses  propres  douleurs  cl  ses  misè- 
res ,  l'abbé  Sauzy  se  montrait  fort  et  com- 
patissant à  l'égard  de  ses  compagnons 
d'infortune.  Alors  qu'on  prit  le  parti  de 
mettre  à  terre  les  nombreux  confesseurs 
de  la  foi  entassés  sur  les  vaisseaux  le  Was- 
hington et  les  Deux-Associés ,  déjà  près  de 
cinq  cents  de  ces  athlètes  chrétiens  étaient 
morts  pour  la  religion.  Plusieurs  en  pre- 
nant terre  marquèrent  la  place  de  leur 
tombeau  ;  l'abbé  Sauzy  fut  de  ce  nombre. 
Sa  mort  eut  lieu  le  28  août  1794 ,  et  il  fut 
inhumé  dans  l'Ile  Madame.  (1) 

8A1AR1  DE  91  Al  LÉO*  ,  voy. 
VI  11  LÉO*. 

§AVAR¥  (Daniel)  (2).  Ce  contre- 
amiral  naquit  à  Salles ,  près  La  Rochelle , 
d'une  bonne  famille  de  la  province  de  FAu- 
nis,  le  1er  février  1743.  Devenu  orphelin 
à  l'âge  de  4  ans ,  il  fut  élevé  par  un  de  ses 
oncles.  Se  sentant  entraîné  vers  la  carrière 
maritime ,  Savary  ,  dont  l'instruction  pre- 
mière était  à  peine  ébauchée,  alla  s'embar- 
quer à  Rochcfort  dès  l'Age  de  14  ans  ;  il 
eut  le  grade  de  pilotin  à  bord  d'un  navire 
marchand  qui  faisait  voile  pour  Saint-Do- 
mingue. La  guerre  s'élant  allumée  entre  la 
France  et  l'Angleterre  ,  Savary  s'engagea  , 

(I)  V.  Martyr,  du  clerg.  fr.  pendant  la  rév.  , 

p. 

(S)  Aujourd'hui  ses  trois  fils  occupent  un  rang 
distingué  dans  la  marine  ,  l'armée  et  la  magis- 
trature. 


a  son  retour ,  comme  volontaire  dans  la 
marine  royale.  Lors  de  la  paix  de  17G3, 
il  revint  à  la  marine  du  commerce  ,  et  na- 
vigua ,  durant  cinq  années,  pour  le  compte 
de  la  Compagnie  des  Indes,  d'abord  comme 
lieutenant ,  et  ensuite  comme  second  capi- 
taine. A  la  suite  de  nombreux  voyages  en 
Amérique  ,  aux  Indes  et  en  Chine ,  Savary 
acquit  une  connaissance  lout-à-fait  prali 
que  de  la  mer.  Lors  de  la  reprise  des  hos- 
tilités avec  l'Angleterre ,  en  1778  ,  il  fut 
admis  dans  la  marine  du  roi,  avec  le  grade 
d'enseigne  auxiliaire  ;  il  dut  cet  emploi  à 
son  mérite  personnel  cl  alors  que  la  noblesse 
disposait  de  tous  les  emplois  ;  règle  trop  ri- 
goureusement invariable  ,  mais  qui  subis- 
sait pourtant  certaines  exceptions  dans  les 
temps  de  guerre.  Embarqué  sur  YAjas 
Savary  servit  dans  l'Inde ,  sous  le  bailli  de 
Suffren ,  et  prit  part  à  tous  les  combats 
que  les  escadres  soutinrent  contre  l'amiral 
Hughes.  Malgré  la  forte  blessure  qu'il  reçut 
devant  Sadras,  en  1782,  il  sollicita  la  fa- 
veur de  concourir  au  siège  deTrinquemalé, 
et  fil  partie  des  détachements  mis  à  terre 
pour  cette  expédition.  Chargé  de  diriger 
une  batterie ,  il  amena  la  capitulation  du 
fort  d'Ostcmbourg.  Le  20  juin  1783,  il 
assista  au  combat  de  Goudelour ,  à  bord 
du  Saint-Michel.  Débarqué  à  Rochefort , 
en  1784,  Savary  rentra  dans  sa  famille; 
mais  il  ne  put  s'accommoder  du  repos  que 
lui  laissait  la  paix.  11  accepta  les  offres  d'un 
armateur  rochelais  et  prit  le  commande- 
ment d'un  navire  chargé  pour  les  Indes.  A 
son  retour  ,  le  1"  mai  1780  ,  il  fut  nom- 
mé lieutenant  de  vaisseau  ,  sur  la  recom- 
mandation du  bailli  de  Suffren  ,  qui  se  res- 
souvenait de  ses  cminenls  services.  Il  revint 
aussitôt  croiser  dans  les  mers  de  l'Inde. 
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En  1788  ,  Savary  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis.  La  révolution  française  éclata,  et  dès 
lors  son  avancement  fut  bien  plus  rapide. 
En  1701 ,  il  était  lieutenant  en  pied  de  la 
Néréide ,  à  Uochcforl ,  lorsque  celte  fré- 
gate fut  désignée  pour  le  transport  de  trou- 
pes à  Saint-Domingue.  Sous  les  Acores,  elle 
fut  assaillie  par  une  de  ces  épouvantables 
tempêtes  qui  ne  laissent  plus  d'espérance 
que  dans  Celui  qui  commande  aux  vents  et 
à  la  fureur  des  flots.  La  Néréide,  après  être 
restée  vingt  et  quelques  jours  à  la  cape,  et 
le  plus  souvent  à  sec  de  voiles ,  reçut  un 
coup  de  mer  extraordinaire  qui  lui  enfonça 
trois  sabords  do  l'arrière  ,  remplit  d'eau 
toute  la  cale,  le  faux-pont  et  la  batterie  où 
il  se  noya  plusieurs  hommes.  La  frégate» 
placée  dans  une  position  horizontale,  allait 
couler  bas.  L'équipage  aux  abois  quittait 
déjà  la  manœuvre  ;  mais  Savary  parvint  à 
relever  les  esprits  abattus  et  à  diriger  acti- 
vement le  sauvetage  de  la  Néréide.  Ses  efforts 
furent  couronnés  d'un  plein  succès  :  il  la 
ramena  dans  le  port.  Sa  conduite  fut  appré- 
ciée par  le  gouvernement  qui  lui  confia  le 
commandement  de  la  frégate  la  Capricieuse, 
destinée  àla  même  mission.  Il  fut  ensuite  mis 
a  la  tôle  de  la  station  navale  de  Saint-Louis. 
Savary  ramena  en  France  Rouxcl  de  Blan- 
chelande,  gouverneur  de  Saint-Domin- 
gue ,  qu'il  ne  voulut  point  descendre  à  Lo- 
rient  dans  la  crainte  des  excès  populaires  , 
et  qu'il  préféra  remettre  à  Rochefort  sous 
la  sauve-garde  des  autorités  constituées. 
Nommé  capitaine  de  vaisseau  au  com- 
mencement de  i  703  ,  il  fut  envoyé  dans  la 
Loire ,  pour  prendre  sous  son  escorte  un 
convoi  destiné  pour  les  Antilles.  Alors 
éclataient  les  premiers  troubles  de  la  Ven- 
dée ;  il  s'efforça  de  les  réprimer  de  soi» 


piuprc  mouvement  à  Saint-N'azairc ,  Paim- 
bceuf  et  Nantes.  Le  ministre  de  la  marine, 
Monge,  l'en  félicita  et  le  chargea  de  croiser 
a  l'embouchure  de  la  Loire  avec  sa  frégate. 
Descendu  à  terre  avec  l'état-major  et  une 
partie  de  son  équipagc/il  fit  une  rude  guerre 
aux  troupes  vendéennes.  La  Convention  , 
instruite  de  son  zèle  patriotique,  décréta  : 
c  que  le  citoyen  Savary  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  »  En  septembre  1 703 ,  il  eut 
le  commandement  du  vaisseau  Le  Pelletier 
et  fut  pendant  cinq  mois  à  la  tête  de  la 
division  navale  de  l'île  d'Aix.  «  On  sait  la 
malheureuse  organisation  de  la  marine 
française  durant  la  république.  Chaque 
vaisseau  était  devenu  un  club  où  les  mate- 
lots dominaient  en  maîtres  absolus,  n'exé- 
cutant plus  les  ordres  des  officiers ,  les 
chassant  selon  leur  bon  plaisir.  On  peut 
dire  que  ce  fut  une  des  principales  causes 
des  désastres  de  notre  marine  à  cette  épo- 
que. >(-l)rnc  pareille  insubordination  ne  se 
vit  point  à  bord  du  vaisseau  commandé 
par  Savary  ;  il  sut  maintenir  les  équipages 
sous  les  règles  de  l'ancienne  discipline. 
Parfois  il  dut  se  montrer  sur  le  pont  l'épée 
à  la  main,  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir 
les  matelots  mutinés.  Cette  fcrmeté>n- 
trariait  fortement  les  idées  d'indépendance 
illimitée  de  l'époque,  aussi  le  capitaine 
fut-il  dénoncé  à  la  société  populaire  de 
ltocheforl  comme  un  ennemi  de  l'égalité. 
Sommé  de  comparaître  devant  elle  ,  il  se 
borna,  pour  sa  défense,  à  lire  le  règlement 
de  bord.  Ce  procédé  si  raisonnable  n'eût 
point  suffi  si  plusieurs^jtémoiiis  n'eussent 
déposé  en  sa  faveur.  Alors  les  membres  de 
l'étrange  juridiction  renvoyèrent  Savary 

1 1  >  lliotf.  unir.  iiY  Michaud. 
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absous  avec  celle  noie:  «  lion  patriote,   captura  fit;  Rompait  par  les  Anglais.  Dr* 
talents  distingués.  »  Toutefois  le  ministre  lors  il  crut  prudent  de  se  retirer  sans  co- 
ordonna dans  son  intérêt,  son  changement   barquer  les  troupes.  A  la  sortie  du  golfe  de 
de  résidence  et  l'envoya  à  Toulon  pour  y   Higo ,  il  se  trouva  en  face  du  coimnodore 
prendre  le  commandement  de  la  Victoire ,   Warrcn  ,  qui  lui  barra  le  passage  el  le 
qui,  en  1795,  fit  partie  de  l'escadre  de  l'a-   crut  déjà  en  son  pouvoir ,  ainsi  qu'il  était 
mirai  Martin  envoyée  dans  la  Méditerranée,   advenu  à  Romparl.  Savary  ne  perd  point 
Savary  montait  ce  vaisseau  pendant  le  corn-  courage  ;  il  attaque  brusquement  le  com- 
bat du  Ça-ira.  Enveloppé  (Kir  trois  bâti-  modore ,  démate  un  de  ses  vaisseaux  el 
ments  anglais,  il  sut  par ,  une  habile  tacli-  coupe  sa  ligne  ,  renouvelant  ainsi  un  des 
que,  éviter  leurs  feux  croises  et ,  plus  heu-  glorieux  faits  d'armes  de  l'immortel  Jean 
reux  que  le  Censeur  et  le  Ça-ira  ,  échapper   Bart.  Au  milieu  de  la  confusion  dans  la- 
à  une  destruction  qui  semblait  inévitable,   quelle  celle  manœuvre  a  plongé  l'ennemi,  l<; 
Dans  l'espace  de  six  heures,  il  tira  2,000  capitaine  français  se  soustrait  aussitôt  à 
coups  de  canon.  C'est  alors,  dit-on  ,  qu'il   une  perte  évidente.  L'ennemi  le  poursuit, 
refusa  le  grade  de  contre-amiral  que  lui  mais  sans  pouvoir  l'atteindre.  Savary  triom- 
offrait  Lelourneur.  11  ne  voulait  pns  lenir   pliant  gagne  Rochefort  avec  sa  petite  esra- 
d'un  simple  représentant,  le  titre  d'officier  drille.  Depuis  lors  jusqu'à  la  paix  d'Amiens, 
général.  En  1790,  il  fut  nommé  chef  de  il  obtint  divers  commandements  ent ^in- 
division. Revenant  à  celte  époque  visiter  très  celui  du  vaisseau  le  Foudroyant  el  de 
sa  famille ,  il  apprit  avec  douleur  que  les  six  vaisseaux  stationnés  en  rade  de  l'île 
détenteurs  de  sa  petite  fortune,  si  pénible-  d'Aix.  Sur  la  fin  de  1801  ,  il  eut  sous  ses 
ment  el  si  glorieusement  amassée ,  s'étaient  ordres  une  division  de  l'escadre  du  con!  re- 
libérés en  assignats.  La  vue  de  ses  jeunes  amiral  Latouche-Tréville,  qui  venait  d'èlre 
enfants  le  rendait  très-sensible  à  ce  revers  armée  à  Rochefort  pour  agir  de  concert 
de  fortune.  Deux  ans  après  ,  Savary  eut  le  avec  les  escadres  de  Brest  et  de  Toulon  , 
commandement  de  l'expédition  composée  toutes  trais  destinées  à  l'expédition  de 
de  trois  frégates  et  une  corvette  ,  chargée  Saint-Domingue.  Savary  montait  le  Héros. 
de  conduire  le  général  Humbcrt  en  Irlande.   Ce  fui  lui  qui  amena  en  France  Toussaint- 
Parti  de  Rochefort  sur  la  Cocarde,  le  6   Louvcrturc ,  enlevé  de  vive  force  parle 
août  1798,  il  passa  au  travers  des  croisiè-  général  Leclerc,  au  milieu  d'un  banquet, 
ras  anglaises  ;  quinze  jours  après,  il  débar-  C'est  alors  que  le  premier  consul  nomma 
quail  les  troupes  saines  et  sauves  A  Killaléa,  Sovary  contra-amiral  et  commandant  de  ia 
au  comté  de  Mayo.  A  son  retour  à  Roche-  légion-d'honneur  (23  juillet  1 802),  en  ré- 
fort ,  on  lui  donna  la  mission  de  menor  un  compense  du  zèle  qu'il  avait  déployé  dans 
renfort  au  premier  corps  déjà  débarqué  en  celte  conjoncture.  L'expédition  de  Roulo- 
Irlande.  Il  remplit  heureusement  celte  gne  réclama  le  concours  actif  el  énergique 
seconde  mission  environnée  alors  de  tant  de  Savary  ;  il  reçut  le  commandement  d'un»* 
de  périls;  mais  en  vue  des  côtes  ,  il  apprit   des  trais  grandes  divisions  de  la  flottille, 
la  capitulation  du  général  llumbert  et  la   Lorsque  Napoléon  renonça   à   son  pro- 
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jet  d'une  descente  en  Angleterre,  le  contre- 
amiral  ,  déjà  souffrant ,  obtint  un  congé. 
Sa  maladie  de  poitrine  empira  bientôt 
et  devint  mortelle.  Il  termina  sa  longue 
et  active  carrière  à  Mauzé  (Deux-Sèvres) , 
le  21  novembre  1808 ,  laissant  pour  héri- 
tage à  ses  fds  son  exemple  et  son  nom. 
Savary  jouira  toujours  de  la  réputation 
d'un  homme  de  mer  distingué.  Si  l'occa- 
sion ne  lui  fut  point  offerte  de  diriger  les 
grands  mouvements  d'une  armée  navale , 
du  moins  il  prouva  suffisamment  qu'il  ex- 
cellait dans  le  commandement  d'un  vais- 
seau et  d'une  division  navale  ordinaire. 
Sa  manœuvro  était  prompte ,  hardie ,  té- 
méraire quelquefois.  Jamais  ,  chose  rare 
dans  ces  temps  d'action ,  il  ne  subit  d'échec 
et  ne  plia  sous  l'ennemi.  Toujours  ,  avec 
une  dextérité  merveilleuse ,  il  sut  échapper 
aux  périls  les  plus  imminents.  Son  épouse, 
Françoise  Busscau ,  fdle  d'Emmanuel  Bus- 
seau,  conseiller  à  l'élection  de  La  Rochelle, 
lui  survécut  ;  c'était  une  femme  dont  l'âme 
égalait  celle  de  Savary  en  courage  et  en 
"vertus.  (1) 

§AVABY  (  Pierre- Hector  )  était 
né  à  Saintes ,  en  1*765.  11  fit  ses  études  en 
sa  ville  natale  et  fut  reçut  avocat  au  parle- 
ment de  Toulouse  en  1 789.  Il  vint  aussi- 
tôt briller  au  barreau  de  Saintes  où  l'on 
conserve  encore  le  souvenir  d'une  personne 
innocente  qu'il  arracha  aux  mains  de  la 
justice  ,  et  dont  la  vie  exemplaire  a  depuis 
ratifié  les  chaleureux  et  nobles  accents  du 
jeune  orateur.  Il  fut  nommé  maire  de 
Saintes,  en  remplacement  de  M.  Goût,  son 
beau-père.  Peu  après,  il  fit  partie  de  l'admi- 
nistration départementale  de  la  Charentc- 

(t)  Viog.  des  Deux-Sèvrei,  p.  223. 


Inférieure.  En  l'an  VIII,  il  fut  nommé  com- 
missaire au  tribunal  criminel ,  et  sous  l'em- 
pire, procureur-général  de  la  cour  criminelle 
séante  à  Saintes.  La  fermeté  du  magistrat, 
jointe  à  la  douceur  et  à  la  bonté  naturelle 
de  son  cœur  ,  lui  concilièrent ,  dans  le 
cours  de  ses  hautes  et  graves  fonctions , 
l'estime  de  ses  concitoyens.  A  la  suite  de 
la  révolution,  le  vol  s'était  organisé  en  grand 
dans  plusieurs  parties  de  la  France  et  avait 
étendu  ses  dévastations  jusques  dans  notre 
province.  M.  Savary  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  puissamment  à  la 
découverte  et  à  la  destruction  de  ces  ban- 
des sauvages  qui  frappaient  le  pays  de  stu- 
peur. On  a  cité  plusieurs  de  ses  réquisi- 
toires comme  des  modèles  de  précision  et 
de  logique.  Il  fut  appelé  au  couronnement 
de  l'empereur,  et  y  reçut  la  décoration  de 
la  légion-d'honneur.  En  1814 ,  par  suite 
de  la  nouvelle  organisation  judiciaire,  les 
cours  criminelles  ayant  été  supprimées,  M. 
Savary  fut  nommé  conseiller  honoraire  à  la 
cour  de  Poitiers  et  vint  aussitôt  prendre 
sa  place  au  conseil  municipal  de  Saintes 
dont  il  était,  depuis  1809,  un  membre 
actif  et  intelligent.  En  1832,  la  même  ville 
le  nomma  membre  du  conseil-général.  I) 
est  mort  à  Saintes ,  environné  des  soins 
d'une  famille  respectable,  le  10  janvier 
1850. 

M.  Belauzon ,  procureur  près  le  tribunal 
civil  de  Saintes ,  a  prononcé ,  sur  la  tombe 
du  défunt ,  un  discours  qui  a  retracé  les 
qualités  éminentes  du  patriarche  de  la  ma- 
gistrature. —  V.  L'Indépendant  du  22  jan- 
vier 1850.  — 

SAYIG* Y  (  Jean-Baptiste-Henri)  , 
naquit  à  Rochefort ,  le  10  avril  1793.  \)è< 
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l'enfance ,  il  annonça  les  heureuses  quali- 
tés que  l'âge  mûr  développa  chez  lui.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  au  collège  de 
sa  ville  natale ,  il  entra  ,  comme  élève  de 
médecine ,  à  l'hôpital  de  la  marine ,  et  ne 
tarda  point  à  s'y  faire  remarquer  de  ses 
professeurs  par  son  aptitude  et  sa  péné- 
tration. Ce  fut ,  suivant  l'expression  d'un 
de  ses  meilleurs  amis ,  au  pas  de  course 
qu'il  conquit  ses  deux  premiers  grades  dans 
la  médecine  navale.  (1). 

Savigny  était,  depuis  quoique  lemps, 
chirurgien  de  seconde  classe ,  lorsque  le 
gouvernement  décida  de  se  mettre  en  pos- 
session de  notre  colonie  du  Sénégal ,  qui 
venait  d'être  restituée  à  la  France.  Le  jeune 
chirurgien  fut  désigné  pour  faire  partie  de 
l'expédition,  et  il  s'embarqua  sur  la  Méduse, 
en  rade  de  l'île  d'Aix  ,  le  17  juin  1816; 
il  avait  sur  cette  frégate  le  titre  de  second 
chirurgien-major. 

On  connaît  le  cruel  naufrage  de  la  Méduse 
qui  vint  échouer  tristement  le  2  juillet  sur 
le  banc  d'Arguin ,  a  douze  lieues  de  la  cùte 
d'Afrique,  malgré  les  avertissements  réité- 
rés de  MM.  Maudet  et  Lapérèrc,  jeunes 
officiers  dont  les  lumières  ne  purent  con- 
trebalancer l'incurie  obstinée  du  comman- 
dant. On  a  lu  l'épouvantable  histoire  des 
150  malheureux  jetés  sur  un  frêle  radeau  ; 
Savigny  en  faisait  partie.  Une  vingtaine 
d'hommes  avaient  été  laissés  à  bord  de  la 
frégate,  a  la  merci  des  tempêtes,  en  proie  à 
toutes  les  horreurs  d'un  abandon  total  (-2), 

(1)  Disc,  de  M.  Jossand,  méd.  a  Ilochefort, 
prononcé  sur  la  lomhe  de  J.-B.-H.  Savigny. 

(2)  Dans  le  but  de  gagner  la  terre ,  quatorze  de 
ces  malheureux  se  confièrent  a  un  second  radeau, 
construit  à  la  hAtc  ,  et  périrent  en  mer.  —  Cin- 
quante-deux jours  après  l'abandon  de  la  Wdutc , 
on  y  retrouva  encore  trois  hommes  vivants  . 
mais  qui  se  soutenaient  a  peine. 


tandis  que  le  reste  des  passagers  ,  avec  le 
commandant ,  s'étaient  mis  dans  les  cha- 
loupes ,  chargées  d'abord  de  remorquer  le 
radeau,  mais  qu'elles  abandonnèrent  ensuite 
sans  vivres ,  sans  gouvernail  et  sans  bous- 
sole. Soixante- trois  hommes  furent  mis  a 
terre  par  la  chaloupe,  près  le  cap  Mirick,  et 
arrivèrent  exténués  au  Sénégal ,  le  23  juil- 
let. Parmi  eux  se  trouvait  M.  Brédif,  ingé- 
nieur des  mines ,  qui  a  fait  le  récit  de  leur 
lamentable  passage  sur  un  coin  du  désert. 
Le  reste  des  passagers  de  la  chaloupe,  mon- 
tant à  quarante,  y  compris  ceux  d'une  piro- 
gue recueillis  à  bord, arriva  à  Saint-Louis, 
le  13  juillet ,  après  d'incroyables  fatigues. 

S'il  avait  été  moins  esclave  du  devoir  , 
moins  sensible  à  l'honneur ,  Savigny  aurait 
pu  sans  doute  se  dérober  à  des  dangers 
trop  certains  ;  mais  il  dédaigna  de  pren- 
dre place  dans  les  chaloupes  et  il  se  mit 
volontiers  sur  le  terrible  radeau  (3) ,  où 
la  faim  ,  la  soif  et  la  propre  fureur  des 
malheureuses  victimes  les  décimèrent  d'une 
façon  si  horrible.  On  peut  dire  que  l'éner- 
gie de  Savigny ,  son  sang-froid  et  sa  pré- 
sence d'esprit ,  au  milieu  des  plus  affreuses 
tortures,  contribuèrent  puissamment  au 
salut  des  quinze  personnes  qui  échappèrent 
à  cette  lamentable  destruction  humaine. 

Après  avoir  été  conduit  à  Saint-Louis  , 
sauvé  miraculeusement  par  le  brick  YArfjux, 
et  s'y  être  un  peu  rétabli ,  Savigny  revint 
en  France  sur  Y  Echo  et  débarqua  A  Brest 
dans  le  plus  complet  dénuement.  Il  fit ,  «le 
concert  avec  M.  Corréard  ,  l'un  de  ses  com- 
pagnons d'infortune  (4),  la  relation  de  leur 

(5)  M.  Coudein  ,  qui  a  été  major-pcnéral  île 
la  marine  a  Rochefbrt ,  était  aussi  sur  If  radeau 
dont  il  prit  le  commandement. 

(4)  La  conduite  de  M.  Corréard  fut  admirable. 
Il  se  jeta  à  la  mer  pour  sauver  un  ouvrier  révolte 
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naufrage.  Les  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent cette  publication ,  bien  plus  peut- 
être  que  les  conséquences  accusatrices  qui 
pouvaient  découler  ,  contre  le  pouvoir ,  de 
ces  pages  écrites  avec  franchise  et  fermeté, 
déplurent  au  ministre  de  la  marine  (1).  En 
effet,  une  copie  du  manuscrit  déposé,  le  12 
septembre ,  dans  les  bureaux  du  ministère , 
échut  aux  colonnes  du  Journal  des  DUtats 
qui  publia  la  relation  à  l'insu  du  ministre 
de  la  marine.  Savigny  fut  dès  lors  contraint 
de  donner  sa  démission.  Ce  fut  à  celte  épo- 
que qu'il  vint  à  Paris  pour  y  compléter  ses 
études  de  médecine ,  et  prendre  le  grade 
de  docteur. 

La  thèse  qu'il  soutint,  le  26  mars  1818, 
et  qui  était  le  résultat  de  ses  éludes  à  bord 
du  fatal  radeau ,  avait  pour  titre  :  Observa- 
tions sur  les  effets  physiologiques  de  la  faim 
et  de  la  soif.  Elle  lui  valut  bien  des  éloges 
et  lui  acquit  l'estime  bienveillante  des  hon- 
mes  éminents  qui  composaient  la  commis- 
sion d'examen  11  reçut  en  particulier  les 
félicitations  de  MM.  Dubois,  Desgcnettcs  et 
Dupuytren,  qui  engagèrent  Savigny  à  se  pla- 
cer sur  un  théâtre  où  il  pourrait  donner 
l'essor  à  son  talent.  L'illustre  médecin  de  la 
peste  de  Jaffa  lui  dit  :  «  Monsieur,  vos  mal- 
heurs nous  sont  connus  -,  la  manière  brillante 
dont  vous  avez  passé  vos  examens ,  nous  a 
fait  apprécier  vos  talents  ;  veuillez  voir  en 

qu'on  venait  d'y  précipiter  ;  il  se  dévoua  encore 
pour  un  passager  et  sa  femme  ,  du  département 
des  Hautes-Alpes,  qu'il  eut  le  bonheur  de  retirer 
des  (lots. 

(i)  Il  est  équitable  de  constater  que  les  ins- 
tructions du  ministre  de  la  marine  portaient  de 
courir  a  22  lieues  au  large,  après  avoir  reconnu 
le  cap  Blanc  ,  et  de  ne  venir  sur  la  terre  qu'avec 
les  plus  grandes  précautions  et  la  sonde  a  la  main. 
En  s'êcartant  de  ces  instructions ,  on  donna  dans 
le  banc  d'Arguin.—  Tabl.  de  l'horrible  naufr.  de 
la  Méduse,  in-18,  Paris,  Tiger  ,  p.  5  et  6  ;  — 
•  l  Saufr  de  la  Méduse  ,  in-8°  .  1821 ,  p.  Ai. 


nous,  non  pas  dos  examinateurs,  mais  des 
hommes  intéressés  à  recueillir  les  rensei- 
gnements que  vous  voudrez  bien  leur  four- 
nir sur  le  sujet  dont  vous  avez  fait  une  si 
cruelle  expérience.  > 

La  thèse  de  Savigny,  document  précieux 
en  médecine ,  énumère  les  tortures  endu- 
rées sur  le  terrible  radeau  par  le  jeune 
chirurgien  de  marine  et  ses  compagnons 
d'infortune,  et  apprécie  leurs  singuliers 
effets  physiologiques. 

Elle  constate  que  battus  par  l'orage,  plon- 
gés jusqu'à  mi-cuisse  dans  les  flots  qui  cou- 
vraient le  radeau ,  les  naufragés,  au  déses- 
poir ,  se  gorgèrcnl  d'abord  de  boissons  spi- 
ritucuscs.  En  proie  dès  lors  à  une  sorte  de 
rage  qui  tenait  de  l'ivresse  et  du  trans- 
port fébrile,  ils  se  livrèrent,  le  second  jour 
de  leur  détresse,  une  lutte  acharnée  dans 
laquelle  succombèrent  soixante-trois  infor- 
tunés (2).  Savigny  reçut  dans  la  mêlée  deux 
coups  de  sabre  et  deux  ou  trois  morsures 
aux  jambes  et  à  l'épaule  (3)  dont  il  s'aper- 
çut à  peine  dansTiustanlmémc,  tant  étaient 
grandes  ses  souffrances  dues  principale- 
ment à  la  macération,  par  l'eau  de  mer,  de 
l'épidcrmc  de  ses  jambes.  Ses  blessures  ne 
l'empêchèrent  pas  pourtant  de  sauver  M. 
Griffon  du  Bellay,  qui  s'était  jeté  a  la  mer. 
Des  instincts  différents  remplacèrent  bien- 
tôt chez  les  naufragés  ,  le  sentiment  moral 
qui  s'affaiblissait  graduellement.  Plusieurs, 
il  est  vrai ,  furent  emporlés  par  les  vagues 

(2)  A  l'honneur  du  nom  français,  il  est  bien  de 
constater  que  l'armée  d'expédition  avait  été  corn 
posée  des  éléments  les  plus  détestables  et  par  con- 
séquent les  moins  accessibles  aux  sentiments  de 
la  pitié.  On  y  voyait  des  libérés  des  bagnes,  des 
réfugies  piémontais  ,  espagnols  ,  [etc.  .  etc.  — 
Tabl.  de  l'horr.  naufr.  ,  cto.  — 

(3)  Tabl.  de  l'horr.  naufr.  de  la  Méduse ,  p.  20 
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qui  balayaient  la  surface  du  radeau  ,  mais 
quelques-uns  se  précipitèrent  d'eux-mêmes 
à  la  mer,  tandis  que  d'autres,  se  cram- 
ponnant à  la  vie ,  dépecèrent  les  cadavres 
de  leurs  frères  pour  s'en  nourrir.  Le  qua- 
trième jour  seulement,  Savigny  et  les  offi- 
ciers surmontèrent  leur  répulsion  et  man- 
gèrent de  la  chair  humaine ,  après  l'avoir 
fait  griller.  Ces  horribles  mets  prolongèrent 
l'existence  de  quelques-uns  ,  mais  dès  lors 
la  faim ,  dit  Savigny ,  devint  un  énorme 
supplice  et  frappa  impitoyablement  ses  vic- 
times. Les  personnes  de  vingt-cinq  à  qua- 
rante ans  résistèrent  le  mieux  aux  dures 
angoisses  de  la  faim  ,  de  la  soif,  de  la  nu- 
dité et  de  toutes  les  misères  réunies.  Après 
un  nouveau  combat  a  mort,  trente  des  nau- 
fragés restèrent  étendus  sans  vie  sur  le 
radeau.  Deux  jours  plus  tard,  le  nombre  des 
vivants  était  réduit  à  quinze.  A  mesure  que 
le  radeau  s'élevait  et  se  préservait  de  l'im- 
mersion ,  la  soif  des  infortunés  qu'il  por- 
tail augmentait  visiblement  et  devenait  plus 
intolérable.  Un  morceau  d'étain  mis  dans 
la  bouche ,  en  excitant  les  glandes  salivai- 
rcs ,  raflraicliissail.  un  peu  la  bouche  dessé- 
chée. L'n  flacon  vide  d'essonec  de  rose, 
possédé  parM.Coudein,  passa  plusieurs  fois 
de  main  en  main  ;  flairé  par  ces  malheu- 
reux ,  il  trompait  leur  soif  en  communi- 
quant à  tout  l'organisme,  un  certain  fluide 
frais  et  délectable.  Le  docteur  Savigny  con- 
firme que  le  tourment  de  la  soif  surpasse 
de  beaucoup  celui  de  la  faim.  Le  treizième 
jour,  après  leur  si  cruel  abandon,  les  quinze 
naufragés  survivants  fuient ,  comme  on  l'a 
dit ,  providentiellement  sauvés  :  leurs  yeux 
caves  presques  farouches,  leurs  longues 
barbes  ,  leurs  corps  et  leurs  visages  flétris, 
leurs  jambes  ulcérées,  dépouillées  en  grande 


partie  de  l'épiderme  .  attestaient  d'indici- 
bles souffrances. 

Chose  inouïe  !  tandis  que  chez  Savigny 
l'homme  était  courbe  sous  le  poids  de  la 
douleur,  le  médecin  observateur  demeu- 
rait encore  debout  ;  il  était  admirable  par 
son  courage,  sa  présence  d'esprit  qu'il 
employait  à  relever  le  moral  abattu  de  ses 
compagnons  d'infortune.  Il  raconte  que 
l'excès  des  maux  et  de  la  faiblesse  produi- 
sit chez  quelques-uns  une  sorte  d'hallucina- 
tion ,  mirage  trompeur  qui  leur  montrait , 
pendant  la  nuit  et  quelquefois  durant  le- 
jour ,  des  rivages  enchanteurs  ,  rêves  gra- 
cieux, semblables  à  ceux  qu'éprouvent 
parfois  les  marins  lorsque  ,  traversant  des 
latitudes  embrasées  ,  ils  sont  atteints  de  la 
Calenture. 

La  thèse  de  Savigny  n'avait  été  qu'un 
extrait  entouré  d'observations  scientifiques- 
de  la  relation  déjà  faite  en  collaboration  avec. 
Corréard.  Drame  infernal  !  digne  de  la 
plume  du  Dante.  Kn  le  reproduisant  sur  In. 
toile ,  le  pincoau  sombre  et  terrible  de  tîé- 
ricaull  épouvanta  nos  regards  en  1 81  '.).  (  I  ) 

Aussi  remarquable  par  la  modestie  que 
par  la  science,  Savigny,  malgré  les  avances 
brillantes  de  la  fortune  ,  revint  dans  son 
pays  natal,  près  d'une  bonne  mère  et  d'une 
sœur  qu'il  chérissait,  et  il  choisit  pour 
résidence  un  lieu  malsain  et  ignoré,  le  pe- 
tit bourg  de  Soubise!.... 

Là  ,  son  excellent  cœur,  aidé  de  son  gé- 
nie ,  trouva  le  moyen  de  devenir  précieux 
à  ses  concitoyens.  Soubise  était  alors  un 
foyer  de  fièvres  intermittentes  qui  mois- 
sonnaient chaque  année  une  grande  partie 
de  la  population.  Rappliquant  avec  soin 

(I)  Le  ciel  de  ce  tableau  était  de  >l.  Drcux- 
Dorry.  -  V.  IU  »j.  iks  contrntp.  ,  V°  Céricault. 
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à  l'étude  des  affections  morbides  du  pays , 
le  médecin  charitable  parvint  à  les  combat- 
tre avec  un  plein  succès  et  devint  de  la 
sorte  une  providence  pour  toute  la  contrée 
qui  gardera  longtemps  le  souvenir  de  ses 
efforts  généreux. 

Peu  après  son  arrivée  à  Soubise ,  Savi- 
gny épousa  une  jeune  personne  de  Roche- 
turt  qu'il  aimait  depuis  longtemps  et  qui, 
par  les  qualités  éminentes  du  cœur  et  de 
l'esprit  (4),  justifiait  si  bien  son  affection. 
Passant  tour  à  tour  de  l'exercice  de  ces 
graves  fonctions  aux  doux  épanchements  de 
In  famille,  Savigny  avait  rencontré  le  bon- 
heur; quelques  amis  intimes  en  étaient 
parfois  les  heureux  témoins.  L'un  d'eux 
écrit  5  ce  sujet  :  «  Le  foyer  domestique 
étiit  pour  lui  un  asile  fortuné,  et  sa  famille 
lui  tenait  lieu  des  plaisirs  que  tant  d'au- 
tres recherchent  dans  le  tourbillon  du  mon- 
de. (2)  » 

Savigny  possédait  l'art  de  bien  raconter; 
les  faits  les  moins  importants  prenaient 
dans  sa  bouche  ,  de  la  grAce  et  de  l'expres- 
sion. Le  gouvernement  de  1830  le  nomma, 
à  bon  droit ,  chevalier  de  la  legion-d 'hon- 
neur. Doué  d'une  intelligence  supérieure  , 
Savigny  fut ,  après  quelques  études  spécia- 
les ,  apte  à  remplir  diverses  fonctions  pu- 
bliques. C'est  ainsi  qu'il  devint  successive- 
ment maire  de  Soubise  et  juge  de  paix  du 
canton  de  Saint-Aignant.  Il  se  montra  ad- 

(  I  )  En  nous  adressant  quelques  notes  ,  le  24 
octobre  1850,  Madame  V«  Savigny  disait  :  « ...  Of- 
frir à  ses  concitoyens  de  rares  vertus  à  imiter  , 
jeter  sur  des  tombes  bénies  des  paroles  qui  con- 
solent ceux  qui  les  entourent  d'un  culte  pieux  et 
sacré  ,  c'est  là  ,  Monsieur  ,  l'oeuvre  d'un  homme 
de  bien  ,  d'un  esprit  supérieur  »  Nous  aimons  à 
citer  ce  langage  touchant  et  élevé  dont  il  convient 
toutefois  de  retrancher  reloue  final. 

tï)  IHsf.  cite. 


ministraleur  aussi  zélé  que  magistrat  habile 
el  intègre. 

Il  était  encore  dans  la  force  de  l'âge , 
mais  miné  par  le  mal  dont  il  avait  con- 
tracté legerme  dans  son  naufrage ,  lorsque, 
malgré  les  soins  empressés  de  son  épouse 
el  de  ses  amis,  il  mourut  le 27 janvier 
1843.  Sa  mort  fut  un  deuil  général  pour 
le  pays. 

«  L'homme  intègre ,  courageux ,  dit  un 
des  confrères  de  Savigny ,  à  qui  l'on  peut 
appliquer  ces  paroles  de  l'Ecclésiaste  : 
Tratmxt  bette  faciendo ,  initié  aux  mystères 
de  la  science ,  prodigue  de  son  existence 
pour  le  bonheur  de  ^humanité ,  laisse 
après  lui ,  comme  le  vaisseau  qui  va  se 
perdre  dans  l'espace ,  un  sillage  lumineux 
que  nous  avons  suivi  pieusement ,  guidé 
par  des  souvenirs  personnels ,  par  les  lar- 
mes d'une  veuve  digne  et  inconsolable ,  et 
par  les  regrets  de  ses  amis....  >  (5) 

SA  VIGNY  (PlEHRE-CLÉMENT-IlENni), 

fils  du  précédent ,  naquit  â  Soubise ,  le  4 
mars  1821  ,  et  mourut ,  consumé  par  une 
lente  maladie  de  poitrine  ,  à  Rochefort ,  le 
29  juillet  1816.  (4) 

Savigny  fut  doue  dès  ses  phis  tendres 
années  du  germe  de  la  poésie.  Heureuse 
disposition  naturelle  qui  enfante  de  si  gra- 
cieuses et  de  si  touchantes  conceptions, 
quand  la  religion  vient  la  réchauffer  de  son 
souille  divinement  inspirateur  ! 

A  quinze  ans,  Savigny,  ému  par  ce  beau 
spectacle  du  printemps  qui  ranime  la  na- 

(3)  Lett.  de  M.  Dutouquet. 

(4)  Nous  serions  grandement  satisfait  si  cet 
article  ,  tombant  sous  les  yeux  de  la  pauvre  mère 
du  jeune  Savigny  ,  frappée  par  la  double  perte 
d'un  époux  et  d'un  tils ,  pouvait  apporter  quelque 
adoucissement  a  sa  douleur  trop  légitime. 
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lure  entière  ,  ù  la  suite  d'un  long  cl  trislc 
engourdissement ,  chantait  avec  délices  : 

Floro  a  repris  sa  plus  belle  parure  , 
Le  rossignol  a  retrouvé  sa  voix  , 
Tout  a  l'envi  renaît  dans  la  nature , 
Et  le  printemps  a  reverdi  nos  bois  ; 


A  seize  ans ,  le  jeune  poète ,  s'essayant 
dans  le  genre  adopté  par  Cl.  Marot ,  fla- 
gellait ainsi  les  caméléons  politiques  : 

Maître  arlequin  a  la  tribune 
Répond  a  nos  propos  railleurs  , 
D'opinion  qu'il  n'en  a  qu'une  , 
Et  son  habit  a  vingt  couleurs  !... 
Grand  Dieu  !  qn«  d'esprit  il  dénote , 
Même  je  crois  qu'en  son  jargon 
Il  jure  qu'il  est  patriote , 
Chanson  !... 

Peu  après ,  le  jeune  poète  adressa  à  Dé- 
ranger une  suite  de  strophes  dont  chaque 
vers  final  était  emprunté  au  célèbre  chan- 
sonnier. Nous  citons  les  deux  strophes 
suivantes  : 

Bien  qu'il  paraisse  un  peu  volage  , 
Le  siècle  est  trop  grave  aujourd'hui  ; 
Ses  aînés  valaient  davantage  , 
Pourtant  ils  riaient  plus  que  lui. 
Notre  ciel ,  qui  se  décolore , 
De  jour  en  jour  s'assombrira  ; 
Mais  Béranger  n'a  qu'a  chanter  encore  : 

Quand  il  chanta  ces  jours  de  liberté 
Où ,  sur  nos  pas  ,  s'avançait  la  victoire , 
Ses  chants  ont  revêtu  cette  époque  de  gloire 

D'une  double  immortalité. 
Et  quand  des  temps ,  où  seule  a  souri  l'espérance , 

H  célébra  les  malheurs , 
On  s'écriait  partout ,  dans  l'univers  en  pleurs  : 
Honneur  aux  enfants  de  la  France  ! ... 


Bélanger  paya  les  vers  du  jeune  Savigny 
par  une  letlre  de  remerciaient  fort  gra- 
cieuse et  qui  a  été  depuis  insérée  dans  les 
Tablette»  des  Deux-Charente*,  journal  de 
liochefort.  (1) 

Nous  croyons  devoir  extraire  d'une  ode 
contre  l'incrédulité ,  composée  a  18  ans , 
par  le  môme  poète  ,  les  vers  qui  suivent  : 


De  ma  puissance,  eh  bien!  l'Océan  est  l'emblème. 
Je  l'ai  jeté  chez  toi ,  langage  harmonieux  , 
Afin  que ,  tous  les  jours ,  il  murmure  h  toi-même  : 
«  Le  Dieu  que  je  t'inspire ,  homme  !  il  est  dans  les 

cieu». 

•  Un  écueil  a  suffi  pour  briser  ma  colère , 

•  Mais  le  courroux  de  Dieu  par  rien  n'est  arrêté. 
»  Ma  vie  est  d'un  instant ,  mon  règne  est  éphémère, 

»  Son  règne,  e'est  l'Éternité !...  » 

Au  moment  de  sa  mort ,  Savigny  retou- 
chait une  tragédie  qu'il  avait  lue ,  à  l'âge 
de  vingt  ans ,  au  célèbre  Réranger. 

SEGUIN.  Ce  personnage  ,  d'origine 
saintongeaisc  ,  était  comte  de  la  ville  de 
Saintes  lorsque  Charlcmagne  (2)  lui  donna 
de  plus  le  gouvernement  ou  comtat  de 
Bordeaux,  en  remplacement  de  Totilus. 

En  850  (3)  les  Normands  ayant  Tait  une 
descente  sur  nos  côtes  et  non  loin  de  Sain- 
tes ,  Seguin  se  mit  en  devoir  de  les  repous- 
ser ;  mais  son  armée  Tut  défaite  et  lui- 
même  perdit  la  vie  dans  l'action. 

Plusieurs  écrivains  l'ont  dit  père  d'Huon 
de  Bordeaux  si  renommé  parmi  les  vieux 
romanciers.  (4) 

(1)  Numéro  du  21  août  (880. 

(2)  V.  Aimoyn  ,  Hlst.  de  Fr. .  liv.  V  ,  et  Dom 
d'Agneaux  Devienne ,  Hut.  de  Bordeaux ,  in-4» , 
1771  ,  I"  partie ,  p.  19. 

(3)  En  833 ,  d'après  D.  Devienne ,  ouvr.  cité  , 
p.  19. 

(4)  V.  Mainchin,  Hisi.  de  Saint.,  h»  liv. ,  p. 
J03 ,  et  D.  Devienne  .  ouvr.  cité  ,  p.  1K. 
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SEIGNKTTfr:  (  Pierre  )  naquit  à 
La  Rochelle,  le  i  décembre  1060.  11  fit 
avec  beaucoup  de  succès  ses  hautes  étu- 
des dans  la  célèbre  académie  de  Saumur. 
Ayant  embrassé  la  profession  de  la  méde- 
cine, héréditaire  dans  sa  famille  (1) ,  il  fut 
reçu  docteur  à  Caen  en  1083.  Aussitôt 
;>près,  il  rentra  dans  sa  patrie  où  il  exerça 
son  art  avec  ce  zèle  ,  cette  prudence  et 
cette  sagacité  qui  en  firent  un  des  prati- 
(  iens  les  plus  distingués  de  son  temps. 
«  Seignetle ,  dit  un  écrivain  recommanda- 
ble ,  étudiait  la  nature  et  se  décidait  bien 
moins  par  des  conjectures  physiques  que 
pur  l'expérience,  ce  grand  (lambeau  qui 
doit  servir  de  guide  dans  le  sentier  obscur 
qui  mène  à  la  guérison  du  corps  humain.  » 
S'élant  arrêté  au  projet  d'analyser  et  de 
décrire  les  eaux  minérales  du  royaume  , 
Seignetle  s'en  ouvrit  à  Fagon ,  premier 
médecin  du  roi ,  qui  applaudit  à  ses  des- 
seins. Après  une  conférence  avec  le  doc- 
teur parisien  ,  Seignetle  partit  de  Paris 
muni  d'ordres  royaux  adresses  aux  divers 
intendants  de  France ,  près  desquels  de- 
vaient le  conduire  ses  plans  d'exploration. 
Ses  travaux  à  l'égard  des  sources  thermales 
étant  achevés  ,  Seignetle  revint  à  Paris  en 
1701 ,  et  fut  pourvu ,  en  sa  qualité  de  mé- 
decin, d'emplois  importants  et  lucratifs.  Il 
mourut  en  sa  ville  natale,  dans  un  âge  peu 
avancé,  le  11  mars  1710,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Sainl-Barthelémy  ,  sa  pa- 
roisse. Le  travail  de  Seignetle  sur  les  eaux 

(1)  Jacques  Hilïeau  ,  son  grand  onc  e  ,  «-luit 
médecin  h  l,a  Rochelle  en  1020.  —  Jean  Seipnette, 
son  oncle  ,  mort  en  1663 ,  était  apothicaire  et 
docteur  de  Padoue.  Durant  le  terrible  siéjte  de 
I02H.  il  unit  ses  soins  a  ceux  du  médecin  C.oyer 
pour  punir  les  malades  atteints  du  scorhul.  — 
V.  Mil.  de  La  Horhelle  .  de  Dupont .  |>.  307  .  et 
>i.  du  V.  An-ère.  — 


thermales  de  France  forme  un  manuscrit 
de  2-10  pages,  intitulé  :  Analyse  de  plusieurs 
eaux  minérales.  Arcère  (2)  s'étonne  que 
l'auteur  n'ait  pas  livré  à  l'impression  un 
aussi  intéressant  recueil  d'observations. 
Darbcyrac,  un  des  premiers  médecins  d'Eu- 
rope ,  écrivait  à  Seignetle ,  au  sujet  de  ce 
manuscrit  :  «  Je  ne  trouve  rien  de  si 
exact  que  l'examen  que  vous  avez  fait  des 
eaux  des  provinces  de  France;  j'attends 
avec  impatience  que  vous  mettiez  au  jour 
cet  ouvrage  qui  effacera  tout  ce  qui  a  été 
écrit  depuis  plusieurs  siècles  sur  ce  sujet.» 

SEIftXKTTJE  (  Jean  ) ,  cousin  du  pré- 
cédent ,  né  à  La  Itoehclle  vers  le  milieu 
du  XVIIe siècle,  étudia  la  chirurgie  à  Mont- 
pellier et  exerça  avec  distinction  la  phar- 
macie dans  sa  ville  natale  où  il  est  mort 
en  1 702  (5)  ;  il  a  donné  son  nom  au  tar- 
trate  (le  potasse  et  de  soude  ou  sel  purgatif 
dit  de  SeUjneUe,  quelquefois  même  de  La  Ro- 
chelle ,  remède  dont  le  temps  n'a  pas  affai- 
bli la  réputation.  La  devise  du  célèbre  pra- 
ticien ,  qui  résumait  l'intelligence  et  le  but 
de  ses  études  médicales  et  chimiques,  était 
celle-ci  :  cum  sole  et  sale  omnia  fiunt. 

SEICsiliRTTE  ( Pierre-Henri)  na- 
quit à  La  IWhelle ,  le  5  janvier  1 735  ;  il 
était  pelil-hïs  du  médecin  Pierre Seignettc, 
mentionné  en  cette  biographie.  Il  fit  son 
droit  à  Poitiers  et  fut  reçu  à  Paris  avocat 
au  parlement.  11  revint  ensuite  dans  sa 
patrie  et  se  montra  quelque  temps  au  bar- 
reau où  son  défaut  de  hardiesse  l'empêcha 


de  briller.  Seisnettc  s( 


issail  des  graves 


travaux  de  sa  profession  par  des  études 

(2)  Hist.  de  La  Hoch.  .  Il»  vol.  ,  p.  424. 

(3)  V.  Arcère  ,  llhl.  de  La  Hoch.  .  II*  vol.  , 
p.  123. 
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intéressantes  sur  la  physique  cl  l'histoire 
naturelle ,  et  une  aptitude  très-distinguée 
pour  la  numismatique.  Aussi  l'académie  de 
La  Hochelle  l'admit-elle  dans  son  sein  ,  le 
1er  avril  1701.  Cette  même  année  ,  il  prit 
part  aux  expériences  faites  à  l'égard  du 
thermomètre  de  Crcst.  Il  tenta  en  1762,  et 
alors  qu'il  était  maire  de  La  Hochelle,  d'é- 
tablir dans  celte  ville  une  école  de  chirur- 
gie ;  l'état  financier  de  la  viMc  s'y  op- 
posa (1).  En  1767 ,  il  en  était  le  second 
secrétaire ,  lorsque  la  retraite  de  Lafaille , 
qui  venait  de  donner  son  médailler  à  l'aca- 
démie ,  l'en  lit  premier  secrétaire  en  1 770. 
Scignctle  compléta  et  enrichit  cette  collec- 
tion de  médailles.  11  donna  à  la  bibliothè- 
que publique  la  plupart  des  livres  qui  trai- 
taient de  celte  matière.  11  dressa  ensuite 
le  catalogue  de  celte  riche  collection  nu- 
mismatique. Ces  documents,  qui  sont  encore 
fort  précieux  de  nos  jours ,  dénotent  chez 
leur  auteur  autant  de  connaissance  que  de 
goût.  (2) 

En  1772,  il  seconda  de  tous  ses  efforts 
l'anglais  Walsh,  venu  exprès  à  La  Hochelle 
pour  des  expériences  sur  la  torpille ,  et  il 
eut  la  modestie  de  laisser  toute  la  gloire 
de  ces  intéressantes  études  a  son  collabo- 
rateur. Déjà  Héaumur  et  Girard  de  Villars 
avaient  observé  les  propriétés  électriques 
de  ce  poisson.  Mais  les  expériences  à  peu 
près  complètes  de  Walsh  et  de  Seignetle 
déterminèrent  ce  qui  n'avait  été  d'abord 
que  vaguement  aperçu ,  savoir  :  que  la 
propriété  de  la  torpille  était  analogue  à 
celle  de  la  bouteille  de  Leyde,  quoique  dans 
des  proportions  plus  faibles;  qu'aucune 
étincelle  n'accompagnait  la  commotion  de 

i  1 1  Hixt.  de  la  lioch. ,  par  Dupout ,  p.  :>39. 
(i)  Not.  manusrr  <lo  M.  Délayant. 


la  torpille  ,  qui  n'avait  du  reste  aucun  effet 
d'attraction  ,  ni  de  répulsion  sur  les  corps 
légers.  En  1773,  Seigneltc  fut  maire  de 
La  Hochelle  ;  l'année  suivante  ,  il  fut  nom- 
mé assesseur  au  siège  présidai  de  la  même 
ville  ,  et  reprit  ses  fondions  de  maire  en 
1775.  Avec  un  abord  froid  et  réservé , 
Seignetle  avait  pourtant  un  ton  doux  et 
affectueux  avec  ceux  qui  lui  étaient  connus. 
Au  nombre  de  ses  devoirs,  il  comptait  sur- 
tout l'observation  stricte  des  convenances 
sociales  qui  contribuent,  il  est  vrai,  au  char- 
me de  la  vie  civile  et  dont  les  antiques  tra- 
ditions vont  lous  les  jours  en  s'affaiblissant 
parmi  nous.  A  la  prière  de  Seigneltc  ,  M. 
de  Lavillcmarais  avait  traduit  les  écrits  de 
Walsh  et  divers  autres  mémoires  anglais 
qui  durent  le  jour  aux  curieuses  expérien- 
ces de  1772.  Ces  travaux  firent  tant  de 
bruit  dans  le  monde  savant ,  qu'en  1777 , 
Joseph  H  d'Autriche,  visitant  la  France 
sous  le  nom  de  comte  de  Falkcnstein , 
Condorcel  écrivit  à  Seignetle  pour  qu'il 
voulût  bien  répéter  ses  expériences  devant 
l'empereur.  A  cette  occasion,  l'académicien 
rochclais  adressa  à  Condorcct  un  compte- 
rendu  aussi  plein  de  justesse  que  de  mo- 
destie. 11  répéta  ses  expériences  devant 
Joseph  II  avec  assez  de  succès,  pour  que  ce 
prince  les  rappelât  ensuite  comme  un  sou- 
venir intéressant  de  son  voyage  de  France. 
Seignetle  adressa  en  1778,  à  l'académie  des 
sciences  ,  des  observations  sur  les  hauteurs 
des  marées ,  et  le  flux  et  le  reflux  de  la 
mer ,  faites  conjointement  avec  M.  Vialis , 
et  qui  lui  valurent  un  remerciaient  flatteur 
de  Lalande.  En  1 782  ,  l'académie  de  Man- 
heim  écrivit  à  relie  de  La  Hochelle  pour 
obtenir  son  concours  dans  d'importants 
I  ravaux  météorologiques.  Elle  accompagnait 
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sa  demande  d'instruments  fabriqués  avec 
soin ,  et  don  précieux  de  l'électeur  palatin. 
Seignettc  fut  chargé  de  ces  observations,  ot 
les  continua  pendant  17  ans  avec  une  ap- 
plication digne  des  plus  grands  éloges.  Un 
mémoire  récent  de  M.  Fleuriau  de  Belle- 
vue  résume  ces  importants  travaux.  En 
1782  ,  Seignettc  mit  un  grand  zélé  d'ar- 
tiste à  classer  la  bibliothèque  et  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  donnés  par  Lafaille. 
Malgré  son  aptitude  et  son  application  au 
travail ,  Seignelte  était  un  des  membres,  de 
l'académie  qui  écrivit  le  moins.  Il  avait  lu 
cependant  ,  dans  une  séance  de  1762 ,  un 
discours  sur  le  danger  des  systèmes  en  physi- 
que. —  En  1761,  une  dissertation  démon- 
trant jusqu'à  quel  point  chacun  doit  s'atta- 
cher à  un  genre  particulier  dans  les  lettres 
et  les  sciences ,  et  il  se  prononça  pour  les 
éludes  spéciales.  —  En  1767  ,  une  expli- 
cation de  deux  médailles  frappées  à  La 
Itoehcllcen  1632  et  1637,  en  l'honneur  de 
M.  Villemontré.  —  En  1775,  un  précis 
des  expériences  faites  sur  la  torpille.  —  La 
même  année ,  Observations  sur  un  ancien 
sceau  de  La  Rochelle,  où  il  crut  voir  un 
Montmorency  ,  protecteur  do  cette  ville  et 
contemporain  de  Louis  VIII.  En  178i,  il 
rendit  compte ,  en  sa  qualité  de  secrétaire 
de  l'académie ,  de  différents  mémoires  pour 
le  prix  proposé  au  sujet  de  la  construction 
d'une  voiture  de  transport  la  plus  légère 
que  possible,  quoique  solide,  bien  roulante  et 
peu  susceptible  de  dégrader  les  cltemins.  Au 
moment  de  la  révolution  ,  Seignettc  fut 
quelque  temps  incarcéré;  rendu  à  la  liberté, 
il  devint  membre  du  district  et  passa  en- 
suite en  qualité  de  juge  à  la  cour  de  cas- 
sation. Sa  connaissance  du  droit  criminel 
le  fil  remarquer ,  et  il  fut  mis  à  la  tête  de 


la  section  criminelle.  C'est  alors  qu'il  eut  à 
complimenter  le  jeune  vainqueur  d'Italie  , 
objet  de  tant  d'espérances.  Seignelte  fut 
nommé  président  (du  tribunal  de  révision 
séant  à  Trêves ,  et  fut  rappelé  à  la  cour  de 
cassation  le  28  fructidor  an  VIII.  En  1803, 
lorsque  l'académie  de  La  Rochelle  se  re- 
constitua ,  Seignette  ,  quoique  absent ,  fut 
compris  parmi  ses  membres  titulaires. 

Il  siégeait  à  la  cour  de  cassation  lors- 
qu'une maladie  de  poitrine  l'enleva  en  no- 
vembre 1808  ,  à  l'âge  de  73  ans. 

SEMÉ  (Anne  ).  D'après d'Aubignô (1), 
celte  jeune  fdle  calviniste,  âgée  de  16  ans, 
donna  à  Saint-Jean-d' Angle,  lors  d'un  assaut 
par  les  troupes  royales ,  en  1570 ,  l'exem- 
ple d'une  chasteté  héroïque.  Vivement  in- 
quiète sur  le  sort  de  son  père,  traqué  dans 
sa  maison,  Anne  court  de  chambre  eu 
chambre ,  cherchant  à  sauver  l'objet  de  sa 
pieuse  sollicitude.  Le  capitaine  Cader ,  qui 
aperçoit  la  jeune  fille,  est  épris  de  sa  beauté 
extraordinaire;  il  tente  de  lui  faire  violence. 
Mais  celle-ci ,  bien  que  placée  dans  une 
chambre  haute,  s'élance  hardiment  par 
une  fenêtre,  afin  de  se  soustraire  aux  pour- 
suites brutales  du  militaire.  Cader ,  frappé 
de  cette  détermination  courageuse  et  déses- 
pérée, hésite  un  instant ,  puis  se  met  à  la, 
poursuite  d'Anne  Semé,  qui,  par  une  per- 
mission toute  providentielle,  ne  s'était  point, 
blessée  dans  sa  chute.  Toui  en  courant ,  la 
jeune  fille  appelle  ses  voisins  aux  armes  cl 
leur  crie  de  faire  feu  ,  dussent-ils  les  tuer 
touslesdcux.  Le  fossé  du  château,  plein  d'une 
eau  vaseuse ,  s'offre  aux  regards  de  l'infor- 
tunée ;  éperdue  ,  elle  s'y  précipite.  Aussi- 
tôt Cader  la  saisit  par  l'cxtrémilé  de  sa 

(I)  Hul.  tmiv.  ,  t.       liv.  V. 
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robe  dont  un  morceau  lui  reste  dans  la 
main.  Mais  à  cet  instant  suprême,  une 
arquebuse  part  et  le  coup  atteint  le  mili- 
taire dont  il  brise  la  cuisse.  Anne  est  sau- 
vée !....  Ses  amis  accourent ,  la  tirent  du 
fossé  et  l'emportent  en  triomphe  à  la  de- 
meure de  son  père  dont  elle  faisait  le  plus 
bel  ornement  par  l'héroïsme  de  sa  pudeur 
et  de  sa  tendre  piété  filiale. 

Nous  nous  Taisons  ,  dans  cette  circons- 
tance ,  une  douce  obligation  d'ajouter  foi 
au  récit  touchant  de  l'écrivain  saintongeais 
dont  les  assertions  n'ont  pas  toujours ,  il 
faut  l'avouer ,  le  caractère  d'impartialité  et 
de  gravité  qui  convient  à  l'histoire. 

SEMNECTTERRE  (  Jean  -  Charles  , 
marquis  de) ,  gouverneur  de  La  Rochelle, 
possesseur  du  château  de  S'-Georgcs-de-Di- 
donne(l),  lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  avait  été  ambassadeur  à  Turin  ;  il  eut  le 
commandement  des  provinces  d'Aunis ,  de 
Saintongc  et  de  Poitou.  En  1 756 ,  il  lut  char- 
gé de  mettre  Rochefort  â  l'abri  d'un  coup  de 
main  de  l'Angleterre  ;  il  prépara  si  conve- 
nablement ses  moyens  de  défense ,  qu'en 
approchant  de  Fouras ,  l'ennemi  comprit 
que  la  côte  était  bien  gardée ,  et ,  après 
une  tentative  infructueuse,  il  se  retira  lais- 
sant toutefois  à  réparer  de  grands  domma- 
ges causés  par  une  descente  dans  l'île  d'Aix. 
Le  marquis  de  Sennecterre  résidait  habi- 
tuellement à  La  Rochelle.  En  i  757  et  1  758, 
U  compléta  son  plan  de  défense  contre  les 
tentatives  de  l'Angleterre.  Ses  dispositions 
militaires ,  dans  les  îles  de  Ré ,  d'Oleron 
et  sur  les  rives  du  continent ,  parurent 
savamment  combinées  (2)  et  lui  méritèrent 

(1)  Arcèrc,  Hist.  de  La  Rochelle ,  11*  vol. . 
p.  575. 

(i)  Ibid.  ,  p.  709.  —  La  défense  de  la  rive 


une  récompense  nationale.  Le  5  mars  1 757, 
il  reçut ,  à  La  Rochelle,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Les  lettres  envoyées ,  en 
1758  ,  de  la  part  de  Louis  XV,  pour  con- 
vocation du  ban  de  la  noblesse  de  Sain- 
tongc à  Saintes  ,  de  l'Aunis  à  Ma- 
rans ,  et  du  haut  et  bas  Poitou  à  Fon- 
tenay  et  à  Saint-Jean-d'Angély ,  étaient 
signées  du  maréchal  de  Sennecterre  (3). 
On  rapporte  qu'en  1  768  (4) ,  il  fit  raser  le 
nouveau  temple calvinisledcGemozac,  qu'on 
rétablit  six  ans  après  (5).  L'emplacement 
du  premier  temple  protestant  avait  été 
fourni  par  M.  de  Candelay ,  S»r  dudit  lieu, 
sur  la  fin  du  XVIe  siècle.  Ce  temple  avait 
été  abattu  en  1685.  (6) 

Le  maréchal  de  Sennecterre  est  mort  au 
château  de  Didonne ,  commune  de  Saint- 
Georges,  rebâti  au  commencement  du  XVI» 
siècle,  et  dont  il  était  possesseur.  En  1740, 
il  avait  acquis  le  château  de  Pisany,  recons- 
truit en  partie  et  environné  de  larges  dou- 
ves pendant  l'année  1525,  et  restauré,  en 
1002  (7),  par  Charles  d'Angesne,  mar- 
quis de  Pisany.  (8). 

Le  maréchal  de  Sennecterre  avait  encore 
acquis,  en  1763,  le  château  deSaujon, 

droite  de  U  Charente  avait  été  remise  alors  a  M. 
le  comte  de  Langeron ,  et  de  la  rive  gauche  a  M.  le 
marquis  de  Surgères ,  tous  deux  lieutenants-gé- 
néraux des  armées  du  roi. 

(3)  Feuillet,  de  Y  Indépendant ,  jonn.  de  Sain- 
tes ,  27  juillet  1849. 

(4)  Hist.  des  égi.  réf. ,  p.  233. 

(5)  Annibal-Julien  de  Sennecterre  ,  probable- 
ment de  la  même  famille  que  le  maréchal ,  fut 
chevalier  de  Malte ,  et  abbé  de  Saint-Jean-d'An- 
gély depuis  1679  jusqu'en  1688.  De  son  temps  — 
1083  —  on  détruisait  le  temple  calviniste  bâti  a 
Saint- Jean  avec  les  débris  de  l'église. 

(6)  Hist.  des  égi.  réf. ,  p.  213. 

(7)  C'est  par  erreur  que  la  Statistique  du  dé- 
partement dit  que  le  maréchal  de  Sennecterre 
avait  bâti  ce  château  en  1602. 

(8)  V.  Pisanv. 
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<|iii  relevait  de  la  couronne  moyennant  le 
devoir  de  10  livres ,  à  cause  du  château 
royal  de  Saintes. 

SE  RAI  IV  (PiEnRE-EtTROPE).  Ce  mé- 
decin littérateur  est  né  à  Saintes  eu  1718. 
Il  était  élève  de  l'école-pratique  de  méde- 
cine de  Paris.  Il  devint  ensuite  membre 
correspondant  des  sociétés  d'agriculture  de 
Lyon  etdcCacn.  Appelé  à  Canon,  en  Nor- 
mandie, pour  donner  des  soins  gratuits 
aux  pauvres  du  pays,  par  M.  Elie  de  Beau- 
mont  ,  il  mourut  au  château  de  Canon  , 
en  1820(1).  Serain,  dont  les  études  avaient 
toujours  été  dirigées  vers  la  médecine 
usuelle  ,  l'agriculture  et  l'économie  domes- 
tique en  général ,  a  laissé  divers  ouvrages 
d'utilité  publique  qui.  honorent  sa  mémoire; 
savoir  :  Instructions  ;w«r  les  personnes  qui 
gardent  les  malades,  1777  ,  in-8°;  nouvelle 
édition,  Lausanne,  1788,  avec  notes  par  le 
docteur  d'Apples  ;  8"  édition ,  Paris,  1803, 
in-12.  L'auteur  avait  su  profiter  des  notes 
de  l'édition  de  Lausanne  pour  les  tirages 
subséquents.  —  Nouvelles  recherches  sur  la 
génération  des  êtres  organisé!,  Paris,  1783  , 
jn-12.  —  Instructions  sur  la  manière  de  gou- 
verner les  abeilles,  Paris,  1802,  in-8".  — 
Idée  d'une  grande  entreprise  relative  aux 
sciences ,  aux  arts  et  a  l' industrie .  offrant  an 
public  ainsi  qu'aux  personnes  qui  voudront 
concourir  à  ce  travail ,  des  avantages  extra- 
ordinaires ,  avec  un  tableau  ,  Paris,  Mignc- 
ret ,  1817  ,  in-8\  Indépendamment  de  ces 
ouvrages ,  Serain  avait  fourni  plusieurs 
articles  ou  mémoires  à  différents  journaux 
de  médecine  et  de  physique.  . 

SÉRIGXY  (  llENRi-lloNom:  LEMOYNE 
de) ,  né  dans  l'arrondissement  de  Hoche- 
(1}  1821,  Mot.  mantisir.  do  M.  Délayant. 


fort,  était,  en  1789,  lieutenant  de  vais- 
seau. Pendant  la  révolution ,  il  se  tint  à 
l'écart  plutôt  par  un  sentiment  honorable 
d'abstension,  que  par  prudence  personnelle. 
En  Fannée  1809  ,  il  fut  appelé  à  la  mairie 
deS'-Jean-d'Angélyoùilsefitremarqucrpar 
la  fermeté  de  son  caractère  et  par  la  sagesse 
de  son  administration.  Il  contribua,  de 
tout  son  pouvoir  ,  en  1813  et  1814 ,  à  l'é- 
rection du  petit-séminaire  de  Saint-Jean 
qu'un  décret  impérial ,  daté  du  23  janvier 
1813,  venait  d'autoriser.  Sa  correspon- 
dance avec  Févéque  de  La  Rochelle,  au  sujet 
de  la  séparation  des  différents  élèves  fré- 
quentant l'école  religieuse  et  l'école  civile , 
est  pleine  de  dignité  et  do  bienveillance. 
Celle  avec  l'université  n'est  pas  moins  re- 
marquable (2).  Dans  sa  lettre  au  recteur 
de  l'académie  de  Poitiers ,  en  date  du  8 
novembre  1811,  on  remarque  ce  passage 
qui  caractérisait  l'enseignement  de  l'uni- 
versité impériale  :  «  Cinq  années  de  sou- 
mission au  système  universitaire  ,  trente 
mille  francs  de  dépense  pour  le  maintien 
du  collège  de  cette  ville ,  m'ont  convaincu 
que  l'organisation  de  ces  écoles  pouvait 
faire  de  très-bons  conscrits  ,  mais  qu'il 
n'en  sortirait  jamais  un  membre  de  l'Ins- 
titut ,  ni  même  un  homme  doué  des  con- 
naissances les  plus  communes.  »  Dès  lors, 
comme  on  le  voit ,  l'habile  magistral  avait 
jugé  le  monopole  universitaire  et  n'aurait 
point  hésité  à  se  prononcer  pour  la  liberté 
de  renseignement ,  après  laquelle  soupire 
d'ailleurs  tout  homme  sage  et  éclairé.  Ses 
démêlés  avec  les  hauts  fonctionnaires  de 
l'université  durèrent  une  année  ;  et  il  sut 
enfin  ,  par  son  bon  droit ,  autant  que  par 

(2)  V.  à  l'appendice  de  ta  Me  de  l'abbé  d'Ar- 
genteuil ,  par  M.  faillie  llainuurt  ,  p.  256  et  suiv . 
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l'énergie  de  son  langage ,  mettre  des  bor- 
nes a  l'envahissement  de  cette  corporation. 
Sérigny  avait  salué  avec  enthousiasme  le 
retour  des  Bourbons.  A  l'arrivée  de  Bona- 
parte, en  1815,  une  proclamation  du  maire 
de  Saint-Jean ,  conçue  dans  un  esprit  d'op- 
position ,  lui  valut  une  dénonciation  en 
règle  dont  Napoléon  ne  tint  pourtant 
aucun  compte.  H  conserva  Sérigny  ,  en 
disant  qu'il  aimait  des  hommes  de  celle  trem- 
pe de  caractère.  Le  maire  de  Saint-Jean  fut, 
en  1815,  chargé  d'aller  complimenter  Louis 
XVIII  au  sujet  de  son  heureui  retour  en 
France.  En  s'acquiManI  de  cette  haute  mis- 
sion ,  Sérigny  sut  ajouter  encore  à  l'estime 
et  à  l'affection  que  lui  avaient  vouées  ses 
concitoyens  à  l'égard  de  son  intelligente  et 
digne  administration.  Aussi  dès  la  première 
nouvelle  de  l'arrivée  du  maire  à  Saint-Jean- 
d'Angély  ,  la  population  entière  accourut 
au-devant  de  lui  ;  après  avoir  dételé  les  che- 
veaux  de  sa  voiture ,  elle  l'entraîna  avec 
enthousiasme  jusqu'à  la  porte  de  son  hôtel. 
Ce  fut  avec  regret  qu'en  1810 ,  on  le  vit 
s'éloigner  pour  aller  prendre  à  Hochefort 
la  sous-direction  des  mouvements  du  port. 
Il  est  mort  en  18-24,  au  château  de  Lu- 
ret ,  près  Tonnay-Boutonnc. 

SEMGXY  (  Heniu  LEMOYME  ),  frère 
du  précédent ,  né  au  château  de  Lurct  (1), 
sur  la  Boutonne,  en  1707,  fut  d'abord 
ingénieur  des  constructions  à  Rochcforl  ; 
il  créa  dans  le  port  certains  établissements 
hydrauliques  importants.  Lorsqu'il  eut  sa 
retraite  ,  il  s'occupa  d'agriculture  et  acquit 
la  réputation  d'un  agronome  distingué.  Le 
10  avril  1813,  il  fut  nommé  maire  de  Bo- 

(1)  En  1569,  lors  du  siège  de  Saint-Jcan- 
d'Angély  ,  Charles  IX  prit  son  gîte  dans  ce  châ- 
teau. 


chefort  et  traversa  des  époques  difficiles  , 
de  1813  à  1849 ,  avec  un  tempérament  de 
sagesse  et  de  modération  qui  honorèrent 
son  administration.  En  1817,  il  travailla 
à  l'érection  d'une  école  gratuite  d'instruc- 
tion primaire.  L'année  suivante  ,  il  obtint 
des  fonds  pour  la  création  d'une  bibliothè- 
que publique  qui  renferme  maintenant 
plus  de  8,000  volumes.  Il  apporta  son  con- 
tingent d'efforts  à  l'assainissement  de  la 
ville  et  de  ses  alentours  ;  il  étendit  les 
moyens  d'irrigation  des  rues ,  rectifia  le 
nivellement  des  pavés  pour  l'écoulement 
facile  des  eaux  pluviales  (2),  et  mérita  bien 
d'une  cité  qui ,  grâce  à  de  zélés  et  habiles 
magistrats,  a  été  successivement  amenée  au 
point  de  prospérité  et  de  richesse  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui. 

La  position  de  M.  de  Sérigny  ,  ses  étu- 
des particulières,  lui  suggérèrent  la  pensée 
de  travailler  à  l'amélioration  et  au  dessè- 
chement des  nombreux  marais  qui  bordent 
la  Boutonne.  Sous  ce  rapport ,  il  rendit  à 
l'humanité  d'éminents  services.  Il  fournit 
à  Y  Annuaire  de  Incurie,  les  notes  relatives 
à  ces  marais  et  constatant  les  grands  tra- 
vaux qui  restent  encore  à  exécuter  dans 
l'intérêt  de  l'agriculture  et  de  l'hygiène  pu- 
blique. M.  de  Sérigny  est  mort  le  30  juil- 
let 1848.  —  V.  Saint-Surin.  - 

SOIiMIAN-RAYS.  «  Dans  le  temps, 
*  dit  Arcère(3),  où  les  Bochclais  se  signa- 
»  laient  par  leur  indocilité  envers  leur  sou- 
»  verain  ,  un  de  leurs  concitoyens  se  dis- 
»  tinguait  par  sa  bravoure  contre  les 
»  infidèles.  » 

(2)  V.  Hltt  de  Rochefort ,  de  MM.  Viaud  et 
Flcury  ,  II»  vol.,  p.  315,  516,  317  et  518. 

<3)  HUt.  de  La  Hoch. .  Il»  vol. .  p.  226. 
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Ce  marin  dont  le  nom  de  famille  est  de-  Pendant  que  l'élite  de  la  milice  s'occupe  à 

meuré  jusqu'ici  inconnu  (1) ,  fut  pris  par  aller  quérir  des  rafraîchissements  par  la 

les  pirates  de  Barbarie,  vers  le  commence-  ville ,  Soliman  invite  les  esclaves  chrétiens 

ment  du  XVII*  siècle  et  conduit  à  Alger,  à  se  débarrasser  de  leurs  chaînes ,  et  fait 

Cédant  aux  rigueurs  de  l'esclavage,  il  chan-  résonner  à  leurs  oreilles  le  cri  magique  de 

gea  ses  doctrines  calvinistes  pour  celles  de  liberté  !....  Les  miliciens  maures  de  rang 

Mahomet ,  et  prit  le  nom  sous  lequel  nous  inférieur ,  stupéfaits  ,  se  laissent  empri- 

1c  désignons  ici.  Devenu  à  son  tour  corsaire  sonner.  Dans  ce  moment  même  ,  Soliman 

intrépide ,  plein  d'activité  et  d'audace ,  appareille  pour  les  côtes  de  France  ;  mais 

Soliman  imprima  une  terreur  profonde  aux  le  vent  ayant  contrarié  ses  plans ,  il  vint 

vaisseaux  du  commerce.  Une  tempête  le  débarquer  à  l'île  de  Malte ,  où  il  fut  très- 

jeta,  en  1621  ,  sur  les  côtes  de  Provence,  bien  accueilli  aux  cris  d'enthousiasme  de 

où ,  après  un  vigoureux  combat ,  il  fut  cap-  l'Ile  émerveillée.  Le  Mahométan  converti 

luré  par  une  galère  française  qui  s'appelait  entra  dans  l'ordre  de  Malte,  et  tourna  dès 

la  Guigarde.  Conduit  à  Marseille ,  Soliman  lors  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien  , 

fut  réuni  à  cette  tourbe  de  malfaiteurs  dé-  des  armes  qu'il  avait  trop  longtemps  mises 

signés  sous  le  nom  de  galériens,  etquel'E-  au  service  de  ces  mêmes  ennemis.  Bientôt 

lat  employait  dès  lors  aux  plus  rudes  tra-  il  fut  élu  Chevalier  de  grâce  et  fit  sentir  aux 

vaux  de  la  marine.  Souvent  la  Providence  barbares  la  puissance  de  son  bras  dans 

châtie  nos  corps  dans  l'intérêt  seul  de  nos  différentes  actions.  Il  fut  tué  d'un  boulet 

ômes.  Soliman  laissa  passer  sans  se  plain-  de  canon  dans  une  rencontre  avec  des  ga- 

dre  la  justice  de  Dieu  ;  il  eut  honte  de  son  1ères  turques ,  heureux  de  voir  en  mourant 

dévouement  à  l'islamisme ,  et  résolut  de  la  victoire  pencher  du  côté  des  chrétiens 

rentrer  dans  le  sein  du  catholicisme  dont  qui  s'emparèrent ,  dans  cette  journée ,  de 

les  admirables  enseignements  ,  qu'il  devait  quelques  vaisseaux  ottomans, 
au  zèle  d'un  saint  prêtre ,  avaient  touché 

son  cœur.  Sur  ces  entrefaites,  un  échange  SOUBISE  (  Benjamin  de  ROILVN  , 
de  prisonniers  rendit  Soliman  ,  qui  n'avait  prince  de) ,  fds  de  René  II  de  Rohan  et  de 
point  divulgué  le  secret  de  sa  naissance ,  à  Catherine  de  Parthenay-Lircbcvôquc ,  fut, 
l'Afrique,  sa  patrie  d'emprunt.  Revenu  avec  son  frère  Henri ,  un  des  chefs  les  plus 
à  Alger  ,  il  équipa  un  vaisseau  pour  influents  de  la  réforme  dans  nos  contrées 
voler  à  de  nouveaux  exploits  de  piraterie,  de  l'Ouest,  au  XVII*  siècle.  En  4G20,  il  fut 
Indépendamment  de  sa  milice  Algérienne ,  témoin  de  la  réception  brillante  faite  par 
il  s'entoura  d'esclaves  chrétiens ,  et  après  Saint  Jean-d'Angély  à  Louis  XIII  ,  alors 
avoir  dirigé  sa  chiourme  vers  le  Levant  ,  que  ce  prince  s'avançait  pour  soumettre 
il  vint  tout-à-coup  prendre  terre  à  Suze  ,  le  Béarn;  il  en  gémit,  parce  qu'il  il  y  trou- 
ville  importante  du  royaume  de  Tunis,  vait  un  motif  d'appréhension  pour  les  inté- 
rêts de  son  parti.  L'année  suivante  ,  le  roi 

r hîî!uN.!î!l!  ^utlUT  q.UC  qudquu  m;értlcur  r°-  marchant  contre  les  révoltés  de  la  Saintonge 

cnelais  entreprenne  d  éclairer  ce  point  obscur  do  b 

notre  biographie  locale.  et  de  l'Aunis  ,  reçut  la  soumission  de  la 
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plupart  des  seigneurs ,  mais  Henri  et  Ben- 
jamin de  Rohan ,  forts  de  l'appui  des  pla- 
ces de  La  Rochelle  et  de  Sainl-Jean-d'An- 
gély  ,  osèrent  résister  ouvertement  à  leur 
souverain.  Louis  XIII  publia ,  le  27  mai,  â 
Niort,  des  lettres  par  lesquelles  il  déclarait 
rebelles  et  criminels  de  lèse-majeste  les 
habitants  de  ces  deux  villes.  Les  réformés 
de  La  Rochelle  se  mirent  en  révolte  ou- 
verte. Henri  de  Rohan  prit  le  comman- 
dement de  celte  dernière  ville  et  donna  à 
Benjamin  ,  son  frère  ,  celui  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  avec  Hautefontaine ,  guerrier 
expérimenté,  pour  Lieutenant.  Saint-Jean 
fut  assiégé  par  l'armée  royale ,  et  Haute- 
fontaine  ayant  été  tué  pendant  le  siège , 
Soubise  se  rendit  à  discrétion  et  obtint  son 
pardon  après  avoir  juré  fidélité  au  roi  avec 
promesse  de  ne  plus  porter  les  armes  con- 
tre sa  majesté.  Pour  laisser  une  marque 
de  son  juste  ressentiment  à  l'égard  d'une 
place,  qui  la  première  avait  osé  fermer  ses 
portes  à  son  roi  légitime,  Louis  XIII  ordon- 
na que  ses  fortifications  fussent  rasées ,  ce 
qui  s'exécuta  sur-le-champ.  Oubliant  dès 
la  môme  année,  et  à  six  mois  d'intervalle  , 
ses  serments ,  le  prince  de  Soubise  prit  de 
nouveau  les  armes  contre  le  roi  et  ravagea, 
avec  Favas  et  Saint-Surin ,  les  églises  et 
les  propriétés  particulières  des  habitants 
de  l'île  d'Oleron;  il  s'empara  de  Royan  sans 
coup  férir.  De  concert  avec  les  calvinistes 
maîtres  de  la  place ,  ce  qui  contraria  vive- 
ment Louis  XUI ,  Soubise  réduisit  en  cen- 
dre l'église  et  les  bâtiments  de  l'abbaye  de 
Sablonceaux,  déjà  fortement  endommagés. 
L'année  suivante ,  à  la  tête  de  3,000  fan- 
tassins et  200  cavaliers,  il  livra  le  Bas-Poi- 
tou aux  horreurs  de  la  guerre  et  du  pillage. 
Il  s'empara  de  la  ville  des  Sablcs-d'Olonnc, 


ensuite  il  commit  mille  excès  à  Luçon ,  et 
dévasta  l'église  de  cette  dernière  ville,  chef- 
d'œuvre  d'architecture  religieuse  (1).  Ses 
archives  étaient  remplies  de  chartres ,  de 
statuts ,  de  vieux  manuscrits  ;  tous  les  pa- 
piers en  furent  lacérés  ,  jetés  au  vent  ;  on 
en  précipita  une  masse  énorme  dans  le  puits 
voisin  où  l'on  entassa  même  des  meubles 
d'église  ;  quant  â  l'argenterie ,  aux  cloches 
et  aux  dalles  en  plomb  ,  le  tout  fut  enlevé 
et  pillé.  Louis  Xin  se  mil  â  la  poursuite  de 
ce  vrai  chef  de  bandits  et  l'allcignit  dans 
la  petite  île  de  Rié  (  en  Vendée  ) ,  a  l'em- 
bouchure de  la  Vie.  Le  prince  de  Soubise 
abandonna  lâchement  sa  troupe  pendant  la 
nuit  et  se  sauva  à  la  nage.  Le  lendemain  , 
l'armée  royale  eut  facilement  raison  de  ces 
misérables  dépourvus  de  leur  chef,  et  elle  en 
fit  une  horrible  boucherie.  Soubise,  accouru 
â  La  Rochelle ,  y  avait  reçu ,  le  21  avril 
1622,  un  accueil  peu  flatteur  et  justement 
mérité  (2).  Pendant  ce  temps  ,  Louis  XIII 
marchait  sur  Royan,  cl  s'en  emparait  après 
six  jours  d'une  attaque  vigoureuse.  Cepen- 
dant, à  la  tête  d'une  flottille  de  dix  bâti- 
ments équipés  â  la  hâte,  Soubise  ravageait 
les  côtes  de  la  Saintonge  et  du  Poitou.  La 
Rochelle  sembla  désavouer  un  instant  ces 
actes  de  révolte  audacieuse  ;  mais  quand 
elle  vit  le  succès  couronner  les  entreprises 
du  chef  des  révoltés ,  elle  se  rangea  â  la 
théorie  des  faits  heureusement  accomplis. 
De  son  coté  ,  Henri  de  Rohan  poussait  au 
soulèvement  du  Midi,  el  faisait  une  immense 

(1)  V.  procès-verbal  et  relation  du  XVII'  siè- 
cle ,  insérés  dans  YHitt.  de  Saintonge  de  M. 
Massiou  ,  V*  vol. ,  p.  561  et  suiv. 

(2)  Voir  les  singulières  excuses  alléguées  en 
faveur  de  Soubise  dans  YHitt.  de  Saint. ,  V*  vol. , 
p.  309.  Nous  aimons  à  croire  que  si  l'auteur  re- 
voyait ,  en  1852  ,  son  ouvrage  écrit  en  1836 ,  il 
modifierait  la  plupartde  ses  propositions  religieuses 
et  politiques. 
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diversion  nux  opérations  do  son  frère;  ce   obtenir.  Le  combat  des  Passes,  près  Loïc  , 
f]ui  ne  laissait  pas  de  beaucoup  embarras-  gagné  par  le  maréchal  de  Schomberg  ,  qui 
ser  Louis  XIII.  En  1G2!>,  Soubise  allaqua   survint  alors,  ne  fit  que  précipiter  le  départ 
la  flotte  royale ,  brûla  le  vaisseau  amiral  des  Anglais  ;  il  leur  coûta  2,000  hommes 
et  causa  de  grands  dommages  à  deux  ou  taillés  en  pièces ,  00  drapeaux  enlevés  et 
trois  autres  bâtiments  de  l'escadre.  Con-  280  officiers  de  haut  grade  et  gcnlilshom- 
tent  de  ce  succès ,  obtenu  par  une  indigne  mes  lues  ou  faits  prisonniers.  Dans  la  nuit 
supercherie  ,  comme  le  dit  Arcère  (I  ) ,  il  qui  suivit  cette  fameuse  affaire  ,  Bucking- 
s' échappa  aussitôt  cl  vint  mouiller  dans  le  ham  embarqua  précipitamment  le  reste 
Pertuis-Brclon.  La  flottille  calviniste  ayant   de  ses  hommes  et  de  ses  chevaux,  et  (il  voile 
été  bloquée  ,  le  15  septembre  de  la  même   pour  l' Angleterre,  le  17  novembre,  emme- 
annéc  ,  à  rentrée  de  la  fosse  de  Loie  (  Ile   nant  avec  lui  le  prince  de  Soubise  malade, 
de  Hé  ) ,  Soubise  en  laissa  le  commande-   Ce  personnage ,  l'àme  de  celte  guerre  fu- 
ment à  Guiton  et  courut  s'embusquer  sur  nesle  ,  débarqua  à  Plymouth  el  se  rendit 
les  rives  de  file  ,  avec  1 20  chevaux ,  000  de  là  près  du  roi  d'Angleterre,  afin  de 
fantassins  et  quatre  pièces  de  canon ,  pour  justifier,  au  ta  ni  que  possible,  le  mauvais  suc- 
empécher  le  débarquement  des  royalis-  cès  de  l'entreprise  contre  le  roi  de  France, 
tes  (2).  Ses  efforts  furent  inutiles ,  les  cal-      L'an  1028  amena  le  fameux  siège  de  La 
vinistes  ne  purent  soutenir  le  choc  des  trou-  Rochelle.  Le  17  septembre  de  cette  année, 
pes  royales  ;  dès  lors  Soubise  ,  qui  se  tenait  une  flotte  anglaise  partait  de  Plymouth  , 
prudemment  à  distance ,  recourant  à  sa  sous  le  commandement  de  lord  Lindsay  , 
méthode  de  la  Vendée  ,  confia  son  salut  à   pour  venir  porter  secours  a  la  ville  assié- 
l'agilité  de  son  cheval.  Bientôt  il  s'embar-  géc  ;  elle  ramenait  Benjamin  de  Soubise  et 
qua  et  fit  voile  pour  l'Angleterre  ;  il  en   plusieurs  autres  réfugiés  calvinistes.  Les 
revint  avec  la  flotte  que  commandait  Duc-   tentatives  de  celle  flolle  sur  la  place  , 
kinghaïu.  Les  Anglais  firent  une  descente   défendue  par  la  digue  du  cardinal  de  Richc- 
cu  l'ile  de  Hé  ,  s'emparèrent  du  bourg   Heu ,  furent  infructueuses  ,  et ,  malgré  les 
de  Saint-Martin  ;  mais  les  forteresses  de   instances  de  Soubise  et  autres  chefs  calvi- 
l'ile  tinrent  bon  pour  le  roi  de  France.    ,,istes,  elle  prit  le  parti  de  s'éloigner  et 
En  1027,  le  prince  de  Soubise  fut  déclaré   d'aller  mouiller  près  de  l'île  d'Aix.  Là  , 
criminel  de  lèse-majesté ,  tandis  que  son   Soubise  tenta  un  accommodement  avec  le 
frère  Henri  était  pendu  en  effigie  par  sen-   cardinal ,  et  y  stipula  le  maintien  de  ses 
tence  du  parlement  de  Toulouse,  benjamin   privilèges  avec  remise  de  ses  biens  pour  lui 
était  alors  souffrant  à  La  Hochclle,  et  voyant   ct  sa  mèrc  t  Mroc  de  Hohan.  —  Y.  Parthc- 
que  Huckingham  allait  se  retirer ,  il  fit ,   nay.  _  Le  cardinal  de  Richelieu  repoussa 
malgré  ses  souffrances ,  un  voyage  en  l'île   hautement,  comme  il  le  devait,  ces  préten- 
de Ré  pour  retenir  le  duc  ;  il  ne  put  rien   lions  audacieuses.  Benjamin  de  Rohan- 


(1)  Hi»t.  de  La  Roch. .  Il»  vol. ,  p.  21 1. 

(2)  Ce  fait  historique  est  raconté  d'une  manière 
impossible  par  M.  Massioti. 


Soubise  disparut  alors  de  la  scène  politique 
où  il  s'étail  fait  un  triste  renom;  il  se  retira 
chez  ses  amis  les  Anglais,  el  mourut  à  Lon- 
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(1res ,  le  9  octobre  1G-t2  ,  sans  avoir  paru 
se  repentir  d'une  révolte  criminelle  qui 
avait  accumulé  tant  de  ruines  sur  sa  pa- 
trie. Comme  il  était  allie  à  la  couronne 
d'Angleterre  ,  le  roi  lui  fit  faire  de  magni- 
fiques funérailles,  et  ordonna  que  son  corps 
fût  inhumé  dans  la  chapelle  royale  de  West- 
minster. 

SOITKDIS  (Bénigne  de  MEAUX  , 
marquise  d'Alluye,  de  ),  naquit  au  château 
du  Fouilloux  (1) ,  près  Arverl,  en  1G48. 
Elle  était  fille  de  Charles  de  Meaux  (2)  et 
de  Madeleine  de  Lézignac  (3).  M"'  du  Fouil- 
loux  joignait  aux  avantages  de  la  naissance, 
de  l'esprit  et  de  la  fortune,  une  beauté  tout 
à  fait  remarquable.  Nommée  demoiselle 
d'honneur  de  la  Reine-Mère,  Anne  d'Autri- 

(1)  Cette  terre  appartient  aujourd'hui  à  M.  Jean 
Echausiers. 

(2)  La  maison  de  Meaux,  qui  avail  réuni  tous 
les  genres  d'illustration  ,  éteinte  il  y  a  cent  ans , 
était  originaire  de  la  Bric.  Elle  avait ,  dit-on  ' 
donné  à  l'église  :  Saint  Faron  ,  év.  ;  Sainte  Fare , 
abb.  ;  Saint  Cagnoald  ,  év.  ;  Saint  Agile  ,  anAtre 
de  Bavière;  Saint  Ouen,  év.  ;  Sainte  Baude  , 
Sainte  Mode  ,  Saint  Agilbert  et  Saint  Elbrigisile , 
év. ,  etc.  Cotte  noble  famille  ,  descendant  des  an- 
ciens vicomtes  de  Meaux  ,  vint  s'établir  en  Sain- 
tonge  vers  l'an  1624.  Elle  acquit  plusieurs  terres 
en  cette  province  ,  et  notamment  celles  de  lisle  , 
d'Oriou  ,  du  Fouilloux  ,  de  Chassagne  ,  de  Mar- 
longes.  Gauthier  de  Meaux  et  son  frère  GifTart 
avaient  suivi  le  roi  Saint  Louis  en  Palestine. 
Giffart  fut  chargé ,  par  le  pieux  roi ,  d'aller  cher- 
cher ,  en  1238 ,  a  Venise ,  pour  l'apporter  en 
France  ,  la  couronne  d'épines  de  Notre  Seigneur, 
précieuse  relique  qui  se  trouve  maintenant  à  la 
sainte  chapelle  de  Paris.  En  souvenir  de  ce  fait 
important ,  GifTart  de  Meaux  obtint  de  Louis  IX 
de  quitter  les  armes  des  vicomtes  de  Meaux  pour 
prendre  un  ccusson  d'argent ,  à  cinq  couronnes 
d'épines  de  sable.  Le  nombre  de  cinq  rappelait  les 
cinq  plaies  du  Sauveur.  Ces  armoiries  furent  con- 
servées par  les  descendants  du  vaillant  croisé.  — 
Extr.  de  l'esquiste  histor.  sur  la  maison  de  Meaux, 
etc.  ,  somptueux  manuscr.  de  cent  pages ,  possédé 
par  M.  A.  de  Rremond  d*Ars  ,  à  Saintes  ,  et  dn  à 
la  plume  exercée  de  M.  L  de  la  Morinerie  de  Di- 
conche. 

(3)  Fille  d'Isabeau  de  Comminpcs ,  branche  de 
Saintonge. 


che,  puis  de  Madame  Anne-Henriette  d'An- 
gleterre, première  épouse  de  Monsieur, 
Philippe  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIV  , 
elle  parut  a  la  cour  où  elle  se  distingua  par 
la  vivacité  de  son  esprit  et  le  charme  de 
sa  conversation.  Ello  'devint  l'amie  intime 
de  la  comtesse  de  Soissons  et  des  duchés, 
ses  de  Bouillon  et  de  Mazarin  ,  de  M""  de 
la  Vallière  et  du  (ïast  d'Artigny.  Connue 
d'abord  sous  le  nom  de  comtesse  du  Fouil- 
loux ,  elle  fut  recherchée  de  tout  ce  que  la 
cour  avait  de  plus  distingué.  Louis  XIV  lui- 
même  ne  fut  pas  insensible  à  ses  charmes. 
Benscrade  lui  rendit  hommage  dans  les 
vers  qui  commencent  ainsi  : 

«  Sans  que  je  parle  on  m'admire  a  la  cour.  » 

Admise  aux  ballets  du  roi ,  elle  les  em- 
bellit de  toutes  les  grâces  de  sa  personne. 
Le  brillant  Lauzun  lui  adressa  ses  vœux,  si 
l'on  en  croit  les  Mémoire»  de  Saint-Simon  (  1) 
qui  tracent  de  notre  compatriote  un  long 
portrait  souvent  peu  flatteur.  Saint-Simon, 
comme  on  le  sait ,  ménage  peu  les  réputa- 
tions. Du  reste,  celle  de  M11'  du  Fouilloux 
ne  fut  point  exempte  de  blâme.  Elle  dépensa 
follement  sa  vie  dans  les  intrigues  de  la 
cour.  Les  mœurs  de  celte  grande  époque , 
il  faut  l'avouer,  étaient  fortement  relâchées. 
Ml,e  du  Fouilloux  fut  sans  doute  du  nombre 
de  ces  femmes  supérieures  qui ,  malgré  leur 
légèreté ,  dirigèrent  le  grand  mouvement 
social  du  XVII0  siècle  ,  mais  qui,  par  suije. 
de  cette  fatale  atteinte  portée ,  en  si  haut 
lieu  ,  A  la  morale  religieuse  ,  précipitèrent 
la  monarchie  du  faite  de  la  gloire  et  de  la 
civilisation  la  plus  avancée  ,  dans  un  abîme 
de  catastrophes  et  de  ruines.  Dotée  par  le 

(4)  Tome  XXXIV  ,  p.  80  et  suiv.  ,  édition  de 
1843. 
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roi  de  cent  cinquante  mille  écus ,  M11*  du 
Fouilloux  éjiousa,  le  10  u;vricr4007,  Paul- 
Henri  d'Kscoubleau ,  chevalier  ,  marquis 
de  Sourdis  et  d'Alluye ,  gouverneur  de 
l'Orléanais  cl  du  pays  Charlrain  ,  neveu  du 
cardinal  de  Sourdis.  La  marquise  d'Alluye, 
compromise  en  1080  ,  avec  son  mari ,  la 
comtesse  de  Soissons ,  el  la  duchesse  de 
Douillon  et  autres,  dans  l'affaire  de  la  trop 
célèbre  Voisin,  fut  condamnée  à  l'exil. 
Son  innocence  ayant  clé  ensuite  constatée, 
elle  put  rentrer  au  Palais-Royal  où  elle 
mourut  dans  un  ugc  avancé  ,  le  lô  mai 
1721  (1).  Elle  fut  inhumée  dans  l'église  de 
Sainl-Eustachc.  Durant  les  dernières  an- 
nées de  sa  brillante  mais  futile  carrière  ,  la 
marquise  d'Alluye  présidait,  au  Palais- 
Hoyal ,  un  cercle  composé  des  beaux  esprits 
de  l'époque.  On  y  jouait  souvent  gros  jeu , 
et  l'on  devisait  sur  les  intrigues  galantes  de 
la  cour  et  de  la  ville. 

Sous  le  titre  d'Hôtel  Pimodan,  M.  Iloger 
de  Ueauvoir  a  publié  ,  en  1817  ,  un  roman 
historique  (2)  où  il  est  fréquemment  ques- 
tion de  Bénigne  de  Meaux,  qu'il  mêle  a 
toutes  les  intrigues  du  temps.  (3) 

'SOl'Tlf  (  Jean  -  J  acojt.s  -  Ai  r.i  ste  - 
Akmand)  ,  docteur-médecin,  cliirurgicn  de 
lre classe  de  la  marine  nationale,  chevalier 
de  la  légion-d' honneur  ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  naquit  à  San-Yago , 
1  e  de  Cuba,  le  20  septembre  1801.  Il  per- 
dit de  bonne  heure  son  père ,  médecin  à 

(U  Son  portrait,  peint  par  le  célèbre  Mignard , 
est  aujourd'hui  dans  la  possession  de  son  arrière- 
4>ttit- neveu  ,  M.  le  comte  Auguste  Potier  de  Pom- 
meroy  .  ancien  députe  de  la  Haute-Marne. 

(2)  Paris  ,  t  vol.  in-8«. 

(5)  V.  p.  21  i  ,  la  notice  sur  le  chevalier  du 
Fouilloux  ,  marié  en  1650 ,  a  Marguerite  Michkl 
»e  f,HASSAG>r.s  ,  dame  dudit  heu  ,  en  Aneil. 


Saint-Domingue ,  el  que  les  événements 
politiques  avaient  forcé  à  s'expatrier.  Il 
suivit  en  France  sa  mère  qui  se  rappro- 
chait ,  avec  ses  cinq  enfants ,  de  son  vieux 
père ,  avocat  en  Saintonge.  Le  jeune  Sou- 
ty  (1)  fut  élevé ,  grâce  à  la  généreuse  pro- 
tection de  son  oncle,  au  collège  de  Saintes, 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  aptitude  et 
ses  succès.  Il  justifiait ,  dit  M.  Lefèvre,  cet 
axiome  «  que  l'adversité  ,  en  concentrant 
l'âme  au  milieu  de  ses  facultés ,  augmente 
leurs  ressorts ,  et  leur  donne  plus  d'éner- 
gie. »  (h)  En  1824,  il  fut  embarqué  à 
llochcfort  comme  clùrurgien  de  marine  ,  a 
bord  de  la  frégate  hCireé,  commandée  par  M. 
de  Mackau  et  portant  l'ordonnance  de  Char- 
les X  qui  fixait  les  conditions  de  l'émanci- 
pation de  Saint-Domingue.  De  retour  à  Ho- 
chefort ,  en  1820,  il  obtint  bientôt  la  place 
de  clùrurgien  de  2e  classe ,  pour  le  service 
des  établissements  français  dans  l'Inde.  Il 
partit  en  1828,  pour  Pondichéry,  et  eut 
la  direction  du  service  de  santé  de  Karikal. 
Homme  d'étude  et  d'observations ,  Souty 
s'appliqua ,  dans  ces  parages ,  à  l'examen 
des  races  d'hommes  qui  l'environnaient  ; 
leurs  mœurs  ,  leurs  habitudes ,  leurs  ma- 
ladies fixèrent  son  attention. 

A  sa  rentrée  en  France ,  en  1 832 ,  il 
retrouva  sur  les  bords  de  la  Seine  le  ter- 
rible fléau  qu'il  avait  déjà  connu  dans  les 
aidées  de  l'Indouslan.  C'est  alors  qu'il  pu- 
blia un  Mémoire  sur  lecholera-morbus  observé 
dans  l'Inde  et  comparé  à  /' épidémie  qui  régnait 

(-1)  Son  frère  ainé  ,  élevé  au  même  collège  et 
parvenu  au  poste  d'ingénieur  civil ,  est  allô  se  fixer 
en  Russie.  —  V.  Xotice  sur  la  vie  et  sur  les  tra- 
vaux de  M.  J.-J.-A.-A.  Souiy  ,  par  M.  Lefèvre  , 
2r  inéilecin  en  chef  de  la  marine  ,  in-8°  de  22  p.  ; 
Itochefort ,  Loustau  .  1851. 

(,r>)  Nol.  citée. 
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en  Europe ,  adressé,  sous  l;i  lui  me  dt*  rap- 
port ,  à  M.  le  vice-amiral  de  Iligny,  minis- 
tre de  la  marine  ;  il  y  déclarait ,  en  oppo- 
sition avec  les  doctrines  de  Droussais ,  que 
le  choléra  n'était  point  une  gastro-entérite, 
mais  que  ses  signes  caractéristiques  déno- 
taient plutôt  une  altération  du  système  ner- 
veux, analogue  à  celle  qu'occasionnent  cer- 
tains poisons  subtils.  Toutefois  ,  son  trai- 
tement —  le  sulfate  d'alumine  —  ne  fut 
point  couronné  par  le  succès.  De  1834 
à  1839,  Souty,  attaché  au  service  des 
ports ,  passa  de  l'hôpital  de  Rocliefort  a  la 
fonderie  nationale  de  Hucllc,  et  de  celle-ci 
au  service  de  la  flotte.  Embarqué  sur  plu- 
sieurs navires,  il  parcourut  successivement 
l'Archipel  de  la  Grèce ,  les  côtes  de  l'Asie 
mineure  et  la  mer  des  Antilles.  Il  dut  à  ces 
situations  diverses ,  les  progrès  qu'il  fit 
dans  l'hygiène  du  soldat  et  de  l'homme  de 
mer.  En  l'année  1835,  il  rédigea  une 
note  sur  l'influence  que  le  séjour  dans  les 
casernes  du  port  de  Rochefort ,  exerce  sur 
la  "Santé  des  soldats.  Ce  travail  conscien- 
cieux aida  à  l'abandon  du  mode  si  peu  sa- 
tisfaisant de  campement  de  la  garnison 
pendant  la  période  caniculaire. 

En  1839,  il  fit,  comme  chirurgien  de 
1"  classe ,  un  voyage  à  la  Martinique.  Ce 
nouveau  séjour  dans  les  régions  intertro- 
picales permit  à  Souty  de  constater  l'er- 
reur de  ceux  qui  admettaient  qu'en  formant 
les  garnisons  des  Antilles  ,  d'hommes  nés 
dans  les  départements  du  midi  de  la  France, 
la  mortalité  parmi  eux  serait  moins  consi- 
dérable. Il  indiqua  certains  moyens  d'accli- 
matement pour  les  soldats  qui  devaient  ser- 
vir sous  la  zone  torride.  En  1840  ,  il  remit 
au  gouverneur  de  la  Martinique  un  mémoire 
démontrant  l'injustice  qu'il  y  aurait  a  exclure 


du  service  de  la  métropole  ,  les  oflit iers  di- 
sante en  chef  attachés  au  service  colonial. 
Il  inséra  dans  les  Annales  maritime*  du 
mois  de  mars  1844 ,  une  lettre  au  docteur 
Derlulus ,  et  qui  contestait  ou  modifiait  les 
propositions  insérées  dans  un  mémoire  sur 
les  dangers  de  l'importation  de  la  fièvre 
jaune  en-Europe,  avec  les  provenances  com- 
merciales des  Antilles.  C'est  peu  après  —  le 
28  avril  —  que  Souty  fut  nommé  membre 
de  l;i  légion-d'honneur.  Eh  1845,  il  pré- 
senta ,  sous  forme  de  thèse,  a  la  faculté  de 
Montpellier ,  un  mémoire  résumé  des  nom- 
breux documents  qu'il  avait  recueillis  pen- 
dant son  séjour  sous  la  zone  torride  et 
intitulé  :  Considérations  générales  sur  les 
maladies  des  Européens  dans  les  climats 
chauds  y  et  spécialement  sur  la  dyssenterie,  l'hé- 
patite et  la  fièvre  jaune.  Ce  travail  lui  valut 
le  titre  de  docteur  et  le  prix  annuel  de  la 
faculté  de  médecine. 

Depuis  plusieurs  années,  la  santé  de  M. 
Souty  dépérissait  visiblement;  pour  la  réta- 
blir, on  lui  conseilla  de  se  rendre  aux  Eaux- 
Bonnes.  Il  y  mourut,  le  28 juillet  1850. 
«  Au  moment  suprême  ,  après  avoir  reçu 
les  secours  de  la  religion ,  n'ayant  près  de 
lui  que  sa  femme,  sa  fille  et  un  ami  dévoué, 
ses  pensées  se  portèrent  vers  llocheforl ,  vers 
les  amis  qu'il  y  avait  laissés  ;  il  exprim.i 
le  regret  de  mourir  loin  d'eux.  Ses  der- 
nières paroles  adressées  à  sa  femme  et  à  sa 
fille  furent  celles-ci  :  «  Du  haut  du  ciel , 
je  veillerai  sur  vous  ,  je  prierai  pour 
vous.  »  (1). 

SPOXDI,  (Jean  de)  naquit  à  Mail- 
léon  en  1557.  Son  père  étant  conseiller  et 
secrétaire  de  Jeanne  d'Albret ,  mère  de 

M)  \ol.  cilco  ,  |».  2t. 
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Henri  IV ,  ce  prince  rail  le  jeune  Sponde 
sous  sa  protection  particulière  ,  et  le  com- 
bla de  ses  bienfaits.  Pendant  le  peu  d'an- 
nées qu'il  fut  lieutenant-général  en  la  sé- 
nécliaussée  de  La  Rochelle ,  Sponde  publia 
Les  travaux  el  les  jours  d'Hésiode  ,  sous  ce 
titre  :  Hesiodx  Aserœ  opéra  et  Dies  J.  Spon- 
tlanus  ,  Rupellanœ  provinciœ  prœfectus,  re- 
censât et  commentariisillustravit  ;  Rupella?, 
apud  Ilieronimum  Haullinum  ,  1592  ,  in- 
12- de  227  p.,  très-belle  édition  dédiée  à 
M.  de  Harlay  ,  premier  président  au  par- 
lement de  Paris.  —  Recueil  de  remontran- 
ces faites  en  la  cour  de  parlement  de  Paris 
aux  ouvertures  des  plaidoiries  par  feu  M. 
Jacques  Faye ,  S*  Despeisses ,  avocat  du 
roy  et  président  en  la  dite  cour  ;  plus  adjouté 
A  la  fin  les  remontrances  du  St5r  de  Pibrac  ; 
La  Rochelle,  Hiérorae  Haullin  ,  1502 ,  in- 
12  de  318  p. 

Elevé  dans  le  sein  du  calvinisme ,  Sponde 
se  convertit  en  1593.  Il  fit  paraître  à  Bor- 
deaux ,  chez  Miilange  ,  en  1595  :  Réponse 
au  traicté  de  Théodore  de  Dèze ,  intitulé  des 
marques  essentielles  de  r  Eglise ,  iii-8°.  — 
Il  fut  aussi  l'auteur  d'un  Commentaire 
nur  Homère,  et  de  Sotes  sur  la  logique  <f  A- 
ristote. 

Sponde  est  mort  le  18  mars  1595. 

SURttÈRES  (Jacques  de).  En  l'an- 
née 1361,  il  employa  la  violence  contre  les 
héritiers  du  chevalier  (îuillehne  Baritault. 
Le  fils  aîné  de  (îuillehne  fut  injustement 
rhargé  de  fers.  Charles  V  prit  les  opprimés 
sous  sa  protection  et  se  disposait  à  sévir 
contre  .1.  de  Surgères,  lorsque  ce  dernier 
demanda  merci ,  faisant  valoir  ses  bons  et 
iigréalrics  services  et  ceux  de  sa  race  pour 
la  défense  de  lu  royauté.  Le  souverain  lui 


pardonna  à  celle  considération ,  et  lui  fit 
délivrer  par  le  lieutenant  d'Aquitaine,  le  5 
août  1361 ,  des  lettres  d'allégeance.  Il  paraît 
que  depuis  lors  ,  Surgères  suivait  pas- 
sablement bien  le  chemin  de  la  loyauté. 
Pourtant,  en  1378,  le  hargneux  seigneur, 
renouvelant  les  anciennes  disputes  de  sa 
famille  avec  celle  de  Granges  en  bas  Poi- 
tou ,  brisa  par  deux  fois  l'écusson  de  la 
maison  de  Surgères  ,  porté  par  Louis  de 
Granges  cl  apposé  par  celui-ci  dans  la 
chapelle  des  jacobins  de  Fontenay.  Le  20 
août  1379,  les  commissaires  délégués  au 
sujet  de  ce  grave  différend  héraldique, 
donnèrent  gain  de  cause  à  de  Granges. 
Jacques  de  Surgères  fut  nommé  cliambcl- 
lan  du  roi  Charles  VI ,  le  28  février  1 407. 
Plus  lard,  le  gentilhomme  se  sentant  affai- 
bli par  le  poids  des  années  ,  et  se  jugeant 
incapable  de  tenir  tôle  aux  bandes  armées 
qui  le  menaçaient,  mit,  le  5  août  1 150,  sous 
la  protection  et  sauve-garde  du  roi ,  lui,  sa 
famille  et  ses  possessions.  Pour  marque  de 
celte  protection  royale ,  et  afin  qu'elle  fût 
connue  des  vindicatifs  el  malveillants  voi- 
sins du  vieux  seigneur,  qui  sans  doute 
jouait  alors  le  rôle  passif  du  lion  décrépit 
de  la  fable  ,  apposition  fut  faile  sur  ses 
logis  et  bâtiments  des  panonceaux  et  bâtons 
royaux.  —  V.  Maingot.— 

NURC2ÈRES  (  Hélène  de  FOXSÈQUE 
de),  fille  de  René  de  Fonsèque,  baron  de 
Surgères,  el  de  Anne  de  Cossé  (I) ,  était 

(1)  V.  Ilitt.  de»  Chasteigner*  ,  d'André  du 
Chesne,  p.  431 .—  Met.  hit  t.  du  Poit.,Ae  B.  Killeau, 
1. 1".  —  nobiliaire  de  f'r  .  du  P.  Anselme.— C'est 
par  erreur  que  plusieurs  historiens  de  la  Saintonjfe 
etd«  IWiwiis ,  et  en  particulier  le  V.  Arcère  ,  //m/. 
de  La  lloelt.  ,  t.  I"  ,  p.  131  ;  —  M.  Massiou  , 
llisl.  de  la  Saint. ,  I.  IV  ,  p.  ïill  ,  —  la  disent 
tille  de  Louis  de  CKrmont  et  de  Ruderiquc  de  Fon- 
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une  des  nombreuses  clames  d'honneur  de 
Catherine  de  Médids.  Elle  descendait .  par 
une  de  ses  aïeules  ,  de  l'illustre  maison  des 
Maingot  de  Surgères,  et  des  comtes  de  Mon- 
tercy,  en  Espagne,  du  côté  paternel.  Hé- 
lène ,  célèbre  par  sa  beauté ,  se  trouva  au 
château  de  Landes ,  près  Saint-Jean-d'An- 
gély  ,  en  1509 ,  pendant  le  siège  de  celte 
▼ille.  Mezerai  nous  apprend  que  la  Reine- 
Mère  ne  se  déplaçait  jamais  sans  le  sédui- 
sant cortège  de  ses  filles  d'honneur,  au 
nombre  d'une  centaine.  «  Le  même  équi- 
page, dit-il,  traînait  les  machines  de  guerre 
et  celles  convenables  pour  les  ballets.  L'on 
voyait  dans  une  même  lice  ,  des  combats  où 
des  Français  s'égorgeaient  et  des  carrousels 
où  les  dames  prenaient  leurs  plaisirs  (1).  » 
On  peut  aisément  juger  des  mœurs  de  cette 
cour  trop  rapprochée  de  la  licence  des 
camps. 

Hélène  de  Surgères  plut  A  Ronsard 
dont  elle  excita  la  verve  poétique,  si  renom- 
mée à  une  époque  de  mauvais  goût.  Nous 
citerons  ces  quelques  vers  déjà  souvent  re- 
produits ,  et  composés  en  l'honneur  de  la 
belle  Sainlongeaise  : 


Deux  Vénus ,  en  avril ,  de  même  déité , 
Naquirent  l'une  en  Chypre  et  l'autre  en  la  Sain- 

tonge; 

La  Vénus  cyprienne  est  des  Grecs  le  mensonge , 
La  chaste  Sainlongeaise  est  une  vérité  !... 

En  outre  de  ces  vers  à  l'honneur  de  sa 
dame  ,  le  poêle  donna  le  nom  d' Hélène  à 
une  fontaine  dépendant  de  sa  maison  des 

séqac  ,  et  enfin  épouse  de  Philippe  de  Barbezières. 
Celle  chantée  par  Honsard  n'était  que  la  pelite- 
niôce  de  Madame  de  Barbe/.ieres.  —  Exlr.  des 
Nol.  manuscr.  de  M.  A.  de  D.  — 
(1)  V.  Hist.  de  Fr.  .  régne  de  Charles  IX. 


58  - 

champs,  luette  source  avait  ,  dit  un  com- 
mentateur de  Ronsard,  le  pouvoir,  tout  en 
désaltérant  les  jeunes  poêles  ,  de  leur  ins- 
pirer des  compositions  dans  le  style  tendre 
et  gracieux.  Pour  éviter  un  déplacement 
inutile  aux  jeunes  rimeurs  de  notre  époque, 
nous  devons  leur  confier  qu'aujourd'hui 
cette  charmante  source  a  tout  à  fait  cessé 
de  distiller  le  tendre  nectar  de  la  poésie. 
Hélène  de  Surgères  ne  se  maria  point  , 
comme  on  l'avance  à  tort  ;  André  du  Chesnc 
le  prouve  (2).  Il  est  donc  surprenant  que 
les  historiens  l'aient  tantôt  confondue  avec 
une  autre  Hélène  de  la  même  famille,  ma- 
riée ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  avec 
Philippe  de  Rarbezières ,  presque  septua- 
génaire lorsque  versifiait  à  si  beaux  frais 
le  poète  Ronsard  ,  et  tantôt  avec  une  troi- 
sième Hélène  de  Surgères  qui  épousa  Izaac- 
de  la  Rochefoucauld ,  baron  de  Montendre, 
mais  qui  n'était  probablement  pas  née  lors- 
que brillait  la  belle  Sainlongeaise ,  objet 
des  vers  cités  ;  nous  pensons  que  cette 
courte  observation  rectifiera  désormais  un 
anachronisme  généralement  commis ,  et 
qui  faussait  singulièrement  nos  chroniques 
de  Saintonge. 

SURttKRES  (  Alexandre -Nicolas, 
de  la  ROCHEFOUCAULD,  marquis  de)  (3), 
né  le  29  janvier  1709  ,  épousa  le  29  juillet 
1728  ,  Jeanne-Thérèse  Fleuriau  de  Mor- 
ville ,  fille  du  comte  de  Morville  ,  ministre 
des  affaires  étrangères.  11  suivit  la  car- 
rière des  aimes,  et  fut  successivement 
mousquetaire ,  capitaine ,  lieutenant  des 
ehevau-légers  de  la  reine  ,  mcslrc  de  camp 
d'un  régiment  de  dragons  qui  portait  son 

(2)  Hist.  des  Chnst. ,  p.  451  et  432. 

(3)  Cette  hramheélail  issue  de  relie  des  barons 
de  Montendre. 
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nom  ;  il  assista  au  siège  de  Kell ,  en  I  735*  ; 
à  l'attaque  des  ligues  d'Etlingcn  ,  au  siège 
de  Philislwurg ,  à  l'affaire  île  Clausen  ,  en 
1 735.  11  servit  dans  l'armée  du  Ras-Rhin  , 
en  1741.  Au  combat  de  Saliay ,  en  Bohè- 
me ,  le  25  mai  1742  ,  il  eut  son  cheval  tué 
sous  lui.  Le  5  juillet  de  la  môme  année ,  il 
entra  dans  Prague,  et  concourut  à  la  défense 
de  h  place ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Relle-Isle.  Nommé  brigadier  ,  M.  de 
Surgères  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin , 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles;  il 
contribua  à  la  défense  des  frontières  de  la 
basse  Alsace.  Employé  dans  l'armée  de  la 
Moselle ,  sous  les  ordres  du  duc  d'Har- 
court ,  en  1 744 ,  il  aida  à  La  défaite  du 
corps  d'armée  du  général  Nadasli ,  auprès 
de  Saverne ,  traversa  lé  Rhin  pour  suivre 
l'ennemi ,  et  concourut  à  la  prise  de  plu- 
sieurs points  importants.  Il  parut  au  siège 
de  Fribourg  ,  en  1715.  Fait  maréchal  de 
camp ,  il  servit  sous  les  ordres  du  prince 
de  Conli  et  se  trouva  aux  sièges  de  Mons  , 
de  Charleroy ,  de  Namur.  Il  prit  part  à  la 
bataille  de  Raucoux.  Le  marquis  de  Surgè- 
res fut  ensuite  préposé ,  en  1  747 ,  à  la 
défense  des  côtes  du  Poitou ,  de  la  Sain- 
longe  cl  de  l'Aunis;  l'année  suivante,  il  fut 
l'ail  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
Km  ployé  de  nouveau  dans  la  Sninlongc  et 
l'Aunis,  en  1750,  M.  de  Surgères  résida  à 
La  Rochelle  et  v  commanda  en  chef  en 
l'absence  de  M.  de  Senncclcrre ,  jusqu'au 
2'J  avril  1700 ,  époque  de  sa  mort.  (1  ). 

Il  s'élail  livré  à  la  culture  des  lettres,  et 
il  a  laissé  une  comédie  intitulée  :  VÉcole 
titt  nuwde ,  in-12.  —  Un  ahrcijè  tic  Cassa  n- 
dre  ,  in-12 ,  roman  fastidieux  que  la  Roche- 

(I)  V.  CUr.mot.  milit.  .  [.ur  Piimi  I  .   I.  V, 

p.  nm. 


foucauld  s'est  ellorcé ,  mais  en  vain,  de 
rajeunir  et  de  rendre  intéressant.  —  Un 
abrégé  de  Pliaranwnd ,  4  vol.  in- 12,  même 
genre  que  le  précédent.  En  4804,  on  a 
publié  les  œuvres  de  la  Rochefoucauld  de 
Surgères,  contenant  ses  traités  sur  la  guerre, 
le  gouvernement  et  la  morale  ,  tn-8°. 


TABOLRIX  (N....  )•  Ce  chanoine  , 
né  à  Saintes  vers  1 540 ,  avait  d'abord  été 
enfant  de  cheenr  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  en  l'année  1555.  Il  mourut  pourvu 
d'un  canonicat  avec  semi-prébende  ,  vers 
1020.  Cet  ecclésiastique  avait  consacré  ses 
loisirs  à  la  rédaction  d'un  mémoire  assez 
étendu  et  resté  inédit ,  touchant  la  même 
cathédrale  ,  qu'il  avait  vue  avant  les  désas- 
tres mie  lui  infligèrent  les  hérétiques.  L'au- 
teur de  l' Histoire  de  /' 'Église  Stuitone  et  Au- 
nisienne  possède  un  extrait  de  ce  mémoire 
fait,  en  1784 r  par  l'abbé  Doussin ,  alors 
vicaire  d'Arvert.  Cet  extrait  fut  dédié  ,  par 
le  copist  e,  à  M*r  Pierre-Louis  de  la  Roche- 
foucauld, évèque  de  Saintes.  Quant  au 
manuscrit  original  de  cette  monographie , 
on  ignore  maintenant  ce  qu'il  est  devenu. 
L'auteur  ecclésiastique  déjà  cité  a  emprunté 
les  récils  très- circonstanciés  du  chanoine 
pour  retracer  la  splendeur  de  cette  cathé- 
drale avant  les  guerres  de  religion.  (2). 

TA  l  IjIjHT  (  N. . . .  ) ,  docteur  des  facul- 
tés de  Navarre  et  de  Sorbonnc ,  fut  grand- 
vicaire  de  l'évêque  de  Saintes,  en  1780. 
A  l'époque  de  la  révolution  ,  il  fut  exilé  en 
Espagne  où  il  continua  un  mémoire  sur 
l'église  de  Saintes  ,  de  1789  jusqu'à  la  fin 
de  17%  (3).  L'abbé  Taille»  lit  présen- 

t-2)  llisl.de  Cèijt.  Sant.,  H"  vol.,  p  4!>etsmv. 
<r>>  V.  Martyr*  (te  la  foi  pendant  la  rév.  fr.  . 
I.  IV  .  p.  -IWI.  —  Art.  Itm  tufoucauWI.  — 
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ter,  en  I7\)7,  ce  mémoire  au  Saint-Père 
Pie  Yk  Ou  y  trouve  d'intéressants  détails 
sur  le  dernier  évèque  de  Saintes ,  M«r  de 
b  Hochefoucauld  dont  l'auteur  avait  été 
le  condisciple  ,  et  avec  lequel  il  avait  vécu 
vingt-cinq  années  dans  l'intimité  la  plus 
étroite. 

Quelques  théologiens  ayant  à  tort  blâmé 
la  fuite  des  ecclésiastiques  français  violem- 
ment persécutés  dans  leur  patrie ,  l'abbé 
Taillet ,  alors  a  Orense  ,  en  Galice ,  leur 
opposa  une  réplique  victorieuse  et  où  il 
joignait  à  l'exposition  de  la  doctrine  cons- 
tante de  l'église,  l'autorité  des  Pères  et  d'au- 
tres saints  personnages  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique. (I). 

TAMMTIAXT  DES  Ri: Al  X 

(  François).  L'ancien  château  des  lléaux  , 
près  de  Jonzac ,  fut  le  berceau  d'une  famille 
qui  a  marqué  dans  les  lettres.  François 
Tallemant  y  vil  le  jour  eu  H'riO.  Son  père, 
du  même  nom  ,  avait  été  deux  lois  maire  de 
La  lloehelle  (2).  Ce  fut  dans  cette  ville  que  le 
jeune  Tallemant  reçut  sa  première  éduca- 
tion ,  qu'il  acheva  ensuite  à  Paris.  11  brilla 
dans  l'élude  de  plusieurs  langues  vivantes, 
et  surtout  dans  celle  des  anciennes  langues 
grecque  et  latine  ,  qui ,  alors  comme  au- 
jourd'hui ,  constituaient  une  brillante  édu- 
cation. En  l'année  1051  ,  l'Académie  fran- 
çaise ouvrit  ses  portes  a  Tallemant  des 
Itéaux  qui  avait  alors  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique. L'abbé  Tallemant  composa  plu- 
sieurs poésies  sévèrement  jugées  par  Doi- 
leau  cl  qui  ont  paru  dansdilférents  recueils. 

(1)  V.  Mart.  de  la  foi ,  t.  !«  ,  p.  iiOU. 

(2)  C'est  sur  ce  mémo  Tallcmnnt  que  Dcsher- 
biers  leva  son  liât  un  de  commandant ,  alors  que 
le  nreuiier  insistait  ,  en  1628,  pour  qu'on  livrât 
La  Rochelle  :»  Louis  \HI.  -  Hisl.  de  l.n  llorh.  , 
par  Dupont ,  p.  ■♦•»!!  .  (I"  et  411. 


Ses  travaux  un  prose  oui  été  l'objet  de  ju- 
gcmeuLs  divers  ,  mais  coni|tortent  plus  de 
mérite  réel  que  ses  poésies.  I^s  hautes  di- 
gnités auxquelles  il  parvint  :  —  aumônier 
du  Moi  et  de  M"  la  Dauphine  ,  abbé  du  Val 
chrétien  et  prieur  de  Saint -Irénée  de 
Lyon  ,  —  n'avaient  aucunement  changé  son 
caractère  dont  le  fond  était  une  grande 
douceur  jointe  à  une  politesse  liante  et 
pleine  de  condescendance  pour  autrui.  Il 
avait  une  certaine  pétulance  de  mouvements 
qui ,  même  dans  un  cercle  ,  le  laissait  peu 
d'instants  en  re|»os.  M.  Walkcnaër  (3) 
considère  sa  vie  privée  comme  assez  peu 
régulière  ;  cet  écrivain  prétend  que  ,  dé- 
sireux de  se  convertir  à  la  mort ,  Tallemant 
lit  appeler  le  P.  Poujet  de  l'oratoire ,  vi- 
caire de  Saiul-lloch ,  le  même  qui  avait 
déjà  travaillé  à  la  conversion  de  Lafontainc 
et  de  Mm'  Deshoulières.  Quoiqu'il  en  soit , 
cet  abbé  mourut  sous-doyen  de  l'académie, 
le  0  mai  IG'.Kl.  Simon  de  Laloubère  hérita 
de  son  fauteuil  à  l'académie.  Dans  le  dis- 
cours que  le  nouvel  académicien  prononça 
à  cette  occasion  ,  se  trouvait  la  phrase  sui- 
vante :  «  Je  vais  remplacer  un  homme 
d'esprit  et  d'érudition  ,  qui  aimait  l'élude 
des  langues  .  qui  en  connaissait  plusieurs 
et  qui  s'était  longtemps  appliqué  à  l'élude 
de  la  nôtre.  »  Que  penser  alors  de  l'allé- 
gation moderne  de  Geoffroy  quia  prétendu, 
dans  le  Spectateur  français  ,  que  Tallemant 
ne  savait  point  le  çrec ,  et  connaissait  mé- 
diocrement le  français? 

L'abbé  Tallemant  a  laissé  :  Vie»  tirs  hom- 
mes illustres  de  Plularque ,  traduites  du 
grec  en  français;  Paris,  ltiGi»,  8  vol.  in-12. 
On  a  reproché  au  traducteur  d'avoir  main- 

(."•)  Vie  <lc  La /.m Mine  ,  p.  il. 
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les  fois  copié  trop  servilement  Amyot  et  de 
l'avoir  souvent  défiguré  ;  dans  son  épitre 
VII ,  Boileau  lui  adresse  ce  vers  ,  qui  seul 
comporte  une  amère  critique  : 

«  Ou  le  sec  traducteur  du  français  d'Amyot.  » 

Néanmoins  cette  traduction  eut  sept 
éditions  successives  du  vivant  même  de 
raulcur.  —  Première  partie  de  r Histoire 
tic  la  république  de  Venise,  par  Baptiste  Nani, 
traduit  de  l'italien  en  français;  Paris,  1079 
et  1G80,  \  vol.  in-12  ;  Cologne  ,  2«  edit. , 
1082,  i  vol.  in-12.  Celle  traduction 
fut  mieux  accueillie  des  critiques  que  celle 
de  Plutarquc,  et  elle  le  méritait,  disent  cer- 
tains bibliographes.  —  Lettre  concernant 
Ftirelièrc,  dans  le  Merc.  'gai. ,  mai  1088. 

X  A  EE  E  M  AN  T  DES-R  É  A  U  JL 

(  (Jkdkon  ) ,  cousin  du  précédent ,  naquit  à 
La  Rochelle,  en  1019,  d'une  famille  calvi- 
niste (I).  Son  aïeul,  originaire  de  Tour- 
nay .  s'était  depuis  longtemps  établi  dans 
l'Aunis ,  et  y  avait  épousé  une  demoiselle 
Thévcnin  ,  d'origine  rochelaise.  D'un  esprit 
orné  de  bonne  heure ,  Tallemant  voyagea  , 
dés  1037  ,  en  Italie,  avec  deux  de  ses  frè- 
res ,  et  jugea  dès  lors ,  avec  perspicacité  , 
un  certain  abbé  dont  ils  tirent  la  rencontre 
fortuite  cl  qui  fut  depuis  le  cardinal  de 
Retz.  De  retour  à  Paris ,  Tallemant  y  prit 
ses  degrés  en  droit  civil  et  canon.  Il  exerça 
quelque  temps  la  charge  de  contrôleur  des 
milices  en  la  liasse-Bretagne ,  et  parvint 
lout-à-coup  à  la  fortune  par  son  mariage 
avec  sa  cousine  Elisabeth  Rambouillet,  fille 
d'un  opulent  financier.  En  1050,  il  acheta 
en  Tourainc,  et  moyennant  cent  quinze 

(I)  V.  l'art.  it«-  M.  de  Monliumiuc ,  nYn«c  </<* 
deux  Monde*,    lî»  s«-|itfinbro  1K3;>,  !• 
III  .  p.  W»7. 


mille  livres  ,  la  terre  seigneuriale  de  Ples- 
sis-Rideau  dont  il  changea  le  nom  en  celui 
des  Réaux  qu'il  portail  depuis  son  enfance. 
A  l'occasion  de  ce  domaine ,  il  eut ,  contre 
Antoine  Arnauld ,  un  procès  dans  lequel 
Palru  plaida  pour  lui.  Tallemant  fut  admis 
a  l'hôtel  Rambouillet.  Ce  fut  là ,  dit-on , 
qu'il  recueillit  la  plupart  des  anecdotes  qu'il 
consigna  dans  un  registre  de  souvenirs  ,  de 
réflexions ,  de  confidences  intimes ,  vrai  re- 
cueil de  boudoir  dont  H  ne  fit  confidence 
à  personne ,  et  que  ,  130  ans  plus  tard,  la 
presse  devait  jeter  en  pâture  à  une  société 
trop  avide  de  récits  scandaleux.  Pendant 
qu'il  fréquentait  le  premier  salon  littéraire 
de  France,  Tallemant  se  livrait  à  la  culture 
des  lettres  :  il  composa  un  madrigal  pour 
la  Guirlande  de  Jul  c  ,  un  sonnet  sur  la  mort 
d'une  parente ,  et  commença  bravement  sa 
tragédie  d' Œdipe  qu'il  n'acheva  j  mais.  Il 
fil  une  épitaphe  sur  Patru  et  se  mit  à  écrire 
des  mémoires  sur  la  régence  d'Anne  d'Au 
triche  ,  qui  n'ont  point  encore  été  retrou- 
vés. Les  manuscrits  qui  ont  servi  à  MM. 
Monlmerqué  ,  Château-Giron  et  Tasche- 
reau  ,  pour  leur  publication,  extrêmement 
complète,  de  1 83 i- 35  ,  intitulée  :  Mémoi- 
re* sur  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis 
XIII,  6  vol.  in-8°,  Paris,  Lcvavasseur  (2), 
leur  venaient,  assure-t-on,  des  familles  Tru- 
daine  et  Boula  id  :  circonstance  qui  ramène 
à  leur  source  originaire ,  dit  un  écrivain 
de  notre  époque ,  les  notes  de  Tallemant , 
sur  l'authenticité  desquelles  des  doutes  sont 
pourtant  venus  à  plus  d'un  lecteur.  Voici 
le  compte  que  rendait,  décolle  publication, 
le  Constitutionnel  du  29  septembre  1831  : 
«  Cet  ouvrage  ,  qui  n'est  qu'une  peinture 

•i.)  Cil  ouvra»,,  a  <•!,.  ri- un  prune  depuis  en  10 
\  v-l.  in-  |M. 
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des  mœurs  déréglées  de  la  régence  et  du 
règne  de  Louis  XIII,  est  plein  d'historiettes 
malignes  et  piquantes,  de  détails  grave- 
leux et  de  scandales  ;  l'auteur  est  un  hom- 
me qui  a  connu,  pratiqué  ,  aimé  ,  trompé , 
raillé  la  plupart  des  hommes  et  des  fem- 
mes dont  il  parle  sans  ménagement  aucun. 
Ce  ne  sont  que  des  histoires  ordurières  et 
des  détails  licencieux  (1) ,  qu'avec  un  peu 
plus  de  vertu  on  aurait  laissé  dans  l'oubli.  * 
Un  écrivain  (2) ,  pour  faire  l'éloge  de 
Tallemant ,  dit  que  :  «  La  gloire  la  plus 
haute  ne  lui  imposait  nullement  ;  aux  rois 
comme  aux  poètes,  il  ôlait  bientôt  leur  au- 
réole ;  c'était  toujours  l'homme  qu'il  voyait 
et  qu'il  faisait  voir.  »  Mais  hélas  !  de  nos 
jours,  on  s'est  trop  habitué  à  voir  l'homme 
dépouillé  du  prestige  de  l'autorité ,  et  tout 
commandement  est  devenu  aujourd'hui  bien 
difficile  ,  sinon  impossible.  Nous  ne  serons 
donc  jamais  tenté ,  surtout  dans  notre  siè- 
cle, fécond  en  grands  désordres ,  de  féli- 
citer les  auteurs  qui  auront  porté  cette  rude 
atteinte  à  l'organisation  sociale. 

Une  note  écrite  par  le  P.  Rapin  nous  ap- 
prend que  ,  dans  un  Age  avancé,  Tallemant 
se  (il  catholique.  11  mourut  vers  1095. 

11  est  permis  de  croire  que  si  Tallemant 
eût,  à  son  lit  de  mort,  abandonné  lui-même 
à  la  presse  les  Mémoires  de  1834-35,  il  en 
eût  retranché  toutes  les  pages  indignes  de 
son  nouveau  litre  de  converti ,  et  qui  sont 
un  véritable  outrage  à  la  pudeur  publique. 

'TAUDIN  (Jean)  était  originaire  du 
Médoc  où  il  naquit  en  1703.  Il  fut  conduit 

(1)  On  doit  s'étonner  ,  a  bon  droit ,  qu'un  his- 
torien de  notre  province  ait ,  pour  caractériser 
des  hommes  haut  placés  ,  fait  de  nombreux  em- 
prunts a  un  tel  recueil. 

iij  V.  Journal  M  Clfirtatc-lnf. ,  l85o,n°i2. 


à  Ho  va  n  ii  l'âge  de  18  mois  ,  et  il  y  passa 
le  reste  de  sa  vie.  Ce  pilote-côticr ,  dont  la 
vertueuse  probité  et  l'amour  de  ses  conci- 
toyens étaient  passés  en  proverbe  à  l'épo- 
que delà  révolution  ,  exerçait  sa  profession 
de  marin  dans  sa  patrie  adoptive.  C'est  là 
qu'il  eut  souvent  occasion  de  signaler  sa 
pieuse  et  constante  sollicitude  à  l'égard  de 
hautes  infortunes  qui  fuyaient  leur  patrie. 
Le  faible  lucre  de  sa  profession  lui  tenait 
bien  moins  à  cœur  que  le  besoin  d'obliger 
ses  semblables.  Dans  ses  Mémoires  histori- 
ques ,  la  marquise  de  Larochejaquclein  a 
payé  à  Taudin  son  tribut  de  reconnaissance, 
qu'elle  a  doublé  encore  en  transmettant  à 
l'homme  généreux,  un  exemplaire  de  son 
livre.  L'éloge  de  ce  brave  marin  a  paru 
aussi  dans  le  supplément  littéraire  du  Jour- 
nal des  villes  d  des  campagnes  du  12  décem- 
bre 1838.  Un  trait  qui  dépeint  le  beau  ca- 
ractère de  Taudin  mérite  d'être  mentionné; 
il  prouve  que  le  pilote  pratiquait,  sans  ac- 
ception d'opinion  ,  quoique  ses  préférences 
politiques  fussent  bien  connues ,  la  belle 
devise  de  Scnèque  :  lies  sacra  mis'r.  lin 
1813,  il  concourut ,  quoique  ardent  roya- 
liste ,  à  mettre  en  lieu  de  sûreté  un  des 
membres  proscritsde  la  famille  de  Napoléon. 

Sur  la  lin  de  ses  jours,  Taudin  avait  ob- 
tenu du  gouvernement  de  la  restauration 
une  faible  pension  de  150  francs.  Cet  ar- 
gent suffisait  à  peine  pour  donner  du  pain 
à  celui  qui  jadis  l'avait  rompu  si  généreu- 
sement à  ses  frères  malheureux.  Si  dès  lors 
le  besoin  assiégea  fréquemment  la  porte  du 
vieux  marin,  assurément  il  en  souffrit  beau- 
coup ,  mais  il  ne  murmura  point  contre 
l'autorité.  Sa  grande  àme  rejetait  le  mur- 
mure comme  elle  avait  autrefois  résisté  à 
l'appât  d'un  gain  illicite. 
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Le  brave  pilote,  consolé  par  une  religion 
qu'il  avait  aimée  et  pratiquée  durant  sa 
vie ,  mourut  à  lloyan  ,  le  0  janvier  1825  , 
âgé  tic  02  ans.  (1) 

TESSEREAl!  (Ahkaham)  ,  sieur  de 
Bernai  ou  de  la  haute  Garenne ,  près  de 
Mai  n ns  ,  issu  d'une  famille  qui  s'était  mis 
dans  le  parti  de  la  révolte  a  La  Rochelle  (2), 
naquit  dans  celte  ville  au  commencement 
du  XVII'-  siècle  ;  il  devint  conseiller-secré- 
taire du  roi ,  le  7  juin  1053  ,  a  la  place  de 
Nicolas  Longueil ,  décidé.  Lorsqu'à)  1072, 
un  arrêt  réunit  dans  un  seul  corps  les  se- 
crétaires du  roi ,  Tessereau  publia  le  fruit 
de  ses  études  sur  les  ordonnances  et  règle- 
ments ,  et  sous  le  titre  de  :  Observations 
sur  les  règlements  et  privilèges  des  charges  de 
conseillers-secrétaires  du  roi.  Cet  écrit  fut 
jugé  favorablement ,  mais  on  demanda  à 
sou  auteur  plus  de  développements.  Tes- 
sereau se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  cl  publia 
l'ouvrage  mentionné  plus  bas.  Après  l'ar- 
rêt du  10  janvier  1081.  Tessereau  fut 
obligé  ,  comme  protestant,  de  résigner  son 
ofiire  ;  il  se  réfugia  en  Hollande ,  où  il 
mourut  eu  1091 . 

Durant  son  emploi ,  il  avait  rassemblé 
des  notes  sur  les  fondions  de  grand  chan- 
celier de  France.  Il  les  fondit  dans  son 
Histoire  chronologique  de  la  grande  chancel- 
lerie de  France,  contenant  son  origine,  etc. , 
ensemble  de  rétablissement  cl  des  règlements 
des  chancelleries  près  les  cours  de  parlemctit, 

(I)  Son  pctit-flls  .  M.  l'abbé  Maillard ,  est  ac- 
tuellement curé  de  Chnillevette. 

(i)  Son  père  .  Abraham  Tessereau,  de  Bernai , 
cl  Mtn  oncle  ,  Mathieu  Tessereau  ,  conseiller  au 
|n  esidial ,  avaient  ttguré  dans  les  derniers  troubles 
de  La  linehellc.  Le  premier  avait  fait  tirer  le  ca- 
non de  la  Vcrdicre  contre  le  fort  Louis ,  et  avait 
ainsi  donné  le  signal  de  la  guerre  de  sujets  révoltés 
contre  leur  souverain.  —  Arcére  ,  //«/.  de  in 
ItOîlt.  ,  t.  Il,  p.  ôtM). 


autres  cours  et  sièges  prèsidianx  du  royaume, 
etc.  ,  etc. ,  avec  des  notices  sur  les  officiers 
qui  ont  successivement  occupé  ces  places  èmi- 
nentes ,  par  A.  Tessereau  ,  de  Bernai ,  un 
gros  volume  in-P" ,  Caen ,  1670  ;  2«  édition, 
Paris,  1700  ,  in-f'.  Cette  même  histoire, 
continuée  depuis  l'an  1076,  par  l'auteur 
et  par  les  premiers  syndics  des  secrétaires 
du  roi,  parut  en  1708,  in-f*.  En  1710, 
cet  ouvrage,  alors  épuisé  ,  fut  réimprimé  à 
Paris ,  en  deux  volumes  in-f>  ,  avec  conti- 
nuation par  René  Lecomtc.  On  assure  que 
celte  histoire  fourmille  de  recherches  cu- 
rieuses et  intéressantes ,  le  tout  appuyé  sur 
des  citations  fort  exactes.  Quelques  biblio- 
philes croient  que,  pendant  son  exil,  Tesse- 
reau publia  à  Leyde,  chez  C.  Jordan  , 
Y  Histoire  des  réformés  de  La  Rochelle,  depuis 
1660  jusgn'en  168~>  ,  un  volume  in-12  de 
316  p. ,  réimprimé  en  1 708.  Le  P.  Arcère, 
d'après  une  note  mise  par  le  P.  Jaillot  sur 
l'exemplaire  possédé  par  celui-ci ,  attribue 
cet  ouvrage  à  Louis  Renard ,  qui  n'était 
qu'un  libraire  d'Amsterdam ,  probablement 
éditeur  du  livre.  (3) 

Dans  les  notes  manuscrites  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  ,  M.  Délayant 
résume  ainsi  les  péripéties  de  l'existence 
de  Tessereau  :  *  Né  ou  sein  des  dernières 
guerres  de  religion  ,  peut-être  au  bruit  du 
canon  qui  anéantissait ,  dans  son  pays ,  la 
réforme  comme  parti  politique  ,  ce  person- 
nage reçut  des  titres  du  lils  même  du  sou- 
verain que  Tessereau  père  avait  combattu 
et  il  mourut  dans  l'exil  par  suite  d'un  or- 
dre arraché  au  prince  qui  l'avait  d'abord 
comblé  d'honneurs.  » 

(S)  V.  mtioth.  histor.  de  la  France  ,  de  Le- 
lonn  .  in  f".  —  Journal  de  Trévoux  ,  lev.  1700. 
p.  ÔGL  —  Barbier  .  Dktionn.  des  anotujm. 
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TE* IKK  (  Claude  ) ,  né  à  Lu  Bochel- 
le  (I),  en  1010.  11  entra  dans  ta  Société 
de  Jésus  à  1  âge  de  18  ans ,  et  se  voua 
cinq  années  à  renseignement  des  humani- 
lés  et  de  la  rhétorique.  Après  qu'il  eut  pro- 
noncé ses  vœux  ,  il  devint  successivement 
recteur  de  plusieurs  collèges ,  entr'autres 
de  ceux  de  Limoges ,  de  Poitiers  et  de  la 
maison  professe  de  Bordeaux,  et  enfin  pro- 
vincial d'Aquitaine.  Ces  hauts  emplois  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à  la  direc- 
tion des  consciences,  et  à  l'élude  de  la  chaire 
dans  laquelle  il  acquit  un  grand  renom.  En 
1001  ,  il  prêcha  le  carême  devant  Louis 
XIV. 

Le  P.  Tcxier ,  mort  dans  la  maison  pro- 
fesse de  Bordeaux,  le  2i  avril  1G87,  a 
publié  les  œuvres  d'éloquence  chrétienne 
dont  voici  les  titres  :  L  impie  malheureux 
ou  les  trois  malédiction*  du  péclieur ,  prêchéet 
pendant  l'Artnt;  Paris,  1073  et  1678, 
in -8°;  en  1095,  il  fut  fait  de  cet  Avent 
une  traduction  latine  ,  imprimée  en  Alle- 
magne, format  in-4°. —  Sermons  pour  tous 
les  jours  du  carême  ;  Paris,  1075,  2  vol. 
in-80.  —  Octaves  du  Saint-Sacrement  et  de 
la  croix;  Paris,  1070,  in- 8".  —  Sermons 
sur  Us  mystères  de  la  rie  de  X.  S.  et  de  la 
Sainte  Vierge  ,  et  sur  les  autres  mystères  de 
noire  religion  ;  Paris,  1077,  2  vol.  in-8». 
—  Panégyrique  des  Saints  ;  Paris  ,  1078  , 
2  vol.  in-8w.  —  Sermons  pour  les  diman- 
rbes,  Paris  ,  même  année,  2  vol.  in-8°.  — 
Conduite  spirituelle  pour  la  retraite;  Paris, 
1078,  in- 12. 

Le  P.  Tcxier ,  dit  Feller  (2) ,  avait  la 
méthode  des  prédicateurs  de  son  temps  :  il 

(I)  Not.  manusrr.  de  M. Délavant .  qui  renverse 
ainsi  l'allégation  de  Feller  dont* la  biographie  fai- 
sait naître  le  I».  Texicr  en  Poitou. 

Ci)  Uioa.  .  édition  ts:>i .  „r.  in-12. 


donnait  l'autorité  de  l'Écriture  pour  preuve 
de  la  première  parlic  de  son  discours;  les 
sentiments  des  Pères  pour  la  seconde,  et 
des  raisonnements  scholasliqiics  pour  la 
troisième.  Ses  sermons  sont  excellents  à 
consulter,  niais  ils  ne  sauraient  aujour- 
d'hui servir  de  modèles.  (3). 

'TEJLIER  {  François  ).  Ce  confesseur 
de  la  foi  était  curé  de  Bédcnac ,  près  Mont- 
lieu  ,  lorsqu'on  lui  proposa  de  souscrire  à 
la  constitution  civile  du  clergé.  Il  repoussa 
cette  proposition  avec  énergie.  En  butte  à 
de  violentes  persécutions,  il  fut  bientôt  obligé 
d'abandonner  sa  cure  et  de  se  retirer  à 
Saint-SaturniiMl'Angoulêmc  où  il  était  né, 
en  1 741 .  Son  dévoûment  au  service  spiri- 
tuel des  catholiques  attira  sur  lui  l'atten- 
tion des  autorités  révolutionnaires  du  pays, 
et  il  fut  décrété  d'arrestation  en  1793. 
Condamné  à  la  déportation,  il  fut  ensuite 
embarqué  à  Bocheforl ,  en  1794,  sur  le 
navire  les  Deux-Associés  cl  il  ne  tarda  pas  à 
trouver  la  mort  dans  l'entrepont  pestilen- 
tiel du  vaisseau  où  il  fut  inhumainement 
entassé  avec  tant  d'autres  confrères.  11  y 
mourut  le  14  août  1794,  et  fut  inhumé  dans 
l'Ile  d'Aix.  (4) 

THEWARO-DUIHOVSSEii: 

(  Jean-Baptiste)  ,  né  à  Montguyon  ,  le  24 
janvier  1 702.  Son  père ,  originaire  de  la 
Champagne,  était  avocat  à  Bordeaux  cl 
juge  sénéchal  de  Montlicu.  Le  jeune  Bu- 
inousseau  lit  de  brillantes  études  au  collège 
de  Saiiites ,  et  eut  M.  l'abbé  de  Bupt  pour 
professeur  de  rhétorique.  Après  avoir  suivi 
avec  succès  le  cours  de  droit  de  l'université 

(3)  M.  l'abbé  Migne  vient  de  donner  un  choix 
de  ces  sermons. 

(  i)  V.  Mart.  de  la  foi  pettdant  la  réw  ,  1.  IV  , 
et  Marlyrol  du  clerg.  fr.  ,  p.  404. 
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de  Cordeaux  ,  il  fut  revu  ,  en  1783 ,  avocat 
au  parlement  de  celle  ville.  Le  20  juin 
1  790 ,  il  fut  nommé  un  des  36  administra- 
teurs du  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure et  continua  ces  mômes  fonctions  en 
1701.  Après  avoir  exercé  divers  emplois 
honorables  dans  son  département,  il  se  vit, 
en  1 7%,  nommé  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
où  il  resta  trois  années  ;  il  fit  ensuite,  jus- 
qu'à la  fin  de  4802  ,  partie  du  corps  légis- 
latif. Ses  principaux  discours  dans  les  as- 
semblées portèrent  sur  l'organisation  des 
justices  de  paix  ,  sur  les  presbytères  aliénés 
en  plusieurs  communes  ,  sur  l'institution 
du  jury ,  et  enfin  sur  l'amélioration  de  la 
police  rurale.  Le  17  décembre  1805  ,  il  fut 
ap|>clé  à  la  sous-préfecture  de  Jonzac.  Par 
lettre  close  du  20  octobre  i  80-1 ,  signée  de 
Napoléon ,  M.  Dumousscau  fut  invité  au 
sacre  et  au  couronnement  de  l'empereur. 
En  1808,  le  collège  électoral  de  Jonzac 
l'envoya  de  nouveau  au  corps  législatif.  Au 
mois  d'août  1813  ,  voulant  rentrer  dans  la 
vie  privée ,  et  après  plus  de  trente  années 
de  services ,  il  se  démit  de  ses  fonctions  de 
sous-préfet  avec  une  demande  d'une  pen- 
sion de  retraite ,  car  ses  emplois  n'avaient 
rien  ajouté  à  ses  modestes  revenus.  L'em- 
pereur lui  accorda,  sur  la  fin  de  1813,  une 
pension  de  1 ,200  francs. 

La  Charente-Inférieure  l'envoya  à  la 
chambre  des  représentants ,  le  12  mai 
1815.  Le  8  octobre  de  la  môme  année, 
il  fut  appelé  de  nouveau  à  la  sous-préfec- 
ture de  Jonzac.  C'est  alors  que  ,  sur  une 
dénonciation  malveillante  et  qui  lui  impu- 
tait d'arrières  dispositions  révolutionnaires, 
M.  Dumousscau  fut  impitoyablement  desti- 
tué (I).  Celle  circonstance  ,  qui  fil  à  son 

(I;  Lettre  de  M.  H.-F  25  mai  IH40. 


cœur  d'honnête  homme  une  plaie  profonde, 
'c  décida  à  vivre  désormais  loin  du  monde 
et  à  se  concentrer  dans  les  intimes  épan- 
chemenls  de  la  vie  de  famille  et  d'une 
société  dont  il  faisait  l'ornement  pir  ses 
manières  élégantes ,  sa  conversation  spiri- 
tuelle et  pleine  d'amabilité,  et  son  goût  dis- 
tingué pour  la  musique.  Cependant,  et  dans 
l'intérêt  seul  de  la  localité ,  il  accepta  ,  de 
1810  à  1830,  le  titre  de  membre  et  pré- 
sident du  conseil  de  son  arrondissement. 
Il  fil  aussi,  pendant  plusieurs  années ,  par- 
tic  du  bureau  de  bienfaisance  et  du  conseil 
de  fabrique  de  Jonzac.  M.  Thénard-Du- 
mousseau  voua  constamment  ses  forces  et 
son  savoir,  fruit  d'études  profondes  et 
consciencieuses ,  au  service  de  son  pays. 

Celui  qui ,  en  1815  ,  était  taxé  de  ten- 
dances révolutionnaires,  avait  pourtant,  en 
1791,  au  péril  de  sa  vie ,  accueilli  dans  sa 
maison  M.  l'abbé  Bart ,  curé  de  Montguyon, 
au  moment  de  son  départ  pour  l'exil.  Il 
avait  rendu,  à  cette  époque,  plusieurs  autres 
services  à  certains  d'entre  ses  compa- 
triotes. (2) 

En  1830,  la  population  de  Jonzac ,  se 
rappela  ni  la  disgrâce  de  1815,  vint  solli- 
citer M.  Dumousscau  de  rentrer  à  la  sous- 
préfecture  ;  mais  il  ne  répondit  à  ces  avan- 
ces que  par  un  refus  bien  formel.  Il  n'avait 
que  trop  connu  le  flot  des  révolutions  pour 
se  confier  encore  à  l'incertitude  et  à  la 
violence  de  ses  tempêtes.  Le  22  décembre 
1837  ,  en  récompense  de  ses  longs  services 
civils  ,  il  fut  nommé  à  juste  titre  chevalier 
de  la  légion-d'honneur.  Vers  cette  époque, 
il  avait  ouvert  à  Jonzac  un  cabinet  de  con- 
sultation. L'interprétation  lumineuse  de 

(2  Lettre  déjà  citée. 
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nos  codes  el  de  la  jurisprudence  ,  leur  cor- 
rélation avec  nos  anciennes  coutumes  se 
mêlaient  dans  ses  sages  avis  à  de  paternel- 
les invitations  à  la  conciliation  ,  découlant 
chez  lui  de  cette  charité  chrétienne  si  peu 
observée  d'ordinaire  par  la  foule  des  plai- 
deurs. Ses  honoraires,  exigés  seulement 
des  personnes  aisées,  et  déposés  soigneuse- 
ment dans  une  cassette  ,  tournaient  à  l'a- 
vantage exclusif  de  la  classe  indigente.  Ses 
visites ,  ses  consolations ,  ses  secours  pro- 
digués aux  prisonniers  étaient  chose  con- 
nue et  admirée  de  tous  à  Jonzac.  Un  de 
nos  amis  ,  M.  A....  ,  incarcéré  préventive- 
ment pendant  quelques  semaines  et  jusqu'à 
l'ordonnance  de  non  /iew,  éprouva,  en  1 831 , 
les  effets  de  la  bienveillante  et  paternelle 
affection  du  vertueux  jurisconsulte.  «  M. 
Dumousseau  pensait  que  les  souffrances 
donnent  du  relief  à  l'humanité  ;  elles  n'a- 
vaient point  en  effet  été  inutiles  pour  lui- 
même.  Le  malheur  lui  avait  montré  la  va- 
nité des  convoitises  ordinaires  des  hom- 
mes (1).  »  Il  faisait  ses  délices  de  la  lecture 
de  nos  meilleurs  ouvrages  français,  des 
classiques  latins ,  des  pères  et  des  orateurs 
de  l'église. 

Cet  honorable  fonctionnaire  est  mort 
justement  regretté  à  Jonzac ,  le  12  janvier 
1846.  A  son  heure  dernière ,  il  fut  consolé 
par  la  religion,  qu'il  avait  pratiquée  durant 
sa  vie  avec  un  zèle  qui  naissait  d'un  cœur 
pur  et  d'une  conviction  profondément  rai- 
sonnée.  «  La  retraite  dans  laquelle  cet 
homme  de  bien  vivait  depuis  trente  années, 
imprimait  la  Gazelle  des  Tribunaux  du  20 
janvier  1816,  n'a  pu  obscurcir,  dans  la  con- 
trée ,  l'éclat  de  ses  services.  » 

(I)  Lettre  citée. 


M.  Dumousseau  a  laissé  des  études  fort 
étendues  sur  la  plupart  de  nos  codes 
français.  (2) 

TIliOV  (Gilles  du  BREUIL  de), 
chevalier  seigneur  de  Théon  ,  Méchers  , 
Château-Bardon ,  Javrezac ,  etc.  fut 
d'aliord  enseigne,  puis  lieutenant,  et  enfin 
capitaine  d'une  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  de  sa 
majesté  el  chevalier  de  l'ordre  du  roi.  Pourvu 
de  la  lieulenance  générale  du  gouvernement 
de  Saintonge  ,  il  représenta  la  noblesse  de 
cette  province  aux  États-généraux  de  1588, 
convoqués  à  Blois  pour  remédier  aux  désor- 
dres qui  affligeaient  alors  le  royaume  de 
France.  On  sait  que  ce  fut  à  la  suite  de 
celte  assemblée  des  Étals  que  le  duc  de 
Guise  fut  assassiné  ,  au  château  de  Blois. 

Gilles  du  Breuil  reçut ,  à  divers  repri- 
ses ,  des  lettres  d'Henri  III  qui  attestaient 
la  confiance  que  le  monarque  avait  dans  le 
mérite  et  la  capacité  du  gentilhomme  sain- 
tongeais.  Marié  en  premières  noces— 1577 — 
avec  Charlotte  de  Rochechouarl-Faudoas , 
Gilles  s'allia  —  1 593  —  avec.  Gabriclle  Fe- 
dic  ou  Faydil  de  Chermants. 

TlIÉVE!\OT  (  Jean  -Pierre -Ferdi- 
nand ),  docteur  en  médecine,  chirurgien 
de  in  classe  de  la  marine  ,  correspondant 
de  l'académie  royale  de  médecine  ,  naquit 
à  Bochefort ,  le  14  décembre  1801.  Après 

(2)  Ces  notes  manuscrites  sont  actuellement 
classées  dans  la  bibliothèque  de  M.  Blanc-Fon- 
tcnille ,  procureur  de  la  républ.  aux  Sables  ,  et 
comprennent  une  trentaine  de  cahiers  in-folio. 

(3)  Fils  de  Gilles  du  Breuil,  chevalier  seigneur 
de  Théon  ,  et  de  Renée  de  Chandfin  ou  Champ- 
dc-foin.  ... 

La  maison  du  Breuil  de  Théon  ,  originaire  du 
Périgord ,  est  l'une  des  plus  anciennes  de  notre 
province  où  elle  s'est  distinguée  par  ses  services 
ot  ses  alliances  Elle  est  représentée  aujourd'hui 
par  M.  le  marquis  de  Châteaubardon. 
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de  brillantes  éludes  ,  faites  an  collège  de 
celle  ville ,  Tliévenot  fut  admis  à  l'école  de 
de  médecine  navale ,  en  1819,  et  s'y  fil 
remarquer  par  son  zèle  el  sou  aptitude. 
Nommé  successivement  élève  entretenu  , 
chirurgien  de  3«  et  de  2e  classe ,  il  servit 
dans  les  porls  jusqu'en  1836,  époque  à 
laquelle  il  fut  nommé  chirurgien  de  1re 
classe  ,  et  envoyé  au  Sénégal.  Il  dirigea  le 
service  de  santé  de  cette  colonie  pendant 
plusieurs  années.  A  son  retour ,  il  soumit 
au  conseil  de  santé  du  port  de  Rochefort 
le  résultat  de  ses  observations  sur  les  mala- 
dies particulières  au  climat  qu'il  venait 
d'habiler.  Le  conseil  ayant  demandé  la 
publication  de  ce  travail  qui  lui  parut  d'un 
haut  intérêt  pour  la  marine,  on  l'imprima, 
en  1840 ,  sous  le  titre  de  :  Traité  des  ma  ■ 
ladies  des  Européens  dans  les  pays  chauds  et 
spécialement  au  Sénégal ,  1  vol.  in-8°  de 
399  p.  ,  Paris.  1840.  Thévenot  avait  été 
reçu  docteur  en  médecine  à  la  faculté  de 
Paris  dès  le  23  janvier  1828.  Sa  lhèse,qui 
offre  un  attrait  particulier  pour  notre  pro- 
vince ,  porte  ce  titre  :  Esquisse  médicale 
sur  la  ville  de  Rochefort  ou  considérations 
sur  les  fièvres  intermittentes. 

Envoyé  à  la  Guadeloupe  vers  18i0,  et 
chargé  du  service  de  l'hôpital  de  la  Pointe 
à  Pitre  ,  le  docteur  Tliévenot  se  proposait 
de  continuer  d'importantes  recherches  sur 
l'influenccdu  climat  de  la  zone  torride,  lors- 
que la  mort  vint  le  frapper  inopinément , 
le  13  août  1841.  La  perle  de  noire  labo- 
rieux compatriote  ,  qui  était  alors  dans  la 
force  de  l'âge  cl  du  talent ,  a  élé  vivement 
sentie  par  le  corps  médical  de  la  marine  , 
qui  avait  pu  apprécier  son  dévouement  à  la 
science  et  qui  entrevoyait  en  lui  une  de  ses 
célébrités  futures. 


Thévenot  a  publié,  dans  les  Annales  ma- 
ritimes ,  une  Note  sur  la  médecine  en  Espa- 
gne .  tom.  35  ,  p.  121 .  —  Voyage  pittores- 
que et  médical  de  Toulon  au  Brésil ,  tom. 
55 ,  p.  053.  —  Un  discours  sur  l'hygiène 
maritime,  tom.  Ci,  p.  832.  (1). 

Tl»:v t:\OT  (  Je an-Pierre-Alex an  ■ 
drf.)  ,  frère  du  précédent,  naquit  à  Roche- 
forl ,  le  20  octobre  1810,  et  mourut  dans 
la  même  ville ,  le  7  octobre  1832.  *  J'ai 
toujours  élé  surpris ,  dit  un  de  ses  com- 
patriotes ,  que  jusqu'ici  pas  une  voix  amie 
ne  se  soit  élevée  pour  honorer  la  mémoire 
de  cet  infortuné  jeune  homme,  victime  sans 
doute  de  son  imagination  ardente,  cl  qui 
ne  put  trouver ,  dans  un  amphithéâtre  de 
médec  ine  ,  l'air  convenable  à  son  existence 
de  poète  (2).  »  Thévenot  accueillit  avec 
enthousiasme  la  révolution  de  juillet,  qu'il 
considérait  comme  l'ère  d'une  merveilleuse 
lil)erté.  C'est  alors  que  le  jeune  poète 
s'écria  : 

«  Non  cœur  français 

A  voir  nos  trois  couleurs  a  battu  d'allégresse  !  « 

Itientôt  il  courut  demander  des  inspi- 
rations au  ciel  de  l'Italie  ,  à  la  grande  ville 
essentiellement  inspiratrice,  Rome,  celte 
patrie  de  tous  les  artistes  du  monde.  Mais 
il  avait  déjà  contracté  le  germe  d'une  mala- 
die lente  et  cruelle  qui  le  consumait  sensi- 
blement. Il  revint  sur  ses  pas  et,  jk»u  après 
avoir  touché  le  sol  natal ,  il  mourut  triste- 
ment et  comme  abattu  par  le  désenchan- 
tement et  la  déceplion.  Hélas!  les  rêves 
fantastiques  du  poète ,  comme  ceux  du  ro- 
mancier, ne  sauraient  trouver  leur  aecom- 

(1)  Extr.  des  nol.  munuscr.  de  M.  Lcfévre  , 
i'  mc<|.  en  cher  île  la  marine,  a  Rochefort. 
{i)  Not.  de  M.  I.  Fnye. 
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plissement  dans  la  réalité  positive  de  ce 
inonde.  Au  milieu  des  bouleversements  et 
des  secousses  incessantes ,  tout  croule  et 
disparait  ;  comment  l'illusion,  ce  rêve  léger 
des  jeunes  imaginations  ,  dominerait-elle 
souverainement  toutes  ces  ruines?  La  vertu 
seule  reste  debout  et  ne  peut  voir  ses 
œuvres  anéanties.  C'est  donc  en  s'étayant 
sur  cette  base  ,  et  en  se  réchauffant  au  feu 
sacré  de  la  conscience,  que  le  génie  est 
assuré  de  remonter  vers  le  ciel  d'où  il  est 
descendu  un  moment  pour  illuminer  la 
terre. 

Les  poésies  que  Thévcnot  a  livrées  à  l'im- 
pression sont  en  très-petit  nombre  ;  on  cite 
un  dithyrambe  intitulé  :  la  Polonaise ,  qui 
fut  vendu  au  profit  des  réfugiés  de  Polo- 
gne. L'ne  élégie  qui  a  pour  titre  :  Mort  à 
vingt  ans!  !  !  consacrée  à  la  mémoire  d'un 
ami.  Ces  vers  sont  pleins  de  charme  et  révè- 
lent l'âme  tendre  et  impressionnable  du 
poète.  Thévenot  a  participé  à  un  ouvrage 
intitulé  :  la  Dragonéidc ,  fiction  mytholo- 
gique ,  par  P.  E.  S....  (Sers)  ;  Rochefort, 
Faye  père,  1830,  in-8°. 

THIB41»  DE  CASTIIXON, 

neveu  ,  par  sa  mère  ,  de  Guillaume  de  la 
Mothe,  évéque  de  Saintes  en  1313  ,  suc- 
céda à  son  oncle  en  1316  (1).  Durant 
l'épiscopat  de  Thibaud,  le  Souverain  Pontife 
Jean  XXII  ,  ayant  appris  avec  édification 
qu'on  était  en  usage,  dans  la  ville  de  Sain- 
tes ,  d'honorer  la  Sainte  Vierge  et  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  du  Sauveur  par  la 
récitation  de  Y  Angélus  le  malin  ,  au  milieu 
du  jour  et  dans  la  soirée  ,  sanctionna  cet 
usage  par  une  bulle  datée  du  13  octobre 
1318.  Suivant  un  autre  rcsrril  du  7  mai 

(1)  Gai.  christ.,  t.  11 ,  p.  1077. 


1327  ,  le  même  pape  confirma  cette  dis- 
position louchante  et  y  ajouta  dix  jours 
d'indulgence  pour  ceux  qui  feraient  cette 
prière  à  genoux  ,  au  son  de  la  cloche. 

C'est  donc  dans  notre  antique  et  célèbre 
ville  de  Saintes,  que  cette  invocation  reli- 
gieuse et  poétique ,  répandue  maintenant 
dans  le  monde  cnLier,  a  pris  naissance. 
Chaque  matin  le  hameau ,  réveillé  par  les 
tintements  argentins  de  la  cloche  ,  s'en 
va  gaiement  au  travail,  après  avoir  invoqué 
Marie  ,  refuge  assuré  des  chrétiens  ,  que 
le  marin  nomme  Y  Étoile  de  la  mer.  Le  soir, 
le  voyageur  attardé ,  recevant  au  travers 
des  bois,  le  soupir  de  l'airain  sacré,  récite 
avec  plaisir  et  reconnaissance  Y  Ave  qui  le 
console  ,  en  lui  révélant  un  gîte  prochain 
pour  la  nuit.  L'hospitalité  est  de  droit  sous 
le  toit  campagnard,  et  si  ceux  qui ,  de  nos 
jours ,  semblent  redouter  l'influence  du 
clocher  ,  avaient  pu  apprécier  les  antiques 
mœurs  villageoises  —  qui  s'effacent ,  il  est 
vrai,  de  plus  en  plus  —  telles  que  la  reli- 
gion les  avait  su  faire  (2) ,  ils  se  seraient 
certes  inclinés  devant  cette  influence  sociale 
et  civilisatrice  au  lieu  de  la  décrier. 

TILLY  (Armand  LE  G ARDEUR,  comte 
de).  Parmi  les  hommes  distingués  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  la  gloire  de  la  marine 
française  sous  Louis  XVI ,  on  peut  citer  le 
comte  Armand  le  Gardeur  de  Tilly ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  contre-amiral.  Aussi 
modeste  qu'il  était  brave ,  il  ne  rechercha 
jamais  les  faveurs  de  la  cour  et  ne  dut  qu'à 
son  mérite  personnel ,  le  grade  élevé  qu'il 
atteignit.  Il  naquit  à  Rochefort ,  en  1733  , 

(2)  La  paroisse  a  précédé  la  commune.  Tous 
ces  nombreux  centres  de  population  que  nous 
voyons  maintenant  si  bien  organisés  en  France , 
doivent  leur  naissance  a  l'action  religieuse. 
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et  était  fils  de  M.  le  Gardeur  de  Tilly  ,  ca- 
pitaine de  vaisseau  ,  et  de  Mademoiselle  de 
Itohert.  Sa  famille  originaire  de  Norman- 
die ,  possédait  près  de  Caen  ,  la  terre  et  le 
château  de  Tilly  dont  elle  avait  pris  le  nom. 
Au  commencement  du  XVIIe  siècle,  un  des 
membres  de  la  famille  le  Gardcur  de  Tilly 
alla  s'établir  au  Canada  ;  c'est  de  cette 
branche  qu'est  issu  le  contre-amiral  de 
Tilly.  Dès  l'Age  de  dix-sept  ans,  il  entra  au 
service  comme  garde  de  la  marine  ;  quel- 
ques années  plus  tard  ,  il  épousa  M"''  Jean- 
ne-Rosalie Magnan  de  Montaigu  ,  fdlc  d'un 
ancien  oflicicr  de  cavalerie  qui  habitait  la 
terre  de  la  Salle ,  dans  les  environs  de  Ito- 
chefort.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que 
la  famille  de  Tilly  figura  parmi  les  notabi- 
lités de  la  Saintonge. 

Quelques  années  après  son  mariage  ,  il 
fut  promu  au  grade  de  lieutenant  de  vais- 
seau ,  et  obtint  le  commandement  de  la 
frégate  la  Concorde,  de  20  canons.  En  1778, 
il  reçut  l'ordre  de  porter  la  déclaration  de 
guerre  contre  l'Angleterre.  Après  avoir 
accompli  sa  mission  à  la  Martinique  et  aux 
autres  îles  du  vent,  il  fait  roule  pour  St- 
Domingue  ;  en  approchant  du  Cap  Français, 
il  voit  flotter  le  pavillon  anglais  sur  la 
frégate  la  Wnerve ,  d'une  force  égale  à  la 
sienne  et  secondée  de  plus  d'un  sloop  por- 
tant à  son  avant  un  canon  de  fort  calibre  ; 
avec  cette  promptitude  et  cetto  énergie  qui 
le  caractérisaient,  il  met  de  suite  sa  frégate 
à  portée  de  pistolet  de  la  frégate  anglaise 
et  commence  avec  elle  un  engagement  très- 
vif  qui  dura  deux  heures  (22  août  i  778).  Le 
sloop  placé  derrière  la  poupe  de  la  frégate 
française  lui  tua  beaucoup  de  monde. 
Néanmoins  le  commandant  anglais  Stod  , 
voyant  son  équipage  décimé  par  le  feu  de 


la  Concorde  cl  sa  frégate  démâtée  et  criblée 
de  boulets ,  fut  obligé  d'amener  son  pavil- 
lon et  de  se  rendre.  Le  lendemain,  le  com- 
mandant de  Tilly  entra  au  Cap  avec  sa  prise, 
aux  acclamations  de  toute  la  population. 
Quant  au  sloop  anglais ,  il  lui  était  échappé. 
La  joie  que  lui  causa  un  si  éclatant  succès 
fut  péniblement  troublée  par  la  mort  de 
son  frère ,  second  de  sa  frégate  ,  qui  fut 
tué  sur  la  fin  du  combat. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cette  brillante 
victoire  parvint  au  gouvernement  ,  M. 
de  Tilly  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  , 
et  son  fils  aîné  qui  avait  partagé  ses  tra- 
vaux comme  garde  de  la  marine ,  fut  pro- 
mu au  grade  d'enseigne  de  vaisseau.  Après 
avoir  complété  sa  mission  ,  il  retournait  en 
France  ,  lorsque  ,  parvenu  A  l'entrée  du 
golfe  de  Gascogne ,  il  essuya  une  forte  tem- 
pête. I«a  foudre  tomba  à  bord  de  son  na- 
vire et  lui  coupa  son  grand  mAt  à  sept 
pieds  au-dessus  du  pont  ;  après  avoir  pé- 
nétré dans  la  cale,  le  fluide  électrique  perça 
la  frégate  et  fit  déclouer  deux  bordages  à 
la  flottaison.  Dans  un  instant  la  cale  et  les 
soutes  aux  poudres  furent  remplies  d'eau. 
M.  de  Tilly,  conservant  tout  son  sang-froid 
habituel ,  n'hésita  pas  ,  pour  le  salut 
commun ,  à  jeter  à  la  mer  son  artille- 
rie de  bâbord,,  afin'  de  faire  pencher  la 
frégate  sur  tribord.  A  l'aide  des  pompes  , 
on  se  rendit  maître  de  l'eau  et  les  borda- 
ges furent  réparés  à  la  hAlc.  Peu  de  jours 
après  cet  événement  —  18  février  1779  — 
on  rencontra  la  frégate  anglaise  la  Contré 
dont  il  fut  impossible  d'éviter  l'attaque.  Le 
capitaine  français  se  mit  bravement  en 
panne  et  recommanda  à  ses  canonnière  , 
munis  de  la  petite  quantité  de  poudre 
échappe  au  désastre,  do  pointer  tous  en  un 
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seul  endroit ,  à  la  ligne  de  flottaison  du 
bâtiment  ennemi.  Après  trois  heures  d'un 
feu  très-vif ,  la  Congré  ,  percée  à  sa  flottai- 
son, s'enfuyait  avec  une  énorme  voie  d'eau 
et  gagnait  au  plus  vite  un  port  d'Angle- 
terre. 11  ne  restait  plus  à  M.  de  Tilly  que 
quelques  coups  de  canon  à  tirer ,  et  si  la 
Congré  eût  prolongé  sa  résistance,  la  Con- 
corde eût  été  obligée  de  se  rendre  ;  il  fut 
blessé  dans  le  combat  d'une  balle  de  mous- 
queterie.  Pour  ce  fait  d'armes,  qui  fut 
peut-être  plus  beau  que  le  premier,  M. 
de  Tilly  fut  inscrit ,  pour  une  pension  de 
mille  livres,  sur  la  caisse  des  invalides.  Peu 
de  jours  après  ,  il  ramenait  sa  frégate  dans 
la  Charente.  A  peine  remis  de  sa  blessure, 
il  fut  nommé  commandant  du  vaisseau 
Y  Eveillé,  de  64  canons  ;  il  eut  l'ordre  d'al- 
ler rejoindre  l'escadre  française  envoyée 
à  la  Nouvelle-Angleterre  pour  favoriser 
l'indépendance  de  cette  colonie  ;  ensuite  le 
commandant  de  l'escadre  l'envoya  à  la  Ha- 
vane pour  escorter  une  corvette  américaine 
qui  allait  y  chercher  des  fonds.  Malgré  les 
forces  anglaises  très  considérables  qui  se 
trouvaient  dans  ces  parages ,  il  eut  le  bon- 
heur de  la  ramener  jcn  face  de  la  baie  de 
Chesapcak  ;  mais  il  y  avait  déjà  quelques 
temps  qu'il  était  chassé  par  un  vaisseau  à 
trois  ponts  ei  deux  frégates  anglaises  qui 
étaient  à  portée  de  canon.  Le  commandant 
de  Tilly  n'hésita  pas  un  seul  instant  à  com- 
battre les  deux  frégates ,  afin  de  donner  le 
temps  à  la  corvette  américaine  d'être  hors 
de  danger  ;  celle-ci  lui  en  ayant  fait  le 
signal ,  il  se  remit  en  roule.  Les  deux  fré- 
gates anglaises,  d'une  marche  supérieure  au 
vaisseau  qui  les  accompagnait ,  avaient  at- 
teint Y  Eveillé  ;  elles  le  combattirent  par  la 
hanche  à  bâbord  el  a  tribord.  M.  de  Tilly , 


sans  répondre  à  leur  feu ,  continua  sa  re- 
traite, toutes  voiles  dehors.  Vers  la  soirée , 
s'étant  aperçu  qu'il  n'avait  rien  à  craindre 
du  vaisseau  anglais ,  dont  la  marche  était 
inférieure  à  la  sienne ,  il  présenta  son  tra- 
vers alternativement  aux  deux  frégates  ;  il 
leur  fit  un  feu  si  vif  qu'il  les  obligea  à  la 
retraite. 

Les  hasards  de  la  guerre  semblaient  ne 
pas  lui  laisser  un  instant  de  repos.  Quel- 
ques jours  après ,  il  rencontre  le  vaisseau 
anglais  le  Romulus ,  de  50  canons ,  et  deux 
corvettes  ,  escortant  un  convoi  chargé  de 
poudre  ;  il  les  allaque,  et  après  un  combat 
de  peu  de  durée ,  il  s'empare  du  Romulus 
et  de  tout  le  convoi  de  poudre  (1782)  ;  les 
corvettes,  d'une  meilleure  marche,  parvin- 
rent à  s'échapper.  Pour  escorter  ces  prises, 
M.  de  Tilly  retourna  dans  les  ports  de  la 
Nouvelle-Angleterre  et  se  réunit  à  l'esca- 
dre commandée  par  M.  le  comte  de  Grasse, 
vice-amiral.  11  assista  à  tous  les  combats 
que  livra  cette  escadre ,  et  entr'autres  à 
ceux  des  9  et  12  avril  1782,  qui  eurent  lieu 
près  de  la  Guadeloupe  (1).  Dans  le  combat 
du  12  avril ,  de  déplorable  mémoire ,  le 
général  de  Grasse ,  dont  l'escadre  se  trou- 
vait au  vent  de  celle  des  Anglais ,  com- 
mandée par  l'amiral  Rodney ,  donna  l'ordre 
à  tous  ses  vaisseaux  d'arriver  vent  arrière  sur 
l'ennemi  en  forçant  de  voiles,  et  d'engager 
le  combat.  11  résulta  de  cette  fausse  ma- 
nœuvre que  les  vaisseaux  fins  voiliers  ,  et 
particulièrement  Y  Eveillé,  arrivant  les  pre- 
miers, furent  obligés  de  se  battre  contre  des 
forces  entièrement  supérieures.  M.  de 
Tilly  se  trouva  pendant  quelque  temps  tête 
à  lête  avec  deux  vaisseaux  à  trois  ponts  et 

(1)  V.  Ilist.  de  la  mar.  franç.,  par  M.  Lapcy- 
rouse-Bonfils  ,  1 II*  vol.  ,  p.  283  et  suiv. 
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un  vaisseau  de  80.  Il  eût  été  coulé  sans  la 
belle  conduite  du  comte  de  Yaudrcuil, 
commandant  un  vaisseau  de  80,  qui  n'hésita 
pas  à  défendre  Y  Eveillé  contre  le  plus  fort 
des  vaisseaux  assaillants.  La  nuit  était  sur- 
venue que  le  feu  des  batteries  durait  en- 
core ;  la  confusion  la  plus  grande  régnait 
dans  les  deux  escadres.  L'amiral  français 
ne  songea  plus  qu'à  se  rendre.  Cinq  vais- 
seaux tombèrent  au  pouvoir  de  l'amiral 
anglais  ;  quant  à  M.  de  Tilly ,  il  fut  assez 
heureux  pour  se  retirer  de  la  mêlée  et  se 
rendre  à  l'île  hollandaise  de  Curaçao  ,  où 
était  le  point  de  ralliement  en  cas  de  dé- 
roule. La  paix  fut  alors  signée  avec  l'An- 
gleterre, et  peu  de  temps  après  M.  de  Tilly 
ramena  son  vaisseau  dans  le  port  de  Ro- 
chefort. 

Dans  la  dernière  organisation  de  la  ma- 
rine ,  sous  le  ministère  de  M.  de  Castries , 
en  178G,  il  fut  nommé  chef  de  division  et 
commandant  de  la  huitième  escadre  ;  quel- 
ques années  après,  il  fut  fait  contre-amiral. 
C'est  alors  qu'arrivèrent  la  révolution  de 
1780  et  l'émigration.  M.  de  Tilly  était  déjà 
fort  âgé.  Il  servit  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XVI ,  époque  à  laquelle  il  se  relira.  Mécon- 
naissant alors  les  services  rendus  à  la  pa- 
trie par  cet  officier  de  marine  ,  les  ter- 
roristes le  dénoncèrent  et  il  fut  emprisonné 
au  temple,  àRochcfort,  avec  sa  femme  etsa 
fdle.  Deuxdcscslils.MM.  Ktienneel  Alexan- 
dre de  Tilly ,  tous  deux  au  service  de  la 
marine,  émigrèrent  en  Lspagnc.  La  loi  des 
suspects  ayant  perdu  de  sa  l  igueur,  le  con- 
tre-amiral de  Tilly  fut  rendu  à  la  liberté  et 
se  retira  à  sa  terre  de  la  Salle,  près  de  llo- 
befort,  où  il  habita  jusqu'en  181-2.  C'est  à 
?tle  époque  qu'il  termina  ,  dans  la  prati- 
e  des  vertus  de  la  vie  privée,  une  carrière 


qu'il  avait  ennoblie  par  tant  de  vertus  guer- 
rières. (1) 

TOLLÉ.  —  Un  livre  singulier  parut,  à 
La  Rochelle  ,  au  XVIIe  siècle.  11  apparte- 
nait ,  d'après  un  historien  ,  aux  concep- 
tions de  ces  tètes  creuses  qui  vont  cherchant 
dans  l'impossible  ,  le  moyen  sur  d'arriver 
à  l'indigence  :  c'est  assez  indiquer  l'art  de 
l'alchimiste. 

Voici  le  titre  du  livre  :  Mulus  liber,  in  quo 
lamen  tota  philosophia  hermetica  figuris  hic* 
roijlyphids  depingitur ,  1er  optimo  ,  maxi- 
mo  Deo ,  nmericordï ,  consecratus ,  solis  que 
filiis  artis  dedicatus  ,  auctore  cujus  nornen 
cstALWS;  La  Rochelle,  1077  ,  in-P> , 
avec  10  grav. 

Arcère  (2)  admet  que  l'auteur  de  cette 
singulière  production  doit  être  Tollé,  méde- 
cin de  La  Rochelle ,  dont  le  nom ,  dit-il , 
est  assez  bien  désigné  par  le  mot  ALWS. 

TOUCIIK-TRKV1LLE  (  Louis - 
Rexk-Madfxkine  LEVASSOR  de  la),  na- 
quit à  Rochefort ,  le  3  juin  1 745 ,  d'une 
famille  déjà  célèbre  dans  les  fastes  mari- 
times (3).  Ses  premières  études  à  peine 
ébauchées,  il  entra  fort  jeune  dans  la  mari- 
ne de  l'État  et  y  déploya  un  zèle  et  des 
talents  qui  décélèrent  tout  d'abord  l'homme 

(1)  Fxtr.  dos  notes  communiq.  par  M.  Alexan- 
dre Le  Gardeur  de  Tilly  fils  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  la  légion-d'honneur  ,  capitaine  de 
frégate  en  retraite. 

(2)  llisi.  de  La  Roch.,  11'  vol. ,  p.  384. 

(3)  La  maison  où  est  né  la  Touche-Tréville , 
aujourd'hui  transformée  en  caserne  de  la  marine, 
rue  des  Fonderies ,  avait  élé  achetée  ,  pour  cet 
olijL't .  par  la  ville  de  Rochefort ,  en  1787.  Par 
suite  de  la  révolution  ,  le  prix  ,  montant  a  99,000 
livres  ,  n'en  fut  jamais  solde.  Les  héritiers  de 
l'amiral  curent  part .  sons  la  restauration  ,  a  l'in- 
demnité qu'on  alloua  si  justement  a  de  malheureux 
Français  spoliés  pendant  la  terreur.  —  V.  Hist. 
île  Roche f. ,  par  MM.  Viaud  et  Fleurv  .  Il*  vol.  , 
p.  12  et  13. 


Digitized  by  Google 


-  Ô79  - 


de  mérite.  A  treize  ans,  il  était  nommé 
garde  de  la  marine.  Il  lit  partie  de  l'armée 
navale  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Con- 
tons et  prit  part  ,  sur  le  vaisseau  le  Dru- 
gon .  au  combat  de  Bclle-Isle.  En  1 708 , 
alors  qu'il  venait  d'être  fait  enseigne  de 
vaisseau  ,  sa  famille  ,  par  certaines  consi- 
dérations particulières  ,  Qc  lit  incorporer 
dans  l'armée  de  terre  ;  la  Touche  y  parvint 
au  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  Après 
avoir  été  aide-de-camp  du  général  Denncry, 
gouverneur  de  la  Martinique,  en  1771  ,  il 
servit  avec  le  même  grade  dans  le  régiment 
de  la  Bochefoucauld-dragons.  Mais  cette 
position  nouvelle  ne  répondait  pas  aux  goùls 
de  la  Touchc-Tréville  ;  il  sollicita  et  obtint, 
en  1772  ,  de  rentrer  dans  la  marine;  il  fut 
fait  capitaine  de  brûlot.  En  4778,  la  guerre 
s'élant  rallumée ,  il  fut  nommé  lieutenant 
de  vaisseau  et  eut  le  commandement  du 
Rossignol ,  avec  ordre  de  croiser  dans 
la  Méditerranée  ;  il  captura  a  l'Angleterre 
deux  corsaires  et  plusieurs  bâtiments  mar- 
chands. Au  grand  déploiement  de  forces 
fait  en  1 771),  lorsqu'une  flotte  franco-espa- 
gnole fil  trembler  l'Angleterre  ,  la  Touche, 
monté  sur  la  Couronne ,  de  80  canons , 
dirigeait  une  escadre  légère  de  cinq  vais- 
seaux dont  faisait  partie  le  Triton ,  commandé 
par  un  de  nos  compatriotes,  M.  de  la  Clo- 
cheterie.  En  l'année  1780,  monté  sur  la  fré- 
gate YHermione,  il  fut  chargé  de  transporter 
dans  l'Amérique  du  Nord  ,  six  mille  hom- 
mes de  troupes  cl  le  marquis  de  Lafayette, 
arrivé  à  Bochefort  dès  le  1 1  mars.  A  peine 
la  frégate  avait-elle  déposé  ses  passagers 
sur  le  sol  américain,  quelle  fut  attaquée,  A 
l'entrée  de  New-York,  par  la  frégate  anglaise 
17m  ,  de  32  canons.  Préludant  dès  lors  à 
sa  brillante  carrière  maritime ,  la  Touche- 


Tréville  soutint  vigoureusement  ,  pendant 
deux  heures  et  demie ,  le  feu  terrible  de 
l'ennemi  et  en  présence  de  deux  autres 
vaisseaux  anglais  Ne  pouvant,  soutenir  le 
travers  de  YHermione  ,  17m  se  laissa  culer 
et  vint  la  canonner  parla  hanche  ;  le  brave 
la  Touche  s'avança  un  peu  ,  en  serrant  le 
vent  et,  prenant  la  frégate  anglaiscenéchar- 
pe  ,  il  l'écrasa  de  son  feu.  Criblée  de  bou- 
lets ,  dégrééc ,  ayant  la  moitié  de  son  équi- 
page hors  de  combat  ,  17m  s'éloigna  à 
toutes  voiles.  Sa  vitesse  la  déroba  bientôt 
aux  poursuites  du  vainqueur,  qui  s'abattit 
sur  un  shooner  anglais  et  le  conduisit  à 
coups  de  canon  jusques  sous  la  terre  (1). 
Celte  journée  si  honorable  fut  pourtant  dou- 
loureuse ;  il  y  eut  à  bord  de  YHermione 
57  hommes  tués  et  ;>"►  blessés ,  parmi  les- 
quels était  le  lieutenant  en  second  ,  M.  de 
la  Villcmarais;  la  Touche-Trévillc  lui-même 
eut  le  bras  gauche  traversé  par  une  balle. 
A  cette  occasion,  le  brave  marin  fut,  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine  de 
vaisseau.  Débarqué  à  Brest ,  il  reçut  une 
mission  pour  les  États-Unis  et  prit  à  son 
bord  plusieurs  soldats  et  officiers  français. 
En  1 781 ,  la  Touchc-Tréville  montait  encore 
YHermione.  De  concert  avec  l'infortuné  La- 
pérouse,  qui  commandait  YAstrce>  il  accepta 
bravement  un  combat  inégal  contre  quatre 
frégates  et  deux  corvettes  anglaises  ,  qui 
furent  presque  désemparées  et  mises  en 
fuite  ;  la  frégate  commandante  et  l'une  des 
corvettes  ennemies  restèrent  au  pouvoir  des 
Français.  L'année  suivante  fut  encore  témoin 
d'un  brillant  fait  d'armes  :  la  Touche-Tré- 
ville,  commandant  les  frégates  Y  Aigle  et  la 
Gloire,  était  chargé  de  transporter  des  trou- 

(\)  V.  Tl:*t.  île  In  marine  franc.,  par  M.  La 
pt'vron*e-!tonii|s ,  m»  vol.  ,  n.  25i. 
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pcs  et  trois  millions  aux  États-Unis  ;  il  sou- 
tint ,  avec  ses  deux  bâtiments,  le  choc  de 
toute  l'escadre  du  comniodore  Elphinston. 
Malgré  le  feu  terrible  de  l'ennemi ,  il  débar- 
qua ses  passagers  et  son  or  en  Amérique , 
et  mit  ses  frégates  en  lieu  de  sûreté.  Ici  le 
sort  des  armes  va  changer  ;  le  commodore, 
brûlant  de  se  venger  ,  attaqua  la  Touche- 
Tréville  au  mouillage  ;  le  capitaine  se  mit 
aussitôt  sur  la  défensive,  mais  la  maladresse 
du  pilote  l'ayant  fait  échouer ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  en  Angleterre,  d'où  il  ne 
sortit  qu'à  la  paix,  en  1 783.  A  cette  époque, 
la  Touche-Tréville  fut  appelé  à  la  direclion 
du  port  de  Rochcfort.  On  lui  confia  de  plus 
le  soin  de  dresser  la  carte  marine  de  l'île 
d'Oleron  ;  celte  carte  se  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  Y  Hydrographie  française. 
Appelé  à  Paris ,  en  1786  ,  il  concourut  à 
la  rédaction  de  l'ordonnance  sur  la  marine 
et  apporta  à  cette  œuvre  nationale  le  tri- 
but de  ses  études  consciencieuses  et  de 
son  expérience.  Le  bailliage  de  Montargis 
le  députa  aux  États-généraux,  en  1780; 
il  fil  ensuite  partie  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. En  1702,  à  la  déclaration  de  la 
guerre  avec  l'Angleterre,  la  Touche-Tréville 
s'empressa  de  mettre  ses  talents  mariti- 
mes au  service  de  sa  patrie.  11  fut  fait  con- 
tre-amiral et  plaça  son  pavillon  sur  le  vais- 
seau le  Languedoc.  Bientôt  il  parut  devant 
Naplcs ,  exigeant  la  réparation  d'une  in- 
sulte faite  à  M.  de  Sémonville ,  noire  am- 
bassadeur à  Constantinople.  Il  obtint  satis- 
faction entière.  Réuni  à  l'escadre  com- 
mandée par  le  contre-amiral  Truguet ,  il 
prit  part  aux  opérations  dirigées  contre 
certaines  places  de  la  péninsule  italique  et 
coopéra  à  la  reddition  de  Nice.  Ces  hauls 
fait  s  n'em péchèrent  pas  la  Touche-Tréville, 


à  l'époque  désastreuse  du  1793,  d'être 
destitué  et  plongé  dans  un  noir  cachot.  Il 
est  vrai  qu'alors  la  proscription  était  sou- 
vent un  titre  de  gloire ,  puisqu'elle  attei- 
gnait presque  exclusivement  les  gens  de 
bien.  La  réaction  thermidorienne  rendit  la 
liberté  à  la  Touche-Tréville ,  et  le  18  bru- 
maire sa  réintégration  sur  les  cadres  de  la 
marine.  II  ne  tarda  pas  à  être  mis  à  la  téte 
d'une  escadre  qui  appareillait  à  Brest.  En 
mars  1801  ,  il  mouilla  en  rade  de  l'Ile  de 
d'Aix ,  avec  quatre  vaisseaux  de  74,  armés 
à  Brest  ;  il  prit  à  Rochefort  des  vivres  et 
les  bateaux  canonniers  réclamés  de  cet 
arrondissement  maritime,  pour  la  colossale 
entreprise  de  Napoléon;  quelques  jours 
après,  la  Touche-Tréville  prenait  à  Boulo- 
gne le  commandement  de  la  flottille  qui 
devait  agir  directement  contre  l'Angleterre. 
Albion  s'émut  et  Nelson  accourut  du  fond 
de  la  Baltique  avec  trente  vaisseaux  de  toute 
grandeur  ;  il  jugeait  la  victoire  facile;  mais 
la  Touche-Tréville  opposa  une  résistance 
si  énergique  au  plan  d'attaque  combiné 
par  Nelson ,  que  celui-ci  eut  constamment 
le  dessous  ,  et  prit  le  parti  de  se  retirer. 
La  semaine  suivante,  Nelson  revint  à 
la  charge  avec  de  prodigieux  renforts  de 
frégates ,  de  bricks ,  de  chaloupes  canon- 
nières ;  il  y  eut  un  combat  à  outrance;  mais 
l'amiral  anglais  eut  le  dessous;  il  s'éloigna 
de  Boulogne  regrettant  les  suites  d'une 
affaire  qui  venait  d'amoindrir  l'éclat  de  son 
nom.  Cette  habile  défense  de  Boulogne , 
en  donnant  à  l'Angleterre  une  haute  idée 
de  notre  puissance  maritime,  hâta  la 
sanction  de  la  paix,  dont  les  prélimi- 
naires furent  signés  le  1er  octobre  et  la 
conclusion  le  4  mars  1802.  Napoléon,  alors 
émerveillé  de  la  conduite  de  la  Touche- 


Digitized  by  Google 


—  5 

Tréville ,  avait  dit  :  t  Seul ,  ce  marin  m'a 
fourni  l'idée  d'un  vrai  talent;  j'estime  qu'il 
aurait  pu  donner  une  immense  impulsion 
aux  affaires  de  la  marine.  »  En  octobre 
1803 ,  la  Touclie-Tréville  arrivait  de  Saint- 
Domingue  où  il  s'était  rendu  de  Rochefort 
avec  12  bâtiments  et  3,000  bommes  des- 
tinés à  défendre  notre  colonie.  Son  escadre 
avait  pénétré  de  vive  force  dans  la  rade  du 
Port-au-Prince ,  après  avoir  éteint  le  feu 
des  batteries  qui  en  défendaient  l'entrée. 
Il  préserva  la  ville  du  sac  et  de  l'incendie 
qui  la  menaçaient.  En  1804,  il  eut  le  com- 
mandement de  l'escadre  de  la  Méditerra- 
née. Grâce  à  lui ,  la  rade  de  Toulon  resta 
fermée  à  l'Angleterre  qui ,  avec  des  forces 
supérieures ,  n'osa  point  forcer  le  passage. 
Une  maladie  grave  dont  il  avait  déjà  res- 
senti les  atteintes,  et  qui  fut  généralement 
considérée  comme  la  suite  de  longues  et 
pénibles  fatigues,  frappa  la  Touche-Trévil le. 
Il  mourut ,  en  brave  marin,  le  19  août  (1) 
1804  ,  à  bord  du  vaisseau  le  Ducentaure. 
Ses  officiers  insistant  pour  le  faire  trans- 
porter à  terre  où  des  soins  plus  complets 
lui  auraient  été  donnés,  la  Touche-Tréville 
répondit  :  <  Un  amiral  est  trop  heureux 
lorsqu'il  peut  mourir  sous  son  pavillon.  » 
Son  corps  fut  inhumé  sur  le  sommet  du  cap 
Sicié  d'où  naguère  son  œil  plongeait  sur 
les  mers  pour  surprendre  les  évolutions  des 
ennemis  de  sa  patrie. 

TOlIF.tiRE,  ingénieur  à  Rochefort, 
qui  dressa,  en  1783,1e  plan  du  nouvel  hô- 
pital de  la  marine  de  cette  ville  destiné  à 
remplacer  celui  de  la  porte  Saint-Clément, 
bati  un  siècle  plus  tôt  et  désormais  reconnu 

il)  Le  30  ,  dit  YHitt.  citée  de  Hoche  f. ,  I.  It , 
p.  -149. 


insuffisant  (2).  Ses  prévisions  furent  gran- 
dement dépassées  lors  de  l'édification.  Le 
plan  comprenait  huit  salles  pouvant  conte- 
nir 040  malades  ,  ainsi  que  les  cuisines , 
pharmacie,  lingerie ,  servitudes ,  logements 
des  médecins ,  chirurgiens  et  sœurs  de  la 
charité ,  etc. ,  etc.  ;  le  tout  évalué  103,820 
livres.  Ce  chiffre  était  déjà  épuisé,  bien 
qu'on  ne  fut  arrivé  qu'à  la  moitié  des  tra- 
vaux. Le  ministre  se  récria  ,  blâma  l'ingé- 
nieur et  y  ajouta  pourtant  un  secours  de 
230,039  «livres.  Mais ,  disent  deux  histo- 
riens modernes  (3),  l'ingénieur  Toufaire 
n'avait  pas  encore  prononcé  son  dernier 
mot.  Au  mois  de  juillet  1780 ,  l'intendant 
adressa  au  gouvernement  l'état  général  des 
dépenses,  montant  à 959,000 livres,  c'est- 
à-dire  à  plus  de  moitié  en  sus  du  devis 
primitif,  et  sans  y  comprendre  les  nom- 
breux matériaux  fournis  par  le  port  et  esti- 
més plus  de  50,000  écus.  Aussi  le  ministre 
écrivit-il  :  «  Rien  ne  peut  excuser  une 
méprise  aussi  extraordinaire  ;  elle  prouve 
ou  le  peu  d'intelligence  ou  le  peu  d'atten- 
tion de  M.  Toufaire ,  à  qui  vous  pourrez 

(2)  Ce  Ait  te  premier  établissement  de  la  Sain- 
tonge  et  de  l'Aunis  qui  posséda  des  tilks  de  la 
charité  ou  sœurs  de  Saint  Vincent  de  Paule.  Elles 
y  furent  appelées  des  Tannée  168?» ,  vingt-cinq 
ans  seulement  après  la  mort  de  leur  saint  fonda- 
teur. En  1680 ,  elles  vinrent  tenir  écoles  à  Ma- 
rennes ,  a  la  Trembladc  et  à  Soubise  ;  la  même 
année ,  elles  furent  installées  dans  l'hôpital  inilit. 
de  Nie  de  Rc.  En  1695  ,  elles  furent  placées  à 
Royan  ,  grâce  aux  largesses  de  la  maison  de  Con- 
fluas. En  1608  ,  elles  ouvrirent  une  école  à  Ton- 
nay-Charente  ;  et  à  Saujon ,  l'année  suivante.  En 
1700  ,  on  les  plaça  à  Saintes.  Dix  ans  plus  tard  , 
on  leur  confia  l'école  de  Surgères  ,  et  celle  de 
Marans  ,  en  1715.  La  Rochelle  les  appela  dans 
son  hôpital  en  1726 ,  et  Rochefort ,  dans  rbospicc 
des  orphcl.  de  la  mar. ,  en  1711. 

Extr.  de  la  ViV  de  Madame  de  Marillac-Legras  , 
première  supérieure  générale  des  tilles  de  la  cha- 
rité ,  par  M.  l'abbé  Gabillon ,  Taris  ,  1769  ,  i  n-12. 

(3;  MM.  Viaud  et  Fleury  ,  HUt.  de  Rochefort, 
W  vol.  ,  p.  215. 
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faire  connaître  combien  j'en  suis  mécon- 
tent... »  (1)  Enfin  ,  après  cinq  années  de 
travaux  et  de  dépenses  inouïes ,  le  chef- 
d'œuvre  de  l'inconcevable  Toufaire  fut 
achevé  ,  et  un  des  plus  beaux  hôpitaux  de 
France  fut  remis  ,  le  9  juin  1788  ,  à  l'in- 
tendant ,  M.  Chariot  de  Grandville.  Le  P. 
Théodore  ,  dans  son  Hist.  de  Hoche  fort  (2) , 
cite  ce  dyslique  latin  ,  qui  servait  d'inscrip- 
tion à  cet  hôpital  : 

Si  Mars  sœvit  atrox  morbis ,  seu  fulmine ,  miles 
Solve  metm  !  domus  hece  regia  prœstat  opem. 

Quand  Mars  sur  votre  corps  assouvit  ses  fureurs , 
Ici ,  soldats  !  an  roi  répare  vos  malheurs. 

TOI  R  VFUR  (  Laurent  ).  Ce  célèbre 
marin  était  fils  d'un  vitrier  de  Saint-Jean- 
d'Angély ,  où  il  naquit  en  17l>2.  Il  reçut 
dans  sa  ville  natale  ,  une  éducation  impar- 
faite. Cependant  son  père,  le  destinant  à  la 
marine ,  lui  fit  faire  un  cours  de  mathé- 
matiques et  de  pilotage.  En  1770,  le  jeune 
Tourneur^fit  sa  première  campagne  à  bord 
d'un  navire  marchand.  Mais  en  1779,  à 
l'âge  de  1 7  ans  ,  il  fut  admis  comme  pilo- 
tin  à  bord  du  vaisseau  de  l'État  le  Pluton  , 
commandé  par  M.  de  ta  Touche.  En  1783, 
il  fut  blessé  dans  l'Inde,  devant  Goudclour, 
à  bord  du  Saint-Michel ,  faisant  partie  de 
l'escadre  dirigée  par  le  bailli  de  Suffren. 
Tourneur  était ,  en  1 793  ,  enseigne  sur  la 
frégate  Y  Inconstance ,  lorsqu'on  accepta  le 
combat ,  à  la  hauteur  de  Saint-Domingue  , 
contre  deux  frégates  anglaises.  Notre  brave 
marin,  malgré  la  blessure  dangereuse  qu'il 
venait  de  recevoir  ,  voulut  rester  conslam- 

(1)  On  comprend  qu'ans  de  semblables  mé- 
prises, le  gouvernement  ait  senti  le  besoin  de 
limiter  ,  par  des  adjudications  ,  le  prix  des  ira- 
v;m\  publics. 

i'J  l'ayeiM. 


ment  à  son  poste.  Il  fut  nommé  lieutenant 
de  vaisseau  eii  ,1 791 ,  et  s'embarqua  sur 
la  frégate  la  Concorde.  Ce  bâtiment  fut  ren- 
contré ,  près  des  côtes  d'Irlande,  par  trois 
vaisseaux  anglais;  la  Concorde  fit  éprou- 
ver de  fortes  avaries  a  la  flottille  anglaise 
et  parvint  à  se  dégager  de  son  feu. 

En  18(U  ,  Tourneur  fut  élevé  au  grade 
de  capitaine  de  frégate.  La  même  année  , 
il  prit  le  commandement  d'une  division  de 
canonnières.  Éloigné  de  sa  division,  H  atta- 
qua stul ,  sur  les  côtes  du  Morbihan ,  la 
corvette  anglaise  le  Vencegos  et  eut  la  gloire 
de  s'en  rendre  maître.  Le  nouveau  capi- 
taine déploya  dans  ce  combat  le  talent 
d'un  chef  expérimenté,  et  après  la  victoire, 
il  fit  preuve  d'un  admirable  désintéresse- 
ment. Dans  les  coffres  du  capitaine  anglais 
se  trouvait  une  somme  de  400,000  francs 
à  laquelle  Tourneur  ne  toucha  point  et  qui 
devint  ensuite  la  proie  de  ceux  qui  escor- 
tèrent à  Paris  le  commandant  du  Vencegosy 
fait  prisonnier  de  guerre.  A  la  fameuse 
affaire  de  Trafalgar,  le  capitaine  Tourneur 
commandait  YAlgésiras.  Blessé  grièvement 
et  obligé  de  quitter  son  poste ,  il  encou- 
rageait encore  les  combattants  et  recom- 
mandait aux  canonniers  de  pointer  juste. 
VAlqdsiras  venait  d'être  pris  par  l'ennemi, 
mais  complètement  désemparé  et  privé  de 
son  chef  intrépide ,  qui  était  passé  à  bord 
d'un  autre  vaisseau.  A  la  suite  de  ce  com- 
bat ,  une  effroyable  tempête  s'éleva  et  dis- 
persa vainqueurs  et  vaincus  ;  chacun  son- 
geait à  se  soustraire  au  naufrage  et  à  une 
mort  qui  semblait  imminente.  Tourneur  , 
malgré  sa  blessure ,  en  dépit  de  la  fureur 
des  éléments,  eut  assez  de  sang-froid  pour 
songer  à  délivrer  son  bâtiment  des  mains 
de  l'ennemi  ;  secondé  par  un  petit  nombre 
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de  braves  ,  il  y  parvint  et  le  ramena  triom- 
phalement à  Cadix.  A  sa  rentrée  en  Fran- 
ce ,  Tourneur  fut  élevé  au  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau.  En  1810,  il  reçut  le 
commandement  du  Magnanime  qu'il  ne 
quitta  qu'en  1814.  A.  celle  époque,  Louis 
XVIII  le  nomma  directeur  du  port  de  Ho- 
cheforl  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Le  21 
février  18-21  ,  Tourneur  mourut  à  Roche- 
fort,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
officiers  de  la  marine.  La  bonté  de  son  cœur 
s'était  révélée,  dans  le  cours  de  sa  brillante 
carrière ,  par  une  modération  et  une  bien- 
faisance qui  ne  s'étaient  point  démenties 
un  seul  instant.  Sa  taille  avantageuse  ,  son 
port  noble  et  distingué  lui  avaient  rendu 
facile  un  commandement  que,  d'ordinaire, 
les  marins  appuyent  sur  la  rigueur  et  la 
brusquerie  des  manières. 

TRAXOIILLE,  voy.  Nt-REJIY. 

TRKVILliE,  voy.  TOUCHE- 
TRÉVIEXE. 

TRiaiOUIIXE  (delà),  voy.  MOXT- 
MOREXCY  et  CONTRE. 

TROJAX  (Saint).  Cet  évéque  de 
Saintes  prit  possession  de  son  siège  au 
commencement  du  VIr siècle  —  en  511.  — 
On  assure  qu'il  était  né  d'un  Israélite  et 
d'une  mauresque  (1).  Ses  parents  lo  con- 
duisirent fort  jeune  dans  la  métropole  des 
Santons  ,  où  ils  comptaient  séjourner 
quelque  temps.  L'évèque  de  Saintes  (2) 
fut  frappé  des  heureuses  dispositions  du 
jeune  étranger  qu'il  cul  occasion  de  con- 
naître. Il  lui  donna  ses  soins ,  lui  procura 

(1)  Martyr,  g  ail. 

(-2)  Sainl  Vivien  ,  d'après  l'auteur  de  YUist.  de 
l  t>gl.  Sont,  et  Aan.  et  autres  hist.  eccles. 


l'avantage  du  baptême  et  l' éleva  dans  les 
principes  de  l'église  catholique. 

Trojan  répondit  merveilleusement  aux 
efforts  paternels  de  son  évéque  ,  il  fit  dans 
la  science  et  h  piété  des  progrès  surpre- 
nants. Bientôt  il  l'Ut  admis  à  la  cléricalurc 
et  ensuite  au  diaconat.  Appelé  plus  tard  au 
sacerdoce ,  il  fut  envoyé  à  Toulouse  pour 
combattre  l'arianisme  comme  dans  sa  sour- 
ce; preuve  évidente  des  lumières  et  de 
l'inébranlable  fermeté  de  doctrines  du 
saint  prêtre. 

Au  retour  de  cette  mission  et  malgré  sa 
résistance ,  Trojan  fut  élevé  à  l'épiscopat 
et  mis  à  la  place  du  pontife  santon  qui 
venait  de  mourir.  Ses  qualités  et  ses  ver- 
tus éminentes  brillèrent  alors  d'un  vif  éclat. 
Partageant  tout  son  temps  entre  la  prière  , 
l'élude  ,  la  prédication ,  et  la  visite  de  son 
diocèse ,  il  se  fit  une  telle  réputation  de 
sainteté,  qu'on  venait  de  toutes  parts  visi- 
ter et  ouïr  le  prélat,  et  qu'on  s'estimait 
heureux  de  pouvoir  remporter  quelque 
objet  qui  lui  eut  appartenu.  La  science 
théologique  de  cel  évéque  l'avait  aussi 
rendu  très-recommandable  ,  de  sorte  que 
des  points  les  plus  éloignés  on  s'empressait 
de  recourir  à  ses  lumineux  conseils.  C'était 
un  des  flambeaux  de  l'église  des  Gaules. 

Saint  Trojan  mourut  le  30  novembre 
532,  d'après  Saint  Grégoire  de  Tours  (3). 
II  fut  inhumé ,  au  rapport  du  même  hagio- 
graphe,  à  côté  de  Saint  Vivien,  son  prédé- 
cesseur. Ses  reliques  ont  été  profanées  et 
dispersées  par  les  calvinistes  en  1508. 
Saint  Grégoire  rend  a  notre  digne  évôquo 
un  hommage  que  nous  aimons  à  repro- 
duire :  «  Trojan ,  pontife  de  l'église  san- 

» 

(3)  Op.  omn.  -■  C.br.  roitfens. ,  c»lm.  94. 
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tone,  réuni  dans  le  ciel  au  bienheureux  Vi- 
vien ,  a  son  tombeau  peu  distant  du  sien  ; 
la  renommée  célèbre  les  grandes  vertus  de 
ce  prélat....  On  le  révérait  durant  sa  vie 
comme  le  plus  illustre  et  le  plus  distingué 
de  la  ville.  On  raconte  que ,  lorsque,  pour 
parcourir  son  diocèse ,  il  revêtait  un  orne- 
ment neuf,  plusieurs  d'entre  les  fidèles  se 
disputaient  la  frange  de  ce  vêlement ,  con- 
vaincus que  tout  ce  qu'on  pouvait  ravir  au 
saint  évêque  était  un  remède  infaillible. 
Maintenant  que  son  corps  est  confié  à  la 
terre ,  son  âme  vit  aux  cieux  d'où  elle  ma- 
nifeste son  pouvoir  par  une  quantité  de 
miracles.  Tous  les  malades  et  infirmes  qui 
viennent  prier  sur  son  tombeau  s'en  re- 
tournent guéris.  »  (1) 

Une  paroisse,  sous  te  vocable  du  saint 
évêque ,  existe  dans  l'île  d'Oleron ,  dont 
l'église  a  été  bâtie  vers  4070;  nous  en 
trouvons  une  autre  du  même  nom  près  de 
Cognac ,  et  une  troisième  près  de  Blaye 
(Gironde)  ;  l'église  de  Rétaud,  près  de  Sain- 
tes ,  est  dédiée  au  même  saint. 

«TUFFET  (Pierre -Louis-Agathe)  , 
premier  médecin  de  la  marine ,  chevalier 
de  la  légion-d'honneur ,  membre  corres- 
pondant de  l'académie  de  médecine,  naquit 
à  Saint-Maixent ,  le  22  juillet  1769.  Il  sui- 
vit les  cours  de  cliirurgie  de  Rochefort  et 
entra  au  service  en  1700,  comme  chirur- 
gien de  3e  classe.  Embarqué  sur  la  frégate 
la  Virginie,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais  et  il  prodigua  ,  en  pays  étranger , 
ses  soins  aux  prisonniers  français  qui  encom- 
braient les  pontons  de  la  Tamise  et  les  pri- 
sons. Protégé  constamment  par  M.  Cochon- 
Duvivicr ,  qui  l'honorait  de  son  amitié , 

(I)  Op.  omn.  —  Glor.  amfess. ,  colon.  9». 


Tuffet  lui  dut,  en  grande  partie,  le  bienfait 
de  sa  liberté.  En  180O,  après  des  études 
consciencieuses  faites  à  Paris,  il  fut  envoyé 
à  Rochefort ,  comme  professeur  d'anato- 
mie;  il  revint  à  Paris  en  1801 ,  pour  s'y 
faire  recevoir  docteur  en  médecine ,  et ,  en 
1808,  il  fut  placé  à  côté  de  son  protecteur, 
comme  second  chirurgien  en  chef.  Il  dut 
suppléer  plus  d'une  fois  l'illustre  Cochon- 
Duvivier  qui  faiblissait  sous  le  poids  des  an- 
nées. A  l'époque  de  la  mise  à  la  retraite  de  ce 
dernier — 31  décembre  1812— M.  Tuffet  lui 
succéda  comme  chirurgien  en  chef.  Il  fut 
nommé  premier  médecin  en  octobre  1821. 
On  lui  doit  diverses  pièces  d'anatomie  ser- 
vant aux  leçons  journalières  de  l'école  et 
qui  enrichissent  l'amphithéâtre  de  l'un  des 
plus  beaux  hôpitaux  de  France.  Ses  con- 
naissances en  médecine  étaient  sans  doute 
étendues  et  variées  ;  mais  on  lui  a  repro- 
ché une  abondance  d'élocution  qui  parfois 
nuisait  à  son  enseignement  et  en  rendait 
l'intelligence  difficile. 

Il  défendit  fréquemment  les  intérêts  de 
la  ville  de  Rochefort  au  sein  du  conseil 
municipal,  et  proposa  divers  moyens  d'amé- 
lioration et  d'embellissement  :  tels  que  le 
déblaiement  du  cours  d'Ablois ,  la  clôture 
de  la  rue  des  Treilles  et  la  plantation  de 
l'allée  de  maronniers  qui  la  borne.  On 
doit  peut-être  à  ses  instances  réitérées , 
l'ouverture  de  l'avenue  du  cimetière  si  con- 
venable pour  la  banlieue  ;  la  nouvelle  divi- 
sion cl  la  plantation  des  allées  de  ce  cime- 
tière sontj  assurément  le  résultat  de  ses 
pressantes  sollicitations.  Plus  d'une  fois,  il 
fit  la  demande  de  crédits  nécessaires  à  l'a- 
chat délivres  destinés  à  augmenter  la  biblio- 
thèque publique  de  la  ville  et  il  s'empressa 
pour  la  fondation  d'écoles  gratuites  de  let  - 
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ture,  d'écriture ,  de  dessin  ,  de  musique      Dans  un  but  de  louable  charité,  U  s'unit 

et  de  mathématiques ,  suivant  le  système  à  quelques  personnes  animées  des  mêmes 

mutuel.  Il  aida  à  la  création  du  collège  de  sentiments  pour  faire  distribuer  des  sou- 

Rochefort ,  et  tenta  d'y  établir  une  chaire  pes  économiques  à  plusieurs  familles  néces- 

de  notariat  ou  tout  au  moins  de  jurispru-  siteuses.  Il  tenta  même  de  composer  une 

dence  usuelle.  U  plaida  ,  plus  tard ,  pour  sorte  de  pain  avec  la  racine  de  certaines 

l'érection  d'une  chaire  de  physique  appli-  plantes  bulbeuses,  telle  que  l'asphodèle 

quée  aux  arts.  Créé  membre  de  la  société  — Asphodelus  ramosus — si  abondante  dans 

linéenne  de  Bordeaux,  il  s'occupa  de  l'étude  les  marais  de  Rochefort  (3).  Il  dirigea  ses- 

de  la  botanique  et  rédigea  quelques  mémoi-  études  vers  l'assainissement  de  nos  habi- 

res  relatifs  à  cette  science  agréable.  En  talions  et  crut  le  rencontrer  dans  un  sys- 

1806 ,  il  concourut  à  fonder  la  société  de  terne  d'isolement  ou  de  dédoublement  des 

littérature ,  sciences  et  arts  de  Rochefort.  murailles  capable  ,  selon  lui ,  de  garantir 

Ce  fut  à  tort  que  M.  Bobc-Moreau  (1),  qui  les  maisons  de  l'humidité  et  des  variations 

désigna  M.  Tuftet  par  ce  singulier  assem-  de  l'atmosphère.  Sa  position  particulière 

blage  d'initiales  P.  L.  A.  T. ,  soutint  le  le  porta  à  étudier  la  part  contributive  des 

contraire.  Cette  erreur  fut  réfutée  victo-  marais  dans  le  développement  des  fièvres 

rieuse  ment  par  M.  Fayc,  en  1837.  (2)  intermittentes  à  une  certaine  époque  de 

M.  Tuffct  présenta  à  la  société  divers  l'année,  et  il  crut  apercevoir  dans  les 

mémoires ,  la  plupart  relatifs  à  sa  profes-  terrains  argileux ,  humectés  après  de  fortes 

sion.  Dans  l'un,  examinant  la  coloration  du  chaleurs,  une  cause  de  décomposition  de 

corps  humain  chez  les  différentes  races ,  l'air  et  la  formation  d'une  certaine  masse 

il  fut  amené  à  conclure ,  avec  les  patho-  d'azote.  IMus  tard  ,  il  revint  encore  à  cette 

logistes  modernes,  qu'une  sécrétion  de  ma-  opinion  et  lui  donna  de  très-longs  dévelop- 

tières  colorantes  dont  la  nature  est  encore  pemenls.  «  Sujet  bien  digne ,  dit  un  de 

peu  connue ,  se  fait  sous  l'épiderme.  Dégé-  ses  amis  (4) ,  de  fixer  l'attention  d'un  mé- 

nérée  et  décolorée  ,  cette  matière  constitue  decin  qui  avait  fait  de  Rochefort  sa  ville 

Y  albinisme ,  le  blafard ,  etc.  11  combattit  d'adoption.  »  Il  conseilla  la  plantation  des 

l'usage  immodéré  des  purgatifs ,  surtout  surfaces  humides  et  indiqua  l'essence  des 

sous  un  ciel  brûlant  et  dans  les  zones  mare-  arbres  convenables  sous  le  rapport  de  l'hy- 

cageuses.  U  lut  à  la  société  un  mémoire  giène  et  des  agréments  de  la  promenade, 
sur  l'aberration  de  la  sensibilité  chez  quel-      Autant  par  goût  que  par  raison  de  santé, 
ques  malades  et  qui  leur  fait  croire  à  la  il  se  tenait  sur  un  bien  de  campagne 

présence  d'un  membre  déjà  amputé.  S'il  qu'il  avait  acquis  prés  de  Rochefort ,  et  il 

émit  parfois  quelques  propositions  hasar-  s'y  livrait  à  plusieurs  expériences  d'agri- 
dées,  elles  n'en  étaient  p.is  moins  méritoires  culture  et  d'horticulture.  Traitant  un  jour 
au  point  de  vue  humanitaire  et  philantro-  une  question  agricole  de  la  plus  haute  im- 
Pi(lue-  portance ,  il  adopta  le  piétinement  des  che- 

(i!  ïénî:  îontrc  >L  R  _p-  Lcsson  »  P-  0H-  <3>  Tablette»  du  17  novembre  1837. 

Ci)  V.  Tablette*  du  i  juillet.  (4)  M.  L.  P.... ,  Tablette*  du  21  nmembre. 
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vnux  et  l'usage  du  cylindre  pour  le  battage 
des  grains  ,  moyen  infaillible  ,  suivant  lui , 
pour  ménager  la  santé  des  bomnies  et  épar- 
gner leurs  forces  tout  en  les  quintuplant. 

Livré  par  goût  à  l'étude  des  antiquités, 
il  lit  déposer  au  muséum  d'histoire  naturelle 
de  l'école  de  médecine  ,  des  amphores 
romaines  trouvées  à  Muron.  Il  lut  à  la  société 
de  llochefort ,  une  notice  sur  un  Tumulus 
celtique  exploré  près  de  Surgères  et  dans  le- 
quel on  venait  de  découvrir  des  ossements  et 
des  armes  de  la  plus  haute  antiquité  ;  on  y 
voyait  une  lame  de  haste  ou  javelot  en  silex. 

M.  Tuflel  rédigea  encore  des  notes  his- 
toriques sur  deux  peintres  célèbres  de  Ko- 
cheforl ,  Audcbcrl  et  Gauflier. 

Plusieurs  de  ses  écrits  ,  précieux  pour 
l'histoire  de  llochefort  ,  particulièrement 
celui  relatif  à  l'hôpital  civil ,  furent  insérés 
dans  les  Mémoires  sur  Hochefort ,  par  M. 
Thomas.  (1) 

Après  avoir  passé  vingt-huit  années  dans 
sa  patrie  adoptive ,  visant  sans  cesse  à  en 
augmenter  la  prospérité  et  le  bien-être , 
M.  Tuffet  y  est  mort,  le  9  avril  1828.  (2) 

TUKPIN  »E  JOI  lli:  (Jean-Bap- 
tiste, vicomte  de  ),  chevalier  de  Saint-Louis, 
brigadier  des  armées  navales  de  S.  M. , 
commandant  des  gardes  marines  au  port 
de  llochefort  (3) ,  a  dirigé  successivement 

(1)  V.  p.  205  à  218. 

(2)  V.  Sotte,  nécrolog. ,  par  M.  Dubois ,  re- 
prod.  par  les  Tablettes  du  9  juin  1837. 

(TA  La  maison  de  Turpin ,  connue  dès  le  régne 
de  Charlemagne  ,  s'est  divisée?  en  un  grand  nom- 
bre de  branches.  Les  Turpin  de  Jouhé  ,  seigneurs 
du  Breuil ,  nouvellement  établis  en  Sa  in  longe  , 
descendaient  de  Guillaume  Turpin  ,  seigneur  de 
Jouhé  ,  en  Angoumois  ,  qui ,  avec  son  Ills  lmbcrt 
Turpin  ,  accompagna  Saint  Louis  en  Palestine. 
Cette  famille  sYst  toujours  distinguée  par  ses 
services  sur  terre  cl  sur  mer.  —  V.  liénéalog. 
dressée  par  MM  de  Sainte-Marthe  ,  La  Chcsnavo 
des  Rois.  elc. 
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la  frégate  Y  Ecureuil ,  le  vaisseau  le  Fier 
avec  une  division  dans  l'escadre  d'Orvilliers 
et  le  vaisseau  Y  Hercule.  II  assista  aux  com- 
bats d'Ouessant  et  de  la  Grenade  avec 
d'Estaing  ;  du  Fort-Hoyal ,  avec  Lamotle- 
Piquet.  Il  servit  encore  sous  les  ordres  du 
comte  de  Guichcn  et  du  comte  de  Grasse. 
Le  vicomte  de  Turpin  fit  avec  distinction 
toute  la  guerre  d'Amérique.  Il  est  mort  à 
Saintes  ,  en  1784- ,  à  peine  âgé  de  M  ans 
et  avec  la  réputation  d'un  marin  aussi  ha- 
bile que  courageux.  —  Son  fils  aujourd'hui 
existant ,  Jacques-Gaspard ,  comte  de  Tur- 
pin de  Jouhé ,  a  suivi  la  môme  carrière ,  et 
a  été  capitaine  de  frégate  ,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  gouverneur  de  Marie-Galan- 
de  ;  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  docu- 
ments ci-dessus. 

TURPIN  DE  JOI  HÉ  (Jacques- 
Gaspard  de) ,  nommé  le  chevalier  de  Tur- 
pin, frère  du  précédent ,  naquit  en  i732  et 
suivit  la  carrière  des  armes.  Il  assista  aux 
sièges  île  IJergopzoom  et  de  Louisbourg. 
A  la  paix ,  il  rentra  dans  sa  famille.  Ses 
relations  avec  ses  proches  comme  avec  ses 
concitoyens  le  firent  généralement  aimer 
et  estimer.  Après  vingt  années  de  travaux 
militaires  et  cinq  campagnes  tant  en  Flan- 
dre qu'en  Amérique ,  à  Mahon  cl  en  Por- 
tugal ,  le  chevalier  de  Turpin  reçut ,  en 
1783  ,  la  croix  de  Saint-Louis.  Ami  d'une 
sage  liberté ,  il  concourut  d'abord  au  mou- 
vement général  de  80  ;  lors  de  la  réunion 
des  trois  ordres  de  la  sénéchaussée  de 
Snintongc ,  il  fut  un  des  commissaires 
choisis  pour  demander  ,  de  la  part  de  la 
noblesse ,  la  convocation  des  Étals-géné- 
raux. Il  se  mit  ensuite  de  côté  par  un  pur 
sentiment  de  modestie ,  et  ne  lit  point 
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partie  de  la  première  assemblée  de  la  na- 
tion. L'empressement  qu'il  avait  mis  à 
procurer  des  approvisionnements  a  la  ville 
de  Saintes,  le  fit  ensuite  accuser,  par  quel- 
ques agitateurs  ,  d'avoir  tendu  à  l'accapa- 
rement des  grains.  11  s'en  disculpa  dans 
une  lettre  imprimée  et  adressée  aux  habi- 
tants de  Saintes  ,  le  11  octobre  1789. 
L'amertume  dont  son  âme  si  loyale  fut 
abreuvée  à  ce  sujet,  perce  dans  les  termes 
de  cette  lettre.  Les  habitants  ,  syndics  et 
députés  de  toutes  les  corporations  de  la 
ville  lui  répondirent  d'une  manière  fort 
honorable  et  firent  justice  tic  cette  odieuse 
calomnie  (1).  Dans  l'espoir  d'être  utile  à 
son  roi  et  à  la  France  ,  M.  de  Turpin  , 
quoique  déjà  vieux  ,  n'hésita  pas  à  aban- 
donner sa  famille  et  passa  en  Allemagne. 
11  fit  partie  de  l'armée  des  princes  ,  et  fut 
un  véritable  ami  et  un  père  pour  ses  com- 
pagnons d'armes,  qu'il  conduisit  aux  affai- 
res de  Munster  et  de  Mayenfeldt.  Sous 
l'empire  ,  il  revint  à  Saintes,  où  il  est  mort 
en  avril  1818.  «Sa fin,  dit  un  de  ses  amis, 
fut  celle  d'un  philosophe  chrétien.  Dès  les 
premières  atteintes  de  sa  dernière  maladie, 
entouré  d'amis  fidèles  et  d'une  famille  di- 
gne de  lui ,  M.  de  Turpin  ,  heureux  de  ne 
pas  survivre  à  celle  qui  lui  fut  si  chère , 
avait  demandé  les  secours  consolants  de  la 
religion,  et  il  s'est  endormi  tranquillement 
dans  ses  bras ,  plein  de  confiance  dans  les 
promesses  qu'elle  fait  à  notre  foi.  »  (2) 


(1)  On  y  voit  43  signatures,  parmi  lesquelles 
nous  remarquons  celles  de  MM.  Garnier  ,  maire  , 
Dieres-Monplaisir  ,  Uangibeaud  ,  de  Lucliet ,  Ar- 
nauld  ,  Limai ,  Viollaud ,  Dumey ,  Duchaine-Mar- 
timonl ,  Hriault ,  Senne  ,  etc. 

(2)  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  le 
chevalier  de  Turpin  ,  par  M.  le  comte  rierre  de 
Rremond  d'Ars. 


VAISE  (Saint).  Au  Ve  siècle,  les  Vi- 
sigoths  dictaient  des  lois  à  notre  beau  pays 
de  Saintongc.  Alaric  leur  roi ,  ayant  con- 
quis l'Espagne ,  étendit  son  pouvoir  non 
seulement  sur  la  péninsule  ibérique ,  mais 
encore  sur  une  grande  partie  des  provin- 
ces de  l'Est  et  du  Midi  de  la  Gaule.  Sous 
ce  sceptre  de  fer  vivait  Saint  Vaise ,  issu 
d'une  famille  patricienne  de  Saintonge. 
Ayant  perdu  fort  jeune  les  auteurs  de  ses 
jours ,  il  possédait  des  biens  considérables 
sur  les  bords  de  la  Charente.  Un  jour,  aux 
pieds  des  autels  qu'il  fréquentait  souvent , 
le  pieux  jeune  homme  ouït  cette  voix  d'en 
haut  :  «  N'aimez  point  le  monde  ni  les 
«  choses  du  monde ,  parce  que  celui  qui 
«  en  fait  l'objet  de  sa  dileclion ,  ne  pos- 
«  sède  point  la  charité  divine  (3).  »  Dès 
lors ,  suivant  pas  à  pas  les  lois  austères  de 
l'Évangile,  il  distribuait  aux  pauvres  la 
majeure  partie  de  ses  biens  ,  et  soulageait 
les  esclaves  et  les  captifs.  Quelques-uns  de 
ses  proches,  qui  déjà  et  par  anticipation  se 
considéraient  comme  ses  héritiers ,  lui 
firent  à  cet  égard  des  représentations  aux- 
quelles le  saint  répondit  comme  il  le  devait 
faire.  Je  ne  vous  conteste  point ,  leur  dit- 
il  ,  le  droit  de  disposer  à  votre  gré  de  ce 
qui  vous  appartient ,  pourquoi  n'uscrais-jc 
pas  moi-même  d'une  semblable  liberté , 
surtout  envers  le  roi  des  deux?  Celte  ré- 
ponse exaspéra  les  parents  avides  de  Saint 
Vaise.  L'un  d'eux  ,  nommé  Proculus,  ayant 
appelé  son  fils  IS'amantius  ,  lui  représenta 
que,  par  ses  folles  libéralités  ,  Vaise  le  pri- 
vait d'un  héritage  sur  lequel  il  avait  des 
droits.  Alors  sous  l'inspiration  de  la  cupi- 

(3)  Nolite  diïtgere  mundum  nec  ea  quœ  in 
mundo  sunt ,  si  quis  diligit  mundum ,  non  <•</  cha- 
ritas  patris  in  c».  —  Kpht.  Joann  H  ,  13. 
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dite  la  plus  désordonnée ,  le  jeune  homme 
s'arma  d'un  bàlon  et  cliassa  brutalement  le 
héros  de  la  charité  chrétienne  de  la  maison 
de  campagne  qu'il  habitait.  Celui-ci  eut , 
dans  cette  pénible  extrémité  ,  recours  a 
Alaric  qui  donna  l'ordre  de  rétablir  le  saint 
dans  son  patrimoine.  «  Je  jure  par  mon 
Dieu ,  dit  le  barbare,  que  si  Proculus  ne  te 
remet  tous  tes  biens ,  je  tirerai  f  dans  ma 
colère ,  une  terrible  vengeance  des  outra- 
ges qui  te  sont  faits.  »  Ce  prince,  quoique 
rangé  parmi  les  conquérants  que  l'histoire 
nomme  les  fléaux  de  Dieu  ,  eut  pourtant 
des  notions  de  justice  et  de  droit  plus  éten- 
dues que  beaucoup  de  politiques  de  nos 
temps  modernes.  Il  rendit  plusieurs  décrets 
qu'il  classa  dans  un  recueil  en  partie  ex- 
trait ,  il  est  vrai ,  des  lois  théodosiennes  et 
qui  porte  le  nom  de  Code  Alaric. 

Vaise  ,  rentré  à  Saintes ,  communiqua  a 
Proculus  les  ordres  du  roi.  Il  demeure 
avéré,  dit  ce  dernier,  que  lu  t'efforces  d'at- 
tirer sur  ma  tôle  la  colère  d' Alaric  ;  je  sau- 
rai bien  t' empêcher  d'en  agir  ainsi  dans  la 
suite.  Alors  il  ordonna  à  ses  subordonnés 
de  charger  de  chaînes  le  serviteur  de  Dieu, 
de  le  susprendre  à  un  poteau  et  de  l'acca- 
bler de  mauvais  traitements.  On  lui  appli- 
qua sur  les  côtés  des  torches  enflammées  ; 
mais  l'homme  de  Dieu  endura  ces  persé- 
cutions avec  une  grande  patience  et  une 
sainte  résignation.  Que  penser ,  dit  Pro- 
culus à  son  fils  ,  d'un  homme  sur  qui  les 
tourments  font  une  si  faible  impression  ? 
J'estime ,  repartit  l'hypocrite  Namantius , 
qu'il  convient  de  lui  pardonner  ses  torts  et 
de  lui  rendre  tous  ses  biens.  Ils  feignirent 
de  le  mettre  en  liberté  et  arrêtèrent  de 
venir  ensemble  le  lendemain  comme  pour 
le  rétablir  dans  la  jouissance  de  son  patri- 


moine ;  mais  en  réalité  pour  le  faire  mou- 
rir. Lorsque,  le  lendemain  ,  Saint  Vaise  les 
vit  venir ,  il  pénétra  de  suite  leurs  noirs 
desseins.  Se  mettant  a  genoux ,  il  leva  les 
yeux  au  ciel  et  dit  à  Namantius  :  c  Viens 
me  procurer  l'héritage  que  je  dois  possé- 
der à  jamais  dans  le  royaume  céleste.  »  A 
ces  mots  ,  l'indigne  persécuteur  tira  son 
glaive  dont  il  trancha  la  tête  du  saint  ; 
c'était  la  15  mai ,  vers  Tan  490.  Puis  il 
commanda  a  ses  suppôts  de  porter  le  corps 
du  jeune  marlyr  dans  un  lieu  retiré  et  de 
le  dérober  ainsi  à  la  vue  des  hommes. 
Mais  par  une  permission  divine ,  il  se  fit 
qu'après  avoir  péniblement  porté  le  saint 
corps  depuis  la  9*  heure  du  jour  jusqu'au 
lendemain  matin ,  les  gens  de  Proculus  se 
retrouvèrent  au  lieu  même  où  ils  avaient 
pris  le  corps  du  martyr.  Namantius ,  ins- 
truit du  prodige ,  s'avisa  de  faire  jeter  dans 
les  flammes  les  restes  de  Saint  Vaise ,  en 
insultant  à  sa  mémoire  par  une  invocation 
impie.  Dans  l'excès  de  sa  folle  joie  et  au 
milieu  de  ses  rires  indécents ,  le  malheu- 
reux homicide  fut  atteint  d'une  poignante 
douleur  d'entrailles,  et  expira  au  milieu 
d'affreuses  tortures ,  répandant  de  toutes 
parts  une  exécrable  puanteur.  Un  pieux 
chrétien  de  la  contrée ,  nommé  Francus , 
enveloppa  dans  un  suaire  les  os  du  martyr 
el  les  déposa  dans  un  tombeau  qu'il  fit 
édifier  sur  les  rives  de  la  Charente ,  et  non 
loin  de  la  voie  romaine  de  Mediolanum  à 
Berneium.  Les  nombreux  miracles  qui  s'o- 
pérèrent dès  lors  à  ce  tombeau  décidèrent 
Saint  Pallais,  évêque  de  Saintes,  à  bâtir, 
en  589,  une  chapelle  et  un  monaslère 
dans  l'endroit  même  où  reposaient  les  re- 
liques du  martyr  ,  et  à  deux  lieues  environ 
de  la  ville  de  Saintes.  Attirés  par  la  sain- 
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leté  du  lieu  ,  plusieurs  chrétiens  s'empres- 
sèrent de  venir  se  loger  à  l'ombre  du  moû- 
tier  et  jetèrent  ainsi ,  vers  la  fin  du  VI» 
siècle ,  les  fondements  du  bourg  de  Sainl- 
Vaise  ,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  en- 
tre Saintes  et  Taillebourg,  sur  la  rive 
droite  de  la  Charente.  On  érigea  une  cha- 
pelle à  Saint  Vaise ,  sur  la  colline  au  S.-O. 
de  Notre-Dame  de  Niort ,  où  se  fixa  plus 
tard  une  colonie  de  Normands,  que  baptisa 
un  évôque  de  Saintes.  Cette  église  et  ses 
dépendances ,  relevant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  furent  ensuite  comprises 
dans  l'enceinte  de  la  citadelle  de  Niort,  édi- 
fiée en  040  ;  ce  qu'on  lit  dans  une  charte 
de  989  (1).  En  1096,  cette  église  de  Saint- 
Vaise  fut  cédée  à  l'abbaye  de  Charron  qui 
ne  prétendait  rien  de  plus  dans  l'intérieur 
du  château-fort. 

La  fêle  de  ce  martyr  se  célèbre,  de  nos 
jours ,  aux  diocèses  de  La  Rochelle  et  de 
Saintes  réunis ,  le  1  6  du  mois  d'avril  ;  il  en 
était  de  même  autrefois  dans  le  monastère 
de  Saint-Jean-d'Angély.  (2) 

VALENTIN  (  Louis  -  Antoine  )  na- 
quit à  Saint-Jean-d'Angély  ,  le  18  septem- 
tembre  1735,  d'un  père  qui  exerçait  hono- 
rablement ,  dans  cette  ville ,  la  profession 
de  chirurgien  (3).  Il  fit  ses  études  au  collège 
tenu  à  Saint-Jean  par  les  bénédictins  ,  et 
se  rendit  ensuite  à  Paris  pour  suivre  les 
cours  de  chirurgie  du  collège  de  Saint- 
Côme.  Il  y  fut  reçu  docteur  en  chirurgie. 

(1)  V.  manuscr.  de  D.  Fonteneau ,  a  la  bibliotb. 
de  Poitiers.  —  Notes  de  M.  BriUouin  atné. 

(2)  V.  Bréviaire  de  ces  diocèses  ,  1835 ,  in-12 , 
et  1851 ,  in -12 ,  —  et  Offlc.  propr.  moruut. 
Sancti-Joann.-Ang. ,  p.  81. 

(3)  Son  père  était  originaire  du  Languedoc  ;  il 
vint  s'établir  à  Saint-Jean  vers  le  milieu  du  XVli* 
siècle  ,  où  il  épousa  une  demoiselle  Laloyal.  Cette 
famille  n'existe  plus  dans  cette  ville. 


Par  une  étude  consciencieuse  et  approfon- 
die de  son  art ,  Valentin  s'acquit  bientôt 
dans  la  capitale  la  réputation  d'un  habile 
chirurgien.  On  lui  dut  bon  nombre  de  cures 
remarquables.  En  récompense  de  ses  utiles 
travaux,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
membre  honoraire  de  l'académie  royale  de 
médecine.  Peu  d'années  avant  la  révolution, 
Valentin  s'était  retiré  dans  sa  terre  de  la 
Jarrie,  près  Loulay,  à  deux  lieues  de  Saint- 
Jean  ,  où  il  comptait  vivre  paisiblement  du 
fruit  de  ses  labeurs  et  pour  ses  amis  et  ses 
livres.  Mais  les  troubles  politiques  de  la 
France  l'arrachèrent  promptement  à  sa 
retraite.  Il  fut  contraint  de  s'exiler.  S'élant 
attaché ,  en  qualité  de  médecin ,  a  l'armée 
de  Condé ,  il  rendit  d'immenses  services  à 
ses  compatriotes.  Plus  tard  ,  il  reçut  à  ce 
sujet,  de  Louis  XVIII,  la  décoration  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel.  Après  le  licenciement 
de  l'armée  de  Condé ,  il  demeura  encore 
en  Allemagne  où  il  exerça  sa  profession 
avec  beaucoup  de  succès.  En  1814,  Valen- 
tin profita  de  la  paix  pour  revoir  lu  France. 
Mais  à  cette  époque,  notre  compatriote  avait 
perdu  une  grande  partie  de  sa  fortune. 
Etabli  à  Paris,  il  chercha  dans  ses  talents 
des  ressources  contre  le  besoin;  puis  la 
munificence  royale  vint  à  son  secours.  Il 
fut  nommé  un  des  inspecteurs  généraux 
des  hôpitaux  militaires.  Valentin  est  mort 
à  Paris,  le  9  août  1825. 

Nous  lui  devons  :  Traité  des  rapports  en 
chirurgie,  1  vol.  in-12;  Paris,  1707.  — 
Question  chirurgicale  relative  à  Vaffaire  de 
h  demoiselle  Faucin ,  épouse  Laneret,  accu- 
sée de  suppression  de  part  ;  Berlin  ,  1 768  , 
in-12.  Ce  mémoire ,  extrait  du  Traité  des 
rapports  en  chirurgie  et  augmenté  de  ré- 
flexion que  l'étude  approfondie  de  la  ques- 
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lion  avait  ultérieurement  suggérée  à  fau- 
teur,  était  relatif  a  une  jeune  femme  sur 
qui  planait  l'accusation  d'infanticide,  et  qui, 
par  suite  de  celte  grave  accusation ,  venait 
d'ôlrc  condamnée  à  mort.  Valentin  démon- 
tra que  la  prétendue  grossesse  de  cette 
personne  n'était  en  réalité  qu'une  hydro- 
pisic  de  poitrine,  et  sauva  ainsi  d'une  mort 
ignominieuse  une  femme  innocente.  — 
Eloge  de  Lecat;  Paris,  1700  ,  in-12.  Guil- 
lonnet-Merville  (1)  prétend  que  ce  pané- 
gyrique a  vu  le  jour  h  Londres ,  et  assure 
que  c'est  là  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur. 

—  Recherches  critiques  sur  la  chirurgie  mo- 
derne ,  avec  des  lettres  à  M.  Louis  ;  Ams- 
terdam ,  1772,  in-12.  A  propos  de  eet 
ouvrage,  on  a  reproché  à  Valentin  de  s'être 
laissé  emporter  par  une  prévention  trop 
obstinée  contre  certaines  autorités  médi- 
cales et  des  systèmes  justement  renommés. 

—  Causes  de  la  mort  du  jeune  roi  Louis 
XVH;  Amsterdam,  in-12. 

YAI,K\TI.\  (Antoine),  avocat  et 
médecin  de  Sainl-Jcan-d'Angély ,  frère  du 
précédent,  né  en  1710,  fut  maire  de  cette 
celte  ville  en  1772  ,  et  continua  ses  fonc- 
tions jusqu'en  1780,  année  où  il  fut  élu 
par  le  peuple ,  dont  il  avait  l'affection  ,  en 
vertu  du  décret  du  11  décembre  1780.  Il 
comballit,  en  1700,  la  fixation  du  sioi^c 
administratif  à  Saintes  et  s'efforça,  dans  un 
sentiment  d'intérêt  local ,  de  faire  pencher 
la  balance  en  faveur  de  sa  ville  natale , 
tandis  que  d'autres  délégués  cherchaient  à 
faire  prévaloir  La  Hochellc ,  Hoehcfort  ou 
Marennes.  Dès  lors  qu'une  localité  soûle 
«levait  obtenir  l'avantage  du  choix,  les  Mies 
des  hommes  raisonnables  auraient  dû  se 

(t)  RivA.  *wr  Saint- Jean -d'Antiéhj. 


porter  sur  le  point  qui  offrait  la  plus  grande 
somme  d'avantages  à  la  masse  entière  des 
citoyens  ;  aussi  les  électeurs  ,  réunis  le  20 
juin  1700,  fixèrent-ils  le  centre  adminis- 
tratif à  Saintes,  qui  devint  dès  lors  le  chef- 
lieu  du  département. 

Le  conflit  entre  lui  et  M.  Normand  (2) , 
pour  la  place  de  maire  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  et  qui  constitua,  pendant  quelques 
mois,  deux  municipalités  rivales  en  celle 
ville  ,  donna  lieu  a  un  décret  de  l'Assem- 
blée nationale,  daté  du  8  juillet  1700,  qui 
ordonna  de  nouvelles  élections  municipales. 
Elles  curent  lieu  du  l"au  G  août.  Valentin 
fut  réélu  maire  à  une  imposante  majorité, 
et  la  municipalité  régulièrement  constituée. 
Bientôt  l'agitation  des  partis,  devenue  d'une 
violence  extrême  et  menaçant  son  existence 
même ,  contraignit  le  maire  à  abandonner 
son  poste  et  à  se  retirer  dans  sa  terre  de 
ltennebourg  où  il  comptait  vivre  tranquille. 
Vain  espoir!  la  terreur  l'en  lit  bientôt  sor- 
tir; il  fut  incarcéré  pendant  deux  années  A 
llochefort  et  à  Tons.  Enfin  rendu  à  la  liberté, 
il  se  relira  à  la  campagne ,  dans  la  com- 
mune du  Pin  ,  près  Saint-Jean  ,  où  il  mou- 
rut ,  en  1 709. 

VAIillV  (  Henk-Josik).  Ce  nom  s'of- 
fre à  la  postérité  non  seulement  comme 
celui  d'un  éminent  jurisconsulte  ,  mais  en- 
core d'un  chrétien  et  d'un  magistrat  fer- 
me et  éclairé ,  digne  de  servir  en  tous 
lemps  de  modèle  à  ses  concitoyens.  Valin 
était  fils  de  liené  Waslin  ,  avoc.it  à  La  Ho- 
chellc ,  puis  président  du  siège  royal  éta- 
bli a  Hochefort  ;  il  naquit  à  La  Hochellc  (•'»), 

\i)  M.  Normand  représentait,  à  Saint-Jean- 
tVAngély  ,  le  parti  «te  la  démocratie. 

(3)  M.  A.  haussant ,  dans  sa  nolice  imprimée, 
en  IN.™  ,  chez  Mareschal ,  dit  que  Valin  était  issu 
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le  10  juin  1695.  Son  père  l'envoya  au  col- 
lège de  Poitiers  où  il  lit  ses  études  avec 
distinction  et  où  il  obtint  le  grade  de  licen- 
cie en  droit.  Kn  1715,  il  fut  reçu  avocat 
au  siège  présidial  de  La  Rochelle.  Sa  timi- 
dité et  sa  modestie  naturelles,  jointes  à  son 
goût  prononcé  pour  les  travaux  de  cabinet, 
lui  firent  négliger  la  plaidoirie  pour  s'atta- 
cher principalement  à  la  consultation.  Il 
ne  tarda  point  à  se  faire  remarquer  autant 
par  la  profondeur  et  la  supériorité  de  son 
savoir  comme  jurisconsulte  ,  que  par  son 
désintéressement  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. Un  riche  banquier  de  la  cour  lui 
ayant  une  fois  adressé,  pour  une  consulta- 
tion, des  honoraires  que  l'avocat  jugea  ex- 
cessifs ,  celui-ci  n'en  voulut  accepter  que  la 
dixième  partie  et  renvoya  le  reste  au  ban- 
quier. Toutes  les  contestations  importantes 
soulevées  dans  la  province  étaient  soumi- 
ses à  son  appréciation  (1).  En  1730,  les 
avocats  de  La  Rochelle  reprirent ,  à  la  de- 
mande de  Valin  ,  leurs  conférences  inter- 
rompues depuis  1723.  On  y  traitait  des 
difficultés  résultant  de  l'application  jour- 
nalière de  la  coutume  de  la  province  et 
des  questions  générales  du  droit  coulu- 
mier  (2).  Ces  réunions  acquirent  bienlùt 
une  importance  majeure  et  se  tinrent  au 
palais  de  justice ,  en  la  chambre  du  con- 
seil. Valin  avouait  avec  modestie  ,  que  ces 
conférences  avaient  produit  son  Commen- 
taire de  la  coutume  de  La  Rochelle  (3),  bien 
qu'il  y  eût  consacré  plus  de  trente-cinq 

d'une  famille  catholique  de  Hollande  ,  du  nom  de 
Waslin  ,  qui  ,  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle  , 
s'était  réfugiée  en  France  et  fixée  dans  l'Ile  de  Ré, 
atin  de  sauvegarder  sa  foi. 

(1)  Eloge  de  R.-J.  Valin,  par  M.  Gillet-Lepel- 
ielier;  Poitiers,  Saurin,  1843. 

{*  lbid. 

(3)  Préf. ,  p.  X. 


années  de  travail.  Ainsi,  dit  M.  G.  Lepclle- 
tier  (i) ,  Valin  ,  qui  fait  la  part  de  tout  le 
mondo ,  oublie  de  faire  la  sienne  ;  il  ne 
nous  est  point  permis  d'accepter  celle 
complète  abnégation.  Valin  fut,  en  1732, 
un  des  membres  fondateurs  de  l'académie 
de  La  Rochelle.  En  1736,  il  acheta  la  place 
de  procureur  du  roi  de  l'amirauté  et  de 
l'hôtcl-de-ville,  et  il  y  fut  installé  le  2  mars 
de  la  même  année  :  ses  fonctions  se  ratta- 
chaient au  dispositif  de  l'ordonnance  du 
mois  d'août  1681.  Notre  patrie  ,  de  même 
que  toutes  les  nations  commerçantes  du 
monde  ,  accueillit  comme  un  bienfait 
cette  ordonnance  si  remarquable  et  qui 
passa  depuis  presque  littéralement  dans 
notre  code  de  commerce.  Les  appréciations 
de  Valin  ,  lors  de  l'apparition  de  cet  édit , 
sont  inscrites  dans  ces  quelques  lignes  em- 
pruntées à  la  préface  de  son  Commentaire  : 
«  L'admiration  fut  universelle  à  la  vue 
»  d'une  ordonnance  si  belle  dans  sa  distri- 
»  bution  économique  ,  si  sage  dans  sa  po- 
»  lice  générale  et  particulière ,  si  exacte 
i  dans  ses  décisions  ,  si  savante  enfin  que, 
»  dans  la  partie  du  droit ,  elle  présente 
»  autant  de  traités  abrégés  de  juiispru- 
»  dence  ,  qu'il  y  a  de  sujets  qui  en  sont 

»  l'objet  ;  elle  est  telle  enlin  ,  que  les 

j>  nations  les  plus  jalouses  de  notre  gloire 
»  l'ont  adoptée  comme  un  monument  éter- 
»  nel  de  sagesse  et  d'intelligence.  »  La 
mise  en  pratique  journalière  de  la  loi  ins- 
pira naturellement  à  Valin  l'idée  d'un 
Commentaire ,  qu'il  réalisa  avec  un  grand 
succès.  En  complétant  pour  ainsi  dire  l'or- 
donnance ,  le  Commentaire  rendit  partout 
célèbre  le  nom  de  son  auteur.  Cel  ouvrage 
peut  être  proposé  pour  modèle  à  ceux  qui 
(4)  Ehg.  cit.  ,  p.  12. 
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entreprennent  de  commenter  un  monu- 
ment législatif.  Ce  fut  à  cette  occasion,  que 
Yalin  connut  et  apprécia  le  célèbre  Emc- 
rigon  d'Aix  (1) ,  qui  lui  adressa  avec  em- 
pressement le  travail  considérable  que  ce 
dernier  venait  de  faire  touchant  la  même 
ordonnance.  A  la  réception  de  ces  nom- 
breux documents  classés  titre  par  litre, 
prêts  à  recevoir  la  dernière  main  de  l'au- 
teur ,  Valin  refusa  par  délicatesse  d'en  faire 
son  profil;  mais  dans  cette  lutte  de  géné- 
rosité, il  fut  vaincu  par  la  noble  persistance 
d'Emerigon  ,  et  se  décida  enfin  à  accepter 
les  importants  travaux  de  son  confrère  (2). 
L'expression  de  sa  vive  gratitude  se  trouve 
consignée  à  la  page  ÎX  de  la  préface.  De- 
puis lors  les  deux  plus  beaux  noms  de  la 
jurisprudence  maritime  furent  inséparable- 
ment unis.  (3) 

Pour  servir  de  commentaire  au  préam- 
bule de  l'ordonnance  de  1681  ,  Valin  a 
retracé  la  naissance  et  les  progrès  de  la 
puissance  maritime  en  France ,  ainsi  que 
la  création  successive  de  ses  établissements 
coloniaux.  Au  commencement  de  chaque 
titre  de  l'ordonnance,  il  donne  une  vue 
d'ensemble  de  la  matière  qu'il  accompagne 
de  l'énumération  des  divers  changements 
survenus  dans  la  législation  depuis  les  temps 
les  plus  reculés;  puis  vient  le  commentaire 
de  chaque  article  dont  l'auteur  explique 
l'origine  et  le  sens  avant  do  résoudre  les 
questions  proposées.  On  ne  saurait  ouvrir 
un  seul  des  nombreux  ouvrages  publiés  sur 
celte  matière ,  en  Angleterre ,  aux  Etats- 

(1)  Auteur  du  Traité  des  assurances  et  des 
contrats  à  la  grosse  ;  Marseille,  1784,  2  vol. 
in-4°. 

(2)  Elog.  cit. ,  p.  2t. 

(3)  V.  Sotice  sur  Emerigon ,  par  M.  Cresp , 
prol.  a  la  facul.  de  droit  d'Aix  ,  1839. 


Unis ,  sans  y  rencontrer  le  travail  de  Yalin 
cité  à  chaque  page.  Aujourd'hui  encore, 
tous  les  jurisconsultes  étrangers  l'étudient 
et  le  consultent  comme  leur  guide  le  plus 
certain.  On  assure  que  récemment  la  Russie 
elle-même  vient  encore  de  revêtir  ce  com- 
mentaire de  la  sanction  légale.  Ainsi  ce 
livre  échappe,  de  nos  jours,  à  la  loi  de  des- 
truction qui  a  frappé  tant  de  vieux  ouvrages 
de  droit. 

Le  grand  siècle  de  Louis  XIV  avait  ré- 
pandu de  toutes  parts  un  éclat  inusité  ;  on 
marchait  visiblement  à  l'unité  dans  la  lé- 
gislation. Valin,  saluant  cet  avenir,  s'était 
rangé  à  l'école  progressive  des  Domat ,  des 
d'Aguesseau  et  des  Pothier ,  c  qui  tendait 

>  à  fondre  le  droit  romain  et  le  droit  cou- 
»  tumier  en  faisant  prédominer  ce  qui, 
»  dans  l'un  et  dans  l'autre,  était  conforme 

>  à  l'équité ,  à  la  raison  naturelle  et  aux 
»  lumières  du  christianisme.  (4)  »  Quel- 
ques-uns ont  reproché  à  Valin  certaines 
duretés  d'expression  ,  surtout  à  l'égard  des 
réformés.  Peut-être  n'ont-ils  pas  assez  tenu 
compte  de  l'esprit  d'irritation  qui,  à  la  suite 
de  longs  débals  religieux ,  animait  la  plu- 
part des  hommes  d'alors ,  et  des  souvenirs 
de  l'intolérance  dont  la  propre  famille  de 
Valin  avait  été  victime. 

D'un  autre  côté,  celui-ci  était  d'une  cer- 
taine rudesse  d'expressions  naturelle  qui 
contrastait  avec  l'aménité  et  les  allures  de 
.on  commerce  habituel,  chaque  fois  sur- 
tout qu'il  découvrait  dans  quelque  personne 
des  torts  ou  des  abus  à  réformer.  Un  écri- 
vain attribue  encore  celte  amertume  de 
langage  aux  infirmités  dont  la  vieillesse  de 
Yalin  fut  prématurément  assiégée.  Lorsque 
cet  homme  de  bien  adressa ,  le  1  juillet 

(t)  Notice  de  M.  Beaussant ,  p.  17. 
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1764,  sa  démission  à  l'académie  de  ta  Ro- 
chelle, on  établit  cette  mention  sur  les 
registres  de  la  compagnie  :  t  L'assemblée 
donne  des  regrets  à  la  retraite  de  M.  Valin, 
que  des  infirmités  habituelles  mettent  hors 
d  'état  d'assister  à  nos  séances,  et  accorde  des 

tante,  à  cet  amour  du  travail  qui  lui  a  fait 
remplir  sa  tâche  avec  honneur  dans  les 
assemblées  publiques ,  à  ce  caractère  de 
bonté  et  de  douceur  qui  a  fait  le  bien  et 
l'agrément  des  sociétés ,  et  surtout  à  ces 
productions  savantes  qui  vivront  après  lui 
et  qui  ne  mourront  qu'avec  notre  coutume 
et  le  code  maritime.  » 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
Valin  vint  habiter  la  commune  de  Nieul- 
sur-mer,  où  il  était  dans  la  plus  grande 
intimité  avec  le  curé  de  la  paroisse.  Au  dire 
de  quelques  personnes ,  il  partageait  la 
sainte  mission  du  pasteur,  en  expliquant  le 
catéchisme  aux  jeunes  enfants  (i).  Les 
mœurs  de  Valin  avaient  toujours  été  sim- 
ples et  austères.  Ses  pratiques  religieuses 
conservaient  cette  même  ferveur  qui  avait 
jadis  animé  son  aïeul ,  et  chez  lui  la  morale 
et  la  religion  formaient  un  tout  indissolu- 
ble. Souvent  il  déplorait  l'affaiblissement 
de  la  foi  qui ,  chez  les  chrétiens  ,  fait  place 
à  une  indifférence  tenant  presque  de  la 
stupidité  sur  le  sort  d'une  autre  vie.  Il  dis- 
tinguait l'homme  de  bien ,  rigoureusement 
ou  religieusement  parlant,  d'avec  l'hon- 
nête homme  selon  le  monde.  (2) 

Valin  mourut  à  Nieul ,  le  23  août  17G5. 
Ses  cendres  furent  déposées  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Philibert ,  au  prieuré  deSor- 
mmse  ou  Semaine,  ancienne  maison  de 

(1)  V.  Notice  déjà  citée  de  M.  Ikaussant. 

(2)  Notice  cit. 


templiers  de  h  paroisse  de  Nieul.  Le  30 
août  1841 ,  grâce  aux  efforts  de  M.  l'abbé 
Giraud ,  curé  de  la  paroisse ,  et  d'autres 
personnes  recommandantes ,  l'exhumation 
des  restes  du  savant  et  vertueux  juriscon- 
sulte eut  lieu  en  présence  de  11.  l'abbé 
Gaboreau  ,  vicaire-général ,  délégué  à  cet 
effet ,  et  de  plusieurs  hauts  fonctionnaires 
de  l'arrondissement ,  de  même  qu'au  rai- 
lieu  do  plus  grand  concours  de  fidèles.  Une 
place  plus  convenable  fut  donnée  aux  osse- 
ments de  Valin ,  dans  une  des  chapelles  de 
l'église  de  Nieul,  et  depuis  un  modeste 
monument,  élevé  grâce  aux  dons  des  admi- 
rateurs du  célèbre  jurisconsulte ,  indique 
le  lieu  de  sa  sépulture.  L'esprit  se  repose 
agréablement  en  considérant  une  existence 
si  paisible  et  si  honorable  ,  qui  s'est  écou- 
lée tout  entière  dans  les  jouissances  des 
grands  travaux  de  cabinet  si  bien  accom- 
plis ,  des  devoirs  de  l'homme  en  société 
fidèlement  remplis ,  constamment  soutenue 
par  la  tendresse  de  la  famille  et  les  soins 
de  l'amitié. 

On  doit  à  Valin  :  1°  Nouveau  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  La  Rochelle  et  du 
pays  d'Aunii  (3) ,  3  vol.  in-4w;  La  Rochelle, 
Desbordes,  475G  ;  nouvelle  édition ,  Paris , 
1768,  3  vol.  in4».  Valin  y  développe  et 
expUque  avec  talent  le  texte  de  la  coutume 
de  l'Aunis  qui  fut  rédigée ,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  ordre  de  Louis  XII,  en  4514, 
et  revue  en  1584  ;  il  l'accompagne  des  dé- 
cisions de  la  jurisprudence  locale  ;  le  tout 
suivi  d'un  traité  judicieux  du  droit  commun 
coutumier  ;  à  ce  sujet ,  Valin  se  rangea  du 
côté  de  ceux  qui  adoptaient  la  coutume  de 
Paris  comme  «pression  du  droit  commun 

(3)  Avant  lui ,  deux  commentateur»  ,  Huet  et 
Vigicr  ,  avaient  exécuté  le  même  travail. 
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coutumier.  Il  sut  réunir ,  concilier  les  deux 
mérites  essentiels  que  Ton  recherche  dans 
les  ouvrages  de  droit  :  la  théorie  et  le  mode 
d'application.  Fort  instruit  des  origines  de 
notre  droit,  Valin ,  grâce  à  ses  savantes 
investigations  historiques  ,  éclaircil  le  texte 
de  la  coutume  par  l'exposé  des  anciennes 
institutions  auxquelles  il  remonta.  Sa  science 
se  résume  toujours  en  notions  clairement 
applicables  (1).  —  2*  Le  Commentaire  , 
déjà  cité ,  sur  l'ordonnance  de  la  marine  du 
moi»  d'août  1681 ,  dédié  au  duc  de  Pen- 
thièvre ,  amiral  de  France ,  2  vol.  in-4° , 
La  Rochelle,  1760;  2*  édition,  17G6  ;  , 
4770,  et  4«,  1776  (La  Rochelle).  M.  V. 
Bécane ,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de 
Poitiers ,  a  donné  récemment  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage ,  mais  réduite  aux 
seules  parties  qui  présentent  encore  un 
intérêt  pratique  ;  il  y  a  joint  des  notes  cor- 
rélatives avec  le  code  de  commerce  ;  Poi- 
tiers ,  1829 ,1  vol.  —  deux  tirages  —  in-4° 
et  in-8d.  —3*  Traité  des  prises,  2  vol.  in-8°, 
1762-1763.  Ce  fut  par  ordre  du  duc  de 
Penthièvre  que  Valin  entreprit  ce  traité 
(ait  sur  le  môme  plan  que  le  Commentaire 
sur  l'ordonnance  de  la  marine,  et  qui  serait 
encore  aujourd'hui,  pour  le  cas  d'uneguerre 
maritime ,  «n  excellent  ouvrage  à  consul- 
ter (2).  Comme  délassement  à  ses  grands 
travaux  de  droit ,  Valin  avait  écrit ,  pour 
être  lues  à  l'académie  de  La  Rochelle ,  di- 
verses poésies  :  le  Triomphe  des  beaux-art» 
(dialogue).  —  Critique  du  temple  du  goût. 
—  Epitre  contre  le»  mauvaise»  critique».  — 
tfpUre,  en  vers  marotiqu.es,  sur  le  danger  de 
produire  se*  écrit».  —  Ode  sur  la  naissance 
4u  prince  de  Conti.  —  En  prose  :  Discours 

(4)  Elo§.  cit. 

(5)  Nùtie.  déjà  citée. 


sur  le»  cause»  qui  rendent  les  bonne»  criti* 
que»  fort  rares.  —  Ibid.  »ur  I  mage  qui  per- 
met de  dire  du  bien  de  son  coeur  et  qui  dé- 
fend de  le  dire  de  ton  esprit.  —  Ibid.  sur  ce 
que  la  satyre  plaît  plus  que  réloge  ,  —  sur 
t esprit  de  raillerie,  —  tur  ce  qu'il  est  moin» 
de  véritable»  ingrats  que  de  faux  bienfai- 
teur» (3).  —  Si  la  perfection  quon  exige 
aujourd'hui  n'est  point  plus  nuisible  que  pro- 
fitable aux  progrès  des  lettres.  —  Sur  l'er- 
reur. —  Dissertation  sur  f  Iliade  d'Homère. 
—  Réflexion»  »ur  la  Comédie  de  Racine. 
Ces  dernières  productions  ,  rédigées  avec 
goût  et  empreintes  d'un  cachet  d'origina- 
lité qui  caractérise  en  général  les  écrits  du 
célèbre  rochelais ,  se  trouvent  imprimées 
soit  dans  le  Mercure  de  France,  soit  dans  le 
Recueil  de  l'académie  de  La  Rochelle.  Cet 
écrivain  laborieux  avait  encore  fourni  des 
notes  au  P.  Arcére  pour  son  article  sur  la 
coutume  de  l'Aunis  dans  Y  Histoire  de  La 
Rochelle  (4).  M.  Viault,  avocat,  possède 
plusieurs  chansons  manuscrites  composées 
par  Valin  pour  des  réunions  de  famille.  (5) 

VALLÉE  (Briand  de)  (6),  S*'  du  Dou- 
het,  près  Saintes ,  devint  président  au  pré- 
sidial  de  cette  ville;  en  1538 ,  il  était  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux.  Il  s'ac- 
quit une  certaine  renommée  par  son  éru- 
dition peu  commune.  Son  aptitude  aux  belles 

(3)  La  recherche  trop  minutieuse  du  motif  ins- 
pirateur du  bienfait  est  déjà  très-voisine  de  l'in- 
gratitude ,  et  ne  prouve  pas  une  heureuse  dispo- 
sition de  cœur  chez  celui  qui  a  reçu  le  bienfait. 
Quant  aux  ingrats ,  l'expérience  démontre  qu'ils 
sont  bien  plus  nombreux  que  les  faux  bienfaiteurs. 

(4)  Premier  vol. ,  p.  80  et  suiv. 

(5)  Etog.  cit.,  p.  31. 

(8)  liriandas  Yallœus ,  Santo ,  propter  ejus 
tingularem  eruditwnem  ,  Francisco  re§e  Mui- 
sagtte  ,  in  tenatorum  liurdigalensium  ordinem 
cooptatus  est.  —  De  Uluslribu*  Aquitani*  viris  , 
par  Lurbe ,  1591  ,  in-li. 
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lettres  le  fit  remarquer  des  savants  de  l'épo-  d'environ  300  francs  ;  de  sorte  que  l'indus- 
que.  C'est  pour  rendre  hommage  a  son  mé-  trie  Wallonnienne  répand  chaque  année  , 
rite  personnel  que  le  roi  le  plaça  parmi  aux  alentours  de  l'anse ,  une  somme  assez 
les  sénateurs  bordelais.  Vallée  rendit  d'im-  considérable  de  126,000  francs ,  sans  por- 
porlants  services  à  Joseph  Scaliger ,  accusé  ter  aucune  atteinte  aux  autres  travaux  agri- 
d'avoir  transgressé  la  loi  religieuse  de  l'abs-  coles  ou  mécaniques  de  la  contrée.  La  com- 
mence durant  le  carême.  Le  Pentagruel  mune  de  Charron  ,  près  Marans,  qui  par- 
de  Rabelais  (1)  mentionne  aussi  ce  Briand  ticipe  à  cette  industrie ,  a  donné  son  nom 
Vallée,  qui  était  sans  doute  fils  de  Michel  coquillage  ainsi  modifié  et  amélioré  par 
de  Vallée,  licencié  ès-lois,  procureur  du  Tin  vention  du  célèbre  pécheur.  La  reconnais- 
roi  en  Saintonge,  en  1485,  et  proche  parent  «»»ce  nous  fait  un  devoir  d'inscrire  dans 
de  Joachim  de  Vallée  ,  écuyer,  S*  de  Gi-  nos*          essentiellement  nationales,  le 
bran  et  de  Monsanson,  près  Brie-sous-Mor-  nom  d'un  personnage  qui  a  rendu  un  im- 

tagne ,  vivant  en  1553.  (2)  mense  à  une  P°rti°n  de  la  classe 

indigente  de  l'Aunis.  (3) 

VALTON  ou  WALTOX^,  célèbre 
chasseur  et  pécheur  né  aux  environs  de  La      VAWDEKBODRC  (Mautin-Maiue- 
Rochelle ,  d'une  famille  originaire  d'Irlan-  Charles  de  BOUDENS  ,  vicomte  de  ) ,  na- 
de  et  qui  était  venue  se  réfugier  à  Esnandes,  quit  à  Saintes ,  le  8  juillet  17G5,  d'une 
vers  le  commencement  du  XI*  siècle.  Il  fut  fami,le  distinguée ,  originaire  de  la  Fian- 
te premier  qui,  en  1070,  établit,  au  S.-E.   dre  autrichienne  (i).   Il  passa  quelque 
de  l'anse  de  l'Aiguillon ,  sur  une  plage  va-   temps  aux  écoles  militaires  d'Effiat  et  de 
seuse ,  les  bouchots  ou  parcs  à  moules.  Cet   Paris,  et  en  sortit  sous-lieutenant  en  1 781 . 
homme  industrieux  s'était  aperçu  que  ceux   H  s'enrôla  dans  la  marine  de  l'État  et  par- 
d'entre  ces  coquillages  qui  venaient  s'at-   lit  pour  les  Indes  sur  la  frégate  YHermione, 
tacher  aux  pieux  par  lui  plantés  sur  le  le  1er  juin  1782.  Il  était  lieutenant  de  vais- 
liltoral  de  l'Océan,  afin  de  soutenir  ses  filets  seau  en  1788.  Bientôt  la  révolution  vint 
pour  la  capture  des  oiseaux  de  mer ,  acqué-  ébranler  la  France.  Le  24  septembre  1703, 
raient  un  développement  rapide  et  un  goût   Vanderbourg  s'éloigna  de  sa  patrie.  Il  trou- 
délicieux  qui  les  faisait  rechercher  des  gour-  va  en  Allemagne  un  accueil  ifWable  chex 
mets.  Il  construisit  dès  lors,  sur  la  vase,   plusieurs  personnes  distinguées,  et  notam- 
des  palissades  en  forme  de  V,  et  dont  l'angle  ment  dans  la  famille  Jacobi  qui  l'emmena 
tronqué  était  dirigé  vers  l'Océan.  L'exemple  dans  le  Uolslein.  Il  eut  l'avantage  d'y  con- 
de  Vallon  fut  suivi ,  et  à  tel  point  qu'au- 
jourd'hui le  littoral  de  l'Aiguillon  compte      (3)  V.  pour  plus  ample  description  des  parcs  à 

•   j  oka  t     l  ,  a  „t  i«  A..u  untt    mou,es  «  ,a  Statut,  du  départ. ,  par  M.  Gautier  , 

près  de  350  bouchots  dont  le  produit  brut   art  Esnandes. 

est ,  pour  chaque  établissement ,  de  1,500     (*)  «  ****  «*  de  messire  Charles-Benoît  de 
r  ^  Boudcns  de  Vanderbourg,  chevalier  de  S.-Louis, 

francs  par  an  ,  donnant  un  bénéfice  net   capitaine  au  régiment  de  Haiiiaut-infanteric ,  et 

de  Marie-Madeleine  Berry  ,  et  petit-fils  de  Charles- 

(1)  Edition  de  173i ,  liv.  IV  ,  cb.  37  ,  not.  3.    Louis  Boudens-Vanderbourg  ,  bourguemestre  de 

(2)  La  famille  de  Vallée  existe  encore  à  Pons    la  ville  de  Bergues-St-Vinox ,  au  diocèse  d'Ypres. 
et  à  Mortagne.  (  Regist.  de  Saint-Pierre  de  Saintes,  ) 


Digitized  by  Google 


—  590  - 


naître  le  comte  de  Stolberg ,  circonstance 
qui  eut  sur  cette  époque  de  sa  vie  une  nota- 
ble influence.  Vers  1794 ,  chargé  des  inté- 
rêts d'une  famille  danoise,  il  se  rendit  dans 
l'Amérique  septentrionale  et  ne  laissa  l'île 
de  Sainte-Croix  des  Antilles  qu'au  mois 
de  juin  1800. 11  rentra  dans  le  Holstein,où 
il  connut  H.  Quatremère  de  Quincy  qui 
lui  donna  des  encouragements  au  sujet  de 
sa  traduction  d'Horace  qui  l'occupait  déjà. 
Vanderbourg  désirait  vivement  rentrer  en 
France.  Au  commencement  de  1802,  il 
eut  la  consolation  de  revoir  sa  patrie.  Dès 
ce  moment,  sa  vie  fut  entièrement  consacrée 
à  l'élude  des  lettres.  Grâce  à  ses  relations 
avec  la  famille  Jacobi ,  Vanderbourg  avait 
déjà  traduit  en  français  un  roman  de  Henri 
Jacobi ,  intitulé  Woldemar ,  2  vol.  in-12  , 
imprimés  à  Taris  en  1790  ,  pendant  l'ab- 
sence môme  du  traducteur.  On  lui  doit 
Voyage  en  Italie ,  par  F.-J.-L.  Mayer ,  tra- 
duit, 1802,  in-8<\  Bientôt  il  publia  une 
traduction  plus  importante ,  celle  du  Iao- 
coon  ,  de  Lcssing ,  ou  limites  respectives  de 
la  poésie  et  de  la  peinture;  Paris,  Bcnouard, 
1802  ,  in-8».  Les  difficultés  de  cette  tra- 
duction donnèrent  à  Vanderbourg  une  répu- 
tation de  savant.  Mais  un  incident  fortuit 
concentra  surjuî  toute  l'attention  publique  : 
il  avait  connu  ,  dit-on ,  dès  l'année  1794 , 
les  poésies  de  Clotilde  de  Surville,  préten- 
due poète  du  XVe  siècle  ,  et  les  avait 
vues  entre  les  mains  d'un  des  petits-fils 
de  Clotilde  ,  à  l'époque  de  l'émigration.  A 
son  retour  d'Amérique,  il  demanda  des  nou- 
velles du  manuscrit  et  de  son  propriétaire. 
M.  de  Surville ,  impliqué  dans  une  affaire 
politique ,  avait  été  fusillé  en  1798  ,  et  le 
précieux  ouvrage  était  passé  en  des  mains 
étrangères.  Vanderbourg  parvint  à  se  le 


procurer  et  le  livra  à  l'impression ,  accom- 
pagné d'une  préface  révélant  les  circons- 
tances singulières  de  cette  publication  pos- 
thume. Les  poésies  de  Clotilde  de  Surville 
eurent  un  immense  succès ,  mais  leur  ori- 
gine fut  suspectée  ;  M.  Renouard  et  depuis 
M.  Villemain  la  révoquèrent  en  doute.  Le 
Mercure  de  France  (  art.  de  Michaud  )  crut 
à  cette  découverte.  La  Décade  philosophique 
la  combattit  puissamment,  tom.  XXXVIII  ; 
ainsi  que  la  Revue  des  deiur  mondes  (  art. 
de  Sainte-Beuve),  tom.  L,  p.  368. M.  Dau- 
nou  estima  que  l'éditeur  avait  eu  c  la  prin- 
cipale part  au  volume  imprimé  en  1803 , 
in-8°  ;  qu'il  était  le  véritable  auteur  des 
meilleurs  morceaux,  et  que  ce  qu'ils  avaient 
acquis  de  renommée  lui  appartenait.  » 
Néanmoins  il  parait  évident  que  le  nom  de 
l'auteur  avait  une  quasi-réalité.  M.  Dupe- 
tit-Thouars ,  rédacteur  de  l'article  Sur- 
ville, dans  la  Biographie  universelle,  affirme 
avoir  vu,  dès  l'année  1790,  entre  les  mains 
du  marquis  de  Surville .  le  manuscrit  des 
poésies  éditées  par  Vanderbourg.  D'un  autre 
côte,  quel  motif  aurait  empêché  celui-ci  de 
se  nommer  enfin ,  s'il  eut  été  l'auteur  d'un 
écrit  favorablement  accueilli  du  public?  Il 
semblerait  aujourd'hui  bien  difficile  de  ne 
pas  attribuer  à  M.  de  Surville  le  rûle  litté- 
raire de  Thomas  Chatterton  (!)  et  de  Fabre 
d'OIivet  (2).  On  a  cité  souvent  ces  vers  de 
Clotilde  à  son  premier-né  : 

0  cher  enfanctelet!  vrai  pourtrait  de  ton  père  , 
Dors  sur  le  seyn  que  ta  bouche  a  preste; 

Dors  petiot  ;  cloz  ami ,  sur  le  seyn  de  ta  mère  , 
Tien  doulx  œillet  par  le  somme  oppressé. 

Bel  amy ,  cher  petiot  !  que  ta  pupille  tendre 
Gouste  ung  sommeil  qui  plus  n'est  faict  pour  moy . 

(1)  Poésies  de  Rowlcy. 

(2)  Poésies  occitaniques. 


Digitized  by  Google 


-  597  - 


Je  veille  pour  te  voir ,  le  nourrir  ,  te  défendre  ; 

Ains  qu'il  m'est  doulx  ne  veiller  que  pour  loy. 
Dors  mien  cnfanctelet ,  mon  souley ,  mon  idole , 

Dors  sur  mon  seyn ,  le  seyn  qui  fa  porté....  (1) 

Depuis  cette  publication ,  Vanderbourg 
fut  recherché  par  les  rédacteurs  des  feuil- 
les littéraires  ;  il  travailla  au  Mercure  de 
France,  aux  Archives  littéraires,  aux  Anna- 
le* de  la  littérature  et  des  arts,  etc.  En  1812, 
on  lui  attribua ,  sans  fondement ,  la  tra- 
duction des  contes  de  Wieland  et  du  baron  de 
Kamdorh  (2).  Mais  Vanderbourg  s'occu- 
pait sérieusement  de  sa  traduction  des 
odes  d'Horace,  dont  il  avait  publié  plusieurs 
fragments  dans  les  Archives  littéraires.  L'an- 
née 1812  en  vit  paraître  les  deux  pre- 
miers livres.  Les  journaux  lui  décernèrent 
de  pompeux  éloges  ;  le  Mercure  de  France 
lui  dédia  un  madrigal  que  nous  aimons  à 
reproduire  : 

• 

Plus  en  rival  qu'en  traducteur  , 
Tu  marches  à  grands  pas  sur  ceux  de  ton  modèle , 
Tu  ronds  son  coloris ,  son  éclat ,  sa  fraîcheur  , 
Et  trait  pour  trait ,  la  peinture  est  fidèle. 
Chez  toi  la  modeslie  embellit  le  talent , 

Ton  savoir  le  dispute  aux  graees , 

Et  chacun  dit ,  en  te  lisant , 
Que  la  nature  enfin  a  produit  deux  Horaces. 

R  •■•« 

En  1813,  Vanderbourg  publia  le  reste 
des  odes  et  les  épodes.  Un  littérateur  de 
notre  province  admet  que  le  traducteur , 
mieux  qu'aucun  de  ses  devanciers,  est  par- 
venu à  rendre  fréquemment  la  variété  des 
tons ,  si  bien  maniée  par  Horace,  mais  que 
pour  l'expression  gracieuse  et  si  pleine  d'en- 

(1)  V.  Hitt.  de  ta  poès.  franç.  à  Vf  p.  imp., 
par  Bernard  Jullien  ,  1844 , 1. 11. 

(2)  M.  D.... ,  k  qui  nous  devons  des  notes  sur 
Vanderbourg ,  ne  croit  pas  a  cette  traduction  de 
notre  compatriote. 


train  et  de  gaie  philosophie  du  poète  ,  il 
n'a  pu  la  faire  passer  dans  notre  langue  (3). 
A  coté  de  sa  traduction,  Vanderbourg  donna 
le  texte  d'Horace ,  revu  sur  les  meilleures 
éditions  et  sur  dix-huit  manuscrits ,  avec 
notes  et  commentaires.  Ce  travail  considé- 
rable ,  attestant  le  goût  et  l'érudition  de 
l'écrivaiu  ,  est  encore  grandement  appré- 
cié de  nos  jours.  Grâce  à  celte  traduction , 
Vanderbourg  fut ,  en  18U ,  admis  à  l'Ins- 
titut ,  en  remplacement  de  L.-S.  Mercier. 
La  même  année ,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis.  En  1815,  revêtu  du  titre  de 
Censeur,  il  donna  lecture  à  l'Institut  d'une 
dissertation  savante  sur  de  prétendues  Fa- 
bles de  Phèdre  (au  nombre  de  trente-deux) 
nouvellement  découvertes ,  et  publiées  par 
Casitto  et  Janelli  (4).  Cette  dissertation 
remarquable ,  et  qui  ôta  toute  créance  à 
l'œuvre  supposée ,  a  été  en  partie  repro- 
duite dans  la  traduction  des  fables  de  Phè- 
dre ,  publiée  par  le  libraire  Panckoucke. 
Vanderbourg  concourut  avec  MM.  Langlès, 
Ginguené  et  A.  Duval ,  à  la  publication  du 
Mercure  Etranger ,  qui  fut  abandonnée  en 
1816,  et  il  devint,  au  mois  de  mai  de  cette 
même  année  ,  un  des  rédacteurs  du  Jour- 
nal des  savants,  qui  venait  d'être  rétabli.  11 
fournit  vingt-six  articles  à  littérature 
française  et  étrangère.  Bien  que  Vander- 
bourg fut  un  des  premiers  introducteurs 
en  France  de  la  littérature  allemande ,  il 
prit,  dans  le  grand  combat  des  romantiques 
et  des  classiques ,  parti  pour  ces  derniers , 
et  fournit  d'excellentes  raisons  pour  le  sou- 
tien de  sa  thèse.  En  1817  et  1818,  il  donna 
à  la  Biographie  universelle,  les  articles 

(5)  Notes  mauuscr.  de  M.  D.... 
(4)  C'était  le  temps  des  voyages  a  la  recherche 
des  manuscrits. 
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Horace  et  Klopslock.  Il  publia  ensuite  la 
traduction  de  Cralè*  et  Hipparque  et  des 
Pythagoriciennes  de  Wicland,  2  vol.  in-18, 
1818. 

Depuis  quelque  temps ,  la  santé  de  Van- 
derbourg  était  fortement  altérée.  Il  quitta 
Paris  pour  aller  respirer  l'air  de  la  campa- 
gne; il  y  mourut  le  10  novembre  1827  ,  avec 
la  réputation  d'un  savant  et  d'un  littérateur 
distingué.  M.  Daunou  a  prononcé,  le  2  août 
1839 ,  devant  l'académie ,  l'éloge  de  Van- 
derhourg ,  qu'il  termine  ainsi  :  c  Ceux  qui 
avaient  eu  avec  lui  des  relations  particu- 
lières ,  étaient  devenus  ses  amis  intimes.  H 
inspinit  à  tous  les  autres  la  plus  profonde 
et  la  plus  affectueuse  estime.  »  c  Ecrivain 
correct  el  élégant ,  dit  un  critique ,  mais 
sans  expression  vive  et  chaleureuse ,  Van- 
derbourg  dut  sa  principale  illustration  à 
une  œuvre  contestée ,  tombée  peut-être  , 
par  aventure ,  dans  les  plis  de  son  porte- 
feuille. Singulière  et  modeste  destinée!...  » 
Tour  être  juste ,  il  faut  ajouter  que  la  tra- 
duction d'Horace  contribua,  dans  une  très- 
grande  proportion,  a  la  renommée  de  notre 
célèbre  compatriote.  (I) 

VAKKZE.  La  maison  de  Varèze ,  qui 
lirait  son  nom  d'un  petit  bourg  de  Sain- 
tonge,  maintenant  appelé  Varaise,  près 
Saint-Jean-d'Angély ,  n'avait  pas  moins,  dit 
André  du  Chesue ,  de  noblesse  et  d'anti- 
quité que  de  biens.  Mais  ce  qui  rend  sur- 
tout rccommandables  les  seigneurs  de  celle 
illustre  race  ,  c'est  leur  piété  éminente 
comme  leur  constante  sollicitude  à  l'égard 
des  monastères  de  la  contrée.  Aimery  de 

(  I  )  La  bibliothèque  do  Saintes  possède  un  ma- 
nuscrit de  Vanderbourg ,  in-8»  de  70  p. ,  conte- 
nant des  poésies ,  probablement  inédites ,  et  qui 
datent  de  ITW.  -  >„|.  partie.  île  M.  A.  de  II.... 


Varèze  ,  qui  vivait  au  XIe  siècle,  fut  témoin 
du  don  que  Girorius,  chevalier  de  Loudun, 
lit  aux  religieux  de  Saint-Florent ,  de  Sau- 
mur. 

En  1077  ,  Bertrand  de  Varèze  donna 
l'église  de  sa  paroisse  aux  bénédictins  de 
Saint-Jean-dWngély. 

En  1116  ,  Arnaud  de  Varèze  souscrivit 
à  une  charte  qne  le  duc  d'Aquitaine  octro- 
yait à  l'abbaye  de  Moustierneuf,  de  Poitiers. 
Renoul  de  Varèze ,  petit-fils  de  Philippe 
de  Varèze  et  d'Amicie  de  Beaugcncy,  issue 
en  ligne  féminine  de  la  maison  royale  de 
France ,  fut  religieux  et  aumônier  de  l'ab- 
baye de  Saint- Maixent ,  en  1365. 

La  terre  de  Varèze  (2)  est  passée  depuis 
dans  la  maison  de  Vaux  ,  enfin  dans  celle 
de  Montalembert ,  en  1450. 

VAIDREML  (  Louis-Philippe  IU- 
GAUD,  marquis  de)  (3),  fils  aîné  de 
Louis-Philippe  de  Vaudrcuil  (4) ,  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  lieutenant- 
général  des  années  navales ,  et  de  Cathe- 
rine-Elizabeth  Lcmoyne  de  Scrigny,  naquit 
à  Rochcfort  en  1723  ;  il  parvint  au  grade 
de  lieutenant-général  et  fut  ,  comme  son 
père,  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  En  1747 ,  des  Herbiers  de  Leslan- 
duère ,  monté  sur  le  Tonnant ,  et  ayant  à 
sa  suite  sept  autres  vaisseaux ,  escortait  un 
convoi  à  Saint-Domingue;  il  fut  attaqué 
par  les  Anglais  le  25  octobre.  Le  marquis 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  cette  ancienne  fa- 
mille ,  V.  hitt.  de  ta  mûiton  de$  Cha*teigner$  , 

déjà  citée. 

(3)  L'ancienne  maison  de  Rigaud ,  une  des  plus 
distinguées  du  Languedoc  ,  a  paru  avec  beaucoup 
d'éclal  dan»  ces  derniers  temps  ,  et  s'est  surtout 
illustrée  par  ses  services  dans  la  marine. 

(  i  i  Un  frère  de  ce  dernier ,  Pierre  de  nigaud , 
marquis  de  Vaudrcuil .  grand'eroix  de  Saint - 
Louis ,  «Hait  gouveraeur  du  Canada. 
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île  Vaudreuil ,  commandant  Y  Intrépide,  en 
tête  de  la  ligne ,  s'aperçut  du  danger  que 
courait  l'amiral;  sans  songer  au  péril  de 
sa  situation,  et  tirant  tout-à-coup  de  bord, 
il  passa  au  travers  des  ennemis ,  répon- 
dant à  leurs  feux  par  une  canonnade  des 
deux  bords.  11  vint  se  ranger  sur  l'avant 
du  vaisseau  amiral  le  Tonnant.  Le  Terrible 
et  le  Trident  (1)  imitèrent  ce  bel  exemple. 
Mais  ils  Turent  à  l'instant  démâtés  et  ne 
purent  virer  de  bord.  Six  vaisseaux  fran- 
çais ayant  été  mis  hors  de  combat ,  il  ne 
restait  plus  sur  le  champ  de  bataille ,  que 
Lestanduèrc  et  Vaudreuil ,  luttant  contre 
dix-neuf  bâtiments.  Cest  alors  qu'un  vais- 
seau ennemi ,  s'approchant  de  l'amiral , 
lui  cria  en  français  :  «  Citadelle  !  rendez- 
vous!  »  «  Jamais,  répondit  l'intré- 
pide Lestanduère  (2)  >  ;  et  le  feu  continua. 

(1)  Ce  vaisseau,  de  64  canons,  était  commandé 
par  le  comte  d'Amblimont ,  seigneur  de  Saint- 
Fort. 

(S)  Henri-François  des  Herbiers  de  Lestan- 
duère ,  chef  d'escadre  des  armées  navales ,  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint  Louis,  était  né  à 
Angers ,  le  6  juin  1683.  Il  devint  commandant  de 
la  marine  a  ltocherort,  et  appartint  trente  années 
a  cette  place  maritime.  Il  s'y  maria  avec  une  dame 
d'Ecoyeux  .  et  il  y  mourut  en  1750.  Ce  fut  un  des 
homme  s  qui  firent  le  plus  d'honneur  a  la  marine 
française.  Héritier  des  dispositions  belliqueuses 
de  son  père  et  de  son  oncle  ,  il  se  Ht  remarquer , 
quoique  bien  jeune ,  dans  la  plupart  des  combats 
qui  signalèrent  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  En 
1706 ,  il  concourut  h  faire  baisser  pavillon  à  la 
Ilot  le  hollandaise,  et  lit  les  campagnes  de  1707  et 
1700,  sous  Ducassc  et  du  Guay-Trouin.  Durant 
la  paix  qui  survint ,  en  1713 ,  il  s'occupa  de  tra- 
vaux géographiques  d'une  grande  importance  pour 
la  marine  ;  il  releva  les  cotes  des  Indes  orientales 
et  en  dressa  des  carias  qui  sont  eaoore  estimées 
aujourd'hui.  Il  leva  aussi  la  carte  des  cotes  du 
Labrador ,  et  balisa  le  fleuve  Saint-Laurent.  En 
1739,  du  Guay-Trouin  le  choisit,  a  Brest,  pour 
capitaine  de  pavillon.  Conduisant  une  flottille  a 
Saint-Domingue,  en  1745,  Lestanduère  captura 
quatre  frégates  anglaises  et  hrùla  plusieurs  cor- 
saires durant  la  traversée.  Le  23  octobre  1747, 
monté  sur  le  Tonnant ,  il  soutint,  avec  le  comte 
de  Vaudreuil ,  contre  l'amiral  Hawke  ,  le  fameux 
combat  resté  célèbre  dans  les  fastes  de  la  marine 


Cet  acte  d'héroïsme  en  imposa  aux  Anglais 
qui,  découragés  d'ailleurs  par  de  nombreu- 
ses pertes ,  disparurent  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Le  lendemain  matin,  MM.  Lestanduère 
et  Vaudreuil  ne  virent  plus  dans  le  loin- 
tain ,  que  trois  vaisseaux  ennemis  qui  ne 
tardèrent  pas  à  disparaître  (3).  A  cette 
occasion,  le  roi  satisfait  nomma  M.  de  Vau- 
dreuil chef  d'escadre.  On  voit  au  musée  de 
Versailles ,  un  tableau  destiné  à  perpétuer 
le  souvenir  de  celle  affaire.  Cest  une  copie 
du  tableau  même  donné  par  Louis  XV  à 
M.  de  Vaudreuil.  d'autres  disent  à  sa 
famille  (4).  En  1778,  le  comte  de  Vau- 
dreuil commandait  le  vaisseau  le  Fendant 
à  l'affaire  si  glorieuse  d'Ouessanl.  Il  fut 
chargé,  en  1779,  d'aller  ravager  les  éta- 
blissements anglais  de  la  côte  d'Afrique.  Il 
montait  alors  le  Fendant ,  de  74  canons,  et 
avait  à  sa  suite  le  Sphinx ,  de  64  canons , 
commandé  par  M.  de  Soulanges.  Les  forts 
et  les  comptoirs  anglais  furent  pris  et  les 
garnisons  emmenées  prisonnières  (5).  Il 
ût  pour  huit  millions  de  prises  en  ses  croi- 
sières. Il  assista  au  combat  de  la  Marti- 
nique en  1780 ,  et  montait  encore  le  Fen- 
dant. En  1782,  il  conduisit  aux  Antilles 
le  convoi  que  le  comte  de  Guichen  venait 
de  confier  à  son  habileté  et  à  son  courage, 
pendant  que  le  général  lui-même  courait 
vers  Gibraltar.  Aux  Antilles ,  il  rallia  le 

française,  sons  le  nom  de  combat  du  cap  Finistère. 
—  V.  Biog.  du  marquis  de  Lestanduère ,  par 
Philippe  Béclard  ;  Angers  ,  1645 ,  une  feuille  petit 
in-8"  dont  un  exemplaire  nous  a  été  transmis  par 
Fauteur ,  avec  d'intéressantes  annotations. 

(3)  Hist.de  lamar.fr  anç. ,  par  M.  Lapeyrouse- 
Bonfils  ,  II*  vol. ,  p.  325. 

(4)  Voltaire,  dans  son  Précis  du  siècle  df 
Louis  X  V ,  rendit  compte  de  cette  action  d'une 
manière  inexacte.  M.  de  Vaudreuil  réclama  aus-» 
sitôt  et  obtint  une  réponse  d'excuse  de  la  part  de 
l'auteur.  —  V.  Biogr.  mar.  d'Hennequin.  — 

(5)  V.  Hist.de  lamar.fr.  cit..  IU«  vol.,  p.  124. 
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comle  de  Grasse  et  lui  transmit  les  ordres 
de  la  cour  ;  il  coopéra  à  l'attaque  de  la 
Jamaïque.  Au  combat  de  la  Dominique 
-  12  avril  1782  —  il  montait  le  Triom- 
phant, lorsqu'il  s'éloigna  du  vaisseau-amiral 
pour  tâcher  de  rallier  le  gros  de  l'armée 
française  dans  un  instant  critique.  Ce  fut 
une  faute  qui  amena  la  capture  de  la  Ville 
de  Paris ,  montée  par  le  comte  de  Grasse. 
Après  cette  fâcheuse  affaire,  le  marquis 
de  Vaudreuil  parvint  à  rassembler  une  quin- 
zaine de  vaisseaux,  avec  lesquels  il  se  diri- 
gea sur  Saint-Domingue  où  il  arriva  sans 
encombre.  Bientôt  il  se  trouva  à  la  tête  de 
vingt-trois  vaisseaux  français  qui,  réunis  à 
seize  voiles  espagnoles,  formaient  une  esca- 
dre de  trente-neuf  bâtiments ,  montés  par 
20,000  hommes ,  force  assez  imposante. 
Un  auteur  reproche  au  marquis  de  Vau- 
dreuil de  n'avoir  pas  eu  assez  d'énergie 
pour  essayer  de  venger  l'échec  du  12;  mais 
les  instructions  plutôt  que  le  courage  man- 
quèrent à  cet  oflicier-général  qui ,  â  tant 
de  revers  déjà  éprouvés,  craignait  sans 
doute  d'en  ajouter  un  nouveau.  A  la  paix 
de  1 783 ,  il  rentra  dans  sa  province ,  et 
fut  ensuite  nommé  aux  États-généraux  de 
1789.  Il  siéga  au  càlè  droit.  Ayant  ensuite 
émigré,  il  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'après 
le  18  brumaire  (1).  Il  est  mort  en  1802 , 
laissant  plusieurs  enfants  de  son  mariage 
avec  M,le  de  Roquefort. 

Le  frère  puîné  du  marquis  de  Vaudreuil, 
Louis  de  Nigaud  ,  comte  de  Vaudreuil ,  fut 
chevalier  de  Saint-Louis  et  chef  d'escadre  ; 
il  se  distingua  dans  les"guerres  maritimes 
de  la  même  époque  ;  il  épousa ,  en  Sain- 
tonge ,        du  Hrcuil  de  Théon  ,  et  eut 

(I    V.  Itioi/r.  H»ii . 


entr  autres  enfants,  le  comte  Pierre  de  Vau- 
dreuil, auteur  de  plusieurs  ouvrages  ci- 
après  mentionnés  dans  l'appendice  de  la 

V AUTOUR  (  Henri  )  naquit  à  Ro- 
chefort  en  1775.  Son  père  ,  chargé  d'une 
nombreuse  famille  et  dépourvu  de  fortune , 
ne  lui  donna  qu'une  éducation  fort  ordi- 
naire; il  resta  pourtant  une  année  ù  l'école 
d'hydrographie  et  s'embarqua  ensuite  com- 
me mousse  et  pilolin  ;  il  parvint  à  l'emploi 
de  garde  d'artillerie  et  fut  retraité  en  1819. 
A  sa  mort  arrivée ,  dans  sa  ville  natale ,  le 
29  janvier  1840,  Vautour  laissa  des  ma- 
nuscrits qui  ont  été  déposés  à  la  bibliothè- 
que publique  de  Rochefort  et  comprenant 
des  Voyages,  Mémoires  et  Œuvres  diverses  ; 
parmi  ces  derniers  écrits,  on  peut  citer  :  1° 
Un  essai  sur  l 'origine  du  commerce ,  où  l'au- 
teur cherche  à  prouver  qu'il  a  été  enfanté 
par  le  luxe  et  qu'il  ne  tend  qu'à  le  perpé- 
tuer. —  2°  Un  Mémoire  sur  la 
qui  renferme  ccrtainesvues  utiles  (2).—  3° 
Une  pétition  présentée  en  1828  ,  à  la  cliam- 
bre  des  députés,  et  dans  laquelle  il  deman- 
dait que  l'emprisonnement  préventif  d'un 
accusé  lui  fût  compté ,  pour  le  cas  de  con- 
damnation ,  en  déduction  de  sa  peine  ,  et 
qu'en  cas  d'absolution  ,  une  indemnité  lui 
fût  accordée  par  l'Etal.  Le  renvoi  au  mi- 
nistre de  la  justice  fut  ordonné  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  pétition  seulement.  —  4° 
Une  analyse  de  la  révolution  de  1789 ,  dans 
laquelle  l'auteur  examine  si  elle  a  produit 
plus  de  bien  que  de  mal.  —  5°  Un  éloge 
de  J.-J.  Rousseau.  Vautour  poussait  jus- 
qu'au fanatisme  l'admire! ion  pour  le  phi- 

12)  Not.  manuscr.  de  M.  L.  F.... ,  tic  Roche- 
fort. 
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losophe  de  Genève.  Un  jour ,  il  écrivit  à 
Geoffroy  qui ,  dans  le  Journal  de  V Empire , 
attaquait  souvent  liousseau  ,  et  il  joignit  à 
ses  plaintes  d'excessives  louanges  à  l'adresse 
de  son  idole. 

C'est  peut-être  à  cette  circonslancc 
qu'était  due  l'épigramme  suivante,  écrite 
au  crayon  sur  le  frontispice  d'un  vieil 
exemplaire  des  Confessions,  en  vente  chez  un 
libraire  forain  de  Bordeaux  : 

Savei-vous  qu'un  Vaulour  vient  de  chanter  Rous- 
seau? 

Contait  à  ses  amis  un  célèbre  critique. 

—  Pour  exciter  les  cris  de  l'oiseau  famélique , 
Quelle  odeur,  dit  l'un  d'eux,  avait  donc  ce  morceau? 

Les  voyages  de  H.  Vautour  mention- 
nent qu'en  1835,  il  se  rendit  à  Genève, 
dans  le  but  de  visiter  la  patrie  de  J.-J. 
Rousseau.  On  y  trouve  celte  curieuse  note  : 
parti  de  Rochefort  le  4**"  juin ,  arrivé  à 
Genève  le  19,  &  Paris  le  2  juillet,  360 
lieues,  dont  289  à  pied;  dépense  59  fr.  4  5  c. 

—  Quatre  mois  de  séjour  à  Paris ,  dépense 
totale  168  fr.  85  c.  Retour  à  Rochefort , 
128  lieues  à  pied ,  dépense  47  fr.  85  c. , 
(moins  de  45  c.  par  lieue).  De  pareils  chif- 
fres ont  leur  éloquence,  dit  Fauteur  des  no- 
tes que  nous  avons  sous  les  yeux  (4)  ;  et  ils 
seraient  de  nature  à  jeter  le  désespoir  chez 
plus  d'un  économe  touriste  de  notre  temps. 

VEXETTE  (Nicolas).  Ce  médecin 
était  né  à  La  Rochelle  en  1G33.  Après  avoir 
achevé  le  cours  de  ses  humanités  dans  sa 
ville  natale,  il  vint  étudier  à  Bordeaux  et  y 
prit  ses  degrés  dans  l'université  de  cette 
ville.  Désireux  d'étendre  ses  connaissances 
dans  l'art  si  difficile  de  guérir ,  il  se  ren- 
dit à  Paris  en  1657  ,  et  étudia  sous  les 

(1)  M.  L.  F  


célèbres  maîtres  Gui  Patin  et  Pierre  Petit. 
11  eut  alors  pour  professeur  de  philosophie 
le  célèbre  Barbay.  Après  trois  années  d'é- 
tudes dans  la  capitale,  Venette  voyagea  en 
Portugal  et  en  Italie.  C'était  un  moyen  en 
vogue  pour  mûrir  les  connaissances  pui- 
sées dans  les  écoles.  A  la  suite  de  ces 
voyages,  Venette  reparut  à  La  Rochelle,  et 
y  exerça  la  médecine  avec  succès.  Le  temps 
qui  lui  restait  après  la  visite  de  ses  mala- 
des était  consacré  à  des  travaux  de  cabi- 
net. En  1668,  il  fit,  par  ordre  du  roi ,  des 
démonstrations  publiques  d'anatomie ,  et 
un  cours  de  pharmacie. 

Venette  est  mort  dans  sa  patrie  en  4698, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Bar- 
thelémy  (2).  Ha  laissé  an  traité  du  scorbut 
el  des  vwladies  de  mer  ;  La  Rochelle,  4674 , 
in-42.  —  Une  traduction  de  Pétrone  avec 
une  explication  en  forme  de  vocabulaire  pour 
faciliter  l'intelligence  de  cet  auteur.  Le  P. 
Arcère  suppose  qu'il  n'y  eut  d'imprimé  que 
le  vocabulaire  ;  Amsterdam  ,  Janssons , 
1696.  Venette  avait  entrepris  ce  travail  à 
la  solucilation  de  l'intendant  Degon.  — 
Observations  sur  les  eaux  minérales  de  la 
Rouillasse ,  en  Sainlong*,  et  dissertation  sur 
Veau  commune ,  4682 ,  in-8«  ;  nouvelle  édi- 
tion sous  le  titre  :  De  Polu  gentium.  — 
Trotte'  du  Rossignol ,  qui  enseigne  l'art  de 
coniKiltre  ces  oiseaux  et  de  les  élever ,  leurs 
inclinations,  leurs  maladies  et  les  remèdes 
propres  a  les  guérir;  Paris ,  4697  ,  in-42. 
—  Remède  infaillible  contre  les  fièvres 
intermittentes  ;  La  Rochelle ,  Louis  Coque- 
rel  ,  4693,  in-42  de  22  pages.  —  7Vatte' 
de  la  taille  des  arbres  ;  Paris ,  de  Sercy , 
in-42.  —  Traité  des  pierres  qui  s'engen- 

(■i)  Nist.  de  La  Ilot  h. ,  par  le  P.  Arccre  ,  l.  H , 
l>.  412. 
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dreht  dans  le  corps  humain  ;  Amsterdam  , 
1701  ,  in-12.  Ce  traité  renferme  quelques 
observations  judicieuses,  mais  la  théorie 
de  Fauteur  sur  la  formation  des  pierres  est 
fort  contestable.  —  Tableau  de  l'amour  con- 
jugal ,  3  vol.  in-12.  Dans  la  première  édi- 
tion de  ce  livre  ,  Venelle  s'était  caché  sous 
le  pseudonyme  de  Colonià.  Les  conceptions 
affligeantes  de  l'auteur ,  .dans  ce  tableau 
licencieux  et  obscène  ,  expliquent  le  motif 
qui  lui  avait  fait  lancer,  comme  à  la  déro- 
bée, ce  livre  au  milieu  du  public.  Le  méde- 
cin Dupuy  lui  reprocha  d'avoir  extrait  son 
ouvrage  du  traité  de  Benoit  Sinibaldi.  — 
Ceneantrop.  id  est  de  hom.  gênerai.  Deca- 
iheucon,  Bomœ ,  1642,  in-P>.  —  Venelle  a 
encore  laissé  Réponse  à  M>'«  D.  B'"  sur  le 
choix  d'un  médecin,  1683.  in-12  de  24 
p.  ;  ibid.  1684,  in-12  de  27  p.  —  Lettre 
nu  P.  Hardouin  —  28  octobre  1697  — 
broch.  de  12  p.  pelit  in-4«.  Celte  lettre 
relève  une  erreur  commise  par  le  savant 
jésuite,  dans  ses  Noies  sur  l'histoire  naturelle 
de  Pline,  chap.  VI ,  livre  22  ,  édition  1685. 
Le  P.  Hardouin  prétendait  que ,  dans  les 
mois  de  mai  et  de  juin  ,  les  huîtres  étaient 
bien  meilleures  que  dans  une  autre  saison, 
c  Nous  expérimentons  ici  le  contraire,  dit 
Venelle ,  et  il  ne  faut  point  qu'une  autorité 
prévale  sur  la  vérilé  qui  se  manifeste  d'an- 
née en  année.  C'est  alors  que  ces  coquilles 
se  préparent  à  multiplier  leur  espèce  et 
qu'étant  pleines  de  semence ,  elles  devien- 
nent maigres ,  fades  au  goût ,  désagréables 
;i  In  bouche,  et  contraires  à  l'estomac... 
Aussi  n'en  peche-t-on  poinl  aux  mois  de 
mai  et  de  juin  ni  dans  la  Manche,  ni  au  pays 
d'Aunis,  ni  en  Angleterre  où  Ton  fail  d'ex- 
presses défenses  d'en  pécher  alors,  même  à 
(iloceslur  où  elles  sonl  les  meilleures. ...  » 


VERDELIN  (Madeleine  de  B1Œ- 
MOND  D'AHS,  marquise  de),  naquit  au 
château  <f  Ars,  le  2  avril  1728  (1).  Nous 
croyons  devoir  consacrer  quelques  lignes  à 
la  mémoire  de  l'une  des  femmes  qui  se 
mêlèrent  le  plus  souvent  aux  coteries  des 
philosophes  du  dernier  siècle;  d'autant 
mieux  que  la  marquise  de  Verdelin  n'est 
pas  toujours  bien  jugée  par  J.-J.  Rousseau, 
Grimm  et  M™  d'Epinay.  Liée  par  des  rap- 
ports de  parenté  et  d'amitié  avec  M"**  d'Au- 
beterre  ,  de  Polignac,  d'Iloudetot ,  de  Bouf- 
flers ,  du  Defland ,  et  la  maréchale  de  Lu- 
xembourg ,  Mm»  de  Verdelin  se  trouva  na- 
turellement conduite  à  ces  réunions  philo- 
sophiques où  Diderot ,  d'Alembert,  d'Hol- 
bach et  Helvétius  faisaient  parade  de  leur 
bel  esprit  et  de  leur  fausse  sagesse ,  triste 
négation  de  la  morale  chrétienne.  J.-J. 
Rousseau  fut  celui  qui  sut  se  faire  le  plus 
de  prosélytes.  A  ses  idées  de  réforme  et  de 
progrès,  il  joignait  une  sorte  de  sensiblerie 
qui  lui  attira  la  sympathie  des  femmes  que 
séduit  d'ordinaire  une  grande  exaltation  des 
sentiments  du  cœur.  M-"  de  Verdelin, 
comme  la  plupart  des  dames  de  la  cour , 
devint  une  des  plus  ferventes  adeptes  de 
Rousseau.  Mais  si  elle  partagea  l'engoue- 
ment général,  il  convient  d'attribuer  ce 
tort  à  la  bonlé  naturelle  et  communies live 
qui  la  distinguait.  L'égoîsle  marquise  du 
Dciïand  avait  coutume  de  répéter  :  Dieu 

(t)  Elle  était  pelite-ttUe  de  Jean-Louis  de  Bre- 
mond  ,  marquis  d'Ars  ,  capitaine  des  vaisseaux 
du  roi ,  et  tille  de  Charles  de  Bremond  ,  comte 
d'Ars,  et  de  Judith  de  Saiutc-Maure-Montausier , 
comtesse  de  Jonzac.  Elle  épousa ,  le  21  avril  1750, 
Bernard  ,  marquis  de  Verdelin  ,  maréchal-géné- 
ral des  logis ,  camps  et  armées  du  roi ,  son  pa- 
rent par  sa  trisaïeule  la  marquise  d'Ars.  —  V. 
p.  35.  —  Une  de  ses  sœurs  ,  Suzanne  d'Ars  ,  était 
chanoinesse  doyenne  du  chapitre  royal  de  Saint- 
Louis»  de  Metz. 
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me  préserve  de  la  sensibilité  de  M™  de 
Verdelin.  Rousseau  lui-même,  qui  trace  un 
portrait  peu  flatté  de  cette  dernière  dame, 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  les  émi- 
nentes  qualités  de  son  cœur.  Malheureuse- 
ment ,  ce  rot  des  oun ,  comme  l'appelait 
spirituellement  M-  d'Epinay  ,  voyait  tout 
le  monde  d'un  œil  troublé  par  la  passion  ou 
dépaysé  par  la  solitude.  Il  n'épargna  point 
même  ses  amis  les  plus  dévoués.  Après 
avoir  raconté  comment  il  fit  connaissance 
avec  M™  de  Verdelin,  Rousseau  trace 
ainsi  son  portrait  :  c  Le  tour  d'esprit  de 
Mme  la  marquise  de  Verdelin  était  par  trop 
antipathique  avec  le  mien  ;  les  traits  ma- 
lins et  les  épigrammes  parlent  chez  elle 
avec  tant  de  simplicité ,  qu'il  faut  une  at- 
tention continuelle ,  et  pour  moi  très-fati- 
gante, pour  sentir  quand  on  est  persifllé... 
Je  l'ai  rarement  ouï  parler  en  bien  de  quel- 
qu'un de  ses  amis  absents ,  sans  glisser 
quelque  mot  à  leur  charge  ;  ce  qu'elle  ne 
voyait  pas  en  mal ,  elle  le  voyait  en  ridi- 
cule (1).  »  On  reconnaît  ici  cette  inquié- 
tude soupçonneuse  du  pauvre  philosophe , 
inquiétude  qui  dégénère  à  la  fin  en  mono- 
manie. La  plus  mauvaise  foi  se  montre  en- 
core dans  le  portrait  qu'il  trace  du  mar- 
quis de  Verdelin ,  à  qui  il  reproche  d'être  : 
c  vieux ,  laid  ,  sourd  ,  dur ,  brutal ,  bala- 
fré ,  etc.  ;  au  demeurant  bonhomme  quand 
on  savait  le  prendre ,  »  ajoute-t-il  ensuite. 
Comment  un  écrivain ,  qui  se  vantait  de  ne 
louer  que  les  vertus  et  le  courage  ,  osait-il 
tourner  ainsi  en  ridicule  les  blessures  d'un 
vieux  guerrier  ?  (2) 

Madame  de  Verdelin  s'intéressa  toutefois 
aux  malheurs  imaginaires  de  Rousseau  ,  et 

(I)  CnnfesM. ,  liv.  X. 

t.i)  Nul.  painc.  do  M.  A.  de  B.  (l'A.... 


afin  de  lui  faire  oublier  les  prétendues  ca- 
bales dont  il  se  croyait  victime,  eUe  lui 
proposa  de  le  mettre  en  relation  avec  Da- 
vid Hume  qu'elle  connaissait ,  l'assurant 
que  le  célèbre  historien  s'empresserait  de 
lui  faire  les  honneurs  de  l'Angleterre.  Uume 
avait  promis ,  en  effet ,  à  la  marquise  de 
Verdelin,  d'accueillir  Rousseau  de  manière 
a  lui  rendre  agréable  le  séjour  d'un  pays 
étranger.  M-  de  Boufflers  et  milerd  Maré- 
chal pressaient  aussi  Rousseau  d'accepter 
cette  invitation  qu'il  refusa  toutefois  ainsi 
que  celle  de  lord  Walpole.  <  Ce  dernier 
s'était  pris  d'un  grand  zèle ,  dit  Rousseau; 
il  me  proposait,  dans  une  de  ses  terres ,  un 
asile  dont  Mme  de  Verdelin  me  faisait  dans 
ses  lettres  les  descriptions  les  plus  agréa- 
bles.... »  (3)  Le  philosophe  préféra,  comme 
on  sait ,  aller  s'établir  dans  l'île  de  Saint- 
Pierre  ,  au  milieu  du  lac  de  Bienne  et  où 
son  imagination  malade  lui  fit  voir  des  en- 
nemis nombreux  acharnés  à  sa  poursuite. 
C'est  précisément  à  Mm"  de  Verdelin,  que 
Rousseau  faisait  confidence  des  persécu- 
tions qu'il  croyait  l'assaillir,  c  Madame , 
lui  disait-il  dans  une  longue  lettre,  de 
quelque  côté  que  je  me  tourne ,  je  ne  vois 
que  griffes  pour  me  déchirer  et  que  gueu- 
les ouvertes  pour  m'engloutir.  »  Plus  loin, 
il  ajoutait  :  «  Repos ,  repos  !  chère  idole 
de  mon  cœur ,  où  te  trouverai-je  ?  Est-il 
possible  que  personne  n'en  veuille  laisser 
jouir  un  liomme  qui  ne  trouble  jamais  ce- 
lui de  personne  !  Je  ne  serais  pas  surpris 
d'être  à  la  fin  forcé  de  me  réfugier  chez 
les  Turcs ,  et  je  ne  doute  point  que  je  n'y 
fusse  accueilli  avec  plus  d'humanité  et  d'é- 
quité que  chez  les  chrétiens.  »  (!) 

3  Confett*. ,  liv.  XII. 

ii,  Corrrxp.,  t.  XXIV  ,  cdil.  Gcnfcvr,  I78i. 
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Terrible  cauchemar  infligé,  par  une  pu- 
nition divine ,  à  celui  qui  devait  troubler , 
par  ses  systèmes  anti-religieux  et  anti- 
sociaux ,  le  repos  de  tant  de  générations  ! 

La  marquise  de  Verdelin  reconnut  bien- 
tôt la  vanité  de  toutes  ces  idées  philosophi- 
ques que  la  religion  réprouve  ;  elle  revint 
avec  ferveur  aux  sentiments  de  piété  qu'elle 
n'avait ,  du  reste ,  jamais  abandonnés  com- 
plètement. Dès  lors,  elle  se  consacra  tout 
entière  a  Dieu  et  à  sa  famille.  Cette  dame 
est  morte  au  château  de  Carrouges ,  en 
Normandie ,  chez  son  gendre ,  le  lieute- 
nant-général comte  le  Veneur  de  Tilliè- 
res ,  le  18  décembre  1810.  Son  testament 
contenait  plusieurs  legs  importants  aux 
églises  et  aux  pauvres  de  la  contrée  (1). 
A  l'époque  où  les  préoccupations  des  gran- 
des dames  étaient ,  à  Paris ,  tournées  vers 
le  bel  esprit ,  la  marquise  de  Verdelin  avait 
elle  aussi  cultivé  les  lettres  avec  quelque 
succès.  Elle  fit  paraître  un  roman  rempli 
d'allusions  mordantes.  Cet  ouvrage  jouit 
d'une  certaine  vogue  de  circonstance  et 
eut  cela  de  particulier  qu'il  occasionna  une 
rupture  entre  Diderot  et  d'Alembcrl ,  et 
mit  le  trouble  dans  la  société  du  baron 
d'Holbach.  Grimm ,  qui  était  indisposé 

(I)  V.  Monique  de  l'Ouest,  rev.  mens. ,  ann. 
«843 ,  —  Notice  sur  le  château  de  CarroiiRes 
par  M.  de  la  Sicolièrc.  —  Madame  de  Verdelin 
laissa  aussi  une  fille ,  mariée  au  marquis  de  la 
Kocbe  Courbwi  BJénac  dont  un  fils  ,  le  général 
comte  de  Courbon  Blénac ,  est  aujourd'hui  exis- 
tant ,  et  une  fille  qui  a  épousé  le  lieutenant-gé- 
néral comte  d'Hédouvillc ,  pair  de  France ,  am- 
bassadeur ,  etc.  Leur  fils  aîné  ,  le  comte  d'Hédou 
vilk  ,  était  pair  de  France  avant  1848. 

—  M.  Henri  Bcauchet-Filleau  ,  dans  son  Dict. 
historique ,  etc. ,  attribue  à  Mm«  de  Verdelin  la 
fondation  d'une  rente  en  faveur  des  pauvres  du 
bourg  d'Ars  ;  mais  ce  fut  réellement  sa  belle- 
sœur,  la  marquise  d'Ars ,  qui  établit  cette  rente, 
que  la  révolution  a  laissé  subsister  ;  c'est  main- 
tenant l'Etat  qui  remplit  les  dispositions  de  la 
pieuse  fondatrice. 


contre  M-  de  Verdelin  ,  écrivant  à  M" 
d'Epinay ,  disait  que  ce  roman  n'était  ni 
bon  ni  mauvais.  Nous  n'avons  pu  nous 
procurer  de  documents  sur  ce  livre  dont 
nous  ignorons  même  le  titre. 

'  VERSOIS  (  Jean  FAURE,  dit  JOUR- 
DAIN de)  (2),  originaire  du  Dauphiné, 
devint  aumônier  et  confesseur  de  Charles 
de  France  ou  de  Derry ,  duc  de  Guyenne  , 
frère  de  Louis  XI.  Il  succéda ,  en  U71  , 
comme  abbé  de  Saint-Jean-d'Angély ,  à 
Jean  La  Baluc,  devenu  cardinal  (3).  Cette 
même  année ,  vers  la  fin  du  mois  d'oclo- 
bre,  M0"  deThouars,  née  Colette  de  Cham- 
bcs ,  dame  de  Monsoreau  ,  intime  amie  du 
prince ,  avait  à  souper  dans  son  château  de 
Saint-Séver ,  près  Pons  (i) ,  le  duc  Char- 
les et  l'abbé  Versois.  Au  dessert,  une  pèche 
de  très-belle  apparence  (5)  fut,  dit-on,  pré- 
sentée par  l'abbé  à  Mme  de  Thouars  ,  qui 
en  prit  la  moitié  et  en  offrit  l'autre  au  duc 
de  Guyenne  (6).  M™  de  Thouars  mourut 
peu  de  temps  après,  et  choisit  pour  son  exé- 
cuteur testamentaire  l'abbé  Versois.  Quant 

(S)  Aucun  nom  ne  subit  davantage  les  influences 
du  caprice  des  historiens  :  les  uns  écrivent  Jordan 
Favre  de  Vercors ,  les  autres  Yersoris  ou  fterçois. 

(3)  La  Baluo  était  jté  au  bourg  d'Angles ,  en 
Poitou  .  d'une  famille  obscure. 

(4)  V.  M.  Massiou  ,  Ai*/,  de  Saint. ,  Ih  vol. , 
p.  340.  —  Jean  Bouchet ,  Annal.  d'Aquit. ,  p.  138. 
—  LccomledeBoulainviUiers,  hist.de  Fr.,  t.  IV, 
p.  —  C'est  a  tort  que  Guillonnel-Mcrville  , 
lleeherch.  histor.  sur  Saint-Jean  ,  prétend  ,  d'a- 
près Varillas  et  Saint-Prosper ,  hixt  de  Fr. ,  que 
le  repas  eut  lieu  a  l'abbaye.  Dans  son  ouvrage  in- 
titulé Hoyan  et  ses  bains  de  mer ,  M.  Lecoutre  de 
Beauvais  place  la  scène  au  château  du  Ha ,  a  Bor- 
deaux. 

(3)  Il  est  assez  surprenant ,  comme  le  remarque 
D.  Vaissctte ,  hist.  du  Languedoc  ,  qu'a  cette 
époque  de  l'année ,  on  eut  conservé  ce  fruit  écla- 
tant ,  à  la  description  duquel  lîuillonnct-Mervillc , 
ouv.  cité  ,  consacre  complaisamment  un  tiers  de 
pane. 

(6)  V.  D.  Devienne  ,  hist.  de  Bordeaux  ,  1771  » 
in-4".  I'«  partie  .  p.  101. 
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au  duc ,  il  décéda  nu  bout  de  six  mois  (1)  laii  (9) ,  fût  commune  et  universelle  dans 
et  au  milieu  d'horribles  souffrances ,  après  le  royaume  par  la  maladie  de  flux  de  ven- 
avoir  eu  recours  aux  soins  des  religieux  de  tre  et  autres  (10)  ;  bien  encore  que  l'état 
Saint-Jean-d'Angély,  chez  lesquels  il  s'était  du  duc  n'eut  oOert  aucun  symptôme  d'em- 
fait  transporter  durant  sa  maladie  (2).  Par  poisonnement  (1 1) ,  que  ce  bruit  semblât 
l'effet  de  cette  maladie,  le  duc  perdit  en  l'effet  d'une  insigne  calomnie  (12) ,  puis- 
peu  de  temps  les  dente ,  les  ongles  et  les  qu'on  n'eut  jamais  aucune  preuve  de  ce 
cheveux  (3)  ;  ses  membres  se  contracte-  prétendu  meurtre  (13) ,  queleducd'Aqui- 
rent  d'une  façon  horrible  (4).  Mathieu  (5)  taine  n'y  songeât  point  lui-même,  car,  dans 
dit  que  cette  affreuse  maladie  se  déclara  son  testament ,  fait  en  faveur  de  son  frère 
peu  avant  sa  mort.  Plusieurs  personnes  y  et  où  il  lui  demandait  pardon  des  déboires 
virent  les  suites  funestes  de  l'inconduite  du  qu'il  lui  avait  causés ,  il  donnait  un  sou- 
prince  Charles ,  qui  se  terminèrent  enfin  venir  à  l'abbé  Versois  et  à  toutes  les  autres 
par  une  violente  attaque  de  paralysie.  Au  personnes  de  sa  maison  ,  il  fallut  absolu- 
reste,  les  historiens  ne  sont  pas  mieux  fixés  ment  voir  un  crime  dans  la  fin  prématurée 
sur  la  nature  des  souffrances  ,  que  sur  le  du  prince. 

jour  de  la  mort  du  prince.  Aussitôt  après  Alors  Lescun  s'empressa  de  faire  arré- 

cettefin  cruelle,  des  bruits  d'era  poison-  ter,  le  16  juillet  1472 ,  l'abbé  Versois  et 

neraent  (6)  se  répandirent  dans  le  public  Henri  Laroche,  officier  de  bouche  du  prince, 

et  planèrent  tout  d'abord  sur  la  tète  d'Odet  comme  coupables  d'empoisonnement  au 

d'Aydie ,  maréchal  de  Lescun ,  ministre  du  château  de  Seint-Séver.  Il  les  fit  embar- 

duc  de  Guyenne  (7).  A  cette  triste  époque,  quer  et  lui-même  les  conduisit  au  duc  de 

les  grands  étaient  censés  ne  jamais  mourir  Bretagne ,  ancien  allié  et  ami  dévoué  du 

de  mort  naturelle  (8).  Bien  que  le  prince  duc  de  Guyenne  ,  qui  avait  dès  lors  inté- 

se  fût  livré  à  de  grands  excès  en  tout  gen-  ^  à  yea&r  k  crime  qu'on  supposait  et 

re ,  capables  seuls  d'occasionner  son  mal  ;  dont  l'&ûet  immédiat  avait  été  de  renver- 

qu'alors  la  mortalité,  d'après  du  Hail-  ***     vastes  complots  contre  Louis  XI  (14). 


Cependant,  le  bruit  de  l'événement  répandu 

(t)  Le  11  mai  U73 ,  d'après  D.  Morice ,  hi* t.  à  haute  voix  par  Lescun  était  parvenu  de 

de  Bret. ,  et  f.uyot  Dcsfoutaines  ,  hist.  des  duc*  i>inn:i.;n„  x  i.  M„„  Aa  i>  À  . 

de  Bret.  -  Le  19  ,  suivant  Bouchet ,  ouv.  cité  ;  1  A(lu,ta,ne  *  *a  000 r  ™  Rome.  Arthur  de 

les  frères  de  Sainte-Marthe ,  hit  t.  g/néalog.  de  la  Montauban  ,  archevêque  de  Bordeaux  fut 

mais,  de  Fr.—  Le  14  ,  d'après  Coinmines,  Jehan  .  ,  e.  .   ...     ,  . ,  , 

de  Troyes.  _  Le  94 ,  au  dire  du  P.  Arcère ,  Met.  Fr        bulle  du  pape  Sixte  IV ,  datée  du 

de  La  Rock.  —  Le  28  ,  selon  M.  Massiou  ,  hist. 

citée  ,  If  vol. ,  p.  349.  (9)  ffut  ^  Ff 

(9)  V.  Lett.  de  Louis XI,  i?.  Pctitot ,  Cotlect. ,  ( i0)  D'après  le  P.  Arcère ,  hist.  de  La  Roch.  , 

L  x,,«  plus  de  3,000  personnes  succombèrent  dans  cette 

(3)  Cuyot-Desfontaines,  hist.  citée.  seule  ville. 

(4)  Frères  de  Sainte-Marthe  ,  Met.  citée.  (Hi  De  Barante  ,  cité  par  M.  Roy  .  Vie  de 
(3)  Hist.  de  Louis  XI.  Louis  XI. 

(8)  Nulle  part  il  n'est  dit  qu'on  ait  procède  à  (12)  CroyetdeLouyrctte  :  Louis  XI  et  Pletsis- 

Tautopsie  des  cadavres  de  la  comtesse  de  Thouars  les-Tours. 

et  du  duc  de  Guyenne.  (13)  Thibaudeau  ,  hist.  du  Poitou. 

(7)  De  Ségur  ,  bist.  de  Fr.  (14)  V.  Hut.  de  France,  par  Anquclil,  rcv.  et 

(8)  M.  Roy ,  Vie  de  Louis  XI,  1840 ,  in-12.  conlin.  par  L.  de  Maslatrie ,  t.  Il ,  p.  370. 
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21  janvier  4473,  nommé  commissaire 
pour  interroger  l'abbé  Versois,  qui  à  cet 
effet  fut  cité  à  comparaître  devant  le  mé- 
tropolitain. Mais  le  cité  dut  faire  défaut , 
privé  qu'il  était  dès  lors  de  sa  liberté.  No- 
nobstant ,  il  rat  jugé  par  contumace  et  dé- 
posé juridiquement.  On  était  alors  vive- 
ment préoccupé  de  la  ligue  formée  entre 
le  duc  de  Guyenne  et  les  ducs  de  Bourgo- 
gne et  de  Bretagne ,  les  comtes  de  Foix  et 
d'Armagnac,  dans  le  but  de  détrôner  Louis 
XI  et  de  démembrer  le  royaume.  Le  duc 
de  Bourgogne  avait,  dit-on,  toujours  nourri 
l'espoir  de  marier  sa  fille  avec  le  duc  de 
Guyenne,  et  d'opposer  le  nom  du  prince  à 
celui  du  roi ,  détesté  de  la  majeure  partie 
de  la  noblesse.  Depuis  l'emprisonnement 
des  accusés ,  les  ducs  de  Bretagne  et  de 
Bourgogne  (1  )  ,  alliés  de  Charles,  prince 
remuant  et  sans  cesse  en  révolte  contre 
son  frère  atné  ,  avaient  fait  grand  bruit  de 
cette  affaire  dont  ils  rejetaient  l'odieux  sur 
Louis  XI ,  qui ,  il  faut  l'avouer,  avait  grand 
intérêt  à  cette  mort  et  qui  d'ordinaire  n'é- 
tait point  scrupuleux  (2>  sur  les  moyens 
propres  à  le  débarrasser  des  grandes  dif- 
ficultés de  gouvernement.  Les  deux  accu- 
sés étaient  encore  en  prison  en  4474  (3). 
Toutefois  Laroche  disparut  bientôt  et  sans 
qu'on  entendit  jamais  plus  parler  de  lui. 

(1)  Dus  une  sorte  de  libelle  violent  contre  le 
roi ,  le  doc  d?  Bourgogne  disait  que  non  seulement 
on  avait  destitué  le  duc  de  Guyenne  de  sa  dignité, 
mais  aussi  de  sa  vie  piteusement  par  poison ,  ma- 
léfices ,  sortilèges  et  invocations  diaboliques.  — 
Addit.  a  Comines ,  collect.  Petitot ,  t.  XII.  — 
Voitt  pourtant ,  dit  M.  Brillouin ,  hist.  manuser. 
de  la  ville  et  de  l'abbaye  de  Saint- Jean-d'  Angély , 
le  seul  titre  sur  lequel  se  sont  appuyés  ceux  qui , 
après  tfezerai ,  ont  affirmé  la  culpabilité  du  roi  et 
de  Tabbé. 

(2)  Le  roi  ne  fit  peut-être  pas  mourir  son  frère, 
mais  personne  ne  pense  qu'il  en  fut  incapable.  » 
—  M.  Roy  ,  hist.  de  Louis  XI. 

(5)  D.  Lobineau  ,  hist.  de  Bretagne. 


Quant  à  l'abbé  Versois,  il  fut  étranglé  la 
nuit  et  environ  deux  ans  après  son  arres- 
tation, dans  son  cachot  de  la  tour  du  Bouf- 
fai, à  Nantes  (4).  Le  lendemain,  le  cadavre 
présentait  les  marques  visibles  d'une  stran- 
gulation violente  (5).  Le  visage  était  noir 
et  livide  ;  la  langue  sortait  horriblement  de 
la  bouche.  Pour  éloigner  les  soupçons ,  on 
répandit  le  bruit  que  la  foudre  tombée  sur 
la  tour,  par  une  permission  divine ,  avait 
frappé  un  grand  coupable  ,  autour  duquel 
rôdaient,  depuis  bien  des  nuits,  des  spectres 
et  des  fantômes  effrayants.  L'opinion  pu- 
blique se  paya ,  tant  bien  que  mal ,  de  ces 
étranges  explications.  Certainement  cette 
affaire  ne  sera  jamais  suffisamment  éclair- 
cie  ;  il  sera  toujours  bien  difficile  de  savoir 
si  le  duc  de  Guyenne  mourut  de  mort  na- 
turelle ou  violente.  Le  soin  que  l'on  eut  de 
faire  disparaître  le  commencement  de  pro- 
cédure écrit  tant  à  Bordeaux  qu'à  Nan- 
tes (6) ,  l'obstination  à  ne  point  faire  juger 
les  deux  accusés  désignés  par  Lescun  , 
noircis  par  le  duc  de  Bourgogne ,  mais  à 
les  soustraire  brusquement  à  leurs  juges 
ordinaires  ;  leur  assassinat  évident  ;  les  ré- 
compenses accordées  par  Louis  XI  aux  ju- 
ges instructeurs  et  à  tous  ceux  qui  jouè- 
rent un  rôle  occulte  dans  cette  triste  af- 
faire (7)  ;  la  demande  de  Lescun  que  Louis 
XI  jurerait  sur  la  croix  de  Saint-Lô  (8)  au- 
paravant que  ce  ministre  du  feu  duc  de 

(4)  D'Argentré,  hist.  de  Bretagne.  —  Biog. 
unir.  —  Legendre  ,  hit  t.  de  France. 

(5)  Legendre ,  hist.  citée. 

(8)  On  assure  que  le  greffier  de  la  commission 
livra  a  Louis  XI  toutes  les  pièces  de  la  procédure , 
circonstance  qui  fut  la  source  de  son  extrême 
fortune.  —  I.  Boucbet ,  Annal.  d'Aquit. ,  II*  par- 
tie. —  M.  de  Barante  assure  qu'aucune  procédure 
publique  ne  fut  faite  contre  les  accusés. 

(7)  J.  Bouchet ,  Annal,  citées. 

(8)  Duclos ,  hist.  de  Louis  II.  —  M.  Massiou  , 
hist.  citée. 
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Guyenne  se  présentât  devant  le  roi,  qtf  il  ne 
lui  serait  fait  aucun  mal ,  tout  cela  jette 
sur  l'événement  de  1472  un  de  ces  lugu- 
bres reflets  qui  malheureusement  ont  en* 
veloppé  plus  d'une  affaire  (1  )  sous  ce  règne 
réformateur  si  Ton  veut ,  mais  corrup- 
teur et  corrompu  par  dessus  tout.  —  V. 
l'article  Doriole.— Tout  cela  nous  fait  croire 
à  l'innocence  de  Laroche  et  de  Jourdain 
de  Yersois;  tandis  que  la  politique  terrible 
de  Louis  XI,  les  ressorts  qu'il  mettait 
d'ordinaire  en  jeu,  laissent  subsister  dans 
notre  esprit ,  un  doute  à  l'égard  du  roi , 
doute  qui ,  pour  se  transformer  en  la  cer- 
titude d'un  crime ,  aurait  toutefois  besoin 
0e  preuves  palpables  que  nous  ne  trouvons 
nulle  part.  La  Rochelle ,  que  Louis  XI  ve- 
nait de  ravir  au  duc  de  Guyenne  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  et  au  mépris  du 
traité  d'Amboise  du  mois  d'avril  1469  (V. 
Mérichon),  respira  librement  dès  qu'elle 
sut  la  fin  dn  duc  de  Guyenne.  En  effet ,  la 
précédente  situation  de  cette  ville  l'expo- 
sait aux  attaques  simultanées  des  deux 
princes.  I/Ouis  XI  fit  faire  un  service  solen- 
nel en  l'honneur  de  son  frère ,  et  ordonna 
des  prières  publiques.  Il  voulut  qu'à  ce 
sujet  ,  oft  récitât  Y  Angélus  à  genoux  sur 
l'heure  de  midi.  Toutefois  ses  lettres  sont 
d'une  sécheresse  désespérante  lorsqu'elles 
rappellent  la  mort  de  son  frère  ;  elles  voilent 
les  transports  d'une  joie  dite  satanique  par 
quelques  écrivains.  Dès  l'année  1473  ,  les 
récompenses  plurent  sur  le  maréchal  de 
Lcscun  ;  il  eut  le  gouvernement  d'une  par- 
tie de  la  Guyenne,  la  sénéchaussée  des 

(1)  La  correspondance  de  Tabbé  Versois  avec 
Louis  XI  l'a  fait  paraître  au  moins  coupable  de  du- 
plicité aux  yeux  de  plusieurs  ;  cependant  M.  Bril- 
louin  —  manuscr.  cité  —  n'y  voit  que  le  désir ,  de 
la  part  d'un  correspondant  officieux  ,  de  concilier 
deux  frères  en  état  d'inimitié. 


Landes,  le  commandement  des  châteaux  de 
Blayc  et  de  Bordeaux ,  de  Bayonne ,  de 
Dax,  de  Saint-Séversurl'Adour;  quarante 
mille  écus  d'or ,  et  le  comté  de  Cominges. 
Puis  enfin  une  pension  de  six  mille  li- 
vres. (2) 

Maintenant  la  conclusion  que  nous  tire- 
rons de  ce  terrible  drame,  au  sujet  de  l'abbé 
Versois ,  c'est  que ,  pour  répondre  à  leur 
vocation,  les  religieux  doivent  se  tenir 
continuellement  au  sein  de  leurs  commu- 
nautés, et  n'avoir  de  rapports  avec  les  per- 
sonnes du  monde ,  que  dans  les  rares  cir- 
constances où  leur  conscience  le  permet  et 
où  leur  devoir  l'exige  impérieusement. 

VOTREL  (Samuel),  apothicaire  à 
Saintes,  né  vers  1575,  a  laissé  un  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Indice  Dv  Cabinet  De  Samvel 
Veyrel,  Apoticmre  A  Xaintes,  auec  vn  recueil 
de  qvelqves  antiqtites  de  Xaintes  et  obserua- 
tions  svr  diuerses  médailles ,  A  Bovrdeavx  , 
Pierre  de  La  Covrt ,  1635,  in-4*  (3).  Ce 
fut  h  la  sollicitation  de  ses  amis,  que  Veyrel 
publia  son  Indice  ou  catalogue  de  la  col- 
lection d'antiquités  ,  de  médailles  et  d'his- 
toire naturelle  qu'il  formait  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Cet  ouvrage  e*t  pré- 
cédé de  stances  en  l'honneur  de  Veyrel  et 
de  son  cabinet,  signées  P.  T.  B...  L'auteur 
entre  en  matière  par  sa  collection  d'his- 
toire naturelle,  simple  nomenclature  de 
noms  qui  démontre  l'état  peu  avancé  de  la 
science  naturelle  à  cette  époque,  et  surtout 
de  la  classification.  Vient  ensuite  une  notice 

(2)  Duclos,  hist.  citée;  et  Guyot-Desfontaines, 
ibid. 

(3)  C'est  maintenant  un  livre  fort  rare  et  qui 
ne  se  trouve  plus  que  dans  la  bibliothèque  de 
quelques  amateurs  d'antiquités;  nous  avons  mis 
à  profit  l'exemplaire  possédé  par  M  L.  de  la  Mo- 
rineric,  de  Paris. 
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intéressante  sur  quelques  anliquilés  de  dans  les  lignes  de  fortifications  v 

Saintes ,  chapiteaux ,  pilastres ,  corniches,  alors  et  servant  maintenant  de  mardelw- 

pierres  lumulaires,  autels ,  débris  romains  rasseoient  à  l'hôpital  (2)  ;  c'était  aux  yeux 

découverts,  en  1609,  lors  de  la  démolition  de  Veyrel,  un  mode  de  conservation  deces 

d'une  vieille  tour  dépendant  du  capilole  et  précieux  fragments.  Bourignon  ne  lui  accor- 

ordonnéepar  M.  de  Pernes,  gouverneur  de  point  de  grandes  connaissances  touchant 

de  la  ville.  La  plupart  de  ces  pierres  furent  le  style  lapidaire  des  anciens   et  prétend 

rompues  par  les  ouvriers  et  employées  aux  que  les  copies  d'inscriptions  de  cet  ami 

bastions.  Veyrel  nous  apprend  qu'il  en  quaire  fourmillent  d'inexactitudes  (3) 
avait  c  faict  conseruer  quelques  vues  aGn      -Toutefois,  il  est  juste  de  le  dire:  «lins 

»  d  en  tirer  1  inscription  et  mesmes  les  a  ces  temps ,  ou  il  n'y  avait  en  provinces 

a  afficher  aux  murailles  des  bastions  de  a  ni  musées  ni  collections  poblimies  le* 

a  façon  qu'on  pouuoit  lire  ou  à  tout  le  a  cabinets  d'amateurs  furenï  le  premier 

a  moins  remarquer  la  pluspart  des  lettres  ,  asile  des  ^         rMn  ~ 

»  qui  es  toyent  esente,;  ce  qui  a  duré  de  a  forma  le  goût  connue artiste^  S  Z 

1*^  q:*~  '  ^t  de  Samuel  Veyrel,  de  Saint 

»  aeme  a  Plusieurs  de  ces  inscriptions  ,  environs,  des  antiques,  des  médailles 

sontaulongdécritesdansl'ouvragedeVey.  ,  et  des  inscriptions.»  (4) 
rel  ;  elles  rendent  témoignage  de  l'impor- 

tance  de  Saintes  ou,  si  l'on  veut,  delforfio-  VIE*  (  Pierre)  naquit  à  Saint-Sor- 
Utnum,  au  temps  d'Auguste.  V Indice  se  nin  de  Marennes ,  en  1775,  d'une  famiUe 
termine  par  les  médailles.  Rangées  dans  d'honnêtes  artisans.  II  s'enrôla  volontaire- 
un  ordre  chronologique,  avec  la  descrip-  ment,  en  1792,  comme  soldat  dans  le 
lion  des  figures  et  des  lettres  delà  face  et  W  régiment  d'infanterie  légère,  et  prit 
du  revers ,  la  mention  du  métal ,  elles  ont  P^t  à  vingt-deux  campagnes  successives 
pour  nous  un  intérêt  historique  d'une  cer-  notamment  à  celles  d'Italie,  d'IIelvélie  • 
taine  valeur,  puisque  ,  recueillies  la  plupart  «««  batailles  d'Iéna ,  d'Eylau  de  Moscou  ' 
dans  notre  province ,  elles  y  rappellent ,  de  Dresde,  où  il  reçut  plusieurs  blessures* 
comme  ces  débris  de  temples  ou  d'autels ,  Un  jour,  l'empereur,  arrêté  par  l'opiniâtre 
la  puissance  Romaine.  résistance  d'une  forteresse,  ordonna  au 
On  doit  à  Veyrel ,  d'après  M.  Chaudruc  "P'13"*  Vien  d'aller  s'en  emparer  avec 
de  Crazannes  (1) ,  la  conservation  de  plu-  200  *reftadiers-  '''entreprise paraissait  tel- 
sieurs  monuments  de  l'antique  Medhlanum.  ,6ment  in,POS«Me,  que  Vien  répondit  à 
C'est  lui  en  effet  qui  insista,  en  1609,  pour 

que  plusieurs  des  intéressants  débris  du  «^M^M  tÏKEt 

capitole  fussent  incrustés  avec  précaution  ^^^^^^SvJSS^ 

(3)  Recherch.  tapogr.  et  histor  sur  Ux  anti* 
(I)  Antiq.  de  la  vUlr  de  Saint*.  .»  w..  ,j  ,a  Prov  de  Sai"*.  '  9 

janv.er  1851 ,  par  M.  Dinuesnil-M.chclet. 
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l'envoyé  de  Bonaparte  par  un  juron  éner- 
gique qui  exprimait  un  refus.  L'empereur 
courrouce  fit  savoir  qu'il  entendait  qu'on 
allât  se  faire  tuer  sous  les  murs  de  la  place. 
A  la  bonne  heure ,  dit  Vien  ,  que  ne  le  di- 
sait-on d'abord.  11  s'élance  aussitôt  avec 
ses  deux  cents  braves.  L'ennemi,  à  la  vue 
de  celte  poignée  de  soldats ,  sourit  de  pitié 
et  fait  une  décharge  générale  des  batteries 
du  rempart.  Une  explosion  terrible  a  lieu  ; 
on  croit  l'expédition  abîmée.  Mais  Vien , 
prévenant  le  coup ,  avait  fait  coucher  ses 
hommes  à  plat  venlre,  pas  un  ne  fut  blessé. 
Les  grenadiers  se  levèrent  tout-à-coup  et 
escaladèrent  les  remparts ,  s'emparant  des 
canons  à  la  bayonnetle ,  puis  ils  les  tour- 
nèrent contre  l'ennemi.  Napoléon  enthou- 
siasmé s'écria  :  «  0  les  braves  gens!....  » 

A  Smolensk  ,  Vien  tenta  une  semblable 
escalade.  Mais  l'empereur  lui  fit  dire  de  se 
retirer,  ne  voulant  pas  exposer  ainsi  à  cha- 
que instant  la  vie  d'un  si  vaillant  militaire, 
t  Quel  dommage ,  dit  Vien ,  je  prenais  la 
place  avec  mon  bataillon.  > 

Les  hauts  faits  de  notre  compatriote  ont 
été  par  trois  fois  retracés  sur  la  colonne 
de  bronze. 

Vien  quitta  le  service  avec  le  grade  de 
chef  de  bataillon  et  la  croix  d'officier  de  la 
légion-d'honneur ,  à  la  chûle  de  l'empire , 
et  se  maria.  Il  s'établit  dans  son  domaine 
de  la  Guibcrderie ,  commune  de  Mazeray  , 
où  il  est  mort  le  21  seplembre  1841 ,  après 
avoir  demandé  et  reçu  les  secours  de  la 
religion. 

VIEW  lie  (  Pierre)  ,  né  à  Saintes 
vers  1G80,  était  conseiller  du  roi  et  lieu- 
tenant-général au  siège  de  l'élection  de 


Saintes,  en  1707  (t).  Il  exerça  cet  emploi 
pendant  plus  de  trente-deux  années.  En 
173D  ,  Vieuillc  fît  imprimer  à  Paris  :  Traité 
des  élections  (2)  contenant  l'origine  de  la 
taitie ,  «ides  et  gabelles  ,  octrois  et  autres 
impositions ,  dédié  à  M.  le  Camus ,  premier 
président  à  la  cour  des  Aides ,  à  Paris  ,  un 
volume  in-4°.  —  Un  de  nos  auteurs  esti- 
més de  jurisprudence  moderne  (3)  admet 
que  le  Traité  des  élections  était  un  bon 
livre  ,  au  point  de  vue  des  anciennes  lois 
fiscales. 

VICUVE  (  André  (4) ,  Andry  ou  An- 
drieu  de  la  ) ,  naquit  à  La  Rochelle ,  en 
1456  ou  1457 ,  et  mourut  vers  1527  (5). 
Il  eut  les  litres  enviés  alors  de  poète  cl 
orateur  du  roi ,  de  secrétaire  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne ,  épouse  du  roi  Charles 
VIII.  Il  eut  encore  le  litre  de  secrétaire  du 
duc  de  Savoye ,  parce  qu'il  avait  résidé  quel- 
ques années  à  Chambéry  où  il  avail  com- 
posé plusieurs  de  ses  ouvrages.  C'est  pour 
cela  que  quelques-uns  l'ont  fait  originaire 
de  la  Savoye.  Nous  verrons,  par  l'ouvrage 

(1)  Charles  Vicuille  occupa  la  mairie  de  Saintes 
pendant  les  années  1730  et  1731  ;  c'était  proba- 
blement le  frère  du  lieutenant-général. 

(2)  C'était,  dans  l'ancien  droit ,  une  juridiction 
subalterne  ou  de  province  dont  les  membres  avaient 
d'abord  été  élus  par  les  États-généraux  ,  et  furent 
ensuite  renommés  par  le  gouvernement  ;  ils  étaient 
chargés  de  fixer,  pour  chaque  canton  ou  élection 
l'assiette  de  l'ancien  Impôt  dénommé  Gabelle 
Tailles,  etc.,  de  connaître  des  difficultés  qui 
pouvaient  surgir  à  ce  sujet  et  de  diriger  le  débit 
du  parchemin  ou  du  papier  timbré. 

(3)  M.  F.  Laferrière  ,  natif  de  notre  déparle- 
ment ,  et  inspect.  gén.  de  l'université  de  l'ordre 
des  facultés  de  droit.  —  Lett.  du  23  septembre 
1  o4y . 

(4)  Grillet ,  dans  son  Dictionn.  de  Savoye ,  le 
désigne  à  tort  sous  le  nom  de  Charles. 

(3)  Not.  manuscr.de  M.  Délayant.  —  Dans  une 
de  ses  épltrcs  ,  Jean  Bouehet  nous  le  montre ,  en 
1527  ,  parmi  les  auteurs  qui  reçurent  Jean  d'Au- 
thon  aux  Champs-Elysées. 
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ci-après  mentionné  de  M.  Jubinal ,  que  le 
poêle  de  la  Vigne  appartenait  bien  à  notre 
province.  Ayant  accompagné  Charles  VIII 
dans  son  expédition  d'Italie,  en  1-493 ,  il 
publia,  à  l'occasion  de  cette  campagne  che- 
valeresque ,  et  sur  la  demande  du  roi ,  un 
livre  dont  voici  le  titre  exact  :  Le  Vergier 
d'honneur  nouvellement  imprimé  à  Paris , 
de  l'entreprise  et  voyaige  de  Naples ,  auquel 
est  comprins  comment  le  roi  Charles  huytièsme 
de  ce  nom  y  à  banière  desploye  passa  et  repassa 
de  iournée  en  iournée  depuys  Lyon  iusques  à 
Napples  et  de  Napples  iusques  à  Lyon  ;  en- 
semble plusieurs  aultres  choses  [aides  et  com- 
posées par  R.  P.  en  Dieu  Ms*  Octavien  de 
Saincl  Gelais ,  euesque  d'Angolesme  et  par 
maistre  Andry  de  la  Vigne ,  secrétaire  de  la 
Royne  et  de  moseigneurleduc  de  Savoy e  auec 
aultres;  Jehan  Petit,  in -4°,  caractères 
gothiques ,  figures  sur  bois.  Octavien  de 
Saint  Gelais  accola  son  nom  à  ce  livre  dans 
lequel  il  inséra  l'épitaphe  et  la  complainte 
du  feu  roi  Charles  VIII,  ainsi  que  plusieurs 
pièces  de  vers  adressées  a  de  la  Vigne , 
c'est  probablement  aussi  l'évôque  d'Angou- 
lôme  qui  substitua  le  titre  de  Vergier  d'hon- 
neur à  celui  précédemment  donné  par  Fau- 
teur dans  la  première  édition  ;  il  convient 
d'entrer,  au  regard  de  ce  livre  ,  dans  quel- 
ques détails  qui  intéresseront  nos  lecteurs. 
La  première  partie  avait  :  lé  écrite  dans  le 
but  de  préparer  les  esprits  \  la  guerre  con- 
tre les  infidèles.  Le  jeune  roi  avait  déjà  des 
vues  sur  Constantinople,  et  sa  conquête  d'I- 
talie ne  devait  être  qu'un  acheminement 
vers  celles  de  l'ancien  empire  grec  et  du 
royaume  de  Jérusalem.  On  disait  partout 
que  de  vieilles  prophéties  avaient  réservé  à 
Charles  VIII,  l'honneur  de  disperser  les 
disciples  de  Mahomet  .  Le  poète  se  fait  donc 


le  brillant  écho  de  ces  bruits  populaires  ; 
son  esprit  rêveur  s'envole  c  en  paîs  loinc- 
tains  et  régions  étrangères  »  ;  il  y  décou- 
vre une  personne  toute  en  larmes ,  laquelle 
était  «  soubz  le  sexe  fémenin  transparante 
de  beaulté  lumineuse  assès  pour  décorer 
cent  roys  et  autant  d'empereurs.  >  C'était 
dame  Chrétienté  qui  pleurait  sur  son  anti- 
que puissance  anéantie  par  les  barbares  ; 
clic  était  triste,  abattue;  mais  bientôt 
«  moyennant  grâce  diuine  se  revigoura  » 
et  traversant  le  mont  Cenis  «  passa  devant 
un  exquis  jardrin  et  excellent  vergier  fla- 
grant, flairant  d'odeur  aromatique ,  distil- 
lant soufue  manne  de  céleste  refulgence 
compose  plus  par  ceufvre  divine  que  par 
astuce  naturelle  auql  s'espanouisoît  francs 
rosoiers  /  girofles  /cipres  roumaris  /  baielic  / 
lauendre  /  mirguel  et  toutes  aultres  fleurs 
d'espèces  souuerainnes  ,  desquelles  red on- 
doient odeurs  aromatiques ,  saueurs  bien 
heurees  et  doulceurs  reconfortatives.  »  Au 
milieu  de  ce  verger  reposait  une  grande 
princesse  par  excellence,  dame  Noblesse  c  des- 
cendue de  l'impériale  royale  et  priamide 
lignée  Troyenne  »  ;  elle  aborde  respectueu- 
sement dame  Chrestienté  et  l'invite  à  se 
présenter  devant  Majesté  royale  ;  ce  qui 
fut  fait  sans  délai.  Dame  Chrestienté  solli- 
cite du  jeune  roi  un  secours  contre  les 
infidèles  ;  c'est  vous,  lui  dit-elle,  que  les 
prophéties  ont  désigné  pour  me  venger. 


Disant  cun  iour  vi endroit  sans  fiction 
Ung  ieune  Charte  qui  coronacion 
Prendrai  t  en  France  sur  la  treisicme  année 
Par  qui  scroye  si  très  hault  coronnee 
De  vraye  gloire  et  louengc  immortelle 
Qu  on  n  en  list  es  croniques  de  telle 
Et  pour  garder  que  personne  n'en  hongne 
En  son  psaultier  Dauid  le  nous  tesmoigne 
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Tesrooignc  la  /  et  si  le  vérifie 
Comme  ce  fust  de  droicte  prophétie 
Faicte  et  descrite  depuis  quinze  cens  ans 
Dedans  ung  pseaulme  de  pensée  jolyc 
In  stillicidiis  letabitur  germinans  be  — 
Ncdices  corone  anni  (1)  aux  sa  vans 
Et  aux  lisans  qui  trouveront  encombre 
De  Tcxposer  toutes  lettres  de  nombre 
Qui  sont  dedens  mettent  en  ordonnance 
Si  trouveront  de  Charles  la  naissance. 

On  croyait  découvrir  dans  les  lettres 
numériques  de  ce  verset  l'année  1470,  date 
de  la  naissance  du  roi.  Majesté  royale,  après 
avoir  consulté  l'assemblée,  promet  de  secou- 
rir dame  Chrestienté  ;  à  ce  moment  notre 
poète  s'éveille  : 

Alors  Phebus ,  par  moult  grant  appareil , 
Fist  eclarcir  ses  rades  reluysantes 
Dont  je  trouvay ,  par  mon  subtil  reueil , 
Esvaoouycs  mes  visions  présentes 
Et  soudain  Turent  de  moy  exemptes 
Les  nobles  dames  dont  iay  sy  sermonne  ; 
Sy  demouray  seullet  tout  es  tonne. 

Lors  me  leuay  ,  si  prins  mon  escriptoire  , 
Le  temps  pendant  que  iavoye  l'engein  1res 
Et  escripuis  ce  petit  répertoire 
Do  tout  mon  songe  ou  au  moins  au  pouprès. 

Et  pour  conclure  ie  vous  pry  très  chier  sire 
Que  le  traicte  vous  plaise  avoir  en  grâce 
Quoique  ny  soit  la  science  porphire 
Ne  la  prudence  de  Virgile  ou  Bocace. 


S'ensuyt  le  voyaige  de  Naples....  Cette 
fiction  du  Vergier  d'honneur ,  avant  d'être 
imprimée  en  tète  de  l'expédition  de  Naples, 
avait  été  composée  sous  le  titre  de  Ressource 
de  la  Chrestienté  y  et  l'exemplaire  de  ce 
manuscrit  sur  vélin ,  orné  de  figures ,  qui 
fait  partie  de  la  bibliothèque  nationale, 

(1)  Ps.  04,  V,  to  et  h. 


avait  été  offert  à  Charles  VIII  ;  il  se  ter- 
mine ainsi  : 

Si  mon  engin  eusl  plus  grant  efficace 

Jeusse  trop  mieulx  laboure  et  ente 

La  ressource  de  la  chrestienté 

Que  a  vous  sire  de  présenter  n'est  digne 

Ne  plus  ne  moins  que  le  fruict  de  /  la  Vicxe.  / 

Le  voyage  de  Naples ,  moitié  vers ,  moi- 
tié prose ,  est  du  plus  haut  intérêt  pour 
l'histoire  de  l'époque.  Le  reste  du  volume 
renferme  un  grand  nombre  de  poésies ,  bal- 
lades, rondeaux,  triolets,  chansons ,  épita- 
phes ,  etc. ,  tant  d'Andry  de  la  Vigne  que 
d'autres  auteurs ,  et  en  particulier  d'Octa- 
vien  de  Saint  Gelais.  Le  Vergier  d'honneur 
a  eu  d'autres  éditions,  outre  celle  de  Jehan 
Petit.  Il  en  existe  une  in-4° ,  de  1526 ,  et 
d'autres  sans  date. 

Guillaume  Crétin,  voulant  célébrer  la  mort 
du  vicomte  de  Falaise ,  arrivée  en  1515, 
fit  appel  aux  premiers  poètes  de  son  temps, 
pour  l'aider  dans  son  entreprise;  il  n'ou- 
blia point  Andry  de  la  Vigne ,  comme  on 
le  voit  par  ces  vers  : 

Secourez  moi  Bignes  et  Villebresmc , 
Jehan  de  Paris ,  Marot  et  de  la  Vigne. 

M.  A.  Jubinal  (2)  a  publié  un  singulier 
procès-verbal,  signé  par  A.  de  h  Vigne  et 
puisé  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que nationale  (3).  C'est  un  document  inté- 
ressant pour  l'histoire  du  théâtre  français. 
On  y  lit  que  Me  Adrien  de  la  Vigne ,  natif 
de  La  Rochelle ,  facteur  du  roi,  noble  et 
discrète  personne,  s'engage  envers  les  habi- 
tants de  Seurre  (  Bourgogne  )  à  leur  faire 
et  composer  un  registre,  auquel  serait  cou- 
ché et  détaillé,  par  personnaiges,  la  vie  de 
M*r  Sainct  Martin ,  en  façon  que  ,  à  la  voir 

S?î  trif:  d/'  My$L  inéd'  du  XV'  siècle. 
(•>)  Fonds  Lavallière,  n*  51. 
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jouer ,  le  commun  peuple  pourrait  voir  el 
entendre  facilement  comment  le  noble  pa- 
tron ilndit  Seurrc  ,  en  son  vivant ,  a  vescu 
sainctement  et  dévostemenl.  Lequel  registre 
fut  faict  et  composé  ainsi  qu'il  appert  cinq 
sepmaines  après  ledit  jour.  »  Les  acteurs 
jouant  dans  ce  drame  étaient  au  nombre 
de  deux  cents  et  quelques  ,  sans  compter 
les  figurants.  M.  Ijeroy  (1)  a  fait  l'analyse 
critique  de  cette  pièce.  Le  père  de  Saint  Mar- 
tin lui  vantant  le  •  plaisirs  dont  jouissent  les 
mondains ,  le  saint  jeune  homme  répond  : 

Tel  aujourd'hui  s'csjoyst  de  la  feste 
Qui  puis  après  petitement  s'en  loue 
Et  tel  son  bruyt  aujourd'buy  magnifeste 
Et  qui  demain  mort  baille  sur  la  joue. 
Fortune  auprès  du  demourant  se  joue 
Ne  plus  ne  moins  qu'un  chat  d'une  souris. 

Il  y  a  ,  dit  le  critique ,  du  Lafontaine  dans 

ces  vers. 

André  de  la  Vigne  a  laissé  d'autres  piè- 
ces de  théâtre ,  dont  les  manuscrits  sont  a 
la  bibliothèque  nationale  :  Moraliste  de  l'a- 
veugle et  du  boiteux.  On  y  voit  en  scène 
deux  malheureux  qui ,  pour  mieux  exciter 
la  pitié,  ont  mis  leurs  misères  en  commun; 
le  corps  d'un  saint  qui  vient  à  passer  les  gué- 
rit malgré  eux.  —  La  farce  du  munyerdequi 
le  deable  emporte  lâme  en  enffer  (2).  Cette 
pièce  est  d'une  grossièreté  choquante  ;  ce 
qui  étonne ,  c'est  qu'elle  ait  été  jouée  devant 
le  même  public  qui  venait  de  chanter  un 
salut  moult  dévostement  afin  que  le  beau 
temps  vint.  —  Ballades  de  bruyts  communs 
sur  les  alliances  des  roys,  etc. ,  avec  le  trem- 
blement de  Venise,  petit  in-4°  goth.  de 
quatre  feuillets,  fig.  en  bois.  —  Libelle  des 
cinq  villes  d'Italie  (  Borne  ,  Naples  ,  Flo- 

(t)  Étudet  sur  les  My$t. ,  p.  285. 
(2)  La  réimpression  de  celte  farce  a  été  faite 
par  Crapelct ,  Paris ,  1832  .  in-8°. 


rence,  Gènes  et  Milan)  contre  Venise; 
Lyon ,  in-4°.  —  Attolite  portas  de  Gênes , 
en  ballade.  Cette  pièce  est  relative  aux 
guerres  de  Louis  XII.  —  Épitaphes  et  Ron- 
deaux de  la  reine  (Anne  de  Bretagne),  1513, 
in-8°.  —  A.  de  la  Vigne  a  aussi  composé, 
suivant  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
nationale,  cité  par  M.  de  Foncemagne, 
un  ouvrage  en  vers  intitulé  :  Louange  à 
de  Savoye  par  les  sept  planètes.  —  On 
trouve  dans  la  Louange  des  roys  de  France } 
ouvrage  composé  à  l'occasion  d'une  ambas- 
sade de  Louis  XI  au  pape,  pour  lui  présen- 
ter la  pragmatique  sanction ,  et  impri- 
mé à  Paris  de  par  Euslace  de  Brie  ,  demou- 
rant au  Sabot ,  derrière  la  Magdalaine , 
1507 ,  petit  in-4°  goth.  ,  le  Patenostre 
des  Genevois,  par  Andry  de  la  Vigne,  et  des 
ballades  du  même  sur  la  prinse  et  conquesle 
de  Gènes.  —  Catal.  Nodier.  —  Théodore 
Godefroy  a  inséré  le  Journal  de  Naples  , 
d'André  de  la  Vigne,  et  par  extrait,  dans  le 
recueil  des  écrivains  de  l'histoire  de  Char- 
les VIII.  On  y  trouve  des  particularités  inté- 
sanles  et  qu'on  chercherait  vainement  ail- 
leurs, Paris,  4007  in-4%  et  1684  in-P»  (3). 
—  Les  quatre  épUres  faites  par  la  Vigne  , 
à  l  imitation  de  celles  d'Ovide ,  ont  été 
réimprimées,  Paris,  1540,  in-16,  à  la 
suite  de  la  traduction  des  épltres  d'Ovide 
par  Octavien  de  Saint  Gelais. 

Malgré  les  faveurs  royales  dont  il  avait 
été  l'objet ,  de  la  Vigne  fut  en  butte  aux 
vicissitudes  de  la  fortune.  Il  manquait  sou- 
vent des  choses  nécessaires  à  la  vie  et  à 
son  entretien  particulier.  Il  s'en  plaint  par- 
fois et  semble  n'avoir,  pour  ses  vieux  jours, 
que  l'hôpital  en  perspective.  Sans  doute  il 
fut  un  poète  médiocre  ,  considéré  surtout 

(S)  V.  biog.  unit,  de  Michaud. 
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de  noire  point  de  vue  actuel  ;  mais  il  est 
vrai  de  dire  qu'il  fit  les  délices  de  nos  bons 
aïeux  ,  et  qu'il  est  fort  remarquable  com- 
me historien  et  précieux  encore  à  consul- 
ter. (4) 

VILLAHS(  Louis  de  ),  ne  vers  1378, 
appartenait  à  une  ancienne  famille  de 
Saintonge.  11  était  frère  de  Jeanne  de  Vil- 
lars ,  abbesse  de  la  communauté  des  béné- 
dictines de  Saintes  (2).  11  fut  élu  abbé  de 
Saint-Jcan-d'Angély  en  1 410  cl  gouverna 
la  maison  pendant  38  ans,  avec  une  grande 
distinction.  Son  zèle  pour  le  service  de 
Dieu  était  digne  d'exemple.  Il  avait  d'abord 
été  prieur  de  Saint-Eulrope  de  Saintes. 
L.  de  Villars  obtint  de  Charles  VU ,  un 
diplôme  de  protection  pour  l'abbaye ,  et 
travailla  de  toutes  ses  forces  au  rétablisse- 
ment ,  dans  sa  communauté ,  de  la  règle 
de  Saint  Benoit,  fortement  ébranlée  par  les 
orages  politiques  de  l'époque  (3).  Il  y  par- 
vint heureusement  et  par  des  moyens  per- 
suasif, puisque,  dans  leur  reconnaissance, 
les  moines  lui  donnèrent  le  titre  de  père, 
c  Cet  abbé,  dit  un  historien  (4),  avait 
toutes  les  vertus  d'un  saint  pasteur.»  Dans 
une  dissension  publique,  en  4440,  le 
maire  de  Saint-Jean-d'Angély,  Jean  Dorin, 
faillit  être  massacré  par  le  peuple  ;  l'abbé 
de  Villars  sut  le  tirer  des  mains  des  révol- 
tés cl  apaiser  leur  fureur.  Du  temps  de 
ce  digne  abbé ,  le  duc  d'Orléans  fonda  une 

(1)  Pour  compléter  cet  article ,  nous  avons  mis 
a  profit  les  actives  recherches  de  MM.  L.  de  la 
M»«*.  et  À.  R***» 

(2)  V.  Du  Tems ,  clerg.  de  Fr. ,  t.  Il ,  p.  38*. 

(3)  Quippe  observantiam  reguiarem  tmporum 
injuriâ  labefactom,  restitua.  —  Gall.  christ. ,  t. 
II.  Les  provinces  au  N.  de  la  Loire  étaient  alors 
le  théâtre  de  luttes  acharnées  entre  le  roi  de 
France  et  celui  d'Angleterre  dont  la  domination 
sur  notre  pays  touchait  à  sa  lin. 

(4)  M.  Massiou,  llut.  de  Saint.,  Il«  vol.,  p.  277. 


chapelle  dans  l'église  abatliale  de  Saint- 
Jean.  (5) 

VIIAEWEUVE(Cabrielle-Sczannr 
BARBOT  de) ,  dame  de  Romazières ,  fille 
d'un  gentilhomme  de  la  Saintonge  ,  naquit 
au  commencement  du  XVill*  siècle.  Elle  a 
donné  au  public  le  conte  si  connu  de  la 
Belle  et  la  Bêle,  abrégé  ensuite  par  M"»  le 
Prince  de  Beaumont  dans  son  Magasin  dts 
enfants. — Contes  marins;  Paris,  4740, 
4  vol.  in-12.  —  Le  Prince  Azerole.  —  La 
Jardinière  de  Vinccnnes.  C'est  parmi  ses 
romans,  celui  dont  la  marche  soit  le  mieux 
ménagée  et  l'allure  plus  vraisemblable. —  Le 
Beau-frère  supposé  ;  Londres,  4  vol.  in-12. 
—  Cette  dame  est  morte  à  Paris  en  4750. 

VUMAXI»  (Jacques-Pierre),  né  à 
Fonlcouverte ,  en  4  745 ,  se  voua  à  l'état 
ecclésiastique  et  était  chapelain  de  Font- 
douce  près  Saintes ,  lorsqu'il  refusa  le  ser- 
ment schismalique  de  4791.  Resté  dans  sa 
province,  il  y  travaillait  avec  toule  l'ardeur 
de  sa  charité  au  salut  des  catholiques , 
lorsque  les  autorités  révolutionnaires  de  la 
Charente-Inférieure  le  firent  arrêter.  Au 
printemps  de  4  794,  il  fut  réuni  aux  prêtres 
dirigés  sur  Rochefort  pour  subir  la  dépor- 
tation au-delà  des  mers.  Embarqué  sur  les 
Deux-Associés ,  l'abbé  Vinand  expira  pour 
la  cause  sacrée  de  la  religion ,  le  7  sep- 
tembre 4794,  et  fut  enterré  dans  l'Ile 
Madame.  (G) 

' VIIVCK.VT  (  Philippe  ) ,  ministre 
protestant,  vint  à  La  Rochelle  en  1020.  Il 
fut  en  4028 ,  un  des  négociateurs  que  celte 

(5)  fîuillonnct-Mcrville,  Rech.hist.  sur  Saint- 
Jean  ,  p.  32. 

(0)  V.  Martyrol.  du  cltrg.  franç.  pendant  la 
révol. ,  p  428. 
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ville  envoya  à  Londres.  Il  avait  eu  un  dé- 
môle  assez  vif  avec  le  ministre  Amyrault,  de 
Saumur,  touchant  l'obéissance  due  au  roi. 
Ce  dernier  admettait  que  ,  selon  les  règles 
du  christianisme ,  il  n'était  jamais  permis 
de  prendre  les  ârmes  contre  son  souve- 
rain (1).  Vincent  soutenait  la  proposition 
conlraire,  à  laquelle  les  révolution*  aires 
de  tous  les  pays  ont  donné  depuis  une  si 
terrible  application.  En  1646  ,  le  comte  du 
Daugnion  fut  chargé  de  faire  arrêter  Vin- 
cent par  suite  de  certaines  intrigues  politi- 
ques. On  accusait  ce  ministre  d'enrôler  des 
ingénieurs  et  artificiers  pour  le  compte  de 
la  république  de  Venise.  Le  P.  Arcère  dit 
que  les  sermons  manuscrits  du  pasteur  cal- 
viniste ,  déposés  dans  la  bibliothèque  de 
M.  Girard  de  Villars ,  médecin  à  La  Ro- 
chelle ,  prouvent  son  peu  de  talent  pour  la 
chaire.  Il  eut  de  longs  débats  de  contro- 
verse avec  les  PP.  Tranquille  et  Audebert , 
sur  des  points  de  morale  et  de  doctrine. 

Vincent,  mort  à  La  Rochelle,  le  20 
mars  1651 ,  avait  traduit  en  vers  français 
les  Lamentations  de  Jérémie.  c  A  cet  égard, 
le  P.  Arcère  dit  que  Vincent  n'était  que 
poète  à  demi  et  pour  rire  ;  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux  dans  ce  cas .  ajoule-t-H,  c'est  que 
l'amusement  de  l'écrivain  deviont  l'ennui 
du  lecteur  (2).  »  Vincent  fit  encore  paraî- 
tre :  Examen  de  ces  paroles ,  Ceci  est  mon 
corps  y  etc.  —  Récit  touchant  le  changement 
de  religion  du  marquis  de  Villedieu  ;  item 
de  r  abouchement  qu'ont  eu  à  ce  sujet  le  P. 
Tranquille  et  Philippe  Vincent  ;  Niort ,  J. 
Rurcau,  1031  ,  in- 12  de  178  p. 

L'historien  de  La  Rochelle  insinue  que 
c'est  au  détriment  de  l'humilité  chrétienne, 

(  I)  V.  llut.  de  la  lioch. ,  t.  II,  p.  572. 
•  i)  Ouv.  cilc,  p.  373. 


que  le  ministre  se  décerne  les  honneurs  du 
triomphe  sur  le  supérieur  des  capucins. 

—  Extrait  de  quelques  sermons  touchant  la 
connaissance  et  interprétation  de  P  Ecriture 
Sainte ,  etc.;  Saumur,  1635,  in-8°  de 
207  p.  —  Le  Procès  des  danses ,  etc.  ;  La 
Rochelle  ,  J.  Chupin  ,  1646.  —  Traité  des 
théâtres,  J.  Chupin,  1647  ,  in-12  de  71 
p.  —  Recherches  sur  les  commencements  et 
les  progrès  de  la  réformation  en  la  ville  de 
La  Rochelle  depuis  Tan  1534  jusqu'à  Fan 
1587  ,  par  le  sieur  Philippe  Vtncent ,  pas- 
teur en  V église  de  La  Rochelle  ;  Rotterdam , 
Archer ,  1693  (3).  —  Lettre  du  sieur  Vin- 
cent.... sur  la  vocation  des  pasteurs  et  la 
matière  des  possessions;  Saumur,  1640 ,  in- 
12  de  78  p  —  Réjwnse  à  trente- cinq  deman- 
des adressées  aux  min.  de  F égl.  réformée  sous 
le  nom  d'un  cath.  romain  ,  1640,  in-12  de 
100  p.  —  V Imposture  confondue ,  etc.  ;  La 
Rochelle ,  Math.  Charvier ,  1635  ,  in-12  de 
116  p.  —  lie  Décret  du  concile  de  Constance 

—  session  dix -neuf —  interprété,  etc.  ;  La 
Rochelle  ,  1630.  —  Aujourd'hui ,  tous  ces 
ouvrages  sont  oubliés  et  méritent  de  l'être. 

VIKET  (Eue)  naquit  en  1509(4), 
au  hameau  des  Planches,  nommé  depuis 
des  Vmets  ,  près  de  Rarbezieux ,  en  Sain- 
tonge ,  d'une  famille  de  simples  agricul- 
teurs. 11  reçut  une  éducation  soignée  qu'il 
commença  d'abord  à  Rarbezieux  et  termina 
ensuite  à  Poitiers.  Vinet  se  fit  maître  d'é- 
cole à  Rarbezieux ,  et  à  l'aide  des  ressour- 
ces que  lui  procura  son  modeste  emploi , 
il  se  rendit  à  Paris  où  il  s'appliqua  a  l'étude 

(3)  Cet  ouvrage  convainc  l'hérésie  de  nouveauté 
et  malgré  les  prétentions  de  quelques  gens  de  mau- 
vaise fui. 

(4)  En  1519,  d'après  Michaud,—  Btog.mit'.— 
rc  qui  ne  nous  semble  pas  exact. 


Digitized  by  Google 


-  Gi5  - 


des  belles-lettres  et  des  mathématiques. 
Convaincu  de  son  mérite  extraordinaire  ,  le 
principal  du  collège  de  Guyenne  lui  confia 
dans  cet  établissement  une  chaire  de  pro- 
fesseur que  Yinet  garda  vingt  années.  Le 
nouveau  professeur  entrait  dans  ce  collège 
comme  Montaigne  y  achevait  ses  études  (1). 
L'érudition  et  les  travaux  de  Vinet  l'y  firent 
bientôt  remarquer.  Suivant  les  goûts  du 
temps ,  H  dut  voyager  à  l'étranger  ;  il  par- 
courut l'Espagne  et  le  Portugal.  On  le 
chargea  d'établir  à  Coîmbre  un  collège  ù 
l'instar  de  celui  de  Bordeaux.  Il  devint 
bientôt,  en  remplacement  d'André  Govea  , 
principal  du  collège  de  cette  dernière  ville. 
Durant  cinq  années ,  il  se  distingua  dans  sa 
charge ,  par  la  gravité  do  son  caractère  , 
son  talent  incontestable  pour  la  direction 
de  l'enseignement  et  ses  succès  dans  les 
belles-lettres.  Jacques  de  Thou ,  venu  à 
Bordeaux  en  1582  ,  y  fit  la  connaissance  de 
Michel  Montaigne  et  d'Elie  Yinet.  11  prit 
conseil  de  leur  vaste  érudition  pour  son 
Histoire  universelle;  il  donna  lecture  au 
docte  Saintongeais ,  qui  retouchait  alors  sa 
collection  des  œuvres  d'Ausone ,  des  deux 
premiers  chants  du  poème  de  la  Faucon- 
nerie ,  que  Yinet  décida  de  Thou  à  faire 
imprimer  à  Bordeaux  ,  chez  Simon  Millan- 
ges.  Notre  célèbre  compatriote  avait  con- 
tracté une  telle  habitude  du  travail ,  que , 
durant  sa  dernière  maladie ,  il  tâchait  de 
s'appliquer  encore  à  la  lecture  et  de  faire 
part  à  ceux  qui  l'entouraient  des  réflexions 
que  celle  lecture  lui  suggérait.  II  mourut 
à  Bordeaux,  ou  mieux  il  s'endormit  douce- 
ment dans  les  bras  de  la  religion  (2),  le  14 

(I)  V.  Éloge  de  Vingt ,  par  M.  F.  Jouanoct , 
nombre  de  l'acad.  de  Bordeaux  ,  1809. 
<2)  Eloge  cité  ,  p.  6». 


mai  1587,  à  l'âge  de  78  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  savant  consommé  et  d'un  cri- 
tique habile  et  judicieux.  Il  fut  inhumé 
avec  pompe ,  dans  l'église  de  Saint-Eloy. 

Vinet  a  laissé  les  nombreux  ouvrages 
suivants  (3)  :  Traductions  :  1°  Vie  de  Char- 
lemagne,  écrite  en  latin  par  Eginhard; 
Poitiers,  1546  et  1558 ,  in-8«>.  —  2°  La 
Sphère  de  Procle ,  trad.  du  grec  ;  Paris  , 
1544,  in-8°.  —  3°  Procli  Sphœra  ,  ex  ver- 
sione  Eha;  Yineli  ;  Paris ,  1577.  —  4" 
Theognidis  senlentiœ ,  cum  scholis  ,  Basilea;, 
1543;  réimprimé  cinq  ou  six  fois.  —  5° 
Psellus  de  quatuor  scientiis  mathemat. ,  ex 
interprctalionc  Vincli  ;  Paris,  1550.  — G° 
Quintus  elemenlorum  Euclidis  latinus  foetus 
cum  commentariii.  —  7°  Thésaurus  anti- 
quil  roman,  de  Grœvius ,  G  vol. 

Ouvrages  dont  Vinet  a  facilité  l'in- 
telligence :  1°  Catulle,  Tibulle  et  Pro- 
perce ;  —  2°  Ammien  Marcellin  ;  —  3" 
Stace ,  Lucain  ;  —  4°  les  Scolies  d'Apol- 
lonius; —  5°  Diodore  de  Sicile;  —  G° 
Suétone ,  Florus. 

Commentaires  :  1°  Sphora  Joannis  à 
Sacro  Bosco,  cum  schoL  ,  Luthel. ,  1556. 
—  2°  Prisciani  Rhemnii  Bedœ  Mettant  , 
etc.,  de  ponderibus;  Paris,  1565,  iu-8% 
rare.  —  5°  Prisciani  opéra  omnia  ,  cum 
commentariis  (inéd.)  —  4°  Persii  satira- 
rum  liber,  cum  schol.  ;  Pictav-,  4500.  —  5° 
Vtctoris  Aurelii ,  hist.  rom. ,  cum  schol.  — 
6°  Eutropii  breviarium  hist.  rom.  not.  il- 
lust.;  Pictay. ,  1553  ,  iu-8°.  —  l°Censori- 
nus  de  Die  notait ,  emendal.  etannot  illust.  ; 
Pictav.,  1568,  in-4».  —  8°  Pomponius 
Mêla;  Paris,  1582,  in-4».  -  9°  Attsonii 

(3)  Nous  suivons  la  liste  donnée  par  M.  Jouan- 
net ,  que  nous  avons  tâché  de  compléter. 
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Burdigalensis  omn.  opéra  t  etc.;  Burdig. , 
1575 ,  1590 ,  in-8°  ;  1604 ,  in-4°. 

Ouvrages  de  Vinet  :  1°  Historia  gyrr.- 
nasii  Acquitanici.  —  2°  Ratio  docendi  in 
ea  quœ  vulgo  schola  acquilanica  dicitur.  — 
3°  Iludimenta  linguœ  lalinœ.  —  4°  Rudi- 
menla  linguœ  grœeœ.  —  5°  Arilhmetica 
vulgaris ,  tribus  libris  comprehema.  —  6° 
Manière  de  faire  les  solaires  ou  cadrans  ; 
Poitiers,  1564,  in-4°.  —  7°  V Arpentage, 
avec  dessins  e!  plans;  Poitiers,  15G4, 
in-4°;  Bordeaux,  1577  ,  sous  le  litre 
d'Arpenlerie ,  livre  de  géométrie.  —  8° 
L Antiquité  de  Bordeaux  ,  de  Bourg ,  £An- 
goulême  et  autres  lieux,  1565,  in-4°  ; 
2«  édition,  1574,  Bordeaux,  S.  Millan- 
ges ,  in-4°.  —  9»  V Antiquité  de  Saintes , 
Barbezieux,  etc. ,  1571 ,  in-4°  de  66  pa- 
ges; 1584,  in-4«,  S.  MiHanges.  Les  anti- 
quaires font  grand  cas  de  ces  deux  ouvra- 
ges où  abondent  d'intéressantes  recherches 
et  qui  ont  servi  de  point  de  départ  à  ceux 
qui  depuis  ont  suivi  la  même  carrière.  - 
10°  Narbonentium  votum  et  ara.  —  11°  La 
Maison  champêtre.  Presque  tous  les  ouvra- 
ges de  Vinet  sont  écrits  en  latin.  Sa  lati- 
nité, dk  M.  Jouannet,  est  claire ,  facile , 
correcte ,  élégante  ,  et  dégagée  d'ornements 
ambitieux.  (1). 

En  1815,  l'académie  de  Bordeaux,  ayant 
mis  au  concours  l'éloge  de  Vinci,  le  prix  fut 
minnorté  par  M.  Jouannet  (2).  Ce  discours 
fut  imprimé  à  Périgueux  en  1816,  in-8°. 

1I\ET  (Pierre),  né  à  Saint-Cicrs 
du  Taillon  (3) ,  en  1747  ,  exerça  dans  sa 

(1)  Éloge  c\te,  p.  54. 

(2)  Ce  savant  aimable  vient  de  mourir  à  Bor- 
deaux ,  en  IK48. 

(3)  Dans  son  liitt.  de  la  Saint. ,  VI»  vol.  ,  M. 
Massiou  le  dit  originaire  de  Pons». 


jeunesse,  et  particulièrement  dans  l'atelier 
de  M.  Chauvet ,  de  Saint-Fort ,  la  profes- 
sion de  fileur  ou  tisseur  de  laine.  Plus 
lard,  doué  d'une  certaine  facilité  naturelle, 
il  fut  employé,  en  qualité  de  secrétaire,  par 
le  chevalier  de  Cumont,  possesseur  du  châ- 
teau des  Salles ,  de  Saint-Fort ,  et  officier 
supérieur  des  milices  organisées  pour  la 
sûreté  des  côtes  de  la  Saintonge.  Quand 
éclata  la  révolution  française,  Vinet  fut 
employé  au  district  de  Pons.  En  1791  ,  il 
fut  élu  un  des  vingt-un  administrateurs  du 
département  de  la  Charente-Inférieure.  De 
là  il  passa ,  le  2  septembre  1792,  à  la  Con- 
vention nationale  où  il  vota  la  mort  du  roi. 
11  devint  ensuite  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents ,  et  y  fut  réélu.  Son  talent  à 
grouper  les  chiffres  était ,  dit-on ,  remar- 
quable. Plus  d'une  fois,  l'administration 
des  finances  sut  utiliser  sa  science  pratique 
des  règles  de  l'arithmétique.  Vinet  n'avait, 
dil-on,  rien  dans  le  caractère  d'hostile  au 
pays  et  à  ses  concitoyens.  Souvent  il  s'em- 
pressa de  servir  les  intérêts  de  ceux  qui 
s'adressèrent  à  lui.  Par  faiblesse,  sans 
doute,  il  laissa  tomber  le  vole  qui  a  impri- 
mé à  sa  mémoire  la  tache  de  régicide. 

Le  18  brumaire  an  VIII,  Bonaparte  ayant 
renversé  le  directoire ,  Vinet  rentra  dans 
la  vie  privée.  En  1815 ,  il  fut  détenu  quel- 
que temps  dans  la  citadelle  de  Blayc  et  en 
sortit  sous  caution.  Il  dut  à  M.  Duluc  de 
Romaneau ,  qui  alors  habitait  Blaye ,  de 
n'avoir  point  été  déporté.  Vinet  est  mort 
à  Saint-Cicrs,  accablé  d'infirmités,  vers 
l'année  1 825.  La  fortune  que  lui  fit  la  révo- 
lution élait ,  à  une  certaine  époque ,  assez 
considérable  ;  mais  à  la  mort  du  conven- 
tionnel ,  elle  était  à  peu  près  réduite  à  la 
valeur  d<«  son  ancien  patrimoine. 


Digitized  by  Google 


—  617  - 


VI VI FA  ou  BIR1K\  (  Saint  ) , 
comte  et  évéque  de  Saintes ,  naquit  dans 
cette  ville  ,  vers  le  commencement  du  V« 
siècle  (1).  Quelques-uns  ont  pensé  qu'il 
fut  le  second  évéque  de  la  Saintonge  :  d'a- 
bord il  s'écoula  un  trop  long  intervalle  en- 
tre l'épiscopat  de  Saint  Eutrope  et  celui 
de  Saint  Vivien  ,  pour  que  cette  opinion 
soit  soutenable,  el  ensuite  le  manuscrit  du 
V>  au  VII*  siècle  découvert  par  D.  Martène 
dit  formellement,  avec  un  ancien  bréviaire 
de  Saintes ,  que  Saint  Ambroise  voulant  se 
donner  ,  sur  le  siège  épiscopal ,  un  digne 
successeur ,  choisit  lui-même  Saint  Vivien, 
qu'il  avait  ordonné  prêtre  ,  pour  son  coad- 
juleur ,  avec  droit  de  succession  après  la 
mort  du  titulaire  (2).  Ce  dernier  pontife 
prit  possession  de  son  siège  vers  l'an  445.  (3) 

Une  vie  manuscrite  du  Saint ,  écrite  au 
VI*  siècle  par  un  anonyme ,  et  citée  fort  au 
long  parD.  Martène,  fait  un  éloge  pompeux 
de  notre  évéque  :  *  Issu  d'un  sang  royal, 
dit  le  manuscrit ,  Vivien  ,  dès  ses  plus  ten- 
dres années ,  foula  aux  pieds  les  faisceaux 
d'un  empire  chancelant  et  caduc,  et  se 
donna  tout  entier  au  service  divin ,  afin  de 
jouir  dans  le  sénat  de  la  cour  céleste  ,  de 
la  récompense  de  l'éternel  royaume.  Avec 
des  qualités  et  un  mérite  supérieur,  il 

(1)  M.  Lesson ,  Fastes  histor. ,  I"  vol. ,  p.  35, 
indique  le  III*  siècle. 

(2)  «  Sanctissimus  igitur  Ambrosius  dignum  , 
suis  meritis ,  cupiens  relinquere  successorem ,  in 
omni  regulari  discipliné ,  atque  pontiflcali  magni- 
ficentid ,  Bibianum  constitua  ,  sibi  que  vicarium , 
post  ejus  discessum ,  prœelegit.  »  Ce  Tait  est  en- 
core admis  par  f  Histoire  de  la  Saint. ,  I»'  vol. . 
p.  281. 

(3)  Des  Tan  419  ,  dit  M.  Tabbe  Briand  ,  Not. 
sur  Saint  Eutrope ,  p.  25 ,  et  hist.  de  l'égl.  Sant. 
et  Aun. ,  I«r  ypl.  —  Ce  qui  ne  nous  semble  pas 
concluant  et  parait  résulter  de  l'erreur  commise 
par  ce  digne  écrivain  qui ,  au  lieu  de  placer  Saint 
Ambroise  avant  Saint  Vivien  ,  le  renvoie  immé- 
diatement après. 


reçut  du  ciel  une  telle  abondance  de  grâ- 
ces ,  qu'il  vécut  en  donnant  les  exemples 
d'une  incomparable  sainteté;  il  parut  comme 
une  lumière  placée  sur  le  chandelier  aux 
sept  branches,  et  porta  par  ses  leçons  et  la 
sagesse  de  ses  conseils ,  un  grand  nombre 
d'âmes  à  l'amour  des  plus  héroïques  ver- 
tus. Il  donna  en  toute  occasion  la  preuve 
d'une  bonté  inaltérable  el  d'une  perfection 
sans  bornes....  Il  s'étudia  à  conserver  la 
simplicité  de  la  colombe,  tout  en  nes'éloi- 
gnant  jamais  de  la  prudence  du  serpent  ; 
aussi  vécut-il  en  paix  au  milieu  des  trou- 
bles continuels  de  son  temps....  »  Cet  au- 
teur refuse  de  nous  révéler  le  nom  du  père 
de  Saint-Vivien ,  parce  que,  dit-il,  il  était 
payen  et  qu'il  persista  dans  les  œuvres  de 
l'idolâtrie  ;  quant  à  sa  mère  ,  dame  d'une 
naissance  illustre,  d'une  beauté  remar- 
quable et  par-dessus  tout  d'une  piété  exem- 
plaire, il  nous  en  donne  le  nom  avec  em- 
pressement, elle  s'appelait  Maure)  la.  Comme 
cette  dame,  devenue  veuve,  assistait  un 
jour  à  la  prédication  d'un  prêtre  vertueux 
nommé  Marccllus,  cédant  tout-à-coup  à 
l'eflet  salutaire  de  la  parole  divine,  elle 
amena  son  fils  au  ministre  de  la  religion 
afin  que  cet  enfant  reçût  la  grâce  du  bap- 
tême. Elevé  sous  de  si  heureux  auspices  , 
Vivien  crut  en  sagesse  et  en  vertu.  A  l'âge 
viril ,  les  habitants  de  Saintes  le  contrai- 
gnirent dc  prendre  le  commandement  de 
la  cité,  et  il  fut  dès  lors  créé  comte  de  Sain- 
tonge et  gouverneur  de  Saintes.  Il  se  fil 
admirer  et  chérir  dans  ce  haut  emploi,  par 
sa  modération ,  sa  sagesse ,  et  la  prudence 
du  vieillard  qu'il  avait  déjà  acquise ,  bien 
qu'il  fût  encore  dans  un  âge  peu  avancé. 
Bientôt  Vivien ,  que  Dieu  appelait  à  la  di- 
rection spirituelle  de  ses  concitoyens,  aban- 
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donna  le  commandement  temporel  qu'il  en 
avait  reçu  et  ne  s'occupa  plus  dès  ce  mo- 
ment que  des  affaires  du  ciel.  A  peu  de 
distance  de  la  ville  de  Saintes,  il  établit  une 
maison  religieuse  sous  le  patronage  de 
Saint-Pierre,  et  s'y  retira  pour  se  préparer 
aux  sublimes  fonctions  du  sacerdoce.  A 
trente  ans ,  il  fut  élevé  à  la  prêtrise  par 
l'évêque  de  Saintes.  Ce  choix  fut  ratifié ,  à 
la  mort  du  pontife,  par  un  cri  général  de  la 
société  catholique.  Mais  le  redoutable  far- 
deau de  l'épiscopat  effrayait  à  tel  point 
l'homme  de  Dieu,  qu'il  refusa  cette  dignité. 
Ne  voyant  aucun  moyen  de  faire  agréer  son 
refus ,  il  prit  le  parti  de  se  cacher  ;  sa  re- 
traite fut  presque  aussitôt  découverte  et, 
par  ordre  du  roi ,  le  vertueux  prêtre  dut 
céder  aux  désirs  des  chrétiens  santons.  Il 
fut  sacré  évêque  aux  acclamations  du  peu- 
ple. On  comprit  aussitôt  combien  on.  avait 
sagement  agi  en  forçant  l'humilité  de  Vi- 
vien à  s'incliner  devant  celte  disposition 
céleste  qui  rappelait  visiblement  à  l'épis- 
copat. Toutes  les  vertus  brillèrent  en  lui 
du  plus  vif  éclat.  On  ne  savait  ce  que  l'on 
devait  le  plus  admirer  chez  lui ,  de  son 
amour  pour  les  pauvres,  de  son  zèle  à  les 
soulager  ainsi  que'  les  malades ,  les  orphe- 
lins ,  les  affligés  de  toute  sorte,  ou  de  la 
sainte  et  austère  rigueur  dont  il  usait  sans 
relâche  contre  lui-même. 

Tandis  que  le  feu  vif  cl  fécond  de  la  cha- 
rité chrétienne  consumait  noire  apôtre  et 
opérait  à  Saintes  de  merveilleux  prodiges  , 
une  sédition  éclata  dans  la  ville,  vers  Tan 
450,  contre  les  officiers  de  Théodoric  Ier , 
roi  des  Visigoths ,  nation  rapace  et  cruelle 
qui  spéculait  sur  le  pillage  et  la  dévasta- 
lion  pour  remplir  ses  caisses  de  butin. 
Théodoric  vint  assiéger  la  place,  et  s'en 


étant  rendu  maître,  décréta  la  spoliation- 
des  principales  familles  de  la  cité  sanlone; 
il  chargea  de  chaînes  et  emmena  captifs 
une  foule  de  chefs  et  de  personnages  mar- 
quants du  pays.  Saint  Vivien  n'hésita  pas 
à  suivre  ses  chers  enfants  traînés  en  capti- 
vité à  Toulouse ,  siège  du  gouvernement  de 
Théodoric.  Il  monta ,  pour  ce  long  voyage, 
sur  une  charrette  attelée  de  bœufs.  Chemin 
faisant,  il  pardonna  a  un  larron  qui  avait 
tenté  de  le  dépouiller,  et  l'exhorta  à  vivre 
désormais  de  travail  et  non  de  rapine. 
Parvenu  au  terme  de  sa  course,  et  invité  au 
repas  de  Théodoric,  Saint  Vivien  se  refusa 
à  lui  présenter  la  coupe  à  la  manière  des 
évêques  ariens.  «  Ministre  des  autels,  dit- 
il  avec  fermeté ,  je  ne  puis  offrir  le  calice 
du  salut  qu'aux  enfants  de  l'église.  »  (1> 
Irrité  de  celte  grave  réponse,  Théodoric 
médita  d'abord  une  tenible  vengeance  con- 
tre le  saint  évêque;  mais  il  s'apaisa  dans 
la  nuit ,  par  une  disposition  toute  particu- 
lière de  la  providence  divine,  et  accorda  le 
lendemain  non  seulement  la  liberté  des 
captifs  ,  mais  encore  une  partie  de  leurs 
richesses.  Saint  Vivien  reparut  à  leur  tête 
dans  sa  ville  épiscopale,  au  milieu  des  ap- 
plaudissements d'un  peuple  ivre  de  bon- 
heur et  de  reconnaissance.  Dans  une  autre 
circonstance ,  les  Saxons  débarqués  sur  les 
rives  de  l'Océan  ,  après  avoir  dévasté  la 
campagne ,  étaient  venus  mettre  le  siège 
devant  la  ville  deSaintes,  et  se  promettaient 
déjà  le  sac  et  le  pillage  de  la  cilé.  Leurs 
hordes  nombreuses  faisaient  craindre  au 
pelit  nombre  de  défenseurs  de  la  place  une 
défaite  trop  certaine.  Alors  le  peuple  s'a- 
it) Officii  mei  locuaest,  ut  de  tacro  altario  fi- 
las eedesia •  ttacratttm  caiietm  submmittrem  ,  etc. 
—  Art.  Sanct. ,  ap.  Botland. ,  t.  VI ,  p.  284. 
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dressa  au  saint  évêque  et  le  supplia  d'in-  sa  basilique  de  Saint-Pierre.  La  consécra- 

lercéder  auprès  de  Dieu  pour  le  salut  coin-  tion  en  fut  faite  en  présence  de  plusieurs 

mun.  Vivien  se  mit  sur  l'heure  en  prié-  évêques  voisins  convoqués  à  cet  effet.  Le 

res ,  et  peu  après  l'ennemi ,  à  l'aspect  des  pontife  déjà  avancé  en  âge  sut ,  par  une 

tours  et  des  remparts  garnis  de  combattants  révélation  divine,  que  sa  fin  suivrait  la  clô- 

etqui  leur  semblèrent  nombreux  et  terribles,  lure  de  cette  imposante  cérémonie.  En 

abandonnèrent  le  poste  sans  combattre,  effet ,  les  pompes  augustes  du  sanctuaire , 

Les  prodiges  opérés  par  le  saint  prélat  les  chants  d'une  mélopée  angélique  cessaient 

se  multipliaient  au  gré  de  sa  charité  si  active  à  peine ,  que  l'évèquc  si n ton  fît  ses  adieux 

et  en  proportion  du  concours  incessant  des  à  tous  les  ecclésiastiques  et  au  peuple  assem- 

aflligés  et  des  nombreux  malades  qui  mar-  blés.  Il  salua  pour  la  dernière  fois  la  terre, 

chaient  à  sa  suite.  Il  avait  des  remèdes  et  témoin  des  bonnes  œuvres  et  des  vertus  d'une 

des  consolations  pour  toutes  les  infortunes,  carrière  pontificale  si  bien  remplie  Alorsvous 

Un  jour,  il  guérit  un  jeune  enfant  que  ve-  eussiez  vu ,  dit  un  ancien  historiographe , 

nait  de  mordre  un  serpent  venimeux.  Un  un  jour  de  féte  se  changer  toul-à-coup  en  un 

autre  jour  ,  il  ressuscita  un  mort  que  sa  jour  de  deuil.  Saint  Vivien  n'était  plus?.... 

famille  éplorée  conduisait  à  l'église  pour  le  II  dormait  déjà  du  sommeil  du  juste  et  il 

chant  de  ses  funérailles  (1).  Le  son  agréa-  avait  pris  sa  place  sur  un  des  trônes  de 

ble  de  sa  voix ,  l'aisance  et  la  suave  distinc-  l'immortel  séjour.  «  A  la  nouvelle  de  sa 

tion  de  ses  manières,  tout  portait  dans  l'âme  mort ,  dit  un  auteur  ecclésiastique,  que  de 

des  malheureux ,  de  ces  adoucissements  et  gémissements  dans  la  ville  entière  !  quelle 

de  ces  joies  qu'on  peut  bien  appeler  divi-  douleur  profonde  pénétra  tous  les  cœurs  ! 

nés ,  parce  qu'elles  semblent  données ,  en  que  d'accents  de  désolation  dans  les  palais 

désespoir  de  cause  et  comme  aux  confins  de  comme  dans  les  chaumières  !  Les  airs  relen- 

l'espérance ,  par  le  ciel  à  l'humanité  triste  tissaient  de  toutes  parts  des  plaintes  d'une 

et  délaissée.  Sa  réputation  se  répandit  tel-  multitude  désolée!  Toute  la  société  avouait 

lement  au  loin,  qu'un  riche  négociant  accou-  en  pleurant ,  qu'elle  voyait  s'évanouir  dans 

rut  des  contrées  méridionales  de  l'Europe  la  tombe  du  vénérable  évéque  ,  son  espé- 

pour  voir  et  entendre  le  saint  évéque.  L'tfis-  ranec,  son  bonheur  et  ses  ressources.  Ce 

toire  de  F église  Santone(î)  renferme,  d'après  <lu>  charmait  pourtant  l'affliction  générale, 

Mabillon  (3),  une  prétendue  lettre  de  Saint  cesl  qu'on  disait  partout  que  l'honneur  et 

Augustin, évéque  d'Hyppone,  à  Saint  Vivien,  'a  gloire  étaient  son  partage  dans  le  ciel.  > 
touchant  la  fixation  du  premier  jour  de      Le  corps  de  Saint  Vivien  fut  inhumé  dans 

l'Avent  au  8  des  calendes  d'octobre  plutôt  le  nouveau  temple  par  lui  élevé  et  dédié  à 

qu'à  la  Saint-Martin  d'hiver.  Saint  Pierre,  prince  des  apôtres.  Il  y  demeu- 

Sainl  Vivien  venait  d'achever,  vers  4G0,  ra  jusqu'au  IX*  siècle  ,  époque  où  ,  par  un 


(1)  Un  tableau  placé  dans  l'église  de  Saint-Vi- 
vien ,  de  Pons  ,  consacre  la  mémoire  de  ce  fait 
miraculeux.  • 


(2)  I  '  vol. ,  p.  75. 

(3  De  Litttrg.  Galtic.  ,  lib.  II. 
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vèrcnt  pour  le  transporter  dans  leur  cha- 
pelle. Il  est  évident  que  ces  religieux  ne 
dérobèrent  qu'une  partie  des  saintes  reli- 
ques ,  car,  au  XV"  siècle  (1) ,  nous  voyons 
Gui  de  Rochecbouart ,  évêque  de  Saintes , 
en  adresser  une  portion  assez  considérable 
à  l'église  paroissiale  de  Rouen ,  placée  sous 
l'invocation  de  Saint  Vivien.  (2) 

Cet  évêque  a  donné  son  nom  à  deux  pe- 
tites paroisses  des  cantons  de  Montlicu  et 
delaJarric,  à  deux  autres,  l'une  de  la 
ville  de  Saintes  et  l'autre  de  la  ville  de 
Pons.  L'arrondissement  de  Barbezieux  a 
une  commune  de  ce  nom  ;  ceux  de  Blaye  , 
%le  Lesparre  et  de  La  Réole  (Gironde),  ont 
aussi  chacun  une  commune  du  même  nom. 
Il  s'en  rencontre  une  autre  dans  le  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne ,  et  dans  celui 
des  Basses-Pyrénées.  11  existait  autrefois , 
dans  la  forêt  de  Benon ,  une  communauté 
d'hommes  et  une  de  femmes  mises  sous 
l'invocation  de  Saint  Vivien  ou  Bibien.  A 
Aigrefeuille,  on  honorait  Saint  Bibien,  de 
même  qu'à  Vouhé.  Hors  du  diocèse ,  on 
emploie  fréquemment  le  nom  abrégé  ou 
défiguré  de  Saint  Bien. 

La  fête  de  notre  saint  évêque  se  célèbre 
chaqué  année  le  28  août,  jour  anniversaire 
de  sa  mort  ;  le  6  septembre  lui  était  spé- 

(1)  Ibid.,  Il*  vol.,  p.  11. 

(2)  On  lit  en  effet,  p.  241  de  l'Ai*/.  eccWtlast. 
citee  ,  I"  vol. ,  que  ,  dans  le  cours  de  leur  fuite 
et  pe  ndant  les  apprêts  d'un  repas  qu'ils  voulaient 
prendre  a  la  campagne  ,  les  moines  suspendirent 
le  reliquaire  ,  objet  de  leur  larcin  ,  aux  branches 
d'un  arbre  ;  or  il  ne  s'agissait  visiblement  que  du 
re  liquaire  assez  peu  volumineux  exposé  journelle- 
ment a  la  vénération  des  fidèles  du  prieuré  con- 
ventuel de  Tordre  de  Saint-Augustin  ,  établi  bors 
1rs  murs  de  Saintes  ,  sous  le  vocable  de  Saint  Vi- 
v  len  .  et  non  certainement  de  la  châsse  entière 
po-sedèe  par  cette  église  et  qui  n'a  disparu  qu'au 
XVIe  siècle ,  durant  le»  guerres  de  religion. 


cialement  réservé  dans  le  monastère  des 
bénédictins  de  Saint-Jean-d'Angély.  (3) 

VIVOariVE  (Jean  de),  voy.  Pl- 

VI  VOl¥l¥E  (  Louis-Victor  de  ROCHE- 
CHOUART, duc  de  MORTEMART et  de) , 
prince  de  Tonnay,  fils  de  Gabriel  de  Roche- 
chouart ,  naquit  à  Tonnay-Charente  (4),  le 
15  août  1036.  Il  fut  le  personnage  le  plus 
marquant  de  cette  noble  maison  de  Roche- 
chouart. Son  esprit ,  les  services  qu'il  ren- 
dit à  sa  patrie  et  sur  terre  et  sur  mer,  lui 
valurent  des  louanges  qui  retentissent  en- 
core dans  les  Lettres  de  M1"*  de  Sévigné  et 
dans  les  vers  de  M"*  Deshoulières.  Boileau 
lui  adressa  deux  lettres  sur  son  entrée  dans 
le  phare  de  Messine,  et  les  mémoires  du 
temps  sont  remplis  de  son  éloge.  Il  était , 
selon  l'auteur  du  siècle  de  Louis  XIV,  t  un 
des  hommes  de  la  cour  qui  avait  le  plus 
de  goût  et  de  lecture.  Le  roi  lui  disait  unjour: 
mais  à  quoi  sert  de  lire?  Vivonne,  qui  avait 
de  l'embonpoint  et  de  belles  couleurs ,  ré- 
pondit :  Sire ,  la  lecture  fait  à  mon  esprit, 
ce  que  vos  perdrix  font  à  mes  joues.  »  (5). 
En  1664,  il  prit  part,  comme  aide-dc- 
camp ,  à  la  prise  de  Gigeri ,  en  Afrique , 
sous  le  commandant  du  duc  de  Reaufort  ; 
il  assista  a  celle  de  Douay,  en  Flandre ,  en 
1667;  et  au  siège  de  Lille,  l'année  sui- 
vante. On  raconte  qu'au  passage  du  Rhin , 

(3)  Offic.  propr.  monast.  Sanct.-Joan.-Anger. , 
in -12  ,  p.  225. 

(4)  Ce  château  fortifié  qui ,  pendant  plusieurs 
siècles  ,  abrita  de  grands  noms  ,  n'existe  plus 
même  ii  l'état  de  ruines  ;  on  voit  en  place  une  fa- 
brique élevée  par  l'industrie  moderne.  Ainsi  le 
temps  ne  respecte  aucun  souvenir  ,  comme  pour 
nous  enseigner  que  les  grands  travaux  de  l'homme 
ne  laissent,  ainsi  que  ses  pas ,  que  d'invisibles 
tracts  sur  la  terre 

(i>)  tiphéméndfs polit. ,  littér.  el  rslig  ,  t.  IV*. 


Digitized  by  Google 


-  m  - 


en  1072,  Vivonne  était  au  milieu  du  fleuve, 
quand  son  cheval  fit  un  mouvement  pour 
le  désarçonner.  Le  cavalier  tint  ferme,  et 
conservant  toute  sa  tranquillité  d'âme  : 
«  Au  moins,  dit-il  à  son  coursier,  ne  t'avise 
pas  de  faire  mourir  un  amiral  dans  l'eau 
douce  !  »  Pendant  l'action  qui  suivit ,  il 
reçut  à  l'épaule  une  blessure  grave  et  depuis 
il  eut  toujours  le  bras  en  écharpe  (1).  Vi- 
vonne dut  à  son  mérite  militaire  d'être 
choisi  pour  commander  les  galères  du  roi 
contre  Candie  où  il  se  rendit  avec  le  titre 
pompeux  de  Général  de  la  Sainte-église, 
titre  qu'il  dut  à  la  munificence  du  pape 
Clément  IX.  C'est  à  cette  occasion ,  que  le 
Saint-Père  l'autorisa  à  porter,  dansl'écus- 
son  de  ses  armes ,  le  gonfalon  de  l'église.  Il 
dut  moins  à  la  protection  de  sa  sœur ,  la 
marquise  deMontespan— Voy.  ce  nom.— 
qu'à  son  grand  courage ,  le  bâton  de  maré- 
chal, en  1675,  et  le  gouvernement  de  la 
Cliaropagne  et  de  la  Brie  ;  car  il  est  juste 
de  reconnaître  qu'en  toutes  rencontres ,  le 
duc  de  Vivonne  fit  preuve  de  vrais  talents 
militaires.  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue 
que  ce  fut  au  lendemain  même  d'une  dis- 
grâce ,  que  Vivonne  attaqua  vaillamment 
et  battit ,  le  2  juin  1676 ,  avec  des  forces 
numériquement  inférieures  (2) ,  les  flottes 
combinées  d'Espagne  et  de  Hollande,  ran- 
gées devant  Palermc.  Ce  fut  un  bel  exem- 
ple de  l'amour-propre  sacrifié  au  devoir 

(t)  Nous  citerons  ce  passage  de  l'épitre  de  Boi- 
leau  sur  le  passage  du  Rhin ,  que  le  poète  a  bien 
plus  immortalisé  que  l'action  militaire  en  elle- 
même  : 

Mais  déjà  devant  rux  nne  chaleur  guerrière 
Km  porte  loin  do  boni  le  bouillant  l,csriiguicre  , 
Vivonne  ,  PJanlouillet  et  Colslin  et  Salart , 
Chacun  d'eu*  au  péril  veut  ta  première  pari 

^   (  Fr-lTRE  IV.  ) 

(2)  V.  Hitt.  de  France  d'Anquetil ,  revue  et 
contin.  part,  de  la  Malastrie ,  1845  ,  t.  V  ,p.  317. 


envers  la  patrie.  Chaque  nation  fit  dans  ce 
combat  des  prodiges  de  valeur.  Comme  les 
Français  se  battaient  rudement  sous  les 
yeux  de  Duquesne  et  portaient  la  destruc- 
tion de  toutes  parts ,  deux  brûlots  s'accro- 
chent à  l'amiral  d'Espagne  et  le  metlent  en 
feu  ;  plutôt  que  de  survivre  à  la  honte  d'une 
défaite ,  l'équipage  espagnol  reste  stoïque- 
ment à  sa  place  au  milieu  du  plus  terrible 
incendie  :  onze  cents  hommes  périssent  vic- 
times de  l'honneur  castillan.  L'amiral  hol- 
landais épouvanté  a  la  vue  de  tant  de  désas- 
tres, se  laisse  dériver ,  Vivonne  commande 
à  quatre  brûlots  de  le  livrer  aux  flammes. 
Ils  s'avancent  aussitôt  favorisés  par  le  vent, 
et  exécutent  l'ordre  rigoureux  de  leur  chef. 
Toute  la  ligne  ennemie  est  désormais  rom- 
pue et  détruite ,  et  la  plus  célèbre  vic- 
toire inscrite  dès  lors  dans  nos  fastes 
maritimes.  L'effet  de  cette  journée,  qui 
enleva  à  la  Hollande  et  à  l'Espagne  l'élite 
de  sa  marine ,  fut  prodigieux,  dit  un  his- 
torien ;  ce  succès  remplit  la  France  de  joie 
et  étonna  l'Europe  (5).  Désormais  la  supé- 
riorité de  notre  nation  était  constatée  et 
sur  terre  et  sur  mer.  Louis  XIV  devait  hau- 
tement s'applaudir  de  ses  créations  mari- 
times. Le  même  historien  (4)  regrette 
qu'un  tel  fait  d'armes  soit  connu  de  si  peu 
de  personnes  en  France,  et  il  s'efforce  avec 
raison  de  le  mettre  en  évidence.  Il  assure 
que  cette  victoire  nous  aurait  livré  la  Sicile, 
si  Vivonne,  déployant  autant  d'habileté  dans 
les  négociations  que  dans  le  combat,  avait 
su  tirer  tout  le  parti  possible  de  son  triom- 
phe. Nous  n'admettons  pas  ce  blâme ,  la 
volonté  puissante  du  roi  ayant  dominé  de 
bien  haut  les  plans  de  ses  généraux. 

(3)  Hitt.  de  la  marine  franç.,  par  H.  Lapey- 
rouse-Bonfils ,  t.  I,r ,  p.  19fl. 

(4)  Ibid. 
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Le  duc  de  Vivonnc  mourut  le  15  sep- 
tembre 1088.  L'auteur  des  Faites  histo- 
riques du  département  (1),  dit  que  c  l'es- 
piit  du  duc  égalait  la  licence  de  ses 
mœurs.  »  Ce  jugement  est  sévère ,  mais 
aussi ,  il  faut  bien  l'avouer ,  au  XVIIe  siè- 
cle, cette  famille  de  Rochechouart  était 
étrangement  descendue  sous*  le  rapport 
moral.  Son  grand  nom  ne  saurait  la  sau- 
vegarder contre  le  jugement  inexorable  de 
l'histoire.  Noblesse  oblige ,  dit  justement 
un  vieux  proverbe  :  plus  donc  on  est  élevé 
dans  l'échelle  sociale ,  et  plus  on  doit  au 
peuple  le  tribut  du  bon  exemple.  C'est  évi- 
demment dans  l'observation  ou  la  trans- 
gression de  ces  règles  qu'il  faut  aller  cher- 
cher souvent  la  cause  de  l'élévation  ou  de 
la  ruine  subite  des  grandes ,  comme  des 
petites  familles. 


WAIDÈRE  ou  WALDERIDS, 

personnage  'distingué  de  la  ville  de  Sain- 
tes fonda,  en  581 ,  un  monastère  ou  aumô- 
nerie,  à  Montils  en  l'honneur  de  Saint  Cy- 
bar.  L'auteur  de  XHist.  de  l'éylis.  Santone 
pense  que  l'annexe  actuelle  de  Saint-Félix 
pourrait  bien  être  le  lieu  même  de  la  fon- 
dation du  VI»  siècle. 


YVOSr  (  Paul  ) ,  sieur  de  Laleu  ;  sa 
famille  était  originaire  de  la  Touraine.  Dès 
son  enfance  ,  Paul  Yvon  montra  pour  les 
mathématiques,  d'heureuses  dispositions. 
H  s'appliqua  d'abord  au  commerce ,  a  La 
Rochelle ,  avec  le  père  de  l'écrivain  Tallc- 
mant  «les  Réaux.  La  fortune  lui  sourit  ol 

(3,  llh  toi  ,  p.  r,4l. 


amena  bientôt  a  sa  suite  l'amour  du  faste 
et  des  grandeurs.  Yvon  fut  nommé  maire 
de  La  Rochelle  en  1610.  Affectant  dès  lors 
les  allures  d'un  gentilhomme ,  il  acheta  la 
terre  noble  de  Laleu,  à  peu  de  distance  de 
la  ville.  Des  idées  cabalistiques  ou  extra- 
vagantes, au  rapport  de  Tallemant,  lui  tra- 
versèrent l'imagination  et  ne  tardèrent  pas 
à  la  bouleverser.  Il  se  fit  peindre  assis  dans 
un  fauteuil ,  enveloppé  d'une  robe  de  ve- 
lours noir ,  un  rayon  tiré  du  signe  du  Sa- 
gittatre ,  placé  au  haut  du  tableau,  lui  pas- 
sait par  la  tète  et  sortait  de  sa  bouche  en 
forme  de  flèche  ;  à  sa  gauche  se  voyait  un 
temple  ouvert  et  un  tombeau  au  milieu. 
Autour  de  ce  tombeau  étaient  peints  des 
cercles,  des  triangles  entremêlés  de  mots 
hébreux. 

A  une  sortie ,  pendant  le  siège  de  La 
Rochelle ,  M.  de  Laleu  paya  bravement  de 
sa  personne  ;  mais  en  1628,  alors  que  le 
cardinal  de  Richelieu  pressait  de  plus  en 
plus  la  ville  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité ,  Yvon  obtint  du  roi  un  sauf-conduit 
pour  en  sortir,  et  il  se  rendit  à  Paris.  Il 
était  peu  considéré  par  les  calvinistes ,  qui 
le  regardaient  comme  un  faible  partisan  de 
leur  cause.  En  effet ,  à  quelques  jours  de 
là  ,  il  se  fit  catholique. 

Yvon  a  laissé  un  traité  des  mathémati- 
ques, sous  le  titre  de  :  Propositions  mathé- 
matiques; Paris ,  1038  ,  in-P»  ou  in-12.  On 
y  lit  ce  singulier  passage  :  c  J'ai  pensé 
qu'il  me  fallait  proposer  seulement  de  dé- 
finir la  très-petite  moyenne  et  très-grande 
chose  que  je  réduis  en  un  seul  terminime , 
et  le  définis  être  un  accident  singulier, 
pluriel  et  universel  survenu  en  est  ,  qui 
semble  la  mi-partie  dont  le  commence- 
ment ,  milieu  el  lin  n'est  qu'un  seul  zéro , 
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qui  distant  delà  fin  du  futur  et  du  commen-  il  ne  peut  les  expliquer.  >  —  Quadrature  dn 
cernent  du  passé ,  différant  de  rien  et  tout  cercle ,  ou  moyen  de  trouver  un  carré  égal  au 
de  quelque  chose....  »  Ce  qui  a  bien  au-  cercle  donné ,  et  au  contraire  un  cercle  égal 
torisé  Pujos  à  dire  de  notre  mathémali-  au  carré  proposé,  ensemble  le  double  du  cube , 
cien  :  c  II  a  trouvé  de  belles  choses,  mais  etc.  ;  La  Rochelle ,  1619 ,  in-8*. 


FIN  DE  LA  BIOGRAPHIE. 
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COSTEXAMT 

LES  NOMS  DES  PERSONNAGES  VIVANTS  APPARTENANT  AU  DÉPARTEMENT 

me  i.%  CH  IHE*TEI*FEHIE(  ME. 

ET  QUI  SE  SONT  MIS  EN  ÉVIDENCE  PAR  LEURS  ÉCRITS. 


•ALHOY (Maurice)  a  publié ,  en  1840 , 
un  ouvrage  intitulé  :  Les  Bagnes  ;  Roche- 
fort  ,  in-8°. 

ARNAULD  (  Marc  ) ,  avocat ,  banquier  à 
Saintes ,  ne  en  cette  ville  le  17  février  1810  : 
Dissertation  sur  le  droit  de  commission  qui 
peut  être  dû  à  l'occasion  du  prêt ,  et  réflexions 
préliminaires  sur  la  monnaie ,  son  usage  et  son 
prix,  considères  sous  le  rapport  philosophique, 
religieux  et  légal  ;  La  Rochelle ,  Frédéric 
Boulet ,  1848 ,  in-8°  de  164  pages. 

•AUGEREAU  (  M«  )  :  Poésies  par  J/™ 
Augereau  de  Saintes  ;  Paris ,  Didot  frères  , 
1837  ,  gr.  in-8°  de  30  p. 

AUSSY  (  Alexandre-Guillaume-Hippo- 
lyte  JOLY  d' ) ,  auditeur  au  conseil  d'état 
sous  l'empire ,  ancien  sous-préfet  à  La  Ro- 
chelle ,  né  à  Pelouaille ,  près  Saint-Jean- 
d'Angély  ,  le  6  janvier  1790.  —  Disserta- 
lions  historiques ,  esquisses  de  mœurs  sain- 
tongeaises ,  articles  biogr.  et  nécrol. ,  crit. , 
litt. ,  de  1823  à  1851,  insérées  dans  la 
Revue  Anglo-Frunçaise ,  le  Journal  de  flns- 
titut  Imt.  de  France,  les  Affiches  et  Y  Echo 
de  Saint- Jean-dî Angély  ;  on  y  remarque  un 
précis  historique  sur  Chatelaillon  ,  Pons , 
Royan ,  Soubise ,  Brouage  et  Taillebourg 
(  Echo  et  Aff.  )  ;  de  la  délivrance  de  Saint- 
Jean-d' Angély  de  la  domination  anglaise,  en 
1372.  Cet  opuscule,  présenté  à  l'Institut 


hist.  de  France ,  a  valu  à  son  auteur  le  titre 
de  membre  correspondant  de  1M  classe. — 
Histoire  populaire  ou  résumé  impartial  de 
l'histoire,  de  Napoléon  ,  publiée  en  50  liv. , 
dans  Y  Echo  de  Sainl-Jean-d' Angély ,  et  re- 
produite dans  le  feuilleton  de  Y  Indépendant 
de  la  Charente- Inférieure ,  en  18ol  ;  en 
outre ,  cet  ouvrage  a  été  tiré  dans  le  format 
in-8° ,  par  Lacroix ,  imp.  à  Sainles ,  1851 , 
188  p.  —  De  l'arc  de  triomphe  de  Saintes  , 
dissertations  insérées  dans  le  VIIe  vol.  de 
YInstit.  hist.  de  Fr.  —  Cet  écrivain  a  de 
plus  fait  imprimer  un  grand  nombre  de 
)oésies  dans  le  Mercure  du  XIX'  siècje  et 
es  journaux  de  Saint-Jean-d' Angély  :  Elégie 
sur  la  perte  de  M "e  Alix  iTAussy .  sa  sœur  ; 
Fables  de  Fénélon,  de  Boinvilliersy  mises  en 
vers  ;  paraboles ,  idylles ,  odes ,  légendes , 
ballades ,  anecdotes  histor. ,  etc. ,  etc.  ; 
traductions,  en  vers  français,  de  l'allemand  \ 
de  l'anglais  et  de  l'italien;  imitations  en 
vers  de  plusieurs  passages  de  Walter-Scott 
et  Cooper  ;  scènes  dialoguées  de  plusieurs 
nouvelles.  M.  d'Aussy,  gui  s'est  efforcé 
d'imiter ,  pour  la  partie  historique  ,  le  sa- 
vant auteur  de  Y  Hist.  des  Croisades  ,  et  pour 
les  vers ,  l'auteur  du  gracieux  poème  de 
Ruth  ,  a  encore  plusieurs  écrits  en  porte- 
feuille, entr'autres  :  Voyage  en  France 
Angleterre,  Belgique ,  sur  les  bords  du  Rhin, 
en  Suisse,  en  Savoie,  sur  les  frontières  d'Ita- 
lie et  d'Espagne ,  deux  gros  vol.  in-8°. 
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BARGIGNAC  (Achille)  ,  sous- préfet  de 
Cognac  ,  né  à  Cozes  ,  vers  1804.  —  An- 
nuaire administratif  et  statistique  du  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure ,  pour  l'an 
1839  ,  in-12  de  xxvm  et  418  p.  ;  La  Ro- 
chelle ,  G.  Mareschal ,  1858.  11  a  ,  dit-on , 
rassemblé  de  nombreux  documents  biblio- 
graphiques relatifs  au  département  de  la 
Charente-Inférieure. 

BARIL  (  Théophile -Eutrope  ) ,  né  à 
Rochefort,  le  21  octobre  1813.  —  Recueil 
de  poésies  intitulé  :  Echos  poétiques  de  l'âme 
chrétienne;  La  Rochelle ,  Mareschal,  1814 , 
2  vol.  in-8°.  —  La  Papauté  ,  à  S.  S.  le  pape 
Pic  IX ,  broch.  in-8°  ;  Rochefort ,  Loustau, 
1847. 

BEAUPRÉAU  (Alphonse  CADORET  de), 
né  à  La  Rochelle ,  le  15  février  1786 ,  pro- 
priétaire à  Saint-Xandrc.  —  Note  sur  la 
Géographie  botanique  du  département ,  1830, 
in-4°  (1).  Cette  noie  est  suivie  d'une  liste 
de  128  espèces  de  plantes  méridionales  qui 
croissent  spontanément  sur  nos  côtes  ou 
dans  l'intérieur  du  département.  (2) 

BEAUSSANT  (  Pierre- Auguste  ) ,  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Marcnnes  ,  né  à 
Rochefort,  le  22  octobre  18(Jj.  —  Eloge 
de  René-Josué  Valin  ;  La  Rochelle ,  Mares- 
chal,  1836,  in-8°.  —  Code  maritime  ou 
lois  de  la  marine  marchande;  Paris  ,  1840, 
2  vol.  in-8°.  —  Discours  prononcé  à  l'occa- 
sion de  l'exhumation  et  de  la  nouvelle  in- 
humation des  restes  de  R.  J.  Valin  ;  La 
Rochelle ,  petit  in-8*  de  11  p. ,  1841. 

BELLOC,  née  SWANTON  (Louise  ) ,  a 
vu  le  jour  à  La  Rochelle ,  le  1er  octobre 
1799.  —  Petit  Manuel  de  morale  élémen- 
taire ,  1819  ,  in-12.  —  Les  Patriarches  ou 
la  terre  de  Chanaan,  traduct.  d'O'Khécffc, 
1819  ,  2  vol.  in-12.  —  Manuel  de  morale 
élémentaire  destiné  aux  écoles  d'enseignement 
mutuel ,  1820.  —  Petits  Contes  moraux  pour 
les  enfants ,  traduction  de  Miss  Eddgevorth , 
1821 ,  2  vol.  in-18.  —  Bibliothèque  de  fa- 

(1)  V.  Statist.  du  départ,  de  la  Char.-lnf. , 
p.  209  ii  304. 

(2)  V.  Not.  sur  les  progrés  de  la  Botanique  , 
de  M.  Faye. 


mille,  recueil  mensuel,  années  1821  et 
1822  ;  les  24  numéros  font  quatre  gros  vo- 
lumes in-12.  Cet  ouvrage  valut  à  son  auteur 
une  médaille  en  or  de  la  part  de  l'académie. 

—  Petite  Galerie  morale  de  l'enfance,  4  vol. 
in-18.—  Lord  Byron  ,  1824  ,  2  vol.  in-8». 

—  Les  jeunes  industriels ,  traduction  de  Miss 
Eddgevorth,  4vol.  in-12,  1825.  —  Bo- 
naparte et  les  Grecs  ,  ou  despotisme  et  liberté , 
1826 ,  in-8°.  —  Les  amours  des  anges  et  les 
mélodies  irlandaises ,  traduction  de  Thomas 
Moore,  1830,  1  vol.  in-8°.  —  Grandes 
routes  et  chemins  de  traverse,  contes  re- 
cueillis dans  les  provinces  françaises ,  trad. 
de  T.  Gratlan  ,  3  vol.  in-12.  —  Plusieurs 
articles  dans  la  Ruche ,  la  Revue  encyclop. 
de  1820  à  1825. 

BENOIT  (  Mathieu  ) ,  avocat ,  né  à  Sain- 
tes, le  8  septembre  1  i91.  —  Le  Cicérone , 
ou  guide  de  l'étranger  à  La  Rochelle ,  orné 
d'une  planche ,  de  six  lilhograp.  représen- 
tant les  principaux  monuments  de  fa  ville  ; 
La  Rochelle ,  Elise  Canon  ,  1835,  in-8*  de 
73  p.  —  Aperçu  sitr  l'administration  de  la 
bienfaisance ,  1840 ,  in-4«  de  8  p. 

BÉRAUD  (  L.  F.  G.  ) ,  auteur  drama- 
tique ,  né  a  La  Rochelle.  —  Adonis  ou  le 
bon  Nègre ,  mélodie  en  4  actes,  în-8°,  1 798 , 
avec  Rosny.  —  Le  Siège  de  La  Rochelle  , 
drame  en  3  actes ,  1802.  —  Zoflora  ou  la 
tour  magique ,  drame  héroïque  en  3  actes , 
in-8%1801. 

BESSÈDE  (  Benjamin  ) ,  né  à  Saint-Jean- 
d'Angély,  vers  1814.  —  Les  Eglantines , 
poésies ,  2  livraisons  in-8° ,  1845. 

BIGOT  (Sophie),  née  à  La  Rochelle, 
en  1818.  —  La  fille  de  Jephté ,  trag.  —  La 
Vierge  du  Nil ,  publiée  dans  Y  Echo  Roche- 
lais.  —  Visnelda  ,  trag. ,  1844.  —  Jeanne 
d'Arc ,  poème.  —  Stances  sur  Bien  et  ses 
attributs,  in-18;  Bordeaux,  1844.  —  Le 
château  de  Boislcbrun  ou  une  famille  mixte, 
roman  religieux ,  in-8° ,  Lille. 

•RLOSSAC  (  Michel- Édouard-  Marie 
LOQUET  de) ,  né  en  Bretagne ,  le 20 août 
1789  ,  ancien  sous-préfet ,  demeurant  à 
Saintes  depuis  1815.  —  Heures  de  poésies, 
1  vol.  in-8"  ;  Paris ,  dTturbie  et  Wonns  , 
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édit.  1838.  —  Nouvelle*  heures  de  poésies, 
2  vol.  in-8«;  La  Rochelle,  Mareschal ,  1842. 
—  Discours  prononcé  à  la  distribution  des 
prix  aux  élèves  des  frères  de  la  doctrine 
chrétienne  ;  Saintes ,  Chavignaud ,  1849 , 
broch.  in-8°. 

BOISGIRAUD  ( N...  ) ,  de  Gcmozac ,  an- 
cien professeur  de  physique  à  Poitiers,  main- 
tenant doyen  de  la  faculté  des  sciences  à 
Toulouse.  —  Cours  de  physique  élémentaire , 
in-8°.  —  Observations  sur  l'apparition  d'une 
croix  lumineuse  à  Migné ,  le  17  décembre 
1826.  (  Voy.  Pextrait  de  ses  observ.  dans 
le  Voyage  à  Migné  ;  Lille ,  1830.  ) 

BONHOMME  (  Jacques-Honoré  ) ,  né  à 
la  Tremblade ,  vers  1810 ,  employé  dans  les 
contributions  indirectes.  —  Fiez-vous-y  , 
roman  ,  2  vol.  in-8° ,  et  quelques  morceaux 
politiques  et  littéraires  insérés  dans  lcsjour- 
naux. 

BONPLAND  (  Aimé-Jacques-Alexandre 
GOUJAUD  ) ,  savant  naturaliste  ,  né  à  La 
Rochelle ,  le  28  août  1173  ,  compagnon  de 
M.  de  ilumboldt ,  longtemps  retenu  au  Pa- 
raguay ,  vit  encore  en  Amérique.  —  Des- 
cription des  plantes  cultivées  à  la  Malmaison 
et  à  Novarrey  1813  ,  in-P1 ,  64  pl.  de  Re- 
douté. —  Voyage  aux  régions  équinoxiales 
du  nouveau  continent ,  avec  M.  de  Hurnboldl. 
Il  a  publié  seul  :  1°  Plantes  éauinoxialcs  re- 
cueillies au  Mexique,  dans  Vile  de  Cuba, 
dans  les  provinces  espagnoles  de  Caracas,  de 
Cumana  et  de  Darcelona  ,  aux  Andes  de  la 
nouvelle  Grenade  ,  de  Quito  et  du  Pérou ,  et 
sur  les  bords  du  Rio-Négro .  de  VOrénoque  et 
des  Amazones ,  2  vol.  in-f» ,  ornés  de  plus 
de  1 50  planch.  grav.  —  2°  Monograph  ie  des 
Métastomes  ,  Rhexia  et  autres  genres  de  cet 
ordre  de  plantes ,  2  vol.  in-fb ,  beau  monu- 
ment de  la  végétation  des  tropiques. 

BOULANGER ,  d'Aytré.  —  Actualités  so- 
ciales, 1839,  in-8°. 

BOURQUIN  (N...),  médecin  à  Péri- 
gnac  ,  est  l'auteur  du  Pe-be-me  ou  nouvel 
Abécédaire ,  et  d'un  Barème  ou  Comptes 
faits  pour  la  vente  des  eaux-de-vie. 


BOUSCASSE  (  Jacques-Mame-Anne-Da- 
niel  ) ,  né  à  La  Rochelle ,  le  16  juin  1785. 

—  Notice  sur  la  houe  à  cheval. 

BOUTET  (  Frédéric  ) ,  imprimeur-libr. 
à  La  Rochelle  ,  né  le  21  décembre  1801. 

—  Voyage  en  Belgique  et  en  Hollande ,  une 
visite  à  Claremont ,  1851  ;  c'est  la  2«  édit. 
des  Lettres  écrites  à  un  ami ,  et  insérées  dans 
le  feuilleton  de  VEcho  Rochelais  publié  par 
F.  Boutet. 

BOITER  (  Joseph-Charles-Étienne  ) , 
médecin  à  Marennes ,  né  en  cette  ville  le 
12  décembre  1803.  —  Etudes  sur  les  fièvres 
intermittentes ,  in-8°  de  132  p.  :  Rochefort , 
Loustau  ,  1847  ,  impr.  dans  le  Recueil  de 
la  société  médicale  de  la  Seudre. 

BRASSAI!)  (  Jean-Amable-Théodore  ), 
curé  de  Saint-Sauveur  de  La  Rochelle  ,  né 
a  Saint-Jean-d'Angély  en  1802.  —  Sou- 
venirs d'Italie ,  dont  quelques  fragments  ont 
paru  dans  Y  Europe  et  le  Musée  iïAquit. 

BRAUD  (  Augcstin  ) ,  maître  de  pension 
à  Rochefort ,  né  à  Chérac ,  le  17  septembre 
1802.  —  Grammaire  latine  de  Lhomond, 
entièrement  refondue,  in-12,  approuv.  par 
l'université,  (..et  ouvrage  est  aujourd'hui  à 
sa  7e  édit.  —  Exercices  latins  sur  toutes  les 
parties  de  la  grammaire  latine,  in-12  (  à  sa 
oc  édit.  ).  —  Thésaurus  memoriœ ,  ou  mor- 
ceaux choisis  de  littérature  latine  ,  etc.  (  à 
l'usage  des  classes  de  6e ,  5e ,  4U  et  3e  ) , 
2  petits  vol.  in-12  ;  traduction  ,  2  id.  (  à 
sa  5"  édit.  )  —  Cours  de  thèmes  latins ,  avec 
dictionnaire,  Impartie,  1  vol.  in-12,  2e 
édit.  —  Nouvelle  grammaire  française  des 
commençants ,  in-1 2.  —  Nouveaux  exercices 
français  d'analyse  et  d'orthographe  pour  les 
commençants,  iii-12.  — Nouveau  syllabaire, 
in-12.  —  Abrégé  du  nouveau  syllabaire ,  in- 
12.  — Tableaux  de  lecture  en  36  feuilles  in-f  ', 
pour  les  classes  d'enseignement  simultané. 

'BRIAND  (  Joseph  )  ,  chan.  honoraire  , 
né  à  Boston  (  Amérique  )  ,  vers  1 79"> ,  ha- 
bite depuis  40  ans  le  diocèse  de  La  Rochelle. 

—  Notice  sur  Sainte  Euslclle  ,  vierge  et  mar- 
tyre, in-12  ;  Saintes  ,  1837.  —  Histoire  de 
l'église  San  ton  e  et  Aunisiennc ,  depuis  son 
origine  jusqu'à  «os  jours ,  3  forts  vol.  in-8"  ; 
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La  Rochelle,  Boulet,  1843.  —  Notice  sur  au  Château  ,  île  d'Oleron  hWhnv  4  Mon 

«on  tombeau ,  son  <fy/t«e ,  neuvaine  et  office  : 
Saintes,  1845.  —  Vie  rfe  âf»«  Pauline  de 
Saint- André ,  iu-1 2  ;  La  Rochelle ,  i847  , 
avec  fi£.  —  L'hymne  de  la  dilection  ou  con- 
sidérations spirit.  sur  le  Cant.  des  Cant.  , 
in-12  ;  La  Rochelle ,  Boulet ,  1849.  —  No- 
tice sur  la  restauration ,  à  Saintes ,  <fe  ftofce 
<fe  Sainte  Colombe,  in-8°  de  70  p.  :  La  Ro- 
chelle, Boulet,  1850. 


CHASSIRON  (  Charles  MARTIN  de  ). 
—  7ïim« ,  aperçu  pittoresque  de  la  régence , 
magnifique  vol.  in-f» ,  orné  de  planches , 
texte  et  dessins  par  le  même  auteur. 


CHEVALIER  (  L.  E.  )  ,  médecin  à  Ar- 
vcrt.  —  Prestation  en  nature  et  mendicité. 
—  Projet  d'un  atelier  de  travail  ;  Rochefort 
Loustau,  1846,  in-8u  de  30  p. 


BRILLOULN  (  Louis-Jacques-Marie  ) , 
ancien  inspecteur  des  écoles  primaires ,  né 
à  Saint-Jean-d'Angély  ,  en  1 800.  —  Disser- 
tation sur  Grégoire  VU,  imprimée  dans  la 
Revue  catholique  de  Bordeaux.  —  Id.  con- 
cernant Bar-sur-Aubc,  le  camp  deLesmon  et 
quelaues  autres  anliauit.  du  départ.  —  Id. 
sur  les  historiens  de  France.  —  Id.  sur  quel- 
ques monnaies  et  monum.  antiq. ,  insérées 
dans  le  Journal  de  l'Institut  hist.  —  Rohan, 
gouverneur  de  Saint-Jean-d'Angély ,  souve- 
nir hist.  inséré  dans  les  Affiches  de  Saint- 
Jean-d'Aiigély.  —  En  portefeuille  :  Hist. 
de  f  abbaye  et  de  la  ville  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  2  vol.  in-8°.  —  Petite  hist.  surAunau 
et  ses  vicomtes,  in-12. 

CADOR-LOUSMEAU  (  Edmond  ) ,  né  à 
La  Rochelle,  le  10  septembre  1810.  —  Le 
dessous  de  cartes ,  nouvelle ,  1840 ,  in-18. 
—  Subsistances  et  populations;  Paris ,  Guil- 
laumm ,  1850 ,  in-8«.  (  Voir  la  critique  de 
ce  dernier  ouvr.  dans  le  Mémorial  de  V  Ouest % 
3  mai  1850,  n°  100  et  suivants. 

'CAHUAC  (  J.  H.  ).  —  Tableau  statistique 
n  8°  1832"^'  COmposé  en  déc'  *82c> 

CALLOT  (  Pierre-Simon  ) ,  né  à  La  Ro- 
chelle, le  28  août  1790,  conseiller  de  pré- 
lecture. —  Notice  sur  Jean  Cuiton  ,  maire 
de  La  Rochelle,  in-8°.  —  Grande  Carte 
détaillée  du  siège  de  La  Rochelle ,  1G28, 
(  très-rare  )  ;  Plan  du  siège  de  La  Rochelle 
sous  Louis  XIII ,  dressé  d'après  la  grande 
carte. 

CIIARLET  (  PiERRE-Luns-OMEit  )  ,  né 


CHEVALIER  (  Dominique  ) ,  de  La  Ro- 
chelle ,  né  vers  1800 ,  a  lait  paraître  ,  sous 
le  pseudonyme  de  Charles  Fétilly  :  Virgile 
travesti ,  en  vers  burlesques ,  par  Scarron 
précédé  d'une  notice  sur  l'auteur  et  accom- 
pagné de  notes ,  édition  épurée  à  l'usage 
de  la  jeunesse ,  2  vol.  in-8°  ;  Paris ,  Man- 
sut ,  1 845. 

CHOLLET(Paul),  l'abbé.  -  Entrée 
de  Louts  MU  à  La  Rochelle ,  après  le  siège 
de  cette  ville ,  itr  novembre  1028  ;  lithog. 
grande  feuille ,  avec  explication  hist.  — En 
portefeuille  :  Hist.  religieuse  de  La  Rochelle, 
i  vol. 

CLEMOT  (  Jean-Bapt  ISTE-JOACHIM  )  , 
médecin  en  chef  de  la  marine  à  Rochefort, 
né  en  cette  ville ,  le  17  juin  1776.  —  Eloge 
funèbre  de  M.  Cochon- Duinvier ,  médecin  , 
in-8°  de  45  p.  ;  Rochefort ,  Jousserant.  — 
Discours  prononcé  le  26  juin  1812  ,  à  l'oc- 
casion de  l'inauguration  du  buste  de  René 
Caillié,  à  Mauzé ,  lieu  de  sa  naissance; 
Rochefort,  Mercier  et  Devois,  in-8u  de 
32  p. 

CONSTANTIN  (  Josefh-Désîré  ) ,  né  le 
22  août  1 786 ,  capitaine  de  frégate  en  re- 
traite ,  à  Rochefort ,  s'est  beaucoup  occupé 
de  l'histoire  de  cette  ville ,  sur  laquelle  il  a 
composé  un  travail  encore  inédit ,  a  l'aide 
de  noies  recueillies  dans  les  dépêches  con- 
servées à  la  bibliothèque  de  la  marine. 

COURCELLES  (  François-Ai;giste  ) , 
vicaire-général  a  La  Rochelle  ,  né  à  Saint- 
Jean-d'Angély ,  le  9  mai  1804.  —  Eugénie 
ou  f 'empire  de  la  vertu  ,  in-8»  ;  La  Rochelle, 
Boulel  ,  1838.  --  Un  mot  à  l'enfance  sur  les 
sacrements,  in-4°,  1840,  grav. 
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COUTANSEAU ,  voy.  NORMAND. 

CRAZANNES  (  Jean-Marie-Alexandre 
CHAUDRUC  de  ) ,  né  à  Crazannes ,  près 
Saintes  ,  le  21  juillet  4782.  —  Voyage  de 
Sorèze  à  Auch  et  poés. ,  4802  ,  in-42.  — 
Recherches  hist.  et  tittér. ,  1841  ,  in-8°.  — 
Notice  sur  les  antiquités  de  la  ville  de  Saintes 
nouvellement  découvertes ,  1815-1846, 
in-8° ,  4847.  —  Notice  sur  les  antiquités  de 
la  mile  a"Agen  ,  in-8°,  4820.  —  Antiquités 
de  Saintes  et  delà  Charente- Inférieure;  Pa- 
ris ,  4820,  in-4°  de  203  p.  et  VII  planch. 
grav.  (4)  —  Réflexions  sur  un  monument 
élevé  sur  le  pont  de  la  Charente  ,  à  l'entrée 
de  la  ville  de  Saintes.  (  llist.  de  l'académie 
des  inscriptions,  t.  111.  )  —  Plusieurs  art. 
scientif.  et  litt.  dans  le  Mercure  et  autres 
journaux.  —  Poésies  insérées  dans  YAlma- 
nach  des  Muses  de  1805  à  1827. 

DELAAGE  (  Hippolyte  ) ,  de  Saintes. 
—  Nécessité  d'établir  un  haras  à  Saintes  , 
4845.  — Importance  pour  la  ville  de  Sainte» 
d'avoir  un  port  de  commerce ,  1851.  — Ré- 
flexions sur  les  marais  de  la  Charente-Infé- 
rieure ,  sur  les  moyens  de  les  bonifier  et  d  en 
augmenter  la  valeur. 

%  DELACOMBE  (  Émile  ) ,  ancien  profes- 
seur de  rhétorique ,  né  à  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  vers  1800.  —  Une  apostasie ,  roman , 
2  vol.  in-8°,  Paris;  et  quelques  autres 
œuvres  littéraires. 

'DELALANDE  (  Jean-Marie  )  ,  L'abbé , 
professeur  d'hist.  nat.  au  petit-séminaire 
de  Nantes  ,  né  à  Saint-Gildas-des-Rois ,  le 
G  février  1807. —  Première  excursion  bota- 
nique dans  la  Charente-Inférieure ,  en  1847, 
septembre,  in-8°  de  27  p. ,  1848.  (  Voyez 
Annales  de  la  société  acad.  de  Nantes.  )  — 
Deuxième  excursion  botanique  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  en  août  et  septemb.  1848 , 
in-8°  de  64  p. ,  4 840 ,  insérée  dans  le  môme 
recueil.  —  Troisième  excursion  ,  elc. ,  en 
août  et  septembre  4854  (  sous  presse  ). 

(1)  Nous  croyons  savoir  que  M.  N  

préparc ,  en  ce  moment ,  une  histoire  complète 
de  la  ville  de  Saintes  ,  la  plus  intéressante  de  la 
province ,  et  dont  l'origine  se  perd  dans  l'obscurité 
des  traditions  gauloises. 


DELAYANT  (  Léopoi.d  -Gabriel  ) ,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  publique  de  La 
Rochelle ,  né  dans  cette  ville ,  le  40  janvier 
4806,  a  publié  28  ou  30  notices  biogra- 
phiques utilisées  dans  notre  Biogranh  ie  Sain- 
tongeaise ,  et  qui  ont  paru  dans  le  journal 
la  Charente-Inférieure ,  de  4 835  à  4839.  — 
Il  a  fait  partie  de  la  commission  qui  a  assisté 
M.  Gautier  pour  la  rédaction  de  la  Statis- 
tique de  la  Charente- Inférieure  ;  —  a  fait 
paraître ,  dans  la  Charente- Inférieure ,  Note 
sur  la  divine  Epopée  de  M.  Soumet ,  tirée 
à  part  (50  exempl.  )  ;  et  dans  la  Revue 
organique  des  départements  de  l'Ouest ,  de 
M.  Beltrémieux ,  plusieurs  art.  biograph. 
ou  de  critique  philosophique. 

*DESLANDES  (  J.  ) ,  professeur  a  La 
Rochelle ,  né  en  Brelagne.  —  Le  livre  du 
savoir  et  du  devoir  des  enfants  du  peuple  ;  La 
Rochelle  ,  Boutet  ,1851.  —  V.  le  compte- 
rendu  du  livre  par  M.  Th.  de  Bremond 
d'Ars  ,  dans  le  Mém.  de  l'Ouest  du  4  8  mars 
4851  ,  et  la  lettre,  contre  ce  môme  ouvrage, 
de  M«r  Févèque  du  diocèse.  (  Mémorial  de 
l'Ouest ,  47  octobre  4854.  ) 

DIÈRES-MON PLAISIR  (Louis-Georges), 
né  à  Rochefort,  le  29  octobre  4843.  — 
Conseils  à  mes  enfants  sur  la  religion  ,  les 
mœurs  et  la  manière  de  vivre  dans  le  monde , 
par  un  catholique  ,  in-12  de  194  p.  ;  Lo- 
rient ,  Roussel ,  4  850.  —  Agenda  spirituel 
et  temporel ,  contenant  pour  chaque  jour  de 
l'année  des  extr.  de  la  Bible,  de  l'Imitation 
de  J.  C.  et  des  Œuvres  de  Saint  François 
de  Salles,  etc. ,  in-48. 

DORBIGNY  (  N...  DESSALINES  ) ,  mé- 
decin distingué ,  né  en  mer ,  le  2  janvier 
4770,  habite  La  Rochelle  depuis  25  années. 
—  Essai  sur  les  plantes  mannes  du  golfe  de 
Gascogne  et  particulièrement  sur  celles  du  dé- 
partement de  la  Charente- Inférieure ,  in-4° 
de  40  p.  (2)  —  Plusieurs  articles  insérés 
dans  des  recueils  scientifiques ,  dont  deux 
Mémoires  écrits  en  faveur  des  riverains  d'Es- 
nandes.  —  Ses  deux  fils  ont  pris  à  Paris 
une  place  très-distinguée  dans  le  domaine 
des  sciences. 

f2)  V.  Mémoires  du  Muséum  ,  t.  VI ,  p.  105. 
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DROU1NEAU  (  Pierre-Gustave  ) ,  né  à 
La  Rochelle ,  le  21  février  1798.  —  Rien» , 
trag. ,  1826.  Cette  tragédie  eut  du  succès 
et  fut  trad.  en  anglais  et  jouée  à  Londres. 

—  Fiesque ,  drame  en  5  actes ,  imité  de 
Schiller.  —  L'Ecrivain  public  ,  drame ,  (en 
société  avec  M.  de  Meryillc  ) ,  1828.  —  Er- 
nest ou  les  travers  du  siècle ,  roman,  1829; 
2e  édit. ,  1832.  —  Françoise  de  Rimini, 
trag.  ,  1830.  —  Ode  sur  la  bataille  de  Lent. 

—  Epitre  à  Casimir  Delavigne.  —  Résignée. 

—  L  tronie.  —  Nuits  de  Napoléon.  —  Con- 
fession poétique  ,  in-8°.  —  L'Espion ,  drame. 

—  Les  Ombrages ,  in-8°.  —  Néo  christia- 
nisme. —  Il  a  écrit ,  après  1830 ,  dans  le 
Constitutionnel  y  sur  la  législation  et  l'éco- 
nomie politique.  —  En  portefeuille  :  Don 
Juan  a' Autrtche,  en  5  actes;  —  Sibylle 
de  Moraty  tragédie  en  3  actes;  —  Le 
Sage  de  vingt-cinq  ans,  comédie  en  vers; 

—  Rochester ,  id. 

*  DUBOIS  (  Laurent  ) ,  professeur  de 
philosophie  durant  15  ans,  au  collège  de 
Itoehefort ,  recleur  de  l'académie  pour  la 
Charente-Inférieure ,  né  à  Saint-Maixent , 
le  H  février  1795 ,  a  été  longtemps  secré- 
taire de  la  société  d'agriculture  de  Roche- 
fort.  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  soc. 
d'agriculture ,  sciences  et  belles-lettres  de  Ro- 
chefort pendant  l'année  18S5  ;  Mercier  et 
Devois ,  in-8°  de  86  p.  —  Extr.  d'un  mé- 
moire sur  la  IX*  épître  d'Ausone ,  intitulée  : 
De  Ostreis  (  des  huîtres  de  Saintonge  ) , 
1838  ,  in-8°.  —  Avec  MM.  Lesson  et  Quoy  : 
Voyage  philosop. ,  archéol. ,  pittor.  ,  etc.  , 
de  Rochefort  à  baint-Coutant ,  in-8° ,  1 833. 

—  Ibid.  de  Rochefort  à  Saint-  Jean-d'Angély, 
in-8« ,  1834. 

•DUCHATEL  (  Tanneguy ) ,  ancien  mi- 
nistre de  l'intérieur.  —  La  Charité ,  in-8°, 
Paris ,  1836. 

'DUPONT  (  M.  ) ,  ancien  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  La  Rochelle  ,  né 
à  Mayenne ,  en  1 797.  —  Histoire  de  La  Ro- 
chelle ,  in-8«  de  640  p.  ;  La  Rochelle ,  Ma- 
reschal ,  1830. 

DURET  (  Louis-Gabriel  ) ,  ne  à  Saint- 
Jran-d'Angcly  ,  le  9  avril  1781  ,  président 


du  tribunal  civil  de  cette  ville ,  s'est  beau- 
coup occupé  de  travaux  historiques  touchant 
l'ancienne  juridiction  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  et  la  province  de  Saintonge  ,  et  a  fait 

Eraître  à  cet  égard  plusieurs  articles  dans 
;  journaux  de  sa  localité.  —  Ses  Notes  sur 
l'entrevue  de  Bertrand  de  Got  et  de  Phi- 
lippe-le-Bel  ont  été  insérées  dans  VHist.  de 
régi.  Sant. ,  I«r  vol. ,  p.  428  et  suiv. 

DURET  (  Gabriel-François-Augustin- 
Louis  ) ,  procureur  de  la  républ. ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Saint-Jean-d'Angély ,  le 
10  novembre  1808 ,  a  publié  dans  les  jour- 
naux du  département ,  des  Notes  sur  l'ar- 
chéologie et  les  monuments  de  l'ancienne 
Saintonge. 

DUSOURD ,  avoué  à  Saintes.  —  Plani- 
mètrie  ou  traité  d'arpentage ,  in-12. 

DUSOURD  ,  médecin.  —  Traité  pratique 
de  la  menstruation  ,  in-8°  ,1847. 

DUTEIL  (N..A  —  Notice  archéologique 
sur  le  dolmen  de  Montguyon  ,  in-8° ,  fig. , 
1840. 

DUTOUQUET  (  Hippolyte-Ernest)  ,  né 
à  Marans,  en  juin  1813 ,  médecin  et  maire 
de  Saint-Aignant ,  a  publié  en  collaboration 
avec  Toucha  rd- La  fosse  :  Amours  d'un  poète, 
2  vol.  in-8°;  Paris,  Lachapelle,  1835.  — 
Seul  :  Occiput  et  Sincipttt ,  roman  phréno- 
Iogiquc ,  2  vol.  in-8°  ;  Paris ,  Barba ,  1837. 

—  La  tnédecine  en  mer  ou  guide  médical  pra- 
tique des  capitaines  au  long-cours ,  à  l'usage 
des  chirurgiens  de  la  marine  du  commerce  , 
etc. ,  1  voi.  in-8° ,  1841  ,  2  lithog.  —  Phy- 
siologie du  parapluie  (  en  collaboration  avec 
un  ami  ).  —  De  la  condition  des  classes  pau- 
vres à  la  campagne  et  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  l'améliorer ,  in-84»  ;  Paris ,  Guil- 
laumin  ,  1847.  —  De  l'organisation  de  la 
médecine  rurale  en  France ,  in-8°,  1848. 

—  Sincérité  électorale  ou  guide  des  électeurs 
de  la  Charente- Inférieure ,  1849  ,  in-32.  — 
Mémoire  sur  la  question  des  be$tiau.c  dans  le 
canton  de  Saint-Aignant ,  1850  ,  in-8°.  — 
De  plus ,  il  a  fourni  des  articles  à  la  Revue 
du  XIXe  siècle ,  à  Y  Encyclopédie  du  XIX* 
siècle ,  à  la  Renie  de  France  cl  au  journal 
le  Chérubin. 
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EMOND  (  N...  )  de  Jonzac  ,  ancien  pro- 
fesseur de  l  univ. — 7/i*/-  du  collégede  Loms- 
le-Grand  à  Paris  ,  in-8°. 

EYMERY  (  Alexis  ) ,  né  à  Saintes ,  en 
1774,  ancien  libraire  à  Paris.  —  V Heu- 
reux Parisien  ou  esquisses  de  mœurs  du 
XVlll*  siècle ,  4  vol.  in-12 ,  1809  ;  réim- 
primé sous  le  nouveau  titre  du  Parisien 
parvenu ,  anonyme.  —  L enfant  sauvage.  — 
Le  petit  César.  —  Urbain  et  Juliana ,  drame. 
—  Petite  biographie  conventionnelle ,  181 G  , 
in-1 2,  et  une  foule  d'autres  brochures  à 
l'usage  du  premier  âge. 

EYMERY  (  de  Malvilars  ) ,  frère  du 
précédent ,  né  à  Saintes.  —  Plusieurs  bro- 
chures d'économie  rurale ,  —  de  l'embriga- 
dement des  gardes-champêtres  ,  —  dela  pres- 
tation en  nature ,  etc.  —  Mémoire  sur  les 
chemins  vicinaux ,  in-4° ,  3  cartes  et  tables , 
1834. 

FAYE  (  Antoine-IIonoré-Léon  ) ,  né  a 
Rochefort,  le  27  octobre  1810,  conseiller 
à  la  cour  d'appel  d'Angers. —Notice  sur  deux 
dolmens  situés  dans  la  commune  d'Ardillères , 
4838  in-8°.  V.  Mém.  de  la  soc.  des  ant.  de 
l'Ouest ,  I"  vol. ,  p.  83  à  89.  —  Tableau 
synopt.  des  plantes  de  la  fam.  des  graminées 
qui  croissent  spontanément  dans  le  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure ,  1838 ,  in-4° 
de  16  p.  authogr.  ;  Pichot,  Poitiers.  (  50 
exempt.  )  —  Note  sur  la  médaille  de  Roche- 
fort  ,  1840 ,  in-8°.  Bull,  de  la  soc.  des  ant. 
de  l'Ouest ,  1840 ,  p.  9  à  12.  —  Lettres  de 
M.  de  Bouillon  ,  1843,  in-8°.  Mém.  de  la 
soc.  des  ant.  de  l'Ouest ,  t.  X  ,  p.  119  à 
128,  tirage  à  part  de  25  exempl.  —  Notice 
sur  J.  A.  N.  Denesle ,  fondateur  du  jardin 
bolan .  de  Poitiers ,  1 844  ;  Poitiers ,  Saurin , 
in-8°  de  18  p.  (100  exempl.  )  —  Notice 
sur  les  plantes  de  la  Vendée,  et  particulière- 
ment sur  celles  du  littoral  de  ce  départem. , 
1844;  Fontcnay  ,  in-8°.  Extr.  defoStatist. 
de  la  Vendée,  2e  édit. ,  p.  435  à  446  ,  tiré 
à  part ,  30  exempl.  —  Recherches  géograph. 
sur  les  vigueries  du  pays  d'Aunis,  1845, 
in-8°.  Mém.  de  la  soc.  des  ant.  de  l'Ouest, 
t.  XII ,  p.  351  à  434.  —  Note  sur  les  pro- 
grès de  l'étude  de  la  botanique  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  1846,  in-8°  de  20  p. 


autogr.;  Pichot,  Poitiers.  (  100 exempl.  ) 
—  Aperçu  somm.  de  la  flore  du  Vergeroux 
Char.-Inf.) ,  1846 ,  in-8°  de  8  p.  autogr.  ; 
oitiers ,  Pichot ,  25  exempl.  — Notice  sur 
les  pierres  closes  de  Charras ,  1846 ,  in-8°. 
Mém.  de  la  soc.  des  ant.  de  l'Ouest ,  t.  XIII, 
p.  47  à  66.  —  Recherches  sur  l'ancienne 
maison  de  Châtelaillon  en  Aunis,  1810, 
in-8°  ;  ibid. ,  p.  383  à  423.  —  Notice  sur 
la  commune  d'Avanton  (  Vienne  ) ,  1847  , 
in-8°.  Bull,  de  la  soc.  des  ant. ,  1847  ,  p. 
93  à  102.  —  Les  antiq.  de  Rochefort ,  1 848, 
in-8°.  Bull,  de  la  soc.  des  ant. ,  p.  205  à 
214.  —  Notes  sur  quelques  chartes  relatives 
à  r église  de  Fouras ,  en  Aunis ,  1 849 ,  in-8°. 
Bull,  de  la  soc.  des  ant. ,  1849 ,  p.  327  à 
344.  —  Notes  hist.  sur  la  ville  de  Sivrai , 

1849 ,  in-8°  ;  ibid. ,  p.  385  à  534 ,  tirage 
à  part  de  100  exempl.  —  Lettre  sur  la  dé- 
couverte des  restes  de  Girard ,  év.  de  Limoges , 

1850,  in-.8°.  Bull,  delà  soc.  des  antiq. , 
1850,  p.  109  à  118  ,  tirage  à  part  de  50 
exempl.  —  Catalogue  des  plantes  vasculaires 
de  la  Charente-Inférieure  ;  Sivrai ,  Ferriol , 

1850,  in-1 8.  —  En  portefeuille  :  Tableau 
analytique  de  la  flore  de  la  Charente-Infér.; 
Notice  sur  la  primevère  officinale.  —  M.  Faye 
a  coopéré,  avec  MM.  Lahave,  Waldeck- 
Rousseau ,  Giraudias  et  de  Moiïneau  ,  à  la 
publication  du  Code  civil  annoté;  Paris, 
1840,  in-4». 

*FEUILLERET(  Henri),  né  à  Paris,  le 
9  mai  181 7 ,  professeur  d'histoire  au  collège 
de  Saintes.  —  Taillebourg  et  Saint-Louis, 
histoire  de  l'expédition  de  Louis  IX  en  Sain- 
tonge  ;  Saintes ,  Lacroix  ,  1851  ;  2*  édit. , 
La  Rochelle,  Mareschal,  1851  ,  in-1 8  de 
87  p.  (  V.  crit.  Mém.  de  l'Ouest,  21  mars 

1851.  )  —  Quelques  mots  suc  l'agriculture 
en  Saintonge  et  en  France  au  XVI'  siècle. 
(  V.  Indép.  de  la  Char.-Inf.  )  —  En  porte- 
feuille :  Hist.  des  trav.  de  Bernard  Palissy. 

FEYNE  (  Henri  ) ,  de  Jonzac.  —  Napo- 
léon ,  épître  en  vers  ,  dédiée  au  président 
de  la  républ. ,  in-8°  de  28  p.  ;  Jonzac  ,  A. 
Lagier,  1849. — Louis-Napoléon  à  la  France, 
épître  en  vers ,  in-8°  de  1 7  p.  ;  Jonzac ,  La- 
gier, 1852. 

FLEimiAU  DE  BELLEVUE  (  Charles- 
Benjamin  ) ,  né  à  La  Rochelle ,  le  17  août 
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1758.  —  Mémoire  sur  F  état  physique  du 
territoire  de  la  Char.-Inf.  ;  La  Rochelle , 
1838,  in-4°.  — Observations  géologiques  sur 
les  côtes  de  la  Char.-Inf.  et  de  la  Vendée.  — 
Rapport  fait  à  la  soc.  d  agricult.  de  Ija  Ro- 
chelle sur  la  broie  mécanique  de  M.  Laforest  ; 
Paris,  1827  ,  in-8°  de  20  p.  —  Mémoire 
sur  les  aérolithes  à  l'occasion  d'une  grêle  de 
pierres  tombée  dans  l'arrondissement  de  Jon- 
zac,  le  13 juin  1819;  Paris,  1820.  (  V. 
Diclionn.  pitlor.  d'hist.  nat.  de  Guérin  ,  v° 
Aérolithe.  —  On  doit  encore  à  ce  savant  de 
nombreux  mémoires  géolog.  insérés  dans 
le  Journal  de  physique ,  le  Journal  des  mines , 
Annales  de  physique  ,  de  1792  à  1843.  Il  a 
de  plus  fourni  des  notes  importantes  à  la 
Statistique  du  départ,  de  la  Char.-Inf. ,  par 
M.  Gautier.  —  Mémoire  sur  les  lignites  de 
File  d'Aix  ;  Rochcfort ,  in-4°  d'une  page.  — 
Notice  sur  la  température  de  La  Rochelle. 

FLEURY  (Élie-Jérôme)  ,  médecin ,  con- 
serv.  de  la  bibl.  publ.  de  Rochcfort ,  né  à 
Saujon ,  le  26  novembre  1701 ,  a  publié , 
en  collaboration  avec  M.  Viaud  :  Hist.  de  la 
ville  et  du  port  de  Rochefort ,  2  vol.  in-8°  ; 
Rochefort,  1845.  —  Mémoire  sur  le  gise- 
ment probable  du  port  des  Santons ,  1840 , 
in-8°.  (  Mém.  de  la  soc.  des  ant.  de  l'Ouest , 
t.  VII ,  p.  57  à  63.  )  —  Mémoire  sur  le 
gisement  probable  du  promontoire  des  San- 
tons, 1840,  in-8%  ibid. ,  p.  G5  à  81.  — 
En  portefeuille  :  Des  fièvres  intermittentes , 
de  leurs  nombreuses  connexions  avec  la  fièvre 
jaune,  la  peste,  le  choléra,  ouvrage  précédé 
d'une  Notice  hist.  sur  les  marais  de  Ùrouage. 

FORGET  (  Charlotte-Polydork  ) ,  mé- 
decin ,  professeur  de  clinique  interne  a  la 
faculté  de  Strasbourg ,  né  à  Saintes  ,  le  1 7 
juillet  1800.  —  Traité  de  médecine  navale. 
1832,  couronné  par  l'académie  des  sciences. 

—  Lettres  à  M.  Rayer  sur  l'albuminurie ,  ou 
du  traitement  de  la  néphrite  albumineusc 
par  l'acide  nitrique,  1837.  —  Recherches 
cliniques  sur  le  degré  de  certitude  du  dia- 
gnostic dans  les  maladies  de  l'appareil  cérébro- 
spinal ,  1830.  —  Traité  de  l'entérite  folli- 
culeuse.  —  Fièvre  thyphoide ,  in-8° ,  1841. 

—  Précis  théorique  et  pratique  des  maladies 
du  civur ,  des  vaisseatix  et  du  sang  ,  in-8° , 
1851 .  (  V.  le  compte-rendu  de  cet  ouvrage , 
par  M.  Fleury,  médecin  à  Saintes,  dans 


l'Indépendant  de  la  Char.-Inf. ,  15  janvier 
1852.  )  —  Mémoire  sur  le  chosionitis  ou  la 
scléro-sténose  cutanée ,  1847.  —  Relation  de 
l'épidémie  de  méningite  à  Strasbourg ,  in-8°; 
Paris  ,  1842.  —  Recherches  cliniques  sur  la 
phlébite,  spécialement  sur  celle  dite  spontanée. 

—  Du  Dclïrium  t  remens  et  de  son  traitement, 
1835. 

FOUCAUD  (Édouard)  ,  né  à  La  Rochelle, 
le  20  juillet  1813.  —  Artisans  illustres ,  2 
vol.  in-8%  1841. 

'FOUCAULT  (  L.  ) ,  professeur  à  Pons. 

—  Eléments  d'arithmétique ,  iii-8"  ;  —  de 
géométrie  et  d'algèbre ,  in-8°  ;  —  de  chimie , 
in-8°. 

GABOREAU  (  Pierre-Alexandre  ) ,  vi- 
caire-général à  La  Rochelle ,  né  à  Saint- 
Jean-d'Angély,  en  1792.  —  Oraison  funèbre 
du  duc  d'Enghien  ,  prononcée  en  1815.  — 
Eloge  funèb.  d'illust.  et  révérendiss.  Gabriel- 
Laurent  Paillou ,  évtkiue  de  La  Rochelle , 
mort  en  1 826  ;  La  Rochelle ,  Etienne  Pavie , 
1827.  Cet  ecclésiastique  a  écrit  le  rapport 
adressé  à  la  commission  nommée  par  M** 
l'évéque  pour  la  reconnaissance  des  reliques 
de  Saint  Eulrope.  Ce  rapport  a  été  inséré 
dans  le  recueil  des  pièces  à  ce  relatives , 
1843,  p.  50  et  suiv. ,  2e  partie,  in-4°; 
Saint-Jean-d'Angély  et  La  Rochelle. 

GARREAU  (Paul-Émile)  ,  médecin  des 
hôpitaux  militaires ,  né  à  I>a  Rochelle  ,  le 
25  octob.  1811.  —  Lettres  àM.C....,  sur 
le  livre  de  M.  Monad  ,  intitulé  Lucile  ;  La 
Rochelle ,  1842 ,  in-8°.  —  Essai  sur  les  bases 
ontologiques  de  la  science  de  l'homme;  La 
Rochelle ,  Caillaud ,  1846  ,  in- 8°.  —  Du  moi 
ontologique  et  de  la  métaphysique  de  l'éclec- 
tisme; La  Rochelle ,  1847 ,  in-8°. 

GAl'DIX  (  Célestin  ).  —  La  chiesa  délia 
morte ,  légende  insérée  dans  Y  Album  poite- 
vin; Poitiers,  Saurin,  1837  ,  in-8°,  p.  19 
à  24. 

GAlTOî  (Phkdora).  —  Une  journée  de 
pèlerinage  à  Poitiers ,  insérée  dans  Y  Album 
poit. ,  p.  49  à  60.  —  Album  étrennes ,  ibid. , 
p.  25  à  32.  — Jacques  le  mauvais ,  histoire 

Foitev. ,  ibid. ,  p.  204  à  232.  Il  avait  fondé 
Union  Républicaine. 
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GAUD1N  ( Makc-Ant«"-Augustin-Toni), 
né  à  Saintes,  le  5  avril  1804.  —  Traité 
pratique  de  photographie ,  exposé  complet 
des  procédés  relatifs  au  daguerréotype,  etc. , 
par  M.  A.  Gaudin ,  calculateur  du  bureau 
des  longitudes  ;  Paris ,  1840 ,  in-8°  de  248 
p.  —  Un  petit  manuel  de  physique.  —  Il  a 
fourni  plusieurs  articles  aux  encyclopédies 
modernes.  —  Recherches  sur  les  atomes, 
insérées  dans  la  Revue  encyclopéd. ,  novemb. 
1832 ,11p.  in-8° ,  avec  un  tableau  sur  la 
forme  primitive  des  corps.  —  En  porte- 
feuille :  Philosophie  de  la  science. 

"GAUTIER  (  Améric-Jran-Marib  ) ,  né 
à  Brest,  le  23  novembre  1704,  cbefde 
division  à  la  préfecture  de  La  Rochelle ,  a 
publié,  avec  le  concours  de  plusieurs  savants 
et  littérateurs  :  Statistique  du  département 
de  4a  Charente-Inférieure ,  arec  Notices  sur 
les  communes  ;  La  Rochelle ,  Mareschal , 
1839,  in-4°,  Impartie,  435  p.,  et  2e 
partie ,  350  p. 

'GEORGES  (  Louise)  du  Pin,  près  Saint- 
Jcan-d' Angély.  Celte  dame  a  écrit  plusieurs 
articles  sur  l'agriculture,  dont  quelques-uns 
ont  été  insérés  dans  les  journaux  de  Saint- 
Jean-d' Angély.  Elle  a  exploré ,  comme  bo- 
taniste, la  contrée  qu'elle  habite,  et  a  fourni 
son  contingent  de  sujets  à  la  Flore  du  dé- 

nrlementdela  Charente-Inférieure,  encore 
'étal  de  manuscrit.  (  Y.  Note  sur  les  prog. 
de  Vélude  de  la  botanique  ,  etc.  ,  par  M.  L. 
Faye ,  p.  18. 

GILET  (  P.  F.  ) ,  ancien  notaire ,  né  à 
Gemozac ,  vers  1800.  —  Nouvelle  cosmogra- 
phie ,  suivie  d'un  Abrégé  de  géog.  phys.  et 
d'hist.  nat. .  avec  un  grand  tabî.  iconogra- 
pho-synoptique ;  Paris,  1845,  1  vol.  gr. 
in-18de  3G8  p. 

GIRAl'D  (Pierre-Augustin)  ,  aumônier 
de  l'hôpital  Saint-Louis  à  La  Rochelle  ,  né 
au  Rreuil  de  Saint-Pierre-de-rile ,  près 
Saint-Jean-d'Angély.  —  Eléments  de  la  doc- 
trine chrétienne  rapportés  à  sept  unités, 
dédiés  à  1* Enfant  Jésus;  La  Roclielle  ,  Ma- 
reschal ,  1844,  in-12  de  92  p.  —  Abrégé 
de  Histoire  sainte ,  divisée  en  sept  époques; 
Paris ,  Mignc,  1844,  in-18  de  64  p. ,  vendu 


au  profit  de  la  nouvelle  église  érigée  à  Ars, 
île  de  Ré.  —  Manuel  du  Sacré  cœur.  — 
Notice  sur  F  abbé  Blavout. 

GIRAUDIAS  (Jean-Jacques)  ,  né  à  Sain- 
tes. —  Jeannot  et  Colette ,  conte  en  vei*s  , 
in-8°  ;  Paris  ,  Delaunay. 

GIRAUDIAS  (  N...  ) ,  VOy.  LAIIAYE. 

GOBINEAU ,  notaire  à  la  Jarrie ,  a  fait 
paraître  ,  durant  trois  années ,  Bulletin  du 
Notariat ,  journal  mensuel  ;  La  Rochelle , 
Dausse  et  Siret. 

GOUT-DESMARTRES  (  Edouard  ) ,  avo- 
cat ,  président  de  l'académie  de  Rordeaux , 
né  à  Pons  ,  en  1813.  —  Gerbes  de  poésies , 
gr.  in-8»;  Paris,  Gosselin  ,  1841,  avec 
portrait  de  l'auteur.  --  Les  jeunes  filles , 
élégie  qui  a  remporté  un  souci  d'argent  à 
l'académie  des  jeux  floraux  de  Marseille.  — 
La  voilà  ,  autre  élégie  imprimée  dans  le 
recueil  de  la  même  académie ,  1833.  —  De 
Vinfluence  des  académies ,  dise,  prononcé  le 
28  décembre  1850;  Bordeaux ,  Henri  Fave , 
1851  ,  in-8«  de  10  p.  3 

GOY  de  l'Étoile  (N...  ).  —  Plan  détaillé 
de  La  Rochelle  et  de  ses  environs ,  in-8°  de 
trois  feuilles ,  1843. 

GRATEAU  (  Louis -IIippolyte),  né  à 
Rochefort,  le  11  juin  1808.  —  Esquisse 
médicale  du  bagne  de  Rochefort  ;  Montpellier 
1 833 ,  A.  Ricard ,  in-4»  de  38  p. 

GUÉRIN  (  Pierre  ) ,  curé  de  Surgères, 
né  à  Saintes.  —  Martyr  de  la  charité  in- 
18  ;  Lille ,  Lefort ,  1 850. 

GUILLEMOT  fils  aîné  (  Charles-Hippo- 
lyte  ) ,  né  à  La  Rochelle ,  le  13  mars  1 781 . 
—  Catalogue  de  légendes  des  monnaies  mé- 
rovingiennes, suivant  fordre  olphal>étique 
des  noms  de  villes.  —  Essai  sur  quelques  pièces 
de  monnaie  trouvées  à  La  Rochelle ,  in-8°  de 
23  p.;  La  Rochelle,  Boulet,  1844. 

GUILLET  (  C.  J.  B.  ) ,  ancien  magistrat , 
a  écrit  une  Notice  sur  l'arrondissement  de 
Maronnes,  où  il  s'occupe  de recherch.  hist. , 
clironolog. ,  stalist.  Il  y  traite  aussi  de  l;î 
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fabrication  du  sel  el  du  parcage  des  huîtres. 
Cette  notice ,  adressée  par  son  auteur  à 
l'académie ,  en  octobre  181 7  ,  fut  transmise 
au  ministre  de  l'intérieur. 

•HUBERT  (Alexis-François),  phar- 
macien à  La  Rochelle ,  né  à  la  Villedieu 
(  Vienne  )  ,  le  26  avril  1802.  —  Essai  sur 

Criques  hydrophytes  de  la  Charente-Infér.  ; 
Rochelle,  Ôaùïaud,  1845,  in-8\  il  p. 
Extr.  de  la  Revue  organique. 

1U-E ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
—  Histoire  ou  Mémoires  de  l  académie  de  La 
Rochelle ,  3  tomes. 

•JOLIVET.  —  Notice  sur  le  magasin  des 
vivres  de  la  marine ,  insérée  dans  les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'hist.  de  Ihchcfort , 
publiés  par  Thomas ,  1828  ,  in-8» ,  219  à 

JONAIN ,  de  Gemozac.  —  Fables,  Limo- 
ges ,  1820 ,  in-12.  —  Etudes  sur  le  patois 
saintongeais ,  en  feuilletons  dans  V Union 
républicaine  de  Saintes ,  1850-51 . 

JUIN  ( L'abbé) ,  d* Allas-Bocage ,  a  livré 
à  l'impression ,  au  moment  du  sacre  de 
Charles  X  :  Hist .  du  sacre  des  rois  de  France; 
Paris ,  in-8°. 

LABRETONNIÛRE  (  Émile  ) ,  ne  à  La 
Rochelle  ,  en  1803.  —  Cinq  Evoques ,  chro- 
niques rochelaises  ;  Paris ,  Louis  Colas  , 
1817  ,  in-8°  (  roman  ). 

LACUNE  (  Annibal-François  ) ,  né  à 
Pons,  en  1795.  —  Carte  du  département  de 
la  Charente-Inf. ,  1835.  —  Précis  histor.  et 
statist.  sur  le  départ,  de  la  Charente-Inf. . 
pour  servir  d'intelligence  à  la  nouvelle  carte 
du  départem.  ;  Saint-Jean-d*  Angély ,  1835, 
in-8°  de  120  p.  —  Plan  lithog.  de  Saint- 
Jean-d' Angély  et  de  La  Rochelle  en  état  de 
siège,  1621  à  1629.  —  Album  contenant 
les  dessins  de  plusieurs  anciens  monuments 
de  ces  deux  villes. 

LACUR1E  (  Auguste  ) ,  chanoine  hon. , 
aumônier  du  collège  de  Saintes ,  né  à  Pons , 
en  1798.  —  Manuel  du  jeune  archéologue  , 
in-8*  de  121  p. ,  3  planch.  ;  Sainl-Jean- 


d' Angély ,  1842.  —  Notice  sur  le  pays  des 
Santons ,  in-8°  de  48  p.  ;  Caen  ,  Uardet , 
1844.  —  2»  édit.  sous  le  titre  :  Notice  sur 
le  pays  des  Santons  à  l'époque  de  la  domina- 
tion romaine ,  avec  carte  du  pays  des  San- 
tons sous  les  Romains,  in-8°  de  52p.; 
Saintes ,  R.  Schefller.  —  Mémoire  sur  l'am- 
phithéâtre de  Saintes ,  (Bull,  de  M.  de  Cau- 
mont ,  t.  VIII.  )  —  Excursion  arilièologique 
dans  l'arrondiss.  de  Saint-Jean-d' Angély  ; 
Caen  ,  1847.  —  Dissertation  sur  l'entrevue 
de  Philippe-le-Rel  et  de  Bertrand  de  Got , 
in-8°  de  62  p.  ;  Saintes ,  Rose  Schefller , 

1849.  —  Pouulé  des  évéques  de  Saintes  et  de 
La  Rochelle ,  in-f»  manuscr.  —  Tableau  sy- 
noptique de  l'hist.  de  France  feuille  ) , 
et  plusieurs  articles  dans  le  Bulletin  monu  - 
mental  el  les  A/KchcsdeSaint-Jean-a"  Angély. 

—  Hist.  de  ràbb.  de  Maillexais ,  in-8°.  — 
Notes  hist.  sur  la  ville  de  Saintes,  manusc. 
présenté  au  congrès  scient,  réuni  à  Tours 
en  1843. 

LAFERRIÈRE  (  Louis-Firmin  JULIEN), 
né  à  Jonzac,  le  5  novembre  1798,  inspec- 
teur-général des  écoles  de  droit.  —  De  l'en- 
seignement administratif  dans  1rs  facultés  de 
droit ,  et  d'une  école  spéciale  (Tadminislra- 
tion  ,  1849.  —  Cours  de  droit  public  et  ad- 
ministratif. 2«édit. ,  1840,  in-8*.  —  3« 
édit. ,  1849 ,  mise  en  rapport  avec  la  cons- 
titution et  les  lois  nouvelles ,  2  vol.  in-8°  : 
1«*  liv. ,  droit  public  ;  2e ,  droit  administratif. 
(  V.  Indépendant  de  Saintes,  13  avril  1850.  ) 

—  Essai  sur  la  réforme  hypothécaire  et  sur 
le  développement  du  crédit  foncier;  Paris, 
Joubert ,  rue  des  Grès  ,  1848  ,  in-8«  de  65 
p.  —  Histoire  du  droit  civil  de  Rome  et  du 
droit  français,  4  vol.  in-8°.  L'auteur  pré- 
pare en  ce  moment  une  2"  édit.  de  cet  ou- 
vrage, en  5  vol.  in -8°.  —  Philosophie  du 
droit  considéré  dans  ses  rapports  avec  la 
révolution  de  1848.  (  V.  Ylndépendanl  des 
13,  24  el  27  juillet  1849.  )  —  Discours 
prononcé  devant  la  faculté  de  droit  de  Dijon, 
contenant  l'éloge  de  M.  Paul  de  Foupères , 
recteur  de  l'acad.  d'Aix  ;  Dijon ,  Douillier , 

1850 ,  in-8°  de  15  p.  —  Histoire  des  prin- 
cipes ,  des  institutions  et  des  lois  de  la  ré- 
volution française ,  depuis  1789  jusqu'à 
1800;  Paris ,  1851  ,  in-12.  —  M.  Lafer- 
rière  est  un  des  collaborateurs  de  la  Revue 
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LAFERR1ÊRE  (Joseph  JULIEN  )  *  ^{^^^^^ 

cierdemarine,néàJonm,le8mai1807,  J"1,"?^,;  nrofeneur  de  la  marine  et 

a  concouru  à  la  rédaction  de  la  fer*  *  Kîacad.  de  Rochefort , 

Lorient ,  recueil  scient. ,  Inst  et  lut. ,  du  me m m  «-  ut         _        {  ^  ^ 

au  concours  de  plus  de  cent  auteurs ,  parmi  4  p .  m-8  ,  i •  « ' 

desquels  était  M.  R.  P.  Lcsson ,  11  vol.  gr.  d  agriculture  de  Rochefort. 

in-$°  ;  Paris ,  1843  à  1840.  LELOUIS  (  F.  ) ,  maître  en  chirurgie  à 

..  AU4VP/i»m.^M^TiAL^  nélell  La  Rochelle,  ex-chirurgien  militaire.  — 

•LAHAYE(Jac<iues-M\rtial ,  ne  e  ii  R  ^Uobsermtions  médic.  résultant  des 

avril  1786 ,  ancien  président  du  infernal  ,          ufs  ctc. 

civil  de  Joniac ,  puis  Jetahtfort  a  écrit  ^™       atteints  d'apoplexie,  de  na- 

en  collaboration  avec  MM.  Valdeck  Rous-  "V^^Jî^? £a Rochelle  ,  iUyer,  1826, 

seau ,  L.  Faye ,  Giraudias  et  de  Monneau  :  ralysie  elc.   La  uoeneue ,  j 

Code  civil  annoté  de  tous  le»  auteurs  qui  ont  m-4  de  0-  p. 

écrit  sur  notre  droit  .  Paris  ,  A.  Gobelet ,  Antoine- Gustave  )  ,  ancien 

1840,  in-4%  1844,  Pans,  A.  Durand.  notaire  ,  maitre de  pension  à  Mortagne  ,  né 

wnnu  KXU  à  Saintes ,  le  15  octobre  1787.  —  Court  de 

LAIR ,  voy.  NORMAND.  </|Af|eJ  t{  de  version8  latines;  Pans  ,  in-18; 

r'       ccni  9*  Mil    in-8°.  —  Exercices  simultnlés  sur 

WBVRADE(JEâJi-PAUi.fcjMMl-  lammaticale  française;  La  Ro- 

TAL1É  b^^r^trT^^  cheÏÏrMareschal,  184$  ,  in-12.  -  Cours 

^l^^^r-^tl  ^S^'  simultané  de  versions  latines  et  d'analyses 

de  Joiuac ,  grande  feuille  lithog. ,  184J.  ^           ^         .  &  toutes  )es  grnm. 

I  atr  ANPll  ADF  (  f  h  \rles-Pierrb  NOR-  maires  ;  Saintes ,  Chavignaud  ,  cah.  formai 

LATnA^ilillAulîj  (           .  ,  |  "~  \rt  nlilonir    1851   —  Tableau  synoptique  de 

Raissac  ,1848.  _  Le  même  ouvrage ,  avec  les  Corri^ ,  à 

LAURENCE  (  Thêodore-Gitstave  ) ,  né  l'usage  de  MM.  les  professeurs ,  etc. ,  2  vol. 

à  Rochefort ,  le  20  juillet  1790  ,  premier  in-12. 

chirure.  en  chef  de  l'hôpital  de  la  manne.  FMnY\ir  /  Hippolyte  )    ancien  no- 

Rochefort;  Montpellier ,  1827  ,  J.  Martel ,  «rre^ne        ^  ^  ^  ^  ^  ^ 

m-40de2op.  {je  1Q      in.8, .  Saint-Jean-d'Aupély ,  V* 

LEFÈVRE  (  Amédée  ) ,  né  à  Rochefort ,  LaCUrie  ,  sous  le  pseudonyme  de  V«  Poly 

4  juin  1798  ,  deuxième  médecin  en  chef  carpe  ;  _  et  plusieurs  autres  pièces  de  ver 
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LESSON  (  Pierre- Adolphe  ) ,  médecin 
de  la  marine ,  né  a  Rochefort ,  en  1805  , 
a  publié  avec  A.  Richard  ,  la  partie  bota- 
nique du  Voyage  de  l'Astrolabe. 

MAI1ER  (  Charles  ) ,  né  à  Rochefort ,  en 
1805  ,  chirurgien  de  la  marine.  —  Relation 
médicale  de  deux  épidémies  de  fièvre  jaune  à 
\>ord  de  la  frégate  l'Hermine  ,  etc.  ;  Paris  , 
Locquin  ,  in-8°,  1839.  —  Transformation 
remarquable  des  nerfs  de  la  vie  organique  et 
de  la  trie  animale  ,  etc.  —  Paralysie  du  nerf 
facial  par  came  externe.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  imprimés  dans  les  Mém. 
«le  la  soc.  de  méd.  de  Brest. 

MARESCHAL  (Gustave)  ,  né  à  La  Ho 
chellc ,  rédacteur  en  chef  du  journal  la 
Charente-Infér. ,  a  fait  paraître  en  1851  : 
Auffrédy ,  drame  en  3  actes. 

MARTIN  (  Thomas  ) ,  de  Tonnay-Cha- 
rcnle.  —  Lettres  Rochefortines ,  dirigées 
contre  M.  Lesson  ,  à  l'occasion  du  pont  de 
Charente. 

MARY  (  N....  ) ,  né  le  1 1  janvier  1 701 . 

—  Notice  sur  les  digues  de  Vile  de  Ré  (  An- 
nales des  ponts  et  chaussées  ) ,  in-8u ,  1 832. 

MASSIOU  (  Daniel  ) ,  président  du  tri- 
bunal civil  à  La  Rochelle ,  né  a  Rochefort , 
le  30  décembre  1800.  —  Hist.  politique, 
civile  et  religieuse  de  la  Saintonge  et  de  VAu- 
nis ,  6  vol.  in-8»  ,  1836,  38  ,  40et  1840.  — 
Cours  de  législation  commerciale  ,  1  vol.  in- 
8°.  --  Paxticcio  ,  recueil  de  légendes  ,  in- 
8°  ;  La  Rochelle  ,  A.  Caillaud.  —  Notice  sur 
l'établissement  des  bains  gallo-romains  d\\r- 
chingeay.  (  Rullet.  de  M.  Caumont ,  t.  III.  ) 

—  Nul.  sur  les  monuments  romains  delà  ville 
de  Saintes ,  ib. 

MESNARD  (  Jacques-André  )  ,  né  à  Ro- 
chefort,  le  il  novembre  1 792 ,  président 
de  chambre  à  la  cour  de  cass.  —  De  l'ad- 
ministration de  la  justice  crim.  en  France, 
l831,in-8°. 

MESTADIER ,  voy.  NORMAND. 

MILLET  (  N...  ) ,  commissaire  de  ma- 
nne. —  Mémoire  sur  le  bagne  du  port  de 


Rochefort ,  in-8u ,  inséré  dans  les 
de  M.  Thomas  ,  p.  433  a  255. 

MONTALEMBERT  de  CERS  (  L'abbé  Ca- 
simir de  ) ,  né  à  Saintes ,  vers  1790.  — 
Le  cadran  de  la  passion. 

MOREAU  (  Nicolas  ) ,  né  à  Saintes ,  le 
6  décembre  1781  ,  inspecteur  des  monum. 
hist.  du  département  de  la  Charente-Inf. , 
conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de 
Saintes.  —  Plusiews  Mémoires  insérés  dans 
la  Revue  et  les  Mémoires  de  la  soc.  desant. 
de  l'Ouest,  dans  la  Revue  anglo-franç. ,  etc. , 
cnlr'autres  :  Note  sur  l'église  de  la  Celle- 
Cuenaud.  (  Bull,  de  M.  de  Caumont ,  t.  IV.  ) 
—  Rapport  sur  les  découvertes  faites  dans  la 
Charente-Inférieure  ,  1837.  (  Même  Bull. , 
t.  IV.  )  —  Mémoire  sur  les  voies  romaines 
de  la  Saintonge  ,  suivi  de  Notes  pour  l'éclair- 
cissement d'une  carte  celtique  et  romaine  du 
départ,  de  la  Charente-Inférieure,  1838, 
in-8°.  (  V.  Mém.  de  la  soc.  des  anliq.  de 
l'Ouest ,  t.  V ,  p.  303  à  325.  )  —  En  porte- 
feuille :  Statistique  hist.  du  département  de 
la  Charente-Inférieure. 

MORINEAU  (  de  ) ,  voy.  LAHAYE. 


commercial ,  suivi  des  Principes  de  l'écono- 
mie agricole  et  de  la  tenue  des  livres  ,  ouvrage 
admis  par  l'université;  Paris,  Desobry, 
in-18.  —  Grammaire  sans  régime ,  in-12  , 
1851;  Paris,  Desobry. 

NORMAND  (  Maurice  ) ,  né  à  Saint-Jean- 
d'Angély ,  président  de  la  soc.  d'agricult. 
de  son  arrondiss.  —  Plusieurs  Rapports  à 
la  société  d'agriculture ,  qui  démontrent  ses 
éludes  et  ses  connaissances  spéciales  pour 
une  science  si  utile  et  si  négligée.  —  Il  est 
l'auteur  de  la  légende  de  la  Fayote ,  insérée 
dans  Y  Hist.  de  l'égl.  Saut,  et  Aunis. 

NORMAND-RU-FIEF  (  Guillaume),  né 
à  Saint-Jean-d'Angély  ,  en  1787.  --  Mah- 
moud ,  trag.  —  Egloqnes  de  Virgile  ,  trad. 
en  vers  fi  ançais ,  in  8"  ;  Paris ,  Fournier , 
1831  ;  cl  quelques  autres  etruvres  litl.  — 
En  collaboration  avec  MM.  Lair,  tlollaml . 
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Mestadier ,  Coulanseau  ,  etc.  :  Journal  d'à-      PETIT  (  Augustin-Adrien  )  ,  curé  de 

griculture,  ou  Recueil  périodique  des  expé-  Saint-Nicolas  à  La  Rochelle  ,  né  à  Dolus, 

riences  et  observations  agricoles  faites  dans  Ile  d'Oleron ,  le  H  novembre  4  807 .  —  A  ris 

l'arrondissement  de  Saint-Jean-d'Angély ,  et  prières  pour  le  temps  du  choléra  ;  La  Ro- 

quatre  numéros  par  an  ,  de  1833  à  1830  chelle ,  4835.  —  Entretiens  sur  la  religion , 

inclusivement.  1  vol.  in-1 8.  —  Viede  Saint  Augustin  ;  Lyon, 

Mnrno  v  ,û      \         , ,  o  ■  •  Périsse ,  in-8°.  —  Deux  amis;  Lille ,  Lefort  , 

NOLRR\  (Emile),  avoca à Saintes.-  in_48       Vte  du  B  Mmfort  J_ 

Elusses  rehgteuses ,  suivies  de  poésies.  mkaH  ^  h  missance  du  protestantisme.  — 

PASQU1ER  (  L.  ) ,  agriculteur  à  Corme-  V«f  àuP.  Eudes.  —  Dominical  du  vrai  R- 

Royal.  —  Opuscule  éternel,  ou  le  petit  Plié-  àèle  ;  Lyon,  in-24.  —  Pensées  de  Saint 

nixy  5G  p.  in-8°.  Augustin.  —  U  chrétien  à  l'école  de  Saint 

Augustin;  La  Rochelle,  in-1 2.  —  Vie  de 

PELLETAN  (Eugène),  né  à  Royan  ,  Saint  François  d'Assises  ;  Lille,  in-18.— 

en  1 804.  —  Tribaldo ,  roman  ;  Paris ,  Roses-  Fondation  de  la  régence  d'Alger ,  2  vol.  in- 

sart ,  1839  ,  in-8".  —  Trois  Notices  insér.  8°.  —  Voyage  à  Hyppone  ;  Lille  ,  in-1 2.  — 

dans  17/m/.  des  villes  de  France ,  publiée  L'esprit  et  le  cœur  de  Saint  Augustin  ,  2  vol. 

par  Aristide  Guillebcrt  ;  Paris,  Furne,  etc.,  jn-12, 4847.  —Manuel  de?  enfant  de  chœur, 

1845.  gr.  in-8°  :  4°  Ma  rennes,  Rrouage  ;  in-18.  —  Vie  de  Sainte  Monique,  in-18.  — 

—  2°Jonzac,  Pons ,  la  Trcmblade  ;  —  3°  Marie  ou  la  vertueuse  ouvrière.  —  Vie  de 
Royan.  —  11  a  fourni  à  la  Presse  un  grand  Marie  Eus'elle,  in-18  ;  Lille ,  Leibrt.  — 
nombre  d'articles  cril.  el  litt.  Josenh  ou  le  vertueux  ouvrier ,  in-1 8.  —  Ga- 
briel ou  le  bon  prêtre,  in-18.  —  Depuis  1 850, 

PÉNEVERT  (Louis-Hubert  ) ,  né  à  Ro-  l'abbé  Petit  fait  paraître  à  Lille  :  Annales , 

chefort ,  vers  1782 ,  a  publié  dans  l'intérêt  /«te  contempor.  de  l'église  cathol. ,  journal 

du  port  :  Tarif  du  mesurage  et  du  sciage  des  mensuel. 
bois  d'après  le  système  métrique ,  à  l'usage 

des  employés  de  la  guerre  et  de  la  marine,  PRADEL  (  Eugène  de  ) ,  né  à  Saintes , 
in-4°.  —  Instructions  sur  l'exploitation  des  en  *801  ,  improvisateur  très-célèbre ,  a  jeté 
bois  de  chêne  propres  aux  constructions  na-  a«  vent  la  matière  de  vingt  volumes  in-8u 
valet.  —  Tarif  du  jaugeage  des  navires  à  de  poésies ,  tragédies ,  comédies ,  chansons , 
voiles,  d'après  l'ordonnance  du  roi  du  18  bouts  -  rimes  ,  couplets  de  toutes  sortes, 
novembre  1837.  —  Tableau  pour  avoir  le  (  Voir  dans  [Hist.  de  la  ville  de  Niort ,  de 
poids  du  mètre  courant  de  divers  métaux ,  les  Briquet ,  IIe  vol. ,  p.  201  et  202  ,  le  compte- 
dimensions  des  barres  étant  données  ;  Ro-  rendu  d'une  tragédie  de  Cléopdtre ,  impro- 
chefort ,  Mercier  et  Revois ,  in-8u ,  1 840.  visée  à  Niort  par  M.  Pradel,  au  mois  d'octob. 

—  Guide  des  commerçants  d'eau-de-vie.  —  1837.  Le  même  historien  cite  un  poème  de 
Tableau  de  f  augmentation  de  prix  que  doit  M.  Pradel  sur  le  siège  de  Niort  en  1509  ; 
avoir  T eau-de-vie  pour  les  degrés  centésimaux  un  autre  sur  la  victoire  de  Navarin  ,  lu  en 
au-dessus  de  59  degrés  4/ /0e.  —  Moyens  1828.  —  Gharles  II ,  trag.  insérée  dans  un 
pratiques  pour  avoir  le  poids  et  la  valeur  des  journal  de  Nantes. 

ancres ,  des  càbles-chaines  el  des  câbles  de 

chanvre ,  in-1 2.  —  Traité  du  système  mé-      PREVOT  (  Luc-Marguerite  ) ,  avocat , 

trique.  —  Guide  des  mères  de  famille  ,  con-  anf  icn  juSe  de  paix  à  Saint-Jean-d'Angély, 

tenant  le  labl.  des  réductions  des  anciennes  "é  en  cette  ville ,  en  1 7%.  —  Traité  de  la 

mesures  en  nouvelles.  —  Traité  de  la  taxe  réfutation ,  in-8"  ;  Paris ,  Hachette  ,  1842. 
du  jtain  en  France ,  etc. ,  in-8°.  —  Guide 

des  experts  pour  les  avaries  de  mer ,  etc. ,      PRl'GNAUR  fils  (  Charles-  Eugène  )  , 

in-4°.  —  Traité  d'arrimage  des  navires,  etc.,  sous-commissaire  de  marine  ,  né  à  Roche- 

in-8°.  —  Note  sur  la  glu  marine  ,  rompo-  fort ,  le  30  septembre  1819.  —  Législation 

silion  employée  pour  garantir  les  bois  des  cl  administration  de  la  marine ,  3  vol.  in-8°  ; 

ravages  de  l'humidité  et  des  termites.  Rochcfort ,  Louslau  ,  1851  ;  2*  éd.,  1852. 
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QUOY(  Jean-René-Constant  ) ,  né  à 
Saint-Jean-de-Liversay ,  en  1790,  inspec- 
teur-général du  service  de  sanlé  de  la  ma- 
rine à  Rochefort ,  a  fait  paraître ,  aux  frais 
du  gouvernement ,  son  Voyage  de  circum- 
navigation sur  la  corvette  YUranie,  en  1 81 7, 
in-4°,  grav.  ;  Paris,  1821.  —  Embarqué, 
en  182& ,  comme  médecin  naturaliste  a 
bord  de  Y  Astrolabe ,  sous  le  commandement 
de  M.  Dumont-d'Urville ,  il  a  publié  son 
Voyage  Dar  ordre  du  gouvernement ,  in-4° , 
1828,  Paris. 

RABOTEAU  (  Paul-Émile  ) ,  avocat  à 
La  Rochelle,  (ils  du  poêle  P.  P.  Raboteau. 

—  Poème  sur  la  peste  de  Barcelonne ,  1 822 , 
in-8°  de  30  p.  —  Autre  poème  intitulé  : 
Le  patriotisme  français,  1830. 

RA  INGUET  (  Antoine-Augustin  ) ,  cha- 
noine bon. ,  supér.  du  petit-séminaire  de 
Monllieu ,  né  à  Saint-Fort-sur-Girondc  ,  le 
15  avril  1809.  —  Vie  de  Paul- Arnaud  Dar- 
genteuil,  1  vol.  in-8°  de  268  p.  ;  Paris, 
Martin  ,  1846.  —  Diverses  poésies  insérées 
dans  V Album  des  petits  savoyards ,  publié 
par  Dupuch  ;  Bordeaux  ,  1835.  —  Sy- 
nopse  de  f  architecture  chrétienne .  tableau 
in-18  oblong;  Bordeaux,  Lafargue,  1850. 

—  Oratorio  pour  la  distribution  des  prix  du 
petit- séminaire  de  Monllieu  ;  Bordeaux  , 
1850 ,  in-8°  de  8  p.  —  Avis  Romana,  jour- 
nal de  littérature  latine ,  deux  feuilles  in-8° 
par  mois  ;  Jonzac  ,  Lagier. 

RANJARD  (  Félix  )  ,  professeur  de 
théologie  au  grand-séminaire  de  La  Ro- 
chelle ,  a  traduit  du  grec  en  français  ,  la 
Démonstration  écangélique  d'Eusèbe ,  impri- 
mée par  M.  l'abbé  Mignc  ,  dans  ses  Démons- 
trations du  christianisme. 


RANSON  (Charles)  ,  né  a  La  Rochelle, 
vers  1 790.  —  Voyage  en  mon  portefeuille  , 
ou  Recueil  de  charades ,  énigmes ,  etc. , 
1840,in-8<\ 

'RÉVEL  (  Jean-François  )  ,  maître  de 
pension  à  l,a  Rochelle  ,  né  à  Toulouse  ,  le 
13  février  1791.  —  Voyage  aérien  ,  in-12, 
La  Rochelle. 

•RIOUBLAND  (  Henri  ) ,  né  à  Beaupréau, 
le  10  octobre  1803.  —  Souvenirs  d'un  vieux 


colon  de  Maurice ,  1838 ,  in-8°.  —  Prologue 
en  vers  pour  l'inaug.  du  théâtre  de  La  Ro- 
chelle,  in-8° ,  1846 ,  Boulet. 

ROBERT  (Auguste-Charles-Gustave)  , 
né  à  Saint-Jean-  d'Angély ,  le  25  févr.  1810, 
avocat ,  sous-préfet  de  Quimperlé  en  1850. 
—  Plusieurs  pièces  de  vers  dans  les  Afjich. 
et  l' Echo  de  Saint-Jean-  d'Angély ,  ainsi  qu'un 
Essai  sur  la  poésie  lyrique.  —  Compte-rendu 
des  premières  Feuilles ,  poème  de  M.  Amédée 
de  baint-Mandé.  —  Plusieurs  esquisses  de 
mœurs. 

ROBERT  (Arnaud),  de  Saintes,  né 
vers  1803.  —  Chronologie  de  l'histoire  des 
cultes;  Paris,  1828;  —  et  divers  autres 
tableaux  synoptiques. 

ROLLAND ,  voy.  NORMAND. 

ROlGER  (  N...  ) ,  né  à  Saintes,  vers 
1 801.  —  Paméla  ou  la  Pianomanie ,  poème 
badin  de  126  p. ,  in-8" ;  Blidah,  Roche, 
1846.  ' 

ROY-BRY  (  Jacques-Nicolas-Eugène  ) , 
banquier  et  maire  de  Rochefort ,  né  dans 
cette  ville  ,  le  17  décembre  1810 ,  a  rédigé 
.ivec  M.  Maitrot  :  Un  rapport  adressé  à  la 
soc.  d'agricult. ,  sciences  et  belles-lettres  de 
Rochefort ,  sur  la  fabrique  d'horlogerie  de  M. 
Rodanet,  1840,  in-8«  de  22  p.  —  Mém. 
sur  les  caisses  de  secours  mutuels  et  de  re- 
traite ,  1849  ,  in-8».  —  Bull,  de  la  société 
iïagricult.,  etc.,  de  Rochefort.  13  p.  — 
Notice  hist.  sur  la  vie  de  M.  Bonnet  de  l*s- 
cure,  1851  ,  in-8»  de  32p.;  Rochefort, 
ILLoustau,1851. 

SABATIER  (  Martial-Camille  ) ,  né  à 
lia  Rochelle ,  en  1 803.  —  Colonie  a  ré- 
tienne ,  1 836 ,  in-1 2.  —  Ceorges  et  Prosper, 
1837  ,  in-1 8.  —  Henri  de  Tournoy ,  1836 , 
in- 32.  —  Petit  manuel  de  la  messe ,  in-52. 
—  Marie  Uunoy ,  1836 ,  in-32.  —  Le  Pa- 
triarche des  Vosges,  1836,  in-32.  — Jeanne- 
Marguerite  de  Montmorency ,  1836 ,  in-18. 
— -  Pensez-y  bien  des  gens  du  monde,  1835, 
in-32.  —  Biblioth.  religieuse  :  Le  mariage 
d'argent ,  de  religion ,  d'inclination  ;  —  La 
prospérité  des  méchants  ;  —  Louis  et  son 
fils. 
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SA1NT-M ARSAULT  (  Ed.  de  ).  -  Traite 
pratique  des  baux  à  ferme  ,  avec  des  Com- 
mcnluiresh la  suile  du  texte ,  1  vol.  in-18 , 
La  Rochelle,  Caillaud. 

SAINT-NEXANT  (  N. . .  de  ) ,  né  à  Ebéon , 
vers  1809  ,  docteur  en  droit.  —  l*  '«  re- 
forme du  régime  hypothécaire  ou  principales 
améliorations  à  introduire  dans  la  loi  projetée 
*ur  cette  matière ,  1845 ,  in-8;.  ~-  Trotte 
des  faillites  et  banqueroutes ,  il  après  la  loi 
du  28  mai  1838  ,  3  vol.  in-8« ,  1844.  — 
Trotté  du  mariage. 

'SAUVÉ  S'-CYR  (  Lodis),  médecin  à 
La  Rochelle ,  né  à  Saint-Cyr  (  Mayenne  ) , 
le  22  février  1805.  —  Aperçu  destravaxix 
de  la  soc.  des  sciences  nat.  de  la  (jharente- 
Inférieure ,  depuis  sa  fondation  en  1 8o<> 
jusqu'en  1849;  La  Rochelle,  Mareschal , 
1850,  in  8«  de  44  p. 

SERS  (  Pierre-Edouard  ) ,  né  à  Roche- 
fort  ,  le  25  juillet  1803.  -  Essai  histor.  et 
polit,  sur  l'administration  de  la  justice ,  1 8  io, 
in-8°  ;  Marennes ,  Raissac.  —  U  Drago- 
néide ,  fiction  mytholog. ,  par  P.  E.  b....  ; 
Rochefort ,  Faye  père ,  m-8° ,  1830.  — 
Appel  aux  citoyen*  de  la  Cha-cnle-Infeneurc 
afin  d'obtenir  le  rétablissement  de  la  pré- 
fecture à  Saintes ,  centre  du  département, 
1844. 

•SOULLARD  (  N...  ),  L'abbé,  né  en 
Vendée  ,  curé  de  Matha.  —  Réflexions  sur 
le  livre  de  M.  Delmas ,  ministre  protestant 
à  La  Rochelle,  in  8°;  Sainl-Jcan-d'Angély, 
Durand.  —  Nouvelles  réflexions  sur  la  bro- 
chure de  M.  Delmas ,  minist.  protesl. ,  m-8° 
de  168  p. ;  La  Rochelle,  Boutet,  1817. 

TEX1ER  (  Victor  ) ,  graveur  distingué , 
né  à  La  Rochelle  ,  en  1169  ,  oublie  aujour- 
d'hui le  Musée  de  sculpture  de  son  ami  M. 
le  comte  de  Clarac. 

•THÈZE  (PlERRE-lllPPOLYTR-CÉLESTIN)  , 

commissaire- adjoint  de  la  marine,  né  à 
Rouen  ,  le  20  octobre  1798.  —  Tableau 
synoptique  de  CHist.  de  France.  —  Il  a  créé 
le  journal  les  Tablettes  des  Deux-Charentes , 
et  Ta  dirigé  12  ans. 


THIBAUD  (  Eutrope-Léon  ) ,  curé  de 
la  cathédrale  de  La  Rochelle ,  né  à  Saintes , 
le  8  juillet  1797.  —  Manuel  du  bon  parois- 
sien, 2  vol.  in-18;  La  Rochelle  ,  Boutet. 
— Lettres  sur  le  protestantisme ,  ou  réponse 
de  M.  l'abbé  T.. .  à  la  brochure  de  M.  G..., 
minist.  protest,  de  Marennes ,  2  vol.  in-8°  ; 
La  Rochelle,  Boutet,  1845. 

THOMAS  (N...).  —  Mémoires  pour  ter- 
vir  à  l'Histoire  de  Rochefort .  in-8°  ,  1828. 

TOURNEUR-JACQUEMIN  (  Loois  ) ,  né 
à  La  Rochelle,  en  1784,  ancien  libraire  à 
Saint- Jean-d'Angély.  —  Essais  de  littéra- 
ture ;  Bressuire  ,  1837  ,  in-8".  —  Théâtre 
et  poésies  ;  Parlhenay  ,  1838 ,  in-8°.  —  Un 
mariage  ^impératrice ,  mélodrame  en  4 
actes ,  suivi  de  poésies ,  1839 ,  in-8°.  — 
Codelka  ou  correspondance  d'une  contempo- 
raine ^  in-8°. — Conspiration  du  Caire y  trag., 
in-8°.  —  Les  fleurs  tous  la  neige ,  poésies , 
i„_8o#  —  ^  marquise  des  Granges ,  drame, 
\n.fr.  —  Appareil  vignicole ,  moyen  de  pré- 
server la  vigne  de  la  gelée .  de  la  grêle  et  de 
la  coulure ,  1847.  (  Brev.  du  gouvernem.  ) 
—  La  reine  des  cheminées  ou  moyen  a" éco- 
nomiser son  bois  de  chauffage ,  1851 ,  in-8° , 
avec  grav.  —  En  portefeuille  :  Illusions  et 
palmes  funéraires  ,  poème  en  dix  chants  qui 
a  concouru  pour  le  prix  d'Arras. 

VALLELN  (  Charles- Victor  ) ,  né  à 
Chermignac.  —  Guide  du  voyageur  à  Saintes 
et  dans  ses  environs  ,  ou  description  des  an- 
tiquités rom. ,  édifie,  relig.  et  monum.  re- 
marq.  de  la  ville  de  Saintes ,  etc.  ;  Saintes , 
Charrier ,  libr. ,  1841 ,  in-12  de  160  p.  — 
M.  VaHein  est  fondateur  el  directeur  du 
journal  Y  Indépendant  de  la  Charenle-Infér. , 
imprimé  à  Saintes,  chez  Lacroix. 

VAN-TENAC  (  Charles  ) ,  né  à  Saint- 
Saturnin-de-Séchaud  ,  le  29  janvier  1798 , 
sous-préfet  en  1848.  —  Notice  sur  Roche- 
fort, —  Arithmétique  enseigtiée  en  dix-huit 
leçons,  2«  édit.,  Hivert ,  1  vol.  in-18.  — 
Géométrie  lans  axiomes ,  ouvr.  philosoph. 
trad.  de  l'anglais ,  Bachelier ,  1  vol.  in-8°. 
—  Plusieurs  mémoires  sur  les  mathém. , 
lus  à  la  société  académique  de  Rochefort  et 
insérés  dans  les  Annales  maritimes.  —  Quel- 
ques art.  sur  les  mathém.  et  l'aslronom.  , 
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insérés  dans  Y  Encyclopédie  catholique.  —  Hist.  de  Rochefort ,  2  vol.  in-8° ,  fig.  — 

La  France  administrative  ,  revue  mensuelle ,  Seul  :  Note  sur  le  mouvement  de  la  population 

4  vol.  gr.  in- 8°  t  1842  à  1840.  —  Hist.  de  Hocheforl  en  1841  ,  in-8°  de  8  p. ,  1842. 

générale  de  la  marine  ;  Penaud,  éditeur,  — Ibid.  pour  les  années  suivantes,  jusqu'en 

4  vol.  gr.  in-8°.  —  Hist.  de  la  campagne  de  1852. 
Russie;  Penaud ,  4  vol.  gr.  in-8°.  —  Hist. 

de  la  révolution  de  1848  ,  2  vol.  gr.  in-8°.  VIOLLAUD ,  médecin ,  né  à  Saintes ,  vers 

—  L'Album  des  jeux ,  précédé  d'un  exposé  1 790,  a  publié  avecd'autres  collaborateurs  : 

de  la  théorie  des  probabilités,  in-12.  —  les  Muses  de  Saintonge ;  Saintes,  Charrier, 

L'académie  des  jeux ,  in-32.  1 823 ,  in-1 2. 

VAUDREUIL  (  comte  Pierre  de  ) ,  de  'VILLECOIJRT  (M«r  Clément)  ,  évôque 

Saintes,  né  en  1778.  —  De  l'Afrique  et  des  de  La  Rochelle  ,  le  6  octobre  1835  ,  né  à 

chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  ié-  Lyon  ,  le  9  octobre  1787.  —  Exercices  de 

rusalem.  —  De  l'empire  ottoman  et  de  l'équi-  l'âme  pour  se  disposer  aux  sacrements  de  pé- 

Hbre  de  l'Europe ,  in-8°  ;  Paris ,  1821 .  —  nitence  et  d'eucharistie ,  1  vol.  in-12  ;  Lyon , 

Tableau  des  mœurs  françaises  aux  temps  de  Périsse.  —  Exercices  spirituels  de  Saint 

la  chevalerie ,  tiré  du  roman  de  sir  Raoul  Ignace ,  trad.  en  français ,  1  vol.  in-18.  — 

et  de  la  belle  Ermeline  ,  4  vol.  in-8°  ;  Pa-  Maximes  pour  se  conduire  chrétiennement 

ris ,  Ad.  Egron ,  1825.  —  Voyage  à  pied  de  dans  le  monde  ,  1835  ,  in-32  de  335  p.  — 

Paris  à  Dagnères-de-Luchon  et  retour ,  3  vol.  Recueil  de  procédures  faites  pour  la  recon- 

in-8° ,  1820.  —  Considérations  sur  les  évè-  naissance  des  reliques  de  Saint  Eutrope ,  1" 

nements  de  la  Grèce,  in-8°.  —  Ibid.  sur  le  évéque  de  Saintes;  1™  partie ,  Saint-Jean- 

jugetnent  des  templiers ,  in-8°.  —  Considé-  d'Angély ,  Durand  ,  et  2e ,  La  Rochelle  , 

rations  sur  les  sciences ,  les  arts  et  les  mœurs  Boutet ,  1844,  in-4°  de  96  et  116  p.  — 

des  anciens,  in-8°  ;  Paris  ,  1840.  —  Mém.  Nouveau  récit  de  l'apparition  de  la  Suinte 

sur  l'introduction  du  système  ogival  dans  les  Vierge  sur  les  montagnes  des  Alpes  ;  Lyon  , 

construction*  du  moyen-âge  et  sur  l'ouvrage  Mothon  ,  1847  ,  in-18  de  204  p.  — La 

réticulé  des  architectes  romains;  Sain I es  ,  France  et  la  Pape ,  ou  le  dévouement  de  la 

Chavignaud ,  in-8°  et  in-4° ,  1851 .  France  au  siège  apostolique ,  par  M.  l'abbé 

C... ,  ancien  vicaire-général ,  1  vol.  in-8° 

Y1AUD  (  Jkan-Thkodore  ) ,  né  à  Roche-  de  600  p.  ;  Paris ,  1849.  —  Juste  balance, 

fort ,  le  26  septembre  1804  ,  secrétaire  en  trad.  du  latin ,  in-12. 
chef  de  la  mairie ,  a  publié  avec  M.  Fleuiy  : 
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Pag«  i6  ,  !'•  colonne  ,  ligne  15,  après  le  mot  famille,  ajoutez  :  de  FAmm. 

Ibid.     2*  col. ,  ligne  27,  Guillaume  VU,  lisez  :  Guillaume  V. 
Page  19,  1"  col.,  ligne  11  ,  ou  chevaliers  de  Malle,  lisez  :  plus  tard,  chevaliers  de  Malte. 
Page  22 ,  2«  col.,  ligne  31  ,  au  lieu  de  1049  ,  lisez  :  649. 
Page  23 ,  2*  col. ,  ligne  4 ,  supprimez  le  mot  simple. 

Page  24  ,  2*  col. ,  ligne  5 ,  la  phrase  commençant  par  ces  mots  :  Au  moment  de  son  départ ,  etc. , 
devait  venir  avant  la  phrase  qui  la  précède.  La  transposition  typographique  a  causé  une  grave  erreur 
dans  les  dates. 

Ibid.     2*  col.,  ligne  33,  au  lieu  de  comte,  lisez  :  marquis. 

Page  23,  1"  col. ,  ligne  !'•  ,  au  lieu  de  Saint-Fort,  lisez  :  la  Martinique  ,  et  ajoutez  :  Sou 
tombeau  et  son  épitaphe  se  voient  à  Mouzon  ,  dans  la  Champagne. 

Page  32 ,  note  3  ,  qui  vivait ,  etc. ,  lisez  :  U  vivait. 

Page  34  ,  2*  col. ,  ligne  5  ,  il  fut  a  la  bataille ,  lisez  :  il  fut  tué. 

Page  35  ,  2»  col. ,  ligne  14 ,  et  de  l'intrépide  ,  lisez  :  et  intrépide. 

Page  40,  1"  col.,  ligne  35,  Laverdin ,  lisez  :  Lavardin. 

Page  32 ,  2*  col.  ,  ligue  13 ,  Marguerite  de  Marcueil ,  lisez  :  de  Mareuil. 

Page  57  ,  1"  col. ,  ligne  3 ,  beau  chevalier ,  lisez  :  beau  cavalier. 

Page  61,2*  col. ,  ligne  37  ,  faveur  surnaturelle  ,  lisez  :  saveur. 

Page  102 ,  2*  col. ,  ligne  22 ,  Delraas  ,  lisez  :  Dalmas. 

Page  104 ,  note  2  ,  Recherches  sur  la  bibliograph.  ,  lisez  :  Note  sur  les  progr.  de  t'élude  de 
la  botanique  dans  le  départ.  ,  etc. 

Page  105,  1"  col. ,  ligne  29  ,  les  mêmes  et ,  lisez  :  pour  les  mêmes. 

Ibid.      2«  col. ,  note  5  ,  Gaspard  Baulin  ,  Usez  :  Bauhin.  —  Même  note ,  faire  disparaître 

le  mot  ou  qui  sépare  Maritima  d' Angustifolia. 

Page  126 ,  note  1  ,  supprimer  le  mot  oublié. 

Page  152 ,  ft  col. ,  ligne  24 ,  en  1741 ,  lisez  :  en  1738.  —  Ibid.  ,  ligne  28  .  après  le  mol 
directeur,  ajoutez  :  en  1741. 

Page  154,  note  4,  ajoutez  :  Cette  médaille  commémorative  fut  frappée  en  (697. 

Page  205  ,  2«  col. ,  ligne  13 ,  Dulaurent ,  lisez  :  'Dulaurens. 

Page  230  ,  2*  col. ,  ligne  32 ,  avait  porté ,  lisez  :  avaient. 

Page  243 ,  1"  col. ,  ligne  12 ,  Dicoriche ,  lisez  :  Diconche. 

Ibid.      2«  col. ,  ligne  29  ,  Fournault ,  lisez  :  Fourmaull. 

Page  253  ,  2-  col. ,  ligne  24 ,  Duhamel  et  de  Dumonceau ,  lisez  :  Duhamel  du  Monceau. 

Page  283,      col.,  ligne  9,  Guailragi ,  lisez  :  Guadradi. 
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Page  517  ,  note  5  in  fine  ,  les  mots  :  Note  de  M.  A.  de  B....  appartenaient  a  la  note  4  ,  plam 
au-dessus. 

Ibid.      lr*  col. ,  ligne  3  ,  Saint-Gaudens  ,  listz  :  Saint- Gaudence. 

Ibid  in  col. ,  ligne  4,  aux  moines  de  Rochcfort ,  lisez  :  aux  religieux  de  Tabbaiie  de 
Saint-Maixent. 

Page  325 ,  1"  col. ,  ligne  22  ,  1360 ,  lisez  :  1650. 

Page  580  ,  1^  col. ,  ligne  16  ,  Mage  (  Antoine  )  ,  lisez  :  André". 

Page  588  ,  2  col. ,  ligne  20  ,  pencréas ,  lisez  :  pancréas. 

Page  589,  lre  col. ,  ligne  18,  Luis  de  Bœuf,  lisez  :  Lindebœnf. 

Page  301 ,  note  2  ,  pajus  noverus,  lisez  :  paons. 

Page  505  ,  2'  col. ,  ligne  50  ,  monastère  de  Citeaux  ,  lisez  :  de  l'ordre  de  Cileaux. 
Page  405 ,  i  »  col. ,  ligne  28  ,  tragédie  ,  lisez  :  tragic. 

Ibid.        ib.      ligne  53,  non  vn ,  lisez  :  non  à  vn. 
Page  406,  1'*  col. ,  ligne  57  ,  Ars  vocar  ,  lisez  :  rocor. 
Page  411,  2*  col. ,  ligne  18 ,  Rancoux ,  lisez  :  Raucoux. 
Page  414 ,  2>  col. ,  ligne  24 ,  Gabriclle  de  Rochechouart ,  lisez  :  Gabriel. 
Page  456,  1  *  col.,  ligne  10,  planches,  lisez  :  planchers. 

Ibid.         îb.      ligne  58  ,  app'icable  ,  lisez  :  inapplicable. 
Page  471 ,    ib.       ligne  57  ,  1"  janvier  1702  ,  lisez  :  1602. 
Page  514 ,  2»  col.  ,  ligne  14  ,  qui  fu  ,  lisez  :  qui  fui. 
Page  582 ,       col. ,  ligne  12  .  prœstat  opem ,  lisez  :  prvstat  opem. 
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